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Monsieur  le  Directeur, 


J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  les  épreuves  d'une  nou- 
velle notice  des  tableaux  italiens  et  espagnols  du  Musée  du  Louvre. 

Depuis  1864,  date  de  la  dernière  édition  du  remarquable  travail  de  mon 
prédécesseur.  Monsieur  F.  Villot,  l'aménagement  des  galeries  de  peintures  a 
subi  d'importantes  modifications,  les  tableaux  acquis  pendant  cette  période 
de  douze  années  ne  figurent  pas  au  catalogue  et  ceux  du  musée  Napoléon  III, 
retirés  de  leur  emplacement  primitif,  sont  répartis  aujourd'hui  suivant  l'ordre 
chronologique  dans  les  galeries  italiennes  :.  il  était  donc  nécessaire  de  rédiger 
de  nouvelles  notices  et  de  procéder  à  un  numérotage  général  ;  vous  savez,  en 
outre.  Monsieur  le  Directeur,  combien  les  documents  récemment  publiés  à  Flo- 
rence ont  apporté  de  rectifications  aux  dates  de  naissance  et  de  mort  des  an- 
ciens peintres  italiens. 

Je  me  suis  proposé,  non-seulement  de  donner  aux  visiteurs  des  galeries  du 
Louvre,  les  renseignements  indispensables  sur  les  tableaux  qu'elles  renfer- 
ment, mais  de  rendre  la  biographie  succincte  des  peintres  plus  instructive 
par  i'énumération  de  leurs  œuvres  principales,  choisies  seulement  dans  les 
musées  et  dans  les  galeries  particulières  ouvertes  au  public. 

Eu  substituant  cette  notice  à  celle  de  M.  Villot,  il  ne  m'est  pas  permis 
d'oublier  que  son  ouvrage,  imprimé  à  un  nombre  très  considérable  d'exem- 
plaires, se  trouve  pour  ainsi  dire  entre  toutes  les  mains,  et  j'ai  cru  devoir 
mentionner  dans  le  nouveau  catalogue  le  numéro  sous  lequel  chaque  tableau 
était  inscrit  dans  l'ancien  ;  la  même  indication  se  retrouve  pour  les  tableaux 
provenant  de  la  collection  Campana  dont  vous  avez  publié  la  notice  en  1863. 

Agréez  l'expression  des  sentiments,  avec  lesquels 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  Directeur, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Le  Conservateur  des  Peintures,  des  Dessins  et  de  la  Chalcographie 

L.  de  Tauzia. 
Approuvé. 

Le  Directeur  des  Musées  Nationaux, 

F.    PiEISBT. 


Le  nouveau  Louvre,  qui  a  remplacé  celui  de  Philippe-Auguste 
et  de  Charles  V,  fut  commencé  en  1541,  pendant  le  règne  de 
François  I®^  Par  lettres  patentes  en  date  du  mois  d'août  1546, 
le  roi  nomma  Pierre  Lescot,  architecte  des  constructions  du 
Louvre  ;  Henri  II  et  ses  trois  successeurs  le  confirmèrent  dans 
cette  charge  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  en  1578.  Les  Valois 
avaient  établi  leur  résidence  au  Louvre;  Henri  IV  blessé  à  mort 
y  fut  transporté,  et  Anne  d'Autriche,  pendant  la  minorité  de  son 
fils,  embellit  à  son  usage  les  appartements  habités  précédem- 
ment par  Marie  de  Médicis.  Louis  XIV  agrandit  considérablement 
ce  palais  et  confia,  en  1655,  à  Claude  Perrault,  protégé  par  Col- 
bert,  la  construction  de  l'admirable  façade  de  la  colonnade. 

Charles  Lebrun  surveilla  l'installation  du  cabinet  du  roi, 
transféré  pour  la  première  fois  en  1681  dans  les  salles  du  vieux 
Louvre,  voisines  de  la  galerie  d'Apollon.  En  1750,  Louis  XV 
autorisa  l'exposition  dans  le  palais  du  Luxembourg  d'un  choix 
de  peintures  empruntées  à  Versailles.  Un  inventaire  de  la  collec- 
tion du  Roi  dressé  en  1784  par  Durameau,  garde  des  tableaux 
de  la  couronne,  fait  connaître  l'emplacement  qu'ils  occupaient 
au  dépôt  de  la  Surintendance  à  Versailles. 

A  la  suite  du  décret  de  l'Assemblée  nationale,  qui  affecta  en 
1791  les  Palais  des  Tuileries  et  du  Louvre  à  la  réunion  des  objets 
d'art  disséminés  dans  les  châteaux  de  la  Couronne,  le  Musée  était 
créé;  et  il  fut  ouvert  en  1793  sous  la  dénomination  de  Musée 
central  des  Arts;  plus  tard,  on  y  transporta  les  tableaux  et  les  sta- 
tues que  le  dépôt  de  la  Surintendance  de  Versailles  conservait 
encore. 

Depuis  le  règne  de  Henri  IV,  les  rois  accordaient  aux  peintres 
et  aux  sculpteurs  des  logements  au  Louvre;  les  quatre  Acadé- 
mies tenaient  leurs  séances  dans  ce  palais;  l'Imprimerie 
royale  ainsi  que  la  Monnaie  des  Médailles  y  étaient  installées; 
c'est  à   dater  de  1805,  que  les  grands  travaux  d'aménagement 
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pour  l'installation  des  tableaux  et  des  statues  furent  entre- 
pris par  les  architectes  Percier  et  Fontaine;  continues  active- 
ment pendant  la  Restauration,  pendant  la  République  de  1848  et 
sous  le  règne  de  Napoléon  III,  ces  travaux  peuvent  être  consi- 
dérés aujourd'hui  comme  arrivés  à  leur  achèvement. 

Vasari  indique  Torigine  de  plusieurs  des  tableaux  de  la  Col- 
lection acquis  par  François  P'",  et  le  Père  Dan  fournit  une  no- 
menclature très  intéressante  de  ceux  qui  se  trouvaient  en  1642 
dans  le  Palais  de  Fontainebleau.  Le  premier  inventaire  delà 
Collection  du  Roi,  que  possède  le  Musée,  remonte  à  1710  ;  il  fut 
dressé  par  Bailly,  garde  des  tableaux,  sous  la  surintendance 
du  duc  d'Antin/Les  chefs-d'œuvre  possédés  par  Jabach  et  le 
cardinal  Mazarin,  provenant  de  la  vente  de  Charles  P"^  roi  d'An- 
gleterre, furent  acquis  pour  Louis  XlVparColbert;  indépendam- 
ment des  tableaux  des  maîtres  étrangers  dont  Louis  XV  avait 
enrichi  son  cabinet,  le  Louvre  renferme  un  nombre  considé- 
rable de  peintures  commandées  par  le  Roi  pour  les  châteaux  et 
pour  les  manufactures  ;  pendant  le  règne  de  Louis  XVI, 
M.  d'Angiviller,  le  successeur  du  marquis  de  Marigny,  choisit 

Sour  le  Roi  dans  les  ventes  célèbres  de  la  fin  du  xviii^  siècle 
es  œuvres  inestimables  des  maîtres  flamands  et  hollandais. 
Les  collections  du  Louvre,  sans  cesse  augmentées  depuis  la 
Révolution  française,  rentrèrent  dans  la  liste  civile  sous  la 
monarchie,  pour  "retourner  à  l'État  en  1848  et  en  1870.  Louis  XVin 
avait  concédé  aux  Eglises  et  aux  édifices  publics  environ  trois 
cents  tableaux,  inscrits  sur  les  inventaires  ;  cinquante  ans  plus 
tard,  l'iusuffisauce  des  galeries,  l'accumulation  d'ouvrages  se- 
condaires, rélégués  dans  les  magasins,  ont  motivé  le  projet  d'une 
répartition  beaucoup  plus  considérable.  Une  commission,  ins- 
tituée en  1869,  désigna  les  objets  d'art  qui  pouvaient  être  dis- 
traits sans  incouvénieiit  des  collections  du  Louvre;  mais  l'exé- 
cution de  ce  projet,  interrompue  par  les  événements  de  1870,  ne 
fut  reprise  qu'en  1872.  Le  Président  de  la  République  sanctionna 
par  décret  la  remise  que  l'Administration  des  Musées  fit  au 
Directeur  des  Beaux-Arts  de  quatorze  cent  quarante  peintures 
désignées  par  la  Commission,  et  destinées  à  être  concédées  aux 
Musées  de  province  ;  à  la  suite  d'une  nouvelle  remise  de  trois 
cent  huit  tableaux  faite  par  la  Direction  des  Musées  en  1876,  les 
réserves  en  magasins  se  trouvèrent  épuisées  et  le  Louvre  ne 

Sossède  plus  aujourd'hui,  à  l'exception  des  peintures  exposées 
ans  les  galeries,  que  quelques  toiles  de  grandes  dimensions 
destinées  à  décorer  un  jour  la  salle  des  États. 
Non-seulement,  les  Palais  et  les  Résidences  Nationales  renfer- 


ment  des  peintures  empruntées  aux  collections  du  Louvre, mais 
il  s'en  trouve  encore  à  l'hôtel  du  Palais-Bourbon,  dans  quelques 
ministères  ou  établissements  publics,  et  la  plupart  de  celles 
qui  se  voient  au  Musée  d'Amiens  lui  ont  été  prêtées  temporai- 
rement. Plusieurs  salles  des  châteaux  de  Compiègne  et  de  Fon- 
tainebleau sont  ornées  de  tableaux  que  le  remaniement  des  ga- 
leries n'a  pas  permis  de  conserver  au  Louvre  ;  la  classification 
et  l'entretien  de  ces  peintures  relèvent  de  la  direction  des  Mu- 
sées Nationaux;  ces  deux  collections  sont  journellement  acces- 
sibles aux  artistes  et  aux  visiteurs. 


INTRODUCTION 


RÉSUMÉ     HISTORIQUE     DE    LA.    FORMATION     DES  ^DIVERSES 
ÉCOLES   DE  PEINTURE   EN  ITALIE.   (*) 


Les  chrétiens  des  premiers  siècles  avaient  approprié,  dans  les 
peintures  des  catacombes,  les  réminiscences  de  l'antiquité  au 
symbolisme  de  leur  foi  ;  plus  tard  les  mosaïstes  venus  de 
Constantinople  décorèrent  les  basiliques,  et  les  types  de  leurs 
personnages,  scrupuleusement  reproduits  jusqu'au  xiii^  siècle, 
se  conservèrent  non-seulement  dans  les  mosaïques,  mais  dans 
les  tableaux  dont  un  grand  nombre  existent  encore. 

La  renaissance  des  arts  en  Italie  date  de  la  fin  du  xiii®  siècle 
et  les  prédécesseurs  immédiats  de  Giotto  inaugurent  une  ten- 
dance tout  à  fait  nouvelle  ;  le  moine  Jacopo  (1223)  et  Andréa 
Tafi  (1250  ?  —  1320  ?)  au  Baptistère  de  Florence,  Guido  de 
Sienne  (1221),  Giunta  de  Pise  (de  1202  à  12oo),  M;irgaritone 
d'Arezzo  (1236—  1313?),  Gaddo  Gaddi  (1259  —  1332)  égalent 
presque  celui  qui  est  considéré  comme  le  premier  des  Florentins, 
Cimabue  (1240—  1302?,.  Les  Cosmati  (de  1227  àl304),p?intres 
mosaïstes,  s'affranchissent  également,  à  la  même  époque,  des 
traditions  orientales. 

La  division  de  l'Italie  au  moyen  âge  et  la  multiplicité  de  ses 
capitales  produisirent  ces  nombreuses  Écoles,  auxquelles,  de- 
puis le  xiv^  jusqu'au  xvi^  siècle,  des  villes, déchues  aujourd'hui 
de  leur  splendeur,  furent  redevables  dî  ..  OiiuncnLs  précieux. 
La  foi  religieuse,  très  vive  alors,  n'admettait  que  des  pein- 
tures sacrées,  et  le  goût  de  l'antiquité  et  des  sujets  profanes 
ne  commença  à  se  répandre  que  vers  le  xv^  siècle. 


(*)  On  peut  consulter  sur  l'origine  des  Ecoles  italiennes,  outre  Vasari  et 
Lanzi,  la  Nouvelle  Hisoire  de  la  Peinture  en  Italie  par  MM.  Growe  et 
Cavalcaselle,  ouvrage  du  plus  grand  mérite,  publié  en  Angleterre,  et  le  Ci- 
cérone en  Italie  du  D'  Burckardt,  savamment  annoté  par  MM.  Von  Zalin, 
D'  Bode,  Otto  Mundler  et  G.  Frizzoni. 
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École  florentine.  —  La  carrière  de  Giotto  coïncide 
avec  le  grand  mouvement  religieux  et  littéraire  de  la  fin  du 
xiii^  siècle  ;  la  merveilleuse  basilique  de  Saint-François-d'Assise 
venait  d'être  construite  et  les  peintres,  s'inspirantdes  poésies 
du  Dante,  mêlaient  ses  allégories  aux  scènes  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Giotto  (1276  — 1337),  parcourut  l'Italie  en- 
tière, laissant,  non-seulement  à  Florence  et  à  Assise,  mais  à 
Padoue,  à  Ferrare,  à  Vérone,  à  Rome  et  à  Naples,  des  œuvres 
nombreuses.TaddeoGaddi(1300?— 1366?)  AgnoloGaddi(?— 1396) 
PuccioCapanna  (vers  1330),  le  Giottino  (1324—  1395?),  Giovanni 
da  Melano  (vers  1360),Orcagna  (1308?— 1368?). Spinello  d'Arezzo 
(?— 1410),.Lorenzo  Monaco  (1410)  élèves  ou  imitateurs  du  maître, 
prirent  ses  compositions  pour  modèles  et  conservèrent  ses 
traditions  en  Toscane  pendant  tout  un  siècle  ;  cette  grande 
École  eut  les  Bicci  (de  1370  à  1486)  pour  derniers  représen- 
tants. 

Masaccio  (1402—1428),  le  rénovateur  de  l'école  florentine 
au  commencement  du  xv«  siècle,  tout  en  donnant  à  ses  figures 
une  majesté  et  une  grandeur  incomparables,  attache  une  im- 
portance extrême  à  la  reproduction  de  la  nature  et  les  fresques 
du  Carminé  sont  étudiées  non-seulement  par  ses  contempo- 
rains mais  par  les  artistes  les  plus  illustres  du  xvi®  siècle. 
Adonnés  presqu'exclusivement  à  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la 
perspective,  les  Florentins  se  laissent  bientôt  entraîner  vers  le 
naturalisme.  La  plupart  d'entre  eux  sont  en  même  temps 
peintres  et  sculpteurs  et  ils  cherchent  fréquemment  leurs  ins- 
pirations dans  les  bas-reliefs  de  Ghiberti  et  de  Donatello.  Ma- 
solino  (1384-1447?),  Fra  Beato  Angelico  (1387—1455),  Paolo 
Uccello(1397— 1475),A.  delPollajuolo  (1441—1489),  fraFilippo 
Lippi  (1412—1469),  A.  del  Verrocchio  (1435—1488),  S.  Botti- 
celli  (1447 — 1510)  ont  illustré  ce  siècle  qui  produisit  encore 
deux  hommes  de  génie  :  D.  Grillandajo  (1449—1494)  et  Luca 
Signorelli  (1441?— 1523).  Les  chefs-d'œuvre  de  B.  Angelico, 
uniquement  inspirés  par  la  foi  religieuse,  lui  assignent  une 
place  à  part  dans  cette  période.  Les  ouvrages  de  Léonard  de 
Vinci  (1452—1519),  de  Michel-Ange  (1475-1564),  de  Fra  Bar- 
tolommeo  (1475-1517)  et  d'Andréa  del  Sarto  (1487—1531)  im- 
mortalisèrent la  Renaissance  du  xvi®  siècle  à  Florence.  Ils 
révèlent  une  élévation  de  style  et  une  science  de  dessin  qui 
n'ont  jamais  été  surpassées;  désormais  la  peinture  moderne 
est  arrivée  à  sa  perfection.  Ridolfo  Grillandajo (1483 —  1561), 
J.  da  Puntormo  (1494  —  1557);  Franciabigio  (1482  —  1525), 
Daniel  de   Volterre  (1509?  —1566),  Bugiardini  (1475  —  1554), 
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Bronzino  (1502  —  1572),  Vasnri  (loll  —1574)  et  Salviati  (1510 
—  156.'i)  héritent  de  l'hibiletë  sinon  du  génie  de  leurs  maîtres. 
Le  déclin  de  TÉcole  florentine  est  caractérisé  à  la  fin  du 
XVI®  siècle  par  le  maniérisme  et  l'ex-igération  des  mouvements; 
ces  défauts  ne  sont  même  pas  rachetés  par  la  beauté  du  colo- 
ris. Des  Jiommes  habiles:  le  Cigoli  (1539  —  1613),  Ciro  Ferri 
(1634  —  1689),  Pjetro  de  Cortone  (1596—  1669),  surgissent  en- 
core; mais  à  Florence  ainsi  que  dans  toute  ITlalie,  les  peintres 
deviennent,  pendant  le  xvii®  siècle,  surtout  d'habiles  déco- 
rateurs. 

École  de  Sienne—  Les  Siennois  restèrent  invariablement 
attachés  pendant  le  xiv^  siècle  à  la  même  méthode  d'exécution, 
prodigu  nt  les  ornements  dans  leurs  tableaux  à  fonds  d'or 
gaufré  Chez  eux  la  douceur  d'expression  des  femmes  contraste 
avec  la  sévérité  des  hommes;  les  draperies  à  plis  multipliés 
manquent  de  l'ampleur  et  de  la  simplicité  que  l'on  rem,"rque 
chez  les  Florentins.  Le  grand  rétable  de  Duccio  (?  —  1339?),  au- 
jourd'hui démembré  dans  le  Dôme  de  Sienne,  fut  porté  proces- 
sionnellement  en  1310,  comme  l'avait  été  celui  de  Cimabue,  de 
l'atelier  du  peintre  à  l'autel  de  la  Cathédrale.  Simone  Martini 
(1285?  —  1344),  continuateur  de  Duccio,  contemporain'de  Giotto 
et  ami  de  Pétrarque  survit  encore  à  Sienne  et  à  Avignon  par 
ses  admirables  fresques;  il  associa  parfois  son  beau-frère  Lippo 
Memmi  (?  —  1357?)  à  ses  travaux.  Pietro  Lorenzetti  (?  —  1350?) 
et  Ambrogio  Lorenzetti  (?  —  1348?)  se  montrent  à  Sienne,  à 
Assise  et  au  Campo-Santo  de  Pise,  les  ég  lux  des  maîtres  floren- 
tins. Tandis  que  Le  Berna  (? —  1381?)  suivait  les  traditions  de 
Simone  et  des  Lorenzetti  dans  les  frasques  de  la  Collégiale  de  San 
Gimign  no,  Taddeo  di  Bartolo  (1363  —  1422),  le  dernier  des 
Siennois  du  xiv^  siècle,  subissait  l'influence  toscane. —  Avec  le 
siècle  suivant,  commence  la  décadence  de  l'École.  Domenico  di 
Barlolo  (?—  1444?),  Giovanni  di  Paolo  i?—  1450),M3tteo  di  Gio- 
vanni (?—  1495),  Sano  di  Pietro  (14U5  —  1481)  restent  étran- 
gers au  pro^'rès  qui  se  manifeste  alors  avec  tant  d'éclat  en  Italie. 
On  ne  peut  "reconnaître  en  eux  qu'un  talent  secondaire,  malgré 
le  charnif^  de  plusieurs  de  leurs  compositions.  Les  œuvres  de 
Fungaï  (1460  —  1516),  de  G.  del  P.icchia  (1477  —  1535?)  et  du 
Pacchiarotti  (1474  —  1540?)  marquent  la  transition  du  xv®  au 
XVI®  siècle.  Le  Sodoma  (l474?  —  1549)  se  rattache  par  sa  nais- 
sance au  Piémont  et  p  ir  son  éducUion  à  la  Lombardie  :  Dès  le 
commencement  du  xvi®  siècle,  il  exécuta  les  fresques  ('u  Couvent 
de  Monte  Oliveto  ;  B?ccifumi  (1486  —  1551)  et  B.  Peiuzzi  (1481 
— 1536)  occupent  le  premier  rang  parmi  ses  nombreux  imita- 
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teiirs.  Beccafumi  est  connu  surtout  par  la  mosaïque  du  pavé 
du  Dôme,  Peruzzi  devint  Tun  des  grands  architectes  de  l'Itulie 
et  peignit  longtemps  à  Rome.  Plus  tnrd  V.  Salimbeni  (1557  — 
1613)  etFrancesco  Vanni(1565 —  1609)  consacrèrent  leur  talent 
maniéré  à  reproduire  les  légendes  sacrées. 

École  omtorîeiiiie  et  romaine.  —  LÉcole  de  l'Om- 
brie,  dans  laquelle  est  comprise  celle  des  Marches,  a  produit  au 
xiii^  siècle  un  peintre  miniaturiste,  Oderigo  de  Gubbio  (? — 1299?) 
immortalisé  p  sr  les  vers  du  Dante;  on  conserve  encore  à  Gubbio 
quelques  fragments  des  fresques  exécutées  au  xiv^  siècle  par 
Palmerucci  (1280  —  1345  ?)  Ottaviano  Nelli  (?  —  1444?),  fils  de 
Martino  l'élève  présumé  de  Palmerucci,  a  peint  dans  les  pre- 
mières années  du  xv®  siècle  la  Madone  du  Belvédère,  l'une  des 
compositions  les  plus  exquises  de  l'OmbricDais  le  même  temps, 
Gentile  da  Fabriano  (1370?  —  1450?)  succédait  à  Allegretto 
Nuzzi  peintre  des  Marches.  La  renommée  de  Gentile  l'avait  fait 
appeler  à  Rimini,à  Venise  et  à  Rome.  Florence  possède  son  chef- 
d'œuvre,  r.4r7or«^/ow  des  Mages.  Le  caractère  de  douceur,  parti- 
culier à  Sienne,  se  retrouve  dans  les  compositions  de  l'École 
ombrienne;  on  y  remarque  la  même  profusion  d'ornements  ré- 
pandus .sur  les  draperies  et  sur  les  fonds.  Malgré  quelques  dé- 
fauts choquants,  les  fresques  des  frères  Lorenzo  et  Jacopo  da 
San  Severino  peintes  à  Urbino  en  1416  doivent  être  signalées  à 
cause  des  tendances  nouvelles  qu'elles  marquent  dans  cette 
École.  Pier  délia  Francesca  (1420?  —  1506  ?)  renonça  à  l'em- 
ploi des  types  traditionnels  et  emprunta  ses  modèles  aux  Flo- 
rentins. Borgo  San  Sepolcro,  Arezzo,  Rimini  et  Urbino  conser- 
vent des  peintures  de  ce  maître,  remarquables  par  la  précision 
du  dessin  et  l'entente  de  la  distribution  des  lumières  et  des 
ombres  ;  son  élève  Melozzo  de  Forli  (1438  — 1494),  adonné  comme 
lui  à  l'étude  de  la  perspective,  fut  employé  à  Rome  par  Sixte  IV. 
Un  Flamand,  Justus  de  Gand  (1474),  dont  un  précieux  tableau, 
la  Communion  des  Apôtres,  en  présence  de  Frédéric  de  Monte- 
feltro,  se  trouve  encore  dans  l'Eglise  de  Santa  Agata,  contri- 
bua à  modifier  le  style  des  peintres  d'Urbin  :  Giovanni  Santi 
(? — 1494),  le  père  de  Raphaël,  semble  l'avoir  particulièrement  étu- 
dié, car  la  T  isitation  de  Santa  Maria  Nuuva  et  la  madone  de 
Santa  Croce  à  Fano  dénotent  une  tendance  naturaliste  étran- 
gère aux  traditions  ombriennes.  Depuis  la  suppression  des  cou- 
vents en  Italie,  les  meilleurs  tableaux  qu'ils  renfermaient  ont 
été  réunis  dans  l'église  S.  Domenico  devenue  la  Pinacothèque  de 
Pérouse;  le  choix  en  a  été  fait  par  les  connaisseurs  les  plus 
éclairés  et  l'histoire  de   la  peinture  ombrienne  se  développe 
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tout  entière  dans  le  nouveau  Musée.  Des  peintres  d'un  mérite 
inférieur  à  celui  de  Pier  délia  Francesca  et  plus  pirticulière- 
ment  fidèles  aux  vieilles  traditions  :B.  Bonfigli  (1420?  —  1496?), 
JBoccati  da  Camerino  (1445),  Fiorenzo  di  Lorenzo  (1470)  et 
N.  Alunno  (? —  1499  ?),  précèdent  dans  le  xv^  siècle  PJetro  Peru- 
^ino  (1446—1524)  en  qui  se  résument  toutes  leurs  qualités.  Ses 
élèves  et  ses  imitateurs  l'entourent  :  Pinturicchio  (14o4 — 1516), 
G.N.  M;.nni  (?  —  1544),  Lo  Spigna  (?  —  1529?),  Tiberio  d'As- 
sise (?  — 1524?),  Sinibaldo  Ibi  (1527),Domenico,  Alfani  (1480?— 
1553  ?)  forment  cette  pléiade  de  peintres  qui  ont  suivi  avec  per- 
sévérance l'enseignement  de  leur  chef  jusque  dans  le  xvi^  siècle. 
Lui-même,  dont  les  œuvres  sont  répandues  par  toute  l'Italie, 
ne  compte  pas  moins  de  dix-huit  tableaux  et  plusieurs  pré- 
delles   d'une  rare  beauté  dans  la  nouvelle  Pinacothèque. 

L'École  de  l'Ombrie,  dans  laquelle  Raphnël  (1483  —  1520)  fut 
élevé,  disparut  lorsqu'il  fonda  celle  de  Rome,  école  glorifiée  à 
tout  jamais  p;ir  lui,  sans  rivale  tant  qu'il  vécut  et  sitôt  dispersée 
après  sa  mort.  Plus  favorisée  qu'Urbin,  Pérouse  possède  une 
œuvre  de  Raphaël,  l'admirable  fresque  delà  r/^/»»^^',  qu'il  peignit 
en  L';08  pour  les  Camaldules  de  S.  Severo.  A  l'exception  de 
Jules  Romain  (1492?  —  1546),  de  Timoteo  Yiti  (1467  —  1523) 
et  de  Raffaello  del  Colle  (? —  1566),  tous  les  élèves  de  Raphaël 
étaient  étrangers  à  Rome.  A  côté  de  ces  grands  noms,  on  doit 
citer  encore  celui  du  Baroche  (1-528  — 1612),  dont  les  peintures 
à  Urbin  figurent  au  nombre  t'es  œuvres  remarquables  de  la  fin 
du  xvi^  siècle.  Après  lui  vinrent  Sassoferrato  (1605 —  1685),  A. 
Sacchi  (1598  —  1661)  et  Carie  xMaratte  (16^25  —  1713),  enfin,  le 
chevalier  Pompeo  Batoni  (1708  —  1787),  en  qui  se  personnifie 
la  décadence  de  l'Ecole  de  Rome  au  xviii®  siècle. 

Ecole  bolonaise. —  On  chercherait  vainement  au  xiv® 
siècle  et  au  commencement  duxv«,  un  peintre  bolonais  dont  le 
talent  ait  dépassé  la  médiocrité.  L'influence  de  Giotto  se  manifeste, 
il  est  vrai,  dans  les  œuvres  de  Vitale  (1320)  son  contemporain, 
mais  les  élèves  ou  imitateurs  de  celui-ci:  Jacopo  degli  Avanzi 
(de  Bologne)  (1380),  Simone  de'Crocifissi  (1370),  Lippo  di  Dal- 
masio  (1376?  —  1410?)  et  Jacopo  Paoli  (1400)  n'ont  laissé  que 
des  ouvrages  médiocres.  Francesco  Francia  (1450  —  1517),  le 
plus  habile  des  bolonais  de  la  fin  du  xv^  siècle,  emprunta  beau- 
coup à  Lorenzo  Costa  et  surtout  au  Pérugin;  néanmoins  le  ca- 
ractère de  beauté  p:irticulier  à  ses  œuvres  l'a  fait  classerparmi  les 
chefs  d'école.  Giacomo Francia  (i486?— 1557)  etGiuliano  Francia 
(1487—?),  fils  de  Francesco   Amico  Aspertini  (1475?  —  1532), 
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Chiodarolo  (1500),  procèdent  entièrement  de  lui.  Bagnacavallo 
(1484  — «542)  et  le  célèbre  graveur  Marc-Antoine  Raimondi  (1476? 

—  1534?),  sortis  tous  deux  de  son  atelier,  quittèrent  Bologne 
pour  s'att-icher  à  Raphaël.  Le  Primatice  (1504  —  1570),  dont  les 
fresques  du  Palais  de  Font  ùnebleau  ont  rendu  le  nom  célèbre 
en  Franc \  appartient  ainsi  ciue  Innocenzo  da  Imola  (1493?  — 
1549)  à  l'École  bolonaise  du  xvi^  siècle.  Lour  contemporain 
P.  Tibaldi  (1527—1591),  avant  de  s'établir  en  Espagne,  avait  exé- 
cuté la  belle  décoration  de  l'Université.  Ses  élèves  Saniacchini 
(1532— 1577),  Passarotti  (1530?— 1592)  et  Sabattini  (1533?— 
1577)  ont  laissé  des  composilions,  dépourvues  d'originalité, 
qui  signalent  la  décadence  du  xvi*^  siècle. 

Bolo,-ne  prend  subitement  au  xvii''  siècle  une  importance  sans 
rivale  en  Italie, lorsque  Louis CuT  C!ie(l555—  1619)  fonde  avec 
ses  cousins,  Annibal  (1560—  1609)  et  Augustin  (1558—1601), 
la  gninde  École  bolonais^  illustrée  par  le  Dominiquin  (1581  — 
1641)  le  Guide  (1575— 1642),  l'Albane  (1578— 1660),  et  le  Guer- 
chin(l591  —  1666).  Cette  École  éclectique  eut  une  immense  in- 
fluence et  recruta  des  adeptes,  non-seulement  à  Bologne,  mais 
dans  toute  l'Italie  ;  ses  peintures,  estimées  jusqu'à  la  fin  du 
xviii^  siècle,  à  l'égal  des  ciiefs-d'œuvre  de  la  Renaissance,  ont 
été  depuis  singulièrement  dépréciéL*s;  il  faut  remonter  aux 
maîtres  vénitiens  du  xvi^  siècl;*  pour  rencontrer  des  paysagistes 
aussi  remarquables  que  ceux  de  Bologne  au  xvii^ 

Ferrare.—  On  attribue  à  Gelasio  di  Niccolo  (1240)  un  frag- 
ment de  peinture  du  xiii^  siècle  conservé  dans  le  Dôme  de  Fer- 
rare.  Lu  Madone  aux  vêt  menis  co>'St  Un  ffor  de  l'Église  S. 
Domenico,  peinte  au  xiv°  siècle,  r  pp  lie  le  style  de  Giotto.  Avec 
Galisso  G  Jassi  (1438?  —  1488?)  conmience  la  série  des  pein- 
tres ferr  irais,  dont  on  suit  sans  interruption  les  travaux  depuis 
le  xv®  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvi^.  Bolo  'pe  et  Padoue  modi- 
fièrent successivement  les  tmd  nces  de  l'École  de  Ferrare.  L'in- 
fluence de  Squarcione,  très  sensibb^  dans  une  partie  de  la  déco- 
ration du  Palais  de  Schifmoja  exécutée  pir  CosimoTura  (1430? 

—  1498?),  n'est  pas  moins  évi^iente  chez  Stefano  de  Ferrare 
(?— 1500?),  Francesco  Cossa  (1474),  et  Ercole  Roberti  Grandi 
(?  —  1513).  Demeuré  etr  n  er  à  cette  influence  des  Padounns, 
Lorenzo  Costa  (1460— 15  i5),  qui  trivàlli  principalement  à  Bo- 
logne, sut  emprunter  à  Fr  nci\  quelques-unes  de  ses  meilleures 
qualités.  Le  coloris  particulier  aux  Fv'rrarais,  déjà  très  vigou- 
reux chez  Panetti,  (1460?  -  1512),  M  ^zzolini  (t480  ?  —  1530?) 
et  Coltellini  (1535),  prend  unécl.it  extraordinaire  dans  les  pein- 
tures du  Dosso  (1475?  —  1546),  et  rivalise  alors  avec  celui  de 
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Vénitiens.  Les  Eglises  de  Ferrare  et  les  Palais  de  Rome  ren- 
ferment les  chefs-d'œuvre  du  Girof ilo  (1481—  1559)  qui  acquit 
pend^iUl  son  séjour  auprès  de  Raphaël  des  qualités  de  style  in- 
connues à  ses  compatriol-s.  Il  eut  un  imitateur,  rOrtolano 
(?  —  lo2o?),dont  les  œuvres  sont  fréquemment  confondues  avec 
les  siennes. 

Au  déclin  de  son  école,  Ferrure  compte  encore  trois  hommes 
de  talent,  Giroiamo  da  Cirpi  (loOi  —  1556),  inaniériste  à  l'imi- 
tation de  3Iichel-Ange,  Ippolito  Scirsellino  (1551  —  1621),  qui 
prolongea  si  carrière  jusqu'aux  premières  années  du  xvii^  siècle 
et  enfin  Carlo  Bononi  (1569  —  1632),  adepte  des  Carrache. 

Ravenne.  —  L^s  Églises  de  Ravenne,  presque  toutes  con- 
struites par  les  Empereurs  d'Occident,  doivent  leur  splendeur 
non  aux  fresques  et  aux  tableaux  qu'elles  renferment,  mais 
aux  merveilleuses  mosaïques  qui  les  décorent.  Le  nombre  des 
peintres  nés  dans  la  province  de  Rivenne  est  fort  r^estreint. 
Le  premier  digne  d'être  signalé,  NiccoloRondinello  (1505),  étudia 
à  Venise  chez  Giovanni  B.dlini  et  revint  à  Ravenne  vers  la  fin  du 
iv®  siècle  ;  ses  tableaux  et  ceux  de  ses  deux  élèves  les  frères 
Francesco  et  Bernardino  Zagmelli  de  Cotignola  (1515)  sont 
exécutés  dans  le  goût  vénitien.  Dans  li  seconde  moitié  du 
xvi^  Siècle,  Luca  Longhi  (1507  —  1580)  peignit  à  Ravenne  de 
vastes  compositions  d'un  style  maniéré,  néanmoins  très  remar- 
quables par  la  grandeur  de  leur  ordonnance. 

Ecole  véiiîtîeiiiie. —  Les  traditions  importées  deFOrient 
préservent  Venise,  pendant  le  xiv^  siècle,  de  l'influence  de  Giotto 
et  on  s'étonne  de  ne  pas  rencontrer  dans  ses  églises  les  dé- 
corations à  fresques,  si  communes  à  Vérone  et  à  Padoue.  Depuis 
l'exécution  des  mosaïques  de  Saint-Marc,  de  Torcello  et  de  Mu- 
rano,  il  existe  une  lacune  dans  l'histoire  de  la  peinture  véni- 
tienne, par  suite  de  la  disparution  presque  complète  des 
œuvres  du  xiv^  siècle.  Antonio  Veneziano  (1350)  n'appartient 
à  Venise  que  par  son  origine,  caries  fresques  du  C;:mpoSanto, 
de  Pise,  indiquent  une  éducation  toute  Florentine.  L'Ecole  vé- 
nitienne proprement  dite  commence  avec  Paolo  Veneziano  ;  un 
de  ses  tableaux,  à  Stuttgard,  exécut-^  conjointement  avec  l'un 
de  ses  fils  Luca  ou  Giovanni,  porte  la  suscription  suivante  : 
«  Cmn  fillo  1358.  «Dans  les  peintures  de  Lorenzo Veneziano, de 
S-tefano  prêtre  vénitien,  et  de  Niccolo  Semitecolo,  qui  travail- 
laient dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle,  on  ne  retrouve 
plus  la  raideur  et  la  sévérité  des  figures  byzantines  ;  les  pre- 
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miers  des  Vénhiens,  ils  surchargent  d'or  el  de  couleurs  écla- 
tantes les  draperies  des  madones  et  des  saints,  en  multipliant 
les  accessoires  et  les  détails.  Deux  tableaux  de  Jacobello  del 
Flore,  l'un  dans  la  galerie  Mnfrin,  l'autre  à  l'Académie  de  Ve- 
nise, portent  les  dates  de  1434  et  de  1436. 

Les  retables  de  S.  Zaccaria  font  connaître,  au  milieu  du  xv® 
siècle,  le  nom  desVivarini,  originaires  de  la  petite  île  de  Murano, 
qui  ont  exercé  une  grande  influence  sur  l'École  vénitienne;  Anto- 
nio (?— 1470),  l'un  d'eux,  d'abord  collaborateur  de  Giovanni  d'Al- 
lemagne, exécuta  plus  tard  avec  son  frère  Bartolommeo,  le  su- 
perbe tableau  de  la  Pinacothèque  de  Bologne;  Alvise  ou  Luigi 
(? — 1503),  le  dernier  des  Vivarini,  se  rapproche  à  tel  point  de  Car- 
paccio,  que  la  Madone  entourée  de  saints,  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  semble  exécutée  par  un  élève  de  Giovanni  Bellini. 

Une  peinture  de  Fra  Antonio,  da  Negroponte  (  1450  ),  dans 
l'Église  S.  Francesco  délia  Vigna,  offre  un  intérêt  tout  par- 
ticulier, dû  à  la  beauté  des  arabesques  et  des  fleurs  répandues  à 
profusion  autour  de  la  Madone.  Carlo  Crivelli  (1430?  —  1493?), 
qui  signait  avec  orgueil  :  «  Eques  ou  Miles  Venrtus  »,  n'est 
représente  à  Venise  par  aucun  ouvrage,  et  le  nom  de  Jacopo 
Bellini  (1430)  est  inscrit  une  seule  fois  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  . 

Giovanni  Bellini  (1427—1516)  personnifie  à  la  fin  du  xv«  siè- 
cle la  grande  École  vénitienne  dont  il  est  le  fondateur.  Par- 
venu à  l'apogée  de  son  talent,  il  créa  ces  incompnrables  madones 
qui  servirent  de  modèles  à  tous  les  peintres  de  l'Italie  du  Nord. 
Ses  élèves  et  ses  imitateurs  furent  nombreux.  Cima  da  Cone- 
gliano  I?— 15l7?),Basaïti  (?  — 1520?).  Catena  (?— 1531?),  Bissolo 
(1500),  G.  SantaCroce  (1520),  Previtali  (?— 15-28),iyLirtino  da  Udine 
(? — 1547),  etc.,  appartiennent  à  cette  génération  de  peintres,  dont 
la  plupart  ont  prolongé  leur  carrière  jusqu'aux  premières  années 
du  xvi^  siècle,  tout  en  continuant  à  reproduire  fidèlement  les 
types  et  l'arrangement  des  compositions  du  xv^.  Gentile 
Bellini  (1426?  —  1507),  frère  aîné  de  Giovanni,  introduisit  fré- 
quemment dans  ses  compositions  anecdotiques  une  multitude 
de  figures  de  petites  proportions  revêtues  de  costumes  véni- 
tiens ou  orientaux. Carpnccio  (1500),Mansueti  (1500)  et  I^.  Sébas- 
tian! (1500)  peignirent  dans  le  même  goût. 

Giorgione  (1478—1511)  et  Titien  (1477— 1576),  tous  deux  élèves 
de  Giovanni  Bellini,  inaugurent  la  période  la  plus  glorieuse  de 
l'École  vénitienne,  celle  qui  commence  au  début  du  xvi®  siècle. 
Venise,  désormais  sans  rivale  en  Italie,  s'enorgueillit  de  peintures 
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dont  la  splendeur  n'a  jamais  été  égalée;  Palma  Vecchio(1480 — 
1528),  Sebastien  del  Piombo  (1485  —  1547),  G.  A.  Pordenone 
(1483  —  1539)  et  L.  Lotte  (1480?  —  1554),  révèlent  également 
d'admirables  qualités  de  coloristes.  Bonifazio  (?  M553)  et  Paris 
Bordone  (1500  —  1570)  prennent  rang  immédiatement  après 
eux. 

Venise  sut  se  soustraire  à  la  décadence  qui  se  manifeste  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle  à  Florence  et  à  Rome.  Les  vastes 
compositions  du  Tintoret  (1512  —  1594)  et  les  immenses  repas 
du  Véronése  (1528  —  1588),  leurs  fresques,  leurs  nombreux  ta- 
bleaux, quoique  exécutés  avec  une  facilité  surprenante,  sont 
exempts  de  tout  maniérisme;  supérieures  à  cells  du  Tintoret 
par  la  beauté  du  coloris,  les  peintures  de  Paul  Véronése  comp- 
teront toujours  parmi  les  chefs-d'œuvre  du  xvi^  siècle.  A. 
Schiivone  (1522  —  1582),  le  B-ssnn  (1550),  Palma  Giovine  (1544 
—  1628),  Zelotti  (1532  —  1592),  l'Aliense  (1536  —  1629)  etc., 
ont  prodi-ué  leurs  œuvres  banales  dans  les  églises  et  dans 
le  Palais  Ducal  de  Venise.  Tiepolo  (1693  —  1769),  l'un  des 
grands  décorateurs  de  l'Italie  au  xviii<^  siècle,  prit  Paul  Véro- 
nése pour  modèle  et  racheta  le  maniérisme  de  ses  compositions 
par  une  habileté  de  miin  extraordinaire.  C^niletto  (lb97  ^ 
1768),  Guardi  (1712  —1793)  et  P.  Longhi  (1702?  —  1785)  ont 
reproduit  d'une  manière  charmante  les  vues  de  Venise,  ses  cé- 
rémonies et  ses  costumes  à  la  fin  du  xviii^  siècle. L'École  véni- 
tienne semble  finir  avec  la  Rosalba  (1675  —  1757),  dont  les  pas- 
tels jouirent,  auprès  de  ses  contemporains,  d'une  faveur  qu'ils 
conservent  encore. 

Padoue. —  Francesco  de  Carrare  avait  accordé  le  droit  de  cité 
à  Giusto  Padovano,  peintre  florentin  de  la  famille  des  Mena- 
buoi,  qui  décora  le  bciptistère  au  xiv^ siècle.  Une  ancienne  ins- 
cription, rapportée  par  l'anonyme  de  Morelli,  associe  à  ses  tra- 
vaux Giovanni  et  Antonio  de  Padoue.  Les  fresques  deGuariento 
(1360),  dans  le  chœur  des  Eremitani,  représentant  les  allégories 
des  Planètes, dépouillées  de  leur  caractère  primitif,  par  suite  de 
restaurations  multipli<^es,  offrent  peu  d'intérêt  et  on  ne  retrouve 
plus, à  Venise,  le  Paradis  et  le  siège  de  Spolète  qu'il  avait  peints 
en  1365  dans  le  Palais  Ducal.  De  tous  les  peintres  qui  ont  cou- 
vert de  trois  cent  dix-neuf  sujets  l'immense  salle  de  la  Ra- 
gione,  le  nom  d'un  seul,  celui  de  Miretto  (1330?),  Padouan,  est 
parvenu  jusqu'à  nous.  Au  xv^  siècle  F.  Squarcione(1394 — 1474), 
plus  célèbre  par  ses  élèves  que  par  ses  œuvres,  fonda  une  École 
dont  l'influence  s'étendit  sur  presque  toute  l'ItUie.  Mmtegna 
(1431  —  1506)    dont    le   nom    suffirait    seul   à  illustrer  cette 
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École,  survit  encore  à  Padoiie  par  la  plus  vaste  de  ses  compo- 
sitions, la  décoration  à  fresque  de  la  chapelle  des  Eremitini.. 
Les    nombreux    chefs-d'œuvre  de    ce  maître  que   possédaient) 
Vérone,   Mmtoue  et  Rome,  ont  été  dispersés  ou  détruits.  Piz— ■• 
zolo  (1460),  son  imitUeur  et  son  aide,  compte  parmi  les  der-^ 
niers    Pcidou  ns    formés  à  TÉcole   de  Squarcione.  A  dater  di*; 
XYi®  siècle,  l'École  vénitienne  absorbe  celle  de  Padoue  ;  Dome- 
nico  Campagnol  1  (1330)  tente  de  rivaliser  avec  le  Titien,Varo- 
tari  le  Padovanino  (1590  —  16o0)  imite  Paul   Véronèse    et  le 
cavalier  Liberi  (1605  —  1687),  au   xvii«  siècle,  travaille  dans  le 
goût  des  décorateurs. 

Vérone,  — On  voit  encore  dans  l'église  S.  Zenone  les  fresques 
les  plus  anciennes  de  Vérone,  restituées  par  trois  fois  jus- 
qu'au xiv^  siècle.  A  cette  époque  Altichieri  da  Zevio  (1370) 
peignait  dans  le  palais  des  Scaliger  le  Siège  de  JérusUem 
aujourd'hui  disparu.  Les  œuvres  d'Altichieri  et  de  son  col- 
labor  tteur  J.icopo  Avanzi  (1370),  exécutées  sous  l'influence 
de  Giotto,  se  voient  à  Padoue,  dans  les  chapelles  de  S.  Felice  et 
de  S.  Gioririo.  Le  Musée  de  Vérone,  possède  un  rétable  de  Tur- 
rone  (1360),  leur  contemporain.  Vittore  Pis  mello  (1380  ?  — 
1451),  le  rival  au  xv^  siècle  des  plus  grands  p  intres,  est  connu 
surtout  aujourd'hui  par  ses  médailles;  des  nombreuses  fresques 
qu'il  avait  exécutées  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie,  une  seule: 
V Annonciation  de  rÉ<lise  S.  Fermo  à  Vérone,  a  été  préservée. 
Stef  aïo  da  Zevio  (1450)  et  Girolimo  Benaglio  (1450)  imitèrent 
Pisanello  et,  comme  lui,  introduisirent  à  profusion  dans  leurs 
peintures  les  fleurs  et  les  animaux. 

Vers  la  fin  du  xv^  siècle,  l'influence  de  M  ntegna  prédomine 
à  Vérone  dans  les  œuvres  de  Bonsignorif  1455  — 1519),  de  Falco- 
netto (1458  — 1534), de  Caroto  (1470  — 1546\  de  D,  Morone  (144â 
—  1508)  et  de  F.  Morone  (1473-1529).  A  ente  période  de  l'É- 
cole appartiennent  :  Libérale  (1451  —  1536)  et  Girolamo  dai 
Libri  (1474  —  1556)  ,  à  la  fois  peintres  et  miniaturiste» 
habiles,  et  Paolo  Morandi  dit  le  Cavazzola  (1486  —  1522)^ 
qui,  presque  inconnu  hors  de  sa  patrie ,  a  laissé  à  Vérona 
des  peintures  d'un  mérite  supérieur.  Paul  Véronèse  (1528  — 
1588j  quitta  jeune  sa  ville  natale,  plusieurs  des  grandes  qua- 
lités qu'il  a  développées  plus  tard ,  se  retrouvent  dans  les 
œuvres  d'Antonio  Bjdile  (1516  —  1560),  son  Diaître,  et  tout  par- 
ticulièrement dans  la  Madone  du  Musée  civique  de  Vérone  : 
Lps  Bonifazi  (1530),  D.  Brusasorci  (1494  —  1567),  et  F.  Brusasorci 
(1540  —  1605),  P.  Farinato  (1522  —  1606)  et  Jacopo  Ligozzi 
(1543  —  1627)  subissent   au   xvi^   siècle  diverses  influences  ; 
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Alessandro  Turchi  (1582  —  1648)  leur  succède  au  xvii«  siècle, 
et,   seul,    maintient  encore  la  réputation  de  l'École  vëronaise. 

V.cence.  —  Indépendamment  de  ses  palais  construits  par 
Palladio  etpar  Scaniozzi,Vicence  possède  l'un  des  plus  intéres- 
sants musées  de  l'Italip.On  y  retrouve  âr.ns  leurs  (•ncidreiiienls 
Ï>rimitifs  les  peintures  de  G.  Buonconsiglio  (? — 1530?),  de  Fo^o- 
ino  (1470)  et  de  Speranza  (1470).  Quoique  né  près  de  Brescia, 
B.  Montagna  (?  —  1523),  qui  s'était  établi  de  bonne  hpure  à 
Vicence,  compte,  ainsi  que  Benedetto  son  fils  (? —  1542?) 
parmi  les  peintres  vieentins.  G.  Buonconsiglio  et  G.  Sper.  nza 
s'inspirèrent  des  maîtres  vénitiens  pour  l'ordonncnce  de  leurs 
compositions.  Cette  École,  inléressinte,  surtout  vu  xv^  siècle,n'a 

Ï)roduit  plus  tani  qu'un  peintre  secondaire,  Andréa  MicLi:'li 
e  Vicentino  (1539  —  1614),  imitateur  de  Palme  le  jeune,  qui, 
dans  l'une  des  S' Ihs  du  P.Jisis  Ducal  de  Venise,  a  représenté 
la  Réc'ption  on  1574  de  Henri  III,  roi  de  France  par  le  Doge 
et  le  Patriarche. 

Bresc'a. —  Les  Brescians  subissent  exclusivement  au  xvi^  siè- 
cle l'influence  des  Vénitiens  et  trois  d'entre  eux  se  rappro- 
chent des  crrrnds  m?îtres  de  l'It.ilie  du  Nord  :  Romanino 
(1485?  —  1566?),  qui  a  exécuté  deux  chefs-d'œuvre,  le 
tableau  du  chœur  de  Téglise  de  S.  Francesco  à  Brescii  et 
celui  de  Santa  Giustina  de  Pi  doue;  3Ioretto  (1499  —  1555?), 
conteniporan  et  rival  de  Uo!nanino,dont  les  peintures  abondent 
dans  les  églises  de  son  pays  ;  Sa  voldo  (? — 15'  0?)  coloriste  inférieur 
à  Moretto  et  à  Romanino,  mais  qui  déploie  la  nsème  grandeur 
qu'eux  dans  ses  compositions.  L  un  des  meilleurs  portraitistes 
de  rit  .lie,  Giovamb  ttista  Moroni  (1510?  —  1578),  se  forma 
sous  la  direction  de  Moretto.  Vincenzo  Foppa  le  Vieux  (? — 1492), 
devriit  figurer  en  tête  de  cette  École,  nî  us  on  le  classe  habi- 
tuellement parmi  les  peiutr.'S  lombards,  à  cause  de  ses  travaux 
considérables  à  Milan,  où  l'avait  appelé  Francesco  Sforza. 

Ecole  lombarde.  —  Milan.  —  Crémone.—  Lodi,-^ 
Aucune  des  peintures  de  G.otto  ou  de  ses  élèves,  mentionnées 
par  Vasari,n3  se  retrouve  à  Milan.  S,  Ambro  :io  et  S.  Eustorgio 
gardent  eni:o:ô  intacts  des  monuments  funéraires,  élevés  sous 
ladominition  des  Visconti  ;  mais,,  à  l'excption  de  quelques 
fragments  du  xiii^  siècle,  toutes  les  anci  nn-s  fresques  ont 
disp-iru  de  ses  églises.  L'Ecole  milanaise  offre  déjà  au  xv^  siècle 
des  types  d'une  beauté  et  d'une  douceur  d'expression  parti- 
culières, types  empruntés  depuis  par  Léonard,  aux  peintres 
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qui  l'avaient  précédé.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  devant  le 
livre  d'heures  de  Bianca  Maria  Visconti  qui  remonte  a  1460, 
longtemps  avrnt  l'arrivée  de  Léonard  à  Milan,  et  semble 
exécuté  par  l'un  de  ses  élèves.  Les  œuvres  de  Borjropnone 
(?— l524?),deZpnale  (1436—  1526),  de  Civerchio  (?— 1540?),de 
Buttinone  (?— 1508?)  et  de  Bramantino(?— 1530),  dispersées  dans 
le  Milanais,  appartiennent  à  la  fin  du  xv^  siècle  et  à  la  première 
période  duxvi^  Après  avoir  quitté  Florence  (1483),  Léonard  de 
Vinci  s'établit  à  Milan  et  devint  le  chef  inconteste  de  1  Ecole 
milanaise.  On  compte  parmi  les  plus  habiles  qui  subirent  1  asc?n- 
dant  de  son  génie,  A.  Solario  (?  — 1530?),  B.  Luini  (?— 1531), 
Cesare  da  Sesto,  Marco  d'Oggione  (1460?  —  1530),  balaino 
(?-  1500?),  F.  Melzi  (1492-?)  et  Boltnffio  (1467—  1516);  en 
s'avancant  vers  sa  décadence,  cette  École,  vivace  encore,  pro- 
duisit A. Luini  (1530—1585?),  E.Luini(1560),Gian  Pedrini(1550), 
Lomazzo  (1538—1600)  et  A.  Figino  (1550?  — 1595?).  Originaires 
de  Bologne,  ErcoleProcr.ccini  (15^20  —1591?  )  et  G.  Cesare  Pro- 
caccini  (1560?  —  1625  ?),  entreprirent  de  vastes  compositions; 
leur  école  éclectique,  imbue  des  doctrines  des  maîtres  bolonais 
et  parmesans,  s'est  perpétuée  non  sans  éclat,  à  Milan,  jusque 
dans  le  xvii^  siècle. 

Crémone  occupe  au  xvi«  siècle  une  place  importante  dans 
l'histoire  de  la  peinture.  Boccacino  (106O?—  1518)  et  Altobello 
Melone  (1510)  v  précèdent  cette  nombreuse  famille  des  Campi 
(1550).  qui  ont'^couvert  de  peintures  les  églises  de  leur  ville  na- 
tale •  à  la  même  époque,  Lodi  possédait  un  peintre  renomme  : 
Calisto  Piazza  (1500?  —1562?). 

Parme.  —  L'intérieur  du  Baptistère  de  Parme,  recouvert  en- 
tièrement de  fresques,  ne  fournit  aucun  nom  à  l'histoire  ;  les 
apôtres  et  les  emblèmes  des  évangélistes  de  la  voûte  rappellent 
les  traditions  byzantines,  leur  exécution  et  celle  de  la  légende 
de  saint  Jean-Baptiste  qui  les  avoisine  remontent  au  xiii^  siècle; 
les  compartiments  inférieurs  ne  furent  termines  qu  a  la  hn  du 
XI v^  La  madone  in  Cathedra  adorée  par  un  évêque,  découverte 
sur  les  murs  d'une  ancienne  chapelle  du  Dôme,  doit  être  attri- 
buée à  un  imitateur  de  Giotto.  Influencés  par  les  peintre^s  du 
nord  de  l'Italie,  J.  Loschi  (?-lo04),  A.  Araldi  (146o?-- 1528?), 
Lodovico  da  Parma  (?  — 1500),  Filippo  Mazzola  (?  — lâOo),  Cris- 
toforo  Caselli  (?  — 1508?)  n'ont  attaché  leur  nom,  pendant  le 
xv^  siècle,  qu'à  des  œuvres  secondaires. 

Parme  devient  tout  à  coup  célèbre  au  commencement  du 
xvie  siècle;  à  ce  moment  le  Corrége  (1494  —  1534)  révèle  dans 
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les  coupoles  du  Dôme  et  de  saint  Jean  les  qualités  extraordi- 
naires d'invention  et  de  grâce  qui  le  caractérisent.  Son 
fils,  Poinponio  Leti  (lo'âO— ?),  M.  A.  Anselmi  (1491  —  loo4?), 
Rondani  (1548)  et  Lelio  Orsi  (loll  —  1587)  se  forment  à  son 
école.  F.  Mazzola  le  Parmigianino  (1503  —  1540)  s'inspire 
également  de  lui  et  surpasse  tous  ses  condisciples.  Girolamo 
Mazzola  (?— 1567?)  et  Amidoni|1550)  suivent  moins  brillamment 
les  mêmes  tr.iditions.  Ce  n'est  pas  à  Parme  seulement  que  se 
manifesta  l'influence  de  Corrége,  elle  fut  universelle  en  Italie; 
les  Carrache  et  tous  les  grands  décorateurs  du  xvii^  siècle  étu- 
dièrent ses  ouvrages. 

Modène  —  Au  xiv^  siècle,  Tommaso  de  Modène,  employé  à 
Prague  par  Charles  IV,  empereur  d'Allemagne,  décora  de  fres- 
ques le  château  de  Karlstein;  son  ouvrage  le  plus  parfait,  la 
Sainte  Face  entourée  des  six  irrotecteurs  de  la  Bohème,  est 
suspendu  aujourd'hui  à  l'un  des  piliers  de  la  cathédrale  de 
Prague.  Plusieurs  tableaux  de  Barnaba  (1370)  et  de  Serafino 
de'  Serafini  (1385),  contemporains  deTommaso  se  voient  enlta- 
lie.  Au  xv^  siècle,  Francesco  de'  Blanchi  (? — 1510),  B.  Bonascia 
(? — 1527)  et  Scaccieri  (1512)  adoptèrent  le  style  des  Ferr.rais  et 
des  Padouans,  Marco  Meloni  (1504)  celui  des  maîtres  de  l'Ombrie. 
Modène  possède  plusieurs  ouvrages  de  Niccolo  dell'  Abate(1512? 
—  1571?)  antérieurs  au  voyage  qu'il  fit  en  France.  Au  commen- 
cement du  xvii^  siècle,  le  Schedone  (1570?  —  1615)  s'inspira 
du  Corrègeet  G.  Cavedone  (1577  —  1660)  se  forma  dans  l'atelier 
des  Carrache. 

École  pîémoutaise  et  génoise. — Les  peintures 
piémontaises  se  confondent  facilement  pendant  lexv^  et  le  xvi^ 
siècle  avec  celles  des  Lombards.  Maerino  d'Alba(1506),Gandolfino 
(1493)  et  G.  Giovenone  (1500)  se  sont  inspirés  entièrement  de  l'École 
milanaise;  Gnudenzio  Ferrari  (1484 — 1550),  le  compétiteur  de 
Luini  et  de  Bramantino,  décora  des  églises  entières  à  Varallo, 
et  son  élève  Lanini  (1510  —  1580)  peignit  comme  lui  dans  le 
goût  lombard.  A.  Bazzi  le  Sodoma  (1477 — 1549),  né  à  Verceil, 
serait  le  plus  célèbre  des  peintres  du  Piémont,  si,  dès  sa  jeu- 
nesse, il  n'avait  quitté  sa  patrie  pour  étudier  d'abord  à  Milan 
et  pour  travailler  ensuite  à  Sienne  et  à  Rome.  Gènes  qui, 
vers  la  fin  du  xv^  siècle,  empruntait  ses  peintres  à  Alexandrie 
et  à  Pavie,  ne  compte  alors  qu'un  homme  de  talent:  Lodovico 
Brea,  de  Nice,  (1450?  —  1515?)  dont  les  meilleurs  ouvrages 
se  trouvent  à  Gênes  et  à  Savone.  Un  élève  de  Raphaël, 
le  Florentin  Pierino  del  Vaga,  vint   au   xvi*^    siècle    peindre 
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dans  le  palais  d'4ndrea  Dorin,  les  héros  de  l'antiquitë.  Ses  œu- 
vre-s  trouvèrent  peu  d'imitati^urs  dans  TÉcole  génoise.  La  véri- 
table originalité  de  cette  École  d«:te  de  Luca  Carabi?so  (1527  — 
1583),  Taiisence  complète  de  stvle  est  rachetée,  dans  ses  pein- 
tures, par  féelat  du  coloris  et  la  hardiesse  de  l'exécution. 
B.Strozzi  (1581  —  1644),  V.  C^>st  llo  (1625  —  1639),  B.  Casti- 
glione  (1616-1670),  les  Piola  (1630),  Cirlone  (1594—1680)  et  Pa- 
rodi  (1668— 174t»)  suivirent  ks  uièmes  traditions,  et  les  fresques 
immenses  qui  couvrent  les  voûtes  des  piilns  de  Gênes  témoi- 
gnent, mieux  encore  que  les  t  ibleaux  religieux,  des  qualités 
brillâmes  de  TÉcole  génoise  au  xvii^  siècle. 

École  tîss,polîtaÎBie .  —  Aucune  École  de  peinture  ne 
présente  au  début  de  son  histoire  les  mêmes  incertitudes  sur 
son  ori'.ine  que  celle  de  N;iples.  Les  é,:.,lises  et  le  Musée 
des  Studij  fournissent,  pour  le  xiv^  siècle,  une  lonr^ue  nomen- 
clature de  peintres  :  Simone  Napolet  no  (13i(>),  chef  de  l'École, 
Francesco  son  fils,  St-f  none,  Tommaso  de^li  Angeli,  Agnolo 
Bianco,  etc.  ;  malheureusement  rien  ne  justifie  l'authenticité  des 
œuvres  qui  portent  leurs  noms.  Giotto,  appelé  à  Naples  par 
Robert  d'Anjou,  y  forma  des  élèves.  Quoique  exécutée  dans  le 
style  florentin,  la  fresque  de  Santa  Oàwn,  représentant  It'  Roi 
Robei  t  et  S'i  famill>  agenouillas  devant  la  Vierge,  a  été 
attribuée  à  Simone  Nnpoletano;  un  autre  élève  inconnu  de 
Giotto  a  peint  à  l'IncoronUa  la  suite  des  Sacrements  :  la 
beauté  de  ces  fresques  a  f;iit  croire  longtemps  que  Giotto  en 
était  l'auteur,  mais  Louis  de  Tarente  et  la  reine  Jeanne 
figurent  dans  le  sacrement  du  mariage,  et  leur  présence  détruit 
absolument  cette  supposition. 

L'École  napolitaine  subit  au  xv<^  siècle  l'influence  des  Ita- 
liens du  Nord,  surtout  celle  des  Flamands  dont  Alphonse  d'Ara- 
gon et  le  roi  René  avaient  introduit  les  œuvres  à  Naples.  Le 
plus  célèbre  des  peintres  de  cett^  génér.ition,  Antonio  Solario 
le  Zin<aro  (1450),  est  l'auteur  présumé  de  la  Légende  de  siaint 
Benoit  au  couvent  de  S.  Severino.Ses  élèves  Simone  Papa  (1430? 
—1488?),  Ippolito  et  Pieio  Donzelli(l480),  concoururent  proba- 
blement à  l'achèvement  de  cette  série  de  fresques  qui,  dans  plu- 
sieurs p  ;rties,  rappellent  la  mmière  du  Pinturicchio  ;  Silves- 
tro  de'  Buoni  (1480)  et  Cola  dell  Amatrice  (1513)  travaillaient 
également  à  la  lin  du  xv^  siècle  et  au  début  du  xvi*^  siècle  ;  les 
œuvres  de  ce  dernier  se  rencontrent  fréquemment  dans  la 
Marche   d'Ancône. 

Antonello  de  Messine  (1414  -  1493)  dont  la  biographie  pré- 
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sente  moins  d'obscurité  que  celle  de  ses  contemporains,  est 
connu,  non-seulement  par  des  œuvres  de  premier  ordre,  mais 
aussi  par  l'introduction  de  la  peinture  à  l'huile  en  Italie.  Le 
Musée  des  Studij  possède  plusieurs  tableaux  d'Andréa  Sabbatini 
deSalerne  (1480?  —  1545?),  le  meilleur  des  peintres  napoli- 
tains au  XVI®  siècle,  qui  devint  relève  de  Raphaël,  après  avoir 
étudié,  dit-on, les  œuvres  du  Pérugin.  Il  faut  mentionner  encore 
dans  cette  période  Scipione  de  Gaëte  (1550 — 1588)  qui  peignit 
de  beaux  portraits. 

Naples  devint  au  xvii®  siècle  le  rendez-vous  de  maîtres  célè- 
bres :  Annibal  Carrache,  le  Dominiquin,  le  Guide,  Lanfranc,  Mi- 
chel-Ange de  Caravage  et  Ribera  ;  les  rivalités  d'École  y  éclatè- 
rent avec  violence  et  les  doctrines  naturalistes  de  ces  deux 
derniers  furent  adoptées  de  préférence  par  les  Napolitains.  On 
compte  parmi  leurs  adeptes  Corenzio  (1588  —  1643),  Stanzioni 
(1585  —  1656),  M.  Preti  le  Calabrese  (1613  —  1699),  Salvator 
Rosa  (1615  —  1673)  et  Aniello  Falcone  (1600  —  1665).  Le  Mor- 
realese  (1603-1660),  Solimena  (16)7-1747)  et  Luca  Giordano 
(1632-1 705),  praticiens  habiles,  occupent  encore  une  place  impor- 
tante au  déclin  de  l'École  napolitaine. 
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Albani  (Francesco). 
Bologne,  1578  —  1660.  École  bolonaise. 

Élève  de  Calvaert  et  de  Louis  Carrache. 

Après  avoir  travaillé  au  palais  Farnèse  avec  Annibal  Car- 
rache, l'Albane  entreprit  la  décoration  du  palais  Verospi  (aujour- 
d'hui Torlonia).  Les  sujets  mythologiques  convenaient  surtout 
à  son  talent  gracieux;  il  aimait  a  peindre  les  enfants  et  à  les 
réunir  en  gronpes  autour  des  figures  principales  de  ses  compo- 
sitions. Les  tableaux  religieux  de  l'Albane  sont  très  nombreux. 
La  Pinacothèque  de  Bologne  en  renferme  un  entre  autres  qui 
mérite  d'être  signalé  à  cause  de  la  grandeur  inusitée  des 
personnages. 

Élèves  :  Pier  Francesco  et  Gio.  Battista  Mola;  Girolamo  Bonini; 
Carlo  Cignani;  Gio.  Maria  Galli,  dit  II  Bibiena. 

ŒUVRES  PRLXGIPALES:  —  Bologne.  Eglise  S.  Barto- 
lommeo  :  V Annonciation.  Pinacothèque  :  Le  Baptême  de 
Notre-Seigneur — Rome.  Santa  Maria  délia  Pace  :  Fresque, 
Enfants.  Galerie  du  Capitole  :  La  Naissance  de  la  Vierge, 
la  Madeleine.  Palais  Verospi  (Torlonia)  :  Fresques,  Les 
Heures  du  jour  et  les  Planètes.  Palais  Borghèse  :  Le$ 
quatre  Saisons.  Palais  Barberini  :  Galathée.  Palais  Gorsini  : 
Sainte  Famille^  Apollon  et  Mercure.  Palais  Rospigliosi  : 
Diane  et  Endymion.  —  Florence.  Offices  :  Son  Portrait; 
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le  Repos  de  Vénus;  le  Repos  en  Egypte;  le  petit  saint  Jean 
—  Milan.  Musée  Brera  :  La  danse  des  Amours.  —  Turin. 
Pinacothèque:  Les  quatre  Eléments;  Salmaeis  et  Herma- 
phrodite.— MoDÈNE.  Musée  :  U Aurore.  —  Naples.  Musée  : 
Sainte  Rose  de  Viterbe.  —  Gênes.  Palais  Brignole^  :  Le 
Char  des  Amours.  Palais  Vâ\U\icim  :  Diarie  et  Acteon.--' 
Madrid.  Académie  de  Saint-Ferdinand  :  Le  Jugement  de 
Paris;  La  Toilette  de  Vérias.  —  Angleterre.  Hampton- 
Gourt  :  Vénus. 


I .  Le  Père  Éternel  envoie  Vange  Gabriel  vers  Marie. 

H.  0,32.  —  L.  0,42.  —  Forme  ovale.  —  Toile.  —  Fig.  0,15. 

L'ange  Gabriel  est  à  droite,  au-dessous  du  Père  Éternel  dans 
sa  gloire.  A  gauche  la  Paix  et  la  Justice;  à  droite  la  Foi  et 
l'Espérance. 

Cat.  Villot,  n"  1.  —  Landon,  t.  1.  pi.  2. 
Collection  de  Louis  XIV. 

155.     L'Annonciation. 

H.  0,57.  —  L.  0,43.  —  Toile.  —  Fig.  0,35. 

La  Vierge ,  agenouillée  à  droite  devant  un  prie-dieu ,  se 
retourne  vers  l'ange  qui  lui  apparaît  porté  sur  les  nuages. 

Cat.  Villot.  n°  2.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  279.  —  Landon,  t.  1,  pi.  4. 
Colleetion  de  Louis  XIV. 

3.  VAnnmciation. 

H.  0,19.  —  L.  0.14.—  Cuivre.  —  Fig.  0,10. 

Répétition  du  tableau  précédent . 

Cat.  Villot,  v."  3. 
Collection  de  Louis  XIV. 

4.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,74.  —  L,  0,95.  —  Toile.  —  Fig.  0.25. 

La  Vierge,  assise  à  gauche,  tient  sur  ses  genoux   l'Enfant- 
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Jésus,  à  qui  des  anges  offrent  des  fleurs.  Au  fond  à  droite 
saint  Joseph  conduisant  l'âne. 

Cat.  ViUot,  n"  4. 
Musée  Napoléon. 

o .  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0.76.  —  L.  0,95.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,28. 

Des  anges  agenouillés  offrent  des  fleurs  à  l'Enfant-Jésus  assis 
sur  les  genoux  de  la  sainte  Vierge.  A  gauche  saint  Joseph;  à 
droite  l'ange  conduisant  l'âne. 

Cat.  ViUot,  n»  5. 
Collection  de  Louis  XIV . 

6.  Sainte  Famille. 

H.  0,57.—  L.  0,43.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,25. 

La  Vierge,  assise  près  de  sainte  Elisabeth  et  de  saint  Joseph, 
tient  l'Enfant-Jésus  qui  embrasse  le  petit  saint  Jean.  Deux 
anges  drapés  en  adoration  devant  la  Vierge  et  deux  anges  dans 
les  airs. 

Cat.  ViUot,  n»  6.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  416.—  Landon,  t.  1,  pi.  •'.. 
Collection  de  Louis  XIV. 

■?.  Le  Christ  et  la  Madeleine. 

H.  0,19.  —  L.  0,14.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,12, 

A    gauche    le   Christ   debout    appuyé    sur  une   bêche;    la 
Madeleine  est  agenouillée  devant  lui. 

Cat  ViUot,  n"  7.   —  Gravé  par   Duflos.   —   Filhol,   t.    4,   pi.    25t. 
—  Landon,  t.  1,  pi.  7. 

Collection  de  Louis  XIV. 

8.  Saint  François  d^ Assise, 

H.  0,17.  —  L.  0,15.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,22. 

Le  saint   debout,   la    main  posée    sur  une    tête    de    morr, 
contemple  le  crucifix. 

Cat.  ViUot,  n"  8.  —  Landou,  t.  1,  pi.  8. 
Musée  Napoléon. 
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O.  —  La  toilette  de  Vénus. 

H.  2,03.  —  L.  2,  52.  —  Toile.  —  Fig.  0,65. 

Vénus,  assise  devant  le  portique  d'un  palais  au  bord  de  la 
mer,  est  servie  par  des  femmes  et  par  des  Amours.  Dans  le 
fond  un  palais.  Dans  les  airs  le  char  de  Vénus. 

Cat.  Villot,   no  9.  —  Gravé  par  Baudet  ;  par  B.  Audran,  —   Landon, 
t.  1.  pi,  16. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Autrefois  dans  la  collection  P.  F.  Falco- 
nieri. 

10.  —  Vénus  et  Vulcain. 

H.  2,03.—  L.  2,55.  —  Toile.  —  Fig.  0,65. 

A  gauche  Vénus  couchée  sur  un  lit  dans  un  paysage  ;  Vul- 
cain estétemiu  à  terre  à  côté  d'elle.  A  droite  des  Amours  for- 
gent des  flèches.  Diane  dans  les  airs. 

Cat.  Villot,  n°  10.  —  Gravé  par  Baudet  ;  par  B.  Audran.  —  Landon, 
t.  1.  pi.  17. 
Colleetion  de  Louis  XIV.  —  Autrefois  dana  la  collection  P.  F.  Falco- 
nieri. 

11 .  —Les  AmouH  désarmés. 

H.  1,98.  —  L.  2,45.  —  Toile.  —  Fig.   0,65. 

Au  premier  plan  des  nymphes  coupent  les  ailes  des  Amours 
et  leur  enlèvent  leurs  carquois  et  leurs  flèches.  Diane  dans 
les  airs. 

Cat.  Villot,  n'  11.  — Gravé  par  Baudet;  par   B.  Audran. —  Landon, 
t.  1,  pi.  18. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Autrefois  dans  la  collection  P.  F.  Falco- 
nieri. 

1®.  —  Vénus  et  Adonis. 

H.  2,03.  —  L.  2,55.  —  Toile.  —  Fig.  0,65. 

Au  milieu  d'un  paysage  dans  lequel  jouent  des  Amours, 
Adonis  tenant  un  chien  en  laisse  et  conduit  par  un  Amour 
regarde  Vénus  endormie. 

Cat.  Villot  n"  12.  —  Gravé   par  Baudet  ,•  par  B.  Audran.  —  Landon, 
t.  1,  pi.  19. 

Collection  de  Louis  XIV,  —  Autrefois  dans  la  collection  P.  F.  Falco- 
nieri. 
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13.  —  Diaiie  et  Actéon. 

H.  0.50.—  L.  0,61.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,33. 

Diane  nue  entourée  de  ses  nymphes  est  assise  sur  un  tertre 
élevé  ;  à  droite  Actéon. 

Cat.  Villot,  n'  15.  —  Filhol  t.  3,  pi.  176.  —  Landon,  t.  1,  pi.  11. 
Collection  de  Louis  XIV. 

14.  —  Apollon  et  Baphné. 

H.  0,17.—  L.  0,35.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,12 

Apollon  poursuit    Daphné    qui    s'enfuit    vers    la  gauche. 
L'Amour  dans  les  airs  adroite. 

Cat.  Villot,  n"  18.  —  Filhol  t.  5.  pi.  338.—  Landon,  t.  1,  pi.    10. 
Collection  de  Louis  XIV. 

15.  —  Salmacis  et  Hermaphrodite. 

H.  0,14.  —  L.  0,31.— Cuivre.  —  Fig.  0,10. 

La  nymphe  assise  à  gauche   regarde  Hermaphrodite  qui  va 
se  baigner  dans  la  fontaine. 

Cat.  Villot,  n»  19.—  Filhol  t.  1,  pi.  16.  —  Landon,  1. 1,  pL  9. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Albertiiielii  (Mariotto)  di  Biagio  di  Bindo. 

Florence,  1474  — 1515.  École    florentine. 

Élève  deCosiMO  Rosselli  et  de  FraBartolommeo. 

Lorsque  Fra  Bartolommeo  entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains, il  chargea  son  condisciple,  M.  Albertinelli,  de  terminer  le 
Jugement  dernier  de  Santa  Maria  Nuova  à  Florence.  La  partie 
inférieure  de  cette  fresque  peinte  par  Mariotto  est  aujourd'hui 
presqu'entièrement  détruite.  Une  association  existait  entre  les 
deux  artistes,  elle  fut  interrompue  par  la  retraite  de  Fra  Bar- 
tolommeo et  se  renoua  en  1509  pour  durer  jusqu'en  1512.  Les 
œuvres  dues  a  cette  collaboration  sont  marquées  de  deux  an- 
neaux réunis  surmontés  d'une  croix.  Mariotto  est  de  tous  les 
imitateurs  de  Fra  Bartolommeo  celui  gui  se  rapproche  le  plu* 
de  ce  grand  maître  par  la  beauté  du  coloris, 

2. 
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Élèves  :  G.  Bugiardini  et  Franciabigio. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Église  Santa  Maria 
Nuova  :  Fresque,  Le  Jur/ement  dernier  (commencé  par  Fra 
Bartolommeo).  Offices  :  La  Visitation.  Chartreuse  :  Fresque, 
La  Crucifixion.  Palais  Pitti  :  La-Madone  adorant  VEn— 
fant-Jê§u8.  Académie  des  Beaux-Arts  :  La  Sainte  Trinité; 
VAnnonciation  (1510);  Vierge  sur  un  trône  entourée  de 
saints. —  Munich.  Pinacothèque  :  V Annonciation. —  Berlin. 
Musée  :  La  Sainte  Trinité. 

16.  —  La  Vierge  et  V Enfant. 

H.  1,86.  —  L.  1,76.  —  Toile.  —  Fig.  grand,  nat. 

La  Vi<*rge  debout  sur  un  piédestal,  au  milieu  d'un  paysage, 
tient  dans  ses  bras  l'Enfant  qui  bénit.  A  gauche  saint  Jérôme 
à  genoux  et  à  droite  saint  Zanobio  évêque.  A  gauche  dans  le 
lointain  scènes  de  la  vie  de  saint  Jérôme,  à  droite  scènes  de 
la  vie  de  saint  Zanobio .  Sur  le  piédestal  Adam  et  Eve  en  gri- 
saille, et  au-dessous  l'inscription  : 

MARIOCTI  .  DEBERTINELLIS  .  OPVS  .  A  .^  .  M  .  D  .  VI. 

Cat.  Vniot,  n"  24.  —  Landon,  t.  1.  pi.  20. 
Musée  Napoléon. —  Autrefois  dans  l'église   de  la  Sainte-Trinité  à  Flo- 


f  T.  —  Le  Christ  apparaissant  à  la  Madeleine. 

H.  0,57.  —  L.  0,48.  —  Toile.  —  Fig.  0,34. 

La  Madeleine  est  agenouillée  à  gauche  devant  Jésus-Christ. 
Au  second  plan  le  Christ  sortant  du  tombeau. 

Cat.  Villot,  n»  25.—  Landon,  t.  5.  pi.   54. 
Colleetion  de  Louis  XIV. 

Alfani   (Orazio). 

Pérouse  1510  (?)  — 1583.  École  ombrienne. 

Élève  de  son  père  Domenico  Alfani. 

Le  père  d'Orazio  Alfani  qui  fut  l'imitateur  et  parfois  le  co- 
piste de  Raphaël  associa  son  fils  à  ses  travaux.  Ils  ont  peint  en- 
semble en  1553  une  Crucifixion  pour  l'église  S.    Francesco  de 
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Pérouse.  Plusieurs  tableaux  de  la  Pinacothèque  de  cette  ville 
leur  sont  attribués  ;  la  galerie  des  Offices  possède  une  sainte 
famille  d'Orazio. 

18.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

H.  2,12.  —  L.  1,45.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  dont  la  base  est  ornée  de 
sculptures,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  qui  épouse  sainte  Cathe- 
rine d'Alexandrie;  à  gauche  derrière  elle  saint  Antoine  de  Padoue, 
à  droite  saint  François  d'Assise  debout.  On  lit  sur  un  cartel  : 

A.  D.  M.  D.  XL VIII. 

Cat  ViUot,  n°  26. 
Musée  Napoléon. 

Alleg^ri  (Antonio)  dit  il  Correggio. 

Correggio,  1494  —  1534.  École  lombarde. 

On  présume  qu'il  a  été  élève  de  Francesco  de'  Bianchi  et 
d' Antonio  Bartolotti. 

La  Madone  de  saint  François,  peinte  en  1514,  que  possède  la  Ga- 
lerie de  Dresde,  est  le  premier  ouvrage  connu  du  Gorrège  ;  l'exé- 
cution de  cette  peinture  semble  donner  raison  aux  biographes 
qui  le  supposent  élève  de  Francesco  de'  Bianchi.  Les  fresques 
de  Mantègne  dans  le  Palais  Ducal  de  Mantoue  lui  servirent  de 
modèle  pour  le  plafond  du  Couvent  de  Saint-Paul  à  Parme;  il 
en  a  imité  l'arrangement,  mais  le  dessin  et  l'exécution  lui  sont 
entièrement  personnels.  Le  Corrège  consacra  cinq  années  à  la 
première  des  deux  célèbres  coupoles  de  Parme,  celle  de  l'église 
San  Giovanni  ;  il  y  révéla  des  qualités  qu'aucun  maître  ne  lui 
avait  transmises  et  qu'il  n'a  pu  transmettre  lui-même  à 
aucun  de  ses  imitateurs.  Son  coloris  est  d'une  clarté  merveil- 
leuse ,  il  recherche  par  dessus  tout  la  grâce  dans  le  mou- 
vement et  dans  l'expression,  cette  grâce  dégénère  parfois  en 
maniérisme;  le  martyre  de  sainte  Fulvie  et  plusieurs  madones  ne 
sont  pas  exempts  de   ce   défaut  ;    quoique  le   musée    de  Dresde 

fiossède   plusieurs    tableaux   admirables    du  Gorrège,  c'est  dans 
es  églises  et  dans  le  musée  de  Parme  que  se  trouvent  ses  prin- 
cipaux chefs-d'œuvre. 

ÉLÈVES    :    Pomponio    AUegri;    F.    M.    Rondani.    imitateur  : 
M.  Anselmi. 
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ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Parme.  Dôme  :  Fresque, 
L'Assomption.  Église  San  Giovanni  :  Fresque,  La  Vision  de 
saint  Jean.  Couvent  de  Saint-Paul  :  Fresques  de  la  chambre 
de  l'Abbesse ,  Triomphe  de  Diane  (1519).  Musée  :  La 
Madone  dite  de  Saint-Jérôme;  la  Madone  délia  Scodella; 
Martyre  de  saint  Placide  et  de  sainte  Flavie.  Biblio- 
thèqus  Fresque  :  Le  Christ  couronnant  la  Vierge. —  Home. 
Palais  Bo'ghèse  :  Danaë.  —  Naples.  Musée  :  La  Zingarella. 
—  Florence.  Offices  :  La  Vierge  et  VEnfant-Jésus;  Le 
repos  en  Egypte.—  Madrid.  Musée  :  LaVierge,  VEnfant-Jésus 
et  saint  Jean  ;  le  Christ  et  la  Madeleine.  —  Dresde. 
Musée  :  La  Vierge  entre  saint  François  et  saint  Jean  ; 
La  Vierge,  saint  Georges  et  saint  Gêminien;  La  Vierge 
glorieuse,  saint  Sébastien  et  saint  Roch  ;  La  Nativité, 
dite  la  Nuit;  La  Madeleine; —Beklis.  Musée:  Léda. — 
Londres.  National  gallery  :  Mercure  et  V Amour;  Ecce 
Homo;  La  Vierge  au  panier.—  Vienne.  Belvédère  :  Gany- 
m,ède;  Jupiter  et  lo. 


19.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

H.  1,05.  —  L.  1,02,  —  Bois.  —  Fig.  à  mi-corps,  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge  passe  l'an- 
neau au  doigt  de  sainte  Catherine.  A  droite  saint  Sébastien . 
Dans  le  fond  du  paysage  martyre  des  deux  saints. 

Cat.  ViUot,  n'  27  —  Gravé  par  Etienne  Picart,  (Cale,  du  Louvre), 
Bar  Henriquel  Dupont,  par  Giovanni  Folo  dans  le  Musée  royal. 
Filhol,  t,  7.  pi.  439.  —  Landon,  t.  1.  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  au  cardinal  Bar- 
berini  qui  le  donna  au  Cardinal  Mazarin  de  la  succession  duquel  il 
passa  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

SO.  LAntioye. 

H.  1,90.  —  L.  1,24.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

l'Amour  dort 

^   ot\t(^  fi'PiiP     A    traiicMP  .1111)11, e;r   suLis   iti   lui  me  u  un  oaivit-    SOU" 


Antiope  nue  est  endormie  au  pied  d'un  arbre  ;  I  Amour 
à  côté  d'elle.  A  gauche  Jupiter  sous  la  forme  d'un  satyre 
lève  la  draperie  sur  laquelle  elle  est  couchée. 


Cat.  Villot,  n°  28.  —  Gravé  par.   Basan,   par    J.    Gaudefroy    dans    le 

Musée  français.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  Û15.  —    Landon,    t.  1,  pi.  27.  — 

Achille  Lefèvre  (cale,  du  Louvre). 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a    figuré  successivement  dans 

les  coUeetions  des  dues  de  Mantoue,  de  Charles  1",  de  Jabach  et  du 

cardinal  Mazarin. 
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AUeg^ri  (École  d'Antonio). 

SI.  Le  Christ  couronné  d'épines. 

H.  0,34.  —  L.  0,45.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ  vètii  de  blanc  est  vu  en  buste,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine  et  tenant  le  roseau. 

Cat.  Villot,  n°  29.  —  Landon,  t.  1.  pi.  21. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Allori  (Cristoforo). 

Florence,  1577-1621 .  École  florentine. 

Fils  et  élève  d'ALESSANDRO  Allori  . 

Cristoforo  Allori  a  exécuté  de  nombreux  travaux  pour  les 
Médicis,  son  tableau  le  plus  célèbre  est  la  Judith  du  palais 
Pitti.  Elevé  par  un  père  qui  suivait  les  traditions  de  Michel- 
Ange,  il  s'affranchit  de  ses  préceptes,  prit  d'autres  modèles  et 
copia  de  préférence  les  peintures  du  Corrège.  Le  soin  extrême 
qu'il  apportait  a  l'achèvement  de  ses  ouvrages  ne  leur  a  pas 
enlevé  l'originalité  qui  les  distingue  des  médiocrités  produites 
par  l'école  florentine  à  la  fin  du  xvie  siècle.  Les  portraits  de 
Cristoforo  sont  remarquables  par  la  beauté  du  coloris,  et  il  s'est 
montré  également  habile  paysagiste. 
Élèves  :  Lorenzo  Gerrini;  Zanobi  Rosi  et  G.  B.  Vanni. 

ŒlUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Palais  Pitti  :  Les 
aumônes  de  saint  Julien;  Judith  tenant  la  tête  d'Holo- 
pherne;  portraits.  Offices  :  L'adoration  des  Mages;  La 
Madeleine;  L'Enfant-Jésus  dormant;  son  portrait.  — 
Londres    :    National  Gallery   :    Portrait  de  femme. 

Z2.  Isabelle  d'Aragon,  aux  pieds  de  Charles   VIII,  l'Implore 
en  faveur  de  son  père  et  de  son  mari. 

H.  1,21.  —  L.  1,57.  —  Toile.  —  Fig.  0,80. 

Le  roi,  debout,  étend  son  sceptre  vers  la  princesse  agenouillée 
devant  lui.  Dans  le  fond  son  mari,  le  duc  Jean  Galeas  Sforza, 
malade  et  étendu  sur  un  lit. 

Cat.  Villot,  n°  30. 
Collection  de  Louis  XVIII. 
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AluiUlO  (NiCCOLO)  DA  FOLIGNO. 

Né  à  Foligno  ;  a  peint  de  1438  à  1499.  École  ombrienne. 

Élève  de  Bartolommeo  di  Tommaso  (?). 

On  suppose  qu'Alunno  a  été  lélève  de  Bartolommeo  di  Tom- 
maso et  qu'il  a  été  employé  par  Benozzo  Gozzoli  pendant  le 
séjour  de  celui-ci  à  iMontefalco.  Malgré  l'imperfection  de  son 
dessin  et  la  vulgarité  de  quelques-unes  de  ses  figures,  il  occupe 
une  place  importante  parmi  les  prédécesseurs  du  Pérugin  ;  ses 
compositions  sont  empreintes  d'un  grand  sentiment  religieux. 
Les  peintures  de  l'Alunno  nombreuses  en  Italie,  particu- 
lièrement dans  les  églises  de  l'Ombrie,  sont  exécutées  à  la 
détrempe  et  presque  toutes  signées  et  datées. 
Élèves  :  P.  Perugino.    Andréa    di  Luigi  C?) 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Pérouse.  Pinacothèque  :  An- 
nonciation. FoLiGNO-AssisE-PÉROUSE  :  Fresques  et  nombreux 
tableaux  d'autel.  —  Romk.  Musée  du  Vatican  :  Couronnement 
de  Zci  Vierge.  Palais  Spada:  La  Vierge  délivrant  un  enfant. 
—  Milan.  Musée  Brera  :Mac(?o;ie  (1465).  —  Bologne.  Pinacdr- 
thèque  :  Tableau  peint  sur  les  deux  faces  :  1^  L'Annonciation; 
2»  La  Vierge,  l'Enfant- Je  sus  et  des  Saints  (1482). 

US .  Prédelle  en  trois  compartiments  renfermant  six  sujets. 

H.  0,36.  —  L.  0,15.  —  Bois.  —  Fig.  0,15. 

Le   Christ   au   Jardin   des    Oliviers.  —  La    flagellation.  — 

Jééiis-Christ    sur   le  chemin    du   Calvaire.  —  La   crucifixion. 

-  Nicod^.me  et  Joseph   d'Arimathie.  —  Deux    anges  drapés 

soutiennent  un  cartel   qui  renferme  le  nom  de  la  donatrice 

Brisida  et  celui  de  N.  Alunno. 

Cat.  Vniot,  n°  31. 

Musée  Napoléon.  —  Prédelle  d'un  tableau  peint  eu  149  pour 
l'église  S.  Niccolo  à' Foligno. 


Ameriglii  (Mighelangiolo)  da  Caravaggio. 

Caravaggio,  1569  —  1609.  École  lombarde. 

Le  nom  de  son  maître  est  inconnu  ;  il  se  forma,  dit-on,  en 
copiant  des  peintures  vénitiennes.  Devenu  le  chef  de  l'École 
des  naturalistes  en  opposition  à  celle  des  Carrache,  le  Garavage 
eut  une  grande  influence  et  trouva  des  imitateurs,  même  parmi 
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les  meilleurs  artistes  de  Bologne.  Il  a  travaillé  à  Rome,  à 
Naples  et  à  Malte.  L'énergie  de  son  dessin,  la  grandeur  de  quel- 
ques-unes de  ses  compositions  font  oublier  la  vulgarité  des  types 
qu'il  choisissait  de  préférence. 

Élèves  :  B.  Manfredi;  G.  Saraceni;  le  Valentin,  etc. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Rome.  Église  Santa  Maria  del 
Vo^oXo'.  Martyre  de  saint  Pierre;  Conversionde  saintPaul. 
Saint  Louis  des  Français  :  Le  martyre  de  saint  Mathieu.  Musée 
du  Vatican  :  Déposition  de  Croix  (son  chef-d'œuvre).  Musée 
du  Capitole  :  Bohémienne.  Palais  Borghèse  :  Sainte  Famille 
Palais  Corsini  :  Mort  de  Sétièque.  Palais  Spada:  La  Géomé- 
trie.Palais  Doria  :  La  Madeleine.  —  Gênes.  Palais  Durazzo: 
L'Amour  et  Psyché.  Palais  Balbi:  La  Conversion  de  saint 
Paul.  Palais  Brignole  :  La  Résurrection  de  Lazare.  — ^ 
MoDÈNE.  Musée  :  Soldats  buvant.  —  Sienne.  Académie  des 
Beaux-Arts  :  Joueurs.  —  ISaples.  Chartreuse  de  S.  Martine  : 
Le  reniement  de  saint  Pierre.  Musée  -.Judith  tenant  la 
tête  d'Holopherne.  -^  Malte.  Cathédrale  :  La  Décollation 
de  saint  Jean.  —  Dresde.  Musée  :  Joueurs.  —  Berlin. 
Musée  :  V Amour  terrestre. 


^4.  La  Mort  de  la  Vierge. 

II.  3,69.  —  L.  2,45.  —  Toile.  --  Fig.  gr,  nat. 

La  Vierge  est  étendue  sur  son  lit  de  mort  ;  une  femme  est 
assise  au  premier  plan,  la  tète  penchée  sur  les  genoux  ;  les 
Apôtres  entourent  le  lit  de  la  Vierge. 

Cat.  Villot,  n°  32,  —  gravé  par  Simon  VaUée;  par  Henri  Laurent;  par 
Claessens  dans  le  Musée  Royal.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  475.  —  Landon, 
t.  3.  pi.   9. 

Collection  de  Louis  XIV, 

Ce  tableau  peint  pour  l'église  délia  Scala  in  Transtevere  à  Rome,  fut 
acheté  par  le  duc  de  Mantoue.  De  sa  galerie  il  passa  dans  la  collection  de 
Charles  l",  puis  dans  celle  de  Jabach  qui  le  vendit  au  roi. 


85.  La  Diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  0,99.  —  L.  1,31.  —  Toile.  —  Fig.  grand,  nat. 

Une  bohémienne  lient  la  main  d'un  jeune  homme  debout  à 
côté  d'elle. 

Cat.  ViUot,  n»  33,  —  gravé  par  Benoît  Audran.—  Filbol,  t,  8,  ph  537 
Collection  de  Louis  XIV . 
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»6.  Concert. 

H.  1,21.  —  L.  1,72.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Neuf  musiciens  vus  à  mi-corps  jouent   de   divers  instru- 
ments. 

Cat.  Vmot,  n"  34.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  248.  —  Lan  don,  t.  3,  pi.  10. 
Musée  Napoléon. 


Z^.  Portrait  d' Alof  de  Wignacourt,  grand  maître  de  Malte  en 
160i. 

H.  1,95.—  L.1,34.  —Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout,  en  pied,  couvert  de  son  armure,  le  bâton  de 
commandement  à  la  main;  un  page  porte  son  casque. 

Cat.  Villot,  n»  35,  —  gravé  par  Nicolas  Larmessin.  —  Landon,  t.  3,  pi.  2. 
—  Filhol,  t.  11,  pi.  33. 

Collection  de  Louis  XIV. 


Andreasi  (Ippolito). 

Mantoue,  1548  —  1608 .  École  lombarde . 

Élève  d'IppoLiTO  Costa. 

Andreasi  a  peint  d'après  des  cwrtons  de  Jules  Romain  et  il  a 
exécuté  plusieurs  table.iux  pour  les    églises  de  Mantoue. 

S8.  —Sainte  Famille. 

H.  0,69.  —  L.  0,54.  —  Toile.  —  Fig.  0,30. 

La  Vierge  assise  dans  un  paysage  tient  auprès  d'elle  l'En- 
fant-Jésus  auquel  trois  anges  offrent  des  grappes  de  raisin; 
sainte  Elisabeth  s'appuie  sur  le  fauteuil  de  la  Vierge;  à  gauche, 
saint  Joseph  et  saint  Jean. 

Cat.  Villot,  n"  38.  —  Gravé   par  Nicolas   Tardieu  dans  le    recueil 
de  Crozat  sous  le  nom  d'André  Luigi,  dit  l'Ingegno. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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Ang^eli  (Filippo  de  Liano  d')  dit  il  Napolitano. 

Rome,  1600— 1660.  École  romaine. 

Élève  de  son  père  Cesare  de  Angeli. 

Filippo  a  peint  des  bat  illes  et  des  paysages,  son  por- 
trait par  lui-même  est  à  Florence  au  Musée  des  Offices.  Il 
a  gravé  une  suite  de  Caprices. 

159.  —  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

H.  0,37.  —  L.  0,50.  —  Toile.  —  Fig.  0,25. 

Le  paysan  assis  à  gauche  devant  une  table  souffle  sur  sa 
cuiller,  un  satyre  est  debout  devant  lui.  Dans  le  fond  une  femme 
portant  un  enfant . 

Cat.  Villot,  n"  40. 
Ancienne  collection, 

Aiig^eli  (Giuseppe). 

Venise,  1713  ?  —  1795?  École  vénitienne. 

Élève  de  Piazzetta. 

lia  terminé  les  peintures  laissées  inachevées  par  Piazzetta 
et  traité  de  préférence  les  scènes  de  genre  à  l'imitation  de 
son  maître. 

30. —  Le  petit  Tambour. 

H.  0,82.  —  L,  0,68.  —  Toile.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  2iat. 

Un  enfant  joue  du  tambour  à  côté  d'un  militaire  coiffé  d'un 
bonnet  de  fourrures. 

Cat.  Villot,  n»  41.   —  Gravé  à  Dresde    eu  1756  par  C.  F.   Kauke. 
Musée  Napoléon. 

Ansano   ou  Sang  di  Pietro  di  Menîco. 

Sienne,  1406  —  1481.  •  École  de  Sienne. 

Élève  de  Sassetta. 

Le  sentiment  religieux,  qui  caractérise  les  œuvres  de  Sano  di 
Pietro,  lui  a  fait  donner  par  ses  compatriotes  le  surnom  de  FAn- 
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gelico  de  Sienne.  Ses  peintures  sont  nombreuses  el  plusieurs  très 
importantes.  La  plupart  des  collections  renferment  quelques 
tableaux  de  cet  artiste  doué  d'une  fécondicé  extraordinaire;  mais 
il  ne  saurait  être  comparé  à  Fra  Angelicodont  il  n'a  jamais  égalé 
ni  l'élévation  de  style,  ni  la  pureté  de  dessin.  Sano  aornéde  mi- 
niatures plusieurs  antiphonaires  appartenant  à  la  librairie  du 
Dôme  de  Sienne. 
Élèves  :  Giovanni  di  Pietro;  Matteo  de  Sienne  (?). 

OEUVRES:  —  Sienne.  Palais  public  :  Fresque,  Le  Couron- 
nement de  la  Vierge  (1445J.  Académie  des  Beaux-Arts  : 
Vierge  entourée  de' SaintsfliM)  ;  L'Assomption  (1479); 
Plus  de  quarante  tableaux.  Dôme  (Librairie)  :  Plusieurs 
antiphonaires  ornés  de  miniatures.  —  Rome.  Vatican, 
Musée  Sacré  :  Prédelle,  Scènes  de  la  vie  de  la  Vierge.  — 
Berlin.  Musée  :  La  Vierge  et  l'Enfant. 


31.  —  Songe  de  saint  Jérôme. 

H.  0,23.  —  L.  0,35.  —  Bois.  —  Fig.  0.16. 

Saint  Jérôme  est  battu  de  verges  par  deux  anges.  Notre- 
Seigneur  est  assis  à  gauche  sur  un  trône. 

Cat.  Reiset.  n»  100. 

Musée  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  et  les  quatre  suivants  ont  fait  partie 
d'une  prédelle  ayant  appartenu  à  la  collection  Rinuccini,  de  Flo- 
rence. 

3!8.  —  Saint  Jérôme  agenouillé  dans  le  désert. 

H.  0,23.  —  L.  0,37.  —  Bois.  —  Fig.  0,16. 
Voir  la  note  du  n"  31. 

33.  —  Légende  de  saint  Jérôme. 

H.  0.23.  —  L.  0,78.  —  Bois.  —  Fig.  0,16. 

A  gauche  saint  Jérôme  arrache  une  épine  de  la  patte  d'un 
lion.  A  droite  un  lion  conduit  vers  le  saint  une  caravane 
chargée  de  vivres. 

Voir  la  note  du  n»  31. 

34.  —  Mort  de  saint  Jérôme. 

H.  0,  23.  —  L.  0,37.  —  Bois,  —  Fig.  0,16. 
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Le  saint  est  étendu  à  terre  entouré  de  religieux.  A  droite 
il  apparaît  à  saint  Augustin  (?). 

Voir  la  note  du  11°  31 . 

3S. —  Apparition  de  saint  Jérôme  à  deux  personnages,  et  ap- 
parition de  saint  Jérôme  et  de  saint  Jean  à  saint 
Augustin. 

H.  0,23.  —  L,  0,36.  —  Bois.  —  Fig.  0,16. 
Voir  la  note  du  n°  31 . 

Aiiselmi  (Michelangelo)  dit  Michelangelo  da  Lucca. 

Lucques,  1491  —  loo4  (?)  École  florentine. 

Élève  du  SoDOMA. 

Anselmi  passa  sa  jeunesse  à  Sienne  et  eut  le  Sodoma  pour 
maître.  Presque  toutes  ses  peintures  se  trouvent  à  Parme,  elles 
sont  exécutées  dans  le  goût  du  Gorrège  dont  il  a  été  un  imita- 
teur habile. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Parme.  Dôme  :  Deuœ  Ma- 
dones adorées  par  des  saints:  Église  délia  Steccata  :  Le 
Couronnement  de  la  Vierge.  Musée  :  Le  Christ  mar- 
chant au  Calvaire.  —  Reggio.  Église  S.  Prospero  : 
Le  Baptême  de  Jésus-Christ,  —  Florence.  Ofi&ces  :  La 
Naticité, 

36.  —  Vierge  glorieuse. 

H.  1.69.  —  L.  1,23.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  sur  les  nuages,  entourée  d'anges,  tient  l'Enfant- 
Jésus  dans  ses  bras.  A  gauche  au  premier  plan  saint  Jean-Bap- 
tiste à  genoux  ;  à  droite  saint  Etienne  montrant  un  livre  que 
deux  anges  soutiennent  dans  les  airs. 

Cat.  ViUot,  n"  42.  —  Landon,  t.  1.  pi.  45. 
Musée  Napoléon. 

Antonello  degli  Antoni  dit  Antonello  da  Messina. 

Messine,  né  vers  1414. —  mort  vers  1493.       École  napolitaine. 

Antonello  a  introduit  en  Italie  l'usage  de  la  peinture  à  l'huile; 
frappé,  dit-on,  pendant  son  séjour  à  Naples  de  la  beauté  d'un 
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triptyque  de  J.  Van  Eyck,  il  se  rendit  en  Flandre  et  y  apprit 
la  nouvelle  méthode,  peut-être  de  J.  Van  Eyck  lui-même.  De 
retour  en  Italie,  Antonello  travailla  successivement  à  Venise,  a 
Messine,  à  Milan  et  à  Trévisc.  Bartolommeo  Vivarini,  les  deux 
Beilini,  Cima  et  d'autres  peintres  s'empressèrent  de  suivre  son 
exemple  et  renoncèrent  à  la  peinture  à  la  détrempe.  Il  a  exé- 
cuté des  tableaux  religieux  dont  les  détails  sont  traités  avec 
un  fini  extraordinaire,  ses  portraits  ont  surtout  établi  sa  répu- 
tation. Réaliste  avant  tout,  il  a  emprunté  aux  Flamands,  non- 
seulement  leur  procédé,  mais  aussi  leur  style;  plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  confondus  avec  ceux  de  Memling  ou  de  R.  Van 
der  Weyden.  Son  talent  est  très  inégal;  il  choisissait  pour  les 
têtes  de  Christ  qu'il  a  répétées  souvent  les  types  les  plus  vul- 
gaires ;  la  première  date  connue  de  l'un  des  ouvrages  d  An- 
tonello est  celle  de  1465. 
Élèves  :  Salvo  d'Antonio  et  Pino  da  Messina. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Messine.  Église  S.  Gregorio 
Triptyque  :  La  Vierge  sur  un  trône  (1473).  —  Venise.  Sé- 
minaire :  Vierge  lisant.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Le  Christ 
à  la  colonnp.  —  Vicence.  Musée:  Christ.  —  Florence.  Of- 
fices: Por^raJUr/?omme.— Milan.  Palais  Trivulce:  Portrait 
dVîomme  (1476).— Anvers.  Musée:  La  Crucijixion  (U15). 
—  Vienne.  Belvédère:  Le  Christ  au  tombeau.  —  Berlin. 
Musée:  Madone;  Portrait  de  jeune  homme.  —  Londres. 
National  Gallery  :  Christ  bénissant. 

9^ .  — Portrait  d'Homme. 

H.  0,35.  —  L.  0,28.  —  Bois.—  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  VU  en  buste,  vêtement  et  bonnet  noir,  chevelure  bouf- 
fante, cicatrice  à  la  lèvre  supérieure,  tourné  de  trois  quarts 
à  gauche,  reijardant  en  face. 

Signé  :     I — -^-^^^:^ 


/         / 


Gravé  par  F.  Gaillard  ;  par  F.  LagaiUermie. 
Collection  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  acquis  en  1865,  à  la  vente   de  la 
galerie  Pourtalès,  a  appartenu   autrefois    à   la    maison    Martinengo   à 
Venise . 

Barbarelli  (Giorgio)  dit  il  Giorgione. 
Castelfranco,  1478—  1311.  École  vénitienne. 

Élève  de  Giovanni  Bellini. 
Le  Giorgione  atteignit  à  une  perfection   de  coloris  qu'aucun 
peintre  n'a  surpassée,  et  il  a  donné  le  premier  àTEcole  véni- 
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tienne  des  modèles  d'une  beauté  d'exécution  inconnue  jusqu'à 
lui.  Kon-seulement  son  influence  s'exerça  sur  le  Titien  dont  il 
était  le  condisciple,  mais  mémo  sur  Giovanni  Bellini  son 
maître.  Il  a  peint  des  tableaux  leligieux,  des  paysages  et  des 
compositions  souvent  incon.préliensibles  dont  les  sujets  sont 
emi  runtés  aux  nouvellistes  italiens.  On  ne  retrouve  plus  les 
œuvres  nombreuses  du  Giorgione  décrites  par  l'anonyme  de 
Morelli  et  par  Hidolfi:  les  lre>cues  qui  décoraient  les'façades 
des  palais  de  Venise  ont  été  détruites  et  pre  qut-  tous  ses  ta- 
bleaux ont  disparu.  Le  Giorgione  mourut  a  trente-trois  ans, 
déjà  célèbre,  et  il  eut  au  xvi^  siècle  beaucoup  d'imitateurs  et 
même  de  contrefacteurs. 
Élèves  :  SeLastiano  del  Piombo,  Giovanni  da  Udine. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Castelfranco.  Église  :  La 
Vierrjp  entre  saint  François  et  saint  Tiburce. —  Trévise. 
Mont- de-Piété  :  Le  Christ  au  tombeau  (?)  —  Florence.  ^ 
Oftices  :  Le  Jugement  de  Salomon;  L'Enfance  de  Moïse. 
Palais  Pitti  :  Concert.  —  A'^enise.  Palais  Manfrin  :  Famille 
dans  un  paysage.  —  Vienne.  Musée  du  Belvédère:  Les 
Sa^es  de  la  Chalclêe.  —  Madrid.  Musre  :  La  Vierge  entre 
saint  Antoine  et  Saint  Roch  (autrefois  attribué  à  Porde- 
none).  —  Dresde.  Galerie:  Homme  et  femme  à  mi-corps. 

38.  Sainte  Famille. 

H.  1.00  — L.  1,36.  —  Bois.  —  Fig.  à  mi-corps,  pet.  nat. 

Un  donateur  vu  en  buste  adore  l'Enfant-Jësus  assis  sur 
les  genoux  de  la  Vierge.  Derrière  elle  à  gauche  saint  Joseph, 
à  droite  sainte  Catherine  d'Alexandrie  et  saint  Sébastien.  Fond 
de  paysage. 

Cat.  Villot,  n"  43.  —  Landon,  t.  4.,  pi.  28.  —  Gravé  par   J-  de  Mare, 
(cale,  du  Louvre). 
Collection  de  Louis  XIV.  —  De    la    galerie   des  ducs  de  Mantoue,  ce 
tableau  passa  successivement  dans  celles  de  Charles  I",  de  Jabachet  de 
Mazarin,  dont  les  héritiers  le  vendirent  au  Roi. 

39.  —  Concert  champêtre. 

H.  1,10,  — L.  1,38.  — Toile.  —  Fig.  df'mi-nat. 

Deux  hommes,  rêtus  à  la  mode  du  xv^  siècle,  sont  assis  à 
terre  en  face  d'une  femme  nue,\ue  de  dos,  qui  tient  une  fliile, 
l'un  d'eux  joue  de  la  mandoline;  à  gauche  une  femineà  deiai- 
nue,  debout  près  dune  fontaine.  Au  second  plan,  à  droite  un 
berger  conduisant  un  troupeau. 

Cat.  Villot,  n»   44.  —  Gravé   par   Hœlzel  dans  le  Musée   Français, 
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par  Nicolas  Dupuy  dans  le  cabinet  Crozat.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  223.— 
Landon,  t.  4,  pi.  29.  — Salmon  (cale,  du  Louvre). 

.      Collection    de  Louis  XIV.  —   Provient  de    la   galerie  de    Jabach    qui 
l'avait  acheté  à  la  vente  du  cabinet  de  Charles  I". 

BarMerî  (Giovanni  FrAiNCesco)  dit  il  Guercino. 

Né  à  Cento  près  Bologne,  1591—1666.  École  bolonaise. 

Élève  de  Cremonini. 

Le  Guerchin  a  eu  plusieurs  maîtres.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été 
à  l'École  des  Garrache,  on  peut  le  classer  parmi  leurs  élèves  à 
cause  de  l'étude  particulière  qu'il  fit  des  peintures  de  Lodovico. 
Malvasia  donne  une  longue  nomenclature  de  ses  œuvres-  les 
plus  célèbres,  l'Aurore  et  la  Sainte  Pétronille,  sont  à  Rome  : 
toutes  les  galeries  de  TEurope  possèdent  des  tableaux  de  sa 
main.  Le  Caravage  eut  une  grande  influence  sur  ce  peintre  dont 
le  talent  est  plus  vigoureux,  surtout  dans  le  coloris,  que  celui  des 
Bolonais.  Le  Guerchin  a  été  à  la  tête  d'une  nombreuse  école; 
ses  meilleurs  élèves  furent  :  B.  et  E.  Gennari  et  G.  Bonatti. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Pinacothèque  :  Vierge 
glorieuse  et  saint  Guillaume  d'Aquitaine  (1620). —  Plai- 
sance. Cathédrale  :  Lee»?  prophètes  etles sibyLes — Modène. 
Galerie:  Mars  et  Vénus;  Le  Martyre  de  saint  Pierre;  Le 
Mariage  de  sainte  Catherine;  Vierge  adorée  par  un  re- 
ligieux.—  Milan.  Musée  Brera  :  Abraham  chassant  Agar. 
—  Florence.  Offices  :  La  Sibylle;  son  portrait.  Palais  Pitti: 
Apollon  et  Marsyas;  saint  Pierre  ressuscitant  la  veuve 
T habite.  —  Turin.  Pinacothèque  :  U Enfant  Prodigue.  — 
Gênes.  Palais  Pallavicini  :  Mucius  Scœeola.  Palais  Bri- 
gnole  :  Cléopâtre.  — Rome.  Musée  du  Ya.tica,n  :  V incrédulité 
de  saint  Thomas.  Musée  du  Capitole:  Martyre  de  sainte 
Pétronille;  La  Sibylle  Persique.  Villa  Ludovisi  :  Fresque, 
V  Aurore.  Palais  Spada  :  Mort  de  Didon. —  Naples.  Musée: 
La  Madeleine.  —  Dresde.  Musée  :  Vénus  et  Adonis  ; 
Céphale  et  Procris;  Loth  et  ses  filles. 

40.  —  Loth  et  ses  filles. 

H.  1,72. —  L.   2,21.— Toil£.  —  Fig.  grand,  nat. 

Loth  est  assis  entre  ses  deux  filles.   Celle   qui  est  à    droile 
lui  verse  à  boire. 

Oat.  Villot,  n"  46. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  acquis  en  1817  de  M.  Qualre- 
sols  de  la  Hante,  avait  figuré  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil . 
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41.  —  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  1,24.  —  L.  1,05.  —  Toile.  Fig.  gr.  uat. 

La  sainte  Vierge  tient  l'Enfant-Jésus    qui   est   debout    sur 
une  table. 

Cat.  ViUot,  n»  47.— Landon,  t.  4,  pi.  34. 
Musée  Napoléon. 

4S.  —  La  Résurrection  de  Lazare. 

H.  1.59.  —  L.  2,33.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Lazare  est  assis    à    gauche    sur   le  bord  du   sépulcre.    Le 
Christ  étend  la  main  vers  lui.  Composition  de  huit  figures. 

Cat.  Villot,  n"  48.  —  Gravé  par  Vivant  Denon  ;  par  J.-B.  Pas- 
qualini.—  Filhol,  t.  2,  pi.  61.  —  Landon,  t.  4.  pi.  36. 

Collection  de  Louis  XVI. 

43.  —  Salomé  recevant  la  tète  de  saint  Jean- Baptiste. 

H.  1,99.  —  L.  1,67.  —  Toile.  —  Fig.  mi-corps,  gr.  nat. 

Salomé  accompagnée  d'une  suivante  tient  un   bassin  dans 
lequel  le  bourreau  pose  la  tète  de  saint  Jean. 

Cat.  Villot,  n°  52.  —  Landon,  t.  4.  pi.  40. 
Musée  Napoléon. 

44.  Vision  de  saint  Jérôme, 

H.  0,42.  —  L.  0,48.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,48. 

Le  saint  est  étendu  dans  sa  grotte,  au  dessus  de  lui    l'ange 
sonne  de  la  trompette. 

Cat.  Villot,  n»  53, —  Gravé  par  Nicolet  dans  le  Musée  Français; 
par  F.  Chauveau,  par  Pasqualini. —  Filhol,  t.  10,  pi.  712. —  Lan- 
don, t.  4  ,pl.  43. 

Collection  de  Louis  XIV. —  Ce  tableau  avait  appartenu  au   comte   de 
Brienue. 


45.  —  Saint  Benoît  et  saint  François  d'Assise. 

H.  2,80.  —  L.  1,83.—  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 
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Saint   François    en   extase  écoute   un   ange   qui    joue    du 
violon . 

Cat.  ViUot,  ii»54. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  se  trouvait  autrefois  dans  l'église  Saint- 
Pierre  de  Cento. 


46.  Les  Saints  Protecteurs  de  la  ville  de  Modène, 

H.  3.32.  —  L.  2,30.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  sur  les  nuages  tient  l'Enfant-Jésus  (jui  bénit.  Au- 
dessous  d'elle  saint  Géminien,  évêque  de  Modène  ;  à  droite 
saint  Georges,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Pierre  martyr.  (?) 

Cat.  Villot,  n"  55.  —  Lândon.  t.  4,  pi.  49. 
Musée  Napo'éon.    Commandé  en  165i  par  le    duc    de    Modène   pour 
l'Eglise  S.  Pietro. 

4'î'.  Hersilie  séparant  Romulus  et  Tatius, 

H.  2,53.  —    L.  2,67.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat* 

Hersilie  étend  les  bras  entre  Romulus  et  Tatius.  Dans  le  fond 
combat  des  Romains  et  des  Sabins. 

Cat.  Villot,  n°  56.  —  Landon.  t.  4,  pi.  50. 
Musée  Napoléon.  —   Exécuté  en  1645  pour  B.  Phelypeaui,    marquis   do 
la  Vrillière. 

48.  Circé. 

H.  1,24.  —  L,  0,96.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  vue  à  mi-corps,  coiffée  d'un  turban,  tenant  un  vase 
d'or  et  une  baguette. 

Cat.  Villot,  n"  57.  —  Gravé  par  Gandolfi  dans  le  musée  royal.   —  Filhol, 
t.  2,  pi.  80.  —  Landon.  t.  4,  pi.  52, 

Collection  âe  Louis  XIV. 

49.  Portrait  du  Guerchin. 

H.  0,77.  —  L.  0.62.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  tenant  sa  palette  de  la  main  gauche. 

Cat.  Villot,  n«  58. 
Ancienne   collection. 
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50.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  2,43.  —  L.  1,69.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  saint  drapé  de  rouge,  agenouillé  sur  une  pierre,  remplit 
son  ecuelle  a  une  fontaine.  A  gauche  son  agneau. 

Cat.  ViUot,  no  59. 
Ancienne  collection. 

51.  Sainte  Cécile. 

H..  1,22.  —  L.  1,00.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat.  - 

Elle  est  assise  et  joue  de  l'orgue. 

Cat.  Villot,  n»  60. 
Ancienne  collection, 

Baroeci  (Federigo). 
Urbino,  1528.-  1612.  École  romaine. 

Élève  de  Battista  Franco. 

Le  Baroche  étudia  les  ouvrages  de  Raphaël  et  du  Corrè-^e 
cest  particulièrement  de  ce  dernier  qu'il  procède.  Il  a  peint  à 
Rome  mais  ses  tableaux  les  plus  remarqiahles  se  tiouven  l 
Lrbino  et  a  Perouse  où  il  révèle  un  talent  de  premier  ordre 
n  affectionnait  comme  le  Gorrège  les  effets  de  clair  obscur  on 
lui  a  reproché  l'abus  du  rouge  dans  la  coloration  des  visâ-es 
expression  de  ses  figures  est  toujours  agréable  et  les  diaSes 
^^tS^'^^^r^  ^  -^-^^  -  P-^^^  -  Brandir. 
Élèves:  L.  Cardi.  Francesco  Vanni,  Francesco  Baldelli. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  -  Urbino.  Dôme:  La  Cène  •  le 
T/!i7e  n?6?rV/^^^''^"?--  Eglise  S.-Francesco:L.;a'^io;? 
a  Assise  (1561),  la  Conception.  Eglise  des  Capucins  •  ^amf 
François  ,^eceuant  les  Stigmatel.  Oratoire  de  la  mort ^Te 
CaZîra^re. -PÉRousE.   Cathédrale:  Descente  de  C^JL'   1 

PaYah  PiUi  ^^T^i  'l^f'''.  ''''  peupU-son  porfraû, 
Qnn/.  m"-  -.^o/^'^i^  du  duc  d'Urbin.  —  RoaiE  E-Iisè 
e;'%rSe^L"rf^r  pN  '^  W.^^a^.o.i.  Quirinal?^  repos 
^Annonciation.  Palais  Corsini  :    Noli    me   tangere.   Palais 


\)tZ:  rfr^'^'i  '^^  ^^^/'^  Philippe  de  Nêri, 
iJome    Le  Christ  en  croix. 


—  Gènes. 
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S^.  La  Circoncision. 

H.  3,74.  —  L.  2,52.  -^  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

L'Enfant -Jésus  est  sur  les  genoux  du  grand-prêtre  assis  à 
gauche.  A  droite  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  agenouillés. 
A  gauche  un  enfant  tenant  un  cierge.  Dans  le  ciel  deux  anges 
drapés.  On  lit  sur  le  prie-Dieu  de  la  Vierge. 

FED.  BAR.  VRB.  PINX. 

MDLXXX. 

Cat.  ViUot,  n»  60  bis. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'Oratoire  de  la  confrérie 
du  Saint  nom  de  Dieu  à  Pesaro.  Exposé  en  l'an  VII  dans  le  grand 
salon  du  Louvre  il  fut  donné  en  1811  à  l'Eglise  Notre-Dame  de  Paris, 
qui  le  rendit  en  1862  au  Musée. 

53.  Vierge  glorieuse. 

H.  2,85,  —  L.  2,20,  —  Toile.  —  Fig,  gr.  nat. 

La  sainte  Vierge  couronnée  par  deux  anges  est  assise  sur  les 
nuages  avecTEnfant-Jésus  qui  présente  la  palme  à  sainte  Lucie. 
A  droite  un  ange  porte  sur  une  couj)e  les  yeux  de  la  sainte 
martyre.  A  gauche  saint  Antoine  abbé,  agenouillé;  dans  le  fond 
une  ville. 

Cat.  ViUot,  n»  61.  --  Landon.  t.  1,  pi.  51. 
Musée  Napoléon. 

Bartolo  di  maestro  Free-i, 

Sienne,  1330  (?)  —  1410.  École  de  Sienne. 

Élève  des  Lorenzetti. 

L'œuvie  la  plu.s  importante  de  Bartolo  di  Fredi  se  trouye 
dans  la  collégiale  de  San  Gimignano  dont  elle  couvre  toute  la 
paroi  gauche  ;  les  restaurations  ont  presque  entièrement  déna- 
turé ces  peintures;  en  outre  elles  souffrent  du  voisinage  des 
belles  fresques  de  Berna  qui  reproduisent  sur  la  paroi  droite 
les  scènes  du  nouveau  Testament.  Le  talent  de  Bartolo  est  dé- 
pourvu de  la  grâce  et  de  la  douceur  particulières  à  l'École  de 
Sienne. 


BARTOLO.  5i 

Fils  et  ÉLÈVE  (?):  Andréa  Bartoli  de  Magistri  Fredi  deSenis. 
(auteur  d'un  beau  tableau  qui  se  trouve  au  Palais  Castracani  à 
Fano,  représentant  une  Vierge  adorée  par  deux  seigneurs  d'Urbino.) 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  S.  Gimignano.  Collégiale: 
Fresques,  24  Scènes  de  V ancien  Testament  (vers  1366). 
Eglise  S.  Agostino,  Fresques:  la  Naissance  de  la  Vierge; 
sa  Mort  (en  partie  détruites,  découvertes  sous  la  chaux  en  1859). 
—  MoNTALCiNo.  Eglise  S.  Francesco  :  Descente  de  Croix 
(1382).  —  Sienne.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Adoration  des 
Rois  (1388). 

S4.  La  Présentation  au  Temple. 

H.  1,80.  —  L.  1,25.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

L'Enfant-Jésns  porté  par  Simëon,  tend  les  bras  vers  la  sainte 
Vierge  suivie  de  saint  Joseph.  Dans  le  fond  le  grand-prêtre 
écrivant. 

Cat.  Reiset,  n"  36. 
Musée  Napoléon  III. 


Bartolo  (Taddeo  di). 
Sienne,  1363  —  1422.  École  de  Sienne. 

Imitateur  des  Lorenzetti. 

Taddeo  di  Bartolo  est  venu  remplacer  à  la  fin  du  xrv^  siècle  les 
grands  peintres  qui  avaient  créé  l'Ecole  de  Sienne;  il  a  imité  avec 
talent  Simone  Martini  et  les  Lorenzetti,  ses  compositions  allégori- 
ques rappellent  les  leurs.  Très  habile  et  très  fécond,  Taddeo  a 
exécuté  des  travaux  considérables  à  Sienne,  à  Pérouse  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  dTtalie. 

Élève:  Gregorio  di  Ceccho. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Sienne.  Palais  communal. 
Chapelle  :  Fresques,  Prophètes,  écangêlistes,  docteurs; 
figures  allégoriques;  grands  hommes  de  V antiquité  (1406- 
l4l4).  Dôme  :  petits  tableaux  de  la  série  du  Crec^o. Hôpital  : 
grand  Crucijîx.  Académie  des  Beaux-Arts:  V  Annonciation 
(1409).  —  PiSE.  Eglise  S.  Francesco,  chapelle  Sardi: /resgwes 
et  tableau  d'autel  (1395  —  1397).  —  San  Gimignano. 
Collégiale  :  Fresques,  le  Paradis  et  VEnfer  (1400).  — 
PÉROUSE.  Eglise  S.  Agostino  :  la  descente  du'^Saint-Esprit 
(1403).  —  Montepulciano.  Dôme  :  grand  rétable,  V As- 
somption. 


5z  BARTOLOMMEO. 

55.  Saint  Pierre. 

H.  0,91.  —  L.  0,45.  —  Bois  forme  ogivale.  —  Fig.  demi  nat. 

Le  saint  est  vu  à  mi-corps  tenant  le  livre  et  les  clés.  Fond 
d'or. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Acquis  en  1864. 

Bartolomiifieo  (Fra)  di  Paolo  del  Fattorino 

dit  Baccio  della  Porta. 

Savignano  près  Florence,  1475  —  1517.  École  florentine. 

élève  de  Cosimo  Rosselli. 

Baccio  della  Porta  eut  pour  condisciples,  dans  râtelier  de 
Cosimo  Rosselli,  Pier  di  Cosimo  et  Mariotto  Albertinelli;  malgré 
la  différence  de  leurs  sentiments  religieux,  celui-ci  resta  toujours 
son  ami,  ils  s'associèrent  à  deux  reprises  pour  exécuter  leurs 
travaux,  et,  lorsque  Baccio  entra  dans  l'ordre  de  saint  Domi- 
nique, c'est  Mariotto  qu'il  chargea  de  terminer  la  fresque  du 
jugement  dernier  à  santa  Maria  Nuova.  Comme  presque  tous 
les  jeunes  artistes  de  son  temps,  Baccio  avait  étudié  dans  les 
jardins  de  Laurent  le  Magnifique  d'après  les  sculptures  antiques 
qui  y  étaient  réunies  ;  les  prédications  de  Savonarole  le  déter- 
minèrent à  embrasser  la  vie  religieuse;  il  détruisit  alors  ses 
peintures  et  ses  études  profanes.  Parmi  les  dessins  de  Fra  Bar- 
tolommeo  que  renferme  le  musée  des  Offices  se  trouve  une  étude 
à  la  pi  rre  noire  d'un  Satyre  poursuivant  une  femme,  c'est  la 
seule  de  ce  genre  au  milieu  de  soixante  et  quelques  études  toutes 
consacrées  à  des  sujets  religieux.  En  1500,  Baccio  della  Porta 
prit  l'habit  de  Dominicain  et  pendant  six  ans  renonça  à  la 
peinture  ;  Raphaël  vint  à  Florence  pour  la  seconde  fois  vers 
1506  et  les  deux  artistes  se  lièrent  d'une  étroite  amitié.  Les 
œuvres  de  Léonard  et  de  Michel-Ange  avaient  été  d'admirables 
modèles  pour  F.  Bartolommeo,  ses  relations  avec  Raphaël  eurent 
également  une  grande  influence  sur  son  talent.  Il  occupe  avec 
André  del  Sarte  au  commencement  du  xvi^  siècle  le  premier 
rang  dans  l'école  florentine  ;  en  moins  d'un  siècle  le  couvent  de 
saint  Marc  avait  été  la  demeure  de  deux  peintres  de  génie, 
F.    Beato   Angelico   et   F.   Bartolommeo. 

Élèves  :  Fra  Paolino,  la  sœur  Plautilla  Nelli. 

OEUVRES  PRLNGIPALES:— Florence.  Eglise  Santa  Maria 
Nuova  :  Fresque,  Le  Jugement  dernier  (1500).  Eglise  S.  Marco; 
laYierge  et  quatre  saints.  Musée  S.  Marco  :  Fresque,  le  Christ 
et  les  disciples  d'Emmaûs,  laYierge  et  VEnfant,  Portrait 
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de  SaV'Onarole.  Musée  Santa  Maria  Nuova:  sainte  Brigitte. 
Palais  Pitti:  le  Christ  ressuscitant  et  les  Éeangêlistes, 
(1516)  ;  le  mariage  de  sainte  Catherine  de  Sienne  (1512); 
la  déposition  de  croix-.  Sainte  Famille;  S.  Mare.  OflQces  : 

?etits  tableaux,  la  Natititô ;  la  Circoncision;  les  Prophètes 
saïe  et  Job;  la  Conception  (1513,  inachevé).  Académie  des 
Beaux-Arts:  la  Vierge  apparaissante  saint  BernardilpOl); 
saint  Vincent  Ferrieri;  portraits  de  Saints; portrait  de 
Saconarole  en  saint  Pierre  martyr.  —  Sienne.  Académie  des 
Beaux-Arts  :  sainte  Catherine  et  sainte  Marie-Madeleine 
(1512).  —  LucQUES.  Dôme  :  Madone  (1509).  Eglise  S.  Romano  : 
la  Madone  de  Miséricorde  (1515)  ;  Dieu  le  père  adoré 
par  sainte  Catherine  de  Sienne  et  sainte  Madeleine 
(1509). —  Rome.  Quirinal  :  saint  Pierre  ;  saint  Paul.  Palais 
Gorsini  :  Sainte  Famille  (1516).  —  Naples.  Musée  :  VAS' 
somption.—  Vienne.  Musée  du  Belvédère  :  la  Présentation 
(1516).  —  Saint-Pétersbourg.  Ermitage  :  Madone  (1515).  -^ 
Besançon.  Cathédrale  :  Vierge  glorieuse  et  saints. 

S6.  —  L'Annonciation, 

H.  0.96.  —  L.  0,  76.  —  Bois.  —  Fig.  0.42. 

La  sainte  Vierge  est  assise  sur  nn  trône  placé  dans  une  niche 
entre  deux  colonnes.  L'ange  Gabriel  et  le  Saint-Esprit  dans 
les  airs  au  dessus  d'elle.  A  gauche  saint  Paul,  saint  Jean-Bap- 
tistê  debout  et  sainte  Marguerite  agenouillée  :  à  droite  saint 
Jérôme,  saint  François  d'Assise  debout  et  sainte  Madeleine  à  ge- 
noux. On  aperçoit* à  droite  et  à  gauche  le  paysage.  On  lit  sur 
une  marche  du  trône  : 

Cat.  Vmot  n»  64.  —  Landon  t.  1,  pi.  53. 
Collection  de  François  I".  —  Ce  tableau  est  cité  par  Vasari. 

^'7.  —  Sainte  Famille. 

H.  2,57,  —  L.  2.28.—  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  sainte  Vierge,  assise  sur  un  trône,  pose  la  main  sur  la  tête 
de  rEnfant-Jésus,debout,  qui  remet  l'anneau  à  sainte  Catherine 
de  Sienne  ;  à  gauche  saint  Pierre,  saint  Vincent  et  saint 
Etienne  debout,  à  droite  saint  Barthélémy,  sainte  martyre 
et  jeune  martyr.  Dans  le  fond  saint  François  et  saint  Domini- 
que s'embrassant.  On  lit  sur  la  base  du  trône.  : 

ORATE.PRO.  PICTORE.  M.   D  .  XI .  BARTHOLOME.  FlOREN.  OR.  PRAE. 
Cat.  Villot  n°  65.  —  Landon  t.  1.  pi.  56. 
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Musée  Napoléon. —  Ce  tableau  peint  pour  l'église  San  Marco  fut  offert 
par  la  Seigneurie  de  Florence  à  Jacques  Hurault,  ambassadeur  de 
Louis  XII  et  évêque  d'Autun,  qui  le  donna  au  Chapitre  de  sa  cathé- 
drale. Il  demeura  dans  la  sacristie  de  cette  église  jusqu'à  la  Révolu- 
tion :  M'  Lenoir  le  fit  alors  transporter  au  Musée  des  Petits-Augustins 
d'où  il  passa  dans  les  galeries  du  Louvre. 


Batoni  (Pompeo-Girolamo). 
Lncques,  1708  —  1787.  École  romaine. 

Élève  de  Domenico  Lombardi. 

Batoni  se  forma  à  Rome  en  étudiant  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël, et  eut  une  grande  réputation  à  la  fin  du  xviiie  siècle. 
Ses  tableaux  d'Église  sont  nombreux  en  Italie  et  particulière- 
ment à  Lucques.  Trois  Papes  et  deux  Empereurs  d'Allemagne 
voulurent  avoir  leurs  portraits  peints  par  \\xu 

Élève  :  Antonio  Cavallucci* 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  LacQUES.  Eglise  del  Croci- 
fisso  :  LeMartyrede  saint  Barthélémy .  —  Parme.  Musée: 
Thétis  et  Achille.  —  Florence.  Offices:  son  portrait.^' 
Milan.  Brera  :  Madone  entourée  de  saints. , —  Rome.  Musée 
du  Quirinal:  Mariage  de  sainte  Catherine;  Église  Ste  Marie- 
des-Anges  :  La  chute  de  Simon  le  Magicien.  —  Gênes, 
Palais  l3oria  :  La  sainte  Vierge. —  Dijon.  Musée:  Auguste  et 
la  Sibylle,  —  Vienne.  Belvédère:  Le  retour  de  VEnJant 
Prodigue-,  Portraits  de  Joseph  II  et  de  Léopold  II.  — 
Dresde.  Galerie:  saint  Jean-Baptiste;  La  Madeleine;  La 
Peinture,  la  Sculpture  et  V Architecture.  —  S^-Péters- 
BOURG.  Prince  lousoupoff:  Vénus  et  VAmour.  —  Angle- 
terre. Hampton  Court:  Portrait  de  Benoît  XIV. 

S8.  —  La  Vierge. 

H.  0,47.—  L.  0,37.—  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  vue  en  buste,  les  yeux  baissés,  de  profil  à  droite,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine. 

Cat.  Villot  n»  67.    • 
Ancienne  collection. 
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Belliiii  (Gentile). 

Venise,  1426  (?)  —  lo07.  École  vénitienne. 

Élève  de  son  père  Jacopo  Bellini. 

Gentile  était  le  frère  aîné  de  Giovanni  Bellini  ;  il  peignit  les 
volets  de  l'orgue  de  St-Marc  en  1464;  on  ne  connaît  de  lui  aucun 
ouvrage  antérieur  à  cette  date.  Sansovino  et  Ridolfi  ont  décrjt 
ses  peintures  détruites  par  l'incendie  du  Palais  Ducal  en  1577 
et  dont  une  partie  avait  été  exécutée  avant  son  voyage  à  Cons- 
tantinople.  Gentile  fut  envoyé  en  1479  parla  République  de  Ve- 
nise auprès  de  Mahomet  II  dont  il  fit  le  portrait  et  cisela  une 
médaille.  Sa  carrière  a  été  longue,  il  a  eu  une  grande  réputation 
comme  peintre  de  madones  et  de  portraits  ;  la  plupart  de  ses 
œuvres  a  disparu,  et  il  est  principalement  connu  aujourd'hui  par 
les  tableaux  destinés  à  des  confréries  où  se  trouvent  reproduits 
les  édifices  et  les  costumes  de  Venise  à  la  fin  du  xv^  siècle. 
Élèves  et  Imitateurs  :  V.  Carpaccio;  Lazzaro  •Bastiani  ;  Man- 
sueti. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  --  Venise.  Palais  Ducal  :  Volets 
de  l'orgue  de  saint  Marc,  saint  Marc,  saint  Théodore,  saint 
François  et  saint  Jérôme.  Académie  des  Beaux-Arts  :  La 
procession  (1496)  ;  Le  miracle  de  la  sainte  croise  (150'^  ; 
Apothéose  du  patriarche  L.  Giustiniani  (1465).  —  Musée 
Correr  :  Portrait  de  Doge.  —  Milan.  Musée  Brera  :  La 
grande  prédication-  de  saint  Marc  à  Aleœandrie.  (1507). 
—  Berlin.  Musée:  Une  Madone  et  deux  donateurs. — 
Pesth.  Galerie  :  Portrait  de  la  Reine  Cornaro. 

59.  —  Portraits  cThommes. 

H.  0,44.  —  L.  0,63.  —  Toile.  —  Fig.  grand,  nat. 

Tous  deux  vus  en  buste,  vêtus  de  fourrures  et  coiffés  de  to- 
ques noires.  L'un  presque  de  profil  à  droite,  chevelure  bouf- 
fante noire  ;  l'autre  de  trois  quarts  à  gauche,  chevelure  blonde 
«gaiement  bouffante.  Derrière  eux  une  tenture  moirée  laisse 
voir  de  chaque  côté  le  paysage. 

Cat.  ViHot  n°  69. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  avait  cru  reconnaître  dans  ces  por- 
traits ceux  de  Jean  et  de  Gentil  Bellini.  Mais  la  comparaison  avec  le 
portrait  du  musée  du  Capitule  et  avec  les  médailles  de  Camelo  ne  per- 
met pas  de  leur  conserver  x;ette  désignation. 
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Belliiii  (École  de  Gentile). 
60.  —  Réception  d'un  ambassadeur  vénitien  au  Caire. 

H.  1,18.  —  L.  2,03.  —  Toile.  —  Fig,  0,38. 

Domenico  Trevisan,  procurateur  de  St-Marc,  ambassadeur  de 
la  République  de  Venise,  accompagné  de  cinq  personnages  de 
sa  suite,  est  debout  devant  le  sultan  Cansou  Ghoury  assis. 
L'audience  a  lieu  (10  mai  1512)  dans  une  des  cours  de  la  cita- 
delle du  Caire  à  la  porte  d'une  salle  qui  existe  encore  et  porte 
le  nom  de  Diwan  el  Ghoury.  A  la  gauche  du  sultan  sont  assis 
les  deux  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'État,  le  Daouadar  et 
l'émir  Kebir.  Les  personnages  vêtus  de  blanc  qui  se  tiennent 
debout  sous  la  porte  sont  des  émirs  commandant  mille  cava- 
liers. L'interprète  Mamelouck  désigné  sous  le  nom  de  Véro- 
nèse  est  vu  de  dos.  A  gauche  chameaux  et  cavaliers,  dans  le 
fond  édifices  du  Caire. 

Ces  renseighements  sont  dus  à  l'obligeance  deM.Ch.  Schefer, 
Directeur  de  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  qui 
possède  la  relation  manuscrite  de  l'ambassade  de  Trevisan 
rédigée  par  Zaccaria  Pagani  de  Bellune. 

Gentil  Bellin  étant  mort  en  1507,  la  date  de  l'ambassade 
(1512)  a  dû  faire  modifier  l'ancienne  attribution  de  ce  tableau 
à  Gentile. 

Cat.  Villot  n"  68,  —  Gravé  par  Gillet  pour  l'histoire  de  Maho- 
TDet  II  et  par  M.  Jouannin  pour  la  Turquie.  Le  portrait  de  Canson 
Ghoury  a  été  gravé  plusieurs  fois  dans  le  xvi*  siècle. 

Collaetion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  dans  le  cabinet  du 
Roi  à  Versailles. 

Belliiii  (Giovanni). 

Venise,  1427  —  1516.  École  vénitienne. 

Fils  et  Élève  de  Jacopo  Bellini. 

Gentile  et  Giovanni  suivirent  leur  père  à  Vérone  et  à  Padoue 
et  y  travaillèrent  avec  lui.  L'école  du  Squarcione  était  alors 
florissante  et  Giovanni  Bellini  étudia  les  œuvres  de  Mantegna 
dont  il  conserva  longtemps  l'impression.  La  plus  belle  de  ses 
peintures  à  la  détrempe,  la  Madone  de  SS.  Giovanni  ePaolo,  a 
été  détruite  par  l'incendie  de  1867  en  même  temps  que  le  Saint- 
Pierre  martyr,  du  Titien.  Vers  1470  il  apprit  d'Antonello  de 
Messine  le  procédé  de  la  peinture  à  l'huile  dont  il  fit  désormais 
usage.    Giovanni  devenu  le   chef  d'une  école  qui    remplaçait 
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celle  des  Vivarini  fut  chargé  par  la  République  de  Venise  de 
travaux  importants;  les  peintures  historiques  du  Palais  Ducal 
n'existent  plus,  mais  les  églises  et  TAcadémie  des  Beaux-Arts 
de  Venise  conservent  encore  de  Bellini  des  chefs-d'œuvre  nom- 
breux. Ses  Madones  admirables,  entourées  de  saints  debout  au 
pied  du  trône,  ont  servi  de  modèles  à  tous  les  peintres  du 
nord  de  l'Italie  qui  ont  imité  le  style  de  Giovanni  et  l'ordon- 
nance de  ses  compositions  religieuses.  La  beauté  du  coloris  de 
Giovanni  Bellini  s'est  accrue  dans  les  œuvres  qu'il  a  produites 
alors  que  ses  élèves  les  plus  célèbres,  Giorgione  et  le  Titien, 
étaient  dans  toute  la  force  de  leur  talent;  ce  dernier  a  achevé 
la  bacchanale  commandée  à  son  maître  par  Alphonse  de  Ferrare. 
G.  Bellini  signait  ses  œuvres  Johannes  Bellinus,  la  seconde  L 
de  son  nom  est  généralement  plus  grande  que  la  première. 

Élèves:  Giorgione;  Titien  ;  L,Lotto;  Bissolo;  Pennacchi;  Cateoa; 
Gima  da  Conegliano;  Girolamo  da  Santa  Croce  ;  etc. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —Venise.  Palais  Ducal  :  Pieta, 
Académie  des  Beaux-Arts  :  La  grande  Madone  entre  six 
saints  (1473?);  Madone  entre  saint  Paul  et    saint  Geor- 

£es  ;  Madone  entourée  de  Chérubins;  Madone  (1487); 
es  cinq^  petits  tableauce  allégoriques  avec  sujets  prO" 
fanes;  Église  S.  Zaccaria  :  La  Vierge  sur  un  trône  entre 
quatre  Saints  (,1505).  Église  de'  Frari  :  La  Madone  et  des 
Saints  (1488)  tableau  en  trois  compartiments.  Église  saint 
J,-Chrysostôme  :  saint  Jérôme ,,  saint  Christophe  et  saint 
Awf/MS^i7i  (1513).  —  MuRANO.  Eglise  Saint-Pierre  martyr: 
La  Vierge  adorée  par  le  Doge  Barbarigo  (1488).  — 
VicENCE.  Église  santa  Corona:  Le  Baptême  de  Notre- 
Seigneur.  —  Trévise.  Église  S.  Niccolo  :  Fresques  de  la 
tombe  d'Onigo.  Deuœ  jeunes  Guerriers  debout  (1490).  — 
Pesaro.  Église  S-Domenico  :  Le  Christ  couronnant  la 
Vierge.  —  Milan.  Musée  Brera:  Christ  mort;  Madone  dans 
un  paysage.  —  Florence.  Offices:  Portrait  d'homme; 
Pieta. —  Rome.  Galerie  du  Capitole  :  Son  portrait  par  lui- 
mé/ne.  Musée  du  Vatican  ;Pté'^a.  —  Naples.  Musée:  La  Trans- 
figuration.—  Vienne.  Musée  du  Belvédère:  Vénus  {\hlh). 
—  Londres.  National  Gallery:  Madone;  Portrait  du  doge 
L.Loredan;  duc  de  Northumberland:  Bacchanale  (corumandée 
par  Alphonse  de  Ferrare)  (1514). —  Madrid.  Musée  :  Vierge  et 
deuœ  saints.  —  Tolède.  Cathédrale:  Pieta. 

Ôl»  —  Sainte  Famille. 

H.  0,8i.  —  L.  0,61.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  vue  à  mi-corps,  tient  l'Enfant-Jësus  nu  debout 
sur  le  bord  d'une  terrasse  enti'e  saint  Pierre  et  saint  Sébastien. 
Dans  le  ciel  trois  chérubins. 

3 
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Signé  sur  la  pierre  lOHANNES  BELLINVS. 

Cat.  Villot  n"  69  bis. 

Collection  Napoléon  III. —  Ce  tableau  acquis  en  1859  a  appartenu 
successivement  au  Prince  d'Orange,  à  M.  Brentano  et  à  lord  Nortli- 
wick. 

Bellini  (École  de  Giovanni) 
6S.  —  La  Vierge,  l'Enfant  et  saint  Sébastien. 

H.  0,74.  —  L.  0.86.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Ils  sont  vus  à  mi-corps  dans  un    paysage.  Dans  le   fond  une 
ville. 

Cat.  Villot  n°  70. 
Ancienne  collection. 

Berrettini  (Pietro)   da  cortona. 

Cortona  (Toscane),  1S96— 1669.  École  florentine. 

Élève  de  BaccioCiarpi. 

Piètre  de  Cortone  a  employé  très  habilement  ses  talents  de 
peintre  et  d'architecte  dans  la  décoration  à  fresque  du  Palais 
Barberini  à  Rome  et  du  Palais  Pitti  à  Florence.  Le  nombre 
de  ses  ouvrages  est  considérable,  il  était  doué  d'une  facilité  ex- 
traordinaire, et,  indépendamment  des  grandes  compositions  qui 
ont  rendu  son  nom  célèbre,  il  a  exécuté  beaucoup  de  tableaux 
de  chevalet.  Piètre  de  Cortone  fut  le  chef  d'une  école  rivale  de 
celle  d'A.  Sacchi,  et  ses  élèves  s'adonnèrent  de  préférence  à  la 
peinture  à  fresque. 

Élèves  :    P.  Dandini  ;  Ciro  Ferri  ;  Carlo  Cesi;  V.  Borghesi;   Ro- 
manelli;  etc. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Cortone..  Église  S-Agostino  : 
Vierge  entourée  de  saints.  —  Rome.  Église  des  Capucins: 
Conversion  de  saint  Paul,  Palais  Sacchetti  :  Plafond,  HiS" 
toire  de  Dacld.  Palais  Barberini  :  Fresque,  Le  triomphe  de 
ta  Gloire  (sa  plus  vaste  composition).  Saint-Pierre  :  Fresque, 
La  Trinité.  Palais  Corsini  :  Naissance  de  la  Vierge. 
Quirinal  :  Naissance  de  la  Vierge  .  Musée  du  Capitole: 
La  défaite  de  Darius;  Uenlècement  des  Sabines;  Le 
triomphe  de  Baechus. —  Florence.  Offices:  Son  portrait  par 
lui-même.  Palais  Pitti  :  Sainte  Martine.  Salle  d'Apollon  :  fres- 
que, Gloire  d'Apollon.-'  Milan.  Musée  Brera:  LaViergeen- 
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tourêe  de  saints.  ■—  Pistoia.   Église  S.   Spirito  :  Apparia 

tion  de  J.-C.  à    saint   Ignace.  —  Bordeaux.  Musée  :  La 

Vierge  et  VEnfant.    —Lyon.    Musée:    Cé$ar  répudiant 
Calpurnie. 


63.^  Alliance  de  Jacob  et  de  Lahan. 

H.  1,97.  —  L.  1,75.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche  Rachel  et  Lia  avec  leurs  enfants  ;  à  droite  Jacob 
et  Laban  immolant  un  bélier. 

Cat.  Villol  n"  73.  —  Gravé  par  Ph,  Trière  dans  le  Musée  français; 
par  Bonaccini  ;  par  Mathew  Hiart. —  Landon  t.  3,  pi.  23. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  autrefois  dans  la  galerie  du 
prince  de  Conti,  fut  acquis  pour  le  Roi  en  1784  à  la  vente  de  M.  de 
Vaudreuil. 

64»  —  La  Nativité  delà  Vierge, 

H,  1,68.  —  L.  1,21.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Trois  femmes  donnent  des  soins  à  la  Vierge  emmaillottée  et 
couchée  sur  les  genoux  de  Tune  d'elles.  A  gauche  deux  ser- 
vantes près  du  lit  de  sainte  Anne. 

Cat.  Villot  n"  74.  —  Gravé  par  Surugue.  —  Landon  t.  3,  pi.  24. 
Collection  de  Louis  XIV, 

65.  —  Martyre  de  sainte  Martine. 

H.  0,49.  —  L.  0,35.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,35. 

La  sainte  est  agenouillée  au  milieu  des  ruines  du  temple 
d'Apollon.  A  droite  l'empereur  Alexandre  Sévère. 

Cat.  Villot  n"  75.  —  Gravé  par  Bettelini  dnns  le  Musée  français, 
par  Franciscus  Spierre.  —  Filhol  t.  6,  pi.  373.  —  Landon  t.  3, 
pi.  26. 

Ancienne  collection. 


66.  —  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  1,28   ■—  L.  1,60.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

L'Enfant  assis  sur  les  genoux  de   la  Vierge  au    milieu  d'un 


60  BERRETTINI. 

paysage,  remet  iine  branche  de  lys  à  sainte  Martine  agenouillée 
a  droite. 

Cat.  Villot  n"  76.—  Landon.  t.  3,  pi.  25, 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau    était    autrefois    placé    sur    le 
maître-autel  de  l'ancienne  chapelle  de  Versailles. 

©•î.  La  Vierge  et  V Enfant. 

H.  1,15.  —  L.  1,50.  —  Toile,  —  Fig.  gr.  nat. 

Sainte  Martine  offre  un  lys  à  l'Enfant-Jésus  étendu  sur  les 
genoux  de  sa  mère.  Fond  de  paysage. 

Cat.   Villot,  n"   77,  —  gravé   par    Gilles  Rousselet.  —  Landon,  t.  3, 
pi.  27. 

Collection  de  Louis  XV. —  Ce  tableau  faisait  partie  de  la  collection  du 
prince  de  Carignan. 

68.  Romulus  et  Rémus. 

H.  2,51.  —  L.  2,66.  —  ToHe.  —  Fig.  gr.  nat. 

Faustulus  porte  à  sa  femme,  assise  à  gauche  devant  sa 
cabane,  Romulus  qu'il  tient  dans  ses  bras;  à  droite  dans  le 
lointain,  Rémus  allaité  par  la  louve. 

Cat.  Villot,  n"  78,  —  Gravé  par  Petit  dans  le  Musée  royal,  par  Robert 
Strange.  —  Landon,  t.  3,  pi.  28. 

Musée  Napoléon,  —  Ce  tableau  a  été  peint  pour  le  marquis  de  la  Vril- 
lière. 

69.  La  rencontre  d'Énée  et  de  Bidon. 

H.  1,20.  —  L.  1,74.  —  Toile.  —  Fig.  0,80. 

Énée  suivi  d'un  guerrier  s'arrête  devant  Didon  qui  tient  un 
arc  à  la  main.  A  droite  au  premier  plan, deux  amours, à  gauche 
le  vaisseau  d'Enée. 

Cat.  Villot,  no  79. 
:    Ancienne  collection . 

Bianclii  (Francesco  de')  ou  del  Buncho  Ferraro. 
Né  à  Ferrare  (?)  —  mort  lolO.  École  ferraraise. 

Un  document  publié  en  1864  par  M.  Gavazzoni,  restitue  à  Fraa- 
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cesco  de'  Blanchi  la  belle  Annonciation  du  Musée  de  Modène, 
attribuée  jusqu'ici  à  Francesco  Francia.  Le  tableau  inachevé  en 
1510,  lors  de  la  mort  du  peintre,  fut  terminé  par  le  Frate  G.  Ant.Scac- 
cieri.  On  suppose  que  Francesco  de'  Blanchi,  appelé  également  dans 
les  actes  Francesco  del  Biancho  Ferraro,  est  né  à  Ferrare  et  qu'il  a 
été  le  premier  maître  du  Corrège. 

^O.  La  Vierge  et  V Enfant. 

H.  2,20.  —  L,l,38.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  sur  un  trône  tient  l'Enfant  sur  ses  genoux, 
à  gauche  saint  Benoît,  à  droite  saint  Quentin  debout.  Deux 
anges  au  pied  du  trône  jouent  l'un  de  la  viole  et  l'autre  de  la 
mandoline.  Le  soubassement  du  trône  est  orné  de  deux  gri- 
sailles :  la  Tentation  et  la  fuite  en  Egypte. 

Cat.  Vniot,  n»  80.  —  Landon.— ,  t.  2,  pi.  11, 
Musée  Napoléon. 

Boccacciuo  Boccaccio. 

Crémone  1460  (?]  —  1518.  École  lombarde. 

Élève  ou  condisciple  de  D.  Panetti. 

La  ville  de  Crémone  a  produit  plusieurs  peintres  de  talent  que 
leur  éducation  rattache  à  Venise,  à  Padoue  ou  à  Ferrare.  Boccac- 
cino,  après  avoir  été  l'élève  ou  le  condisciple  de  D.  Panetti  à  Fer- 
rare, revint  à  Crémone  et  y  exécuta  des  peintures  à  fresque  _  très 
remarquables.  Dans  ses  compositions  simples  et  dépourvues  d'anima- 
tion, il  se  montre  plutôt  l'imitateur  des  Vénitiens  que  des  Pa- 
douans. 

Élèves  :  B.  Garofolo  et  Camillo  Boccaccino. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Crémone.  Dôme  :  Presques, 
Apparition  des  Anges  à  saint  Joachim  (1515);  Rencontre 
de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne;  Naissance  de  la 
Vierge  (1515);  V Annonciation;  le  mariage  delà  Vierge; 
la  Visitation;  V Adoration  des  bergers;  la  Circoncisions- 
lé  Christ  disputant  avec  les  docteurs  (1518);  le  Christ 
entre  les  quatre  saints  patrons  de  Crémone  (1506).  Eghge 
S.  Quirico  :  La  Vierge  et  deux  saints  (1518).  —  Ferrare. 
Pinacothèque  :  La  mort  de  la  Vierge.  —  Venise  :  Académie 
des  Beaux-Arts  :  Mariage  de  sainte  Catherine.  Eglise 
S.  Giuliano  :  La  Vierge  et  quatre  saints. 
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71.  Sainte  Famille. 

H.  0.34.  —  L.  0.29.  —  Bois.  —  Fig.  0.60. 

La  Sainte  Vierge,  vue  de  profil,  tient  l'Enfant-Jésus  dans  ses 
bras.  Saint  Joseph  est  vis-à-vis  d'elle. 

Cat.  Reiset,  n«  191. 
Musée  Napoléon  III. 

Boltraflio  ou  Beltraffio  (Giovanni  Antonio). 

Milan,  1467  —1516.  École  lombarde. 

Élève  de  Léonard  de  Vinci. 

Boltraffio,  gentilhomme  milanais,  devint,  comme  Francesco  Melzi, 
l'élève  de  Léonard.  Son  épitaphe  conservée  dans  le  Musée  de  Brera 
donne  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  On  n'a  pas  d'autres 
renseignements  sur  lui. 

GEUVRESPRINCIPALES:  Milan. Bibliothèque  Ambroisienne: 
DeuoG  Portraits.  Collection  don  Poldi:  Madone.  Collection 
G.  Frizzoni  :  Portrait  d'homme.  —  Bergame.  Musée:  Ma- 
done donnant  le  sein  à  l'Enfant- Je  s  us  —  Isola  Bella. 
Comte  Borromée  :  Portraits.  —  Londres.  National  Gallery  : 
Madone.  —  Berlin.  Musée  :  sainte  Barbe, 

'S'îS,  La  Vierge  de  la  famille  Casio. 

H.  1,86.  —  L.  1,84.  —  Bois.  —  Fig,  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  assise  au  milieu  d'un  paysage,  tient 
l'Enfant  sur  ses  genoux;  à  gauche  saint  Jean-Baptiste  debout 
et  devant  lui  Girolamo  Casio  en  adoration.  A  droite  saint 
Sébastien  et  Giacomo  Casio  couronné  de  lauriers,  agenouillé. 
Dans  le  haut  un  ange  jouant  de  la  mandoline. 

Cat.  Vinotn»  71.  —  Landon  t.  2,  pi.  10. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  cité  par  Vasari  était  placé  dans 
l'église  de  la  Miséricorde  près  Bologne,  puis  dans  le  musée  Brera,  à 
Milan. 

Bonifazio. 

Vérone,  né  (?)  —  mort  à  Venise  1553.  École  vénitienne. 

Trois  peintres  nés  à  Vérone  ont  porté  le  nom  de  Bonifazio 
et  leurs  œuvres  se  ressemblent;  le  premier  mourut  en  1540,  le 
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second  en  1553  et  le  dernier  peignait  encore  en  1573.  Ils  furent 
imitateurs  ou  élèves  de  Giorgone,  de  Palma  Yecchio  et  de  Titien. 
Celui  auquel  sont  attribués  les  tableaux  suivants  travailla 
beaucoup  à  Venise  où  il  mourut  en  1553. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Venise.  Académie  des  Beaux- 
Arts:  La  Vierge  adorée  par  quatre  saints;  Le  mauvais 
Riche;  L'adoration  des  Mages.  —  Milan.  Musée  Brera  : 
Moïse  sauvé  des  eauœ  ;  Le  Christ  et  les  disciples  d'Em- 
maûs. —  Florence.  Offices:  La  Cène, 


73.  La  Résurrection  de  Lazare. 

H.  1,83.  —  L.  2,82.—  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  Christ  est  debout  au  milieu  de  la  composition,  étendant 
la  main  vers  Marthe  agenouillée  devant  lui.  A  gauche  les  dis- 
ciples debout,  à  droite  Marie  agenouillée  et  Lazare  sortant  du 
tombeau.  Nombreuses  figures,  édifices  et  montagnes  dans  le 
fond. 

Cat.  Vniot  n»  81.  —  Landon  t.  2,  pi.  14. 

Ancienne  collection.—  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  l'église 
Saint-Louis  des  Français,  à  Rome. 

^^.  Sainte  Famille. 

H.  1,55  —  L.  2.05.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

^  La  Sainte  Vierge,  assise  dans  un  paysage  auprès  d'une  ruine, 
tient  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux.  A  gauche  saint  François 
d'Assise,  saint  Antoine  et  la  Madeleine.  A  droite  sainte  Elisa- 
beth, le  petit  saint  Jean  et  saint  Joseph. 

Cat.  ViUot  n"  82.  — -  Gravé  par   Etienne  Picart,   le  Romain  (1682) 
(cale,  du  Louvre). —  Landon  t.  5,  pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartenait  au    cardinal 
Mazarin. 


7S.  Sainte  Famille 

H.  1,04.  —  L.  1,51.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  pied  d'un  arbre,  tient  l'Enfant  debout  sur 
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ses  genoux;  à  gauche  sainte  Agnès  et  le  petit  saint  Jean;  à 
droite  sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

Cat.  Villot  n°  83. 
Musée  Napoléon. 

Boiiini  (girolamo)  dit  l'anconitano. 

Ancône  né  (?)  —  mort  vers  1680.  École  bolonaise. 

Elève  de  I'Albane. 

Bonini  fut  Télève  et  l'ami  préféré  de  I'Albane.  Le  cardinal 
G.  Farnèse,  légat   de  Bologne,   lui   confia   des   travaux  dans  le 

Salais  communal  de  cette  ville,  et  il  y  peignit  la  procession 
'une  image  miraculeuse  de  la  Sainte-Vierge.  —  Après  la  mort 
de  I'Albane,  Bonini  fit  le  portrait  de  son  maître  d'après  un 
dessin  de  F.  Mola. 

Élève  :  Benedetto  del  Buono. 
^6,  Le  Christ  adoré  par  des  Saints. 

H.  2,48.  —  L.  1,78.  —  Toile  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ  couronné  d'épines  est  soutenu  dans  les  airs  par 
des  anges.  A  gauche  saint  Sébastien  et  à  droite  saint  Bona- 
venture. 

Cat.  Vniot  n»  84.  —  Landon  t.  2,  pi.  15. 
Musée  Napoléon. 

Bononi  (Bartolommeo). 

Pavie  né  (?)  —  mort  (?)  École  lombarde. 

Peintre  du  commencement  du  xvie  siècle  sur  iemiel  on  n'a 
aucun  renseignement. 

•S"?^.  La  Vierge  et  l'Enfant, 

H.  1,68.  —  L.  1,14.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  assise  dans  un  nimbe  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus.  Un  religieux, agenouillé  à  gauche,  est  patronné  par 
un  saint  Evêque   debout.    A   droite  saint  François  d'Assise. 

Dan<i  1a  fnnri     T-iiriûTiû  a*  ÀAi^nnn  * 


Dans  le  fond,  rivière  et  édifices. 
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On  lit  sur  un  cartel  appliqué  à  un  tronc  d'arbre  : 


Cat.  Reiset  n"  190. 

Musée  Napoléon  III.—  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  l'église 
Saint-François  de  Pavie. 


Bon\'icino  (Alessandro)  dit  il  Moretto  . 
Rovato,  près  Brescia,  1499,— mort  vers  1555.  École  vénitienne. 

On  ignore  quel  a  été  le  maître  de  Moretto  ;  à  l'âge  de  vingt 
ans  il  travaillait  au  Dôme  de  Brescia  en  compagnie  de  Ferra- 
mola.  Roraanino  et  Moretto  ont  rivalisé  de  talent  dans  les 
églises  de  Brescia  qui  renferment  leurs  œuvres  les  plus  impor- 
tantes. Moretto  a  recherché  la  grande  manière  de  composer  du 
Titien,  mais  son  coloris  argentin  rappelle  celui  deVéronèse. 
Ses  vierges  triomphales,  amplement  drapées,  placées  au  sommet 
des  tableaux,  s'inclinent  vers  les  saints  rangés  en  adoration 
au-dessous  d'elles.  C'est  à  Brescia  que  Moretto  se  montre  véri- 
tablement un  des  grands  peintres  du  nord  de  l'Italie;  ses 
portraits  sont  môme  supérieurs    à  ceux  de  son  élève  le  Moroni. 

Élève.  Moroni  (Gio  Battista). 

ŒUVRES  PRINCIPALES:— Brescia,  Eglise  S. Clémente:  La 
Madone  adorée  par  le  Pape  saint  Clément  et  plusieurs 
autres  saints  ;  les  cinq  Vierges  martyres;  sainte  Ursule 
et  ses  compagnes.  Eglise  S-Francesco:  Sainte  Marguerite 
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glorieuse  et  deux  samfs.EgliseS-Giovanni:  Vierge  glorieuse 
adorée  par  siso  saints  ;  le  massacre  des  Innocents.  SS. 
NazaiToe  Celso:  Le  couronnement  de  la  Vierge. Galerie  Tosi: 
Les  disciples  d'Emmaûs;  Portrait  d'Homme  ;  Santa  Ma- 
ria de'  Miracoli;  la  Vierge  et  saint  Nicolas  {lb^9).— 
Bergame.  Musée  :  Christ  portant  la  Croix  (1518).  —  Vé- 
rone. Eglise  S-Giorgio  Maggiore  :  La  Vierge  et  quatre 
saintes  (1540).  —  Gênes.  Palais  Brignole  :  Portrait  d'un 
botaniste.  —  Milan.  CoUect.  G.  Frizzoni  :  La  Vierge  et  VEn- 
fant.  —  Rome.  Musée  du  Vatican: La  Vierge  et  deux  Saints. 
—  Vienne.  Musée  du  Belvédère  :  Sainte  Justine  implorée 
par  un  personnage  agenouillé.  —  Francfort.  Musée  Stae- 
del:Z,a  Vierge  et  les  docteurs  de  VEglise. —  Berlin.  Mu- 
sée :  La  Madone  d'Arnoldi.—  Londres.  National  Gallery  : 
Portrait  de  jeune  homme  debout  sous  un  portique  (1526); 
Portrait  de  Sciarra  Martinengo.  —  Saint-Pétersbourg. 
Ermitage:  La  Foi. 


'î'8.  Saint  Bernardin  de  Sienne  et  saint  LouiSj  évêque  de  Tou- 
louse. 


H.  1,13.  •—  L.  0,60.'—  Bois  cintré.  —  Fig.  pet,  nat. 

Ils  sont  debout  dans  un  paysage,  tournés  vers  la  gauche. 

Cat.  Villot,  n°   85,  —  gravé  par  G.   Garavalia  dans  la  Pinacoteca 
délie  scienze  e  délie  arti  di  Milano.  —  Landon,  t.  2,  pi.  16. 

Musée  Napoléon. 


^9.  Saint  Bonaventure  et  saint  Antoine  de  Padoue. 

H.  1,13.  —  L.  0,60.  —  Bois  cintré.  —  Fig.  pet  nat. 

Ils  sont  debout  dans  un  paysage  et  tournés  à  droite. 

Cat.  Villot,  n"  86, — gravé  par  M.  Bifi  dans  la  Pinacoteca  délie  scienze 
e  délie  arti  di  Milano.  —  Landon,  t.  2,  pi.  16. 

Musée  Napoléon. 
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Boiizi  (PiETRO  Paolo)  dit  il  Gobbo  de'  Carracci. 
Cortona  1580  (?)  -  1640.  École  bolonaise. 

Le  Gobbo  renonça  de  bonne  heure  à  la  peinture  d'histoire  et  devint 

Saysagiste  habile;  AnnibalCarrache  utilisa  ses  talents  et  le  chargea 
'exécuter  des  festons  de  fleurs  et  de  fruits  dans  les  encadrements 
de  ses  grandes  compositions. 

80.  Latone  métamorphosant  les  paysans  en  grenouilles. 

H.  0,34.  —  L.  0,45.  —  Bois  ovale.—  Fig.  0,14. 

Latone,  assise  au  premier  'plan,  tient  dans  ses  bras  Apollon 
et  Diane.  A  droite  les  paysans  métamorphosés  en  grenouilles. 

Cat.  Vmot,  n"  87.  —  Filhol,  t.  10,  pi.  688. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  a  appartenu  au  comte  de  Brienue 
et  au  prince  de  Carignan. 

Bordoiie  (Paris). 

Trévise,  loOO  —  1570.  École  vénitienne. 

Élève  du  Titien. 

Paris  Bordone  est  un  imitateur  du  Giorgione  et  du  Titien.  Le 
tableau  de  l'Anneau  du  Pécheur,  compte  au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
de  TEcole  Vénitienne.  La  plupart  des  galeries  de  l'Europe  possèdent 
des  tableaux  de  Bordone.  Il  a  traité  avec  talent  toutes  sortes  de 
sujets  sacrés  et  profanes;  ses  portraits  particulièrement  remarquanles 
ont  été  souvent  confondus  avec  ceux  du  Titien.  Paris  Bordone  est 
venu  en  France  sous  le  règne  de  François  I^r. 
Élève  :  Francesco  de  Dominicis. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Trévise.  Dôme  :  V Adoration 
des  Bergers.  —  Venise.  —  Académie  des  Beaux-Arts: L'A ;i- 
neau  de  saint  Marc. —  Florence.  Offices:  Portrait  d'homme 
vêtu  de  noir.  Palais  Pitti  :  La  nourrice  de  la  maison  de 
Mêdicis.  —  Milan.  Musée  Brera  :  Le  Baptême  de  Notre^ 
Seigneur.  —  Gênes.  Palais  Brignole  :  Portrait  d'homme 
tenant  une  lettre;  Portrait  de  femme.  —  Rome.  Palais 
Colonna  :  Sainte  Famille.  Palais  Doria  :  Mars  et  Vénus. — 
Londres.  National  Gallery  :  Portrait  d'une  dame  de  l 
Famille  Brignole;    Lord   Ellesmere;    Sainte   Famille,  — 
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Vienne.  Musée  du  Belvédère  Allégorie;  Deux  portraits  dé 
/emme,  — Dresde.  Galerie  :  Z) m ae;  Sainte  Famille. 

81.  Vertwmne  et  Pohone.  H 

H.  1,30.  —  L.  1,24.  —  Toile  forme  ronde.  —  Fig.  gr.  nat. 

Ib  sont  debout,  vus  à  mi-jambe,  l'un  près  de  l'autre. 

Cat.  Villot,  n"  88.  —  Landon,  t.  2,  pi.  19. 
Musée  Napoléon. 

8S.  Portrait  d'homme. 

H.  1,07.  —  L.  0,86.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  VU  à  mi-corps  assis  dans  un  fauteuil;  son  vêtement 
noir  est  garni  de  fourrures.  Il  appuie  la  main  gauche  sur  une 
table  recouverte  d'un  trpis  vert  et  tient  de  la  main  droite  une 
lettre  sur  laquelle  on  lit  :  Spss  domino  Jeronimo  Crofft  (?).... 
Magior  sao  senper  observ....  {ando).  Augusta. 

A  gauche  sur  un  pilastre  de  marbre,les  armes  du  personnage: 
un  griffon  tenant  un  rouleau  dans  ses  serres.  Dans  la  partie 
supérieure  de  l'encadrement  de  l'écusson  les  lettres  T.  S. 

Sur  l'entablemement  du  pilastre  on  lit  l'inscription  suivante: 

.ETATIS.  SV^.  ANN.  XXVII.  MD.  XXXX. 
Et  sut  le  bas  du  fauteuil  : 

PARP  B.  F. 

Cat.  ViUot,  n»  89. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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83.  —  Portraits  d'Homme  et  d'Enfant. 

H.  1,15.  —  L.  0,53.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  enfant  se  tient  debout  à  côté  d'un  homme  vêtu  de  four- 
rures. Tous  deux  posent  la  main  droite  sur  un  globe.  Fond  de 
paysage  à  droite. 

Cat.  Villot  n"  90. 
Musée  Napoléon. 

Borgognoiie  (Ambrogio  Stefani  de  Fossano)  dit  il. 

Milan  né  (?)  —  mort  vers  1324.  École  lombarde. 

de  l'École  de  V.  Foppa  et  de  B.  ZExNAle. 

Suivant  un  document  publié  par  M.  G.  L.  Galvi  (1865),  le 
Borgognone  est  né  à  Milan  et  non  à  Fossano  en  Piémont.  La 
Chartreuse  de  Pavie  où  il  a  passé  plusieurs  années  renterme 
ses  ouvrages  les  plus  importants.  Mais  rien  ne  prouve  que  1  ad- 
mirable façade  de  ce  monument  élevé  en  1473  ait  ete  exécutée 
sur  ses  dessins.  Le  Borgognone  était  de  retour  a  Milan  en  1494. 
il  peignait  en  1497  à  Lodi  dans  l'église  de  l'Incoronata.  Il  est 
probable  que  le  Borgognone  s'est  formé  à  1  école  de  V.  l'oppa 
et  de  Zenale;  dans  la  seconde  moitié  de  sa  carrière  il  a  ete 
l'imitateur  de  Léonard  et  de  Luini.  Son  coloris  est  d  une  pâleur 
très  caractéristique,  et  il  emploie  l'or  à  profusion  dans  les  or- 
nements d'architecture  et  dans  les  vêtements  de  ses  person- 
nages. Son  frère  Bernardi no  qui  était  probablement  son  eleve 
l'a  aidé  dans  ses  travaux. 
Élève  :  Son  frère  Bernardine. 

OEUVRES  PRINCIPALES:— Milan. Musée Brera:  U Assomp- 
tion (1522).  Bibliothèque  ambroisienne  :  Vierge  glorieuse. 
Église  S.  Celso  :  Natmité.  Église  S.  Eustcrgio  :  ^^erge  et 
deux  saints.  Église  S.  Simpliciano  ;  Fresque,  Le^Cfirist 
couronnant  la  Vierge.  Comte  Gilbert  Borromee  'Portrait 
de  révêque  Andréa  de  Nocellis.  Duc  Scotti:  Le  L/irisz 
portant  sa  croise  (1501)  :  Madone  et  anges.—  Pavie.  Char- 
treuse: Le  Christ  en  croix  (1490);  saint  Syrus,  eveque, 
assis  sur  un  trône;  saint  Ambroise  entoure  de  quatre 
saints.  —  Lodi.  Église  de  l'Incoronata  La  Visitation;  La 
Présention  au  Temple;  U Annonciation;  L  adoration 
des  Maries.—  Londres.  National  Gallery  :  Mariage  de  sainte 
Catherine.  — BERLm.  Musée  :  Vierge  adorée  par  de,-  anges 
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84.  —  La  présentation  de  Notre-Seigneur  au  Temple, 

H.  0,97.  —  L   0,73,  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  grand-prêtre  remet  l'Enfant-Jésus  entre  les  bras  de  la 
Vierge,  à  gauche  saint  Joseph  et  sainte  Anne.  A  droite  deux 
figures . 

Cat.  Villot  n»  90  bis. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  autrefois  placé  dans  la  villa 
du  duc  Melzi  a  été  acquis  en  1863. 

85.  _  Saint  Pierre  de  Vérone  et  une  femme  agenouillée. 

H.  1,48.  —  L.  0,65.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  saint  est  debout,  la  main  droite  posée  sur  l'épaule  d'une 
donataire  agenouillée.  Dans  le  fond  le  martyre  du  saint. 

République  française .  — Acquis  en  1872. 

Collections  Litta  et  Prince  Napoléon.  Le   pendant  de  ce  tableau  est  au 
mtisée  d'Edimbourg. 

Broiizîiio  (Agnolo  di  Cosimo)  dit  il. 

Florence,  lo02— 1572.-  École  florentine. 

Élève  de  Jacopo  da  Puntormo. 

Agnolo  Bronzino  termina  les  peintures  laissées  inachevées  par 
son  maître  le  Puntormo  et  exécuta  de  nombreux  travaux  pour 
le  grand  duc  Côme  I  ;  il  est  maniéré  comme  >es  imitateurs  de 
Michel- Ange,  mais  la  beauté  de  ses  portraits  justifie  sa  grande 
réputation.  On  conserve  encore  à  Florence  les  tapisseries  dont 
les  cartons  lui  avaient  été  commandés  par  Côme  de  Médicis. 
Élèves:  Alessandro  Allori  ;  Francesco  del  Minga. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—  Florence.  Église  S.  Lorenzo: 
Fresque,  Le  martyre  de  saint  Laurent.  Offices  :  Descente 
du  Sauceur  dans  les  limbes  (1552)  ;  ^Véîius  et  VAmour; 
Allégorie  à  la  Félicité;  Portrait  d'Éléonore  de  Tolède  ; 
Portrait  de  Bianca  Capello;  Portrait  de  Bartolommeo 
Panciatichi  ;  Portrait  de  Lucrezia  Panciatlchi.  Palais 
Pitti:  Portrait  de  Côme  I  de  Médicis  ;  Portrait  de  Fran- 
çois I^^  de  Médicis;  Portrait  de  don  Garcia  de  Médicis; 
Portrait  d'an  ingénieur;  Portait  de  Lucr-èce  de  Médicis. 
Académie  des  Beaux-arts  :  Le  Christ  descendu  de  la  croiœ. 
—  Rome.  Palais  Doria:  Portrait  de  G.  Doria.,  —  Naples. 
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Musée -.Les  deux  Géomètres.— Madrid.  Musée:  Jeune  Violo- 

niste. —  Londres.  National  Gallery:  All'gorie  à  V Amour. 

Vienne  Belvédère:  Sainte  Famille, — Besaîs'çqn.  Musée:  Dépo- 
sition de  croix. 

86.  —  Le  Christ  et  la  Madeleine. 

H.  2,91.  •—  L.  1,95.—  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Jésus-Christ  une  bêche  à  la  main  apparaît  à  la  Madeleine  qui 
s'avance  vers  lui  les  bras  ouverts.  A  droite  deux  saintes 
femmes.  Dans  le  fond  l'ange  gardant  le  tombeau. 

Cat.  Vniot  n»  93.  —  Etruria  pittrice,  t.  1,  pi.  52. 

Musée  Napoléon.  —  Cq  t3l)\es.Vi  cité    par   Vasari    était    autrefois   dans 
l'église  San  Spirito,  à  Florence. 

8'î'.  —  Portrait  d'un  Sculpteur. 

H.  1,11.  —  L.  0,91.  —  Bois.  —  Fig.  gr,  nat. 

Il  est  debout,  vu  à  mi-jambes,  vêtu  de  noir,  tenant  une  sta- 
tuette de  femme.  A  droite  une  draperie  verte. 

Cat.  ViUot  n°  94.  —  Filliol,  t.  4,  pi.  257. 
Collection  de  Zouis  XIV . 

Calcar  (Giovaxni)  ou  Johan  Stephan 
VON  Calcker. 

Calcar  (duché  de  Clèves)  né  vers  1510  —  1546.  École  vénitienn  . 

Élève   du  Titien. 

Il  est  vraisemblable  que  les  peintures  de  Calcar,  qui,  dit-on, 
rivalisaient  de  beauté  avec  celles  du  Titien,  sont  classées  dans 
les  galeries  sous  de  fausses  attributions,  car  ses  ouvrages  sont 
presque  inconnus,  et  Naples  où  il  a  vécu  plusieurs  années  et 
où  il  est  mort,. ne  possède  aucun  tableau  de  lui.  Vasari  fut  son 
ami  et  ic  connut  à  Xaples  en  1545.  Calcar  avait  dessiné  à 
Padoue  les  figures  du  traité  anatomique  d'André  Vésale.  Un 
autre  Calcar,  Jean  Jost,  mort  en  1519,  a  décoré  le  maitre-autel 
de  Téglise  de  Calcar. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Vienne.  Musée  du  Belvédère  : 
Portrait  d'homme.  —  Berlin.  Musée  :  Portrait  d'homme. 
—  Prague  :  La  Nativité  (petit  tableau  ayant  appartenu  à 
Rubens). 
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88.  Portrait  de  jeune  homme, 

H.  1,09.  —  L.  0,88.  —  Toile.  --  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout  tenant  une  lettre  de  la  main  droite,  la  gauche 
appuyée  sur  la  hanche  au-dessus  de  la  poignée  de  son  épée. 
Le  bras  droit  repose  sur  le  soubassement  d'une  colonne.  Vête- 
ment noir  à  manches  violettes.  Sur  la  colonne  l'écusson  de  la 
famille  delBuono  de  Venise;  trois  pavots  d'or  sur  champ  d'azur. 
Les  mêmes  armes  surmontées  des  lettres  M.  V.  B.  sont  répétées 
sur  le  chaton  de  la  bague  que  porte  le  personnage.  On  ht  sur 
la  colonne  : 

ANNO    ^%fA^     ^TATIS 


Catalogue  Villot,  n"  95.—  Filhol,  t.  2,  pi.  47.—  Landon  t.  8,  pi.  18. 

Colleetion  de  Louis  X7 F.— Quelques  personnes  ont  cru  reconnaître 
dans  ce  portrait  celui  d'Andréa  Vésale,  mais  l'écusson  figure  sur  la 
colonne  exclut  la  possibilité  de  cette  attribution.  Dans  le  traité  anato- 
mique  de  Vésale,  son  portrait  est  surmonté  de  ses  armes  parlantes,  trois 
belettes  (Wesel,  en  flamand). 

Caldaro  (Polidoro)  da  Caravaggio. 

Caravaggio  (Lombardie)  1495  (?)  —  1S43.  École  romaine. 

Élève  de  Raphaël. 

Polidore  se  forma  dans  l'école  de  Raphaël  après  avoir  tra- 
vaillé comme  maçon  aux  salles  du  Vatican.  11  étudia  surtout 
les  bas-reliefs  antiques  et  devint  l'un  des  plus  habiles  dessi- 
nateurs de  son  temps.  Vasari  décrit  les  nombreuses  peintures 
en  grisaille  aujourd'hui  détruites,  que  Polidore  exécuta  pour 
les  façades  des  Palais  de  Rome  en  collaboration  avec  Maturin>, 
de  Florence.  Il  quitta  Rome  en  1527  et  fonda  une  école  à 
Naples.  Le  musée  de  cette  ville  possède  les  tableaux  les  plus 
remarquables  de  Polidore  ;  ses  peintures  sont  très  rares,  mais 
beaucoup  de  ses  compositions,  à  l'imitation  de  l'antique,  ont 
été  gravéef.o 
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Élèves:  Marco  Cardisco;  Tonno  Calabrese. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:-  Rome.  Musée  du  Capitole  •  Mê- 

?^«5,re.-NAPLEs.    Musée:    Le  Portement   de    Croiœ    1- 

Milan.  Musée  Brera  :  Passage  de  la  mer  Roua e  (clair  ob^n,T 

-Francfort.  Collection  Carové  :  X 'A c^om^^l   d^^Berla^l 

89.  Psyché  reçue  dans  VOkjmpe. 

H.  1,04.—  L.  1,58.  —  Bois.  —  Fig.  0,48. 

Jupiter  assis  à  droite  sur  les  nuages  reçoit  Psyché  oue  Mer- 
cure conduit  devant  lui.  Les  divinifës  de  l'Olympe  remourem. 

Catalogue  Villot,  n»  96.—  Filhol   t<)nlft4Q        ^  ^^a 


Caliari  (Paolo)  dit  Paolo  Veroxèse 

Vérone,  1528 -1588.  École  vénitienne. 

Élevé  d'ÀNTOxio  Badile  et  de  Giov.  Carotto. 

^   Paul  Yéronèse  ne  s'établit  à  Venise  qu'après  avoir  traviilTp 
a  Vérone   et   a   Mantoue;    sa   réputation  était  déjà  faite    et  î 
devint  immédiatement  le  rival  du  Titien.  Dans  plusiem's  ta 
bleaux   et    surtout    dans    &q^   Vierges   elon>ni«    !i  o^  ~ 

l'ordonnance  de  l'ancienne  École ';^1tiânTLVas4Znno' 
sition.s  qui  ont  rendu  son  nom  si  célèbre  sont  l?a  tées  d'un^ 
manière   toute   personnelle.    Le    sujet   principal   semblp   Inr? 
parmi  des  épisodes  de  fantaisie,  et  quelleTue  soitSiôn  àfa 
quelle  ils  prennent  part,  les  personnages  sont  revêtus  Ses  cis" 
tûmes  somptueux  du  xvje  siècle-  mais  l'ôpiat  a.,   t  ^     ■         , 
qualités  aç.'mirables   de  l'exécution    ton  'oubheî    otanacLo ' 
msmes.  L'eglise  de  Saint-Sébastien   où   est  en[eiTl    xfron^Z 
renferme    ses    premiers    travaux  à  Venise,   il    y   dénloie  nne 
richesse  d'invention  et  une   splendeur   décorafivt.  n„£  p„ 
trouve  avec  plus  de  prodigalité^  entre   dans   les  a?léJr?es  "'L 

£k?"<[^s^^  L1s.'ve™sr."l?Ll 
ÉLÈVES  :  Benedetto  et  Carletto  Caliari  ;  G.-B.  Zelotti 

•    ^.-TS'i^o'^^.'j^l.ïïsItToi^^'t^-,?'-»"'--^^-'; 

mie  des  Beaux  irif    /    v"^-  ^^«''^^'^^'-  -   Venise?    Acadé- 
de  Venise,  Le  Christ  triomphant, ■  Veiilèveinent  d'Europe. 
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La  Justice,  la  Paix  et  Venise.  Eglise  S.  Francesco  délia  Vigna  ; 
Madone  et  quatre  saints.  Église  Santa  Cattarina  :  Le  mariage 
de  sainte  Catherine.  Eglise  S.  Sebastiano:  Le  martyre  de 
saint  Sébastien;  Le  martyre  de  saint  Marc  et  de  saint 
MarcelUn.  —  Padoue.  Eglise  Santa  Giustina  :  Martyre  de 
sainte  Justine.— Tkè\ise.  Villa  Maser:  Fresques,  Les  dieuse 
de  rOlympe.—  Milan.  Musée  Brera  :  U Adoration  des  Mages; 
Saint  Antoine,  ahbê,  sur  un  trône,  saint  Corneille,  saint 
Cyprien  et  un  page  ;  Les  noces  de  Cana. —  Turin.  Musée  : 
Le  Christ  chez  Simon  le  pharisien  ;  La  reine  de  Saba.- 
Florence.  Offices  :  Son  Portrait;  Sainte  Famille  et  sainte 
Catherine.  Pitti  :  Portrait  de  la  femme  de  Paul  Vêro- 
nèse.  —  VicENCE.  Monte  Berico  :  Les  pèlerins  d'Emmaûs. — 
Rome.  Palais  Borghèse  :  Saint  Antoine  prêchant  les  pois- 
sons.— GÊNES.  Palais  Brignole  :  Judith. —  Madrid.  Musée: 
Vénus  et  Adonis;  Moïse  sauvé  des  eauœ. —  Dresde: 
V Adoration  des  Mages;  Les  noces  de  Cana;  Le  Christ 
au  Calvaire;  Madone  de  la  famille  Corsini.  —  Londres. 
National  Gallery  :  La  famille  de  Darius.  —  Vienne.  Bel- 
védère: Sainte  Famille;  Curtius  se  précipitant  dans  le 
gouffre;  Portrait  de  Barbaro  ;  Portrait  de  Catherine 
Cornaro. —  Lille.  Musée:  Figures  allégoriques  de  la 
Science  et  de  VEloquence. —  Rennes.  Musée:  Persée  déli- 
vrant Andromède. —  Rouen.  Musée  :  Saint  Barnabe  gué- 
rissant les  malades. —  Nombre  de  Portraits  au  Palais  Pitti, 
à  Dresde,  Gênes,  etc. 

OO.  L'Incendie  de  Sodome, 

H.  0,93.  —  L.  1,20.  —  Toile.  —  Fig.  0,70. 

Dans  un  paysage,  au  premier  plan  à  gauche  un  ange  con- 
duit les  deux  filles  de  Loth;  au  second  plan  Loth  et  un  ange  ; 
dans  le  fond  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel  et 
l'incendie  de  la  ville. 

Cat.  Villot,  n"  97.  —  Gravé  par  Benoît,  Audran  et  par  J.  Lanemand. 
Filhol,  t.  9,  pL  650.  —  Landon.  t.  8.  pi.  71. 

Ancienne  colleetion.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  du  cabinet  du  duc  de 
Liancourt. 


9t.  Suzanne  et  les  vieillards. 

H.  1,98.  —  L.  1.98.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Suzanne  est  assise  à  gauche  sur  le  bord  d'un  bassin,  à  droite 
les  deux  vieillards. 
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Cat.  Villot,  no  98.  —  Gravé  par  E.  Smith. 
Collection  de  Louis  XIV. 

9S.  L'Évanouissement  d'Esther. 

H.  2,00.  —  L.  3,10.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Assiiérus  est  assis,  à  droite,  sur  un  trône,  entre  quatre  per- 
sonnages ;  à  gauche  Esther  évanouie  soutenue  par  deux  femmes. 
Un  nain  debout  au  pied  du  trône. 

Cat.  Vinot,  n»  99.  —  Landon,  t.  8,  pi.  36. 
Colleetion  de  Louis  XIV. 

93.  Sainte  Famille. 

H.  0,90.  —  L.  0,90.  —  Toile.  —  Fig.  0,70. 

La  Sainte  Vierge,  assise  sur  un  trône,  présente  l'Enfant-Jésus 
à  l'adoration  de  saint  Benoît  agenouillé  à  droite.  A  côté  de  lui 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  ;  à  gauche  saint  Georges  s'avan- 
çant  vers  le  trône.  De  chaque  côté  une  colonne  de  marbre  et 
derrière  le  trône  une  draperie  à  ramages  d'or. 

Cat.  Villot,  n°  100.  —  Gravé  par  Brebiette,  —  Landon,  t,  8,  pi.  53. 

Colleetion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  de  la  collection 
du  comte  de  Brienae. 

94.  Sainte  Famille. 

H.  0,51.  —  L.  0,43,  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  0.27. 

La  Sainte  Vierge  assise  dans  l'intérieur  d'un  palais  présente 
l'Enfant-Jésus  à  l'adoration  d'une  sainte  martyre  vêtue  de 
noir.  Deux  saintes  près  de  la  Vierge  et  sa'.'t  Joseph  debout  à 
droite. 

Cat,  Villot,  n»  101.  —  Gravé  par  Boutroi  dans  le  Musée  royal. 

Colleetion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  de  la   collection 
du  comte  de  Brienne. 


9o.  Les  Noces  de  Cana. 

H.  6,66.  —  L.  9,90.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 
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Dans  une  salle  entourée  de  portiques  est  dressée  une  immense 
table  :  le  Christ  et  sa  mère  sont  assis  au  milieu.  Parnn  les 
nombreux  convives  on  remarque  à  gauche  :  Charles-Uumt, 
François  P',  Soliman,  Éléonore  d'Autriche,  Marie  d  Angleterre, 
Vittoria  Colonna,  etc.  Au  centre,  un  groupe  de  musiciens  forme 
des  peintres  contemporains  du  Véronese  :  Titien  le  lintoret, 
Bassan,  etc.,  et  Paul  Yéronèse  lui-même  jouant  de  la  viole. 
Derrière  la  balustrade  de  nombreux  serviteurs,  au  tond  un 
campanile. 

Cat   ViUot   n°  103.  —  Gravé  par  Mitelli,  par  Jackson,  par  Prévost,— 
Filhol,  t.  10,  pi.  601.  —  Landon,  t.  8,  pi.  42,  43,  44  et  45. 
Musée  Napoléon.  Ce  tableau  cité  par  Vasari  fut  achevé  le  8  f  Ptembre 
1563  ;    il    était  placé  dans  le  réfectoire  du  couvent  de  baint-Georges- 
Majeur,  à  Venise. 

96.  Le  Repas  chez  Simon  le  pharisien. 

H.  4,54.  —  L.  9,74.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Madeleine  agenouillée  essuie 
avec  ses  cheveux  les  pieds  du  Christ  assis  à  Tangle  d  une  des 
deux  tables  dressées  sous  un  portique.  Judas  debout  s  adresse 
au  Christ  ;  de  nombreux  personnages  sont  assis  autour  des 
tables  et  deux  anges  dans  les  airs  tiennent  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  Gaudium  in  cœlo  super  uno  peccatore  pœm- 
tentiam  agente. 

Cat.  Villot,  n°  104.  —  Gravé  par  Valentin  Lefebvre  ;  par  Prévost. 
rnll potion  de  Louis  XIV.  Ce  tableau   peint    de  1570   à    1575   pour   le 
réfectoire  des  pères  Servites  à  Venise,  fut  donné  par  la  République 
de  Venise  à  Louis  XIV,  en  1665. 

^^.  Jésus-Christ  succombe  sous  le  poids  de  la  croix. 

H.  0,58.  —  L.  0,71.  —  Bois.  —  Fig.  0,35. 

Deux  bourreaux  soutiennent  la  croix  que  le  Christ  age- 
nouillé porte  sur  l'épaule;  la  Vierge  évanouie,  a  gauche,  dans 
les  bras  d'uiîe  des  Saintes  Femmes.  Dans  le  fond  Jérusalem. 

Cat.  ViUot,  n"  105.  —  Filbol,  t.  10,  pi.  608.  —  Landon,  t.  8,  pi.  46. 
Collection  de  Louis  XIV. 

08.  Le  Calvaire, 

H.  1,02.  —  L.  1,02.  —  Toile.  —  Fig.  0,45. 
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Le  Christ  en  croix  entre  les  deux  larrons.  Au  pied  de  la 
Croix,  la  Vierge  agenouillée  est  entourée  des  Saintes  Femmes. 
A  droite  dans  le  fond  Jérusalem- 

Cat.  Villot,  n'  106. 
Collection  de  Louis  XIV. 

09.  Les  Disciples  d'Emmaus. 

H.  2.90.—  L.  4,  48,  —  Toile.  —  Fig.  gr. nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Jésus  -  Christ,  assis  à  table 
entre  les  disciples  bénit  le  pain.  A  droite,  Paul  Véronèse  debout, 
sa  femme  et  ses  enfants.  Deux  petites  filles  jouent  avec  un  chien 
devant  la  table.  A  gauche  dans  le  fond  paysage,  ville,  le  Christ 
et  les  disciples. 

Signé:  PAO LO  VÉRONÈSE. 

Cat.  Villot,  n"  107.—  Gravé  par  Thomassin;  par  Henriquel  Dupont  (Cale 
du  Louvre).  —  Landon,  t.  8,  pi.  48. 

Collection  de  Louis  XIV. 

tOO.  Jupiter  foudroyant  les  crimes, 

H.  5,61.  —  L.  3,30.  —  ToUe  forme  ovale.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Dans  le  haut,  Jupiter  armé  de  la  foudre  est  appuyé  sur  son 
aigle;  au-dessous  de  lui  un  génie  et  cinq  figures  personnifiant 
les  crimes. 

Cat.  Villot,  n»  107  bis.  —  Gravé  par  Maccham  (1593).  —  Landon,  t.  8, 
pi.  54. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  décorait  le  plafond  de  la  salle  du  Conseil 
des  Dix  à  Venise.  Après  1810,  il  fut  placé  dans  la  Chambre  à  coucher  de 
Louis  XIV  à  Versailles. 

101 .  Portrait  déjeune  Femme . 

H.  1,15.  —  L.  0,95.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  vêtue  de  noir,  vue  presque  de  face,  jus- 
qu'à mi-jambe.  Un  enfant,  jouant  avec  un  chien,  lui  tient  la 
main  gauche. 

Cat.  Villot,  no  108.  —  Gravé  par  Forster  dans  le  Musée  Royal. 
Afusée  Napoléon.  —  Ce  portrait  faisait  partie  de   la  galerie  Bevilacqua 
à  Vérone. 
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lOS.  Saint  Marc  couronnant  les  Vertus  théologales. 

H.  3,30.  —  L,  3,17.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Le  saint,  soutenu  dans  les  airs  par  des  anges,  tient  une 
couronne  d'or  à  la  main.  Au  bas,  les  trois  Vertus  théologales 
avec  leurs  attributs. 

Musée  Napoléon.  —  Provient  du  Palais  Ducal  de  Veuise,  où.  il  décorait  le 
plafond  de  la  salle  de  la  Boussole. 

Caliari  (École  de  Paolo). 

103.  Portrait  de  jeune  Femme. 

H.  1,10.—  L.  0,90.—  ToUe.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  vêtue  d'une  robe  noire,  tournée  de  trois 
quarts  à  droite. 

Cat.  Villot,  n»  111. 
Ancienne  collection. 

Campi  (Bernardino). 

Crémone,  1522,  mort  vers  1590.  École  lombarde. 

Élève  de  GiuLro  Campi. 
Bernardino  Campi  a  été  dans  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle  le 
peintre  le  plus  remarquable  de  Crémone;  il  était  probablement  de 
la  même  famille  que  Galeazzo,  Giulio  et  Antonio  Campi  dont 
les  œuvres  sont  nombreuses  dans  les  églises  de  la  Lombardie. 
Quoique  Fcducation  de  Bernardino  ait  été  terminée  par  Jules 
Romain,  il  étudia  surtout  le  Corrège  et  il  l'a  imité  avec  beau- 
coup de  talent  dans  la  coupole  de  Saint-Sigismond.  Il  mourut  à 
Reggio  et  laissa  des  fresques  inachevées  dans  l'église  S.  Prospero 
où  il  fut  enseveli. 

Élève  :  Sofonisba  Anguisciola. 

OEUVRES  PRINCIPALES:- Crémone:  Église  Saint-Sigismond  : 
Fresques  (coupole du  chœur),  sainte  Cécile;  sainte  Catherine; 
les  Prophètes  ;  Enfants  ;  Église  S.  Domenico  :  la  Naticité. — 
Milan.  Musée  Brera  :  Déposition  de  Croiœ. —  Madrid.  Musée  : 
Saint  Jérôme. 

104.  La  Mère  de  Douleurs, 

H.  1,63.  —  L.  1,60.  —  Toile.  Fig.  — gr.  nat. 
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Le  Christ  mort  est  étendu  à  terre,  la  Vierge  est  agenouillée 
auprès  de  lui. 

Cat.  Villot,  n°  112.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  231.  —  Landon,  t.  2,  pi.  28. 
Musée  Napoléon. 

Caiiale  (Ax\tonio)  dit  il  Canaletto. 

Venise,  1697-1768.  École  vénitienne. 

Élève  de  Bernardo  Canale,  son  père. 

C'est  à  Rome  que  Canaletto  étudia,  d'après  des  ruines  d'archi- 
tecture, en  compagnie  de  son  neveu  Belotto,  dont  les  œuvres  ont 
été  souvent  confondues  avec  les  siennes.  De  retour  à  Venise, 
il  peignit  uniquement  des  vues  de  cette  ville  en  introduisant 
quelquefois  des  modifications  dans  l'aspect  de  ses  édifices.  Cana- 
letto séjourna  assez  longtemps  en  Angleterre  et  ses  tableaux  y 
sont  nombreux  dans  les  collections  particulières.  Il  a  gravé  une 
suite  de  vues  de  Venise. 

ÉLÈVES    ou    IMITATEURS  :  B.  Belotto;    F.  Guardi;  G.   Marieschi 
Visentini. 

OEUVRES  PRINCIPALES:— Venise.  Académie  des  Beaux- 
Arts:  Portique  d'un  palais;  Musée  Correr  :  Le  grand  ca- 
nal pris  de  Véglise  delà  Salute.  —  Florence.  Offices: 
Le  Palais  Ducal  ;  le  Rialto.  —  Modkne.  Musée  :  La  Piaz- 
setta;  Un  port  de  mer. —  Naples., Musée:  Douze  vues  de 
Venise.  —  Grenoble.  Musée:  L'Église  de  la  Salute  à 
Venise.  —  Angleterre.  Duc  de  Xorthumberland:  Vice  de 
V hôtel  de  Nortliumberland;  Hampton  Court  :  Le  Colysêe, 
— Londres.  National  Gallery  :  La  Carita;  S.  Simone  Piecolo. 
—  Munich,  Pinacothèque:  Le  grand  canal;  La  Piazzetta; 
la  Salute.  —  Dresde.  Galerie:  La  place  Saint-Marc;  La 
Piazzetta;  Le  grand  canal, 

lOo.  —  Vue  de  Venise. 

H.  1,24.  —  L.  2,13.  —  Toile.  —  Fig.  0,10. 

A  droite,  sur  le  grand  canal,  l'église  de  la  Salute.  Au  pre- 
mier plan  une  barque  et  une  gondole;  figures  debout  sur  le 
quai,  dans  le  fond  la  douane. 

Cat.  Vniot  n»  113. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1818  de  M.  le  comte  de  Clapa- 
rède. 
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Caiialetto  (École  de) 

106.  —  La  place  Saint-Marc,  à   Venise. 

H.  0,66.  —  L.  0,  98.  —  Toile.  —  Fig.  0,04. 

A  droite  et  à  gauche  les  Procuraties,dans  le  fond  saint  Marc 
et  le  Campanile.  Nombreuses  figures  sur  la  place. 

Cat.  ViHot,  n°  114, 
Ancienne  collection. 

fOU.  —  Palais  Ducal  à  Venise. 

H.  0,66.  —  L.  0,98,  —  Toile.  —  Fig.  0,04. 

A  droite  le  Palais  Ducal  et  le  quai    des  Esclavons.   Dans    le 
fond  l'église  de  la  Salute  et  la  Douane. 

Cat.  Villot.  n"  115.  —  Filhol,  t.  1,  pi.  27. 
Ancienne  collection. 

Canlassi  (Guido)  dit  il   Cagnacci. 

Né  près  de  Rimini,  1601  —  1681.  École  bolonaise. 

Élève  de  Guido  Reni. 

Canlassi  l'un  des  bons  élèves  du  Guide  a  laissé  peu  de  pein- 
tures en  Italie.  Après  avoir  travaillé  à  Rimini  et  à  Bologne,  il 
se  rendit  en  Allemagne  où  il  s'établit,  et  mourut  à  Vienne. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Ravenne.  Église  S.  Girolamo: 
Saint  François  Sacerio.  —  Florence.  Offices  :  Ganymède. 
Palais  Pitti  :  Le  Ravissement  de  la  Madeleine,  —  Rome. 
Académie  de  Saint  Luc:  Lucrèce.  Palais  Borghèse:  Une  Sibylle 
—  Munich.  Pinacothèque:  La  Madeleine  ;  La  Vierge  de 
douleurs.  —  Dresde.  Galerie:  La  Madeleine  repentante. 
Angleterre.  Hampton  Court:  Jacob  et  Rachel. 

108.  —  Saint  Jean-Baptiste, 

H.  1,48.  —  L.  1,14.  —  Toile.  —  Fig.  gr,  nat. 

Il  est  assis  sur  un  rocher,  tourné  vers  la  droite  et  caressant 
son  agneau. 

Cat.  Villot,  n"  116.  —  Landon,  t.  2,  pi.  25. 
Musée  Napoléon. 
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Cantarini  (Simone)  dit  il  Pesarese. 

Oropezza  près  Pesaro,  1612  —  1648.  École  bolonaise. 

Élève  de  C.  Ridolfi. 

Cantarini  vint  à  Bologne  se  mettre  sous  la  direction  du  Guide 
après  avoir  étudié  les  peintures  de  ce  maître  qui  se  trouvaient 
à  Pesaro  et  à  Fano.  Il  entra  plus  tard  au  service  du  duc  de 
Mantoue,  le  quitta  bientôt  et  mourut  à  Vérone,  à  l'âge  de  trente- 
six  ans.  Son  œuvre  est  considérable,  et  quelques-  ns  de  ses 
tableaux  méritent  d'être  comparés  à  ceux  du  Guide.  Il  a  gravé 
à  l'eau-forte  avec  talent. 
Élèves   :  G.  M.  Lufifoli  et  G.  Venanzi. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :—  Fano.  Eglise  S.  Pietro  :  Miracle 
de  saint  Pierre.  Eglise  S.  Ignazio  :  sa'nt  Thomas  de  Vil- 
leneuve. —  Rome,  Palais  Corsini  :  son  Portrait.  Palais  Co— 
lonna  :  saint  Sébastien  et  les  saintes  femmes .  — Modène, 
Musée  :  Jésus-Christ  et  les  disciples  cVEmmails.  —  Bolo- 
gne. Pinacothèque  :  l'Assomption.  —  Milan.  Musée  Brera  : 
Sainte  Famille;  la  Transfiguration.  —  Gênes.  Palais 
Durazzo  :  La  fuite  en  Egypte. 

109.  Le  Repos  de  la  Sainte  Famille. 

H.  0,41.  —  L.  0,57.  —  Bois.  —  Fig.  0,65. 

La  Vierge  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jësus.  Saint  Joseph 
est  assis  à  gauche. 

Cat.  Villot,  n°  117.  —Gravé par  Cantarinî,  par  Gondolfi  dans  le  Musée 
français.  —  Landon,  t.  7,  pi.  4,  —  Filhol,  t  4,  pi.  271. 

Collection  de  Louis  XVI.  Ce  tableau  a  appartenu  successivement  aux 
coUections  Pasquier;  la  Lire  de  Jully;  prince  de  Conty;  Boileau  ; 
Comte  de  Merle . 

I  lO.  Le  Repos  de  la  Sainte  Famille. 

H.  0.41.  —  L.  0,57.—  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  0,60. 

La  Vierge,  assise  à  droite,  regarde  l'Enfant-Jësus  étendu  sur 
ses  genoux.  A  gauche  saint  Joseph  endormi. 

Cat.  Villot,  noil8.—  Gravé  à  l'eau-forte  par  le  Pésarèse*  — Filhol,t.4, 
pi.  2.  —  Landon,  t.  5,  pi.  60. 

Collection  de  Louis  XVI.  Ce  tableau  a  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Pasquier. 
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Cardî  (LoDOVico)  da  Cigoli  . 

Cigoli  (Toscane),  1559  —  1613.  École  florentine. 

Élève  de  Santi  di  Tito. 

Le  Cigoli  acquit  en  étudiant  les  peintures  du  Corrége  et  des 
Vénitiens  de  grandes  qualités  de  coloriste  qui  le  distinguent  de 
ses  contemporains  ;  ses  meilleurs  tableaux  sont  conservés  dans 
les  galeries  de  Florence  ;  il  a  peint  à  Rome,  dans  le  Vatican  et 
dans  l'Eglise  de  Sainte-Maric-Majeure  ;  plusieurs  palais  de 
Florence  ont  été  construits  sur  ses  plans,  il  avait  dessiné  un 
projet  pour  la  façade  de  Sainte-Marie-des-Fleurs. 

Elèves  :  G.  Biliverti  ;  Aurelio  Lomi  ;  Domenico  Feti. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Florence.  Église  g  Santa 
Croce:  L'Entrée  à  Jérusalem.  Aca.démie  des  Beaux-Arts: 
saint  François  recevant  les  stigmates.  Oi&ces:  Le  martyre 
de  saint  Laurent;  Le  martyre  de  Saint  Étiene;  La 
Madeleine;  Son  portrait.  Palais  Pitti:  La  déposition 
de  croix  ;  Ecc  Homo  ;,La  Vierge  et  VEnfant;  Portrait 
d'Homme  .  —  Empoll  Église  Santa  Croce:  Exaltation,  de  la 
Croix.  Collégiale:  La  Cène.  — Rome.  Palais  Borghèse:  Saint 
François.  Palais  Corsini  :  Concert.  —  Vienne,  Belvédère: 
Le  Christ  mort;  La  Trinité.  — Madrid.  Musée:  La  Ma- 
deleine 

tll.  —  La  fuite  en  Egypte. 

H.  0,51.  —  L.  0,37.  —  Toile.  —  Fig.  0.  22. 

La  Sainte  Vierge,  tenant  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras  et  gui- 
dée par  un  ange,  se  dirige  vers  la  droite.  Saint  Joseph  marche 
derrière  elle. 

Cat.  Villot,  n°  120.  —  Landon,  t.  3,  pi.  18. 
AAtlcnnc  collection. 

lis.  — Saint  François  d'Assise. 

II.  0,79.  —  L.  0,59.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  les  mains  jointes,  tourné  de  profil  à 
gauche. 

Cat.  Villot,  n°  121. 
Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1821 
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Carpaccio  (Vittore). 

Capo  d'Istria  (?)  École  vénitienne. 

Son  premier    ouvrage   connu  est  de  1490,  le  dernier  de  1519. 

De  l'École  des  Vivarini  et  de  Gentile  Bellini. 

On  suppose  que  Carpaccio  est  né  en  Istrie  et  qu'il  est  sorti 
de  l'École  de  Bartolommeo  Vivarini  et  de  celle  des  Bellini.  La 
légende  de  sainte  Ursule  qui  donne  l'idée  la  plus  complète  de 
son  talent  est  imitée  des  peintures  de  Gentile.  Dans  cette  suite 
d'épisodes  remplis  de  détails  exquis,  Carpaccio  a  reproduit 
l'image  de  Venise  à  la  fin  du  xv^  siècle;  le  miracle  de  la  croix 
et  les  tableaux  de  S.  Giorgio  de'  Schiavoni  ont  le  même  charme 
d'exécution.  Un  de  ses  ouvrages,  la  présentation  au  Temple,  est 
digne  de  Jean  Bellin  par  la  simplicité  et  la  grandeur  de  la 
composition.  Carpaccio  eut  pour  imitateurs  de  son  genre 
anecdotique  Lazzaro  Bastiani  et  Mansueti. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Venise.  Église  S.  Giorgio  de' 
Schiavoni:  Légende  des  trois  protecteurs  de  la  Dalmatie, 
Saint-Tryphon,  saint^  Georges  et  saint  Jérôme;  Deux 
sujets  empruntés  à  V Évangile;  neuf  tableaux  {de  1502  à 
t508.)  ÉgMsQ  S.  Vitale;  Saint  Vitale' à  cheval  entouré  de 
saints  adorant  la  sainte  Vierge.  {1514).  Académie  des 
Beaux-Arts:  Neuf  tableaux  de  la  légende  de  sainte 
Ursule  {1490  à  1495);  La  rencontre  de  sainte  Anne  et 
de  saint  Joachim  {1515);  La  présentation  au  Temple 
{1510);  Le  patriarche  de  Grado  délivrant  un  possédé. 
Musée  Correr:  Portraits  de  deux  femmes.  —  Pirano. 
(Istrie)  Église  S.  Francesco;  Vierge  entourée  de  saints 
(1519).  —  Ferrare.  Musée  :  La  mort  de  la  Saint''  Vierge 
(1508).  —  Milan.  Musée  Brera:  La  prédication  de  saint 
Etienne  {1514).  —  Vienne.  Musée  du  Belvédère:  Le  Christ 
adoré  par  les  anges  {1496)  —  Berlin.  Musée:  La  voca- 
tion de  saint  Etienne  {1511).  —  Stuttgard.  Musée;  Le 
martyre  de  saint  Etienne {1515); Laglorification  di  saint 
Thomas-d'Aquin. 

113.  —  La  prédication  de  saint  Etienne  à  Jérusalem. 

H.  1,52.  —  L,  1,95.  —  Toile.  —  Fig.  0,65. 

Le  saint,  debout  sur  un  piédestal  antique,  prêche  devant  des 
Orientaux;  à  droite  groupe  de  femmes  assises  à  terre.  Dans 
le  fond,  édifices  et  montagnes. 

Cat.  Villot,  n»  123. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  Milan . 
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Carraccî  (Annie ale). 

Bologne,  1560—1609.  École  bolonaise. 

Élève  de  Lodovico  Carraccî. 

Annibal  Carrache  s'est  exercé  dans  tous  les  genres  ;  il  avait 
étudié  les  Vénitiens  et  les  Lombards  avant  d'exécuter  les  belles 
fresques  du  palais  Magnani  et  quelques-uns  des  tableaux  dis- 
persés depuis  dans  les  galeries  de  l'Europe.  L'influence  de  dif- 
férents maîtres  est  évidente  dans  ses  peintures,  les  unes  sont 
dans  la  manière  du  Titien  ou  de  Véronèse,  les  autres  rappellent 
le  Gorrége  et  le  Parmesan.  La  vaste  décoration  du  palais  Far- 
nèse  à  laquelle  Annibal  consacra  huit  années,  est  par  son 
ensemble  et  son  ordonnance  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
la  peinture  ait  produits,  elle  a  servi  de  modèle  aux  meilleurs 
artistes  italiens  du  xviie  siècle.  Ses  paysages  méritent  d'être 
particulièrement  remarqués. 
Élèves  des  Carrache:  Domenichino;  Guido  Reni;  Albani; 
Lanfranco;  L.  Spada  ;  Tiarini;  etc. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Palais  Sampieri  : 
Fresque,  L'éducation  d'Hercule.  Palais  Magnani:  Fresque, 
Histoire  de  Romulus  et  Rémus  {en  collaboration  avec  Lodovico 
et  Agostino).  Église  S.  Gregorio  :  Le  Baptême  de  Notre-Sei- 
gneur.  Pinacothèque:  Vierge  glorieuse  entourée  de  six 
saints  {1593);  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus,  saint  Jean-Bap- 
tiste et  deux  saints  ;  U Assomption  {1592), —  Rome.  Palais 
Farnèse  :  Fresques  de  la  grande  galerie,  Le  triomphe  de 
Bac  chus  et  d'Ariane  et  tsingt-deux  sujets  de  la  Fable 
{1600-1608.)  Pâlsiis,  Golonna:Le  Paysan  mangeant  des  len- 
tilles. —  Florence.  Offices  ;  La  Bacchante  ;  L'Homme  au 
singe  ;  Portrait  d' Annibal  par  lui-même.  Palais  Pitti: 
Jésus-Christ  sur  les  nuages  adoré  par  des  saints.  — 
MoDÈNE.  Musée:  Vénus  sur  les  nuages. —  Milan.  Musée  Brera: 
Le  Christ  et  la  Samaritaine.  —  Gênes.  Palais  Balbi  : 
Saint  François.  —  Naples.  Musée:  Pieta.  —  Dresde. 
Musée:  L'Assomption  {1587);  Saint  Roch faisant  l'aumône; 
Portrait  du  musicien  Mascherone;  Le  Génie  de  la  gloire. 
—  Vienne.  Musée  du  Belvédère:  Vénus  et  Adonis. 

114.  Le  Sacrifice  d'Abraham. 

H.  0,45.  —  L.  0.34.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,08. 

A  gauche,  sur  le  haut  d'un  monticule,  Abraham  s'apprête  à 
immoler  Isaac. 

Cat.  Villot,  n»  130.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  196.—  Landon,  t.  2,  pi.  49. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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t1L9.La  Mort  d'Absalon. 

H.  0,45.  —  L.  0,34.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,11» 

Joab  perce  de  sa  lance  Absalon  suspendu  par  les  cheveux  à 
un  arbre,  la  mule  s'enfuit  vers  la  gauche. 

Cat.  ViUot,  n"  131.    —  Filhol,  t.  7,  pi.  454.  —  Landon,  t.  2,  pi.  48, 
Collection  de  Louis  XIV. 

116.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  2,74.  —  L.  1,55.  —  Toile.  Forme  cintrée.  —  Fig.  gr.  nat 

Au  premier  plan,  une  femme  assise  tient  la  Vierge  dans  ses 
bras  et  se  penche  vers  une  autre  femme  ;  au  fond  sainte  Anne 
couchée,  et  dans  le  haut  le  Père  Éternel  entouré  d'anges. 

Cat.  Villot,  n"  132.  —  Gravé   par  R.-V.    Audenaerd.  —  Landon,  t.  2, 
pi.  31. 

Musée  Napoléon. 

f  fï.  V Annonciation. 

H.  0,34.  —  L.  0,27.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,25. 

La  Sainte  Vierge  est  agenouillée  à  droite  ;  l'Ange  descend  du 
ciel  et  lui  montre  le  Père  Éternel  au  milieu  d'une  gloire 
d'Anges. 

Cat.  Villot,  n"  133.  —  Landon,  t.  2,  pi.  33. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  appartenu  au  Cardinal,  puis 
au  duc  de  Mazarin. 


118.  La  Nativité. 

H.  0,42.  —  L.  0,30,  —  Cuivre.  —  Fig.  0,  27. 

La  Vierge  soulève  un  voile  au  dessus  de  l'Enfant-Jésus 
couché  dans  la  Crèche.  Les  bergers  en  adoration  ;  dans  le  haut 
un  chœur  d'anges. 

Cat.  Villot,  n»  135.—  Gravé  par  Charles  Simonneau,  par  Lips  et  Forster. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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110.  La  Vierge  aux  Cerises. 

H.  1,20.  —  L.  0,97.  ^  Toile,  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  à  qui  saint 
Joseph  offre  des  cerises. 

Cat.  Villot,  n»  136.  —  gravé  par  J.  Boulanger, 
Musée  Napoléon. 

1»0.  Lesommeil  de  V Enfant-Jésus,  dit  le  Silence  du  Carrache, 

H.  0,38,  —  L.  0,47.  —  Toile.  —  Demi-fig  de  0,35. 

La  Vierge  debout  près  de  l'Enfant-Jésus  endormi  fait  signe 
au  petit  saint  Jean  de  ne  pas  troubler  son  sommeil. 

Cat.  Villot,  n°  137.  — gravé    par    Etienne  Picart,   en    1681  (Cale,  du 
Louvre)  ;  par  Poilly  ;  par  Reindef  dans  le  Musée  français  ;  par  Ri 
chomme  ;  par  Hainzelmann.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  242,  —  Landon,  t 
pi.  35. 

Collection  de  Louis  XIV. 

fZl.La  Vierge  apparaissant  à  saint  Luc  et  à  sainte  Catherine. 

H.  4,01.  —  L.  2,26.  —  Toile  cintrée.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

La  Vierge  entourée  d'une  gloire  d'anges  et  tenant  l'Enfant- 
Jésus  dans  ses  bras  apparaît  à  saint  Luc  agenouillé  au  premier 
plan.  A  droite  sainte  Catherine.  Fond  de  paysage. 

Signé  :  ANNIBAL  CARACTIVS,  F.  M.  D.  XCIL 

Cat.  Villot,  n°  138.  —  Landon,  t.  2,  pi.  41. 

Musée  Napoléon.  Ce  tableau  fut  peint  en    1592    pour   la    chapelle    des 
Notaires  dans  la  cathédrale  de  Reggio. 

ISS.  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,40.  —  L.  0,52.  —  Toile.  —  Fig.  0,10. 

Saint  Jean,  assis  à  droite  sur  un  rocher,  prêche  devant  les 
Juifs  groupés  autour  de  lui.  A  gauche  une  barque  sur  le  Jourdain. 

Cat.  Villot,  n"  139.  —  Landon,  t.  2.  pi.  36.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  448. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  a  fait  partie  de  la  collection  du 
tardinal  Mazarin. 
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§83.  Le  Christ  mort,  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 

H.  2,77.  —  L.  1,87.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  soutient  la  tête  du  Christ  mort  ;  à  droite  la  Made- 
leine debout  appuyée  contre  le  sépulcre;  à  gauche  saint  François 
d'Assise  à  genoux  auquel  deux  anges  montrent  les  plaies  du 
Sauveur. 

Cat.  Villot,  n"  140.—  Gravé  par  Godefroi  dans  le  Musée  français;  par 
Aquila  —  Filhol,  t.  3,  pi.  181.  —  Landon,  t,  2,  pi.  38. 

Musée  Napoléon. 

f  »4.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  0,43.    —  L.  0,31.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,32. 

Le  Christ  mort  est  soutenu  par  la  Sainte  Vierge  et  la  Made- 
leine. Au  second  plan  trois  saints  personnages. 

Cat.  Villot.  n»  141,— Gravé  par    Joha   Gaudefroy.    —  Filhol,    t.    5, 
pi.  337.  —  Landon,  t.  2,  pi.  39. 

Collection  de  Louis  XIV. 

185.  La  Résurrection  de  Notre-Seigneur. 

H.  2,17,  —  L.  1,60.  —  Toile  cintrée.  —  Fig.  demî-nat 

Le  Christ  sortant  du  tombeau  s'élève  au  ciel  au  milieu  d'une 
gloire  d'anges  ;  au  premier  plan  les  soldats  effrayés.  On  lit  sur  le 
sépulcre  :  ANNIBAL  CARRATIVS  PINGEBAT  M.  DXCIiï. 

Cat.  Villot,  n»  142.  —  Landon,  t.  2,  pi.  40. 

Musée  Napoléon.   Ce  tableau  vient  de    l'Église  du   Corpus   Domini  à 
Bologne. 


1S6.  La  Résurrection. 

H.  0,40.  —  L.  0,30.  —  Cuivre.—  Fig.  0,18. 

Le  Christ  s'élève  au  ciel.  Au  premier  plan  les  soldats  effrayés. 
Répétition  du  tableau  précédent. 

Cat.  Villot,  n»  143.  —  Gravé  par  Giu-Maria  MiteUi. 
Collection  de  Louis  XIV. 


88  CARRACCI. 

f^^.  La  Madeleine. 

H.  1,48.  —  L.  1,05.  —  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  les  mains  jointes,  regardant  à  droite  le  cru- 
cifix. 

Cat.  Villot,  n"  144. 
Colleetion  de  Louis  XVIII. 

IS8.  Martyre  de  saint  Etienne. 

H.  0,50,  —  L.  0,67.  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  0,17. 

A  gauche  la  lapidation  du  saint,  à  droite  Saul,  depuis  saint 
Paul,  gardant  les  vêtements  des  Juifs.  Dans  le  ciel  le  Père 
Éternel  et  le  Christ  dans  une  gloire. 

Cat.  Villot,  n°  145.— Gravé  par  Etienne  Baudet  en  1677  (Cale,  du  Louvre). 
Collection  de  Louis  XIV. 

tS9.  Martyre  de  saint  Etienne. 

H.  0,40.  —  L.  0,53.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,20 

Le  saint,  agenouillé  à  gauche  devant  les  murs  de  Jérusalem, 
est  lapidé;  à  droite,  Saul  gardant  les  vêtements  des  bourreaux; 
dans  les  airs  un  ange  tient  une  couronne. 

Cat.  Villot,  n"  146. —  Gravé  par  Guillaume  Château  (Cale,  du  Louvre). 
Filhol,  t.  9.  pi.  673.  —  Landon,  t.  2,  pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIV. 

130.  Saint  Sébastien. 

H,  1,31.  —  L.  0,96.  —  Toile.  —  Fig.  demi-nat. 

Le  saint,  au  milieu  d'un  paysage,  est  attaché  à  un  tronc 
d'arbre  ;  à  gauche  une  tour  ;  dans  le  fond  à  droite,  des  cavaliers. 

Cat.  Villot,  n«  147.— Gravé  par  Audran. 
Colleetion  de  Louis  XIV, 

131.  Hercule  enfant  étouffant  les  serpents. 

H.  0,17.  —  L.  0,14.  —  Toile.  —  Fig.  0,16. 
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Il  est  agenouillé  sur  son  berceau  et  étouffe  un  serpent  de  la 
main  gauche. 

Cat.  Villot,  n»  148.  —  gravé  par  Moreau    dans  la  Musée  français.  — 
Filhol,  t.  1,  pi.  6S.  —  Landon,  t.  3,  pi.  5. 

Musée  Napoléon. 

t3Z.  Diane  découvrant  la  grossesse  de  Calisto. 

H.  1,61.  —  L.  2.05.  —  Toile.  —  Fig.  0.24. 

Diane,  assise  à  droite,  ordonne  à  ses  nymphes  de  dépouiller 
Calisto  de  ses  vêtements  ;  à  gauche  nombreuses  figures. 

Cat.  Villot.  n°  149.  —  Filliol,  t.  6,  pi.  400.—  Landon,  t.  2,    pi.    47, 
Ancienne  collection.  Le  paysage  est  attribué  à  Paul  Bril. 

f  93.  Paysage. 

H.  0,40.  —  L.  0,52.  —  Toile.  —  Fig.  de  0,05  à  0,08. 

Plusieurs  personnages,  assis  dans  une  barque,  exécutent  un 
concert  ;  à  droite  un  palais,  dans  le  fond  un  pont  et  des  mon- 
tagnes. 

Cat.  Villot,   n»    150.  —  Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal.  — 
Filhol,  t.  2,  pi.  106.  —  Landon,  t.  2,  pi.  51. 

Collection    de    Louis    XIV.   —  Ce  tableau  fut  acheté  à  la  vente  de 
la  collection  du  cardinal  Mazarin. 

134.  La  Pêche. 

H.  1,36.—  L.  2,53.  —  Toile.  —  Fig.  0,65. 

A  gauche  au  premier  plan,  deux  chasseurs,  au  milieu  une 
barque  de  pêcheurs,  à  droite  un  jeune  homme  et  deux  dames 
auxquels  un  pêcheur  oflFre  du  poisson.  Dans  le  fond  rivière 
et  pécheurs. 

Cat.  Villot,  n"  151.  —  Gravé  par  Charles  Simonaeau.  —  Landon, 
t.  2,  pi.  45. 

Collection  de  Louis  XIV. 

135.  La  Chasse. 

H.  4,36.  —  L.  2,53.  —  Toile.—  Fig.  0,65. 
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A  gauche,  dans  un  paysage,  un  valet  de  chiens,  un  cavalier 
et  une  dame  ;  à  droite  préparatifs  de  repas,  dans  le  fond 
la  chasse. 

Cat.  Villot,  n»  152.  —  Landon,  t.  2,  pi.  46. 
Collection  de  Louis  XIV. 

136.  Paysage. 

H.  0,30.  —  L.  0,37.  —  Bois.  —  Fig.  0,55. 

Dans  un  paysage,  des  paysans  arrêtés  devant  un  ermite 
saluent  une  image  de  saint  Antoine;  à  gauche  une  cascade. 

Cat.  Villot,  n"  153.  —   Gravé  par  Fortier  dans  le   Musée   français. 
—  Fnhol,  t.  1,  pi.  28. 

Collection  de  Louis  XIV, 

Carracci  (Antonio). 

Venise,  1583.  —  1618.  École  bolonaise. 

Fils  d'AuGusTiN  et  Élève  d'ANNiBAL  Carrache. 

Antonio,  fils  naturel  d'Augustin,  fut  élevé  par  son  oncle  Annibal  ; 
il  a  peint  à  Fresque  dans  plusieurs  Églises  de  Rome  ;  il  mourut 
jeune  et  fut  le  dernier  de  la  famille  des  Carrache. 

OEUVRES  PRINCIPALES:— Rome.  Basilique  Saint-Sébastien 
hors  les  murs:  Trois  figures  de  saints.  S.  Bartolommeo  ; 
Fresques,  La  Passion;" Scènes  de  la  vie  de  la  Vierge; 
Scènes  de  la  vie  de  saint  Charles  Borromêe  ;  Tableau, 
d'autel;  saint  Charles  Borromêe.  —  Modène.  Galerie  : 
Notre-Seigneur  guérissant  un  aveugle.  —  Vienne.  Musée 
du  Belvédère  :  Portrait  d'un  joueur  de  luth. 

t3*7«  Le  Déluge. 

H.  1,66.  —  L.  2,47.  —  ToUe.  ~  Fig.  0,65. 

A  droite,  sur  un  rocher,  un  homme  nu  lève  les  bras  au  ciel, 
près  de  lui  plusieurs  femmes  et  un  enfant  ;  à  gauche  un  homme 
nu  gravissant  un  rocher,  figures  nombreuses  dans  les  eaux. 
Au  fond  l'arche. 

Cat.  Villot,  n»  156.  —  Landon,  t.  3,  pi.  7. 

Collection  de  Louis  XIV.  ^  Ce  tableau  a    fait    artie  de  la  collection 
du  cardinal  de  Mazarin. 
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Carracci  (Lodovico). 
Bologne,  lo5o  —  1619.  École  bolonaise. 

Élève  de  Prospero  Foxtana  et  de  Tintoretto. 

Louis  Carrache  a  fondé  la  grande  École  bolonaise  avec  ses 
cousins  Augustin  et  Annibal  qu'il  avait  associés  à  ses  travaux. 
Ses  peintures  sont  nombreuses,  principalement  à  Bologne  ;  le 
cloître  de  S.  Michèle  in  Bosco  renferme  l'ouvrage  le  plus  important 
de  Louis  Carrache,  il  y  a  peint  avec  l'aide  de  ses  élèves,  la 
Légende  de  saint  Benoit  qui  comprend  cinquante-sept  sujets. 
Élèves  :  Annibal,  Augustin  Carrache. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Bologne.  Palais  Magnani  Gui- 
dotti  ;  Fresque,  Histoire  de  Romulus  et  de  Rémus;  (aidé 
par  ses  élèves  et  neveux  Annibal  et  xlugustin)  ;  S.  Michèle  in 
Bosco  :  Le  cloître  dit  des  Carrache  ;  Légende  de  saint 
Benoît,  sept  sujets  peints  par  Lodovico,  le  reste  sous  sa  direction 
par  ses  élèves,  total  cinquante-sept  sujets.  Église  S.  Gregorio  : 
Saint  Georges  combattant  le  Dragon  ;  V Annonciation. 
Pinacothèque:  la  Transfiguration.  — Florence.  Offices: 
Son  portrait.  —  Parme.  Musée  :  U Ensevelissement  de  la 
Sainte  Vierge.  —  Milan.  Musée  Brera  :  La  Cananéenne.  — 
Modène.  Musée:  La  Flore;  la  Galatkée;  l'Assomption. 

138,  V Annonciation. 

H.  0,48.  —  L.  0,34.  —  Toile.  —  Fîg.  0,30. 

A  droite,    la   Vierge   agenouillée;  à  gauche,  l'ange  qui  lui 
montre  le  ciel. 

Cat.  ViUot.  n»  124.  —  Landon,  t.  2,  pi.  52. 
Collection  de  Louis  XIV. 

139.  —  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus, 

Diamètre  0,92.  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  gr.  nat, 

La  Vierge  assise,  la  main  droite  appuyée  sur  un  livre,  tient 
l'Enfant- Jésus  qui  se  retourne  vers  la  gauche. 

Cat.  Villot,  n»  126.  —  Gravé  par  Barthélémy  Roger  (Cale,  du  Louvre) 
par  Bettelini  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol.  t.  7,  pi.  452. 

Collection  de  Louis  .yv.— Acquis  du  Prince  de  Carîgnan. 
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140.  —  Le  Christ  mort. 

H.  0,33.  —  L.  0.25.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,30. 

Il  est  étendu  à  terre,  la  tête  sur  les  genoux  de  la  Vierge;  à 
droite  la  Madeleine  soutient  une  main  du  Christ. 

Cat.  Villot.  n»  127.  —  Landon,  t.  2,  pi.  156. 
Collection  de  Louis  XVIII, 

141.  —  La  Vierge  apparaissant  à  saint  Hyacinthe. 

H.  3,75.  —  L.  2,23.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  les  nuages  et  tenant  l'Enfant-Jésus  de- 
bout devant  elle,  montre  à  saint  Hyacinthe  agenouillé  à  droite 
une  table  de  marbre  que  soutient  un  ange  et  portant  l'inscrip- 
tion suivante  : 

GAVDE  FILI  HIACINTE  QUIA  ORATIONES  TVAE  GRATiE  SVNT  FILIO 
MEO  ET  QVIDQVID  AB  EO  PER  ME  PETIERIS  IMPETRABIS. 

Cat.  Villot  n»  128.  —  Gravé  par  Augustin  Carrache.  — Landon,  t.  2, 
pi.  60. 

Afasée  iVapoiéo/i.  —  Ce  tableau  a  été   peint   pour    l'église     de   Saint» 
Dominique  à  Bologne. 

Carrucci  (Jacopo)  da  Puntormo. 
Né  près  Florence  1494  ~  1557.  École  florentine. 

Élève  de  Pier  di  Cosimo  et  d'ANDREA  del  sarto. 

Avant  d'entrer  dans  l'atelier  d'Andréa  del  Sarto,  le  Puntormo 
avait  été  l'élève  de  Léonard  de  Vinci,  de  Mariotto  Albertinelli 
et  de  Pier  di  Cosimo.  La  Visitation  qu'il  a  peinte  à  fresque 
dans  le  Cloître  de  la  S.  S.  Annunziata  est  l'un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'ait  produit  l'école  d'Andréa  del  Sarto.  Les  Médicis 
employèrent  le  Puntormo  à  la  décoration  de  leurs  résidences, 
et  il  a  fait  de  nombreux  portraits  des  princes  de  cette  famille; 
celui  de  Côme-le-Vieux  est  particulièrement  d'une  grande 
beauté.  Il  a  peint  d'après  le  célèbre  carton  de  Michel-Ange, 
Vénus  et  l'Amour,  dont  on  connaît  plusieurs  répétitions^exécu* 
tées  au  seizième  siècle  dans  l'école  florentine. 

Élèves  :  Agnolo  Bronzino  et  B.  Naldini. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  Florence,  Cloître  de  la  S.  S. 
Annunziata  :  Fresque,  La  Visitation  {1516).  {Bs^ns  la  chapelle 
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Sainte-Lucie)  :  Vierge  et  Saints.  Eglise  Sainte  Félicité  :  Des- 
cente de  Croix.  OQices  :  Portrait  de  Côme-le-Vieuœ  ;  Vé- 
nuê  et  V Amour  \  Deux  histoires  de  Joseph;  Léda. 
Académie  des  Beaux -Arts:  Jésus -Christ  et  les  disciples 
d'Emmaûs  {1525).  Palais  Pitti:  Martyre  de  quarante 
Saints;  Portrait  d'Hippolyte  de  Mêdicis.  —  Naples. 
Musée  :  Sainte  Famille.  —  Londres.  National  Gallery  :  Por- 
trait d'enfant.  —  Madrid.  Musée:  Sainte  Famille.  — 
Vienne.  Belvédère:  Portrait  déjeune  homme.  —  Berlin, 
Musée  (d'après  Michel-Ange)  :  Vénus  et  VAmour. 


14!8.~  Sainte  Famille. 

H.  2,28.  —  L.  1,76.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  est  assise  sur  les  genoux  de 
sainte  Anne;  à  gauche  saint  Sébastien  et  saint  Pierre;  à 
droite  le  bon  larron  et  saint  Benoît.  Sous  les  pieds  de  la 
Vierge,  dans  un  médaillon,  le  capitaine  du  peuple  de  Florence 
et  son  cortège. 

Cat  Vinot,  n»  157.  —  Landon.  t.  6,  pi.  20. 
Musée  Napoléon, 

143.  —  Portrait  d^un  graveur  en  pierres  fines. 

H.  0,69.  —  L.  0,50.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Vu  en  buste,  coiffé  d'un  bonnet  à  oreilles,  il  tient  un  burin 
de  la  main  droite;  devant  lui  un  bijou  enchâssé  dans  un  outil. 

Cat.  ViUot,  n»  158.  —  Filhol,  t.  2,  pi.  83.  —Landon,  t.  6,  pi.  21. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Carrucci   (d'après  Jacopo). 

144.  —  La  Visitation  de  la  Vierge. 

H.  2,75.  —  L.  1,68.  —  Bois.  Cintré.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  debout  sur  les  degrés  d'un  édifice,  presse 
la  main  de  sainte  Elisabeth  qui  s'agenouille  devant  elle.  A 
gauche  plusieurs  femmes  ;  à  droite  saint  Joseph  et  Zacharie 
debout  tenant  un  livre. 

Cat.  Villot,  n'  15?.  ~  Landon,  t.  7,  p\  33. 
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Musée  Napoléon.  —  Ce  tatleau  est  une  reproduction  avec  quelques 
changements  de  la  fresque  peinte  parle  Puntormo  dans  la  cour  de  l'An- 
nunziata  des  Servîtes  à  Florence. 

Casti^lione  (Giovanni  Benedetto),  dit  il  Grechetto. 

Gênes,  1616  —  1670.  École  génoise. 

Élève  de  Paggi  et  de  Van  Dyck. 

Le  Gastiglione  a  travaillé  dans  plusieurs  villes  d'Italie  et  a 
peint  à  Gênes  des  tableaux  d'autel,  mais  il  est  connu  surtout 
comme  peintre  de  paysage  et  d'animaux  ;  il  choisissait  de  pré- 
férence ses  sujets  dans  THistoire  sainte  et  introduisait  souvent 
dans  ses  compositions  des  caravanes  en  marche.  Il  a  gravé  à 
l'eau-forte  avec  talent. 

Élèves  :  Salvatore  et  Francesco  Gastiglione. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  Gênes.  Église  S.  Luca  :  La  Na 
tivité.  Église  SS.  Annunziata  :  Adoration  des  Ma^es.  Église 
Santa  Maria  di  Castello  :  Vierge  entre  deuœ  Saints.  Palais 
Ducal:  Le  Voyage  de  Jacob.  Palais  Brignole  :  Le  Voyage 
d'Abraham;  entrée  des  animauœ  dans  V Arche.  Palais 
Durazzo  :  Agar  et  Ismaël.  Palais  Balbi  :  Rumulus  et  Rémus. 
Mis  G.  Doria  :  Berger  et  Bergère. —  Florence.  Offices  :  Son 
Portrait.  —  Madrid.  Musée:  Un  concert  ;  Éléphants  <lans 
un  amphithéâtre  ;  Gladiateurs  romains, 

14:^»  —  Melchissedech  et  Ahraluim, 

H.  1,00.  —  L.  1,25.  —  Toile.  —  Fig.  0,50. 

Au  premier  plan,  à  droite,  caravane  ;  dans  le  tond  à  gauche 
Melchissedech  bénissant  Abraham  et  lui  offrant  le  pain  et  le 
vin. 

Cat.  Vniot,  n»  160. 
Ancienne  collection. 

146.  Les  Vendeurs  chassés  du  Temple, 

H.  0,98.  —  L.  1,20,  —  Toile.  —  Fig.  0,50 

Le  Christ,  dans  le  fond,  chasse  les  vendeurs  du  Temple.  Au 
premier  plan  des  moutons,  des  canards  et  du  gibier. 

Cat.  ViUot,  n°  1G2. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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14'?'.  Animaux  et  ustensiles, 

H.  2,73.  — L.  4,14.  —Toile. 


Un  âne,  un  bélier,  des  chiens,  deux  paons,  etc.,  groupés  au- 
tour de  divers  objets.  Une  mappemonde,  une  malle,  des 
pièces  d'orfèvrerie,  à  droite  dans  le  fond  une  caravane. 

Cat.  Vmot.  (École  flamande),  618  bis. 
Ancienne  eolleetion. 

Cavedone  (Jacopo). 

Sassuolo  (près  Modène),  1577  —  1660.  École  lombarde. 

Élève  des  Carrache. 

Cavedone,  l'un  des  élèves  secondaires  de  TÉcole  des  Carrache,  fut 
employé  par  le  Guide  dans  les  travaux  qu'il  exécuta  à  Rome.  Deux 
de  ses  meilleurs  tableaux  se  trouvent  dans  la  Pinacothèque  de 
Bologne  et  il  a  peint  à  fresque  dans  le  cloître  de  S. Michèle  in  Bosco. 

Élèves  :  Gio.  Battista  Cavazza.  Ottavio  Coradi. 

(EUVRES  PRINCIPALES:  —  Modène  :  Musée  :  La  Made- 
leine; saint  Etienne  transporté  au  ciel. —  Bologne.  Pina- 
cothèque: Vierge  glorieuse  adorée  par  saint  Alo  et  saint 
Pétrone  (1614);  le  martyre  de  saint  Pierre  de  Vérone. 
S.  Michèle  in  Bosco  ;  Cloître  dit  des  Carrache ,  deux 
fresques  de  la  légende  de  saint  Benoît.  S.  Giacomo  Mag- 
giore  :  Tableau  avec  prédelle,  Jésus-Christ  apparaissant 
à  S.  Giouanni  da  S.  Facondo.  —  Florence.  Offices  :  Son 
portrait. 

t4H.  Sainte  Cécile, 

H,  1,17.  —  L.  0,90,  — •  Toile.  —  Fig.  gr.    nat. 

La  sainte,  les  yeux  levés  au  ciel,  est  assise  devant  un 
orgue. 

Cat  Villot,  n"  168.—  Landon,  t.  3,  pi.  15.  V 

Ancienne  collection. 
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Cesari  (Giuseppe)  dit  le  Josépin. 

Arpino  (?)  Io60(?)  —  1640.  École  napolitaine. 

Élève  de  son  père  Cesari  d'Arpino. 

Le  Josépin  acquit  à  Rome  dès  sa  jeunesse  une  grande  réputation, 
et  devint  le  rival  des  Carrache  et  du  Caravage.  C'est  à  Rome  et  à 
Naples  qu'il  a  peint,  aidé  de  ses  élèves,  les  vastes  compositions  à 
fresque  qui  donnent  le  mieux  l'idée  de  son  talent  inventif.  Le  José- 
pin est  venu  en  France;  le  cardinal  de  Richelieu  l'avait  proposé  à  la 
reine  Marie  de  Médicis  pour  décorer  la  seconde  galerie  du  Luxem- 
iDourg,  consacrée  à  l'histoire  de  Henri  IV.  Cette  galerie  parallèle  à 
celle  que  Rubens  avait  peinte  n'a  pas  été  exécutée.  Le  roi  Louis  XIII  le 
créa  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  MicheLSes  tableaux  de  chevalet  sont 
nombreux  et  souvent  exécutés  d'une  manière  hâtive;  il  a  gravé  à 
i'eau-forte  plusieurs  pièces  de  sa  composition. 

Élèves:  Son  '  frère  Bernardino  Cesari;  C.  Rossetti;  F.  AUe- 
grini,  etc. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Rome.  Eglise  Santa  Maria  in 
Valicella  :  Couronnement  delaVierge.  Eglise  Santa  Trinita  : 
La  Vierge  et  deuœ  Saints.  Église  Sainte  Praxède  :  Fresques, 
V Ascension  et  les  Prophètes.  Église  Santa  Maria  délia  Scala  : 
La  Vi  rge.  Basilique  saint  Jean  de  Latran  :  Fresque  :  L'Ascen- 
sion. Basilique  sainte  Marie  Majeure,  Chapelle  Borghèse  :  Fresque, 
Penclentijs  de  la  Coupole.  Palais  du  Capitole  :  Fresque, 
Romulus  et  Rêmus  ;  Enlèvement  des  Sabines;  Les Horaces 
et  les  Curiaces;  Le  Sacrifice  cleNuma  Pompilius.  Musée 
du  Capitole.  Diane.  Musée  de  Latran.  U Annonciation.  — 
Florence.  Offices  :  Son  Portrait.  —  Naples.  Chartreuse  de 
Saint-Martin.  Fresques:  Scènes  de  la  Vie  du  Christ.  Musée. 
Saint  Nicolas  de  Bari.  —  Reggio.  Dôme  :  La  Visitation. 
—  Fano.  Palais  Castruccio  Castracani  :  Fresque^  Histoire  du 
condottiere  Castruccio  Castracani.  —  Dresde.  Galerie  : 
Bataille  de  Romains.  —  Vienne.  Belvédère:  Persée  déli- 
vrant Andromède. —  Saint-Pétersbourg.  Ermitage  :  Sainte 
Claire  délivrant  la  ville  d'Assise. 

149.  Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  terrestre. 

H.  0,53.  —  L.  0,38.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,35. 

L'Ange  armé  d'une  épée,  vole  au-dessus  d'Adam  et  d'Eve  qui 
fuient  vers  la  droite. 

Cat.  Villot,  n"  170,  —  gravé  par  Levasseur  dans  le  Musée   français,  — 
Filhol,  t.  2,  pi.  34.  Landon,  t.  4,  pi.  54. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  de  la  collection  du 
prince  de  Carignan,   puis  de  celle  du  prince  de  Conti 
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150.  Dimie  et  Actéon. 

H.  0.50.  —  L,  0,65.  —  Bois.  —  Fig.  0,34. 

Diane  au  bain,  entourée  de  ses  nymphes,  menace  Actéon  de- 
bout devant  elle. 

Cat.  Villot,  n"  171. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Chimenti  (Jacopo)  da  Empoli. 

Empoli  près  Florence,  io54—  1640.  École  florentine. 

Élève  de  Tommaso  Manzuoli  da  San  Friano. 

Parmi  les  nombreux  tableaux  de  Chimenti,  celui  qui  repré- 
sente saint  Yves  protégeant  le«  orphelins  est  d'une  beauté  excep- 
tionnelle, il  semble,  quoique  exécuté  en  1616,  appartenir  à  la 
belle  période  de  l'Ecole  florentine.  Ses  autres  ouvrages  n'ont 
pas  le  même  mérite. 
Élèves  :  G.  B.  Vanni;  Y.  Zaballi;  G.  B.  Brazzi. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  S.  S.  Annunziata: 
La  Vierge  et  des  Saints.  —  Santa  Maria  Novella  :  Saint 
//|/aem^/îe. —Maison  Buonarroti  :  Fresque,  Michel-Ange 
decant  LêonX. —  Offices  :  Saint, Y^es protecteur  des  orphe- 
lins; Son  Portrait.  —  PiSTOiA.  Eglise  S.  Domenico  :  Miracles 
de  saint  Charles  Borromêe. 

151.  Vierge  glorieuse. 

H.  2,40.  —  L.  1,82.  —  Bois.  —  Fig.  gr.    nat. 

La  Sainte  Vierge  sur  les  nuages,  entre  deux  anges,  porte  l'En- 
ant-Jésus  dans  ses  bras.  Dans  le  bas,  saint  Luc  et  saint  Yves 
protégeant  une  veuve  et  ses  enfants.'  On  lit  au  bas  :  Jacobus 
Empoli  Florentinus,  Clementis  filius,  faciebat,  anno  ab  incar 
natione  millesimo  qningentesimo  settuagesimo  nom  calendas 
Augusti. 

Cat.  ViUot,  n"  172.  —  Landon,  t.  3,  pi.  59. 
Musée  Napoléon. 

Cîiua   DA  CONEGLIANO   (GlOVANNI  BATTISTA). 

Conegliano   près  Trévise.   Mort  vers  1517.    École  vénitienne. 
De  l'École  de  Giovanni  Bellini. 


GIMÂ, 


On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  et  suivant  Ridolfi,  il  au- 
rait vécu  jusqu'en  1517.  L'origine  de  son  nom  de  Cima  est  inex- 
pliquée, car  il  a  toujours  signé  Johannes  Battista  Coniglianensis, 
et  les  écrivains  du  xvi^  siècle  ne  le  désignent  pas  autrement. 
Ses  premiers  ouvrages  sont  exécutés  à  la  détrempe;  quand  il 
vint  s'établir  à  Venise,  il  adopta  la  nouvelle  méthode  de  la 
peinture  à  l'huile.  Cima  a  peint  des  madones  et  des  sujets 
de  sainteté;  les  montagnes  du  Frioul  servent  presque  toujours 
de  lointain  à  ses  compositions;  moins  puissant  que  celui  de 
Giovanni  Bellini,  son  coloris  est  d'un  brillant  et  d'une  délica- 
tesse extrêmes.  Venise,  Vicence,  Parme  et  Milan  possèdent  des 
chefs-d'œuvre  de  ce  peintre,  qui  est  incontestablement  le  pre- 
mier dans  l'école  de  Bellini.  La  première  date  connue  d'une  pein- 
ture de  Cima  est  celle  de  1489  inscrite  sur  le  tableau  à  la  dé- 
trempe du  Musée  de  Vicence.  La  dernière  date  authentique  est 
celle  de  1508,  car  il  faut  remarquer  que  les  signatures  et  les  dates 
fausses  se  rencontrent  fréquemment  sur  les  tableaux  de  l'an- 
cienne École  vénitienne. 

Élève  :  son  fils  Carlo. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  CoNEGLiANO.Dôme  :  LaVierge 
sur  un  trône  entourée  de  siœ  saints  (1492). — Venise.  Église 
S.  Giovanni  in  Bragola:  le  Baptême  de  Notre-Seigneur  {dans 
le  fond, une  vue  de  Conegliano);  Sainte  Hélène  et  Constan- 
tin. Eglise  délia  Misericordia:  Tobie  et  l'Ange.  Eglise  del 
carminé:  Nativité.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Le  Christ  mort 
et  les  saintes  Femmes;  V incrédulité  de  saint  Thomas;  la 
Vdergesous  un  arceau  entourée  de  quatre  saints  etdedeuse 
saintes;  Saint  Jean-Baptiste  glorieuœ  entre  quatre  saints; 
Madone  entre  deux  Saints.  —Vicence.  Musée  :  La  Vierge 
sous  une  arcade  de  feuillage  entre  saint  Jacques  et  saint 
Jérôme  (peint  a  tempera  1489).  —  Milan.  Musée  Brera  : 
Saint  Pierre  apôtre  in  Cathedra  entre  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Paul;  Saint  Pierre  martyr  dominicain 
sur  un  piédestal  entre  saint  Nicolas  et  saint  Augustin  ; 
Vierge  et  deuœ  saints. —  Bologne.  Pinacothèque  :  Madone 
entourée  d'anges.  —  Parme.  Musée  :  —  La  Vierge  entre 
saint  Michel  et  saint  André  ;  Vierge  sur  un  trône  entou- 
rée de  siœ  saints  et  saintes.  —  Modène.  Musée  -.Le  Christ 
descendu  de  la  Croiœ. — Vienne.  Musée  du  Belvédère  '.Vierge 
assise  au  pied  cVun  arbre  entre  saint  Jérôme  et  saint 
Louis,  écêque  de  Toulouse.  —  Dresde.  Musée  :  La  Présen- 
tation au  Temple;  Le  Christ  bénissant.  — Munich. 
IPinacothèque  :  La  Vierge,  saint  Jérôme  et  la  Madeleine.  — 
Berlin.  Musée  :  Vierge  sur  un  trône  entre  quatre  saints. 
—  Londres.  National  Gallery  :  Deuâs  Madones. 
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t5S.   La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  1,70.  —  L.   1,10.  —  Bois.  — Fig.  0,70, 

La  Vierge,  tenant  l'Enfant-Jésus,  est  assise  sur  un  trône  à  bal- 
da(jiiin,  au  milieu  d'une  terrasse.  A  gauche,  saint  Jean-Baptiste 
et  a  droite  la  Madeleine.  Dans  le  fond  paysage  du  Frioul.  On  lit 
sur  la  base  du  trône  : 

JOANIS.  BAPT.  CONEGLANESO  OPUS 

Cat.  Vmot,  n"  173. 
Musée  Napoléon. 

Cimalioe  (Giovanni  Gualtieri). 

Florence  1240?  —  1302?  École  florentine. 

Cimabue  eut  la  gloire  d'être  le  maître  du  Giotto  et  sa  biogra- 
phie est  à  juste  titre  la  première  du  livre  de  Vasari.  Les 
œuvres  de  ce  peintre  sont  trop  rares  aujourd'hui  pour  qu'il  soit 
permis  d'apprécier  tout  son  mérite;  l'attribution  de  deux  de 
ses  tableaux  seulement  est  incontestée;  quant  aux  fresques  de 
la  Basilique  d'Assise,  la  part  qui  lui  revient  dans  un  travail 
exécuté  par  plusieurs  de  ses  contemporains  est  difficile  à  dé- 
terminer. On  ignore  s'il  apprit  la  peinture  à  l'École  des  By- 
zantins; Cimabue  fut  incontestablement  supérieur  aux  peintres 
que  Florence,  Sienne  et  Pise  avaient  déjà  produits. 
Elève  :  Giotto. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —Florence.  Église  Santa  Maria 
Novella  ;  (Chapelle  Ruccellaï)  La  grande  Madone  y  qui  fut 
portée  triomphalement  par  ses  contemporains.  Académie  des 
Beaux-Arts  :  La  Vierge  et  VEnfant  entourés  de  huit  an- 
ges et  des  quatre  prophètes.  —.Assise.  Basilique  (Église  su- 
périeure) :  Fresques,  Scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament; Vie  de  saint  François;  le  Christ  sur  un  trône; 
les  quatre Evangélistes,  etc.  (Une  part  considérable  doit  être 
attribuée  à  Cimabue  dans  l'exécution  de  ces  peintures  auxquelles 
Giunta  de  Pise,  Gaddo  Gaddi,  Rusutti  et  Giotto  ont  également 
travaillé), —  Pise.  Dôme:  Mosaïque,  Le  Christ  glorieuœ  entre 
la  Vierge  et  saint  Jean  VEvangéliste. 

1S3.  La  Vierge  aux  Anges. 

H.  4,24.  —  L.  2,76.  —  Bois,  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

La  Vierge  assise  sur  un  trône  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant- 
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qui  bénit.  Six  anges  sont  rangés  autour  du  trône.  Fond  d'or; 
sur  la  bordure  vingt-six  médaillons  renfermant  des  bustes  de 
saints. 

Cat  Villot,  n°  174.  —  Landon,  t.  3,  pi.  21. 
Musêe',Napoléon.—  Ce  tableau  provient  de  l'église  San  Francesco  de  Pise. 

Costa  (LORENZO). 

Ferrare  1460—1535.  École  ferraraise. 

De  l'École  de  F.  CossA  et  de  Cosimo  Tura. 

Lorenzo  Costa,  dont  les  premiers  ouvrages  ne  sont  pas  exempts 
de  sécheresse,  avait  fait  de  grands  progrès  quand  il  peignit  en  1488 
la  Madone  adorée  par  Giovanni  Bentivoglio.  Dans  les  peintures 
qui  datent  de  la  fin  du  xve  siècle,  il  se  rapproche  de  Francia 
par  la  beauté  du  coloris.  Les  détails  et  les  paysages  sont  exé- 
cutés avec  une  délicatesse  remarquable.  L.  Costa  enseigna  la 
peinture  à  Francia  lorsque  celui-ci  renonça  à  sa  profession 
d'orfèvre  et  de  graveur  en  médailles.  Ils  travaillèrent  ensemble 
pendant  plusieurs  années  et  l'élève  ne  tarda  pas  à  surpasser  le 
maitre.  Les  Bentivoglio  protecteurs  de  Costa  ayant  été  bannis 
de  Bologne,  il  se  rendit  en  1509  auprès  de  François  de  Gonza- 
gue  qui  le  nomma  surintendant  des  arts  à  la  cour  de  Mantoue. 
Il  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Ses  peintures  furent  détruites  ou 
dispersées  a  la  suite  du  sac  de  Mantoue,  par  les  Impériaux  en  1630. 

Élèves  :  Ercole   di  Giulio  Grandi  ;  Panetti  ;  Coltellini  ;   Ippolito 
Costa. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —Ferrare.  Musée  :  La  Vierge 
entre  saint  Jérôme  et  saint  Pétrone.—  Bologne.  Eglise 
S.  Giacomo  Maggiore  :  La  grande  Madone  adorée  par  G. 
Benticoqlio  et  sa  famille,  peinture  à  tempera  (1488);  Le 
triomphe  de  la  Vie  et  de  la  Mort,  peinture  à  tempera;  fresque, 
Vision  de  l'Apocalypse.  S.  Petronio,  chapelle  Marescotti: 
L'Annonciation  ;  les  douze  Apôtres,  peinture  à  tempera 
(1495).  Chapelle  Baciocchi  :  Vierge  entourée  de  saints  (1492). 
Chapelle  Castelli  :  Saint  Jérôme.  Eglise  S.  Giovanni  in 
monte:  Vierge  sur  un  trône,  entourée  de  saints.  (1497); 
Couronnement  de  la  Vierge.  Eglise  Santa  Cecilia  :  Fresques, 
Deux  sujets  de  la  vie  de  sainte  Cécile  dont  les  huit  autres 
compartiments  sont  peints  par  F.  Francia  et  ses  élèves.  Santa 
Annunziata  :  L'Annonciation.  (1505).  Pinacothèque;  Saint 
Pétrone  entre  saint  François  et  saint  Dominique.  (1502.) 
—  Milan.  Brera :  L'Adoration  d es  Mages.  (1499)  .—Mantoue. 
Église  S.  Andréa:  Vierge  entourée  de  saints. {1525).—  Flo- 
rence. Palais  Pitti:  Portrait  d'homme,^  Berlin. Musée:  Le 
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Christ  dans  le  linceul,  (1504);  Présentation  au  Temple, 
(1502).— Londres,  National  Gallery:I,a  Vierge  entre  quatre 
saints.  (1505). 


154.  La  Cour  d'Isabelle  d'Esté  duchesse  de  Mantoue. 

H.  1,58.  —  L.  1,93.  —  Toile.  —  Fig.  0,55. 

Au  milieu  d'un  paysage  traversé  par  une  rivière,  la  duchesse 
de  Mantoue  est  couronnée  par  l'Amour,  debout  sur  les  genoux 
d'une  femme  assise;  des  musiciens  et  des  poètes  sont  groupés 
autour  d'elle.  Au  premier  plan  deux  femmes  assises,  une  femme 
à  demi-nue  et  un  guerrier  debout  ;  à  gauche  combat  de  cava- 
liers. 

Signé:  L.  COSTA  F. 

Cat.  Villot,  n»  175. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  du  cMteau  de  Richelieu ,  et 
autérieurement  du  palais  de  Mantoue. 

155.  —  Scène  mythologique. 

H.  1,52.  —  L.  2,38,—  Toile.  —  Fig.  0,55. 

Au  centre  de  la  composition  une  femme  nue  et  un  jeune 
homme.  A  gauche  Apollon,  Vénus  et  l'Amour.  Au  second  plan, 
au  bord  d'un  fleuve  ,  Orphée  entouré  de  figures.  A  droite  près 
d'une  porte  triomphale,  Mercure  chassant  les  vices. 

Cat.  Villot,  n»  176. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  peint  pour  le  palais  de  Mantoue  provient 
du  château  de  Richelieu. 


Credi  (Lorenzo)  di  Andréa  d'oderigo. 

Florence,  1459—1537.  École  florentine. 

Élève  d' Andréa  del  Verrocghio. 

Lorenzo  di  Credi  avait  commencé  son  apprentissage  dans  la 
boutique  de  son  père  qui  était  orfèvre  ;  plus  tard  il  devint  le 
condisciple  de  Léonard  de  Vinci  et  du  Pérugin.  Verrocchio  le 
désigna  dans  son  testament  pour  terminer  le  monument  de 
B.  CoUeoni  à   Venise.  Lorenzo  di  Credi  a  répété  souvent  les 
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mêmes  sujets,  ses  compositions  religieuses  ont  un  grand  charme 
d'expression,  mais  sa  peinture  est  d'une  exécution  froide  et  mo- 
notone. 
Élèves  :  G.  A.  Sogliani  ;  Tommaso  di  Stefano. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Académie  des  Beaax- 
Arts:  La  NatUité.  Offices:  Le  Baptême  de  Notre-Seigneur; 
Le  Christ  apparaissant  à  la  Madeleine  ;  L' Annonciation; 
Portrait  d'Andréa  Verrocehio,  Palais  Pitti  :  La  Naticité. 
-r  PiSTOiA.  Dôme  :  La  Sainte  Vierge  entre  deux  saints. 
Église  Santa  Maria  délie  Grazie:  La  Vierge  et  quatre  saints. 
— Rome.  Galerie  Borghèse  :  La  Vierge,  VEnfant-Jésuslet  saint 
Jean-Baptiste.  —  Turin.  Musée  :  La  Vierge  et  VEnfant, 
Naples.  Musée  :  Nativité.  —  Berlin.  Musée  :  La  Made- 
leine. —  Mayence.  Musée  :  La  Vierge  et  VEnfant. 

IS6.  —  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  1.64.  —  L.  1,65.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône,  entre  deux  arcades  qui 
laissent  voir  le  ciel.  A  gauche,  saint  Julien  debout,  les  mains 
jointes,  et  à  droite,  saint  Nicolas,  évêque  de  Myre,  tenant  un 
livre. 

Cat.  Villût,  n»  177.  —  Landon,  t.  3,  pi.  29. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église   Santa  Maria  degli 
Angeli,  à  Florence. 

ISV.  —  Le  Christ  et  la  Madeleine. 

H.  0,58.  —  L.  0,43.  —  Bois.  —  Fig.  0,41. 

La  Madeleine  est  agenouillée  devant  Jésus-Christ  qui  a  la 
main  droite  appuyée  sur  une  bêche.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Reiset,  n°  218. 
Musée  Napoléon  III. 

15S.  —  V  Annonciation. 

H.  0,14.  —  L.  0,59.  —  Bois.  —  Fig.  0,15. 

La  Vierge  est  agenouillée  sur  une  terrasse  devant  un  pupî- 
tre,  vis-à-vis  d'elle  l'ange  ;  à  gauche  fond  de  paysage. 

Cat.  Reiset,  u"  219. 
Musée  Napoléon  III. 


CRESPI.  i03 

Crespi  (Giuseppe  Maria)  dit  lo  Spagnuolo. 

Bologne,  1665—1747.  École  bolonaise. 

Élève  de  Carlo  Cignani. 

Ses  œuvres,  très  nombreuses  en  Italie,  ne  dénotent  pas  une 
grande  originalité.  Crespi  occupe  un  rang  très  secondaire  dans 
l'école  bolonaise.  Il  a  peint  quelques  sujets  charmants  dans  le 
goût  espagnol. 

Son  fils,  le  chanoine  Crespi,  continuateur  de   Malvasia,    est 

flus  connu  par  ses  ouvrages  sur  les  arts  que  par  ses  peintures. 
1  était  élève  de  son  père,  ainsi  que  de  G.  Vanelli  de  Modène. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  Bologne,  Église  S.  Niccolo  : 
Saint  Antoine  abbé;  Pinacothèque:  La  Vierge  entourée 
d'anges  et  de  saints.^  Florence.  Palais  Pitti  :  Sainte 
Famille.  Offices  :  Son  Portrait. 

1^9.-- Une  École. 

H.  0,27.--  L.  0,34.  —Toile.—  Fig.  0,27. 

Des  enfants  sont  réunis  autour  d'une  vieille  femme  qui  lenr 
apprend  à  lire.  A  gauche  deux  petites  filles  font  de  la  den- 
telle. 

Cat.  Vmot,  n»  179.  —  Filliol,  t,  4,  pi.  273. 
Collection  de  Louis  XVI. 

Cresti  (Domenigo). 
Passignano  près  Florence,  lo58  —  1638.  École  florentine. 

Élève  de  Federigo  Zucchero. 

Il  a  travaillé  à  la  décoration  de  la  coupole  du  Dôme  de   Flo- 
rence après  Yasari  et  Zucchero; 
Élèves  :  Lodovico  Carracci  ;  Tiarini. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Santa  Maria  Mag- 
giore  :  La  Descente  du  Saint-Esprit.  Académie  des  Beaux- 
Arts  :  U Assomption.  Offices  :  Son  Portrait;  le  Christ 
portant  la  croix.  —  Rome.  S.  Andréa  délia  Valle  :  Chapelle 
Ruspoli,  L'Assomption. 
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160.  V Invention  de  la  Croix. 

H.  2,32.  —  L.  1,62.  —  Toile  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  femme  malade  est  guérie  par  l'attouchement  de  la 
Vraie  Croix  en  présence  de  saint  Macaire  évêque,  et  de  sainte 
Hélène. 

Cat.  Vmot,  n»  180. 
Musée  Napoléon. 

Crivelli  (Carlo). 

Venise,  1430  ?  —  1495  ?  École  vénitienne. 

De  l'École  des  Vivarini. 

Carlo  Crivelli  a  exécuté  la  plupart  de  ses  œuvres  dans  les 
villes  des  Marches  et  particulièrement  à  Ascoli.  Son  éducation 
le  rattache  à  Venise  et  à  Padoue.  Plus  tard  il  semble  avoir 
subi  l'influence  de  N.  Alunno.  Suivant  les  traditions  de  la 
vieille  école  de  Murano,  il  a  employé  les  ornements  en  relief 
dans  les  vêtements  et  dans  les  nimbes  de  ses  personnages  sacrés. 
Toutes  ses  peintures  sont  exécutées  à  la  détrempe.  Crivelli 
a  recherché  la  grandeur  et  la  sévérité  plutôt  que  la  grâce.  Ses 
figures  sont  parfois  empreintes  du  caractère  le  plus  farouche. 
Milan  et  Londres  possèdent  des  peintures  remarquables  de  ce 
maître.  La  première  date  connue  inscrite  sur  l'un  de  ses 
tableaux  est  1468,  la  dernière  1493.  Créé  chevalier  en  1490  par 
un  prince  de  la  maison  de  iNaples,  il  ajouta  depuis  à  son  nom 
la  qualification  de  Miles» 
Élèves  :  Vittorio  Crivelli;  P.  Alemano. 

OEUVRES  PRLXCIPALES  :  —  Vérone.  Musée  :  La  Vierge, 
V Enfant-Jésus  et  deux  petits  Anges.  —  Ascoli.  Dôme  : 
Grand  retable  d'autel ,  la  Vierge  et  plusieurs  Saints; 
Pieta  ;  les  douze  Apôtres  (1473).  —  Milan.  Brera  :  La 
Vierge  et  quatre  saints  (1482);  la  Vierge  et  l'Enfant" 
Jésus  ;  le  Couronnement  de  la  Vterg'e,dans  le  haut  '.Pieta. 

—  Massa.  Église  de  S.    Silvestro  :  Vierge   et  Saints  [1468). 

—  Rome.  Vatican  :  Pieta.  Musée  du  Latran  :  Vierge  et 
Saints.  —  Londres.  National  Gallery  :  Grand  rétable  d'autel  : 
La  Vierge,  VEnfant-Jésus  et  plusieurs  saints  (1476); 
V Annonciation  {i486)  ;  la  Vierge  entre  saint  Jérôme  et 
saint  Sf'bastien;  la  Vierge  apparaissant  au  bienheureuœ 
Ferretti ;  Pièta.  Lord  Dudiey:  La  Vierge,  VEnfant-Jésus 
et  plusieurs  saints.  —  Bruxelles.  Musée  :  Madone  ;  saint 
François  d'Assise, 
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161.  Saint  Bernardin  de  Sienne, 

H.  1,95  —  L.  0,61  —  Bois  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout  et  tient  un  livre.  A  droite  deux  petites  figures 
de  donateurs  agenouillés.  On  lit  au  bas  : 

OPUS.  CAROLI.  CRIVELLI.  VENETI. 

1477. 

Cat.  Reiset,  n»  113. 

Musée  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  se  trouvait  à  Ascoli  dans  l'Eglise 
de  l'Annunziata.  —  Il  fut  porté  à  Rome  en  1825  et  acquis  par  le 
cardinal  Fescli. 

16S.  Pieta. 

H.  0.15.  —  L.  0,11.  —  Bois  —  Fig.  0,20. 

Le  Christ  mort,  debout  dans  le  tombeau,  est  soutenu  par 
deux  anges. 

Cat.  Reiset,  n»  114. 
Musée  Napoléon  III. 

Dolci  (Agnese). 
Florence,  née?— 1686?  École  florentine. 

Fille  et  élève  de  Carlo  Dolci  dont  elle   a  répété   les  compo- 
sitions. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Modène.  Musée  :  La  Vierge 
adorant  VEnfant-J êsus .  —  Sienne.  Institut  des  Beaux- 
Arts  :  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Joseph 

163.  La  Consécration, 

H.  0,34.  —  L.  0,26.  —Cuivre.  —  Fig.  0,50. 

Jésus-Christ  vu  à  mi-corps  bénit  le  pain  et  le  vin. 

Cat.  Villot,  n»  182.  —  Gravé  par  Basan. 
Musée  Napoléon, 
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Doiiducci  (Giovanni  Andréa)  dit  le  Masteletta. 

Bologne  1575  —  1655.  École  bolonaise. 

Élève  des  Carrache. 

Les  petits  tableaux  et  les  paysages   de  Mastelletta  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  les    galeries    italiennes.  Il    a    exécuté 
plusieurs  grandes  compositions  à  Bologne,  à  Reggio  et  à  Garpi. 
Èlè\e  :  Mengucci  de  Pesaro. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Église  S.  Domenico  : 
Deuao  miracles  dç  saint  Dominique  ;  Le  C  hets  al  furieux  ; 
la  Bourrasque.  Église  S.  Salvatore  :  La  Résurrection  de 
N.-S.,  grand  tableau.  Église  dei  Gelestini  :  Sainte  Irène 
secourant  saint  Sébastien.  Pinacothèque  :  Le  Christ  en- 
touré  d'anges  dans  un  paysage.  —  Modène.  Musée  : 
Abraham  et  les  trois  Anges. 


164.  Le  Christ  et  la  Vierge  apparaissant  à  saint  François 

d'Assise, 

H.   0,48.  —  L.    0,33.  —  Bois.  —  Fig.  0,30. 

Le  Ghrist  et  la  Vierge  dans  nne  gloire  d'anges  apparaissent 
à  saint  François  d'Assise  agenouillé  à  gauche. 

Cat.  Villof,  n°  183.  —  Landon,  t.  3,  pi.  54. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Doiio  (Paolo)  dit  Paolo  Uccello. 

Florence  1397  —  1475.  École  florentine. 

Élève  de  Lorenzo  Ghiberti. 

Paolo  Uccello,  l'un  des  fondateurs  de  la  nouvelle  école  floren- 
tine, s'affranchit  des  traditions  du  xiv^  siècle  pour  suivre  ex- 
clusivement l'étude  de  la  nature.  Son  goût  pour  la  géométrie  et 
la  perspective  l'ont  entraîm-  à  disposer  ses  compositions  d'une 
manière  bizarre  et  à  exagérer  les  raccourcis  de  ses  figures, 
ij'anonyme  de  xMorelli  mentionne  à  Padoue  des  fresques  de 
Paolo  Uccello  que  Mantegna  admirait  beaucoup.  Les  nom- 
breuses peintures  qu'il  a  exécutées  à  Florence  sont  détruites  en 
grande  partie,  et  celles  que  Ton  y  voit  encore  ont  souffert  des 
dégradations  qui  les  rendent  méconnaissables.  Il  excellait  à 
représenter  les  animaux  et  surtout  les  oiseaux. 
Élève  :  Dello. 
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ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Dôme  :  Statue 
équestre  de  l'anglais  Hawckwood,  capitaine  général  des 
Florentins,  connu  en  Italie  sous  le  nom  de  G.  Acuto,  fresque 
exécutée  à  la  terre  verte.  Santa  Maria  Novella  :  cloître , 
Scènes  de  V  Histoire  Sainte,  fresques  exécutées  à  la  terre  verte; 
la  Création  de  Vhomnie,  le  Déluge,  le  Sacrifice  de 
Noé,  etc.  La  plupart  de  ces  fresques  sont  en  partie  détruites. 
Ofl&ces  :  Bataille.  —  Urbino.  Collège  voisin  de  l'église  de 
Sainte-Agathe  :  Légende  du  vol  d'un  ciboire.  —  Londres. 
NationarCallery  :  Bataille  de  SanfEgidio  {?).  La  quatrième 
des  Batailles  peinte  par  P.  Uccello  pour  la  famille  Bartolini 
se  trouvait  il  y  a  quelques  années  dans  la  collection  Lombard! 
et  Baldi  de  Florence. 


165.  Portraits  enbuste  de   Giotto,  Paolo    Uccello,  Donatello, 
Brunelleschi  et  Giovanni  Manetti. 

H.  0,42.  —  L.  2,10.  —  Bois.  —   Fig.  gr.  nat. 
Cat.  Villot.  n°  184. 
Collection  de  Louis-Philippe. 

166.  Bataille. 

H.  1,80.  —  L.  3,16.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

Au  milieu  de  la  composition  un  capitaine  général  monté  sur 
un  cheval  noir  se  dirige  vers  la  gauche.  Des  cavaliers  cuirassés 
et  armés  de  lances  Tentourent.  Au  second  plan  des  fantassins. 

Cat.  Reiset,  n°  99. 

Musée  Napoléon  III.  L'une  des  quatre  batailles  peintes  par  P.  Uccello 
pour  les  Bartolini  à  Gualfonda. 

Dosso  (Giovanni)  Lutero  dit  il. 

Né  près  Ferrare  vers  147o  —  1346.  École  ferraraise. 

De  l'École  de  Lorenzo  Costa. 

Le  marquis  Campori  et  M.  N.  Cittadrlla  ont  restitué  aux 
Dossi  leurs  véritables  noms  de  famille  et  de  baptême,  et  fixé 
d'une  façon  certaine  la  date  de  leur  mort.  Giovanni  Dosso  l'ainé 
eut  de  son  vivant  une  grande  réputation.  Beaucoup  de  ses  ta- 
bleaux exécutés  pour  les  princes  de  la  maison  d'Esté  se  trouven 
aujourd'hui  à  Ferrare  et  à  Modène;  ses  portraits  sont  dignes  da 
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Titien.  Battista  son  frère  (mort  en  1548)  habile  paysagiste,  tra- 
vaillait, dit-on,  avec  Giovanni.  Il  fut  chargé  en  1543  de  la  dé- 
coration des  arcs  de  triomphe  élevés  en  l'honneur  du  pape 
Paul  III  (Farnèse)  lors  de  son  entrée  à  Ferrare. 

Élèves  :  Cappellino;    —   G.    Mazzuoli   il  Bastarolo  et   Camille 
Filippi. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Ferrare.  Musée  :  Très-grand 
tableau  en  cinq  compartiments.  La  Vierge  sur  un  trône  cou- 
ronjiée par  les  anges.  Saint  Jean  à  Pathmos,  V Annoncia- 
tion, Saints.  Château  ducal  :  Peintures  décoratives,  trois 
Bacchanales;  Salle  de  l'Aurore  :  Les  heures  du  jour. —  Mo- 
IDÈNE.  Dôme:  Vierge  glorieuse  adorée  par  des  Saints. Gia\%riQ\ 
La  Nativité;  la  Sainte  Vierge  adorée  par  la  confrérie  de 
la  Neige  ;  la  Sainte  Vierge  adorée  par  saint  Georges  et 
saint  Michel;  tableaux  ovales  pour  décoration  ;  plusieurs 
Portraits,  entr'autres  celui  d'Alphonse  I^""  de  Ferrare 
dans  le  goût  du  Titien.  —  Bergame.  Musée ^:  Portrait 
d  homme.  —  Rome.  Palais  Borghèse  :  La  Circê.  —  Milan. 
Brera  :  Saint  Sébastien.  —  Florence.  Offices  :  ^Massacre 
des  Innocents;  son  Portrait.  Pitti.  Repos  en  Egypte.  — 
Dresde.  —  Musée  :  La  Vierge  et  Dieu  le^  Père  clans  une 
gloire.  Au  bas  les  quatre  Docteurs  de  VÉglise. —  Vienne. 
Belvédère  :  Saint  Jérôme. 


167.  Sainte  Famille. 

H.  0,44.  —  L.  0,30,  —  Cuivre.   Cintré.  —  Fig.  0,25. 

La  Vierge,  l'Enfant-Jésus  et  saint  Joseph  dans  un  paysage. 

Cat.  Villot  n»  185.  —  Landon,  t.  3,  pi.  57.—  Filhol,  t.  10,  pi.  626. 
Musée   Napoléon. 

168.  Saint  Jérôme. 

H.  1.06.  —  L.  1,52.  —  Toile.—  Fig.  0,65. 

Le  saint  est  étendu  devant  sa  grotte,  les  regards  tournés  vers 
le  crucifix.  A  droite  le    lion  couché.   Montagnes  dans  le  fond. 

Cat.  Villot,  H"  185  bis. 
ColU<  lion  do  Napoléon  III.  —  Acquis  en  1852. 
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Dug^liet  (Gasparo)  dit  le  Guaspre  Poussin. 

Rome  1613  —  1675.  École  romaine. 

Élève  et  beau-frère  du  Poussin. 

Les  paysages  du  Guaspre  sont  nombreux,  surtout  en  Italie. 
Il  avait  profité  des  leçons  de  son  illustre  maître  et  s'en  rappro- 
che parle  choix  et  l'ordonnance  de  ses  compositions.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  sont  entièrement  peints  d'après  nature  ;  mais  il  y 
ajoutait  les  fabriques  et  les  ruines  antiques  qu'affectionnait 
le  Poussin.  Le  Palais  Doria  renferme  les  plus  beaux  ouvrages  du 
Guaspre.  Il  s'en  trouve  également  au  Palais  Borghèse  et  au  Pa- 
lais Colonna.  Mariette  termine  ainsi  sa  notice  sur  le  Guaspre  : 
«  Félibien  nomme  les  tableaux  du  Guaspre  les  restes  des  festins 
du  Poussin.  » 

OEUVRES  PRINCIPALES  :— RoME.Église  S.  Martino  aMonte  : 
Fresques,  sujets  de  la  vie  du  Prophète  Elle.  Palais  Doria  : 
Paysages,  Mercure;  Sainte  Marie  Egyptienne  ;  Forêt;  la 
Fuite  en  Egypte.  —  Florence.  Offices  :  Paysage  PC-cheurs; 
Pitti  :  plusieurs  Paysages.  —  Turin.  Pinacothèque  :  Les 
Cascatelles  de  Tivoli. —  Dresde.  Galerie,  Vue  d'un  lac  — 
Munich.  Pinacothèque  :  Vue  de  Tivoli;  Paysage  monta- 
gneux. —  Vienne.  Belvédère  :  Le  tomhi^au  de  Crcilia 
Metella;  Orage;  Baigneurs,  —  Londres.  National  Gallery  : 
Paysages  :  Le  Sacrijice  d'Abraham;  Bidon  et  Enée. 


169.  Paysage, 

H.  1,00.  —  L.  1,37.  —  Toile.  —  Fig.  0,18. 

Au  premier  plan  trois  figures  assises  près  d'une  pièce  d'eau, 
dans  le  lointain,  une  barque  et  des  cavaliers.  Fabriques  et  mon- 
tagnes 

186. —  Gravé  par  Miillei  dans  le  Musée  Royal. 
Collection  de  Louis  XVIII. 

Fabriaiio  (  Gentile  da)  di  Niccolo  di  Giovanni  di  Masso. 
Fabriano,  né  vers  1370  —  mort  vers  1450.       École  ombrienne. 
De  l'École  d' Allegretto  Nuzi  et  d'OTTAViANO  Nelli. 
Les  œuvres  de  Gentile  da  Fabriano,  qui  fut  l'un  des  peintres 
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les  plus  renommés  de  l'Italie  au  commencement  du  xve  siècle, 
ont  presque  entièrement  disparu.  Pandolfo  Malatesta,  Mar- 
tin V  et  le  Grand  Conseil  de  Venise  lui  commandèrent  d'im- 
portants travaux.  La  Fresque  du  Palais  Ducal,  la  Légende 
du  Précurseur  dans  la  basilique  de  saint  Jean  de  Latran,  les 
peintures  de  la  Chapelle  de  Pandolfo  à  Brescia,  n'existent 
plus.  V Adoration  des  Mages  qui  se  trouve  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  Florence  est  le  chef-d'œuvre  de  Gentile.  On  y  re- 
trouve les  qualités  particulières  à  l'École  ombrienne  :  l'expres- 
sion de  douceur  et  la  grâce  des  mouvements  qu'Ottaviano  Nelli 
a\ait  admirablement  rendues  dans  la  Madone  de  Gubbio. 
Gentile  apportait  un  soin  extrême  dans  l'exécution  de  ses 
peintures.  11  indiquait  ses  lumières  par  des  hachures  d'or;  et 
les  prodiguait  .aussi  sur  les  vêtements.  Ses  paysages  et  les 
lointains  de  ses  compositions  sont  remplis  d'épisodes. 
Élèves  :  Jacopo  Bellini,  Francesco  Gentili  da  Fabriano,  Jacopo 
Nerito  de  Padoue. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —Milan.  Brera  :  Couronnement 
de  la  Vierge;  Quatre  figures  de  Saints. —  Venise.  Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  :  Madone  et  Enfajit.  —  Florence. 
Église  S.  Niccolo  :  Sainte  Madeleine,  saint  Nicolas, 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  Georges  (1425);  Sacristie  : 
Le  Père  Eternel ,  le  Christ,  la  ^Vierge  et  plusieurs 
Saints.  Académie  des  Beaux-Arts  :  L'Adoration  des  Rois 
(1423).  —  Orvieto  :  Dôme  ,  Madone;  fragment  de  fresque. 
—  Berlin.  Musée  :  La  Vierge  entre  sainte  Catherine  et 
saint  Nicolas. 


iVO.  La  Présentation  au  Temple. 

H.  0,26-.  — L.  0,61.  —  Bois.  —  Fig.  0,17. 

La  Vierge  et  saint  Joseph  s'avancent  vers  Siméon  qui  tient 
l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras.  A  gauche  deux  femmes  debout,  à 
droite,  deux  mendiants. 

Cat.  Villot,n°  202. 
Musée  Napoléon, 

t^È.La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,59.  —  L.0,41,  —  Bois.—  Fig.  0,65 

Au  milieu  d'un  paysage,  la  Vierge  tient  debout  sur  ses  ge- 
noux   l'Enfant-Jésus   qui   bénit   S.   Pandolfo  Malatesta,  sei- 


FABRIANO.  m 

gneur  de  Rimini,  agenouillé  devant  lui.  Au  premier  plan  à 
droite  un  cerf,  dans  le  fond  châteaux  fortifiés  et  montagnes. 
On  lit  sur  le  nimbe  de  la  Vierge,  l'inscription  deux  fols  ré- 
pétée : 

AVE  MATER  REGINA  MViNDI. 

République  Française  1870  .—  Acquis  en  1873. 

Fabriaiio  (École  de  Gentile  da). 

f^^.  Tableau  en  trois  compartiments 

Pour  chaque   compartiment.   H,  0,57,  —  L.    0,28.  —Bois,—  Fig,  0,30. 

Le  mariage  de  la  Vierge.— La  Circoncision.  —  La  Sainte 
Vierge  montant  les  degrés  du  Temple. 

Cat.  Reiset,  n»  93. 
Musée  Napoléon  III. 

173.  Tableau  en  trois  compartiments. 

Pour  chaque  compartiment,  H.  0,57.  —  L.  0,28.  —  Bois.  —  Fig.  0,30 

La  Visitation.—  La  fuite  en  Egypte.  —  La  Présentation  de  la 
Vierge  au  Temple. 

Ca.  Reiset,  n»  94. 
Musée  Napoléon  III. 

I'S'4.  Tableau  en  trois  compartiments. 

Pour  chaque  compartiment.  —  H.  57.  —  L.  0,28.—  Bois. —Fig. 0,30. 

Le  Christ  au  milieu  des  Docteurs.—  L'Ange  apparaissant   à 
>aint  Joachim.  —  La  naissance  de  la  Vierge. 

Cat.  Reiset,  n»  95. 
Musée  Napoléon  III. 

175.  Tableau  en  trois  compartiments. 

Pour  chaque  compartiment.  H.    0,57.  —  L.  0,28.  —  Bois.  —   Fig.   0,30, 
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Saint  Joseph  et  le  grand  prêtre.— La  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur.— La  Présentation  au  Temple. 

Cat.  Reiset,  n°  96. 
Musée  Napoléon  III. 

Fasoli  (LoRENZo  de')  dit  Lorenzo  di  Pavia. 
Pavie  né  (?)  —  mort  vers  1520.  École  lombarde. 

Lorenzo  est  inscrit  sur  les  Livres  de  la  confrérie  des  peintres  de 
Gênes  au  commencement  du  xvie  siècle;  son  maître  est  inconnu.  11 
est  du  nombre  de  ces  artistes  lombards  qui  vinrent  travailler  a 
Gênes  et  dans  toute  la  Ligurie  à  la  fin  du  xv^  et  au  commencement 
du  xvie  siècle. 

Élève  :  son  fils  Bernardino  Fasolo. 

OEUVRE  PRLXGIPALE  :—  Chiavarl— Église  santaGhiara: 
Déposition  de  Croiœ  (1508). 

t^Q.  La  Famille  de  la  Vierge. 

H.  2,02.  —  L.  1,44.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'unpaysage,  la  Vierge,  assise,  tient  l'Enfant-Jésus. 
Derrière  elle,  sainte  Anne,  Cléophas,  Joachim  et  Salomé.  A 
gauche  Marie,  fille  de  Salomé,  Zébédée  et  leurs  enfants.  A 
droite,  Marie,  fille  de  Cléophas,  Alphée  et  leurs  enfants. 

Signé  :  LAURENTIUS  PAPIEN.  FECIT.  MDXIIL 

CatVmot,  n\237. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  d'une  église  de  Savone. 

Ferrari  (Gaudenzio). 

Valduggia  près  Novare,  1484  —  lo50.  École  piëmontaise. 

Élève  de  Stefano  Scotto. 

Sa  naissance  le  rattache  à  l'ancienne  École  piémontaise  dont 
Giovenone  et  Macrino  d'Alba  étaient  les  chefs.  Gaudenzio  imita 
successivement  Léonard  et  Raphaël  et  prit  part  aux  travaux  de 
la  Farnésine  avant  de  retourner  dans  le  Milanais  et  le  Piémont. 
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Le  nombre  de  ses  fresques  et  de  ses  tableaux  est  considérable. 
Il  a  également  exécuté  dans  plusieurs   églises   des  décorations 
plastiques  très  remarquables. 
Élève  :  B.  Lanini. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :—  Vercelli.  La  Crucifixion  ; 
fresque,  scènes  de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  ;  Madones 
et  Saints,  (1532  à  1534).  —  Varallo.  Eglise  Santa- 
Maria  délie  Grazie  :  Pieta,  fresque  (1504)  ;  scènes  de  la  vie 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (1510  —1513).  Sacro  monte: 
la  Passion,  fresque  vers  1524  ;    la  procession  des  Mages. 

—  NovARE.  Dôme  :  le  Mariage  de  sainte  Catherine.  Eglise 
de  S.  Gaudenzio  :  grand  tableau  à  compartiments,  la  Vierge 
sur  un  trône  entourée  de  San  Gaudenzio,  San  Amhrogio. 
et  autres  saints. —  Gannobbio.  Le  C/irts^  j3orta/it  la  croix. 

—  GoME.  Le  Mariage  de  la  Vierge,  la  Fuite  en 
Egypte,  peintures  à  tempera.  —  Saronno.  Le  Père  Eternel 
entouré  d'Anges,  fresque. —  Milan.  Sainte  Marie  des  Grâces  : 
Scènes  de  la  Passion,  fresque  (1542).  Sainte  Marie  de  la 
Passion  :  Cénacle  (1543).  Sainte  Marie  presso  S.  Gelso:  Baptême 
de  J.-C.  Musée  Brera  ;  le  Martyre  de  sainte  Ca" 
therine;  Plusieurs  fresques.  —  Turin.  Galerie  :  D^po- 
sition  de  , croix;  Rencontre  de  la  sainte  Vierge  et 
de  sainte  Elisabeth;  Saint  Joachim  chassé  du  Temple; 
Saint  Pierre  et  un  donateur.  —  Rome.  Palais  Sciarra  : 
VAncien  et  le  Nouveau  Testament. 

f^^.  Saint  Paul. 

H.  2,00.  —  L.  1,47.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis  devant  un  pupitre,  la  main  droite  posée  sur  un 
livre,  dans  le  fond  on  aperçoit  la  ville  de  Damas  et  la  conver- 
sion de  saint  Paul.  Signé  :  ' 


ISi<3  . 


Cat.  Villot,  n°  190.  —  Filhol,  t.  4.  pi.  3. 

Musée   Napoléon.   Ce   tableau   provient    de   l'Église   Saiate  Marie    des 
Grâces,  à  Milan. 

Feti  (DoMENico). 
Rome,  1589  —  1624.  École  romaine. 

De  l'École  de  L.  Cardi. 
Appelé  à  Mantoue    par  Ferdinand    de    Gonzague,    Domenico 
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Feti  y  exécuta  des  travaux  nombreux  pour  son  protecteur.  II 
étudia  d'abord  les  peintres  lombards  et  vénitiens  et  devint 
ensuite  l'imitateur  des  réalistes.  Son  talent  est  dépourvu  d'ori- 
ginalité. 

La  sœur  de  Feti  qui  était  probablement  son  élève,  se  fit 
religieuse  à  Mantoue  et  s'adonna  à  la  peinture. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :— Mantoue.  Dôme  î  Fresques  du, 
chœur. —  Florence.  Pitti  :  Parabole  de  la  Vigne;  Para^ 
bole  du  Drachme. —  Vienne.  Belvédère  :  Fuite  en  Egypte; 
Mariage  de  sainte  Catherine.  —  Dresde.  Galerie  :  Dama 
vaijiqueur; Suite  des  paraboles  du  nouveau  Testament.-^ 
Angleterre.  Hampton  Court: David  vainqueur  de  Goliath. 

178.  Néron. 

H.  1,51.  —  L.  1,12.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

L'Empereur  debout,  couronné  de  lauriers,  tient  une  massue 
de  la  main  droite. 

Cat.  Villot,  n»  191. 

Collection  de  Louis  XVI.  Ce  tableau  a  fait   partie    de   la   galerie    du 
Prince  de  Conti. 

l'3'9.  La  Vie  champêtre. 

H.  0,75.  —  L,  0,65.  —  Toile.  —  Fig.  0,48. 

Une  femme  assise  file  au  pied  d'un  arbre;  à  droite  deux 
enfants,  dans  le  fond  un  laboureur. 

Cat.  Villot,  n»  192.  —  Gravé  par  G.-J.-Baptiste  Scotin,  par  Simon 
Thomassin,  par  P.  Laurent  dans  le  Musée  français.—  Landon.t.  4., 
pi.  7.  —  Fnhol  t.  5.  pi.  303. 

Collection  de  Louis  XIV. 


t80.  La  Mélancolie. 

H.  1,68.  —  L.  1,28.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Jeune  femme  agenouillée  en  méditation  devant  une  tête  de 
mort.  Au  premier  plan  à  droite,  un  chien,  un  livre,  un  torse, 
une  palette  et  des  pinceaux. 

Cat.  Villot,  n»  193.— Gravé  par  Simon  Thomassin.— Landon,  t.  4.  pi,  6. 
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181.  L'Ange  gardien. 

H.  2,92.  —  L.  1,88.  —  Toile.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Ange  debout  pose  la  main  sur  l'épaule  d'un  enfant  qui  se 
presse  contre  lui,  à  gauche  le  démon  qui  s'enfuit. 

Cat.  Villot,  n"  194. —  Gravé  par  Nicolas  Dupuis.— Landon,  t.  4.,  pi.  4 

Fiesole  (Fra  Giovanni  da)  dit  I'Angelico. 
Vicchio,  province  de  Mugello  1387  —  1455.       École  florentine. 
De  l'École  de  Masolino  da  Panicale. 

Fra  Giovanni  Angelico,  dont  le  nom  de  famille  est  Gnido  di 
Piètre  avait  vingt  ans  en  1407,  lorsqu'il  entra  avec  son  jeune 
frère  Benedetto  dans  l'ordre  de  saint  Dominique  à  Fiesole.  Ses 
premières  œuvres,  aujourd'hui  disparues,  ornaient  le  chœur  de 
la  Chartreuse  de  Florence.  Ayant  refusé  de  reconnaître  le  pape 
Alexandre  V  que  soutenait  la  République  florentine  contre 
Grégoire  XIJ,  les  Dominicains  furent  obligés  de  s'enfuir  à 
Foligno.  La  peste  les  en  chassa,  et  ils  vinrent  s'établir  à  Cor- 
tona  en  1414  pour  y  demeurer  jusqu'en  1418.  Cette  ville  possède 
les  plus  anciennes  peintures  de  Fra  Angelico.  Côme  de  Médicis 
réunit  à  Florence  en  1436  les  religieux  de  Fiesole  et  leur  donna 
le  couvent  de  San  Marco  reconstruit  par  Michelozzo.  Fra  An- 
gelico consacra  neuf  années  à  l'exécution  des  admirables  fresques 
qui  décorent  la  salle  eapitulaire,  les  cloîtres  et  les  cellules  de 
ce  couvent.  Appelé  à  Rome  par  le  pape  Eugène  IV,  il  peignit 
une  chapelle  que  Paul  III  fit  démolir.  Les  fresques  de  celle  de 
Nicolas  V  existent  encore  ;  les  travaux  inachevés  dans  le  Dôme 
d'Orvieto  ont  été  complétés  longtemps  après  sa  mort  par  Luca 
Signorelli.  Fra  Angelico  est  enterré  à  Rome  dans  l'église  de 
Santa  Maria  Sopra  Minerva.  La  sainteté  de  sa  vie,  la  beauté 
toute  céleste  de  ses  œuvres  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de 
I'Angelico.  Rien  ne  prouve  que  le  Starnina  ait  été  son  maître  : 
Il  a  pris  pour  modèle  les  peintures  du  Giotto  et  d'Orcagna,  et 
s'est  soustrait  à  Finfluence  de  ses  contemporains  en  restant 
toujours  fidèle  aux  traditions  de  l'ancienne  école    florentine. 

Le  frère  de  Fra  Angelico  connu  sous  le  nom  de  Benedetto  del 
Mugello  l'a  aidé  dans  l'exécution  de  plusieurs  fresques  de  San- 
Marco  ;  et  a  peint  les  miniatures  qui  ornent  la  plupart  des 
antiphonaires  du  couvent. 

Elèves  :  Benedetto    del    Mugello;   Benozzo    Gozzoli;    Domenico 
di  Michelino. 

œuVRES  PRLNCIPALES  :  —  Florence.  Couvent  de  San- 
Marco,  premier  cloître  :  Crucifiœ;  saint  Dominique  embrasse 
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le  pied  de  la  Croiœ;  saint  Pierre  martyr;  le  Christ  en 
pèlerin;  le  Silence.  Salle  capitulaire  :  La  grande  Crucijiœion, 
Cellules  :  Trente-quatre  fresques,  V  Annonciation  ;  le  Couron- 
nement de  la  Vierge;  deux  Adorations  des  Mages;  les 
saintes  femmes  au  'Sépulcre;  le  Christ  au  prétoire;  le 
Christ  en  croiœ;  la  Transfiguration.  Musée  de  Saint  Marc  : 
Les  trois  reliquaires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria 
Novella,  :  L'Annonciation;  la  Vierge  et  V  Enfant- Je  sus  ;  le 
Couronnement  de  la  Vierge.  Académie  des  Beaux-Arts  :  La 
Descente  de  Croix;  le  Jugement  dernier;  onze  tableaux 
renfermant  trente-cinq  sujets  clela  Vie  de  J ésus-Christ\Scènes 
de  la  13 ie  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien.  Offices  :  Le 
Couronnement  de  la  Vierge,  la  grande  Madone,  autour 
d'elle,  sur  le  cadre,  des  anges  avec  des  instruments  de 
musique;  préclelle  :  La  naissance  de  saint  Jean-Bap- 
tiste,   le   Mariage    de   la  Vierge,  la  Mort  de  la  Vierge. 

—  CoRTONA.  Église  s.  Domenico  :  la  Vierge  les  Écangê- 
listes  et  deux _ Dominicains;  la  Vierge  entourée  d'anges 
et  de  saints.  Église  du  Gesu:  L'Annonciation.  —  Pérouse. 
Académie  des  Beaux-Arts  :  la  Sainte  Vierge  et  de&S  aints. 

—  Orvieto.  Dôme  :  le  Christ  dans  sa  gloire;  la  Vierge 
et  les  Apôtres  ;  Figures  de  saints  ;  fresques.  —  Brescia  : 
j^glisc  S.  Alessandro  :  L'Annonciation,  —  Rome.  Vatican. 
Chapelle  de  Nicolas  V  :  Fresques,  Scènes  de  la  vie  de  saint 
Etienne  et  de  saint  Laurent.  Musée  du  Vatican;  petits 
tableaux,  La  vie  de  saint  Nicolas  de  Bari.  Palais  Cor- 
sini  :  Jugement  dernier. —  Turin.  Galerie  :  deux  petits 
anges.  —  Madrid.  Musée  :  L'Annonciation ,  —  Munich. 
Pinacothèque  :  Scènes  de  la  vie  de  saint  Côme  et  de  saint 
Damien.—  Londres.  National  Gallery  :  Le  Christ  ressusci" 
tant.  Collection  de  lord  Dudley  :  Jugement  dernier. 

ISS.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,13.  —  L.  2,11,  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  Christ  assis  sur  un  trône  couronne  la  sainte  Vierge  age- 
nouillée devant  lui  ;  à  droite  et  à  gauche  sur  les  marches  du 
trône  des  anges  exécutent  un  concert.  Des  apôtres  et  plusieurs 
saints,  parmi  lesquels  saint  Dominique,  saint  Pierre  martyr, 
saint  Etienne,  etc.  se  tiennent  debout  de  chaque  côté  du  trône. 
Au  premier  plan  à  gauche  saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Fran- 
çois d'Assise,  saint  Nicolas,  etc.,  agenouillés;  à  droite  égale- 
ment à  genoux,  sainte  Madeleine,  sainte  Catherine  d'Alexandrie, 
sainte  Agnès,  sainte  Claire,  etc. 

Prëdelle;  sept  sujets  :  Vision  du  pape  Innocent  IIL — Saint 
Pierre  et  saint  Paul  apparaissant  à  saint  Dominique. —  Saint  Do- 
minique ressuscite  le  jeune  Napoléon. —  Le  Christ  debout  dans  le 
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tombeau. —  Miracle  du  livre  envoyé  aux  Albigeois  par  saint 
Dominique. —  Les  anges  servant  la  table  des  religieux  de  saint 
Dominique. —  Mort  de  saint  Dominique . 

Cat.  ViUot  n"  214.—  Gravé  par  A.  François  (Cale,  du  Louvre). 

Musée  Napoléon.  Ce  tableau  était  autrefois  dans  l'église  Saint-Dominique 
de  Fiesole  (Vasari). 


Filîpepi  (Sandro)  dit  il  Botticelll 

Florence,  1447  ~  1510.  École  florentine. 

Élève  de  Fra  Filippo  Lippi. 

Après  avoir  été  apprenti  chez  un  orfèvre,  Botticelli  devint 
l'élève  de  Fia  Filippo  Lippi  et  peignit  de  nombreuses  madones 
à  l'imitation  de  celles  de  son  maître.  Dans  les  sujets  allégori- 
ques qu'il  a  traités  plus  tard,  on  remarque  des  qualités  toutes 
différentes  :  les  figures  sont  mouvementées  et  revêtues  de  dra- 
peries flottantes  :  A.  Pollajuolo  semble  lui  avoir  transmis  son 
goût  pour  la  profusion  des  ornements.  Botticelli  fut  appelé  à 
Rome  pour  travailler  dans  la  chapelle  Sixtine  en  même  temps 
que  Ghirlandajo  et  Luca  Signorelli. 

Quelques-uns  de  ses  tableaux  méritent  une  mention  particu- 
lière :  L'adoration  des  rois,  la  calomnie  d'Appelles,  la  nais- 
sance de  Vénus  lui  assignent  dans  l'école  florentine,  une  place 
entre  Fra  Filippo  Lippi  et  Dom.  Ghirlandajo.  lia  exécuté  les 
dessins  gravés  par  Baccio  Baldini  pour  l'édition  de  Dante 
publiée  à  Florence  en  1481. 
Élève  :  Filippino  Lippi. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Église  d'Ognissanti  : 

Saint  Augustin,  fresque.  Offices  :  V Adoration  des  mages; 
la  Vierge  et  V Enfant-Jésus  entourés  d'anges;  la  Calom- 
nie d'Appelles;  la  Force;  la  Naissance  deVénus.  Académie 
des  Beaux-arts  :  Le  Couronnement  de  la  Vierge;  Vierge 
sur  un  trône  entourée  de  saints;  Allégorie  du  printemps. 
Pitti  :  la  Vierge  debout  dans  un  Jardin;  portrait  de  la 
bella  Simonetta. —  Rome.  Chapelle  Sixtine:  Les  miracles  de 
Moïse\  la  chute  de  Korah;  la  tentation  de  Notre-Sei- 
gneur,  fresques.  Galerie  Borghèse:  Madone  entourée  d'an- 
ges.— Milan.  Ambroisienne  :  LaVierge  allaitant  V Enfant- 
Jésus.  —  Munich.  Pinacothèque  :  le  Christ  entouré  de 
samts.— Francfort.  Musée  Stœdel:  Tête  colossale de/emme. 
Berlin.—  Musée  :  Vierge  et  anges.  —  Londres.  National 
Gallery  :  Madone  et  saint  Jean. 
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183.  Le  Magnificat. 

Diamètre  1,14.—  Bois.—  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  tenant  l'Enfant-Jësus,  inscrit  le  Magnificat 
sur  un  livre  que  lui  présentent  deux  jeunes  enfants;  l'Ar- 
change Saint-Michel  couronne  la  Vierge. 

Cat.  ViUot  n"  195.—  Landon  t.  2,  pi.  21. 
Musée  Napoléon. 

184.  La  Vierge,  VEnfant-Jé sus  et  saint  Jean. 

H,  0,93.  —  L.  0,69.  —  Bois.—  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  dans  un  jardin,  vue  de  profil  à  gauche,  tient 
TEnfant-Jesus  débout  sur  ses  genoux.  A  gauche  saint  Jean- 
Baptiste  enfant. 

Cat  ViUot,  no  196.— Landon,  t.  2,   pi.   21,  gravé  par  Gaillard  (Cale, 
du  Louvre). 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1824. 

Filipepi  (École  de  Botticelli). 

185.  Vénus. 

H.  0,85.  —  L.  2,20.  —  Bois.—  fig.  gr.  nat. 

Elle  est  couchée  dans  une  prairie  entourée  d'une  balustrade. 
Trois  enfants  nus  jouent  auprès  d'elle.  Fond  de  montagnes. 

Cat.  Reiset,  n°  169. 

Musée  Napoléon  III.  Ce  tableau  a  fait  partie   de   la  galerie  du  cardi- 
nal Fesch 

186.  Fragment  de  Prédelle. 

H.  0,23.  —  L.  0,90.  —  Bois.  —  Fig.  0,18. 

Le  Christ  apparaît  à  la  Madeleine  ;  à  gauche  la  Visitation  et 
saint  Pierre  martyr;  à  droite  la  rencontre  de  saint  Dominique 
et  de  saint  François  d'Assise,  et  un  saint  ermite. 

Cat.  Reisel,  n»  167. 
Musée  Napoléon  III. 
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Oaddl  (Agnolo  di  Taddeo). 

Florence,  1333  —  1396.  École  florentine 

Élève  de  Taddeo  Gaddi. 

Le  talent  d'Agnolo  Gaddi,  moins  élevé  que  celui  de  Taddeo, 
n'est  cependant  pas  dépourvu  de  grandeur.  Les  frr-sques  qu'il  a 
peintes  dans  la  cathédrale  de  Prato  doivent  être  classées  parmi 
les  meilleurs  ouvrages  de  l'École  florentine  au  xive  siècle  ;  la 
composilion  en  est  simple,  le  coloris  clair  et  harmonieux.  Quoi- 
C[u'Agnolo  se  soit  consacré  également  à  la  peinture  et  au  négoce, 
il  a  produit  un  nombre  considérable  d'ouvrages. 

Elèves  :    Cennino  Cennini  ;    Stefano    de    Vérone  ;    Antonio    de 
Ferrare . 

OEUVRES  PRINCIPALES:— Florence.  Église  Santa-Groce. 
Chapelle  Alberti  :  fresques,  Huit  sujets  de  la  légende  de  la 
croix;  Figures  de  saints.  Académie  des  Beaux-Arts:  Vierge 
glorieuse  entourée  de  «amrs.  — Prato. Dôme  :  Chapelle  de  la 
ceinture  sacrée,  Treize  sujets  de  la  vie  de  la  Vierge  et  de 
la  légende  de  Dagomer  qui  rapporta  de  la  terre  sainte 
à  Prato  la  ceinture  sacrée.  Musée  :  Vierge  et  saints. 

18'î'.  —  V  Annonciation. 

H.  0,43.  —  L.   0,69.  — Bois.  —  Fig.  0,35. 

La  Sainte  Vierge  est  assise  à  droite  sous  un  portique,  l'ange 
Gabriel  tenant  la  branche  de  lys  et  un  autre  ange  sont  age- 
nouillés devant  elle,  à  gauche  dans  le  ciel  le  Père  Éternel;  fond 
d'or. 

Cat.  Reiset,  n'  35. 
Musée  Napoléon  III. 


Gaddi  (Taddeo). 

Florence  1300?  — 1366  ?  École  florentine 

Élève  de  Giotto. 

Taddeo  a  travaillé  longtemps  auprès  de  Giotto  et  l'a  aidé 
dans  l'exécution  des  fresques  de  Téglise  supérieure  d'Assise  et 
de  la  chapelle  de  l'Arena  à  Padoue.  Il  a  donné  les  plans   du 
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Ponte  Vecchio  et  du  pont  de  Santa  Trinita.  Après  la  mort  de 
son  maître  les  embellissements  inachevés  du  Campanile  de 
Sainte-Marie-des-Fleurs  furent  exécutés  sous  sa  direction.  Tad- 
deo  est  de  tous  les  élèves  ou  imitateurs  du  Giotto  celui  qui 
s'en  rapproche  davantage.  Le  génie  lui  fait  défaut  et  il  a  re- 
produit souvent  les  compositions  de  son  maître  Doué  d'une  rare 
facilité  d'exécution,  sachant  ordonner  grandement  ses  sujets,  il 
a  entrepris  de  nombreux  travaux.  Les  imperfections  et  la  né- 
gligence du  dessin  de  Taddeo  apparaissent  surtout  dans  les 
extrémités  des  figures.  Les  draperies  au  contraire  sont  admi- 
rablement disposées. 
Élèves:  Agnolo  Gaddi  ;  Jacopo  da  Gasentino  et  Giovanni  da 
Melano. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Église  Santa-Croce: 
chapelle  Baroncelli  :  Fresques,  sujets  tirés  de  V histoire  de  la 
Vierge.  Ancien  réfectoire:  Fresque,  La  Cène.  Santa  Maria 
Novella,  chapelle  .des  Espagnols:  Fresques  de  la  voûte,  Scènes 
de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  La  grande  composition  du 
triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin,  attribuée  à  T.  Gaddi, 
porte  tous  les  caractères  de  l'École  de  Sienne.  Église  Santa  Fé- 
licita :  tableau ,  d'autel,  La  Vierge  entourée  de  Saints. — 
PoGGiBONSi.  Église  S.  Piero  à  Megagnanp:  Vierge  sur  un 
trône  entourée  de  saints,  1Z52.—î'ïse.  Église  _  S'.Francesco: 
chœur,  fresques:  les  Apôtres  ;  saint  François,  plusieurs 
saints  ;  figures  allégoriques  des  Vertus  (1342). —  Berlin. 
Musée  :  Vierge  adorée  par  des  saints  et  des  donateurs, 
(1334.) 

188.  —  Prédelle  en  trois  compartiments. 

H.  0,34.  —  L.  0,67.  —  (chaque  compartiment).—  Bois.  —  Fig.  0,20. 

Scènes  de  la  décollation  de  saintJean-Baptiste. —  Le  Calvaire. 
—  Le  Christ  et  Judas  Iscariote.  —  Martyre  d'un  saint. 

Cat.  Villot  n"  199. 
Musée  Napoléon. 

Garbo  (Raffaellino  del)  di  Bartolommeo  Capponi. 

Florence  1466—1524.  École  florentine. 

Élève  de  Filippino  Lippi. 
Avant  de  produire    des  œuvres  originales,  Raffaelino    resta 
longtemps  attaché  à  Filippino  Lippi.  Il     termina  les  travaux 
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de  la  chapelle  CarafTa  dans    l'église  de    la    Minerve    à   Rome. 
Son  nom  de  famille  Raphaël  de  Caponibtis,  récemment  dé- 
couvert, est  inscrit  sur  un  tableau  de  Thôpital  de  Santa  Maria 
Nuova  à  Florence. 
Élève:  Bastiano  da  Monte  Carlo. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence,  Santa  Maria 
Maddalena:  Fresque,  Le  miracle  des  Pains;  L'Annoncia- 
tion ;  saint  Roch;  saint  Ignace.  S.  Spirito:  La  Trinité 
adorée  par  sainte  Catherine  et  sainto,  Madeleine  ;  la 
Vierge  entourée  de  saints,  1505.  S  Lorenzo:  La  Naticité. 
Académie  des  Beaux-Arts:  La  Résurrection.  —  Berlin. 
Musée:  Vierge  entre  deux  anges  drapés. 

189.  —  Le  couronnement  de  la  Yii'rge. 

H.  2,92.  —  L.  1,62.  —  Bois  cintré.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  agenouillée  dans  une  gloire  d'anges  est  couronnée 
par  le  Sauveur  ;  au-dessous  d'elle  au  premier  plan,  saint  Be- 
noît, sitint  Salvi,  saint  Gualbert  et  saint  Bernardo  degli  Lberti. 

Cat.  ViUot,  yJ>  200.  —  Landon,  t.  6,  pL  34. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église    San-Salvi  de     Flo- 
rence. 

Garg!uoli  (Domenico)  dit   Micco  Spadaro. 

Naples.  né?  —  mort  1666. 

Élève  de  Salvator   Rosa. 

Ce  peintre  prit  part  à  la  révolution  de  Xaples  dont  Masa- 
niello  fut  le  chef,  et  il  en  a  retracé  les  épisodes  dans  plusieurs 
tableaux.  Il  a  également  peint  des  compositions  religieuses, 
mais  les  petites  figures  convenaient  surtout  à  la  nature  de  son 
talent. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Naples.  Musée  :  Récolution  de 
1647:  La  place  du  Mercatello  en  1648  ;  Cour  de  la  Char- 
treuse de  S.  Martino. 


190.  -  Combat. 

H.  1,34.  —  L.  1,66.  —  Toile.—  Fig.  0,40. 

A  gauche,  des  Orientaux  combattent  des  chevaliers  courerts 
de  leurs  cuirasses.  Dans  le  fond,  bataille  et  montagnes. 
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Signé  sur  la  croupe  d'un  cheval  blanc  :  D.  G. 

Catalogue  Villot,  n»  188 
CoUection  de  Louis  XIV. 


Giordaiio  (Luca). 

Naples,  1632— 170o.  École  napolitaine. 

Élève  de  Ribera  et  de  Piètre  de  Cortone. 

Luca  Giordano  a  traité  toutes  sortes  de  sujets  et  sa  fécondité 
était  prodigieuse;  les  églises  de  Naples  regorgent  de  ses  peintu- 
res. On  compte  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  :  la  Crucifixion  de 
la  Chartreuse  de  San  Martino  à  Naples,  et  la  décoration  du  pa- 
lais Riccardi  à  Florence.  Il  a  travaillé  longtemps  en  Espagne  et 
le  musée  de  Madrid  renferme  cinquante  et  quelques  tableaux 
de  sa  main,  Luca  Giordano  a  imité  Ribera  et  les  Vénitiens, 
particulièrement  Paul  \"éronèse.  Ses  pastiches  peuvent  quelque- 
fois tromper  à  première  vue. 
Élèves:  A.  Rossi;  Matteo  Pacelli;  G.  Simonelli  ;  T.  Fasano  : 
Paolo  de  Matteis. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Naples.  Rasilique  de  Santa 
Restituta  :  Santa  Restituta  transportée  par  les  anges. 
Église  degli  Angeli  :  La  Naissance  de  la  Vierge  ;  la  Présen- 
tation au  Temple  ;  V  Annonciation;  la  Nativité.  Église 
de  POratoire  :. Fresque,  Jésus-Christ  chassant  les  Vendeicrs 
du  Temple.  Église  du  Gésù:  Vierge  et  saints;  saint  Charles 
Borromée.  Église  S.-Martino  :  Le  triompihe  de  Judith; 
Église  S. -Filippo  Neri:  Fresque,  Jésus-Christ  chassant  les 
viendeurs  du  Temple.  Musée  :  LaVi^rge  au  Rosaire  ;  saint 
François-Xavier  baptisant  les  Indiens;  la  consécration 
du  mont  Cassin;  Hérodiade;  Sémiramis ;  Marsyas. — 
GÊNES.  Palais  Spinola:  Sainte  Anne  et  la  Vierge.  —  Ve- 
nise. Académie  des  Beaux-Arts  :  Descente  de  Croiœ. —  Flo- 
rence. Offices  :  Son  portrait.  Palais  Riccardi  :  Fresques, 
rOlympe.—  Rome.  Capitole  :  LeVeau  d'Or.  Palais  Borghèse  : 
La  mort  de  saint  Ignace. 

191 .  -  Mars  et  Vénus. 

H.  0,63.  —  L.  0,76.  —  Toile.  —  Fig.  0,55. 

Vénus  nue  est  étendue  sur  un  lit,  Mars  debout  devant  elle 
lui  montre  les  forges  de  Vulcain. 

Cat.  Villot,  n"  208. —   Gravé  par   Pierron  dans  le   Musée     Roval. 
Filhol,  t.  2  pi.  55.—  Landon,  t.  4.  pi.  26. 
Ancienne  collection. 
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Giotto  (di  Bondû.xe). 

Vespignano  près  Florence,  1276 — 1337.  École  florentine. 

Élève   de  Cimabue. 

Le  Giotto  avait  dix  ans  et  gardait  les  troupeaux  de  son  père 
à  Vespignano,  lorsque  Cimabue  remmena  à  Florence  et  se  char- 
gea de  rinslruire.  Plus  tard  il  accompagna  son  maître  à  Assise 
et  prit  part  aux  travaux  de  l'église  supérieure  de  la  Basilique. 
On  présume  que  c'est  vers  1300  qu''il  fut  chargé  de  peindre 
dans  l'église  inférieure  les  allégories  des  trois  vertus  de  l'ordre 
de  saint  François  et  la  glorification  du  saint.  La  renaissance 
de  la  peinture  en  Italie  date  de  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre. 
Giotto  s'affranchit  des  traditions  byzantines  :  Ses  compositions 
sont  distribuées  avec  un  art  inconnu  jusque-là;  les  figures  ont 
des  proportions  et  dos  mouvements  justes  ;  les  draperies  sont 
remarquables  par  la  simplicité  de  leurs  plis.  Quant  aux  imper- 
fections matérielles,  aux  négligences  de  certains  détails,  elles 
proviennent  plutôt  de  son  temps  que  de  lui-même.  Son  influence 
fut  absolue  sur  toute  l'Italie  et  persista  pendant  plus  d'un  siècle. 
La  décoration  de  la  chapelle  de  l'Arena  à  Padoue  est  l'ouvrage 
le  plus  considérable  de  Giotto:  tout  l'intérieur  du  monument 
est  orné  de  fresques.  Les  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  les  Allégories  des  Vertus  et  des  Vices  y  sont  combinés 
avec  une  science  incomparable.  Cette  oeuvre  grandiose  est  com- 
plétée d'un  côté  par  la  Gloire  du  Christ,  de  l'autre  par  le 
Jugement  dernier.  La  chapelle  du  Bargello  à  Florence  a  été 
mutilée  et  badigeonnée  à  la  fin  du  seizième  siècle  ;  parmi  les 
fragments  découverts  sous  la  chaux  se  trouve  le  portrait  de 
Dante.  Giotto  était  l'ami  du  grand  poëte,  ils  s'étaient  rencon- 
trés à  Rome  au  jubilé  de  1300  et  plus  tard  à  Padoue  où  ils  sé- 
journèrent longtemps.  Les  fresques  de  l'église  de  Santa  Croce 
ont  reparu  depuis  peu  d'années  plus  entières  et  mieux  conser- 
vées que  celles  du  Bargello.  On  ne  possède  pas  la  chronologie 
exacte  des  travaux  de  Giotto.  Il  avait  peint  à  Rome,  à  Naples, 
à  Lucques,  à  Rimini,  etc.  La  plupart  do  ses  œuvres  ont  dis- 
paru. Rien  ne  prouve  qu'il  soit  venu  à  Avignon,  la  date  que 
l'on  assigne  à  ce  voyage  en  exclut  la  possibilité.  Giotto  a  dirigé 
la  construction  du  campanile  du  Dôme  de  Florence  ;  plusieurs 
des  statues  qui  en  décorent  l'extérieur  ont  été  exécutées  d'après 
ses  dessins. 

Elèves  et  imitateurs  :  Taddeo  Gaddi  ;  Puecio  Capanna  ;  Fran 
cesco  da    Volterra;  Giovanni    da     Melano  :     Stefano     Floren- 
tine ;  Tommaso  di  Stefano  dit  il  Giottino. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Assise.  Basilique,  Église 
supérieure:  Scènes  de  la  vie  de  saint  François.  Église  infé- 
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rieure  :  Fresques  sur  iondà'ov.  Allégorie  des  Vertus  de  l'or- 
dre de  saint  François,  la  Pauvreté,  VObêissance ,  la 
Chasteté  ;  glorification  de  saint  François  {vers  1300).Mème 
église:  Fresques,  Sujets  du  Nouveau  Testament  ;  la  Salu- 
tation, la  Nativité  la  Présentation,  le  Massacre  des 
Innocents,  la  fuite  en  Egypte, saint  François  ressuscitant 
Venfant  des  Spini.  —  Rome.  Saint  Pierre:  La  Navicelle  de 
saint  Pierre  vers  1298  (Mosaïque  entièreme.it  restaurée.)  Sa- 
cristie des  chanoines  de  Saint  Pierre:  Trois  panneaux  et  trois 
prédelles;  Martyre  de  saint  Pierre  ;  figures  de  saints. 
Saint-Jean-de-Latran  :  Fresque,  Boni/ace  VIII  ouvrant  le 
jubilé  de  1300.  —  Padoue.  Chapelle  de  FArena  :  fresques, 
Trente-huit  sujets  de  la  vie  de  Notre-Soigneur  et  de  la 
Vierge;  le  Christ  glorieux;  le  Jugement  dernier  ;  les 
Vertus  et  les  Vices,  peints  en  grisaille.  (1306).  —  Florence. 
Bargello:  Fresques,  ira,gments.  Portraits  de  Dante,  de  Corso 
Donati  et  de  Brunetto  Latini.  Santa  Groce  :  chapelle  des 
Peruzzi:  Fresques,  Scènes  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste 
et  de  saint  Jean  VÉvangéliste.  Chapelle  des  Bardi:  fresques, 
Scènes  de  la  vie  de  saint  François,  Chapelle  des  Baion- 
celli:  Le  Christ  couronnant  la  Vierge,  panneau  signé 
Opus  Magistri  Joeti.  S.-Marco  et  Ognissanti  :  Crucifix. 
Académie  des  Beaux-Arts:  La  Vierge  entourée  de  saints; 
deux  panneaux  renfermant  douze  sujets  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  et  dix  sujets  de  la  vie  de  saint  F ratiçoi s.  — Mii.xn. 
Brera:  LaVierge  et  VEnfant,  tableau  signé  0/»t^s  Magistri 
Jocti  ffor.  —  Naples.  Coiivent  de  Santa-Chia  a:  La  Multi- 
plication des  pains.  —  Bologne.  Pinacothèque  :  F/c/ures 
de  saints,  (Volet  du  tableau  de  Milan).  —  Berlin.  Musée  : 
Deux  tableaux  (de  la  suite  des  sujets  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  Florence). 

19S.  —  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates. 

H.  3,14.  —  L.  1,62.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  saint  est  agenouillé  au  pied  d'une  montagne  ;  le  Christ 
lui  apparaît  dans  les  airs.  Dans  le  bas  :  Vision  du  pape  Inno- 
cent 111.  —  Innocent  III  approuve  les  statuts  de  l'ordre  de 
Saint  François.—  Saint  François  prêchant  les  oiseaux.  —  On 
lit  sur  la  bordure  : 

OPUS.   lOCTI.   FLORENTINI. 

Cat.  Villot,  n"  209.  —  Landon,  t.  4,  "pi.  30  et  31. 

71/usc'e  iYapoiéon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'Église  S.  Francesco  de 
Pise.  —  La  même  composition  se  retrouve  parmi  les  sujets  de  la  vie  de 
saint  François  qui  entourent  le  Cénacle  du  réfectoire  de  Santa- 
Croce    à  Florence. 
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Giotto  (École  de) 

193.  —  Funérailles  de  Saint  Bernard. 

H.  0,31.  —  L.  0,40.  —  Bois.  --  Fig.  0,20. 

Le  saint  est  étendu  sur  une  civière  entourée  de  religieux 
qui  récitent  les  prières  des  morts.  Fond  d'or. 

Cat.  Villot,  n»  213. 
Musée  Napoléon. 

194.  —  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,52.  —  L.  0,49.  —  Bois.  —  Fig.  0,33. 

La  Vierge  tient  l'Enfant-Jésus  debout  sur  ses  genoux.  A 
gauche,  saint  Barthélémy,  sainte  Madeleine  et  un  martyr. 
A  droite,  sainte  Catherine!!  saint  Antoine  et  une  sainte.  Fond 
d'or. 

Cat.  Reiset,  n"  20. 
Idusée  Napoléon  III. 

195.  —  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,93.  —  L.  0^4.  —  Bois.  —  forme  ogivale.  —  Fig.  0,85. 

La  Vierge  assise  à  terre   présente   le   sein  à  l'Enfant-Jésus. 
Fond  d'or.  —  Dans  le  haut  du  clocheton,  le  Père  Éternel. 

Cat.  Reiset,  n°  26. 
Musée  Napoléon  III. 

196.  —  La  Vierge  et  l'Enfant.     - 

H.  0,85.  —  L.  C^l.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

L'Enfant-Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère  tient  un  char- 
donneret ;  huit  anges  entourent  la  Vierge. 

Cat.  Reiset,  n"  14. 
Musée  Napoléon  III. 
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197.  —  Naissance  de  saint  Jean-Baptiste . 

H.  0,27.  —  L.  0,36.  —  Bois.  —  Fig.  0,ir. 

Sainte  Elisabeth,  couchée,  est  soignée  par  deux  femmes,  au 
pied  du  lit  la  sainte  Vierge  tient  le  petit  saint  Jean  dans  ses 
bras. 

Cat.  Reiset,  n"  30. 
Musée  Napoléon  III. 

Girolamo  daî  Libri. 

Vérone,  1474  —  I006.  École  vénitienne. 

Élève  de   son  père  Francesgo  dai  Libri  il  Vegchio  et  de 
l'École  des  Bellini. 

Francesco  de  Vérone,  minialuriste  renommé,  dut  à  sa  profes 
sion  le  surnom  de  dai  Libri qn'il  transmit  à  ses  descendants; 
Girolamo,  son  fils,  se  rapproche  par  le  style  et  le  mode  de 
composition  de  Francesco  Morone  et  de  Caroto,  néanmoins 
l'influence  de  Mantègne  et  des  vieux  Vénitiens  persista  chez  lui 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière.  Il  avait  conservé  de  sa  pre- 
mière éducation  l'habitude  de  multiplier  les  accessoires  et  d'en 
exécuter  précieusement  les  détails  ;  il  plaçait  fréquemment  dans 
les  fonds  de  ses  tableaux  des  branchages  de  citronniers  et  de 
lauriers.  Vasari  assure  que  Girolamo  peignit  à  l'âge  de  seize  ans 
la  déposition  placée  primitivement  dans  TÉglise  Santa  Maria  in 
Organo  de  Vérone.  Ses  œuvres  sont  rares  hors  de  sa  province 
natale,  et  presque  seul  parmi  ses  contemporains,  il  ne  peignit 
pas  à  fresque.  Plusieurs  couvents  de  Tltalie  possédaient  des 
livres  de  chœurs  aujourd'hui  perdus  que  Girolamo  avait  ornés 
de  miniatures.  Vasari  les  énumère  et  loue  leur  beauté  remar- 
quable. 

Élèves:  Son  fils  Francesco  dai  Libri  il  Giovine;  Giulio  Glovio. 

OEUVRESPRINCIPALES:— VÉRONE. Eglise  SantaAnastasia: 

Vierge  et  saints.  Église  S.  Giorgio  Maggiore  :  Vierge,  an— 
ges  et  saints  {152Q);  Église  S.  Paolo  :  La  Vierge,  sainte 
Anne,  saint  Joseph  et  saint  Joachim.  Musée  :  Là  Nati- 
vité, dite  la  Vierge  aux  lapins  ;  la  Vierge,  l'Enfant, 
saint  Joseph,  Tob'ie  et  VAnge  (1530)  ;  Vierge  glorieuse, 
saint  Pierre  et  saint  André;  la  Vierge  entre  saint 
Rock  etsaint  Sébastien;  le  Baptême  de  Notre-Seigneur.-^ 
Malsesine,  près  Vérone.  Église  :  Déposition  de  Croix.  — 
Berlin.  Musée:  Vierge  et  saints.  — Londres.  National 
Gallery:  Sainte  Anne,  la  Vierge  et  l'Enfant. 
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198.  —  La  Vierge  et  l'Enfant-Jésus. 

II.  0,71.  —  L.  0,18.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  et  vue  de  face,  soutient  l'Enfant-Jésus 
debout  qui  regarde  le  petit  saint  Jean.  Dms  les  nuages  quatre 
chérubins,  derrière  la  Vierge,  un  citronnier. 

République  Française  1870.  —  Acquis  en  1877. 


Oozzoli  (Bexozzo  di  Lèse  di  S^ndro). 

Florence,  1420—1498.  École  florentine. 

Élève  de  Fra  Giovanni  da  Fiesole. 

Benozzo  travailla  jusqu'en  1449  auprès  de  Fra  Beato  Angelico 
qu'il  quitta  pour  aller  à  Montcfalco  dans  l'Ombrie  On  y  voit 
ses  premières  peintures  inspirées  de  celles  de  son  maître  et. 
empreintes  d'un  sentiment  profondément  religieux.  Les  fresques 
de  la  chapelle  du  palais  Riccardi  construite  par  Côme  le  Vieux 
étaient  achevées  en  1459.  Aucune  composition  de  Benozzo  n'est 
plus  attrayante  et  plus  pittoresque  que  cette  procession  des 
Rois  Mages,  dont  le  corti'^ge  do  cavaliers,  vêtus  à  la  mode  du 
xve  siècîe,  se  développe  autour  de  la  chapelle.  A.près  un  long 
séjour  à  San  Giminiano,  consacré  à  l'exécution  des  peintures  de  la 
Collégiale  et  de  l'église  de  Sant'Agostino,  il  entreprit  en  1469  la 
décoration  de  la  partie  septentrionale  du  Gampo  Santo  de  Pise. 
Cet  immense  travail  qui  a  renlu  son  nom  célèbre  fut  terminé 
en  1485  :  Il  se  compose  d'une  série  de  vingt-deux  fresques  dont 
les  sujets sontempruntés  à  l'Ancien  Testament,  et  commencent 
par  un  chef-d'œuvre,  l'Ivresse  de  Noé,  pour  finir  à  la  Rencontre 
de  Salomon  et  de  la  reine  de  Saba.  La  grandeur  et  la 
dignité  des  personnages  biblique-;  de  Benozzo  dénotent  les 
études  qu'il  avait  faites  à  l'église  du  Carminé  à  Florence  et 
ses  compositions  empruntent  un  charme  considérable  à  la 
variété  des  épisodes  qu'elles  renferment,  à  la  beauté  de  l'ar- 
chitecture et  du  paysage. 

Élèves  :  Zanobio  Macchiavelli  et  Giusto  d'Andréa. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Montefalco.  Fresque,  Scènes 
de  la  vie  de  saint  François  (1452). —  Florence.  Palais  Ric- 
cardi :  Fresque,  Procession  des  rois  Mag:'s  {1459).  —  San 
Giminiano.  Eglise  S.  Agostino  :  fresques.  Vie  de  saint  Aurjus- 
tin  {1465  et  1467);  saint  Sébastien  préservant  la  cille  de 
San  Giminiano  de  la  p'^ste  en  1464;  Collégiale  :  Vierge 
entourée  de  saints  {1466);  Martyre  de  saint  Sébas- 
tien {1465).—  PÉROUSE.  Académie  :  Vierge  et  saints.—  Pise. 
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Campo  Santo  :  Fresques,  Sujets  de  l'Ancien  Testament  (1469 
à  1485). —  Rome.  Musée  de  Saint-Jean-de-Latran  :  La  Vierge 
donnant  sa  ceinture  a  saint  Thomas.  —  Londres. 
National  Gallery  :  la  Vierge  et  l'Enfant. 


199.  Le  Triomphe  de  saint  Thomas  d'Aqiiin. 

H.  2,27.  —  L.  1,02.  —  Bois.—  Fig.  demi-nature. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  parties  :  Dans  le  haut, 
le  Christ  bénissant  ;  au-dessous  de  lui  saint  Paul,  Moïse  et  les 
quatres  évangélistes.  Au  milieu  saint  Thomas  d'Aquin  est  assis 
entre  Aristote  et  Platon,  à  ses  pieds  est  étendu  Guillaume  de 
Saint  Amour.  Dans  le  bas,  l'assemblée  d'Agnani,  présidée  par 
le  pape  Alexandre  IV. 

Cat.  ViUot  n°  72. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  du  Dôme  de  Pise. 


Gozzoli  (attribué  à  Benozzo). 
SOO.  Décoration  d'autel  avec  prédelle  et  montants. 

Panneau  principal.  —  H.  1,64.  —  L.  2,06.  —  Bois. 

Prédelle.  —  H.  0,25.  —  L.  2,59.  —  Bois. 

Montants  (chaque).  —  H.  1,75,  —  L.  0,13.  —  Bois. 

La  Sainte  Vierge  sur  un  trône  tient  TEnfant-Jésus  debout  sur 
ses  genoux  ;  à  gauche  saint  Jérôme,  saint  Côme  et  saint  Damien, 
à  droite  saint  Jean-Baptiste,  saint  François  d'Assise  et  saint 
Laurent.  Fond  d'orangers  et  de  cyprès.  * 

Prédelle  :  Le  songe  de  saint  Jérôme.  —  Mort  d'un  saint  reli- 
gieux.—  Pieto. —  Apparition  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien  à 
un  saint  évêque  martyr. 

Montants  :  Six  figures  de  saints. — Écussons  portant  les 
armes  des  Médicis. 

Cat.  Reiset  n°  97, 

Musée  Napoléon  III.  —  Une  peinture  de  la  jeunesse  de  Benozzo  dont 
l'exécution  est  identique  à  celle  du  tableau  ci-dessus  se  trouve  dans  la 
P  aacotheque  dePérouse, 
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Griilandajo  (Benedettto)  ûi  Tommasû  Bigordi. 

dit  Ghirlaxdajo. 

Florence,  li58— 1497.  École  florentine. 

Élè\e  de  son  frère  Domenico. 

Benedetto,   peintre  et  miniaturiste  d'un  talent  médiocre,  acheva 
plusieurs  compositions  de  son  frère. 

ŒUYBES  PRINCIPALES:  Florence.  Santa  Maria  Novella , 
Sainte  Lucie.  —  Berlin.  Musée:  Saint  Antoine,  évêque^ 

!S01.  Le  Christ  marchant  aa  Calvaire. 

H.  1,91.  —  L.  1,91.  —Bois.  —  Fig.   pet.  nat. 

Le  Christ  portant  la  croix  et  suivi  de  la  sainte  Vierge  se 
dirige  vers  la  gauche,  à  droite  sainte  Véronique  agenouillée. 

Cat.  Vniot,  n»  203.—  Landon.  t.  4,  pi.  21. 

Musée  Napolcon.  —  Ce  tableau  provient    de  l'Eglise    S.   Spirito,   à  Flo- 
rence. 

Orillaîiclajo  (Domenico)  di  Tommaso  Bigordi. 

dit  IL  Ghirlandajo. 

Florence,  1449—1494.  École  florentine. 

Élève  de  Baldovi.\etti. 

Masaccio  et  Domenico  Ghirlandajo  ont  été,  run,au  commence- 
ment, l'autre  à  la  fin  du  xv^  siècle,  les  deux  plus  grands 
peintres  de  Florence.  Élevé  d'abord  dans  la  boutique  d'un 
orfèvre  et  plus  tard  dans  l'atelier  du  peintre  Baldovinetti, 
Domenico  Ghirlandajo  prit  pour  modèles  les  fresques  de  Masaccio 
au  Caunine  et  d'3  bra  Fihppo  Lippi  à  Prato.  Formé  par  un 
Diaitie  dont  les  œuvres  reproduisaient  servilement  la  nature,  et 
tout  en  restant  fidèle  aux  doctrines  naturalistes  de  ses  contem- 
porains, il  sut  donner  aux  personnages  qu'il  introduisait  dans 
ses  compositions  ine  noblesse  d'atti  ude  et  une  dignité  de  gestes 
incomparables.  On  peut  juger  du  développement  du  génie_  de 
Ghirlandajo,  depuis  l'exécution  de  la  fresque  d'Ognissanti,  le 
premier  de  ses  grands  ouvrages,  jusqu'à  1  acnèvement  de  l'ad- 
mirable chapelle  des  Tornabuoni. 

6  . 
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ÉLÈVES:  B.   Mainardi,  Davide  et  Benedetto  (frères  de  Ghir- 
landajo),  Granacci,  Michel-Ange   Buonarroti. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  -  Florence.  Église  d  Ognissanti  : 
fresques,  La  Cène  ;  saint  Jérôme,  {1480).  Église  S.Marco  :  fres- 
que, La  Cène.  Église  Santa  Trinita,  chapelle  Sassetti  :  fresques, 
Légende  de  saint  François  ;  Portraits  des  donateurs,  {1485). 
Église  Degli  Innocenti  :  V Adoration  des  Rois,  {1488).  Santa 
Maria  Novella  :  chœur,  fresques,  Scènes  de  la  vie  de  la  Vierge 
et  de  saint  Jean-Baptiste  ;  Portraits  des  Tornabuoni. 
{1490).  Dôme  :  mosaïque,  L  Annonciation,  Palazzo  Vecchio  : 
Madone  ;  Sa7i  Zanobio  ;  Fresque,  Héros  Romains,  {1482). 
Académie  des  Beaux-Arts  :  AcZora^toTi  des  Bergers,  {1485)  ; 
Madone  entourée  de  quatre  saints.  —  Offices  :  Adora- 
tion des  Mages  {1487);  Madone  et  Saints.—  San  Gimignano. 
Collégiale  :  fresque,  V Annonciation.  QAidi^^WQ,  de  Santa  Fina  : 
fresques,  Le  Rêve  ;  la  mort  de  la  Sainte  —  Rome.  Chapelle 
Sixtine  :  fresque.  Le  martyre  des  apôtres  Pierre  et  André, 
{1483).  —  Volterre.  Église  de  S.  Francesco  :  Le  Christ 
glorieuse  adoré  par  des,  saints  et  un  Camaldule. 
—  RiMiNi  :  Saint  Vincent  Fer rier  entre  saint  Sébastien 
et  saint  Roch,  tableau  avec  prédelle.  —  Lucques.  Église  S. 
Martino  :  Vierge  et  Saints.  —  Berlin.  Musée  :  La  Vierge 
entourée  de  chérubins  adorée  par  quatre  Saints. 

30^.  La  Visitation. 

H.  1,72.  —  L.  1,65.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge  s'incline  vers  sainte  Elisabeth,  agenouillée 
devant  elle;  Marie  Cléophas  et  Marie  Salomé  debout.  On  aperçoit 
une  ville  dans  le  lointain  à  travers  une  arcade. 

Daté  MCCCG  LXXXXI. 

Cat.  Vmot,  n°  204. 

Musée  Napoléon.  Ce    tableau  provient    de  l'église    Santa-Maria   degli 
Angeli  à  Florence. 


GriHandajo  (Ridolfo)  di  Dûmenico  Bigordi. 

Florence,  1483  —  1561.  École  florentine. 

Élève  de  Fra  Bartolommeo. 

Très  jeune  lorsque  son  père  Domenico  mourut,  Ridolfo  resta 
quelque  temps  sous  la  directior»   de   son  or.clo  Davide,  et  fut 
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ensuite,  affirme  Vasari,  élève  de  Fra  Bartolommeo.  Raphaël  le 
prit  en  grande  affection  et  contribua  au  développement  de  son 
talent.  Ridolfo  devint  son  imitateur  et  il  est  reconnu  aujour- 
d'hui comme  l'auteur  incontestable  de  la  Madone  del  Pozzo 
longtemps  attribuée  à  Raphaël. 
Élèves  :  Mariano  da  Pescia  ;  Michèle  di  Ridolfo. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Palazzo  Yecchio; 
Chapelle  Saint  Bernard:  fresques,  La  Sainte  Trinité;  les 
Apôtres;  l'Annonciation  (1514);  S.  Jacopo  a  Ripoli  :  Ma- 
riage de  sainte  Caz'/ierme.  .Académie  des  Beaux-Arts  :  La 
Madeleine  et  saint  François  au  pied  de  la  Croise.  Offi- 
ces :  San  Zanobio  ressuscitant  un  enfant;  Translation 
du  corps  de  San  Zanobio;  Madone  del  Pozzo.Viiti:  Sainte 
Famille;  Portrait  de  Femm.-^  Prato.  Dôme  :  Assomp- 
tion. —  PiSTOïA,  Eglise  S.  Piero  Maggiore  :  La  Vierge  sur 
un  trône  entourée  de  saints.  —  Berlin.  Musée  :  L'As- 
somption. 


SOS.  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,90.  —  L.  1,91.  —  Bois.  —  Fig.  pet,  nat. 

Le  Christ  entouré  d'anges  couronne  sa  mère  dans  le  Ciel.  Au 
premier  plan  sont  agenouillés  saint  Pierre  de  Vérone,  saint 
Jean-Biptiste,  saint  Jérôme,  sainte  Madeleine,  saint  François 
d'Assise  et  saint  Dominique. 

Daté  :  MDIII. 

Cat.  ViHot,  n"  205.  —  Landon,  t.  4,  pi.  23. 
Musée  Napoléon. 

Grioialdi  (Giovanni  Fraxcesgo)  dit  il  Bolognese. 

Bologne,  1606  —1680.  École  bolonai 

De  l'École  des  Carraghe. 

Grimaldi  était  établi  à  Rome  et  y  avait  exécuté  des  peinture 
décoratives  dans  les  palais  du  Vatican  et  de  Monte  Cavallolors 
que  le  cardinal Mazarin  l'appela  en  France.  Pendant  son  séjour 
à  Paris,  Louis  XIV et  Mazarin  l'employèrent  pour  la  décoratio' 
du  Louvre  et  du  palais  du  Cardinal.  Les  églises  de  Rome  renfer 
ment  des  peintures  de  Grimaldi  qui  sont  à  peine  connues,  Bo- 
logne où  il  est  né  n'en  possède  aucune.  Il  a  imité  loi  ('.tirrache, 
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mais  l'exécution    de   ses  paysages  est  monotone;  on  connaît  de 
lui  des  gravures  à  l'eau-forte  et  au  burin. 
Élève  :  Son  fils  Alessandro  Grimaldi. 

OEUVRES  PRL\CIPALES  :  —Rome.  Palais  du Quirinal (salle 
du  Consistoire)  :  Scènes  de  V Ancien  Testament.  Palais Bor- 
ghèse.  Une  suite  de  paysages. —  Paris.  Bibliothèque  nationale 
(Galerie  Mazarine)  :  Paysages. 

S04.  Paysage. 

H.  0,34,  —  L.  0,42,  —  Cuivre.  —  Fig.  0,70. 

Au  premier  plan  à  gauche,  deux  figures  à  demi-nues,  plus 
loin  des  femmes  sur  le  bord  d'une  rivière  près  d'un  bateau. 
Montagnes  dans  le  fond. 

Cat.  ViUot,  n"  216. —  Gravé  par  Eichler,  dans  le    Musée  français.— 
Fnhol,  t.  10,  pi.  700. 
Ancienne  eolleetion. 


»Oo.  Paysage. 

H.  0,34.  —  L.  0,42.—  Toile,  —  Fig.  0,10. 

Au   premier   plan    groupe    de  trois  figures,  plus  loin  une 
barque  et  dans  le  fond  à  gauche,  fabriques. 

Cat  Villot.  n»  217.  —  Filhol.  t.  1,  pi.  34.  —  Landon,  t.  2,  pi.  13. 
Ancienne  eolleetion. 

IS06.  Les  Laveuses. 

H.  0,57.  —  L.  0,G8.  —  Toile.  —  Fig.  0,10. 

Au  premier  plan  groupe  de  femmes  au  bord  d'une  rivière,  au 
f(  îid,  montagnes  et  fabriques. 

<;aL.  Villot,  n"  218. 
Ancienne  eolleetion. 

Guardî  (Francesco). 

Venise,  1712  —  1793.  École  vénitienne. 

Élève  d'A.  Canaletto. 
Guardi  a  reproduit  comme  son  maître  un   grand  nombre  de 
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vues  de  Venise,  il  est  moins  précis  que  lui  dans  la  perspective 
et  dans  les  détails  d'architecture, mais  la  vivacité  de  sa  touche 
et  la  facilité   de   son  exécution,  ajoutent  beaucoup  de  charme 
à  ses  peintures. 
Élève  :  F.  Casanova. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Venise.  Musée  Correr:  Vile 
Saint-Georges,  —  Vérone  Musée  civique  :  Deuœ  vues  deYe- 
nise.  —  MoDÈNE.  Galerie:  Le  grand  canal  de  Venise;  Le 
Fondaco  dei  Tedeschi. —  Londres. National  Gallery:  Place 
Saint-Marc.  —  Rruxelles.  Musée  :  Intérieur  de  Vêglise 
Saint-Marc  à  Venise.  —  Nantes.  Musée  :  Deux  tues  de 
Venise. 


SCÎ.  Vue  de  Venise. 

H.  0,67.  —  L.  1,00.  —  Fig.  0,05. 

Le  Doge  s'embarque  sur  le  Bucentaure  devant  le  Lido.  Gon- 
doles, barques  pavoisées  sur  la  mer. 

Cat.  Villot,  n"  219.  —  Gravé  par  Brustolon. 
Ancienne  collection. 

508.  Église  de  la  Sainte. 

H.  0,G7,  —  L.  1,00.  ToUe.  —  Fig.  0,05. 

Le  Doge  de  Venise  entre  processionnellement  dans  l'église,  en 
commémoration  de  la  cessation  de  la  peste  de  1630.  A  gauche, 
les  gondoles  du  Doge  et  de  son  cortège. 

Cat.  Villot,  n"  220. —  Gravé  par  Brustolon. 
Ancienne  colleetion. 

509.  Fête  du  Jeudi  Gras  à  Venise. 

H.  0,67.  —  L.  1,00.  —  Toile.  —  Fig.  0,08. 

Les  gondoliers  exécuteni  des  tours  diî  force  sur  la  Piazzetta 
en  présence  du  Doge  Mocenigo  et  d'une  multitude  de  specta- 
teurs. Un  temple  portant  deux  fois  les  armes  du  Doge  est  dressé 
en  face  du  Palais  Ducal. 

Cat.  Villot,  n°  221.—  Gravé  par  Brustolon. 
A  ^  Giorno  iol ioiti,  )  n 
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SIO.  Fête  du  Corpus  Domini. 

H,  0,67.  —  L.  0,98.  —  Toile,  —  Fig.  0,7. 

Le  Doge,  accompagné  des  sénateurs,  suit  la  procession  du 
Saint-Sacrement  sur  la  place  Saint-Marc  à  Venise. 

Cat.  Villot,  n"  222.  —  Gravé  par  Brustolon. 
Ancienne  collection. 

SI  1.  Procession  du  Doge  à  l'Église  San  Zaccaria. 

H.  0,67.  —  L.  0,98.  —  Toile.  —  Fig.  0,10. 

Le  Doge,  précédé  et  suivi  d'une  foule  nombreuse  de  digni- 
taires, marche  processionnellement  devant  la  façade  de 
l'Église. 

Cat.  Villot,  n"  224.  —  Gravé  par  Brustolon. 
Ancienne  collection, 

St^.  La  Salle  du  collège  au  Palais  Ducal,  à  Venise. 

H.    0,66.  —  L.  1,00.  —  Toile—  Fig.  0,10. 

Le  Doge  est  assis  au  fond  de  la  salle  au  milieu  des  sénateurs. 
De  nombreux  personnages  masqués  circulent  dans  la  salle. 

Cat.  Vinot,  n"  225.  —  Gravé  par  Brustolon. 
Ancienne  collection. 

Laiifraiico  (Giovanni). 

Parme,  1581  —  1647.  École  lombarde. 

Élève  des  Carrache. 

Lanfranc,  l'un  des  plus  habiles  décorateurs  du  xvii^  siècle, 
s'est  inspiré  d'A.  Carrache  et  du  Corrége,  il  a  peint  avec  une 
rare  hardiesse  les  coupoles  immenses  de  plusieurs  églises;  on 
remarque  dans  celle  de  S.  Andréa  délia  Valle  des  figures  me- 
surant trente  pieds  de  hauteur.  Ses  nombreux  tableaux  de  cheva- 
let peints  avec  la  môme  facilité  ofirent  peu  d'intérêt. 

Élèvi^  „  G.  Rr.uidi 
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OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Parme  Église  Ognissanti:  Le 
Christ  entouré  de  saints. —  Plaisance.  Dôme  :  Mort  de 
S.  Alessio.  —  Florence.  Offices  :  La  Madeleine  ;  son 
Portrait.  Palais  Pitti  :  Le  martyre  de  sainte  Marguerite 
de  Cortone. —  Rome.  Église  S.  Andréa  délia  Valle:  fresques 
de  la  coupole,  Gloire  céleste;  V Assomption;  les  Patriar- 
ches ;kes  Apôtres.  Église  S.  Agostino  :  fresques,  L'Assomp- 
tion; les  Prophètes,  les  Sibylles.  Palais  du  Quirinal  :  His- 
toire de  Moïse;  la  Cène.  Palais  Corsini  :  saint  Pierre 
secourant  sainte  A^n.ès.  Palais  Colonna  :  la  délivrance  de 
saint  Pierre.  —  Xaples.  Église  delGesù.  fresques  de  la  cou- 
pole, le  Christ,  la  Vierge,  les  Euatigélistes ,  des  Saints  et 
des  Anges.  Chartreuse  S.  Martino  :  fresques  de  la  voûte, 
VAscension,  les  Apôtres.  Musée  :  Vierge  glorieuse  déli- 
vrant un  enfant;  Herminic  chez  les  bergers.  Église 
Santi  Apostoli  :  fresque,  la  Piscine  probatique.  Église 
Santa  Chiara  :  Crucifixion,  Dôme:  fresque,  la  Gloire  des 
Bienheureux. 


SI 3.  Agar  dans  le  désert 

H.  1,38.  —  L.  1,59.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un   ange,    debout  devant  Agar  assise  à  gauche,  lui   montre 
une  source. 

Cat.  ViUot,  n°  226.  —  Landon,  t.  4,  pi.  56. 
Collection  de  Louis  XIV, 

191 4.  Saint  Pierre. 

H.  1,28.  —  L.  0,97  —  Toile.    —  Fig.  gr.  nat. 

Il   est  vu  à  mi-jambes,  les  mains  jointes,  la  tête  levée  au 
ciel. 

Cat.  Villot,  n°  227.  —  Landon,  t.  4,  pi.  57. 
Ancienne  collection. 

SIS.  La  séparation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

H.  1,07  —  L,  1,59.  —  Toile.  —  Fig.  0,60. 

Saint  Pierre  est  entraîné  à    droite  par  les    soldats   et    se 
retourne  vers  saint  Paul,  dans  le  fond  les  murs  de  Rome. 

Cat.  Villot,  n°  228.   —  Gravé   par    Étienno   Picart  en  1679  (Cale  du 
Louvre.)  —  Filhol.  t.  9,  pi.  644, 
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Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  qui  a  appartenu    à  Mazarin   fut 
acquis  plus  tard  à  la  vente  de  Biienne  par  Jabach.  qui   le  céda  au  roi. 


SI 6.  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,20.  —  L.  1,44.  —  Toile  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ,  assis  sur  les  nuages,  couronne  la  sainte  Vierge. 
Au  premier  plan  saint  Augustin  et  saint  Guillaume. 

Cat.Villot,  n°  229. —  Gravé  par  Etienne  Baulet.—  Landon,  t.  4,  pi.  58. 
Collection  de  Louis  XIV, 

L.auri  (Filippo). 

Rome,  1623  —  1694.  École  romaine. 

Élève  d'AiNGELO  Caroselli. 

Contemporain  de  Romanclli  et  de  Ciro  Ferri,  F.  Lauri  n'a 
pas  suivi  leur  exemple  en  entreprenant  dévastes  décorations  ;  à 
l'exception  des  grandes  figures  d'Adam  et  d'Eve  qui  se  trouvent 
dans  l'Église  do  la  Pace  a  Home  on  ne  connaît  de  lui  que  de 
petits  tableaux  traités  minutieusement. 

OEUVRES  PRLNXIPALES:—  Rome.  Palais  Doria,  :Vê nus  Pt 
les  Saisons.— Londres.  Lord  EUesmcre  :  La  Vierge  entourée 
cfanges;  Bacchus  et  les  Satyres. —  Angleter,re.  Hampton 
Court  :  Sainte  Famille. —  Vienne.  Musée  du  Belvédère:  La 
fuite  enÉgypte.-^  Saint-Pétersbourg.  Ermitage:  Sainte 
Anne  apprenant  à  lire  à  la  Vierge;  la  Madeleine  ren- 
contre le  Christ  au  jardin  des  Oliviers. 

SI  T.  Saint  François  d'Assise  en  extase. 

H.  0.48.   —  L.  0,38.  —  ToHe,  —  Fig.  0,35. 

Le  saint  est  aàsis,  à  droite, tenant  une  têle  de  mort  sur  ses 
genoux.  Dans  le  ciel  un  ange  jouant  de  la  viole. 

Cat.Villot,  n°231.—  Gravé  par  Gutteaiberg  dans  le  Musée  Français. 
—  Filbol.  t.  5,  pi.   326.  —  Landon,  t.  5,  pi.  1. 

Ancienne  collection. 
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318.  Sacrifice  à  Pan. 

H.  0,50.  —  L.  0,53.  —  Toile.  —  Fîg.  0,25. 

Un  homme  verse  du  vin  sur  un  autel,  à  gauche  deux  femmes 
agenouillées,  à  droite  deux  satyres. 

Cat.  Villot,  n"  232. 
Ancienne  collection. 

1^19.  Le  supplice  de  Marsyas. 

H.   0,17.— L.  0,22.—  Cuivre.—  Fig.  0,10. 

Apollon  écorche  Marsyas  attaché  à  un  arbre,  à  gauche  des 
satyres  couchés  et  trois  femmes  debout. 
Signé  sur  une  pierre. 

F.   L. 

Ancienne  collection. 

Fra  Filippo  Lippi  (di  Tommaso). 

Florence,  1412  ?  —  1469.  École  florentine. 

De  l'École  de  Fra  Angelico,  de   Masolino  et  de  Masaccio. 

La  date  de  la  naissance  de  Fra  Filippo  est  inconnue.  Resté 
orphelin  il  fut  recueilli  dans  le  couvent  des  Carmes  de  Florence 
et  y  demeura  jusqu'en  1433.  On  le  trouve  inscrit  dès  1430  avec 
la  qualification  de  peintre  sur  les  registres  de  Tordre.  Ses  pre- 
miers ouvrages  exécutés  à  la  terre  verte  dans  le  cloitre  du  Car- 
mine  ont  disparu  Vasari  suppose  très  justement  que  les  fres- 
ques de  la  chapelle  des  Brancacci  lui  servirent  de  modèles,  car 
Masaccio  était  mort  en  1428  cinq  ans  avant  que  F.  Filippo  eût 
quitté  le  couvent.  Capturé,  dit-on,  près  d'Ancône  par  un  cor- 
saire et  emmené  en  Barbarie,  il  était  de  retour  à  Florence  en 
1438.  Côme  et  Pierre  de  Médicis  furent  ses  piotecteurs.  Les  let- 
tres qu'il  leur  adressa  témoignent  de  son  extrême  pauvreté  mal- 
gré les  travaux  considérables  dont  il  était  chargé.  Le  Dôme  de 
Prato  renferme  les  plus  belles  et  les  plus  importantes  des 
œuvres  de  Fra  Filippo.  Plusieurs  scènes  de  la  légende  de  saint 
Jean-Baptiste  et  de  saint  Etienne  sont  composées  avec  une  gran- 
deur digne  de  Masaccio  ,  et  ces  fresques  ont  une  vivacité  de 
coloris  inconnue  jusqu'alors  dans  l'école  florentine.  Il  mourut 
à  Spolète  et  laissa  inachevées  les  peintures  de  la  cathédrale 
que  son  élève  Fra  Diamante  termina.  Le  fils  de  Fra  Filippo, 
connu  sous  le  nom  de  Filippino  Lippi  lui  a  consacré  dans 
cette  église  un  monument  dont  Laurent  de  Médicis  paya  les  frais. 
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Élèves  :  Fia  Diaraante;  S.  Botticelli. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Florence.  Église  de  S.  Lo- 
renzo  :  U Annonciation.  Offices  :  La  Vierge  adorant  TEn- 
fant-J('sus  porté  par  deux  anges.  Pitti  :  La  Vierge  sur 
un  trône  entourée  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne. 
Académie  des  Beaux-Arts  :  Noctivitê;  VEnfant-Jésus  adoré  par 
un  Camaldule ;  Nativité  avec  la  Madeleine  et  saintHila- 
rion;  Couronnement  de  la  Vierge.--?Kxi:o.  Collégiale:  ivas- 
ques,  Scènes  delà  vie  de  saint  Jean-Baptiste  T^^rmi  lesquelles 
on  remarque:  sa  Naissance;  le  Départ  dix  Saint  ;  la  danse 
d'Hérodiade.  Scènes  d'^  la  vie  de  saint  Etienne;  Mira- 
cles du  saint;  mort  de  saint  Etienne.  (1456  à  1464.) 
Tableau  :  La  Mort  de  saint  Bernard.  Église  S.  Doraenico  : 
Nativité.  Galerie  municipale  :  la  Vierge  donnant  sa  cein- 
ture à  saint  Thomas;  Vierge  entourée  de  saints;  Prê- 
delle  du  tableau  du  Louvre,  h^ 220. —  Rome.  Galerie  du  La- 
tran  :  Couronnement  de  la  Vierg  .— Spolete.  Dôme  :  fresques. 
Vie  de  la  Vierge,  terminée  par  Fra  Diamante  (1470).  —  Ber- 
lin. Musée:  Nativité;  Vierge  de  mis<'rieorde.  — Londres. 
National  Gallery  :  Annonciation;  Vision  de  saint  Bernard. 
—  Munich.  Pinacothèque:  Vierge  et  Enfant, 

SSO.  La  Nativité. 

H.  1,69.  —  L.  1,60.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  eî;  saint  Joseph  agenouillés,  adorent,  devant  l'ëtable 
en  ruines,  l'Enfant-Jésus  couché  devant  eux.  Dans  le  haut 
le  Saint-Esprit  et  deux  anges.  A  gauche,  bergers  et  troupeaux. 

Cat.  Villot,  n»  233.  —  Gravé  dans  TEtruria  Pittrice  t.  1  pi.  22. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église  de  Prato. 

SSt.   La  Vierge  et  VEnfant-Jésus. 

h.  2,17,  —  L.  2,44,  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat, 

^  La  Sainte  Vierge,  debout  devant  un  trône,  tient  dans  ses  bras 
rEnfant-Jésus  qu'adorent  deux  saints  abbés  agenouillés.  Six 
anges  drapés  tenant  des  lys  sont  rangés  autour  de    la   Vierge. 

Cat.  Villot,  n»  234.—  Landon,  t.  5,  pi.  10. 

Musée  Napoléon.    —   Ce  tableau    provient    de    l'église    S.   Spirito,    de 
Florence. 
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L.ippi  (École  de  Fra  Filippo)  . 
SS2.   La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0,62.  —  L.  0,42.  —  Bois.  —  Fig.  0,80. 

L'Enfant-Jésus  assis  sur  les  genoux  de    sa    mère   tient   une 
grenade;  cinq  anges  drapés  sont  debout  derrière  la  Vierge. 

Cat.  Reiset,  n»  104. 
Musée  Napoléon  III. 

Louii  (Orazio)  dit  il  Gentileschi. 

Pise,  1562—1646.  Ecole  florentine. 

Élève  de  son  frère  Aurelio  Lomi. 

Le  nom  de  Gentileschi  sous  lequel  il  est  connu  était  celui  de 
son  oncle  maternel,  il  a  exécuté  ses  principaux  ouvrages  à  Rome 
et  à  Londres;  sa  fille  Artemisia  eut  une  grande  réputation  en 
Italie. 

Élkve  :  Artemisia  Gentileschi. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:—  Milan.  Musée  Brera:  Sainte 
Cécile,  saint  Valérien  et  saint  Tiburce  couronnés  par  un 
ange.  —  Turin.  Pinacothèque  :  L' Annonciation.  —  Gênes. 
Église  S.  Siro  :  L'Annonciation.  Palais  Brignole  :  Vierge 
et  sam^s.  Palais  Adorno  :  Le  Sacrifice  cV  Abraham  ;  Lucrèce  ; 
Clêopâtre.  Palais  Spinola  :  Le  Sommeil  de  VEnfant' 
Jésus.  —  Angleterre.  Hampton  Court:  Une  Sibylle  ; 
Joseph  et  la  femme  de  Putiphar. 

S23.   Repos  de  la  Sainte  Famille. 

H.  1,58.  —  L,  2,25.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  assise  à  terre,  allaite  l'Enfant-Jésus.  A  gau 
che  saint  Joseph  endormi. 

Cat.  Villot,  n°  235.  —  Landon,  t.  4,  pi.  21. 

Collection  de    Louis    ,Y/V'.  —  Ce  tableau    fut    peint    pour    Charles  I«' 
roi  d'Angleterre. 
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Loiig^bi  (Barbara). 

Ravenne,  fin  du  xvi^  siècle.  École  bolonaise. 

Élève  de  LucA  Longhi. 

Vasari,  qui  avait  vu  Barbara  enfant  s'essayer  à  la  peinture 
fait  l'éloge  de  ses  dispositions.  Son  père  fut  le  peintre  le  plus 
habile  de  Ravenne  à  la  fin  du  xvi^  siècle  ;  sa  grande  fresque 
des  noces  de  Cana  dans  le  réfectoire  des  Gamaldules  rivalise 
par  la  beauté  du  l'ordonnance  et  la  fraîcheur  du  coloris  avec  les 
compositions  des  meilleurs  maîtres  de  l'Italie.  Barbara  copia 
et  imita  les  œuvres  de  son  père,  et  aida,  dit-on,  son  frère 
Francesco  en  peignant  les  tûtes  de  Madones  et  de  saintes  qu'il 
plaçait  dans  ses  tableaux. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  RavënNè.  Académie:  Sainte 

Monique;  sainte  Judith. 

S!S4.   La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,39.  —  L.  0,32.  —  Toile.  —  Fig,  0,54. 

L'Enfant-Jésus,  debout  sur  les  genoux  de  sa  mère,  couronne 
une  religieuse  agenouillée  devant  lui. 

Cat.  Keisfjt  11°  235. 
Musée  Napoléon  III. 

Lorenzo  Monaco  (Bon)  di  Giova.nni. 

F.orence,  (?)  xv^  siècle.  École  florentine. 

De  l'école  d'Â.  Gaddi. 

Ce  religieux  de  l'ordre  des  Gamaldules  dont  on  ignore  les 
dites  de  naissance  et  de  mort  suivit  dans  le  xv^  siècle  les  tra- 
ditions de  l'école  de  Giotto.  Il  a  travaillé  avec  Fra  Angelico.  La 
beauté  des  compositions  de  Lorenzo  et  l'élévation  de  son  style, 
compensent  les  négligences  de  dessin  fréquentés  chez  les  maîtres 
primitifs.  MM.  Milanesi  et  Pini,  les  savants  commentateurs 
de  Vasari  ont  retrouvé  disséminés  en  Toscane  plusieurs  tableaux 
de  Lorenzo  que  l'on  croyait  perdus.  L'Annonciation  de  la  cha- 
pelle Bartolini  dans  l'Église  Santa  Trinita  de  Florence  peut 
être  regardée  comme  l'œuvre  la  plus  parfaite  de  don  Lorenzo; 
les  têtes  de  la  Vierge  et  de  l'ange  ont  été  reproduites  à  l'infini, 
l'un  des  livres  de  chœur  de  Santa  Maria  Nuova  à  Florence,  est 
oni3  je  plusieurs  miniatures  de  don  Lorenzo. 
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Élève:  Francesco  Fîorentino. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Église  Santa Tri- 
nita:  L^Annonciation.  Offices:  L'Adoration  des  Mages; 
Christ  en  croix;  la  Vierge;  saint  Jean.  Académie  des 
Beaux-Arts:  rétable:  U Annonciation  t  des  saints.  —  Près 
Florence.  Église  de  Monte  Oliveto:  Virrge  entourée  de 
saints  (1410).  —  Empoli  :  Vierge  et  saints  {1404).  —  Ce- 
RETTO  (près  Florence).  Grand  rétable  :  Couronnem'^nt  de 
la  Vierge;  Figures  de  Saints  ;  Adoration  des  Mages  : 
Scènes  de  la  vie  de  saint  Bernard  {1413).  —  Paris.  Hôtel 
de  Gluny  :  L^'  Christ  au  mont  des  Oliviers;  les  trois 
Marie  au  Sépulcre. 


^^9.    Tablma  en  trois  compartiments. 

H.  1,46.  —  L.  1,45.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat.  et  pet.  nat. 

Au  milieu  snint  Laurent    assis,   à    gauche    sainte   Agnès,  à 
droite  sninte  Miirj^uerite. 

Catalogue  Reiset  n"  72. 
Musée  Napoléon  III. 

L.OttO  (LORENZO). 

Trévise,  1480  (?)  mort  vers  1554.  École  vénitienne. 

De  rëcole  de  Giovanni  Bellixi. 

Condisciple  de  Palma  Vecchio  et  de  Previtali,  doué  d'une 
extrême  facilité,  Lotto  a  subi  successivement  l'influence  de  ses 
contempoi  ;;ins  Au  début  de  sa  carrière  il  fut  coloriste,  comme 
son  ami  Palma  dont  les  compcsitions  lui  servirent  di^  modèles, 
plus  lard  il  devint  maniéré.  La  carrière  de  Lotto  a  été  longue, 
ses  œuvres  sont  nombreuses  et  excessivement  inégales.  Bergame 
et  Ane  ne  possèdent  ses  peintures  les  ph;s  inij  ortantes.  Uuel- 
ques-uns  de  ses  tableaux  de  chevalet  sont  exécutés  avec  une 
délicatesse  remarquable. 

OEUVRES  PPINCIPALES:  Santa  Gristina,  près  Trévise  : 
Vierge  entre  quatre  saints. —  BerctAme, Église  S.  Bartolom- 
meo:V  ierge  entourée  d'anges  et  de  ^amf,s  (1516)  ;  Eglise  S.Ber- 
nardino  -.Vierge  tenant  V'Énfant-J  'sus  qui  bénit  des  saints 
(1521);  Église  S.  Spirilo:  Vierge  entourée  d'anges  adoréepar 
quatre  saints  (1521)  :  Église  S.  Michèle  :  Fresques,  V Annon- 
ciation; la  Visitation;  le  mariage  de  laVicrge.  —  Brescia. 
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Galerie  Tosi  :  NatUité.—  Jesi.  Église  S.  Floriano  :  La  mise  au 
Tombeau  (1512);  —  Recanati.  Église  S. Domenico  -.Madone  en- 
tourée de  saints  (1508).  —  Milan.  Brera  :  Portrait  de  femme  ; 
Deuœ portraits  dliommes  ;  le  Christ  mort.  —  Venise.  Eglise 
SS.  Giovanni  et  Paolo  :  Les  aumônes  de  S.  Antonino. 
Église  S.  Giacomo  dell'Orio  :  Vierge  et  saints  (1546)  ;  Eglise 
Santa  Maria  del  Carminé  :  La  gloire  de  saint  Nicolas  (1529).— 
Florence.  Pitti  :  Les  trois  Ages.  Offices  :  Sainte  Famille 
(1534).  —  Rome.  Quirinal  :  La  Vierge,  sainte  Catherine  et 
saint  Jérôme  (1524).  Palais  Borghèse  :  la  Vierge  et  S. 
Onofrio  (1508)  ;  Portrait  d'homme.  Palais  Rospigliosi  : 
La  Chasteté.  —  Naples.  Musée:  Vierge  et  Saints;  — 
Madrid.  Musée:  Deuœ  Fiancés  et  un  Amour  {152Z).—  MvmcH. 
Pinacothèque  :  Mariage  de  sainte  Catherine.  —  Vienne. 
Belvédère  :  La  Vierge  adorée  par  sainte  Catherine  et  saint 
Jacques.  —  Berlin.  Musée  :  Saint  Christophe  et  saint 
Sébastien  (1531).  —  Londres.  National  Gallery  •  Portraits 
d'Agostino  et  de  Niccolo  délia  Torre  (1515).  —Angleterre. 
Hanipton-Court  :  Portrait  cV Andréa  Odoni  (1527). 


9S6.  La  Femme  adultère. 

H.  1,24.  —  L.  1,56.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Un  soldat  cuirassé  conduit  la   femme    adultère   devant   le 
Christ  qu'entourent  les  Pharisiens. 

Cat.  Vmot,  n"  238. 

Collection   de  Louis  XIV.    —  Une   répétition  de  ce  tableau  se  trouve 
au  palais  Barlierini  à  Rome. 

Î^IST.  Saint  Jérôme  dans  le  désert. 

H.  0,58.  —  L.  0,40.  —  Bois.  —  Fig.  14. 

Le    saint,  agenouillé    au   milieu  des  rochers,   se  frappe  la 
poitrine  ;  à  gauche  un  religieux  et  le  lion  ;  signé  LOTUS.  15(X). 

Cat.  Villot,  n»  238  bis. 
Collection  de  Napoléon  III.  —  Acquis  en  1857. 

^^8.  Sainte  Famille. 

H.  1,50.  —  L.  2,37.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'un  paysage,  l'Enfant-Jésus  étendu  à  terre  sur  un 
linge  entre  la  Vierge  et  sainte  Elisabeth,  tend  les  bras  vers  le 
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petit  saint  Jean.  A  gauche  saint  Joseph,  à  droite  saint  Joachina, 
trois  anges  drapés  derrière  la  Sainte  Vierge. 

Cat.  ViUot.  n»  525. 
Ancienne  collection. 

L.uciaiii  (Sebastiano)  dit  Sebastiano  del  Piombo, 

Venise,  1485.  —  lo47.  École  vénitienne. 

Élève  de  Giovanni  Bellini  et  de  Giorgione. 

La  première  période  de  la  carrière  de  Sébastien  del  Piombo 
est  toute  vénitienne,  Tinfluence  de  Giorgione  ne  l'abandonna 
qu'après  son  séjourà  Rome,  où,  en  collaborant  avec  Michel-Ange 
il  agrandit  son  style,  mais  perdit  quelques-unes  de  ses 
admirables  qualités  de  coloriste.  Sébastien  exécuta  plusieurs 
compositions  d'après  les  cartons  de  Michel-Ange,  cependant  il 
serait  exagéré  de  supposer  qu'il  ait  seulement  travaillé  d'après 
ses  dessins.  Rome,  Naples  et  Florence,  possèdent  les  plus 
beaux  portraits  de  Sébastien.  L'exagération  dans  la  longueur  des 
mains,  le  coloris  uniformément  violacé  caractérisent  ses  dernières 
œuvres. 

Élève:  Tommaso  Laureti. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Venise.  Église  S.  Giov. 
Grisostomo  :  Saint  Jean  Chrysostôme  entouré  de  saints  et 
de  saintes.  —  Trévise.  Église  S.  Niccolo:  Vinerédulité  de 
saint  Thomas  à  laquelle  assistent  le  Cardinal  évêque  de 
Trévise,  le  Podestat  et  plusieurs  personnages.  —  Lexdi- 
NARA.  Église  S.  Biagio  :  La  Visitation.  — Rome.  Farnésine 
(salle  de  la  Galathée)  :  Fresque,  Sujets  de  lafable.  Santa  Maria 
del  Popolo  (chapelle  Chigi)  :  La  naissance  de  la  Vierge;  S. 
Pietro  in  montorio  :  Fresque,  La  Transfiguration  ;  à  l'huile 
sur  le  mur,  la  Flagellation;  Quirinal  (Musée)  :  Saint  Ber- 
nard. Palais Di.ria  :*Por^ra'^  de  V Amiral  Andréa  Doria.— 
Viterbe.  Église  S.  Francesco:Le  Christ  mort  sur  les  genouœ 
de  la  Vierge.  —  Naples.  Musée  :  Le  sommeil  de  V En- 
fant-Jésus ;  Portrait d' Adrien  V/.— Florence.  Pitti  :  Mar- 
tyre  de  sainte  Agathe;  Portrait  d'homme  tenant  un  gant. 
—  Madrid.  Musée  :  Jésus-Christ  portant  la  Croiœ  ;  Jésus- 
Christ  aux  Limbes.  —  Burgos. Cathédrale  :  La  Vierge  et 
VEnfant.  —  Londres.  National  Gallery  :  La  résurrection  de 
Lazare  (1519);  Portrait  de  femmeavec  les  attributs  de 
sainte  Agathe;  Portraits  '  de  Sébastien  del  Piombo 
et  du  Cardinal  Hippolyte  de  Médicis.  •—  Saint-Péters- 
bourg, Ermitage  :_Pieta;  Portrait  du  Cardinal  Pôle.  — 
Berlin.  Musée  :  Pieta. 
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SS9.  La  Visitation. 

H.  1,68.  —  L.  1,32.  —  Toile  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  debout,  pose  une  main  sur  l'épaule  de  sainte 
Elisabeth.  Derrière  la  Vierge,  à  gauche,  deux  femmes.  A  droite, 
Zaeharie  et  trois  personnages;  dans  le  fond  un  péristyle  et  une 
ville.  Signé  :  SEBASTIANLS.  VEAETLS.  FACIEBAT.  ROMJl. 
M.  D.  XXI. 

Cat.Vniot.  n''239.—  Gravé  par  Desvachez  (Cal.  du  Louvre).—  Filliol. 
t.  7,  pi,   469.   —  Landoii.  t.   7,  pi.  51. 

Collection  de  François  I". 

Luini  (Bernardino). 
Vivait  encore  en  lo30.  École  milanaise. 

On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  la  date  de  la  naissance  de  Luini. 
Imitateur  de  Léonard  il  lui  a  emprunté  plusieurs  compositions, 
et  quelques-uns  de  ses  tableaux  sont  d'une  telle  beauté  qu'ils 
ont  pu  être  attribués  au  chef  de  l'école  lombarde.  Luini  a 
travaillé  comme  Bramantino  et  Gaudenzio  Ferrari  dans  un  grand 
nombre  d'églises  du  Milanais;  le  monastère  ^lajeur  à  Milan,  les 
églises  de  Saronno  et  de  Lugano  renferment  ses  ouvrages  les  plus 
importants.  La  douceur  et  la  naïveté  des  fij^ures,  la  fraîcheur  et 
la  vivacité  du  coloris  donnent  aux  fresques  de  Luini  un  charme 
tout  particulier. 

OEUVRES  PRLXCIPALES:  —  Milan.  Santa  Maria  délia 
Passione:  Le  Christ  Jiiort  ;  Èg\ise  S.  Maurizio  (Monastero 
Maggiore)  :  Fresques,  Décorations  de  plusieurs  chapelles, 
Martyre  de  saint  Maurice  et  de  sainte  Catherine  ;  C/irist 
à  la  Colonne  ;  figures  d'anges  et  de  saintes.  Musée  Brera. 
Fresques,  La  Vierge  entre  saint  Antoine  et  sainte  Barbe; 
sainte  Catherine  mise  au  tombeau  par  les  anges  ;  plusie-ars 
autres  sujets  relirjieuœ  ;  naissance  d'Adonis  ;  sacrifice 
à  Pan;  métamorphose  de  Daplinê  ;  jeunes  filles  jouant 
à  la  main  chaude  et  autres  sujets  profanes  ;  provenant 
également  de  la  villa  Pelncca  près  Monza  ;  Tableaux  :  La 
Vierqe  et  VEnfant  decant  un  treillage  de  Rosiers; 
L'Ivresse  de  N6<' .  Ambroisicnne  :  grande  fresque,  Le  Christ 
couronné  d'''pines  adoré  par  des  membres  de  la  confrérie 
de  la  Ste  Couronne,  Bue  ScoUi -.La  Madone  et  des  Saints. 
Don  Giacomo  Poldi  :  Le  mariage  de  sainte  Catherine. — 
Saronno.  Église:  fresques,  UAcloration  des  Mages  ;  Le 
mariage  de  la  Vierge  ;  La  Présentation  ;  Jésus  au  milieu 
des  docteurs;  Anges  et  Saintes.  —  GoMO.Dôme:  Peintures 
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à  tempera.  L'Adoration  des  Mages  et  V Adoration  des 
Bergers.  —  Lugano.  Église:  La  Vierge,  l Enfant  et  le 
petit  saint  Jean;  La  grande  Crucijiscion.  —  Legnano. 
Église:  Grand  tableau  d'autel.  —  Pavie.  Chartreuse:  fresques, 
La  Vierge  et  L'Enfant  cueillant  une  feur  ;  saint  Sébas- 
tien et  saint  Christophe.  —  Florence.  Ôfïïces:  Hêrodiade. — 
Rome.  Palais  Sciarra  :  La  Modestie  et  la  Vanité. —  Na- 
PLES.  Musée  :  Vierge  et  Enfant. — Vienne.  Belvédère  : 
Hériodiade —  Saint  Pétersbourg  :  Ermitage  ;  La  Colom- 
bine.—  Londres.  National  Gallery:  Le  Christ  et  les  Doc- 
teurs.—  Angleterre.  Hampton  Court:  Flore. 


S30.  Sainte  Famille. 

H.  0,51.  —  L.  0,46.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

L'Enfant-Jësus,  debout  sur  une  plinthe,  passe  le  bras 
gauche  autour  du  cou  de  sa  mère;  la  Vierge  vue  à  mi-corps 
tient  un  livre,  saint  Joseph  est  derrière  elle  à  droite. 

Cat.  ViUot,  n'  240. 
Ancienne  colleetion. 

831 .  Le  Sommeil  de  l'Enfant- Jésus, 

U.  0,92.  —  L.  0,73.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jësus  endormi;  à 
gauche  un  ange  étend  un  linge  devant  elle;  deux  anges  dans-le 
fond. 

Cat.  Villot,  u"  241. 
Collection  de  Louis  XIV. 

S3!3.  Salomé  recevant  la  têle  de  saint  Jean-Baptiste, 

H.  0,62.  —  L,  0,53,  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Salomé  est  vue  à  mi-corps,  soutenant  un  bassin  3.u=dessus 
duquel  une  main  tient  la  tête  de  saint  Jean. 

Cat     Villot,    n«>    242.  —  Gravé    par      Bertinot.   (Cale,   du    Louvre.) 
—  Landon,.t.  7,  pi.  56. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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S33.  La  forge  de  Viilcain. 

H.  1,73.  —  L1.97,  —  Fresque  transportée  sur   toile.—  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche  Vulcain  forge  une  aile  pour  l'Amour  que  Vénus 
debout  porte  dans  ses  bras.  Mars  est  auprès  d'elle. 

Cat.  Villot,  n"  242  bis. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  provient  de  la  villa  Pelucca 
près  Monza  ainsi  que  les  deux  fresques  dont  les  n»'  suivent,  ils  ont  été  ac- 
quis  en  1863. 

S34I.  Enfant  assis  sous  une  treille  la  tête  tournée  à  droite. 

H.  0,48.  —  L.  0,68  —  Fresque  transportée  sur  bois.  —  Forme  cin- 
trée. —  Fig.  gr.  nat. 

Cat.  Villot.  n»  242  ter. 
Collection  de  Napoléon  III.  Voir  la  note  du  n*  233. 

S35.  Enfant  à  genoux  sous  une  treille  tenant  une  grappe  de 
raisin. 

H.   0,49. —  L.  0,59. —  Fresque  transportée  sur   bois.  —  Forme  cin- 
trée. —  Fig.  gr.  nat. 

Cat.  Villot,  n»  242  quater. 
Collection  de  Napoléon  III.  Voir  la  note  du  n*  233. 

!&36.  La  Nativité. 

H.  2,22  —  L.  1,65  —  Fresque  —  Fig.  gr,  nat. 

La  Vierge  et  saint  Joseph  adorent  l'Enfant-Jësus  couché  à 
terre  dans  l'étable;  deux  anges  sont  auprès  de  lui.  A  gauche 
le  bœuf  et  l'âne.  Dans  le  haut  deux  anges  drapés  en  adoration, 
à  droite  et  dans  le  lointain  l'annonce  aux  bergers. 

Gravé  par  W.  Ilaussotillier. 

Collection  de  Napoléon  III. —  Cette  fresque  et  les  cinq  suivantes  ont  été 
acquises  en  1867  à  Milan  de  la  succession  du  Duc  Antonio  Litta  Visconti 
Arese. 

SSS"?.  L'Adoration  des  Mages. 

H.  2,22  •—  L.  1,65.  —  Fresque.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Scùnle  Vierge,  assise  à  droite  à  l'entrée  de  l'étable,  tient 
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rEnfant-Jésus  debout  sur  ses  genoux,  saint  Joseph  est  derrière 
elle;  à  gauche  les  Rois  Mages;  dans  le  fond,  caravanes. 

Gravé  par  Levasseur. 
CoUection  de  Napoléon  III.  —  Voir  la  note  du  n"  236. 

•^38.  Le  Christ. 

H.  1,40.  —  L.  1,10.  —  Fresque.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  de  face,  à  mi-corps,  bénissant  de  la  main  droite  et 
tenant  le  globe  dans  la  main  gauche. 

CoUeotion  de  Napoléon  III.  —  Voir  la  note  du  n"  236. 

Liuiiii  (École  de  bernardino). 
S39.  L'Annonciation. 

H.    1,70.  —  L.  1,60.  —  Fresque.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  et  l'ange  sont  debout  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Un 
vase  contenant  une  branche  de  lys  est  placé  entr'eux. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Voir  la  note  dn  n"  236. 

«40.  Le  Christ  mort  entouré  des  instruments  de  la  Passion. 

H.  2,15.  —  L.  1,76.  —  Fresque.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est   VU  à   mi-corps  au-dessus    du  tombeau,    à    gauche 
saint  François  a  genoux,  et  à  droite  Saint  Antoine. 


Collection  de  Napoléon  III.  _  Voir  la  note  du  n,  2 
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«4t.  Curius  Dentatus  refusant  les  présents  de'i  Samnites. 

II.  2,10.  —  L.  2,40.  —  Fresque.  —  Fig.    gr.   nat. 

Il  est  assis  à  droite  et  avance  le  bras  vers  deux  personnage» 
iebout  a  gauche.  ° 

Collection  de  Napoléon  IH.  —  Voir  la  note  du  n»  23G 
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L.uti  (Benedetto). 

Florence,  1666  -  1724.  École  florentine. 

Élève  de  D.  Gabbiani  et  de  CiRO  Ferri. 

B  Luti  l'un  des  derniers  praticiens  habiles  de  la  Toscane, 
a  imité  tour  à  tour  les  décorateurs  de  Rome  et  les  peintres 
florentins;  son  talent  est    dépourvu  d  originalité. 

OFUVRES  PRINCIPALES  :  — Florence. Offices:  Moïse  sur 
1p  Nil- son  Portrait.—  Rome.  Palais  Colonna  :  Fresque,  La 
\\oire  de  Martin  V (Colonna) .^  Gè^^es  V^l^is  Spinola: 
la  Vierge.  —  Cassel.  Galerie:  La  Vierge  lisant.—  Saint- 
Pétersbourg.  Ermitage  :  Enfant. 

84!S.  La  Madeleine. 

H.  1,67.  —  L.  1,28.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  assise,   la  tête  inclinée  à  droite,  et  contemple  un 
crucifix  ;  dans  le  ciel  deux  chérubins. 

Cat.  ViUot.  n»  243.  —  Landon,  t.  5,  pi.  17. 
Collection  de  Louis  XVI. 

Hlainardî.  (Bastiano). 

San  Gimignano  -  né  ?  -  1515  ?  École  florentine. 

Élève  et  beau-frère  de  Domenico  Grillandajo. 

Il  a  été  l'un   de  ses  principaux   aides   dans   l'exécution   des 
fresques  de  Florence  et  de  San  Gimignano. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence,  Église  Santa  Croce 
(Chapelle  Baroncelli)  :  Fresque,  La  Vierge  donnant  la 
ceinture  à  Saint  Thomas.  -  S.  Gimignano.  Collégiale: 
Vieroe  alorieuse  adorée  par  sise  saints.^  Eglise  ï>.  Agos- 
tino-  Fresques,  Sainte  Lucie  entre  saint  Gimignano  et 
saint  Nicolas  cZ^  Barl;  (à  la  voûte)  Les  quatre  docteurs 
deVEqliseil^OO);  Saint  Gimignano  adore  par  trois  p  r- 
sonnaqes  (1507).  Palais  communal:  Deux  Madones.  (Lune 
St  la  Répétition  de  celle  du  Louvre,  il  en  existe  encore  deux 
semblables  à  Naples  et  à  Florence).-  Monte  Oliveto,  Eglise, 
Tableau  a  tempna  avec  prédelle:  La  Vierge  entre  Saint 
Jérôme  et  saint  Bernard  (1502). 
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Î843.  La  Vierge  et  l'Enfant. 

Diamètre  0,92.  —  Bois,  —  Forme  ronde.  —  Fig.  mi-corps  pet.  nat. 

L'Enfant-Jësus  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge  bénit  le 
petit  s-iint  Jean.  A  droite  trois  anges  tenant  des  lys.  Dans  le 
lond,  ville  et  paysage. 

Cat.  Reîset,  n»  170. 
Musée  de  NapolêonlII. 

îllanfredi  (Bârtolommeo). 

Ustiano  près  Mantoue,  1580  ?  —  1615  ?  École  lombarde. 

De  l'École  de  Michel-Ange  de  Caravage. 

Manfredi    imitateur    dî   Michel-Ange   de   Caravage  a  traité 

Eresque  toujours  les  mêmes  sujets  ;    des  scènes   de   soldats,   de 
ohémiens  et  de  joueurs. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—  Florence.  Pitti:  La  Diseuse  cZe 
bonne  aventure.  —  Vienne.  Musée  du  Belvédère:  Joueurs  de 
cartes  —  Munich.  Pinacothèque:  le  Christ  insulté  par  les 
soldats. 

S44.  Assemblée  de  Buveurs. 

H.  1,29.  —  L.  1.92.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Six  hommes  réunis  autour  d'une  table  boivent  en  écoutant 
un  joueur  de  viole. 

Cat.  Villot,  n°  246.  —  Gravé  par  Reindel  dans  le  Musée  Royal,  par 
Jean  Houssard.  —  Landon,  t.  5,  pi.  18. 

Collection  de  Louis  XIV. 

945.  La  Diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  1,27.  —  L.  1,50.  —  Toile.  —  Fig,  gr.  nat 

Une  jeune  femme,  assise  à  droite,  montre  sa  main  à  deux 
bohémiennes.  Derrière  elles  un  cavalier. 

Cat.  ViUot,  u°  247. 
Collection  de  Louis  XVIII. 
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Maimi  (Giannicola  di  Paolo). 

Citta  délia  Pieve  né  ?  — 1544.  École  ombrienne. 

Élève  de  P.  Perugino. 

La  carrière  de  Manni  a  été  longue  puisqu'il  peignait  en  1495 
i,;  un  Cénacle,  aujourd'hui  disparu,  dans  le  Palais  Public  de 
Pérouse  ;  néanmoins  ses  œuvres  sont  peu  nombreuses  même 
en  Ombrie.  Il  est  resté  toujours  attaché  aux  traditions  de  l'école 
du  Pérugin  et  absolument  étranger  à  la  Renaissance  italienne 
du  xvie  siècle. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Pérouse.  Cambio  (chapelle)  : 
fresques,  le  Père  Éternel  au  milieu  des  Apôtres,  des 
ÉcângêlisteSt  des  Docteurs  et  des  saints  Protecteurs  de 
Pérouse;  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean-Bapttstf  (1515  et 
lh\^);Tahleau  de  V  autel;  le  Baptême  du  Christ.Eg\\?,Q?>.lom- 
maso  :  V incrédulité  de  saint  Thomas.  S. M&rtino  :  Fresques, 
la  Vierge  entre  saint  Jean  VÉvanqêliste  et  saint  Laurent. 
Pinacothèque  :  le  Christ,  la  Vierge  et  saint  Jean-Bap- 
tiste dans  une  gloire  d'angps  et  de  chérubins,  dans  le 
bas  quatorze  saints;  quatre  figures  de  la  Vierge,  de 
saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Sebastien  et  de  la  Made- 
leine. —  GuBBio.  Eglise  S.  Pietro  :  la  Visitation. 

S46.  Le  Baptême  de  Notre-Seigneur. 

H.  0,43.  —  L.  0,86.  —  Bois.  —  Fig.  0.33. 

Au  milieu  de  la  composition,  saint  Jean-Baptiste  verse  l'eau 
sur  la  tête  du  Christ  ;  a  droite  et  à  gauche  anges  agenouillés  et 
figures  debout. 

Cat.  Reiset,  n°  183. 
Musée  Napoléon  III. 

%W.  V Assomption  de  la  Vierge. 

H.  0,43.  —  L.  0,86.  —  Bois.  —  Fig.  0,33. 

Au  milieu  d'un  paysage  montagneux,  les  apôtres  sont  rangés 
autour  du  tombeau  de  la  Vierge  ;  dans  le  haut  la  Vierge  s'éle- 
vant  au  ciel. 

Cat.  Reiset,  n*  184. 
Musée  Napoléon  III. 


MANTEG-N'A»  154 

2  M.  L'Adoration  des  Mages. 

H.  0,43.  —  L.  0,86  —  Bois.  —  Fig.  0,33. 

A  gauche  la  Vierge  et  l'Enfant  adorés  par  les  Rois.  A  droite 
groupe  de  cavaliers. 

Cat.  Reiset,  n*  185. 
Musée  Napoléon  III. 

949.  Sainte  Famille. 

H.  2,13.  —  L.  1,48.  —  Bois.  —  Forme  ciatrée.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  au  milieu  d'un  paysage  ; 
elle  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus.  Deux  saints  agenouillés 
et  deux  saints  debout,  près  du  trône.  Des  anges  soutiennent  un 
dais  au-dessus  de  la  Vierge.  On  lit  sur  le  bas  du  trône  : 

AVE  MARIA  GRACTIE  PLENA.  \ 

Cat.  Villot,  n»  37. 
Musée  Napoléon. 

Manteg^na  (Andréa). 

Padoue,  1431  —  1306.  Ecole  vénitienne. 

Élève  de  F.  Squarcione. 

Mantegna,  entré  fort  jeune  dans  l'atelier  de  F.  Squarcione, 
étudia  l'antiquité  d'après  les  monuments  que  son  maître  avait 
rapportés  de  la  Grèce,  et  il  est  probable  que  les  bronzes  de 
Donatello  à  Saint-Antoine  de  Padoue  ont  été  ses  modèles  de 
prédilection.  La  sévérité  des  figures  de  Mantegna,  leurs  longues 
proportions,  les  plis  multipliés  des  draperies  dépourvues  de 
relief,  témoignent  de  l'influence  qu'exerça  sur  lui  le  grand 
sculpteilr  Florentin.  L'école  du  Squarcione  était  nombreuse  : 
dans  la  chapelle  des  Eremitani,  monument  d'une  beauté  incom- 
parable, les  fresques  de  Mantegna  sont  entourées  de  celles  de 
ses  condisciples,  Ansuino,  Pizzolo,  Bono  et  Zoppo.  A  l'exception 
des  peintures  de  la  grande  salle  du  Château,  dite  de  l'Archivio 
Notarile,  Mantoue  est  dépouillée  de  tout  ce  que  Mantegna  avait 
exécuté  pour  les  Gonzague.  Les  célèbres  cartons  du  Triomphe  de 
César  sont  aujourd'hui  à  Hampton  Court,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leur  beaué  à  la  suite  de  restaurations 
qui  ont  alourdi  les  contours  des  figures  et  rendu  indécis  le  dessin 
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si  ferme  et  si  énergique  du  maître.  La  chapelle  d'Innocent  VHI 
qu'il  avait  décorée  en  entier  a  été  détruite  par  Pie  VI  pour 
agrandir  le  musée  de  sculpture  du  Vatican.  Mantegna  a  atteint 
à  la  perfection  dans  la  perspective;  il  a  enrichi  ses  compositions 
de  portiques,  de  colonnes  et  de  motifs  d'architecture  qu'il  ornait 
de  médaillons  imités  de  l'antique  ;  il  les  surchargeait  suivant 
le  goût  de  l'ancienne  École  vénitienne,  de  guirlandes  de  fleurs  et 
de  fruits.  Son  talent  de  graveur  est  célèbre  et  parmi  ses 
estampes,  la  mise  au  tombeau  et  le  triomphe  de  César  sont  des 
chefs-d'œuvre. 

Élèves  :  Francesco  et  Lodovico  Mantegna  ses  fils;  F.  Bonsignori 
et  Caroto. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Padoue.  Chapelle  des  Eremitani  : 

Fresques,  Uciende  de  saint  Jacques  et  de  saint  Christophe 
(1453  _  1459)  (six  compartiments.)  —  Vérone.  Eglise  S.  Zeno  : 
Grand  tableau  d'autel;  la  Vierge  et  huit  saints.— N^ms^. 
Académie  des  Reaux-Arts  :  saint  Georges.  —  Milan.  Musée 
Brera  :  saint  Luc  entouré  de  saints  (1454)  ;  le  Christ 
mort.  Palais  Trivulce  :  la  Vierge  glorieuse  entourée  de 
saints  (1497).  —  Rergame.  Musée  :  la  Vierge  et  VEnfant. 
—  Mantoue.  Château  (salle  de  l'Archivio  Nolarile)  :  Fresques, 
Lodovico  de  Gonzague  et  sa  famille  ;  Plafond,  m''daillons, 
femmes  et  amours,  etc.  (1474  —  1484).  —  Florence.  Offices: 
Tryptique,  Vadoration  des  Mages,  la  Circoncision,  la 
Résurrection;  la  Vierge  et  VEnfant.  —  Naples.  Musée  : 
sainte  Euphémie  (1454).  —  Berlin.  Musée:  Za  Vierge  et  VEn- 
fant ;  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  Temple.— Tienne 
Musée  du  Belvédère:sa/n^  Sébastien.  —Copenhague.  Musée: 
Le  Christ  montrant  ses  plaies.—  Londres.  National  Gallery: 
la  Madone  et  VEnfant.  Hampton  Court  :  les  neuf  cartons 
du  triomphe  de  Jules-César  (1492).  —  Madrid.  Musée  :  la 
m,ort  de  ta  Vierge. 

S^O.  Le  Calvaire. 

H.  0,67,  —  L.  0,93.  —  Bois.  —  Fig.  0,32. 

Le  Christ  en  croix  entre  les  deux  larrons.  A  gauche  saint 
Jean  et  le  groupe  des  saintes  femmes,  à  droite  les  soldats 
jouant  aux  dés  et  deux  guerriers  à  cheval.  Au  premier  plan  un 
soldat  vu  en  buste  tenant  une  lance,  dans  le  fond  Jérusalem  et 
des  rochers. 

Cat.ViUot,  n»  249.—  Gravé  par  Giacinto  Maina.— Landon,  t.  5,  pi.  19. 

Mu$ée  Napoléon.  Fragment  delà  Prédelle  du  tableau  d'autel  de  San 
Zeno  à  Vérone.  Les  deux  autres  parties  de  cette  prédelle  sont  au 
musée  de  Tours. 
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S3t.  La  Vierge  de  la  Victoire. 

H.  2,80.  —  L.  1,66.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Sous  un  berceau  de  feuillage  entremêlé  de  fleurs,  de  fruits 
et  de  coraux,  la  Sainte  Vierge  assise  sur  un  trône  tient  l'Enfant 
debout  sur  ses  genoux  et  étend  la  main  vers  F.  de  Gonzague, 
marquis  de  Mantoue,  agenouillé  à  ses  pieds.  Derrière  lui  saint 
Michel  et  saint  André  ;  à  droite  sainte  Elisabeth  à  genoux,  le 
petit  saint  Jean  debout  à  côté  de  la  Vierge,  saint  Georges  et 
saint  Longin.  Sur  le  soubassement  du  trône,  Adam  et  Eve  en  clair 
obscur. 

Cat.  Villot,  n»  250,  —  Gravé  par  Francesco  Roselli  et  par  Rosini. 

Musée  Napoléon.   Ce  tableau   provient   de   l'église    Sacta   Maria  délia 
Vittoria,  à  Mantoue. 

Z^9.  Le  Parnasse. 

H.  1,60.  —  L,  1.92.  —  Toile.  —  Fig.  0,65. 

Sur  le  sommet  d'un  rocher  formant  arcade  et  surmonté  d'un 
bosquet  d'orangers,  M'irs  et  Vénus  debout.  Au-dessous  d'eux 
Apollon  assis  fait  danser  les  Muses  ;  à  droite  Mercure  appuyé 
sur  Pégase  ;  au  second  pi  m  à  gauche,  Vulcain  à  l'entrée  de  la 
forge.  Fond  de  montagnes. 

Cat.  Villot.  n"  251.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  506.  —  Landon.  t.  5,   pi.    20.    — 

Musée  Napoléon.  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  fait  partie  du  cabinet  de 
la  marquise  Isabelle  d'Este-Goazague.  Ces  deux  tableaux,  ceux  de 
L.  Costa  n"' 154  et  155  et  le  Pérugin  n"  429,  pris  à  Mantoue  lors  du  sac  de 
cette    ville  en    1630    décoraient    le    château    de    Richelieu. 

%53.    La  Sagesse  victorieuse  des  Vices. 

H.  1,60.  —  L.  1,92.  —  Toile.  —  Fig.  0,60. 

Sur  le  bord  d'un  bassin  entouré  d'orangers  et  de  lauriers 
taillés  en  arcade.  Minerve  armée  de  la  lance  et  du  bouclier 
et  précédée  pir  deux  femmes  drapies,  chasse  devant  elle  les 
vices  personnifiés  par  des  figures  monstrueuses.  La  Force,  la 
Justice  et  la  Tempérance  apparaissent  dans  les  airs. 

Cat.  Villot,  n»  252. 
Musée  Napoléon.  (Voir  la  note  du  tableau  précédent). 

7. 
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Hlaratta  (Carlo). 

Camerano,  près  Ancône,  1625—1713.  École  romaine. 

Élève  d'ANDREA   Sacchi. 

Carie  Maratte  a  été  l'un  des  artistes  les  plus  féconds  de  son 
temps  ;  le  nombre  de  ses  peintures,  de  ses  dessins  et  de  ses 
gravures  est  considérable.  Il  avait  étudié  de  préférence  Annibal 
Garrache  et  le  Dominiquin.  Plusieurs  des .  compositions  reli- 
gieuses et  des  portraits  de  Maratte  justifient  la  réputation 
qu'il  a  eue  dans  une  époque  de  décadence. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Rome.  Église  Santa  Maria 
degli  Angeli  :  Le  Baptême  de  Notre-Seigneur.  Église  Santa- 
Maria  délia  Face  :  La  Yisitation.  Sainte  Marie  du  Peuple  : 
La^  Conception  d'  la  Vierge;  les  quatre  Docteurs  de 
VÉglise.  Église  S.  Carlo  du  Corso:  Saint  ,  Charte  s  pré- 
senté à  Jésus-Christ  par  la  Vierge.  Église  du  Gésù  : 
Mort  de  saint  François-Xauier.  Palais  Doria  :  Le  som- 
meil de  r Enfant- Jésus.  Palais  Sciarra  :  Portrait  du  car- 
dinal Barber ini.  Palais  Corsini  :  Le  Mariage  de  sainte 
Catherine  ;  la  Peinture  représentée  sous  les  traits  de 
ta  fille  Faustina.  —Gênes.  Église  Santa  Maria  in  Cari- 
gnano  :  Le  martyre  de  S.  Biagio. —  Angleterre.  Hampton 
Court:  La  Vierge  et  sami^ François.— Saint-Pétersbourg. 
Ermitage  :  Portrait  de  Clément  IX. 

SS4.    Le  Sommeil  de  l'Enfant- Jésus. 

H.  1,25.  —  L.  1,00.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  soulève  un  voile  transparent  et  regarde  TEnfant 
endormi  ;  à  gauche  sainte  .  Catherine  d'Alexandrie,  à  droite 
quatre  anges.  Signé  : 

GAROLVS  MARATTA  PIiNXIT.  1697 

Cat.  ViHo    n»  254. 
Collection  de  Louis  XIV . 

Î555.   Mariage  de  sainte  Catherine. 

F,  0,44.  —  L,  0,32.  —  ToUe.  —  Fig.  0,40. 

Au  milieu  d'une  gloire  d'anges,  TEnfant-Jésus,  assis  sur  les 
genoux  de  la  Vierge,  met  l'anneau  au  doigt  de  sainte  Catherine. 

Cat.    ViUot,    n°    256.  —   Gravé     par     Vandramini    dans    le    Musée 
français.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  380.  —  Landon,  t.  5,  pi.  24.      . 
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Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  a  appartenu  au  prince  de  Cari- 
gnan. 

tSë6.   Portrait  de  Marie-Madeleine  RospigliosL 

H.  0,94.  —  L.  0,74.  —Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  vêtue  de  noir  et  de  blanc,  tenant  un  éven- 
tail de  la  main  droite  et  regardant  à  gauche.  On  lit  sur  une 
lettre  : 

al  ill™a  et  Ece^^  sig  ""^  la  Sig''^  Maria  Madalena   Rospi- 
gliosi  per   Carlo   Maratti. 


(&^focM,<cra/t/ 


Catalogue  Villot  n"  257. 
Collection  de  Louis  XVIII. 

SSî*.   Portrait  de  Carie  Maratte. 

H.  0,70.  —  L.  0,58.  —  Toile.  —  Fig,  gr.  nat. 

Il  est  VU  en  buste, tourné  de  trois  quarts  à  droite,   longs 
cheveux  bouclés,  vêtement  noir  et  rabat. 

Catalogue  Villot,  a°  258. 
Ancienne  collection. 

Marchesi  (Girolamo)  da  Cotignola  . 
Né  près  Ferrare,  1480  ?  —  1550  ?  École  ferraraise. 

De  l'École  de  F.  Zaganelli  et  de  F.  Francia. 
11  n'existe  pas  de    renseignements  sur  la  jeunesse  de  G.  Mar 


chesi  ;  ses  premières  œuvres  font  supposer  qu'avant  d'entrer 
dans  l'atelier  du  Francia  il  avait  été  l'élève  de  F.  Zaganelli  de 
Cotignola  son  compatriote.  Devenu  plus  tard  l'imitateur  de 
Bagnacavallo  il  acquit  une  assez  grande  réputation  et  prit 
rang  parmi  les  maniéristes  bolonais  du  xvie  siècle.  Vasari 
mentionne  dans  la  Liographie  sommaire  de  Marchesi  des  ta- 
bleaux et  des  portraits  aujourd'hui  disparus. 
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OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Ferrare.  Santa  Maria  in 
Vado  :  La  Justice  et  la  Force.  —  Bologne.  Pinacothèque: 
Le  Mariage  de  la  Vierge  ;  la  Vierge,  V Enfant-Jésus, 
saint  J pan-Baptiste  enfant,  saint  François  et  saint 
Bernardin,  Prédelle  :  V Annonciation  ,  la  Naticitê  ,  la 
fuite  en  Egypte.  —  Berlin.  Musée  :  Mariage  de  la  Vierge 
{1516)  ;  saint  Bernard  et  ses  disciples  {1526). 

I3S8.   Le  Christ  portant  la  Croix, 

H.  0.53.  —  L.  0,50.  —  Bois.  —  Fig.  gr,  nat. 

Il  est  vu  à  mi-corps,  tourné  vers  la  gauche.  On  lit  à  l'extré- 
mité inférieure  de  la  croix  : 

HIERONDIVS   MARCHESIVS  DE  (?)  COTIGNOLA  FACIEBAT 
1520  (?) 

Cat.  Reiset  n"  229. 
Musée  Napoléon  III. 

niareo  da  Og^g^ioiio. 

Oggiono  (Milanais)  né  vers  1460—1530.  École  lombarde. 

Élève  de  Léonard  de  Vinci. 

On  possède  peu  de  renseignements  sur  Marco  d'Oggiono  ;  in- 
férieur à  Luini  et  a  Cesare  da  Sesto,  il  pèche  surtout  parla 
vulgarité  de  ses  figures  dont  les  proportions  sont  trop  courtes, 
et  il  abuse  du  rouge  dans  la  coloration  des  chairs.  Plusieurs 
églises  de  Milan,  aujourd'hui  détruites  renfermaient  des  fresques 
de  Marco  d'Uggiono,  celles  de  Santa  Maria  délia  Pace  ont  été 
transportées  au  musée  de  Brera  ;  il  a  copié  très  habilement  la 
Cène  de  Léonard. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Milan.  Église  Sainte-Marie- 
des-Gràces  :  Saint  Jean-Baptiste  et  un  donateur.  Église 
^dLïiiQ.-E\\{Qm\Q.  :_  M adon'^  adorée  par  sainte  Euphémie  et 
un  donateur.  Église  Santa  Maria  délia  Pace:  La  Crucifixion. 
Église  Santa  Maria  alla  Porta  :  L'Assomption.  Musée  Brera  : 
V Archange  saint  Michel  ;  Viorge  et  saints  ; ^  V Assomp- 
tion. Biblio  hèque  Ambroisienne  :  LaVierge  et  VEnfant.  — 
Turin.  —  Pinacothèque:  Le  Christ  portant  la  Croix.— 
Berlin.  )>\\x?>kQ:  La  Vierge  et  l'Enfant.  Saint-Péters- 
bourg. Ermitage  :  Copie  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci. 

1S59.   Sainte  Famille. 

H,  1.18.—  L.  0,71.  —  Bois.  —  Cintré  —  Fig.  0,55- 

Devant  l'étable  de  Bethléem,  l'Enfant-Jésus  et  le  petit  «aint 
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ean  nus  jouent  avec  un  oiseau.  La  Vierge,  saint  Joseph, 
sainte  Elisabeth  et  saint  Zacharie  sont  agenouillés  autour 
d'eux.  Dcins  le  fond  l'annonce  aux  Bergers. 

Cat.  Vinot.  n°  430. 
Musée  Napoléon. 

Martini  (Simoxe)  dit  Simone  Memmi. 

Sienne,  1283  ?  — 1344.  École  de  Sienne. 

Élève  de  Dt'ccio. 

Simone  Martini  occupe  dans  l'école  de  Sienne  le  même  rang 
que  Giotto  dans  l'école  de  Florence  ;  tous  deux  furent  également 
célèbres  au  commencement  du  xive  siècle,  mais  Giotto  a  déployé 
dans  ses  compositions  une  grandeur  a  laquelle  Simone  n'a 
jama  s  atteint  ;  il  transmit  à  ses  élèves  les  traditions  de  Duccio, 
et,  malgré  l'influence  de  Giotto  sur  toutes  les  écoles  de  l'Italie, 
les  peintres  de  Sienne  conservèrent  le  sentiment  de  douceur 
voisin  de  l'afféterie,  la  recherche  dans  les  ajustements  et  la 
richesse  d'ornementation  qui  caractérisent  les  œuvres  de 
Simone  Martini,  Appelé  à  la  cour  du  Pape,  il  se  rendit  à  Avi- 
gnon en  1339  et  y  mourut  en  1344  après  avoir  exécuté  des 
travaux  dont  une  partie  existe  encore. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Sienne.  Palais  Public:  Fresques, 
Vierge  entour'''e  cV Anges  et  d'une  multitude  de  Saints, 
{1315)  ;  Portrait  équestre  de  Fogliani  de'  Ricci  {1328),  — 
Florence.  Offices:  U Annonciation  {1333),  (en  collaboration 
avec  son  beau-frère  Lippo  Memmi)  S.  A  nsano  etSanta  Giulitta, 

—  PisE,  Rétable:  Vierge  et  Saints  {1320).  (Une  partie  de  ce 
rétable  est  dans  le  Séminaire  et  l'autre  a  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. —  Orvieto.  Dôme  (fabrique».  La  Vierge  et  quatre  Saints 
(/5^^).-AssiSE.  Basilique  (chapelle)  :  Fresques,Lé-7e/ic/p<:Ze  sa in^ 
Martin;  huitjirfures  de  Saints  dans  VArchitôlt"  Fresques  de 
la  voûte  :  Prophètes. — Naples.  Eglise  S.  Lorenzo  Maggiore  :  Saint 
Louis  de  Toulouse  couronnant  son  frère  Robert  de  Naples. 
— Milan.  Ambroisienne:i'V/t/ii'?^are  du  Virgile  de  Pétrarque. 

—  Anvers.  Musée  :  Tiyptique,  V Annonciation,  la  Cruci- 
Jiœion  et  la  Déposition  de  Croise.  —  Liverpool.  Institut  : 
L'Enfant- Jésus  r-  tournant  chez  ses  parents  après  la 
dispute  du.  Temple  {1342).  —  Avignon.  Cathédrale  (porche) 
Fresque,  La  Vierge,  VEnfant-Jésus  entourés  d'Anges, 
adorés  par  un  donateur,  au  dessus  le  Père  Eternel. 
Palais  du  Pape,  chapelle  du  Pape  :  Kresques,  Scènes  de  la  oie 
du  Christ  et  de  saint  Jean-Baptiste.  Chapelle  du  Saint- 
Office  :  Légende  de  saint  Martial.  —  Munich.  Pinacothèque: 
Tableau  à  trois  compartiments.  Le  Couronnement  de  la 
Vierge,  sur  chaque  volet  dix-sept  Saints  et  Saintes  peints 
en  couleur  grise  avec  des  rehauts  blancs. 

Elèves  :  Lippo  Memmi  et  Donato. 
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»60.  Jésus-Christ  marchant  au  Calvaire, 

H.  0,25.  — L.  0,16.  —  Bois.  —  Fig.  0,10. 

Le  Christ  portant  la  Croix  est  suivi  des  Saintes  Femmes  et 
d'une  foule  nombreuse  qui  sort  des  portes  de  Jérusalem,  i-ond 
d'or. 

Cat.  ViUot,  n°  507  bis. 
Collection  de  Louis-Philippe.  -  Répétition  d'une    peinture  de    Duccio 
au  Dôme  de  Sienne. 

Massoiie  (GiovAxN-ni). 

NéàMexandrie,  travaillait  dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle. 

École  piémontaise. 

Plusieurs  peintres  venant  d'Alexandrie,  de  Brescia  et  de  Pavie 
ont  travaillé  à  Savone  vers  la  fin  du  xv^  siècle;  Massone,  1  un 
deux,  n'est  connu  que  par  un  seul  ouvrage,  le  suivant  : 

»61.  Rétahle  en  trois  compartiments. 

le-  compart.  H.  1,11.  ~  L.  0,57.  -  Bois.  -  Fig.  demi-nat. 
2e  compart.  H.  1,77.  -  L.  0.77.  -  Bois.  -  Fig.  demi-nat. 
3e  compart.  H.  1,11.  -  L.  0,57.  -  Bois.  -  Fig.  demi-nat. 

Au  centre  la  Nativité,  à  gauclie  saint  François  d'Assise  debout 
motpaeant  Sixte  IV  à  genoux;  à  droite  saint  Antoine  de 
rdoueSebout  protégeant  le  cardinal  Julien  de  la  Rovere, 
(depuis  Jules  II).  Signé  dans  un  cartel  : 


i 


JOHNES  MAZONUS  DE  ALEXA  PliNXIT. 

Cat.  ViUot,  n"  259.—  Landon,  t.   5,  pi.  25. 
Collection    de  Louis    XVIII.  -   Provient  de  la  Chapelle    sépulcrale 
érigée  par  Sixte  IV  à  Savone, 
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Hlazzola  (Francesgo)  dit  il  Parmigianino  . 

Parme,  1503— 1540.  École   lombarde. 

Élève  de  Michèle  et  de  Pier  Ilario  Mazzola. 

Quoiqu'ayant  imité  le  Gorrége  et  travaillé  sous  la  direction 
de  J.  Romain,  le  Parmesan  a  su  garder  une  originalité  qui  permet 
de  reconnaître  aisément  ses  œuvres.  Ce  qu'il  semble  avoir 
recherché  par-dessus  tout,  c'est  la  grâce,  et  pour  y  atteindre  il 
a  donné  à  ses  figures  une  longueur  exagérée  ;  ses  draperies  imi- 
tées de  l'antique  sont  extrêmement  légères.  Le  sentiment  reli- 
gieux lui  fait  défaut,  et  la  décoration  de  la  Steccata,  son  ouvrage 
le  plus  important,  à  l'exception  du  célèbre  Moïse,  conviendrait 
plutôt  à  un  édifice  profane  qu'à  une  église.  Le  Parmesan  fut 
habile  dessinateur  et  graveur  à  l'eau-forte,  beaucoup  de  ses 
dessins  ont  été  reproduits  en  fac-similé. 

Élèves  et  imitateurs:  Girolamo  Bedolo  Mazzola;  Alessandro 
Mazzola;  JacopoBertoja;  PomponioAmidano;  Daniello  da  Parma. 

œUVRES  PRLXCIfALES  :  —  Parme.  Église  de  la  Steccata  : 
Fresques,  Moïse  ;  Adam  et  Èce  ;  Jigures  des  arcs  de  la  voûte, 
(travail  inachevé).  —  Gênes.  Musée.  Mariage  de  sainte  Ca- 
therine. Pala  s  Brignole  :  Sainte  Famille. —  Modène.  Musée  : 
Apollon  et  Marsyas,  —  Bologne.  Pinacothèque  :  La  Vierge, 
rÉnfant,  sainte  Marguerite  et  deux  Saints.  Basilique  de 
S.  Petronio  :  Saint  Roch.—  Florence.  Pitti  :  La  Vierge  au 
long  cou.  Offices  :  Son  Portrait  ;  sainte  Famille  de  laTri- 
bune. —  Rome.  Palais  Borghèse:  Sainte  Catherine. — Naples. 
Musée:  L'Annonciation  ;  saint  Sébastien  ;  Portrait  de 
jeune  femme  ;  deux  portraits  d'homme.  —  Dresde.  Musée: 
La  Vierge  et  VEnfant  adorés  par  saint  Sébastien  et  saint 
François  ;  la  Vierge  et  VEn/ccnt  tenant  une  rose.  — 
\iENNE.BelYédèTe:  L'Amour  tailla 7it  son  arc  ;  sainte  Cathe- 
rine. —  Londres.  National  Gallery  :  Là  Vierge  apparais- 
sant à  saint  Jérôme.  --  Madrid.  5lusée  :  Portrait  d'hom- 
me; Sainte  Famille. 

%6S.  Sainte  Famille. 

H.  0,42.   —  L.  0,34.  —  Bois.  —  Fig.   0,35. 

L'Enfant-Jésus  assis  sur  les  genoux  de  la  Sainte  Vierge 
embrasse  le  petit  saint  Jean,  à  droite  saint  Joseph  et  sainte 
Elisabeth.  Fond  de  paysage. 

Cat.   Viliot,    n"   260.  —    Gravé  par    Blœmart  ;   par  un   anonyme. 
—  Filhol,  t.  2,  pi.   50    —  Landon,  t.  5,  pi.  50. 

Collection  de  Louis  xr/ . 
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863.  Sainte  Famille. 

H.  0.46.  —  L.  0.35.  —Bois.  —  Fig.  0,40. 

Sainte  Marguerite  est  agenouillée  devant  TEnfant-Jésus  que 
tient  la  Sainte  Vierge  ;  à  gauche  saint  Benoît,  à  droite  saint 
Jérôme  et  un  ange.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n°  261  —  Gravé  par   F.   Bonasone.   Par    Rosaspina  dans 
le  Musée  Français.    Landon,  t.   5,  pi.  51. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  une  répétition  en  petit   de 
celui  de  la  Pinacothèque  de  Bologne. 

Hlazzolini  (Lodovico). 

Ferrare,  né  vers  1480,  mort  entre  1528  et  1530.  École  ferraraise. 

Élève  de  L.  Costa. 

Les  historiens  ferrarais  n'ont  donné  qu'une  biographie  très 
incomplète  de  L.  iMazzolini  ;  la  date  de  sa  naissance  est  incon- 
nue, celle  de  sa  mort  peut  être  fixée  avec  certitude  entre  1528 
et  1530.  Il  a  travaillé  à  Bologne  et  l'on  y  voit  dans  la  Pinaco- 
thèque le  couronnement  du  tableau  qu'il  avait  peint  en  1524 
pour  l'église  S.  Francesco.  Les  peintures  de  Mazzolini  ont  une 
coloration  rouge  brique  toute  particulière,  ses  édifices  sont  sur- 
chargés de  bas-reliefs  en  clair  obscur  merveilleusement  exécutés. 
La  Mativité  du  Musée  de  Ferntre  qui  renferma  des  figures  de 
grandeur  naturelle  est  d'une  dimension  extraordinaire  pour  ce 
peintre  dont  on  ne  connaît  généralement  que  de  petits  tableaux. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Ferrare:  Pinacothèque:  Là 
Vierge  adore  V Enfant-Jésus  nouoeau-né,  saint  Joseph, 
saint  Benoît,  saint  Albéric  et  des  anges  les  entourent. — 
Bologne.  Pinacothèque:  La  Nativité;  le  Père  Éternel. — 
Florence.  Offices  :  La  Nativité  ;  Sainte  Famille  ;  la  Cir- 
concision. Pitti.  La  Femme  adutère  —  Rome.  Musée 
du  Capitole  :  La  Nativité;  Jésus  et  les  Docteurs.  Palais 
Do"ia  :  Jésus  et  les  Docteurs  ;  le  Massacre  des  Innocents. 
Palais  Borghèse  :  Nativité.  —  Vienne.  Belvédère  :  La  Cir- 
concision.—  Berlin.  Musée  :  Jésus  et  les  Docteurs  ;  Sainte 
Famille.  —  Muni'  h.  Pinacothèque  :  Sainte  Famille.  — 
Londres.  National  Gallery  :  La  Vierge,  VEnfant-Jêsus  et 
des  Saints  ;  Sainte  Famille  ;  La  Femme  adultère. 

S64.  Sainte  Famille. 

H.  0,35.  —  L.  0,28.  —  Bois.  —  Fig.  0,28. 

La  Vierge, assise  sur  un  banc  de  pierre  entre  deux  arcades,  lien 
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l'Enfant  qui  jone  avec  un  singe  ;  à  gauche  saint  Joseph  ;   dans 
le  haut  le  Père  Éternel  et  le  Saint-Esprit. 

Cat.  Villot,  n»  265.  —  Landon,  t.  4,  pi.  9. 
Ancienne  collection. 

1365.  Jésus-Christ  prêchant  la  multitude. 

H.  0,41.  —  L.  0,58.  —  Toile.  —  Fig.  0,26. 

Le  Christ  assis  dans  une  barque  sur  le  lac  de  Génézareth 
prêche  à  une  multitude  d'hommes  et  de  femmes  groupés  à 
droite  sur  le  rivage.  A  gauche  saint  Pierre  et  saint  André. 

Cat.  Reiset,  ii°  228. 

Musée     Napoléon    III.  —  Collection    du    cardinal    Fesch.    N°   798    du 
catalogue  de  la  vente. 

Hlola  (Pier-Francesco). 

M  près  Corne,  1612  ?  —  1668.  École  bolonaise. 

De  l'École  de  I'Albane. 

Mola  fut  successivement  Télève  du  Josépin,  du  Guerchin  et 
de  I'Albane  ;  lié  d'une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  il  a  par- 
ticipé à  ses  travaux.  Son  style  le  rapproche  surtout  de  l'école 
de  Bologne,  mais  ses  figures  d'une  exécution  très  large,  sont  plus 
vivantes  que  celles  de  I'Albane.  Mola  séjourna  longtemps  à 
Rome  où  il  a  laissé  de  nombreuses  peintures  à  fresque  et  à 
l'huile.  Il  a  gravé  au  burin  et  à  l'eau-forte. 

Élèves  :  A.  Gherardi  et  G.  Bonatti. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Rome.  Musée  du  Capitole  : 
Agar  etismaël.  Palais  Borghèse  :  Saint  Pierre  délivré  de 
prison.  Palais  Gorsini  :  La  Madeleine.  —  Florence.  Offices: 
SonPortrait.  —  Dresde.  Musée  :  Hêro  et  Léandre  ;  Didon, 
—  Naples.  Musée  :  Saint  Romuald. 

966.  Agar  dans  le  désert. 

H.  0,27.  —  L.  0,35.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,12. 

Agar  est  agenouillée  à  gauche  devant  son  fils  étendu  à  terre; 
l'ange  lui  apparaît  et  lui  montre  la  source. 

Cat.  Villot    n°    268.  —  Gravé   par   Dessaulx   et  Massard  ;  par   Pron 
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dans  le  Musée  Français.  —   Filhol,   t.  1,   pi.   40.  —   Landon  Jt.  5, 
pi.  30. 

Ancienne  collection. 


36*7.  La  prédication  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,62.  —  L.  1,23.  —  Toile.  —  Fig.  0,70. 

Saint  Jean-Baptiste  est  assis  tenant  sa  croix,  l'agneau  est  à 
ses  pieds  ;  il  montre  à  la  foule  qui  l'entoure  le  Christ  qui 
s'avance  dans  le  lointain. 

Cat.   Villot   n»  270.  —  Landon,   t.    5,  pi.    28.  —  Grave   par   Pietro 
Santo  Bartoli. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Cq  tableau  qui  avait  appartenu  au  comte 
de  Noce,  figura  à  la  vente  du  prince  de  Carigaan  d'où  il  passa  dans 
le  cabinet  du  Roi. 

568.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,37.  —  L.  0,27.  —  Bois.  —  Fig.  0,20. 

Gravure,  coloriée  à  l'huile,  du  tableau  précédent. 

Cat.  Villot,  n*  271. 
Ancienne  collection. 

569.  Vision  de  saint  Bruno. 

H.  0,94.—  L.  0,70.  —  Toile.  —  Fig.  0,50. 

Le  saint  est  étendu  à  terre  dans  un  paysage,  la  tête  levée 
vers  trois  chérubins  qui  apparaissent  dans  le  ciel. 

Cat.  Villot,  n«  272.  —  Gravé    par    Gilles   Rousselet.   —   Filbol,  t.    4, 
pi.  219.  —  Landon,  t.  5.  pi.  29. 

Collection  de  Louis  XIV. 


Montagna  (Bartolommeo) 
Orzi-Novi  près  Brescia.  Né?  —  Morlio23.      École  vénitienne. 
De  l'École  de  Giovanni  Bellini  et  d'A.  Mantegna. 
B.  Montagna  est  né  dans  la  prorinje  de  Brescia  ;   cependant 
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il  a  toujours  été  classé  parmi  les  peintres  de  Vicence  où  il  a 
exécuté  ses  premiers  ouvrages.  On  ne  possède  aucun  renseigne- 
ment sur  sa  jeunesse.  Il  a  successivement  travaillé  a  Vicence,  à 
Padoue  et  à  Vérone,  son  style  se  ressent  de  l'influence  de 
G.. Bellini  et  de  Mantegna.  Bartolommeo  iMontagna  a  introduit 
dans  ses  sujets  sacrés  le  mode  de  composition  des  Vénitiens, 
mais  son  coloris  sans  vivacité  est  loin  d'avoir  le  charme  de  celui 
de  Bellini  et  de  Carpaccio.  Ses  figures  longues,  dessinées  avec 
dureté,  l'arrangement  des  draperies,  les  détails  dans  les  loin- 
tains de  ses  paysages  minutieusement  exécutés  indiquent  l'étude 
qu'il  a  faite  des  fresques  de  Mantegna.  Plusieurs  de  ses  com- 
positions, la  Madone  de  Brera,  la  déposition  de  Monte  Berico, 
les  fresques  de  Padoue,  lui  ont  mérité  la  réputation  de  chef  de 
l'école  de  Vicence. 
Il  eut  pour  élève  son  fils  Benedetto,  peintre  de  peu  de  talent, 
mais  graveur  habile,  dont  les  estampes  sont  aujourd'hui  très- 
recherchées. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  ~  Vicence.  Dôme  :  La  Vierge 
entre  sainte  Madeleine  et  sainte  Lucie.  Eglise  Santa 
Corona  :  Sainte  Marie  Madeleine  debout  sous  un  dais 
entre  quatre  saints.  Musée  :  La  Vierge  adorant  l  Enfant 
entre  sainte  Marie-Madeleine  et  sainte  Monique;  la 
Prés'^ntation  au  Temple  ;  la  Vierge  entre  saint  Ono/rio 
et  saint  Jean-Baptiste.  Eglise  de  Monte-Berico  :  Le  Christ 
mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge.  (1505) —  Vérone.  Eglise  S. 
Biagio  :  Légende  de  saint  Biagio. —  Padoue.  Eglise  Santa 
Maria  inVahso:La  Vierge  sur  un  trône  entourée  de  saints 
et  d'anges  qui  exécutent  un  concert.  —  Venise.  Acadé- 
mie des  Beaux-Arts:  La  Vierge  sur  un  trône  entre  saint 
Jérôme  et  saint  Sébastien.  —  Bergame.  Musée  :  La  Vierge 
entre  saint  Rocket  saint  Sebastien  {1487). —  Milan.  Musée  : 
Vierge  entourée  de  quatre  saints,  au  pied  du  trône 
trois  ang^s  avec  des  instruments  de  musique  (1499).^ 
Pavie.  Chartreuse  :  La  Vierge,  saint  Ono/rio,  saint  Jean» 
Baptiste  et  trois  petits  anges. 

Z^O.  Ecce  Ho7no. 

H.  0,54.  —  L.  0,43.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

Le  Christ  est  vu  à  mi-corps,  couronné  d'épines  et  les  mains 
liées.  On  lit  sur  un  cartel  : 

Bartholomeus  Môtagna  fecit. 

Cat.  Reiset,  n*  188. 
Attisée  Napoléon  III. 
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Hliiziano  (Girolamo). 

Aqua-Fredda  près  Brescia,  1530—1590.  École  vénitienne. 

Après  avoir  travaillé  à  Venise,  où  il  profita,  surtout   pour  lo 
paysage,  de  renseignement  du  Titien,  Muziano  se  rendit  à  Rome 
et  maniera  son  style  en  voulant  imiter    Michel-Ange.    Il  est  le 
fondateur  de  la  célèbre  académie  de  !^aint-Luc. 
Elève  :  Gesare  Nebbia. 

OEUVRES  PRINGIPALES  :  —  Rome.  Église  Sainte-Marie- 
des-Anges  :  Jésus-Christ  donnant  les  cVs  à  saint  Pierre. 
Eglise  de  l'Ara  Gœli  :  U Ascension.  Palais  Colonna  :  Por- 
trait cl  •  V/ttoria  Colonna.  —  Naples.  Musée  :  Saint 
François  d'Assise.  —  Florence.  Offices:  Portrait  d'Homme. 

SVl.  V incrédulité  de  saint  Thomas. 

H.  0,52.  —  L.  0,63.  —  Bois.  —  Fig.  0,48. 

Saint  Thomas  agenouillé  touche  les  plaies  de  Jésus-Christ. 
Les  apôtres  les  entourent. 

Cat.  ViUot,  n°  275.  —  Landon,  t.  5,  pi.  39. 
Collection  de  Louis  XIV. 


]\eridiBiccî. 

Florence  1419—1486.  École   florentine. 

Élève  de  son  père  Bicci  di  Lorenzo. 

Fils  et  petit-fils  de  peintres  dont  la  vie  a  été  écrite  inexac- 
tement par  Vasari,  Neri  di  Bicci,  qui  fut  l'ami  de  F.  Filippo 
Lippi,  le  contemporain  de  Paolo  Gccello  et  de  FraAngelico,  pré- 
féra, par  amour  du  gain,  tenir  une  boutique  plutôt  qu'un  ate- 
lier. Il  a  laissé,  sous  le  nom  de  souvenirs,  un  livre  de  comptes 
renfermant  la  nomenclature  fastidieuse  d'une  multitude  de 
tableaux,  de  rétables,  et  de  tabernacles  qu'il  a  exécutés  de 
1452  à  1475.  La  description  de  l'encadrement  y  prend  autant 
d'importance  que  celle  de  la  peinture.  Gependant  Neri  n'était 
pas  sans  talent,  la  fresque  du  cloitre  de  S.  Pancrazio  prouve 
qu'il  aurait  pu  prétendre  a  un  rang  honorable  parmi  les  artis- 
tes florentins  du  xve  siècle. 

Élèves  •  Gosimo  di   Lorenzo  ;  Bernardo  di  Stefano  Rosselli  ;  etc. 
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ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Loterie  royale 
(autrefois  S.  Pancrazio)  :  Fresque,  Saint  Gualbert  sur  un 
trône  entouré  de  dise  saints  et  adoré  par  Vabbê  du  cou- 
rbent de  S.  Pancrazio  {1454).  Église  Sainte-Félicité  (sacris- 
tie) :  Sainte  Féli<  itê  entourée  de  ses  s<'pt  fils  martyrs, 
(1464).  Église  S.  Niccolo  :  L«  sainte  Trinité.^  Académie  des 
Beaux-Arts  :  dans  le  même  tableau,  L'Annonciation ,  saint 
Jérôme  et  saint  François  {1460)  ;  le  Couronnement  de  la 
Vierge  {1461)  ;  la  Vierge  et  quatre  saintes  {1474). 


%^^.  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,85—  L.  0,56.   —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Sainte  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-JésTis. 

Cat.  Reiset,  n"  108. 
Musée  Napoléon  III. 

S'73.  L'Annonciation. 

H.  1,55.  — L.  1,75.  —  Bois.  —Fig.  pet.  nat. 

La  sainte  Vierge  est  agenouillée  à  droite  sous  un  portique. 
l'ange  est  vis-à-vis  d'elle  tenant  un  lys;  dans  le  haut  le  Père 
Éternel. 

Cat.  Reiset,  ii°  125. 
Musée  Napoléon  III. 

Palma  (Jagopo)  dit  Palma  Vecghio. 

Serinalta  près  Berganie,  1480  —  1528.  École  vénitienne- 

De  l'école  de  Giovanni  Bellini. 

11  existe  peu  de  renseignements  sur  Téducation  et  sur  la  vie 
de  Palma,  mais  on  connaît  aujourd'hui  d'une  manière  certaine 
la  date  de  sa  mort  par  l'inventaire  de  ses  Ijiens  dressé  en  1528. 
Il  laissa  quarante  q  atre  peintures  inachevées,  dont  plusieurs 
se  retiouvent  dans  diverses  galeries.  Le  talent  de  Palma  Vecchio 
se  rapproche  de  celui  de  Giorgione  et  de  Titien  qui  furent  pro- 
bablement ses  condisciples;  il  a  donné  a  ses  figures,  surtout  à 
cel  es  de  femmes,  une  ampleur  de  formes  et  un  carac^.ère  de 
be.iUté  singulièrement  remarquables  dans  la  Santa  Barbara  de 
Venise  et  dans  les  trois  Grâces  de  Dresde.  Ses  compositions  sont 
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toujours  simples,  et  d'admirablps  paysages  leur  servent  de  fon  !• 
Si  la  date  (1500)  inscrite  sur  la  belle  madone  de  la  collection 
de  M.  F.  Reiset  n'a  pas  subi  d'altération,  il  aurait  été  dès  l'âge  de 
vingt  ans  en  pleine  possession  de  son  talent.  Son  petit  neveu 
Palma  Giovine  a  été  un  imitateur  de  Tintoret,  très  fécond  et 
très  maniéré. 

OEUV'RES  PRINCIPALES:  —  Skrinalta.  Dôme:  laViei-ge 
montant  les  degrés  du  Temple;  la  Résurrection  ;  plu- 
sieurs saints.  —  Bergame.  Musée  :  Vierge  et  saints. — 
"Venise.  Académie  des  Beaux-Arts  ;  saint  Pierre  in  Cathedra 
entouré  de  saints.  Église  Santa  Maria  Formosa:  Santa  Bar- 
bara entre  saint  Sébastien  et  saint  Antoine.  Dans  le 
haut  :  le  Christ  mort,  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Dominique.—'  Zerman  (près  Trévise).  Église  :  Vierge  sur  un 
trône  et  quatre  saints.  —  Vicence.  Église  S.  Stefano  : 
Vierge  sur  un  trône  entre  saint  Georges  et  sainte 
Lucie.  —  Florence.  Offices  :  Sainte  Famille.  —  Milan. 
Musée  de  Brera  :  saint  Constantin  et  sainte  Hélène  portant 
la  croiœ.  —  Naples.  Musée  :  Sainte  Famille  dans  un 
paysage  adorée  par  deux  personnages. —  Gènes.  Palais 
Adorno  :  Vierge  entourée  de  saints.  —  Rome.  Palais 
Borghèse  :  la  Vierge^  deux  saints  et  un  donateur.  Palais 
Colonna  :  Vierge  adorée  par  un  jeune  homme  sous  le 
patronage  de  saint  Pierre.  Palais  Barberini  :  V Esclave 
du  Titien.  Palais  Sciarra  :  la  Belle  du  Titien. —  Vienne. 
Belvédère  :  Sainte  Famille  et  saints;  la  Visitation; 
Lucrèce  et  Tarquin;  la  Violante;  plusieurs  Portraits  de 
femme. —  Dresde.  Musée:  les  trois  Grâces.  (1525);  la  ren- 
contre de  Jacob  et  de  Rachel  (sous  le  nom  de  Giorgione);  là 
Sainte  Vierge,  saint  Jean-Baptiste  et  une  sainte; 
Vénus. ^  Munich.  Pinacothèque  :  ta  Vierge,  saint  Roch  et 
la  Madeleine. 


^Zt4:  L'Annonce  aux  Bergers. 

II.  1,40.  —  L.  2.10.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Devant  un  édifice  en  ruines,  la  Sainte  Vierge,  assise,  tient 
l'Enfant-Jësus  qu'adore  un  berger  agenouillé,  ;  saint  Joseph  est 
assis  près  d'elle.  A  gauche  un  donateur  à  genoux  et  derrière 
la  Vierge  le  bœuf  et  l'âne.  A  droite,  dans  un  paysage,  les 
Bergers  regardant  trois  anges  dans  les  airs. 

Cat.  Villot,  n»  277.  —  Landon,  t.    5,  pi.  41. 
Collection  de  Loui$  XIV. 
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Palmezzano  (Marco)  ou  Palmegiani. 

Forli,  né  vers  1456,  —  travaillait  encore  en  1537. 

École  ombrienne. 

Élève     e    Melozzo  de  Forli. 

Palmezzano,  l'élève  préféré  de  Melozzo,  ne  posséda  jamais  les 
grandes  qualités  de  son  maître,  que  sa  science  de  la  perspective 
et  son  habileté  dans  l'exécution  des  raccourcis  ont  rendu  célèbre 
à  l'égal  de  Fier  della  Francesca.  Les  meilleurs  ouvrages  de 
Palmezzano  datent  de  la  fin  du  xve  siècle  et  sont  nom- 
breux à  Forli.  Ses  figures  pèchent  par  la  dureté  des  con- 
tours, et  son  coloris  est  froid;  il  montre  au  contraire  une  véri- 
table habileté  dans  le  dessin  des  ornements.  Les  piédestaux  et 
les  pilastres  des  trônes  sur  lesquels  il  place  ses  madones  en  sont 
généralement  surchargés. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  Forli.  Église  S.  Girolamo  : 
Fresques,  sujets  de  la  vie  de  Vàpôtre  saint  Jacques  (1485), 
là  Vierge  entourée  de  saints  (dans  la  chapelle  Riario). 
Eglise  S.  Biagio  :  Vierge,  saints  et  donateurs.  Pinacothèque 
communale:  la  Communion  des  Apôtres  (1506);  le  Christ 
marchant  au  Calcaire. —  Milan.  Musée  Brera  :  la  Vierge 
et  quatre  saints  {149^);  la  Nativité  (1492);  le  Couronne- 
m,ent  de  la  Vierge. —  Florence  Offices  :  la  Crucijiœion. 
—  Rome.  Musée  du  Latran  :  la  Vierge  et  six  saints  (1537) 
Palais  Spada  :  le  Christ  marchant  au  calcaire.  —  Munich. 
Pinacothèque  :  Vierge  et  saints  (1513).  —  Berlin.  Musée: 
la  Résurrection  (1515);  Vierge  et  deux  saints.  —  Londres. 
National  Gallery  :  le  Christ  mis  au  tombeau. —  Grenoble. 
Musée  :  La  Nativité  de  Notre-Seigneur  (1530).—  Bor- 
deaux. Musée  :  Le  Calvaire. 

«':'5  Le  Christ  mort. 

H.  0.83.  —  L.  0,80.  —  Bois.  —  Fig.   gr.  nat. 

Le  Sauveur  est  assis  sur  le  bord  du  tombeau,  deux  anges 
le  soutiennent.  Fond  de  rochers. 
Signé  : 


\  T&  TfivV.ve//  ■!')« 
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Cat.  Villot.  n«  277  bis. 
Collection  de  Napoléon  III. 

Paifettî  (DoMENico). 
Ferrare,  1460?  —  1511  ou  1511 

De  TÉcole  de  L.  Costa. 

La  vie  de  Domenico  Panetli  que  Baruffaldi  prolonge  jusqu'en 
1530  se  trouve  singulièrement  abrégée  par  le  document  qu'a 
publié  M.  L.-N.  Cittadella  :  Un  acte  de  1513  atteste  que  la 
veuve  de  Panetti  était  alors  remariée.  Panetti  prit  pour 
modèles  L.  Costa  et  les  maîtres  de  l'Ombrie,  ses  œuvres  sont 
peu  communes,  même  en  Italie.  Artiste  de  second  ordre  et  peu 
inventif,  ses  tableaux  doivent  un  certain  charme  à  leur  coloris 
et  à  la  fit  esse  de  l'exécution. 

Élève  :  B.  Tisi  da  Garofalo. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Ferrare.  Dôme  :  Vierge 
adorée  par  des  donateurs.  Pinacothèque:  V  Annonciation, 
la  Visitation;  saint  Paul;  saint  André  ;  saint  Etienne  et 
sainte  Hélène.—  Berlin.  Musée  :  le  Christ  mort. 

Sî'6.  La  Nativité. 

H.  0,58.  —  L.  0,49.  —  Bois.  —  Fig.     0,34. 

La  Vierge  et  saint  Joseph  agenouillés  devant  l'ëtable  adorent 
l'Enfant-Jesus.  Fond  de  montagnes. 

Cat.  Reiset,  n»  224. 
Musée  Napoléon  III. 

Paiiiiii  (Giovanni  Paolo). 
Plaisance,  1695  —  1768.  École   lombarde. 

Élève  de  Lucatelli.—  De  l'Académie  de   peinture   de  Paris 
en  1732. 

Panini  est  renomm'^  surtout  comme  peintre  d'architpcture  et 

de  décorations;  mais  il  a  donné  tant  d'élégance  à  ses  figures  et 

a  varié  leurs  costumes'  avec  tant  de  goût  qu'il  mérite  une  place 

parmi  les  meilleurs  peintres  de  genre  du  xviiie  siècle. 

Élève  :  son  fils  Francesco. 

OEUVRES   PRINCIPALES  :  —   Rome.   Palais   Corsini  :  Le 
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portique  d'Octacie;  le  Panthéon  ;  le  temple  de  Vesta. — 
Florence.  Offices:  Ruines. —  Turin.  Galerie:  Intérieur 
de  Saint-Pierre  de  Rome;  Basilique  de  Saint-Paul  ; 
la  place  N atone.  —  Londres,  National  Gallery  :  La  Pyra- 
mide de  Cestius.  —  Escurial.  Casa  del  Principe:  Car- 
dinal visitant  une  galerie  de  tableaux;  Vestibule  de 
Saint-Pierre  de  Rome. —  Grenoble.  Musée  :  Ruines  d'ar- 
chitecture. —  Montpellier.  Musée  :  Monuments  de  Rome. 

S*S"Î'.  Festin. 

Diamètre  2,12.  —  Toile.  —  Forme  ronde.—  Fîg.  0,70. 

De  nombreux  personnages  sont  réunis  autour  d'une  table 
sous  un  portique  ;  à  gauche ,  des  serviteurs  transvasent  du 
vin. 

Cat.  Villot,  n"  278. 
Collection  de  Louis  XVI. 


«78.  Festin. 

H.  0,35.  —  L.  0.38.  —  Toile.  —  Fig.  0,10. 

Répétition  du  tableau  précédent. 

Cat.  Villot,  n"  279. 
Ancienne  collection. 

1t^9.  Concert. 

H.  0,38.  —  L.  0,39.  —  Toile.  —  Fig.  0,10. 

Des  musiciens  rangés  autour  d'une  table  exécutent  un  con- 
cert devant  la  loge  d'une  galerie  circulaire  où  se  trouvent  plu- 
sieurs personnages  assis. 

Cat.  Villot,   n°  280. 
Ancienne  collection. 

S80.  Ruines  d'architecture. 

H.  1,71.  —  L.  2,45.  —Toile.  —  Fig.  0,18. 

A  droite  devant  un  portique  en  ruines,  un  homme  drape, 
peut-être  saint  Paul,  parle  à  la  foule  groupée  devant  lui.  Dans 
le  fond  un  ^etit  temple  circulaire.  Signé  : 
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I.  P.  P.  RoMiE  1743. 

Cat.  Villotn"  281. 
Collection  de  Louis  XVL 

^81.  Ruines  d'architecture. 

H.  0,72.  —  L.  0,97.  Toile.—  Fig.  0,24. 

A  droite  un  portique  devant  lequel  on  voit  plusieurs  figures, 
ans  le  fond  la  .statue  équestre  de  Marc-Aurèle  et  l'arc  de  Janus. 

Cat.  Villot,  n"  282.  —  Landon  t.  5,  pi.  47. 
Ancienne  collection. 

'ZHIl.  Ruines  d'architecture. 

H.  0,72.  —  L.  0,97.  —   Fig.  0,24. 

Un  homme  drapé  assis  à  gauche  devant  les  colonnes  d'un 
temple,  harangue  des  soldats  et  des  pâtres  groupés  autour  de 
lui  ;  à  droite  une  statue  de  l'Ahondance.  Signé  : 

I.  P.  P.  RoM^  1743, 

Cat.  Villot  n°  283.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  289.  —  Landon,  t.  5,  pi.  49. 
Ancienne  collection. 

a83.  Intérieur  de  Saint-Pierre  de  Rome. 


H.  1,50.  —  L.  2,25.  —  Toile.  —  Fig.  0,12. 


i 


Le  cardinal  de  Polignac  entouré  de  plusieurs  personnages 
visite  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Signé  : 

I.  P.  PANINI.  ROMiE.  MDCCXXX. 

Cat.  Villot,  n°  285. 
Collection  de  Louis-Philippe. 


;S84.  Concert  donné  à  Rome  le  26  novembre  1729,  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  Dauphin  fils  de  Louis  XV. 

II.  2,04.  —  L.  2,47.        Toile.  —  Fig.  0,18. 
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Le  cardinal  de  Polignac,  ambassadeur  de  France,  est  assis  à 
droite  dans  la  salle  de  concert  qu'il  avait  fait  construire  dans  la 
"cour  du  Palais  de  TAmbassade.  Les  cardinaux  sont  au  premier 
rang  devant  la  tribune  des  musiciens.  Nombreux  spectateurs 
dans  les  loges  et  au  parterre. 

Cat.  Villot,  n°  286. 
Collection  de  Louis-Philippe.. 

S8o.  Préparatifs  de  la  fête  donnée  sur  la  place  Navone  à 
Rome  en  1729,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XV. 

H.  1,10.  —  L.  2,50.  —Toile.  —  Fig.  0,11. 

_  Le  cardinal  de  Polignac,  ambassadeur  du  Roi,  et  sa  suite 
inspectent  les  travaux  qu'exécutent  de  nombreux  ouvriers  sur 
la  place  Navone.  Signé  : 

I.  P.  PANINI  fec.  Rome  PLACEN.  1729. 

Cat.  Villot,  n"  287.—  Gravé  par  Cochin. 
Collection  de  Louis  XV. 

Pellegrini  (Antonio). 

Venise,  1675  -  1741.  École  vénitienne. 

Élève  de  Sebastiano  Ricci.— De  l'Académie  royale  de  P<^fn 
ture  en  1733.  ^    "  ^~ 

Pellegrini  était  doué  d'une  grande  facilité,  mais  son  talpnf 
superficiel  tient  plutôt  du  décorateur  que  du  peintre  I  o 
exécute  des  travaux  en  Italie,  en  Allemagne,  en  AnXerre  et 
en  France   Pendant  son  séjour  à   Paris   en    1720   il^^^iJ^ii  \i 

Ss^b'ir-S.'^  '^  '^"^"^  '^  ^^^^-^  RosaLr^^ar^i;^ 

CEUVRES    PRINCIPALES:    —    Venise     F.I,.,»    «    ii 
^^frpent   d'airain.         Ro.E.  XcadSie^'d  "sjnttu?  : 

^86.  Allégorie. 

H.  0,99.  -  L.  0,85.  -  Toile.  -  Fig.  gr.  nat. 
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La  Modestie  offre  le  tableau  de  Pellegrini  à  l^Académie  per- 
sonnifiée sous  la  figure  de  la  Peinture.  A  droite  un  génie  écri- 
vant sur  ses  genoux. 

Cat.  Villot,  n"  288.—  Landon,  t.  5,  pi.  53. 

Tableau  exécuté  par  Pellegreni  pour  sa  réception  à  l'Académie  Royale  de 
peinture. 

Pesello  (Francesco)  di  Stefano  dit  il  Pesellino. 

Florence,  1422—1457.  École  florentine. 

Élève  de  Giuliano  d'Arrigo  dit  il  Pesello. 

Pesellino  était  âgé  de  cinq  ans  à  la  mort  de  son  père  Stefano 
gendre  de  Giuliano  Pesello.  Il  fut  recueilli  par  son  grand-père 
qui  Tassocia  plus  tard  à  ses  travaux.  Le  nom  de  Pesellino  di- 
minutif de  Pesello  sert  à  distinguer  les  deux  peintres.  —  Les 
tableaux  de  Giuliano  et  de  Francesco  sont  rares,  et  générale- 
ment attribués,  faute  de  documents;  à  la  collaboration  du 
grand-père  et  du  petit-fils. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Académie  des 
Beaux-Arts  :  Prédelle  (trois  compartiments  qui,  avec  les  deux  du 
Louvre,  formaient  la  prédelle  du  tableau  de  F.  Filippo 
Lippi)  La  Nativité  ;  Miracle  de  saint  Antoine;  saints 
Côme  et  Damien.  Offices  :  (attribué  à  Giuliano  Pesello)  : 
L'Annonciation  ;  V  Adoration  des  Rois.  Maison  Buonarroti  : 
Prédelle,  Trois  scènes  de  la  légende  de  saint  Nicolas. 
Collection  Alexandri  :  Prédelle,  Deuœ  scènes  de  la  vie  de 
saint  Sylvestre,  —  Londres.  National  Gallery  :  La  Trinité. 


S87.  Tableau  en  deux  compartiments. 

Premier  compartiment  :  —  H.  0,29.  —  L.  0,45.  —  Bois.  —  Fig.   0,20. 

Saint  François  recevant  les  stigmates. 

Deuxième  compartiment  :  —  H.  0,29.  —  L.  0,45.  —  Bois.—  Fig.  0,20. 

Saint  Côme  et  saint  Damien  soignant  un  malade. 

Cat.  Villot,  n»  290. 

Musée  Napoléon.  Fragment  de  la  Prédelle  du  tableau  de  Fra  Filippo 
Lippi,  la  Vierge  et  des  Saints,  n'  40  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Florence. 
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588.  Tableau  en  trois  compartiments. 

H.  0,28.  —  L.  0,27.  —  Bois.  Fig.  0,31. 

Le  Christ  mort,  debout  dans  le  tombeau,  entouré  des  instru- 
ments de  la  passion.  Fond  d'or. 

H.  0.31.  —  L.  0,29.  —  Bois.  —  Fig.  0,31. 

Saint  cardinal  soutenant  deux  jeunes  gens  pendus.  Fond  de 
paysage. 

H.  0,31.  —  L.  0,29.  —  Bois.  —  Fig.  0,31. 

Apparition  d'un  saint  cardinal  à  un  évêque,  en  présence  d'un 
pape. 

Cat.  Reiset,  n"  107. 
Musée  Napoléon  III. 

Piero  dî  L.orenzo  dit  Piero  di  Cosimo  . 

Florence,  1462—1521  ?  École  florentine. 

Élève  de  Cosimo  Rosselli. 

Pier  di  Cosimo  a  travaillé  à  Rome  avec  son  maître  Cosimo 
Rosselli  et  l'a  aidé  dans  l'exécution  des  fresques  de  la  chapelle 
Sixtine  ;  de  retour  à  Floren-e  il  peignit  d'abord  des  tableaux 
religieux  et  entreprit  plus  tard  pour  la  décoration  des  palais 
et  pour  les  fêtes  publiques  un  grand  nombre  de  peintures  dont 
les  sujets  étaient  empruntés  à  la  mythologie.  La  plupart  de 
ses  œuvres  ont  été  détruites. 
Élève  :  Andréa  del  Sarto. 

ŒUVRES  PRL\CIPALES  :  —  Florence.  Église  degli^  In- 
nocent! :  La  Vierge  avec  V Enfant- Jésus  entouré  -  d'an- 
ges et  de  saints.  Ôi^ce?»'.  La  Vierge  debout  sur  un  piédestal 
entourée  de  saints;  quatre  sujets  de  Vhistoire  de  Persée 
et  d'Andromède.  —  Londres.  National  Gallery  :  La  mort 
de  Procris. —  Berlin.  Musée  :  Mars  et  Vénus. 

589.  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,72.  —  L.  1.94,  —  Bois  cintré.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  Père  Éternel,  au  milieu  d'une  gloire  d'anges,  couronne  la 
Vierge  agenouillée  devant  lui  sur  les  nuages.  Dans  le  bas,  au 
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premier  plan,  siint  François  d'Assise,  saint  Jérôme,  saint  Bona- 
venture  et  saint  Louis  àe  Toulouse. 

Cat.  Villot,  n"  291.  —  Landon,  t.  7,  pi,  31. 
Musée  Napoléon. 

Pinturiccllio  (Bjernardino)  di  Betto  di  Biagio  dit  il. 

Pérouse,  1454  —  1513.  École  ombrienne. 

De  l'école  de  Bonfigli,  de  Fiorenzo  di  Lorenzo 
et  élève  du  Pérugix. 

Les  premiers  travaux  du  Pinturicchio  à  Pérouse  ne  sont  pas 
connus,  c'est  à  Orviete  et  surtout  à  Rome  que  son  talent  se 
révèle;  il  exécuta  plus  tard  les  peintures  du  Dôme  de  Spello. 
Les  célèbres  fresques  de  la  librairie  de  Sienne  que  le  Cardinal 
Piccolomini  lui  commanda  en  1502,  furent  achevées  en  1507.  Il 
avait  été  le  condisciple  de  Raphaël  et  Ton  a  même  supposé  que 
celui-ci  l'avait  aidé  à  modifier  quelques-unes  des  compositions 
de  la  librairie  en  lui  fournissant  des  dessins.  Pinturicchio  est 
de  tous  les  élèves  du  Pérugin  restés  fidèles  aux  traditions 
ombriennes,  celui  qui  a  entrepris  les  ouvrages  les  plus  consi- 
dérables. Très  inégal  dans  son  exécution,  il  apporte  un  soin 
extrême  dans  certaines  peintures  tandis  que  d'autres  sont 
traitées  avec  négligence.  L'expression  de  ses  figures  est  d'une 
douceur  remarquable,  son  coloris  est  clair  et  la  variété  pitto- 
resque des  costumes  et  des  accessoires  ajoute  beaucoup  au 
charme  de  ses  compositions.  Le  plafond  du  chœur  de  Sainte- 
Marie-du-Peuple  dont  les  pendentifs  alternent  avec  des  arabes- 
ques est  un  modèle  de  peinture  décorative. 

Élèves  ou  imitateurs  :  Matteo  Balducci  ;  Tiberio  d'Assise  ; 
Jacopo  da  Norcia  ;  G.  B.  Bertucci. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  PÉROUSE.  Pinacothèque:  Grand 
tableau  à  compartiments,  la  Vierge  entre  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  (1498). —  Spello.  Dôme  :  Fresques,  VAnnon- 
ciation;  La  Natiaité;  Jésus-Christ  parmi  les  docteurs 
(1501).  —  Rome.  Santa  Maria  del  Popolo  :  Fresques,  chapelle 
de  saint  Jérôme;  chapelle  de  Giovanni  délia  Rov^re  ; 
voûte  da  chœur;  le  Couronnement  de  la  Vierge  (1486) 
Ara  cœli  (chapelle  Bufalini)  :  Fresques,  légende  de  saint 
Benoit.  Santa  Crocd  in  Gerusalemme:  Fresques,  Scènes  de  la 
vie  de  sainte  Hélène.  Vatican  :  appartement  Borgia  :  cinq 
chambres  décoréosde  fresques,  sujets  du  nouveau  Testament. 
Alexandre  VI  est  représenté  à  genoux  dans  la  Résurrec- 
tion ;   scènes  de  la  vie  des  saints  ;  Jigures  allégoriques 
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des  sclenceSj  des  planètes,  etc.  (1495).  Vatican  :  Musée,  le 
Couronnement  de  la  Vierge. —  Sienne.  Librairie  du  Dôme: 
Fresques,  scènes  de  la  vie  de  Pie  II  (OEneas  Sylvius  Picco- 
lomini)  (1502  —  1507).  Académie    des    Beaux-Arts  :    Madone. 

—  Florence.  Ancienne  église  S.  Onofrio,  aujourd'hui  musée 
égyptien  :  le  Cénacle.  —  Naples.  Musée  :  V Assomption.  — 
Milan.  Palais  Borromée  :  le  Christ  allant  au  Calvaire  (1513). 

—  Berlin.  Musée  :  la  Vierge  et  VEnfant. 


Z'ÙO.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0,58.  —  L.  0,40.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge  assise  entre  saint  Grégoire  et  un  autre  saint,  tient 
un  livre  sur  lequel  écrit  l'Enfant-Jésus.  Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n"  195. 
Afusée  Napoléon  III. 

Pippi  (GiULio)  dit  GiULio  Romano. 

Rome,  1492  —  1346.  École  romaine. 

Élève  de  Raphaël. 

Jules  Romain  est  incontestablement  le  premier  des  élèves  de 
Raphaël  ;  dessinateur  admirable,  doué  du  génie  le  plus  inventif, 
il  fut  également  grand  peintre  et  grand  architecte.  Ses  œuvres 
sont  nombreuses  à  Rome  et  surtout  à  Mantoue.  Il  resta  auprès 
de  Raphaël  tant  que  celui-ci  vécut,  prit  part  à  l'exécution  de 
plusieurs  de  ses  tableaux  et  l'aida  dans  les  travaux  de  la 
Farnésine  et  du  Vatican.  Après  la  mort  de  son  maître,  J. 
Romain  peignit  avec  G.  F.  Penni  la  salle  de  Constantin.  Entré 
au  service  du  duc  de  Mantoue  qui  le  chargea  de  construire  des 
palais  et  de  les  décorer,  il  se  livra  exclusivement  à  son  goût 
pour  la  mythologie  et  perdit  le  sentiment  de  la  grâce  et  de  la 
chasteté  que  Raphaël  possédait  à  un  si  haut  degré,  même  dans 
les  compositions  profanes.  Son  imagination,  aidée  d'une  facilité 
d'exécution  extraordinaire,  l'entraîna  à  exagérer  jusqu'à  la 
grossièreté  les  attitudes  et  l'expression  de  ses  figures.  Si  l'on 
retrouve  l'élève  de  Raphaël  dans  la  chasse  de  Diane,  il  est  mé- 
connaissable dans  la  chute  des  Géants  et  dans  la  fable  d'Olym- 
pias.  Le  coloris  de  J.  Romain  est  noir,  même  dans  ses  meilleurs 
tableaux  de  chevalet  ;  ses  dessins  à  la  plume  sont  d'une  légèreté 
merveilleuse  ;  il  s'est  servi  du  bistre  et  du  blanc  pour  un 
grand  nombre  de  ses  esquisses.  Plusieurs  graveurs  très  habiles 
ont  reproduit  ses  œuvres. 
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Élèves  :  F.  Primaticcio  ;  Rinaldo  Mantovano  ;  B.  Pagni  ; 
D.  Bertani  ;  Giulio  Glovio  le  miniaturiste. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Rome.  Ba^silique  de  saint  Pierre 
(sacristie)  :  la  Vierge,  V  Enfant- Je  sus  et  saint  Jean. 
Église  Sainte-Praxède  :  la  Flagellation.  Eglise  Santa-Maria 
dell  anima  :  Vierge  et  saints.  Villa  Lante  :  Fresques,  sujets 
de  Vhistoire  romaine.  Villa  Madama  :  Fresques,  Jeuse  d'en- 
fants. Palais  Golonna  :  Vierge  et  Enfant.  —  Florence. 
Offices  :  son  Portrait;  la  Vierge  et  VEnfant;  portrait  du, 
cardinal  Accolti.  Palais  Pitti  :  la  danse  des  Muses  ;  la 
Vierge  au  Lézard.  —  Mantoue.  Palais  Ducal  :  Fresques,  la, 
guerre  de  Troie;  la  chasse  de  Diane.  Palais  du  T  :  Fresques, 
histoire  de  Psyché;  les  amours  des  dieuse ;  la  Chute  des 
géants. —  Gênes.  Eglise  S.  Stefano  :  la  Lapidation  de  saint 
Etienne.  —  Naples.  Musée  :  Madone  délia  gatta.  -^  Dresde. 
Musée  :  la  Vierge  au  bassin.  —  Londres.  National  Gallery  : 
V enfance  de  Jupiter. 


»9I.  la  Nativité. 

H.  2,75.  —  L.  2,12.  —  Bois.  —  Fig,  gr.  nat, 

La  Vierge  est  agenouillée  devant  l'Enfant-Jésus  couché  à 
terre  dans  l'étable.  Saint  Joseph  et  les  bergers  sont  à  genoux 
devant  la  Vierge  ;  à  gauche  saint  Longin  et  à  droite  saint  Jean 
l'Évangéliste  debout.  Dans  le  fond  l'annonce  aux  bergers. 

Cat.  ViUot,  n»  293.  —  Gravé  par  François  Chauveau,  par  L.  Desplaces. 
—  Landon,  t.  6,  pi.  2. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau,  placé  d'abord  dans  l'église  Saint- 
André  de  Mantoue,  fut  bientôt  réuni  par  le  duc  de  Mantoue  à  ses  col- 
lections d'où,  il  passa  dans  la  galerie  de  Charles  I",  roi  d'Angleterre. 
Jabach  l'acheta  à  la  mort  de  ce  prince  et  le  vendit  plus  tard  au  Roi. 

99%.  Sainte  Famille. 

H.  0,29.  —  L.  0,26.  —  Bois.  —  Fig.  0,45. 

La  Sainte  Vierge,  assise,  tient  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras;  à 
droite  le  petit  saint  Jean. 

Cat.ViUot.  n»  294.— ■  Gravé  par  Alph.  Leroy.—  Filhol,  t.  5,  pi.  355.— 
Landon,  t.  6,  pi.  7. 

Musée  Napoléon. 
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!S93.  Le  Triomphe  de  Titus  et  de  Vespasien, 

H.  1,21.  —  L.  1,70.  —  Bois.  —  Fig.  0,60. 

Vespasien  et  Titiîs  sont  debout  dans  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  ;  une  Renommée  les  couronne.  Devant  le  char  un 
soldat  porte  le  chandelier  à  sept  branches  du  temple  de  Jéru- 
salem. Fond  de  paysage. 

Cat.  Vniot,  n°  295.—  Gravé  par  Reindel  dans  le  Musée  royal  ;  par 
Louis  Desplaces;  par  Alb.  Girardet.  —  Filhol,  t.  10,  pi.  704.  — 
Landon,  t.  6,  pi.  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau,  peint  pour  le  duc  de  Mantoue 
fut  acheté  avec  la  collection  du  duc-  nar  Charieç  |«»,  rci  d'Angleterre. 
Jabach.  l'acheta  après  la  mort  du  roi  et  le  vendît  à  Louis  XIV. 

!S94.  Vénus  et  Vulcain. 

H,  0,38.  —  L.  0,26.  —  Bois.  —  Fig.  0,35. 

La  Déesse  assise  à  droite  place  dans  le  carquois  de  l'Amour 
les  flèches  que  lui  remet  Vulcain. 

Cat.  Villot,  n°  296. —  Gravé  par  Moreau  dans  le  Musée  français  ;  par 
Augustin  Vénitien  en  1530  ;  par  Marco  di  Ravenna.  —  Filhol,  t.  7, 
pi.  451.  —  Landon,  t.  6.  pi.  17. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  appartenait  à  Jabach  qui  la 
vendit  au  Roi. 

995.  Portrait  d'homme. 

H.  0,58.  —  L.  0,44.  —  Bois.  —   Fig.  gr.  nat. 

Il  est  VU  en  buste  tourné  de  trois  quarts  à  droite,  vêtu  de  noir. 
Ce  portrait  précédemment  catalogué  comme  celui  de  Jules  Ro- 
main n'offre  aucune  ressemblance  avec  celui  des  Offices  peint 
par  lui-même. 

Cat.  Villot,  no  297.—  Gravé  par  PotreL  —  FUhol,  t.  4,  pi.  251.  -- 
Landon,  t.  6,  pi.  1. 

Collection  de  Louis  XIV. 

Ponte  (Jacopo)  da  dit  Jacques  Bassan. 
Bassano,  1510  —  1592.  École  vénitienne. 

Élève  de  son  père  Francesco  da  Ponte. 
Après  avoir  été  un  imitateur  de  Bonifazio  et  du  Titien,   le 
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Bassan  abandonna  les  traditions  des  grands  maîtres  vénitiens 
pour  composer,  en  les  répétant  à  satiété,  des  scènes  familières 
empruntées  à  l'histoire  sainte  ou  à  la  vie  champêtre.  Un  tableau 
qui  est  un  chef-d'œuvre,  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus  adorés  par 
les  députés  vicentins,  suffit  pour  justifier  la  grande  réputation 
de  Jacopo  Bassano  au  xvi^  siècle. 
Élèves  :  Francesco  et  Leonardo  da  Ponte,  ses  fils. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bassano.  Eglise  S.  Giuseppe  : 
La  Nativité.EgMsQ  Santa-Maria  délie  Grazie  :  Le  Baptême  de 
sainte  Lucile.  —  Venise.  Académie  des  Beaux-Arts  :  La 
Vierr/e  entre  saint  Joseph  et  saint  Jean.  —  Vicence. 
Musée  :  La  Vierge  entre  saint  Mare  et  saint  Etienne 
reçoit  les  supplications  des  Députés  Vicentins.  —  Milan. 
Ambroisienne  :  L'Adoration  des  bergers  ;  le  repos  de  la 
sainte.  Famille. —  Florence. Offices  :  Son  Portrait  ;  Jacopo 
Bassano  et  sa  famille  exécutant  un  concert.  —  Naples. 
Musée  :  La  résurrection  de  Lazare  ;  Sainte  Famille. 


996.  L'entrée  des  animaux  dans  l'arche. 

H.  1,02.— L.  1,21.  — Toile.  —  Fig.  0.35, 

Au  premier  plan  une  femme  agenouillée  près  d'ustensiles  de 
mér.a^e;  dans  le  fond  une  multitude  d'animaux  se  dirigeant 
vers  l'arche. 

Cat.  ViUot,  n»  298. 
Collection  Louis  XIV. 

ft9^.  Le  frappement  du  rocher. 

H.   0,93.  —  L.  1.11.  —  TûUe.  —  Fig.  0,35. 

Au  premier  plan,  des  hommes  et  des  enfants  recueillent  l'eau 
qui  jaillit  du  rocher,  à  gauche  un  cavalier  et  des  moutons.  Dans 
le  lointain  Moïse  et  Aaron. 

Cat.  Vmot,  n"  299.—  Landon  t.  2,  pi.  2. 
Collection  de  Louis  XIV. 

S98.  Les  Noces  de  Cana. 

H.  1,52.  —  L.  2,14.  —  Toile.  —Fig.  demi-nat. 

Le  Christ  assis  devant  une  table  bénit  les  vases  qui  con- 
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tiennent  l'eau  ;  au  premier  plan  des  serviteurs,  des  instruments 
de  musique,  des  fruits,  etc. 

Cat.  Vmot,  n»  301.—  Landon.  t.  2,  pi.  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  partie  delà  collection  de 
Mazarin  à  la  vente  duquel  il  fut  acquis  pour  le  Roi. 

!999.  Jésus-Christ  marchant  au  Calvaire. 

H,  1.33.  —  L.  1,87.  —  Toile.  —  Fig.  0,60. 

Le  Christ  succombe  sous  le  poids  de  la  croix;  le  groupe  des 
saintes  femmes  à  droite. 

Cat.  Villot,  n°  302. 
Collection  de  Louis  XIV. 

300.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

H.  1,54.  —  L.  2,25.  —  Toile.   —  Fig.   gr.  nat. 

Les  Saintes  Femmes  sont  auprès  du  Christ  que  Joseph  d'Ari- 
mathie  enveloppe  d'un  linceul.  Composition  de  six  figures. 

Cat.  Villot,  n"  303.  —  Gravé  par  Rosaspina  dans  le  Musée  Royal.— 
Landon,  t.  2,  pi.  7.  —  Filhol.  t.  6,  pi.  361. 

Collection  de  Louis  XIV, 

SOI.  Les  Vendanges. 

H.  0,97.  —  L.  1,20.  —  Toile.  —  Fig.  0,50. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  paysan  prépare  un  tonneau 
pour  la  vendange,  à  droite  un  homme  foule  les  raisins. 

Cat.Villot,n°306. 
Collection  de  Louis  XIV. 

30S  Portrait  du  sculpteur  Jean  de  Bologne. 

H.  0,61.  —  L.  0,52.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  vêtu  de  noir,  tourné  de  trois  quarts  à  droite. 

Cat.  Villot,  n»  307. 
Musée  Napoléon. 
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Pretî  (Mattia)  dit  il  Calabrese. 

ÏAverna  (Calabre),  1613  —  1699.  École  napolitaine. 

Élève  de  Lanfranc. 

Le  Calabrese  est  un  de  ces  artistes  de  second  ordre  qui  dépour- 
7US  d'originalité  sablassent  successivement  l'influence  de  plusieurs 
hommes  de  talent.  Élève  de  Lanfranc  et  imitateur  du  Guerchin, 
il  a  décoré  non  sans  habileté  les  coupoles  de  plusieurs  églises 
d'Italie;  séduit  plus  tard  par  la  manière  de  Ribera  et  celle 
du  Caravage  il  peignit  des  martyres  et  des  scènes  de  buveurs. 
Son  coloris  est  vigoureux  et  son  exécution  très  énergique. 
Élève  :  Domenico  Viola. 

OEUVRES  PRL\G1PALES  :  —  xNaples.  S.  Pietro  a  Majella 
(Coupole):  Fresques,  Légende  de  sainte  Catherine. yinsée  :  le 
retour  de ^VEn/ant prodigue.  — Modène.  Musée  :  Diogène. 
—  Rome.  Église'  S.  Andréa, délia  Valle:  Fresques,  Scènes  de  la 
vie  de  saint  André.  Palais  Doria  :  LaMadeleine;  un  Phi- 
losophe.—  Florence.  Offices,  :  Son  Portrait.  Académie  des 
Beaux-Arts  '.Saint  Jean  VÉvangéliste. — Milan.  Brera:  Le 
Christ  bénissant  deux  enfants. 


Martyre  de  saint  André. 

H.  0,34.  —  L.  0,43.  —  Toile.  —  Fig.  0,35. 

Le  saint  est  attaché  à  la  croix;  à  gauche  et  à  droite  figure 
vues  à  mi-corps. 

Cat.  ViUot,  n"  311.  —  FilUol.  t.  4,  pi.  224.  —  Landon,  t.  2,  pi.  27. 
Ancienne  collection . 

Primaticcîo  (Francesco). 

Bologne,  1504  —  1570.  École  bolonaise. 

De  l'École  de  Bagnacavallo  et  de  J.  Romain. 

On  chercherait  vainement  en  Italie  quelque  peinture  impor- 
tante du  Primatice;  avant  de  venir  en  France  il  avait  travaillé 
plusieurs  années  à  Mantoue  sous  la  direction  de  J.  Romain; 
l'influence  de  ce  grand  maître  est  restée  très  sensible  dans  ses 
ouvrages.  Employé  successivement  par  François  l^r,  Henry  II, 
François  II  et  Charles  IX,  il  remplaça  le  Rosso,  devint  commis- 
saire général  des  bâtiments  et  dirigea  à  ce  titre  les  travaux 
d'architecture,  de  peinture  et  de  sculpture  commandés  par  les 
rois  de  France.  Les  fresques  du  Primatice  qui  ornent  encore  le 
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château  de  Fontainebleau  ont  subi  de  nombr  uses  dégradations 
et  de  nombreuses  restaurations.  On  y  retrouve  ces  figures  aux 
formes  élancées  particulières  à  l'école  dont  il  est  le  chef.  La 
destruction  de  la  galerie  d'Ulysse  et  de  l'Hôtel  de  Ferrare  a  causé 
la  perte  de  nombreuses  peintures  du  Primatice  et  de  ses  élèves. 
Une  suite  considérable  de  dessins  que  possède  le  Louvre  donne 
l'idée  la  plus  complète  de  son  talent,  ses  compositions  et  celles 
de  son  école  ont  été  gravées  admirablement  au  xvie  siècle. 
Niccolo  deir  Abate  longtemps  associé  aux  travaux  du  Prima- 
tice a  pris  une  grande  part  à  leur  exécution.  Chargé  par  Fran- 
çois 1er  de  rapporter  de  Rome  les  moulages  des  plus  belles 
statues  antiques,  Primatice  les  fit  couler  en  bronze;  ces  superbes 
fontes,  dites  du  Primatice,  placées  il  y  a  peu  d'années  dans  le 
jardin  des  Tuileries  et  dans  les  résidences  des  souverains  sont 
aujourd'hui  réunies  au  musée  du  Louvre. 

Élèves  :  Niccolo  dell'  Abate;  Giovambattista  Ramenghi  ; 
Ruggieri  et  Prospero  Fontana. 

OEUVRES  PRLNCIPALES:  —  Fontainebleau.  Porte  dorée  : 
Fresques,  Les  amours  cV Hercule  et  cVOmphale ;  les  Titans 
foudroyés;  VAurore  quitte  Cêphale;  Paris  blessé  par 
Pyrrhus;  Diane  et  Endymion  ;  Titanet  VAurore;  le  départ 
des  Argonautes.  (Restaurées  par  Picot  en  1835).  Escalier  du 
roi,  (autrefois  chambre  d'Alexandre)  :  Fresques,  Alexandre 
dompte  Bucêphale ;  Aleœandre  et  la  reine  des  Am,azones\ 
Campaspe  amenée  devant  Aleœandre;  Aleœandre  ren- 
ferme les  oeuvres  d'Homère;  Aleœandre  et  Campaspe; 
Aleœandre  tranchele nœud  Gordien;  Festin  d' Aleœandre; 
Aleœandre  dans  Vatelier  d' Appelles.  (Peintures  exécutées 
par  Niccolo  dell'  Abate  sur  les  dessins  du  Primatice  et  restau- 
rées par  Abel  de  Pujol  en  1835).  Galerie  Henry  II  :  Fresques, 
Le  Concert  et  le  Bal;  la  Moisson;  les  Forges  de  Yul- 
cain;  le  Palais  du  soleil;  Philémon  et  Baucis;  Baechus 
et  sa  suite;  le  Pariiasse;  VOlympe;  les  Noces  de  Thêtis 
et  de  Pelée;  la  Chasse  au  sanglier;  la  Chasse  au  loup 
cervier;  Diane  au  repos;  Figures  mythologiques  sous  les 
arcades.  (Restaurées  par  Jean  Alaux  en  1834  et  1835).  Salon  des 
Tapisseries  :  Les  amours  de  Mars  et  de  Vénus;  Tableau  : 
Diane  nue,  en  pied,  précédée  d'un  chien. 


Primaticcio  (d'après). 
304.  Le  Concert. 

H.  1,40.  —  L.  1,38.  —  Toile.  —  Fig.  Pet.  nat. 

Quatre  jeunes  femmes  sont  groupées  au  premier  plan,  l'une 
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d'elles  à  gauche  tient  deux  enfants  sur  ses  genoux.  Dans  le 
fond  un  faune  et  une  femme  faisant  de  la  musique  ;  à  droite,  une 
vieille  femme  et  trois  amours. 

Cat.  Villot,  no  315.  — Gravé  par  C.  Normand.  —  Landon,  t.  6,  pi.  25. 
Ancienne  collection. 

Procaccîiii  (Giui.io  Cesare). 

Bologne,  1560  ?  — 1625  ?  École  lombarde. 

Élève  de  son  père  Ercole  Procaccini. 

La  famille  Procaccini,  originaire  de  Bologne,  a  produit  cinq 
peintres  de  talent  dans  des  genres  différents.  Giulio  Cesare 
abandonna  la  sculpture  pour  étudier  les  œuvres  du  Corrége  et 
devint  le  fondateur  à  Milan  d'une  école  qui  se  substitua  vers 
la  fin  du  xvie  siècle  à  celle  dont  Léonard  avait  été  le  chef 
illustre.  Son  style  procède  surtout  de  l'École  de  Parme.  Malgré 
l'habilité  qu'il  déploie  dans  ses  vastes  compositions,  Procaccini 
ne  réussit  pas  à  dissimuler  son  manque  d'originalité. 

Élèves  :  Ercole  Procaccini  le  jeune;  E.  Salmeggia. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  — Milan.  Église  S.  Antonio:  L'A  n- 
nonciation.  Bibliothèque  ambroisienne  :So/i  Porîîrai^.  Musée 
Brera:  L'Adoration  des  Mages  ;  la  Vierge,  saint  Ambroise 
et  saint  Charles  ;  la  Madeleine  ;  sainte  Cécile.  —  Modène. 
Musée  :  La  Circoncision  (composition  colossale).  —  Florence. 
Offices:  Son  Portrait.  —  Turin.  Musée:  La  Vierge  adorée 
par  sainte  Cécile  et  saint  François.  —  Gênes.  Église 
Santa  Maria  in  Carignano  :  La  Vierge^  saint  François  et 
saint  Charles.  Palais  Ducal  :  Adam  et  Eve  chassés  du 
paradis.  Palais  Brignole  :  Sainte  Famille;  la  Charité. 
Palais  Doria:  Le  Christ  mort.  —  Toulouse.  Musée:  Le 
mariage  de  sainte  Catherine.  —  Dresde.  Galerie  :  La 
Vierge  et  VEnfant;  saint  Roch  guérissant  les  pestiférés 

305.  Sainte  Famille. 

H.  1,45.  —  L.  1,12.  —  Bois.—  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  à  terre,  tient  TEnfant-Jésus  dans  ses  bras. 
Le  petit  saint  Jean  est  à  ses  pieds,  à  gauche  saint  François 
d'Assise,  à  droite  sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

Cat.  Villot,  n'   317.— Gravé  par   Henriquez  dans  le  Musée  Françai». 
—  Landon,  t.  2,  pi.  31. 

Collection  de  Louis  XVI. 
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Raibolini  (Francesco)  dit  il  Francia. 

Bologne,  1450—1517.  École  bolonaise. 

De  l'École  Je  L.  Costa. 

Comme  beaucoup  de  peintres  italiens  du  xv^  siècle,  le  Francia 
fut  au  début  de  sa  carrière  orfèvre  et  ciseleur.  Les  deux  Paix 
niellées  de  l'Académie  de  Bologne  témoignent  de  l'habileté  qu'il 
avait  acquise  dans  sa  première  profession.  Francia  commença 
à  peindre  vers  1490.  Plusieurs  biographes  le  supposent  élève  de 
F.  Cossa,  mais  rien  dans  son  exécution  ne  rappelle  l'enseigne- 
ment de  ce  peintre  et  il  est  presque  certain  que  L.  Costa 
dirigea  ses  premiers  travaux.  Plus  tard  il  subit  l'influence  du 
Pérugin  et  leurs  œuvres  ont  des  affinités  évidentes.  Jusqu'au 
commencement  du  xvie  siècle,  ni  son  dessin,  ni  son  exécution 
minutieuse  ne  se  modifièrent,  mais  il  agrandit  ensuite  son  style 
et  donna  à  ses  personnages  des  attitudes  plus  mouvementées. 
Raphaël  vint  à  Bologne  en  1506,  Francia  se  lia  d'amitié  avec 
lui  pendant  ce  séjour. 

Élèves  :  Giacomo  et  Giulio  Francia  ;  Timoteo  Viti  ;  A. 
Aspertini  ;  Boateri  ;  Ghiodarolo. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Église  S.  Giacomo 
Maggiore  (chapelle  Bentivoglio)  :  Vierge  et  Saints,  (1499)  ; 
Église  S.  Martino  :  Vierge  et  quatre  Saints  ;  Oratoire  de 
Sainte— Cécile  :  Fresques,  Deuœ sujets  de  la  légende  de  sainte 
Cécile;  Pinacothèque:  Vierge  et  Saints  {1490);  Naticité ; 
Pieta  ;  la  Vierge  et  quatre  Saints  ;  la  Vierge  et  quatre 
Saints,  V Enfant-Jésus  dans  le  ciel.  [1500)  ;'  la  Madone 
de  G.  Scappi  ;  l'Annonciation;  Archiginnasio  :  le  Christ 
en  Croise.  —  Ferrare.  Dôme  :  Le  Couronnement  de  la 
Vierge.  —  Cesena.  Galerie  municipale:  La  Présentation  au 
Temple.  —  Parme.  Galerie  :  La  Déposition  de  Croix; 
Vierge  et  Saints  (1515).  —  Milan.  Musée  Brera  :  Annon^ 
dation.  —  Rome.  Palais  Borghèse  :  Saint  Etienne.  —  Flo- 
rence. Offices  :  Portrait  d'rLvangelista  Scappi.  —  Turin. 
Galerie  :  Pieta  (1515).  —  Munich.  Pinacothèque  :  Vierge  et 
Anges  ;  la  Vierge  adorant  VEnfant-Jêsus.  —  Vienne. 
Belvédère:  Vierge  entre  deux  saints.  — Dresde.  Galerie: 
Baptême  d"  Notre-Seigneur  (1509).  —Saint-Pétersbourg. 
Ermitage:  La  Vierge,  deux  saints  et  des  anges  {1500),  — 
Berlin.  Musée:  Vierge  glorieuse,  saints  et  saintes {1502). 
—  Londres.  National  Gallery:  La  Vierge,  VEnfant-Jêsus 
et  des  saints,  dans  le  couronnement  du  tableau  :  Pieta. 
Hampton-Court:  Le  Baptême  de  Notre-Seigneur .  —  Ma- 
drid. Duc   de   Fernan   Nunez  :   Saint  Sébastien. 

306.  La  Nativité. 

H.  0,236.  —  L.  0,138.  —  Bois.  —  Fig.  0,13. 
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L'Enfant-Jésus,  couché  au  premier  plan,  est  adoré  par  la 
Vierge,  saint  Joseph  et  deux  anges.  Fond  de  montagnes . 

Cat.  ViHot,  n»  318  bis. 
Collection  de  Napoléon  III. 

30'7.  Le  Christ  en  Croix. 

H.  2,50.  —  L.  1,71.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat 

Job  est  étendu  au  pied  de  la  Croix,  la  Vierge  et  saint  Jean 
sont  debout  de  chaque  côté. —  Fond  de  montagnes.  Signé  : 

FRANCIA  AURIFABER. 

Cat.  ViUot,  no  318  ter. 

Collection  de  Napoléon  III.  Ce  tableau,  d'après  Vasari,    fut  peint   pour 
l'église  Saint-Job  de  Bologne. 

Raiboliiii  (École  de  F.  Francia). 

308.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0,69.  —  L.  0,55.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  vue  (à  mi-corps,  tient  l'Enfant-Jésus  debout.  A 
gauche  un  saint  religieux.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Reiset,  n"  186. 
Musée  Napoléon  III. 

Rameiiglii  (Bartolommeo)  dit  il  Bagnacavallo. 

Bagnacavallo,  1484—1542.  École  bolonaise. 

Élève  de  F.  Francia  et  de  Raphaël. 

Après  avoir  reçu  à  Bologne  les  leçons  de  Francia,  le  Bagnaca- 
vallo entra  dans  l'atelier  de  Raphaël  et  devint  l'un  de  ses 
meilleurs  élèves.  Il  ne  saurait  être  comparé  à  un  homme  tel  que 
Jules  Romain  pour  le  génie  de  l'invention,  sa  place  est  plus 
modeste,  mais  comme  coloriste  il  surpassa  tous  ses  condisciples; 
le  tableau  du  musée  de  Dresde  peut  rivaliser  de  beauté  avec  les 
plus  belles  œuvres  de  l'École  de  Forrare  et  rappelle  singulière- 
ment la  manière  du  Dosso.   Bagnacavallo  de  retour  à  Bologne 
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resta  fidèle  aux  traditions  de  son  dernier  maître,  il  est  regret- 
table que  la  plupart  des  fresques  qu'il  a  exécutées  aient  presque 
totalement  disparu. 
Élève:  Son  fils  Giovanni  Battista. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Dôme:  Le  Christ  en 
eroiœ  et  plusieurs  saints  {1512).  Église  S.  Vitale:  Fresque, 
La  Visitation.  Église  de  la  iMi^éricorde  :  Vierge  et  Saints. 
Eglise  S.  Michèle  in  Bosco:  Fresque,  Saints  dans  des  niches.-^' 
Pinacothèque  :  Vierge  adorée  par  des  Saints.  —  Florence. 
Offices:  Son  Portrait. —  Dresde.  Musée:  Vierge  glorieuse 
adorée  par  quatre  Saints. 

309.  La  Circoncision. 

H.  1,13.  —  L.  1,22.  —  Toile.  —  Fig.  0,55. 

Dans  rintërieur  du  Temple,  orné  de  colonnes  torses,  la  Sainte 
Vierge  tient  rEnfant-Jésiis  debout  sur  l'autel,  le  grand-prêtre 
est  en  face  de  lui  ;  à  droite,  saint  Joseph  et  une  jeune  femme 
portant  des  colombes.  Nombreuses  figures  dans  le  Temple. 

Cat.  Villot,  n»  319. —  Gravé  parMarie-J.  Reuard.  —  Laudon,  t.  6,  pi.  3. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Charles  Le  Brun  acheta  ce  tableau  à  la 
mort  de  Fouquet,  surinteudapt  des  finances,  à  qui  il  avait  appartenu,  et 
le  revendit  ensuite  au  Roi. 

Réui  (GUIDO). 

Bologne  lo7o  —  1642,  École  bolonaise. 

Élève  de  Calvaert  et  des  Carrache. 

Parmi  les  nombreux  élèves  sortis  de  l'atelier  des  Carrache,  le 
Guide  est  avec  TAlbane  celui  qui  a  eu  la  plus  grande  renommée 

Fendant  les  xvije  et  xviiie  siècles.  Ses  premiers  ouvrages  dénotent 
imitation  du  Garavage  et  l'étude  de  la  nature  qu'il  a  plus 
tard  abandonnée.  Son  talent  est  véritablement  énergique  dans 
le  massacre  des  Innocents  et  dans  la  grande  Pieta  de  la  Pinaco- 
thèque de  Bologne.  Les  peintures  qu'il  a  exécutées  plus  tard  à 
Rome  ont  une  grâce  un  peu  conventionnelle,  mais  elles  séduisent 
par  la  beauté  de  leur  coloris  argentin  ;  c'est  à  cette  période  de 
son  talent  qu'appartiennent  :  l'Aurore  du  palais  Rospigliosi,  le 
saint  Michel  des  capucins  et  la  Fortune  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc.  Le  nombre  des  tableaux  du  Guide  est  considérable,  il  a 
traité  plusieurs  fois  les  mêmes  sujets,  toujours  avec  la  même 
habileté,  abusant  de  sa  fac  lité  qui  l'entraînait  à  produire  des 
œuvres  aujourd'hui  trop  dédaignées. 

Élèves  :  S.  Cantarini  ;  D.  Canuti  ;  Cagnacci. 
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OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.—  Église  S.  Domenico: 
Fresque,  La  gloire  de  saint  Dominique  Pinacothèque  :  La 
Madone  délia  Pieta  adorée  par  les  Saints  protecteurs  de 
Bologne  {1616)  ;  le  Massacre  des  Innocents  ;  la  grande 
Madone  du  Rosaire  dite  II  Pallione  {1630)  ;  èamson 
vainqueur  des  Philistins  ;  le  Bienheureux  A.  Corsini  ; 
le  Couronnement  de  la  Vierge.  —  Modène.  Musée  :  Le 
Christ  en  Croix.  —  Florence.  Offices:  Nymphe  et  guer- 
rier; Son  Portrait.  Palais  Pitti  :  Cléopâtre  ;  la  Charité. 
—  Rome.  Chapelle  du  Quirinal  :  V Annonciation.  Église  des 
Capucins:  Saint  Michel.  Église  S.  Gregorio  :  Fresque,  Saint 
André  adorant  la  Croix.  Musée  du  Quirinal:  La  Vierge  et 
l'Enfant  endormi.  Musée  du  Vatican  :  Le  Crucifiement  de 
saint  Pierre  ;  Vierge  glorieuse.  Académie  de  Saint-Luc. 
La  Fortune.  Palais  Rospigliosi:  Fresque,  L'Aurore.  Palais 
Spada:  UEnlèvement  d'Hélèn'^.  Palais  Barberini:  Portrait 
de  Béatrix  Cenci.  Palais  Corsini  :  Hérodiade.  Palais  Sciarra: 
La  Madeleine,  — Naples.  Église  des  Pères  de  l'Oratoire  :  Le 
Baptême  de  Notre-Seigneur  ;  saint  François.  Musée: 
Nausicaa.  —  Turin.  Pinacothèque:  Saint  Jean  dans  le 
désert  ;  Apollon  et  Marsyas  ;  Jeux  d'enfants.  —  Madrid. 
Musée  :  J  eune  fille  tenant  une  fleur  ;  Cléopâtre. —  Munich. 
Pinacothèque  :  L'Assomption.  —  Saint-Pétersbourg. 
Ermitage:  Les  Couseuses. —  Dijon.  Musée:  Adam  et  Èce, 

31 0.  David  vainqueur  de  Goliath. 

H.  2,20.  —  L.  1.60,  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

David,  debout,  coiffé  d'une  toque,  tient  d'une  main  sa  fronde 
et  de  l'autre  la  tête  de  Goliath. 

Cat.  Villot,  n°  320.  —  Gravé  par    Beisson  dans  le    Musée   Français, 
par  Gilles  Rousselet,  —  Filliol,  t.  2,  pi.  110.  —  Landon,  t,  7,  pi.  1. 

Collection  de  Louis  XIV. 


311.  L'Annonciation. 

H.  3.19,  —  L.  2,22.  —  Toile.  —Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  est  agenouillée  à  droite,  l'ange  porté  sur  les 
nuages  apparaît  devant  elle.  Dans  le  haut,  le  Saint-Esprit  et 
une  gloire  d'anges. 

Cat.  Villot,  n»  321.  —  Landon,  t.  7,  pi  2. 
Musée  Napoléon. 
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3118.  La  Pttrification  de  la  Vierge. 

H.  2,86.  —  L.  2,01.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat 

Le  grand-prêtre  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jësus  au-dessus 
de  l'autel,  la  Sainte  Vierge  est  agenouillée  devant  lui  ;  à  droite, 
une  jeune  fille  offre  les  colombes.  A  gauche  un  jeune  lévite 
tenant  un  cierge  et  un  enfant  près  d'une  table  regardant  des 
colombes. 

Cat.  Villot.  n»  322.  —  Filhol,  t.  11,  pi.  19. 
Musée  Napoléon. 

313.  La  Vierge  et  V Enfant. 

Diamètre  1,15.  —  Toile.  Forme  ronde,  —  Fig.  0,26. 

L'Enfant-Jësus  est  endormi  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

Cat.  Villot.,  n»  323.  —  Gravé  par  Ch.  Coypel. 
Collection  de  Louis  XIV. 

314.  Sainte  Famille. 

H.  0,25.  —  L.  0,19.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,26. 

L'Enfant-Jésus  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge  bénit  le 
petit  saint  Jean  agenouillé  qui  lui  baise  les  pieds. 

Cat.  Villot,  n"  324.  —  Gravé  par  Vallet  ;  par  Bloemaert  ;  par  Lochoa. 
—  Filhol,  t.  1,  pi.  62.—  Landon,  t.  7,  pi.  3. 

Collection  de  Louis  XIV. 

315.  Le  Christ  et  la  Samaritaine. 

H.  0,59.  —  L.  0,82.  —  Toile.  —  Fig.  0,50. 

Le  Christ  est  assis  à  gauche  appuyé  sur  le  bord  du  puits, 
la  Samaritaine  debout  devant  lui  l'écoute. 

Cat.  Villot,  n*  325.  —  Gravé  par  Luigi  Fabri  dans  le  Musée  royal.  — • 
Filhol,  t.  21,  pi.  8.  —  Landon,  t.  7,  pi.  8. 

Collection  de  Louis  XIV. 

316.  Jésus-Christ  donnant  les  clés  à  saint  Pierre. 

H.  3,42.  —  L.  2,12.  —  Fig.  gr.  nat. 
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Saint  Pierre  est  agenouillé  à  gauche  recevant  les  clés  que  lui 
remet  le  Christ  entouré  de  ses  apôtres. 

Cat.  Villot,  n"  326.  —  Landon,  t.  7,  pi.  10. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tatleau  provient  d'une  église  de  Fano. 

31*7.  Le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers. 

H.  0,57.  —  L.  0,43.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,40. 

Le  Christ  agenouillé  est  entouré  d'anges  portant  les  instru- 
ments de  la  Passion.  A  droite  les  apôtres  endormis. 

Cat.  ViUot,  n»  327.  —  Gravé  par  Falck.  —  Landon,  t.  7,  pi.  8. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  de  la  collection  de 
Mazarin. 

318.  Ecce  Homo. 

H.  0,62.  —  L.  0,48.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat» 

Le  Chris'  est  vu  en  buste,  la  tête  couronnée  d'épines,  les 
yeux  levés  au  ciel. 

Cat.  Villot,  n"  328.  —  Filhol,  t.  1,  pi.  53. 
Collection  de  Louis  XIV. 

319.  La  Madeleine. 

H.  0,66.  —  L.  0,57.  —  Cuivre.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  vue  en  buste,  les  yeux  levés  au  ciel,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine. 

Cat.  Villot,  n°  329.  —  Gravé  par  Stoelzel  dans  le  Musée   Français,  — 
Landon,  t.  7,  pi.  11. 

Collection  de  Louis  XIV 

3SO.  La  Madeleine. 

H.  1,12.  —  L  0,95.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  assise  dans  la  grotte,  les  mains  jointes,  et  regarde 
un  crucifix  placé  à  droite. 

Cat.  Villot  n"  330.  —  Gravé  par  Schmutzer  dans   le  Musée   Français. 
—  Landon,  t.  7,  pi.  12. 
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Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  partie   de   la   collection 
de  Mazarin. 


3St.  Saint  Sébastien. 

H.  1,17.  —  L.  1,32.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  en  pied  lié  à  un  arbre,  la  tête  tournée  à 
gauche,  les  yeux  levés  au  ciel.  Dans  le  fond  à  droite  les  bour- 
reaux. 

Cat.  Villot,  n°  332.  —  Filhol,  t,  1.  pi.  467.  —  Landon,  t.  7,  pi.  16. 
Collection  de  Louis  XIV. —  Ce  tableau  appartenait  au  cardinal  Mazarin. 

S^^.  Vunion  du  dessin  et  de  la  couleur. 

Diamètre  1,21.  —  Toile.  —  Forme  ronde.  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  jeune  fille  tenrnt  une  palette  et  un  jeune  homme  dessi- 
nant sont  assis  à  côté  l'un  de  l'autre  devant  une  table. 

Cat.  Villot,  n"  334.  —  Gravé  par  Schultze  dans  le  Musée    Français. — 
Filbol,  t.  3,  pi.  179.  —  Landon,  t.  7,  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XIV. 

3S3.  Hercule  tuant  l'hydre  de  Lerne. 

H.  2,65,  —  L.  1,97.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Hercule  armé  de  sa  massue  s'apprête  à  frapper  le  monstre. 

Cat.  Villot,  no  335. —  Gravé  par  Gilles  Rousselet  (Cale,  du  Louvre.)  — 
Landon,  t.  7,  pi.  22. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Charles  I"  acheta  ce  tableau  et  les  trois 
suivants  au  duc  de  Mantoue  pour  lequel  ils  avaient  été  peints.  Jabach. 
les  acquit  à  la  ve'ite  qui  suivit  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  et  les 
revendit  à  Louis  XIV. 

384.  Hercule  et  Achéloiis. 

H.  2,61.  —  L.  1,92.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr,  que  nat. 

Hercule  force  Achéloiis  à  se  courber  vers  la  terre. 

Cat.  Villot,  n»  336.—  Gravé  par  Gilles   Rousselet  (Cale,  du  Louvre.) 
—  Landon,  t.  7,  pi.  21. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Voir  la  note  du  n»  323. 
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3IS5.  Dêjanire  et  le  centaure  Nessus. 

H.  2,39.  —  L.  1,93.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Dêjanire  est  debout  sur  le  Centaure  qui  se  dirige  vers  la 
gauche.  Dans  le  lointain  à  droite,  Hercule  s' apprêtant  à  lancer 
une  flèche. 

Cat.  Villot,  n"  337.  —  Gravé  par  Gilles  Rousselet   (Cale,  du   Louvre) 
par  Bervic.  —  Landon,  t.  7,  pi.  20. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Voir  la  note  du  n°  323. 

396.  Hercule  sur  le  bûcher. 

H,  2,60.  —  L.  1,94.  —  Toile.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Il  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  le  bûcher  et  lève  le  bras 
droit  vers  le  ciel. 

Cat.  Villot,  n"  338.  —  Gravé  par  Gilles  Rousselet  (cale,  du   Louvre.) 
—  Landon,  t.  7,  pi.  23. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Voir  la  note  du  n"  323. 

9^^.  L'enlèvement  d'Hélène. 

II.  2,53.  —  L.  2,65.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Hélène  donnant  la  main  à  Paris  se  dirige  vers  le  rivage;  elle 
est  suivie  de  trois  femmes  et  d'un  petit  nègre.  Au  premier 
plan  à  droite  l'Amour. 

Cat.  Villot,  n°  339.—  Gravé  par  Desplaces  (Cale,  du  Louvre).—  Lan- 
don. t.  7,  pi.  19. 

Musée  Napoléon.  —  Une  répétition   de    ce    tableau   se   trouve    dans   la 
galerie  Spada  à  Rome. 

Reiii  (attribué  à  Guido). 
3!S8.  Le  sommeil  de  Jésus. 

H.  0,39.  —  L.    .30.  —  Ardoise.  —  Forme  ovale.  —  Fig.  0,32. 

L'Enfant-Jésus  est  couché  devant  la  Sainte  Vierge,  à  droite 
sainte  Elisabeth  et  le  petit  saint  Jean,  à  gauche  saint  Joseph 
et  deux  anges. 

Cat.  Villot.  n"  340.  —  Landon,  t.  7,  pi.  6. 
Musée  Napoléon. 
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Ricci  ou  Rizzi  (Sebastiano). 
Bellune,  1662  — 1734.  École  vénitienne. 

Élève  de  Cervelli,  reçu  de  l'Académie  royale  de  peinture  à 
Paris,  en  1718. 

S.  Ricci,  l'un  des  peintres  les  plus  agréables  de  la  décadence 
italienne,  a  sa  place  marquée  entre  Tiejiolo  et  Longhi.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  considérable  ;  il  a  travaillé,  non- 
seulement  en  Italie,  mais  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
France. 

Élèves  :  Antonio  Pellegrini  ;  Marco  Ricci  et  Gasparo  Diziani. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Venise.  Palais  Ducal  :  Les 
magistrats  cénitiens  vénérant  le  corps  de  saint  Marc. 
—  MoDÈNE.  Déposition  de  croise.  —  Florence.  Offices  : 
Son  portrait.  — Dresde.  Musée:  L'Ascension.  — Angle- 
terre. Hampton  Court:  Continence  de Scipion  ;  la  Femme 
adultère;  te  Repas  chez  Simon.  —  Bordeaux.  Musée: 
L'Amour  et  la  Kidélitê. 

3«9.  Allégorie. 

H.  1,13.  —  L.  0,85.  —  Toile.  —  Fig.  0,80. 

Minerve  personnifiant  la  France  foule  aux  pieds  l'Ignorance; 
la  Vertu  guerrière  armée  d'une  lance  est  assise  près  d'elle.  Des 
génies  portent  la  couronne  de  France  et  des  fleurs  de  lys. 
Dans  le  haut,  Saturne  et  des  génies. 

Cat.  Vniot,  n°  343.  —  Landon,  t.  7,  pi.  26. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Ricci  pour  sa  réception  h 
l'Académie  Royale  de  peinture  de  Paris. 

330.  Jésus-Christ  donnant  les  clés  à  scmit  Pierre. 

H.  0,80.  —  L.  0,44.  —  Toile.  —  Fig.  0,23. 

Jésus-Christ  debout  sur  les  marches  d'un  temple  donne  les 
clefs  à  saint  Pierre  agenouillé  à  gauche  ;  les  apôtres  l'entou- 
rent; dans  le  ciel  une  gloire  d'anges. 

Cat.  Villot,  n»  344. 
Ancienne  collection. 
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331.  Polyœène  sacrifiée  aux  mânes  d'Achille. 

H.  0,56.  —  L.  0,98.  —  Toile.  —  Fig.  0,28. 

Au  milieu  de  la  composition,  Polyxène,  debout,  donne  la 
main  à  un  guerrier  qui  lui  montre  le  tombeau  d'Achille.  A 
droite  le  grand-prêtre  et  les  apprêts  du  sacrifice. 

Cat.  Villot,  n"  345  * 
Ancienne  collection. 

33!S.  La  Continence  de  Scipion. 

H.  0,56.  —  L.  0,98.  —  Toile.  —  Fig.  0,28. 

Scipion  est  assis  à  droite  sur  un  trône,  le  jeune  Allatius 
s^agenouille  devant  lui.  A  droite  la  fiancée  et  au  premier  plan, 
vases  et  monnaies  d'or. 

Cat.  Villot,  n°  346. 
Ancienne  collection. 

Riccîarelli  (Daniele)  dit  Daniel  de  Volterre. 

Volterre,  1509  ?  —  1566.  École  florentine. 

Élève  de  Sodoma  et  de  B.  Peruzzi. 

Un  seul  tableau,  la  descente  de  croix,  a  suffi  pour  rendre 
célèbre  le  nom  de  Daniel  de  Volterre,  ses  autres  peintures  dans 
le  goût  de  Michel-Ange  ne  révèlent  ni  une  grande  invention 
ni  une  véritable  originalité.  Maniéré  comme  les  artistes  floren- 
tins de  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle,  il  a  recherché  surtout 
les  mouvements  exagérés.  Une  partie  des  fresques  auxquelles  il 
avait  travaillé  pendant  plusieurs  années  dans  l'église  de  la 
Trinité-du-Mont  a  disparu.  Celles  qui  subsistent  encore  ont 
beaucoup  souff'eri.  A  la  fin  de  sa  carrière,  Daniele  s'adonna  à  la 
sculpture,  il  avait  été  chargé  d'exécuter  une  statue  équestre 
d'Henri  II,  roi  de  France. 
Élèves  :  Marco  da  Siena  ;  Michèle  degli  Alberti. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—  Florence.  Offices:  Le  massa- 
cre des  Innocents.  —  Rome.  Eglise  de  la  Trinité-du-Mont  : 
Fresque,  Scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  :  Fresque  transportée 
sur  toile,  La  Descente  de  Croix.  Farnésine:  Fresque,  Triom- 
phe de  Baechus.  Musée  du  Capitole  :  Fresques,  Guerres 
Puniques.  S.Pietro  in  montorio:  Le  Baptême  du  Christ. 
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333.  David  vainqueur  de  Goliath. 

H.  1,33.  —  L.  1,72.  —  Ardoise.  —  Fig.  gr.  nat. 

David  s'apprête  à  trancher  la  tête  de  Goliath  qu'il  vient 
de  terrasser.  —  Ce  tableau  est  peint  sur  les  deux  faces.  Sur 
"un  David  est  vu  de  profil  à  droite,  et  sur  l'autre  de  profil  à 
gauche. 

Cat.  Villot,  n"  317.—  Gravé  par  B.  Audran,  en    1716  et  1717.  —  Lan- 

doD,  t.  3,  pi.  30  et  31. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  présenté   en   1715   à  Louis 

XIV,  comme  un  ouvrage  de  Michel-Ange,  par  le  prince  de  Cellamare, 

de  la  part  de  Monsignor  del  Judice,  prélat  espagnol,  attaché  à   la    cour 

Pontificale. 

Riccio  (Felice)  dit  il  Brusasorci  . 

Vérone,  1540  — 1605.  École  vénitienne. 

Élève  de  son  père  Domexico  Riccio  et  de  Jacopo  Ligozzi. 

Felice  Brusasorci  a  exécuté  comme  son  père  un  grand  nombre 
de  peintures  dans  les  églises  de  Vérone  et  a  été  comme  lui  un 
imitateur  de  Véronèse  ;  mais  il  n'a  rien  produit  qui  puisse  être 
comparé  à  la  célèbre  cavalcade  de  Clément  VII  et  de  Charles  V 
peinte  par  Domenico  dans  le  palais  Ridolfi. 

Élève  :  Alessandro  Turchi. 

OEUVRES  PRINXIPALES  :  —  Vérone.  Église  S.  Gregorio  : 
Les  trois  archanges,  Michel,  Gabriel  et  Raphaël.  Santa 
Anastasia  :  S«mï  Dominique  et  saint  Thomas  cVAquin. 
SS.  Nazaro  e  Celso  :  La  Vierne,  VEnJant-Jêsus,  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Santa  Éufemia.  La  Sainte  Trinité  ; 
le  Christ  en  croiœ.  Santa-Élana,  :  Sainte  Hélène  et  plusieurs 
saints»  Uusée  civique:  U Adoration  des  Mages;  Vierge 
glorieuse  adorée  par  phisi  urs  saints  ;  V Annonciation  ; 
la  Victoire  des  Véronais  en  849.  —  Venise.  Académie  des 
Beaux-Arts  :  Le  Christ  à  la  colonne.  —  Milan,  Musée  Brera: 
Le  Christ  aux  Limbes. 

534.  Sainte  Famille. 

li.  0,87.  —  L.  0,97.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat 

La  Sainte  Vierge  assise  entre  saint  Joseph  et  sainte  Ursule 
ient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jësus. 

Cat.  Villot,  n^348,— Filhol,  t.  10,  pi.  638.  Landon,  t.  2,  pi.  23 
Musée  Napoléon. 


194  ROBUSTi.    - 

Robusti  (Jacopo)  dit  il  Tintoretto. 

Venise,  1512  —  1594.  École  vénitienne. 

Élève  du  Titien. 

La  facilité  prodigieuse  du  Tintoret  lui  a  permis  de  peindre 
des  surfaces  immenses  et  d'exécuter  un  nombre  considérable 
de  tableaux.  Plusieurs  de  ses  compositions  sont  irréprocha- 
bles, d'autres  traitées  hâtivement  en  esquisses.  En  général  ses 
peintures  sont  devenues  sombres  et  ont  perdu  leur  coloration 
primitive.  Florence  possède  d'admirables  portraits  de  ce  maître; 
la  grande  Crucifixion  de  la  Scuola  de  Saint-Roch  et  le  miracle 
de  l'Esclave  à  l'académie  d  s  Beaux-Arts  à  Venise  suflSraicnt 
seuls  pour  placer  le  Tintoret  au  rang  des  plus  grands  maitres. 

Élèves  :  Domenico  son  fils  et  Marietta  sa  fille  ;  Paolo  Fran- 
ceschi  ;  Odoardo  Fialetti. 

œUVRES  PRINCIPALES  :.—  Venise.  Église  S.  Zaccaria  :  La 
naissance  de  ta  Vierge.  Église  S.  Rocco:  La  Piscine pro- 
batique  ;  légende  de  saint  Roch.  Église  Santa  Maria  Alater 
Domini:  Légende  de  la  vraie  Croix.  Eglise  Santa  Al  aria  «Jell* 
Orto  :  Le  Veau  d'or;  le  Serpent  d'airain  ;  martyre  de 
sainte  Agnès.  Église  S.  Trovaso  :  La  Cène.  Église  des 
Jésuites  :  L'Assomption.  Scuola  di  S.  Rocco  :  La  grande 
CrueiJiœion{1565)  ;  la  Résurrection  de  Latare  ;  le  Serpent, 
d'airain;  sujets  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament 
Palais  Ducal  :  Le  Paradis  ;  le  doge  da  Ponte  présente  le 
Sénat  à  la  Vierge;  le  doge  Mocenigo  agenouillé  devant 
le  Christ;  mariage  de  sainte  Catherine  ;  priso  de  Zara\ 
Victoire  du  Lac  de  Garde;  Bacchus  et  Ariane;  Mars 
et  P  alla  s  ;  Vénus  et  les  Grâces;  les  forges  de  Vùlcain; 
Académie  des  Beaux-Arts  :,  Le  miracle  de  saint  Mare  ; 
l  Assomption  ;  Adam  et  Eve  ;  la  mort  d'Abel  ;  Portrait 
d'A.  Mocenigo  ;  Portrait  d' A.  Capello. —  Florence.  Palais 
Pitti:  Vénus  et  Vulcain;  Portrait  de  V.  Zeno;  portrait 
d'homme  vêtu  de  fourrures.  Offices:  Portrait  deJ.  San- 
soeino ;  son  Portrait. —  Lucques.  Dôme:  La  Cênp;  — 
MoDÈNE.  Galerie:  Métamorphoses  d'Ovide. —  Gênes.  Palais 
Durazzo  :  Portrait  d'A.  Durazzo,  —  Madrid.  Musée  :  Por- 
trait de  S.  Venier.  —  Vienne.  Belvédère  :  Suzanne  au 
bain;  portrait  de  l'amiral  Venier.  Dresde.  Calorie: 
Sainte  Famille  ;  la  Femme  adultère,  —  Berlin,  Musée: 
Portrait  d'un  procurateur  de  saint  Marc;  Portrait 
d'homme  vêtu  de  noir.  —  Londres.  National  Gallery  :  Saint 
Georges  combattant  le  Dragon.  Lord  EUesmere  :  La  mise 
au  tombeau.  —  Angleterre.  Hampton  Court  :  Portrait 
d'un  chevalier  de  Malte  ;  Esther  et  Assuérus: 
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335.  Suzanne  au  bain. 

H.  1,67.  —  L.  2,38.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Suzanne  nue  est  assise  à  gauche,  près  d'un  bassin,  entre  ses 
deux  suivantes.  A  droite  dans  le  lointain  les  deux  vieillards. 

Cat.  Vniat,  n'  349.—  Landon,  t.  8,  pi.  1. 
Collection  de  Louis  XIV. 

33G.  Le  Paradis. 

H.  1,43.  —  L.  3,62.  —  Toile.—  Fig.  0,45. 

Dans  le  haut  du  ciel  le  Christ  couronne  la  Sainte  Vierge.  Les 
apôtres  sont  ranges  autour  d'eux.  Au-dessous,  sur  les  nuages, 
les  ëvangëlistes,  les  docteurs  de  Téglise,  des  martyrs  et  une 
foule  d'anges  et  de  saints. 

Cat.  Villot,  n"  351 . 
Musée  Napoléon. 

33*7.  Portrait  du  Tintoret. 

H.  0,61.  —  L.  0,51.  —Toile. —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  de  face,  vêtu  de  noir.  On  ht  dans  le 
haut  : 

lACOBVS.  TENTORETVS.  PICTok.  VEXT^vs, 
et  plus  bas  à  droite  : 

IPSIVS  F. 

Cat.  Villot,  n"  352.  —  Filliol,  t.  5,  pi.   299. 
Ancienne  collection. 

338.  Portrait  d'homme. 

H    1,14.  —  L.  0,90.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vêtu  de  noir,  tourné  à  gauche.  Il  tient  un 
mouchoir  à  la  main. 

Cat.  Villot,  n°  353. 
Collection  de  Louia  XIV , 
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Romanelli  (Giovanni  Francesco). 

Viterbe,  1610  — 1662 .  École  romaine. 

Élève  de  Piètre  de  Cortone. 

Romanelli  quitta  Piètre  de  Cortone  après  avoir  travaillé  avec 
lui  dans  le  palais  Barberini,  et  se  rendit  en  France  où  il 
exécuta  des  ouvrages  considérables.  Mazarin  à  qui  il  avait  été 
recommandé  par  le  cardinal  Antonio  Barberini  l'employa  dans 
la  décoration  de  son  palais,  et  l'on  voit  encore  à  la  Bibliothèque 
Nationale  une  partie  des  fresques  qu'il  y  avait  peintes.  Les 
appartements  d'Anne  d'Autriche,  devenus  les  salles  des  Antiques 
du  Louvre,  renferment  un  grand  nombre  de  peintures  de  Roma- 
nelli; quoique  très-décolorées  aujourd'hui,  ces  fresques  sont  de 
charmants  modèles  de  décoration  et  s'agencent  heureusement 
avec  les  motifs  d'architecture  qui  les  encadrent. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Viterbe.  Dôme  :  La  gloire 
de  saint  Laurent. —  Rome.  Santa  Maria degli  Angeli  :  Fresque, 
La  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple.  Église  S.  Agos- 
Xiïio  :  Saint  Thomas  de  Villeneuve.  Église  S.  Ambrogio  : 
La  Descente  de  croise.  —  Paris.  Bibliothèque  Nationale 
(galerie  Mazarine)  :  Fresques,  Apollon  et  Daphné  ;  Apollon 
et  les  Muses  ;  Jugement  de  Paris  ;  Jupiter  foudroyant 
les  géants  ;  Danaë ;  Narcisse;  Venlèvement  d'Hélène; 
Vincendie  de  Troie;  (en  clair  obscur)  ;  Romulus  et  Rêmus; 
les  Dieux  ;  Ornements  ;  trophées.  Louvre,  Musée  des  Anti- 
ques, salle  des  Saisons:  Diane  et  Actéon ;  Apollon  et  les 
Muses  ;  Diane  et  Endymion  ;  Apollon  et  Marsyas  ; 
VHicer  ;  le  Printemps;  VÉté  ;  VAutomne  ;  Apollon  et 
Diane.  Salle  de  la  Paix  :  Minerve  entourée  des  figures 
allégoriques  des  sciences^  des  arts  et  du  commerce  ;  la 
Paiœ  mettant  le  feu  à  un  monceau  d'armes;  V Agricul- 
ture encourageant  les  travaux  de  la  campagne.  Salle  de 
Septime  Sévère  ;  La  Poésie  et  VHistoire  célébrant  les 
exploits  de  Rome  ;  les  députés  du  Sénat  offrant  la  dicta- 
ture à  Cincinnatus  ;  VEnlèvement  des  Sabines  ,  Mueius 
Scœvola  ;  la  Continence  de  Scipion.  Salle  des  Antonins  : 
Judith  et  Holopherne  ;  Esther  et  Assuérus  ;  La  Tempé- 
rance et  la  Paix  ;  la  Justice  et  V Abondance  ;  la  Conti- 
nence ;  la  Prudence  ;  la  Religion;  les  Génies  des  Eaux, 
du  Temps,  de  la  Justice  et  de  la  Gloire. 

(Les  fresques  du  Louvre  ont  été  restaurées  à  plusieurs 
reprises  et  en  dernier  lieu  quelques-unes  ont  été  presqu'entière- 
ment  restituées}. 
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339  Vénus  et  Énée. 

H.  1,60.  —  L.  2,17.  —Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Vénus  descendant  des  nuages  verse  le  dictame  sur  la  blessure 
d'Énée  assis  à  gauche  et  entouré  de  guerriers. 

Cat.  ViUot,  n»355. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  faisait  autrefois  partie  de  la  décora- 
tion du  cabinet  de  l'Amour  à  l'hôtel  Lambert. 

340.  Vé7ius  et  Adonis, 

H.  0,54.  —  L,  0,66.  —  Toile.  —  Forme  ovale.  —  Fig.  pet.  nat. 

Vénus  est  étendue  à  gauche  sous  une  draperie,  l'Amour  lui 
montre  Adonis  dans  le  lointain. 

Cat.  Villot,  n"  356.  —  Gravé  par  Fontana  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


34t.  La 

H.  2,00.  —  L.  2,14.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Des  femmes  et  des  enfants  recueillent  la  manne  ;  Moïse  est 
debout  à  droite. 

Cat.  Villot,  n»  357. 

Collection  de  Louis  XIV.  —   L'un  des  sept  tableaux  de  l'histoire  de 
Moïse  qui  décoraient  l'appartem^t  d'été  d'Anne  d'Autriche  au  Louvre. 

Rosa  (Salvator). 

Né  près  Naples,  1615  —  1673.  École  napolitaine. 

De  l'École  de  Ribera  et  d'A.  Falcone. 

L'existence  aventureuse  de  Salvator  Rosa  et  la  variété  de  ses 
talents  ont  rendu  son  nom  populaire.  Il  a  travaillé  à  Naples, 
à  Rome  et  à  Florence,  ses  peintures  y  étaient  très  appréciées, 
et  il  se  faisait  applaudir  en  même  temps  comme  poëte  et  comme 
musicien.  Son  habileté  d'exécution  est  surprenante,  surtout  dans 
les  paysages  et  les  batailles,  la  peinture  d'histoire  lui  convenait 
moins.  De  tous  les  peintres  naturalistes  du  xviie  siècle,  Salvator 
est  celui  qui  a  interprété  la  nature  de  la  manière  la  plus  pitto- 
resque. L'un  de  ses  plus  beaux  tableaux,  la  conjuration  de  Gati- 
lina  est  à  Florence  dans  le  palais  Pitti.  Il  a  gravé  habilement  à 
l'eaa-forte. 
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Élèves  et  Imitateurs  :  B.  Torregiani  ;  G.  Ghisolfi  ;  L.  Bal- 
dini  ;  L.  Martelli  ;  Le  Spadaro. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Naples.  Musée:  Le  Christ  au 
milieu  des  docteurs;  la  Parabole  de  saint  Mathieu; 
Combat  de  cavaliers.—  Rome.  Église  S.Giovanni  de'  Fioren- 
tini  :  Délivrance  des  saints  Côme  et  Damien.  Musée  du 
Capitule  :  Un  soldat.  Palais  Colonna  :  Saint  Jean-Bap- 
tiste. Palais  Corsini  :  PromHhêe, —  Milan.  Musée  Brera  :  Les 
âmes  du  Purgatoire  ;  saint  Paul  erm^ite. —  Modène.  Ga- 
lerie :  Herminie  chez  les  bergers.  —  Florence.  Offices  : 
Paysage,  bords  de  la  mer;  son  Portrait.  Palais  Pitti  :  La 
Conjuration  de  Catilina;  la  Tentation  de  saint  Antoine; 
deuœ  Batailles  ;  un  Poète  ;  Marine  dite  Les  Tours.  Pay- 
sage, Diogène.  Paysage,  La  paix.  —  Vienne.  Belvédère  : 
Combat  de  cavaliers  romains. —  Dresde.  Galerie  :  Tem- 
pête. —  Angleterre.  Hampton  Court  :  Voleurs  dans  une 
caverne.  —  Londres.  National  Gallery  :  Paysage,  Mercure, 
Lord  Ellesmere  :  Paysage,  les  Augures  ;  Jacob  conduisant 
ses  troupeaux. 

34!©.  UAnge  et  Tobie, 

H.  0,26.  —  L,0,21.  —  Bois.—  Fig.  0,18. 

L'Ange  Raphaël  ordonne  à  Tobie  de  retirer  le  poisson  de 
l'eau. 

CatVillot,  n°  358. —  Gravé  par  Guttemberg  dans  le  Musée  Français. 
—  Filhol,  t.  2,  pi.  3.  —  Landon,  t.  7,  pi.  43. 

Ancienne  collection. 

343.  Apparition  de  Vombre  de  Samuel  à  SaiiL 

H.  2,73.  —  L.  1,94.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saûl  est  agenouillé  à  gauche  devant  l'ombre  de  Samuel.  A. 
coté  de  lui  la  Pythonisse  faisant  ses  évocations,  dans  le  fond 
des  animaux  fantastiques. 

Cat  Villot.  n°359. —  Gravé   par  Guttemberg  dans  le    Musée   Royal. 
—  Filhol,  t.  11,  pL  67.  —  Landon,  t.  7,  pL  29. 

Collection  de  Louis  XIV. 

344.  Bataille. 

H.  2,17.  — .L.  3,51.—  Toile.  —  Fig.  0,00.  .  M 

Au  premier  plan  mêlée  de  cavaliers  et  de  fantassins,  à  droite 
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un  temple  en  ruines,  au  fond,  charge  de  cavalerie  \  à  gauche 
des  vaisseaux  en  flamme;  signé  : 


èafuïvior^ojf^ 


On  remarque  en  outre  sur  la  cuisse  du  cheval  le  monogramme 
de   l'Artiste. 


Jt^ 


Çat  Villot,  n"  360, 
Collection  de  Louis  XIV. 


345.  Patjsage. 

H.    1,42.  -T.  L.  1,93.  -r-  Tpile.  —  Fig.  0.20 

Trois  soldats  revêtus  d'armures  sont  en  observation   sur  un 
rocher  ;  à  droite  un  chasseur  tire  un  oiseau. 

Cat.  Villot,  n"  361.— J  Gravé  par  Fortier  dans  le  Musée  Royal 
Collection  de  Louis  XVIIL 

Bossi  (Imitation  de  Salvator). 

346.  Paysage. 

H.  0,48.  —  L.  0,63.  —  Toile.  —  Fig.  0,14. 

A  gauche,  sur  une  hauteur,  des  soldats  ;  à  droite  une  barque. 
Dans  le  fond,  des  montagnes. 

Cat.  Vniot,  n^362.  —  Gravé  par  Niquet  dans  le  Musée  Royal. 
Ancienne  'collection. 

Rosselli  (CosiMO)  di  Lorenzo  Filippi. 
Florence,  1438  —  1507.  École  florentine. 

De  TÉcole  de  Neri  di  Bigci  et  de  Benozzo  Gozzoli. 
Gosimo  Rosselli  quitta  Tatelier  de  NeridiBicci  pour  celui  deBe- 
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nozzo  Gozzoli  et  on  suppose  qu'il  a  été  employé  par  son  second 
maître  au  Campo  Santo  de  Pise.  Les  trois  fresques  de  la  Cha- 
pelle Sixtine  très  inférieures  à  celles  qui  les  entourent  prouvent 
que  Cosimo  était  resté  l'imitateur  de  Benozzo.  Son  meilleur 
ouvrage  exécuté  sous  l'influence  de  Domenico  Ghirlandajo  dans 
l'Eglise  de  S.  Ambrogio  à  Florence  représente  avec  beaucoup  de 
charme  et  de  vérité  la  procession  des  religieuses  et  des  femmes 
qui  accompagnent  le  calice  miraculeux. 

Élève  :  Pier  di  Cosimo. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence, Eglise:  S.  Ambrogio: 
Fresque  :  La  Procession  du  Calice  miraculeux  ;  Tableau: 
V Assomption. SAnta.  Maria  Maddalena:  Couronnement  de  la 
Vierge.  S. S.  Annunziata  :  Fresque,  La  Vierge  remettant  à 
saintPhilippe  Benizzi  Vhabit  rfesSéTotïes.  Galerie  de  l'Hô- 
pital de  Santa  Maria  Nuova  :  Vierge  glorieuse,  kc^dièmia  des 
Beaux-Arts  :  Santa  Barbara  triomphante  entre  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Mathieu.  —  RoMt.  Chapelle  Six- 
tine :  Trois  fresques,  le  Passage  de  la  mer  Rouge;  le  Ser- 
mon sur  la  montagne;  la  Cène. —  Lucques.  Eglise  S.  Mar- 
tine :  Fresque,  Le  Christ  descendu  de  la  Cro?a?.  — Londres. 
National  Gallery  :  Saint  Jérôme  et  quatre  saints. 

34*7.  Vierge  glorieuse. 

H.  1,89.  —  L.1.77.  —  Bois.—.  Fig.  pet.  nat. 

La  Sainte  Vierge  assise  sur  les  nuages,  entourée  de  chérubins 
et  d'anges  en  adoration,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus 
qui  regarde  saint  Bernard  écrivant.  A  gauche  la  Madeleine  age- 
nouillée. 

Cat.  ViDot,  n»  364. 
Musée  Napoléon. 

Rosselli  (Matteo). 

Florence,  1578  —  1650.  École  florentine. 

Élève  de  Pagani. 

Matteo  Rosselli  fut  chargé  par  Come  II,  son  protecteur,  de  dé- 
corer le  Poggio  Impériale,  villa  des  Médicis.  Il  peignit  à  Rome 
et  à  Florence  ;  SCS  ouvrages  les  plus  importants  se  trouvent  dans 
le  cloître  de  la  S.  S.  Annunziata.  Les  meilleurs  peintres  Tos- 
cans du  xviic  siècle  se  formèrent  à  son  école. 
Élèves  :  F.  Furini  ;  B.  Franceschini;  G.  Manozzi  da  S.  Gio- 
vanni. 
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OEUVRES  PRINCIPALES  :  -  Florence.  S.  S.  Annunziata  • 

Fresques,  Le  Pape  Alexandre  IV  approuvant  les  statuts 
des^  Servîtes  :  Plusieurs  autres  compositions  dans  le 
e^oi^re.  Ognissanti  -.Martyre  de  saint  André.  Eglise  de  S.  Gae- 
tano  :  La  Nativité;  les  aumônes  de  saint  Laurent.  Palais 
Pitti  :  Le  triomphe  de  David.  Offices  :  Son  Portrait.  Aca- 
démie des  Beaux-Arts  :  Adoration  desMaqes;  le  baptême 
rfe  Con.^z'anrm.  Poggio  Impériale  (voûte):   Fresque,    Alléno- 

rieaaa?  Mec/tcîs.  —  Toulouse:  Musée  :  Osias  recevant 
Judith. 

348.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  1,75.  —  L.  2,18.  —  Toile.  —  Fig.  gr.nat. 

La  Sainte  Vierge,  debout  à  gauche,  offre  des  fruits  à  l'Enfant- 
Jesus  assis  sur  les  genoux  de  saint  Joseph.  Des  anges  portent  à 
l  entant  des  fleurs  et  des  fruits 

Cat.  Villot,  n"  365.    —  Landon.  t.  7,  pi.  32. 
Musée  Napoléon. 

349.  Le  Triomphe  de  David. 

II.  2.35.  —  L.  2,95.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

David  tient  la  tète  et  le  glaive  de  Goliath  ;  il  est  entouré  de 
lemmes  qui  jou'-nt  de  divers  instruments.  Signé  :  OPVS 
MATTH^I  ROSSELII  FLORE.NTINI  1(530. 

Cat  Villot,  n°36G. 

Collection  de  Louis  XIV.—  La  même  composition  se  trouve  à  Florence  au 
Palais  Pitti. 

ROSSÎ    (FrANCESGO)  dit  il  CeCCHINO  DEL   SALVLilI. 

Florence,  ISIO  -  1563.  École  florentine. 

Élève  de  G.  Rugiardini  et  d'A.  del  Sarto. 

Salviati  a  exécuté  de  vastes  compositions  à  fresque  et  de 
nombreux  tableaux.  Condisciple  deVasari  et  comme  lui  Rrand 
entrepreneur  de  peintures,  il  a  travaillé  successivement  à  Flo- 
rence, a  Rome,  a  Venise  et  il  vint  en  France  sous  le  rè?ne  de 
Henri  II,  balviati,  dessinateur  habile,  conserva  quelques-unes 
des  traditions  d'A.  del  Sarto  son  maître, 
^knti^    ■   Giuseppe   Porta  Salviati;  A.  Nanni;    Bernardo  Buonta- 
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œUVRES  PRINCIPALES:  —  Florence.  Eglise  Santa  Croce  : 
Descente  de  Croix.  Palais  Vieux  (salle  de  l'Audience)  :  Fres- 
oue  Les  Exploits  du  consul  Camille.  Offices  :  Le  Christ 
portant  la  Croix;  la  Charité;  son  Portmtt.  Palais  Pitti  : 
la  Patience.  —  Rome.  Eglise  Santa  Maria  del  Popolo  (Cha- 
pelle Chi^i)  :  Fresques,  La  Création;  le  premier  Pèche. 
Palais  du  Vatican  :  Fresque,  Frédéric  Barbcrousse  s'age- 
nouillant  devant  le  Pape  Alexandre  III.  —  Naples. 
Musée  :  Sainte  Famille.—  Bologne.  Eglise  Santa  Cnstina  : 
Yierqe  et  saints.  —  Venise.  Palais  Grimani  :  Psuche.  -- 
Parts  Eglise  Sainte-Marguerite  :  Le  Christ  descendu  de  la 
Croix.  —  MoNTRÉsoR.  (Indre-et-Loire).  Collégiale:  La  Pré- 
sentation ;  la  Flagellation;  la  Mise  au  Tombeau; 
la  Résurrection.—  Berlin.  Musée  :  U Amour  et  Psyché.— 
Londres.  National  Gallery  :  La  Charité. 

350.  L'incrcdulit'  de  saint  Thomas. 

H.  2,75.  —  L.  2,32.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Thomas  est  agenouillé  devant  le  Christ  dont  il  touche 
les  plaies.  Les  apôtres  l'entourent. 

Cat.  Villot,  n"  367.— Landon,  t.  7.  pi,  41. 
Musée  Napoléon. 

ROSSO  (GlOVAMBATTISTA). 

Florence,  1496^  —  lo41.  École  florentine. 

De  l'école  de  Michel-Ange. 

Les  peintures  delà  jeunesse  du  Rosso  se  voient  encore  à  Flo- 
rence, TAssomption  peinte  à  fresque  dans  le  cloître  de  la  SS. 
Annunziata  est  exempte  de  l'exagération  et  du  maniérisme  qui 
caractérisent  ses  autres  ouvrages.  Il  séjourna  à  Rome  et  à  \enise 
avant  de  venir  en  France  se  mettre  au  service  de  François  I^r. 
Devenu  le  favori  du  roi,  Rosso  aidé  par  un  nombre  considéra- 
ble d'élèves  entreprit  la  décoration  du  palais  de  Fontainebleau 
et  y  exécuta  des  peintures  et  des  décorations  en  stuc  dont  une 
partie  existe  encore.  Son  œuvre  principale,  la  galerie  de  Fran- 
çois I«r,  a  été  modifiée  après  sa  mort  par  le  Primatice  qui 
avait  été  son  rival  et  devint  son  successeur. 

Élèves  :  Lionardo  Fiammingo  ;  Bartolommeo  Miniati. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :—  Florence.  Cloître  de  la  SS. An- 
nunziata :  Fresque,  L'Annonciation  de  la  Vierge.  Eglise 
Saint-Laurent.-  Le  Mariage  de  la  Vierge.  Offices  :  Moïse 
combattant  avec  les  b-rgêrs  madianites ;  la  Vierge  assise 
sur  un  trône.  Palais  Pitti  :  La  Vierge  sur  un  trône  et  plu- 
sieurs saints.—  Citta  di  Castello.  Dôme  :  La  Transfigura- 
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tion.  -Fontainebleau. Palais,  galerie  de  François  1er  :  Fresques, 
Le  roi  François  /er  chassant  V ignorance  et  les  vices;  le 
roi  François  /^r  tenant  une  grenade  ;  Cléobis  et  Biton; 
la  mort  d'Adonis;  la  fontaine  de  Joucence;  le  Combat 
des  Centaures  et  des  Lapitlv's;  Vénus  châtiant  V Amour; 
l'Éducation  d'Achille;  les  Mariniers ;VEmbrasement  de 
Catane;  Vèlêphant  fleurdelysê;  le  Sacrifice;  (ces  douze 
peintures  ont  été  restaurées  par  xMM.  Couder  et  Alaux)  • 

3St.  Pieta. 

H.  1,25.—  L,  1,62.— Toile.  —  Fig .  petit,  nat, 

Le  Christ  mort  est  soutenu  par  la  Madeleine  et  par  Nico- 
dème;  la  Vierge  s'évanouit  dans  les  bras  d'une  des  saintes 
femmes . 

Cat.  ViUot,  n*  368.   -  Landon,  t.  7.  pi.  34. 
Musée  Napoléon,  Provient  du  Château  d'Ecouen. 

35IS.  Le  défi  des  Piérides. 

H,  1,25.  —  L.  1,62.—  Toile.  —  Fig.  0.12. 

Au  sommet  du  Parnasse  Apollon,  Minerve,  Bacchus  et  des 
nymphes.  Au-dessous  d'eux,  d'un  côté  le  groupe  des  Muses,  de 
l'autre  celui  des  Piérides. 

Cat.  Villot,  uo  369.  —  Gravé  par  Enea  Vice,  par  Augustin  Vénitien, 
par  Chauveau  et  par  M.  Desnoyers.  —  Filhol.  t.  9,  pi.  692.  — 
Landon,  t.  8,  pi.  58  et  59. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  qui  faisait  partie  de  la  collection 
de  Charles  I"  roi  d'Angleterre  fat  acheté  par  Jabach  après  la  mort  de 
ce  prince,  Mazarin  le  posséda  ensuite  et  il  fat  acquis  de  ses  héritiers 
pour  le  Roi. 

Sabbatiiii  (Lorenzo)  dit  il  Lorenzino. 

Bologne,  1533?  —  1577.  École  bolonaise. 

De  l'école  du  Parmesan. 

Un  tableau  placé  dans  l'Église  de  S.  Giacomo  Mag^iore  à  Bo- 
logne fait  supposer  que  Sabbatini  a  étudié  les  ouvrages  du  Par- 
mesan ;  après  son  séjour  à  Rome  il  devint  l'imitateur  de  Ra- 
Shaël.  Grégoire  XUI  le  chargea  des  travaux  du  Vatican,  il  peignit 
ans  la  chapelle  Pauline  des  sujets  do  l'histoire  de  saint  Paul 
et  dans  la  salle  royale  le  triomphe  de  la  Foi. 

Élèves  ;  D.  Calvaert;  F.  Pasqualini;  Giulio  Bonasone 


204  SACCHI . 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Église  S.  Giacomo 
Maggiore  :  La  Vierge  et  saint  Michel.  Église  S.  Stefano  : 
La  Vierge  et  deuœ  saints.  San  Michèle  in  Bosco  :  UAssom- 
tiOTi.  Pinacothèque  :  Les  Disciples  cVEmmaûs;Pieta;  VAs- 
somption;  la  Dispute  de  sainte  Catherine.— Uodène.  Gale- 
rie :  Le  Mariage  de  sainte  Catherine;  le  sommeil  de 
V Enfant- J êsus .  —  Dresde.  Galerie  :  Mariage  mystique  de 
sainte  Catherine.—  BERLn<i.  Musée:La  Vierge  et  V  Enfant. 

353.  Sainte  Famille. 

H.  1,73.  —  L.  1,42.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésns  debout  dans  son  berceau  et  soutenu  par  la 

ainte*  Vierge,  prend  la  croix  que  lui  offre  le  petit  saint  Jean 

agenouillé.  On  lit  sur  une  dalle  :  LAVRENS,  SABADIS,  PICTOR 

BONO,  SANTI  DNI,  NRI  GREGORI  XIII  FECIT  ANNO  M.D.LXXII. 

Cat.  Villot,  n"  370.  —  Landon,  t.  7,  pi.  36. 
Musée  Napoléon. 

ISacclii  (PiER  Francesco). 
Pavie. —  Il  a  travaillé  au  commencement  du  xvi^  siècle. 

École  lombarde. 

C'est  à  Gênes  entre  1512  etl529  que  Sacchi  a  exécuté  presque 
toutes  les  peintures  que  l'on  connaît  de  lui;  il  était  membre  de 
la  confrérie  des  peintres  de  cette  ville.  Lodovico  Brea  semble 
l'avoir  influencé,  mais  il  est  impossible  de  préciser  l'école  de 
laquelle  il  est  sorti.  Les  paysages  et  les  accessoires  de  ses  com- 
positions sont  habilement  traités  dans  le  goût  flamand. 

OEUVRE  PRINCIPALE  :—  Gênes.  Église  Santa  iMaria  di 
Castello  :  Vierge  glorieuse  adorée  par  la  famille  Botto  et 
par  plusieurs  saints,  Prêdelle  {1526). 

354.  Les  quatre  Docteurs  de  l'Église. 

H.  1.98.  —  L.  1,67.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Ils  sont  assis  autour  d'une  table  chargée  de  livres  sous  un 
portique  qui  laisse  voir  le  paysage.  Auprès  d'eux  les  attributs 
des  évangelistes.  signé  sur  un  cartel  :  PETRI-FRANCISCI-SACHI 
DE-PAPIA  OPVS  1516. 

Cat.  ViUot,  n»  371. 
Musée  Napoléon, 
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Salvi    (Giovanni  Battista),  dit  Sassoferrato. 

Sassoferrato,  I6O0—  1685.  École  romaine. 

De  l'école  du  Dominiquin. 

Sassoferrato  a  donné  à  ses  madones  un  caractère  de  douceur 
et  de  tendresse  qui  les  distingue  des  œuvres  banales  du  xviie 
siècle.  Son  exécution  est  minutieuse,  son  coloris  blafard.  Sas- 
soferrato, qui  n'a  traité  que  des  sujets  religieux,  a  fait  de  nom- 
breuses copies  facilement  recoiinaissables  des  peintures  du 
Titien,  de  Raphaël,  de  Baroche^  etc. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—  Rome.  Église  Santa  Sabina  :  La 
Vierge  au  Rosaire.  Musée  du  Vatican  :  La  Vierge  et  V En- 
fant. Académie  de  Saint-Luc  :  Portrait  d'un  cardinal. 
Palais  Borghèse):  La  vie  de  VHomme.—  Milan.  Musée  Brera  : 
La  Vierge  et  V Enfant  ;  VImmaculée  Conception.  —  Flo- 
rence. Offices  :  Son  portrait.  —  Modène.  Galerie  :  La  Vierge 
et  VEnfant.  —  Venise.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Sainte 
Cécile.  —  Naples.  Musée  :  La  Madone  dite  de  saint 
Joseph.  —  Madrid.  Musée:  La  Vierge  et  VEnfant  endormi 

—  Munich.  Pinacothèque:  Vierge  en  prière.  —  Dresde. 
Galerie:  Le  Sommeil  de  V  Enfant-Jésus. —  Cassel.  Galerie: 
Vierge  et  Enfant.  —  Vienne.  Belvédère  :  La  Vierge  et 
l'Enfant. —  Angleterre.  Hampton  Court:    La  Madeleine. 

—  Londres.  National  Gallery  :  La  Vierge  et  VEnfant 

33o.  Le  Sommeil  de  l'Enfant-Jésus. 

H.  0,76.  —  L.  0,62.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  dans  ses  bras  l'Enfant  endormi  et   penche  la 
tête  vers  lui,  à  droite  et  à  gauche  un  chérubin. 

Cat.  Vniot,  u°  372.  —  Landon,  t.  7,  pi.  44. 
Collection  de  Louis  XVIII 


356.  L'Assomption. 

H.  1,43.    -  L.  0,85.  "  Toile. g  Fig  pet  nat. 
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La  Vierge  est  debout  sur  les  nuages  au  milieu  d'une  gloire 
de  chérubins. 

Cat.  ViUot.  n»  373. 
Ancienne  collection. 

B^^.  La  Vierge. 

H.  0,47.  —  L.  0,36,—  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  vue  en  buste,  les  mains  jointes,  les  yeux  baissés, 
tournée  de  trois  quarts  à  gauche,  la  tête  couverte  d'une  draperie 
blanche. 

Cat.  Villot,  n°  374. 
Ancienne  collection. 

358.  La  Sainte  Vierge. 

H.  0.39,  —  L,  0,29.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

^  Elle  est  vue  en  buste,  les  mains  jointes,  les  yeux  baissés,  la 
tête  couverte  d'une  draperie  bleue. 

Cat.  Reiset,  n"  246. 
Musée  Napoléon  III. 

Sassoferrato  d'après  Raphaël. 

359.  Sainte  Famille. 

H.  0,47.  —  L.  0,37.  —  Toile.  —  Fig.  0,70. 

La  Vierge  tient  FEnfant-Jésus  dans  ses  bras.  A  côté  d'elle   e 
petit  saint  Jean 

Cat.  Reiset,  n»  248. 
Musée  Napoléon  III. 

Le  tableau  original  qui  a  fait  partie  des  collections  Aldobrandini  et  Gar- 
vagh  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  National  Gallery  à  Londres. 
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360.  Madone  de  la  Maison  Connestabile. 

H.  0,15.  —  L.  0,15.  —  Cuivre.  —  Forme  octogone.  —  Fig.  0,25 

La  Vierge,  vue  à  mi-corps,  dans  un  paysage,  tient  dans  ses 
bras  rEnfant-Jësus  à  qui  elle  présente  un  livre. 

Ancienne  collection.  —  L'original  de  ce  tableau  peint  par  Raphaël  dans 
sa  jeunesse  pour  la  famille  des  comtes  Connestabile  délia  Stafifa  de 
Pérouse,  est  aujourd'hui  au  palais  de  l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg. 

Sassoferrato  d'après  le  Baroche. 

36t.  V Annonciation. 

H.  0.98.  —  L.  0,74.  —  Toile,  —  Fig.  0,75. 

L'ange,  tenant  une  branche  de  lys,  s'agenouille   devant  la 
Vierge.  On  aperçoit  dans  le  fond  une  ville. 

Cat.  Reiset,  n°  249. 
Musée  Napoléon  III. 

Saiiti  (Raffaello)  dit  Raphaël  Sanzio. 

Urbino,  1483  — 1320.  École  romaine. 

Élève  de  Pérugin. 

Giovanni  Santi  père  de  Raphaël  a  laissé  des  peintures  que 
l'on  voit  encore  à  Urbino  et  à  Cagli  ;  leur  beauté  ne  mérite  pas 
le  dédain  avec  lequel  elles  ont  été  traitées  par  la  plupart  dei. 
écrivains.  Raphaël  était  âgé  de  onze  ans  à  la  mort  de  son  père, 
il  en  avait  reçu  les  premières  leçons  et  fut  placé  vers  1495  dans 
l'atelier  du  Pérugin  alors  à  l'apogée  de  sa  gloire.  L"s  premiers 
ouvrages  de  Raphaël  semblent  traduire  les  sentiments  de  son 
maître  avec  une  grâce  et  une  pureté  incomparables,  l'arrange- 
ment des  compositions  est  identique,  quelques-unes  lui  sont 
entièrement  empruntées,  mais  les  figures  ont  plus  de  simplicité 
dans  les  mouvements,  les  draperies  mieux  ajustées  au  corps  ne 
retombent  pas  en  plis  uniformément  cassés.  Dans  cette  période 
qui  se  termine  en  1504,  Raphaël  a  déjà  produit  des  chefs-d'œu- 
vre :  Le  Couronnement  de  la  Vierge  du  musée  du  Vatican  et  le 
Sposalizio  de  Brera.  La  période  florentine,  ou  la  seconde  ma- 
nière de  Raphaël,  coïncide  avec  les  travaux  célèbres  de  Léonard 
et  de  Michel-Ange  à  Florence  ;   Fra  Bartolommeo  devient  son 
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ami  et  lui  donne  des  conseils  ;  dès  lors  il  renonce  à  la  dispo- 
sition symétrique  des  figures,  traditionnelle  dans  l'école  du 
Pérugin,  il  s'assimile  avec  un  goût  irréprochable  les  qualités 
des  autres  maîtres,  varie  ses  compositions  et  emprunte  à  la 
vie  réelle  les  attitudes  de  ses  Madones.  La  fresque  de  S.  Severo 
dont  il  développera  plus  tard  l'ordonnance  dans  la  dispute  du 
Saint-Sacrement,  la  Déposition  de  croix  du  Palais  Borj;hèse,  la 
Belle  Jardinière  et  la  Madone  du  Grand-Duc  apparti  -nnent  à 
cette  période  florentine.  —  Appelé  à  Rome  en  1508  sous  le  pon- 
tificat de  Jules  II,  Raphaël  fut  chargé  de  décorer  la  Chambre  de 
la  Signature  et  y  peignit  à  fresque  la  Dispute  du  Saint-Sacre- 
ment. Dans  l'école  d'Athènes  exécutée  immédiatement  après,  il 
déploie  une  connaissance  profonde  de  l'antiquité;  le  caractère 
de  chacun  des  personnages  est  exprimé  avec  élévation,  les 
formes  ont  pris  plus  d'ampleur,  aucun  mouvement  n'est  exagéré, 
et  les  draperies  par  leur  beauté  rappellent  celles  de  xMasaccio. 
Raphaël  retrouva  à  Rome  plusieurs  hommes  distingués  qu'il 
avait  connus  à  la  cour  de  (jruibaldo  duc  d'Urhin,  leurs  conseils 
le  dirigèrent  dans  le  choix  et  l'interprétation  des  sujets  qu'il 
devait  peindre.  Jules  II  mourut  pendant  le  cours  de  l'exécu- 
tion de  la  seconde  chambre  du  Vatican  ;  Léon  X  son  successeur 
chargea  Raphaël  des  travaux  de  Saint-Pierre  et  du  Vatican,  des 
fouilles  de  Rome  ancienne  et  de  sa  reconstitution.  Une  foule 
d'élèves  attirés  par  sa  renommée  s'étaient  groupés  autour  de 
lui  et  exécutaient  suivant  leurs  aptitudes  une  partie  de  ses 
ouvrages.  Sa  fécondité  tient  du  prodige  car  il  a  peint  à  cette 
époque  la  plupart  de  ses  tableaux  de  chevalet.  —  L'Héliodore 
chassé  du  Temple  est  le  premier  sujet  mouvementé  qu'ait  traité 
Raphaël  ;  pour  la  Messe  de  Bolsène  il  emprunte  aux  Vénitiens 
la  puissance  de  leur  coloris,  et  à  l'école  florentine  son  dessin 
énergique  pour  les  figures  nues  de  l'incendie  du  Bourg.  Les 
fresques  de  la  Pace  et  de  la  Farnésine,  les  cartons  des  tapisse- 
ries, les  dessins  des  Loges  furent  exécutés  dans  la  période  ro- 
maine en  même  temps  que  la  sainte  Cécile,  la  Madone  de  Fo- 
ligno,  la  Grande  Sainte  Famille,  la  Vierge  au  Poisson  et  la 
Madone  de  saint  Sixte  dont  la  beauté  surnaturelle  est  l'expres- 
sion la  plus  divine  du  génie  de  Raphaël.  Il  montre  dans  ses 
portraits  de  Léon  X,  de  Castiglione,  du  violoniste  et  du  cardi- 
nal Bibbiena,  à  Madrid,  la  même  supériorité  que  dans  ses  autres 
ouvrages.  Le  palais  Barberini  possède  le  portrait  d'une  jeune 
fille  nommée  Margherita  que  Raphaël  a  aimée  et  qu'il  dota 
dans  son  testament;  quant  au  célèbre  portrait  de  la  Tribune  à 
Florence,  il  est  avéré  qu'il  reproduit  les  traits  d'une  improvi- 
satrice et  non  d'une/orMarina.  Indépendamment  d'autres  grands 
travaux  d'architecture,  la  chapelle  Chighi,  la  Villa  Madama  et 
le  Palais  Vidoni  ont  été  construits  sur  les  plans  de  Raphaël  ; 
il  a  fourni  à  Marc-Antoine  les  des  ins  de  plusieurs  composi- 
tions destinées  uniquement  à  la  gravure.  Raphaël  mourut  âgé 
de  37  ans  le  vendredi  saint  6  avril  1520,  laissant  inachevé  le 
tableau  de  la  Transfiguration  que  l'on  exposa  près  de  son  cata- 
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falque,  il  avait  désigné  l'emplacement  de  sa  tombe  dans  le 
Panthéon,  il  y  est  enterré  non  loin  de  la  nièce  du  car- 
dinal Bibbiena  à  laquelle  il  avait  été  fiancé.  Jules  Romain  et 
Penni  achevèrent  les  peintures  du  Vatican.  Tant  que  Raphaël 
vécut,  ses  élèves  restèrent  fidèlement  attachés  à  ses  doctrines  si 

{)ures  et  si  élevées,    plus    tard   ils    devinrent  maniérés    et    se 
aissèrent  entraîner  au  mauvais  goût  et  à  la  licence. 

Élèves:  Giulio  Romano  ;  F.  Penni  il  Fattore  ;  Timoteo 
Viti  ;  Giovanni  da  Udine  ;  Polidoro  da  Caravaggio  ;  B.  Tisi  il 
Garofalo;  Perino  del  Vaga  ;  Baldassare  Perruzzi  ;  Ramenghi  il 
Bagnacavallo  ;  A.  Sabbatini  de  Salerne  ;  le  graveur  Marcanto- 
nio  Raimondi. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Pérouse.  Couvent  de  S.  Sé- 
vère :  Fresque,  La  Trinité  adorée  par  des  religieux  Ca- 
maldules.  —  Rome.  Musée  du  Vatican  :  Le  Couronnement 
de  la  Vierge  {1503);  Prédelle  du  tableau;  Prédelle  du 
tableau  Borghèse  :  Les  trois  Vertus  Théologales  (grisaille)  ; 
Madone  de  Foligno  {vers  1511);  la  Transfiguration. 
Chambres  du  Vatican  :  Chambre  de  la  Signature,  Fresques,  La 
Dispute  du  Saint-Sacrement;  l'Ecole  d'Athènes  ;  le  Par- 
nasse ;  la  Jurisprudence.  Chambre  de  l'Héliodore  :  Fresques, 
Héliodore  chassé  du  Temple  ;  la  Messe  de  Bolsène  ;  la 
Vision  d'Attila  ;  la  Délivrance  de  saint  Pierre.  Chambre 
de  la  Tour  Borgia  :  Fresques,  L  Incendie  du  Bourg  :  {Cou- 
ronnement de  Charlemagne  ;  le  Serment  de  Léon  III ; 
la  Victoire  remportée  sur  les  Sarrasins  ;  d'après  ses  des- 
sins). La  salle  de  Constantin  (exécutée  sur  ses  dessins  par  ses 
élèves).  Les  Loges:  Cinquante-deux  sujets  de  V  Ancien  et  du 
NouueauTestament  ;  ornementation  des  pilastres  {enécutés 
sur  ses  dessins  par  ses  élèves).  Église  Saint-Augustin  :  Fresque, 
Isaïe  {1512)  ;  Église  Santa  Maria  délia  Pace  :  Fresques,  Les 
Si6«/ZZes.  Palais  de  la  Farnésine  :  Fresques,  Galathée  ;  {les 
Pendentifs;  V Assemblée  des  Dieux;  le  Mariage  de 
Psyché  ;  d'après  ses  dessins).  Duc  de  Ripalda  :  Madone  du 
Roi  de  Naples.  Palais  Doria  :  Portraits  de  Navagero  et  de 
Beazsano.  Palais  Sciarra  :  Le  Violoniste  {1518).  Palais  Bor- 
ghèse: La  Mise  au  tombeau  {1507).  Palais  Barberini  :  Por- 
trait de  la  maîtresse  de  Raphaël,  Margherita  {cers  1509). 
—  Florence.  Palais  Pitti  :  Jules  II ;  la  Vierge  au  Balda- 
quin ;  la  Madone  du  Grand-Duc;  Portrait  d'Agnolo 
Doni  et  de  sa  femme;  Portrait  d'Inghirami  ;  la  Vision 
d'ÉzéchiH  ;  Portrait  de  Léon  X ;  la  Velata  {?)  Offices,  Tri- 
bune :  Portrait  d'une  Improvisatrice  {1512)  (connue  sous 
le  nom  de  la  Fornarina)  ;  la  Vierge  au  chardonneret.  — 
Bologne.  Pinacothèque  :  Sainte  Cécile.  —  Milan.  Musée 
Brera  :  Le  Sposalizio  {1504).  —  Naples.  Musée:  La  Sainte 
Famille.  —  Madrid.  Musée:  La  Vierge  au  poisson  ;  Petite 
Sainte  Famille;  la  Visitation  ;  le  Spasimo   di  Sicilia ; 


210  SANTI. 

Portrait  du  cardinal  Bibhiena. —  Paris.  S.  A.  R.  le  duc  d'Au-; 
maie  :  La pHite  Madone  de  la  galerie  d'Orléans. —  Londres. 
National  Gallery  :  Le  Songe  du  chevalier  ;  la  Madone  de  la 
maison  Aldobrandini  ;  Sainte  Catherine.  South-Kensing- 
tan  :  Sept  cartons  dts  apôtres.  Lord  Dudiey:  Les  trois 
Grâces;  le  Christ  en  Croix  {vers  1500).  Lord  Ellesmere  ; 
Madone  Bridgewater.  —  Blenheim  (Angleterre).  Duc  de 
Malborough  :  Madone  Ansidei  {1505).  Lord  Cowper  :  Madone 
de  la  maison  Niccolini.  —  Munich.  Pinacothèque:  Por- 
trait de  Bindo  Altociti;  Madone  délia  Tenda  ;  Madone 
de  la  maison  Tempi.  —  Vienne.  Belvédère  :  La  Vierge 
dans  la  prairie  {1506).  —  Dresde.  Galerie:  La  Madone  de 
saint Siœte.  —  Berlin.  Musée:  Madone  de  la  maison  Co— 
lonna  ;  Madone  du  due  de  Terra  iVaotîa.— Saint-Péters- 
bourg. Ermitage:  Saint-Georges;  {vers  1506)  Madone  de  la 
maison  d'Albe.  Palais  de  PËmpereur  :  Madone  de  la  mai- 
son Connestabile. 

36S.  La  Belle  Jardinière. 

H.  1,22.  —  L.  0,80.  -«■  Bois.  —  Cintré.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Sainte  Vierge  assise  dans  un  paysage  contemple  l'Enfant- 
Jésus  debout  appuyé  sur  son  genou.  A  droite  le  petit  saint 
Jean  à  genoux  tenant  sa  croix,  au  fond  une  ville,  des  clochers, 
rivière,  montagnes.  Signé  sur  la  bordure  de  la  robe  de  la 
Vierge  : 

RAPHAELLO.  VRB.  M,  D.  VIL 

Cat.  ViUot.  n"  375.  —  Gravé  par  Chéreau  ;  par  E.  Rousselet  ;  par 
a.  Poilly;  par  Audouin  dans  1&  Musée  Français  ;  par  Boucher 
Desnoyers  (Cale,  du  Louvre)  par  Laugier  ;  par  Gustave  Lévy  ; 
par  Joseph  Bal  ;  parSasso;  par  N,  Aurelio;  par  Bertinot-  —'  Filhol. 
t.  6.  pi.  427.  —  Landon,  t.  6,  pi.  47. 

Collection  de  François  l". 

363.  La  Vierge  au  voile. 

H.  0,68,  —  L.  0,44.  ^  Bois.^  Fig.  0,60. 

La  Sainte  Vierge,  assise  à  terre,  soulève  un  voile  au-dessus  de 
la  tête  de  rEnfant-Jésiis  endormi;  à  droite,  le  petit  saint  Jean 
à  genoux  en  adoration.  Dans  le  fond,  fabriques  en  ruine,  ville 
et  montagnes. 

Cat.  Vinot,  n"  376.—  Gravé  par  A. Poilly;  par  J.  Frey;  par  du  Flos;  par 
F.  Borsi;  par  Ingouf  dans  le  Musée  Français  ;  par  M.  Desnoyers 
(Cale,  du  Louvre),  par  J.  J.  Massard;  par  L.-C.Recotti;  par  P.  Metz- 
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mâcher;   par  Fréd.  Weber.  —  Landon,  t.  6.,  pi.  40.  ■»-  Filhol,  t.  4, 
pi.  217. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  avait  appartenu  à  Phélypeaur 
marquis  de  la  Vrillière,  puis  au  comte  de  Toulouse  et  enfin  au  prince 
de  Carignan  qui  le  vendit  au  Roi. 

364.  La  grande  Sainte  Famille  de  François  I^^. 

H.  2,07.  —  L.  1,40.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  agenouillée  reçoit  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  qui 
sort  de  son  berceau;  à  gauche  sainte  Elisabeth  et  le  petit 
saint  Jean,  à  droite  saint  Joseph;  dans  le  fond,  deux  anges, 
dont  l'un  tient  des  fleurs  au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge. 

Signé,  sur  le  liseré  du  manteau  de  la  Vierge  : 

RAPHAEL.VRBINAS.  PINGEBAT.  (I).  DX.  VIII.  ROMAE. 

Cat  Villot,  n»  377.—  Gravé  par  Gérard  Edelinck  (Cale,  du  Louvre),  par 
G.  Rousselet;  par  P.  Drevet  ;  par  G.  Chereau;  par  de  Poilly,  ;  par  Ri- 
chomme  dans  le  Musée  Royal;  par  Greger. —  Filhol,  t.  9, pi.  709. —  Lan- 
don, t.  6,  pi.  44. 

Collection  de  François  /".(Voir  la  note  du  n°  370.) 

365.  Sainte  Famille. 

H.  0,38.  —  L.  0,32.  —  Bois.  —Fig,  0.35. 

La  Sainte  Vierge,  assise  au  pied  d'un  tertre  surmonté  d'arbres, 
soutient  l'Enfant-Jésus  debout  dans  son  berceau.  Sainte  Elisa- 
beth lui  présente  le  petit  saint  Jean  qu'il  caresse. 

Cat. Villot,  n"  378.—  Gravé  par  F.  Poilly;  par  P.  Drevet;  parW.de 
Gutwein,  par  J.  B.  L.  Massard;  par  Aug.  Desnoyer  (Cale,  du 
Louvre).  —  Filhol,  t  6,  pi.  46.  —  Landon,  t.  1,  pi.  56. 

Collection  de  Louis  XIY. —  Mariette  et  d'autres  écrivains  supposent  que 
ce  tableau  a  été  exécuté  par  un  des  élèves  de  Raphaël  d'après  un  car- 
ton du  maître. 

366.  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert. 

H.  1,35.  —  L.  1,42.  —Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  Saint, la  tête  couronnée  de  feuillage  et  couvert  de  sa  peau 
d'agneau,  est  assis  au  pied  d'un  tertre.  De  la  main  gauche, 
appuyée  sur  un  tronc  d'arbre,  il  tient  une  banderole  et  de 
la  droite  il  montre  la  croix.  Fond  de  paysage.  Armoiries. 
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Cat.  Villot,  n°  378  bis.  —  Gravé  par  Simon  Vallée.— Landon,  t.  6,  pi.  57. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  concédé  en  1820  sur  la  demande 
du  duc  de  Maillé  à  l'église  de  Loigpont  (Seine  et  Oise).  Par  suite  de 
son  mauvais  état  il  rentra  plus  ta^d  chez  le  duc  et  figura  à  la  vente  qui 
eut  lieu  après  sa  mort  ;  M.  Cousiu,  marchand  de  tableaux  l'acheta  pour 
59  francs.  Revendiqué  par  l'administration  du  Musée  en  1837,  un  pro- 
cès s'engagea  entre  les  héritiers  du  duc  de  Maillé  et  M.  Cousin.  Un 
arrêt  de  la  cour  Royale  restitua  en  1838  ce  tableau  à  la  Liste  civile.  Il 
existe  à  la  Tribune  de  Florence  un  saint  Jean-Baptiste,  mais  dont  la 
composition  est  différente. 


36^.  Sainte  Marguerite. 

H.  1,78.  —  L.  1,22.  —Toile,  —  Fig.pet.  nat. 

La  sainte  tenant  une  palme  de  la  main  droite,  est  debout  dans 
un  paysage  et  foule  aux  pieds  le  dragon. 

Cat.  Villot,  n"  379.— Gravé  par  Ph.Thomassin  en  1589;  par  Louis  Stt- 
rugue;  par  Gilles  Rousselet;  par  Desnoyers  (Cale,  du  Louvre)  par 
Pelée.— Landon,  t.  6,  pi.  59. 

Collection  de  François  I". 

368.  Saint  Michel. 

H.  0.31,.—  L.0.27.  —  Bois.  —  Fig.  0,18. 

Saint  Michel  debout,  le  pied  sur  le  démon,  tient  une  épée  de 
la  main  droite  et  de  la  gauche  un  bouclier.  Dans  le  fond  une  ville 
embrasée,  des  damnés  et  des  monstres. 

Cat.  Villot,  n''380.— Gravé  par  Augustin  Vénitien;  par  Claude  Duflos. 
—  Landon,  t.  6,  pi.  36. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  le  suivant,  peints  en  1504 
pour  le  duc  d'Urbin,  Guidobaldo  de  Montefeltro,  firent  ensuite  partie 
de  la  galerie  du  cardinal  Mazarin,  d'où,  ils  passèrent  dans  le  cabiifet 
du  Roi. 


369.  Saint  Georges. 

H.  0.32.  — L.0.27,  —  Bois.—  Fig.  0,16. 

Saint  Georges  sur  un  cheval  blanc,  s'apprête  à  frapper  le 
dragon,  déjà  percé  d'un  coup  de  lance.  La  fille  du  roi  de  Cap- 
padoce  s'enfuit  dans  le  lointain  à  droite. 

Cat.Villot,  n*  381 .—  Gravé  par  Nicolas  Larmessin  ;  par  Vostermaa. 
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par  J.  L.  Petit,  dans  le  Musée  Français.   —    Filhol.  t.  4,  pi.  19.  — 
Landon,  t.  6,  pi.  61. 

Collection  de  Louis  XIV. — Voir  la  note  du  n' 368.  Il  existe  au  Musée  de 
L'Ermitage  un  autre  Saint  Georges,  décoré  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
qui  fut  peint  sans  doute  pour  i'enri  VII,  roi  d'Angleterre  et  figura  dans 
les  collections  de  Charles  I"  ex  de  Crozat. 


390.  Samt  Michel  terrassant  le  Démon. 

H.  2.68.  — L.  1,60.  —  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

L'archange  debout,  le  pied  sur  le  démon,  s'apprête  à  le  per- 
cer de  sa  lance. 

Signé  :  RAPHAËL.  VRBINAS.  PINGEBAT.  M.  D.  XVIII. 

Cat.Villot,  n'  382. —  Gravé  par  N.  Beatrizetto;  parTestelin;  par  Pe- 
trus  Hombardas;  par  Eug.  Rousselet  (Cale,  du  Louvre);  par 
Nie.  Lamessin  ;  par  F.  Chereau;  par  A.  Tardieu  dans  le  Musée 
Français;  par  J.  Godefroy  ;  par  H.  G.  Chatillon.  —  Filhol,  t.  4, 
pL  235.  —  Landon,  t.  6,  pi.  35. 

Collection  de  François  I".  —  Ce  tableau  fut  offert  au  Roi  par  le  pape 
Léon  X,  en  1518,  avec  la  grande  Sainte  Famille. 


3î't.  Portrait  de  Balthasar  Castiglione. 

H.  0,82  —  L.  0,67.—  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  à  mi-corps,  presque  de  face,  tourné  à  gauche,  les 
mains  croisées  ;  vêtement  noir,   manches  grises ,   toque  noire. 

Cat.  Villot,  n"  383.  — Gravé  par  John  Godefroy  (Cale,  du  Louvre);  par 
Nie.  Larmessin;  par  Bautrois;  par  Senter;  par  Nicol.  Edelinck.  — 
par  Dubouchet  (Cale,  du  Louvre.)  —  Filhol,  t.  5,  pi.  359. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait  peint  au  commencement  de 
1516,  appartint  à  Charles  le',  roi  d'Angleterre.  Acheté  après  la  mort  de 
ce  prince  par  un  amateur  Hollandais  chez  qui  Rubens  le  copia,  il 
devint  ensuite  la  propriété  de  Mazarin,  des  héritiers  duquel  il  fut  acquis 
pour  le  cabinet  du  Roi. 

S^^.  Portrait  de  Jeune  homme. 

H.  0,59.  — L.  0,44.  — Bois.—  Fig.  |pet.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  tourné  de  trois  quarts  à  droite,  accoude 
sur  une  assise  en  pierres;  cheveux  blonds,  toque  noire. 

Cat.  Villot,  n"  385.— Gravé  par  Nie.  Edelinck;  par  Gandolfi  dans  le 
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MttSée    Français  ; -ptir  F.Porster;    par   Patinier;  "pjcr   Fr.  Weber 
(Cale,  du  Louvre).  —  Filhol,  t.  6,  pi.  371. 

Coïledtion  de  Louis  XIV.  —  On  a  cru  longtemps  que  ce  portïait  était 
celui  de  Tlapliaël  ;  cette  peinture  exécutée  de  1515  à  Î520  nB  peut 
reproduire  les  traits  de  Raphaël  alors  âgé  de  plus  de  '30  ans. 

3*93.  Portrait  de  Jeanne  d'Aragon,  femme  du  prince  Ascanfo 
Colonna,  connétable  du  royaume  de  Naples. 

H.  1,20.  —  L.  0.95.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  princesse  est  assise;  vue  jnsqu'à  mi-jambes,  vêtue  d'une 
robe  rouge  et  coiffée  d'une  toque  de  même  couleur.  Sa  main 
droite  tient  la  fourrure  qui  recouvre  son  épaule.  On  entrevoit 
à  droite  le  paysage  et  une  femme  vue  de  dos. 

Cat.  Villot,   no  384.—  Gravé  par  J.  Chereau,  par  Raphaël  Morghen 
•dans  le  Musée  Royal  ;  par  M.  Leroux. 

CoUeetion  de  François  pr. —  Ce  portrait  fut  peint  sur  la  demande  du 
cardinal  Bibbiena  qui  l'offrit  à  François  le^  de  1518  à  1519. 

3*3^4.  Portraits  d'Hommes. 

H.  0,99.  —  L.  0,83,  —  ToHe.—  Fig.  gr.  nat. 

L'un  des  deux  personnages  tient  son  épée  de  la  main  gauche 
et  fait  un  geste  de  la  droite  en  se  retournant;  l'autre  debout  à 
gauche,  vu  de  face,  pose  la  main  sur  l'épaule  du  premier.  Tous 
deux  sont  vêtus  de  noir. 

Cat.  Villot,  n"  386.—  Gravé  par  Audouin  dans  le  Musée  Français,  par 
î^ic.  Larmessin;  par  Huot. 

Collection  de  François  I".  —  Lépicié  dit  que  ce  tableau  représente- 
Raphaël  ert  son  maître  d'armes;  rien  ne  semble  justifier  cette  dénomi- 
nation. 

Saiiti  (École  de  Raffaello). 
3*75.  L'Abondance. 

H.  0,38. —L.  0,31. —Bois.—  Fig.  0,25. 

Dans  une  niche,  encadrée  d'une  mosaïque  de  marbre,  une 
femme  debout  et  drapée  tient  une  corne  d'abondance.  Grisaille. 
On  lit  dans  le  bas  : 

RAPHAËL  VRBINAS. 
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Cat.  Villot,  n"  387.  —  Landon,  t.  6,  pi.  18.  --Ùravé  par  Didier. 

Colleetion  de  Louis  XIV.— Cette  peinture  a  du  être  exécutée  sous  la  direc- 
tion de  Raphaël. 

3^6.  Sainte  Catherine  d'' Alexandrie. 

H.  1,66.  —  L.  1,00. Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Elle  est  debout  dans  une  niche,  le  bras  gauche  appuyé  sur 
sa  roue. 

Cat.  Reiset,  n">  225. 

Musée  Napoléon  IIÎ.  -^  Cette  peinture  peut  être  attribuée  à  Baldassare 
Peruzzi. 


3^K.  Fresque  de  la  Magliana. 

II.  1,40.  -^  L.  2,83.  —  Fig.  gr,  nat.  —  Voûte  en  cul  de  four. 

Le  Père  Éternel  bénissant;  il  est  vu  à  mi-jambes, la  tête  incli- 
née à  gauche,  entouré  d'une  gloire  de  chérubins.  De  chaque 
côté  un  ange  s'élève  des  nuages  en  jetant  des  fleurs. 

République  Française  1810. —  Cette  fresque  acquise  en  1873  pro- 
vient de  la  villa  Magliana  près  Rome. 

Santi  (d'après  Raffaello). 
S'Î'S.  La  Madone  de  Lorette. 

H.  1,21.  —  L.  0,91.  —  Bois.— Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  soulève  le  voile  au-dessus  de  la  tête  de  TÊnfant- 
Jésus  couché  devant  elle;  saint  Joseph  dans  le  fond  à  droite. 

Cat.  Villot,  n»  389.—  Gravé  par  Richomme  ;  par  F.  Muller.— Filho 
t.  4,  pi.  230.  —Landon, t.  6.  pi.  45. 

Colleetion  de  Louis  XVIII.  —  On  connaît  un  grand  nombre  de  copies  de 
cette  composition  dont  l'original  semble  être  perdu. 

Sarto  (ANDREA  Del)  d'AGNOLO. 
Florence,  1487  —  1531.  École  florentine. 

Élève  de  Pier  di  Cosimo. 
On  a  donné  vers  la  fin  du  xviie  siècle   à  Andréa  del  Sarto  le 
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nom  de  Vannucchi  qu'il  n'a  jamais  porté  et  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  des  actes  de  sa  famille.  Il  était  fils  d'Agnolo,  tailleur 
à  Florence,  et  le  surnom  de  del  Sarto  lui  vint  de  la  profession 
de  son  père.  Mis  en  apprentissage  chez  un  orfèvre  puis  chez 
Gian  Barile  peintre  Florentin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Giovanni  Barili  de  Sienne,  sculpteur  en  bois,  il  devint  ensuite 
l'élève  de  Pier  di  Cosimo.  Andréa  peignit  à  vingt-trois  ans  la 
légende  de  saint  Philippe  Benizzi  dans  le  cloître  de  la  SS. 
Annunziata.  Une  partie  des  fresques  du  Scalzo  était  exécutée  en 
1517  avant  son  voyage  en  France  où  l'appela  François  1er.  in^ 
dépendamment  de  son  tableau  de  la  Charité,  il  avait  peint 
pour  le  roi,  un  portrait  aujourd'hui  disparu  du  Dauphin  enfant. 
Dans  l'admirable  Nativité  de  la  Vierge  du  cloître  de'  Servi,  l'une 
des  femmes  debout  au  premier  plan  est  Lucrezia  del  Fede  qu'il 
venait  d'épouser  et  qui  lui  a  souvent  servi  de  modèle.  La  madone 
du  Sac  est  peut-être  la  plus  célèbre  de  ses  œuvres,  Vasari  la 
regardait  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture.  Dès  sa 
jeunesse  Andréa  del  Sarto  avait  donné  des  preuves  d'un  talent 
extraordinaire  ;  en  étudiant  les  œuvres  de  Michel-Ange  il  devint 
dessinateur  de  premier  ordre,  la  grandeur  et  la  dignité  qui 
caractérisent  ses  figures  rappellent  Masaccio  et  D.  Ghirlandajo. 
Andréa  est  le  plus  grand  coloriste  de  l'école  florentine  et  Fra 
Bartolommeo  seul  peut  lui  être  comparé. 

Élèves  et  imitateurs  :    Franciabigio  ;    Le   Puntormo  ;    F. 
Salviati  ;  D.  Puligo  ;  Vasari  ;  A.  Sguazzella. 

OEUVRES  PRINCIPALES:— Florence. Église  de  la  S.S  .An- 
nunziata: (Petit  cloître)  Fresques,  Cinq  sujets  de  lacie  de  S. 
Filippo  Benizzi;  V  Adoration  des  Mages;  la  Naissance  de 
la  Vierge  (1509  — 1514)  ;  grand  cloître:  La  Madone  du  Sac 
(1525)  ;  (intérieur  de  l'Eglise);  Porte  de  Tabernacle  ;  le 
Christ.  Couvent  de  S.  Salvi  (réfectoire)  :  Fresque,  La  Cène^ 
Compagnie  du  Scalzo  (cloître)  :  Fresques  monochromes,  Diœ 
sujets  de  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste  et  figures 
allégoriques  des  Ver^ws  (1512-1526). —  Académie  des  Beaux- 
Arts:  Quatre  Saints. —  Offices:  Son  Portrait;  saint  Jac- 
ques; la  Vierge  aux  Harpies  (1517).  Palais  Pitti:  La  Dis- 
pute de  la  Sainte  Trinité;  la  Déposition  de  Croiœ; 
Annonciation,  l'Ange  Gabriel  est  suivi  de  deux  anges; 
Annonciation  (la  copie  est  au  Louvre);  Saintes  Familles; 
V Assomption,  dans  le  bas  S.  Niccolo  de  Bar i;  deux  Por- 
traits au  peintre;  deux  sujets  de  l  histoire  de  Joseph; 
saint  Jean-Baptiste  ;  Vierge  glorieuse  adorée  par  des 
saints.  —  Cajano  près  Florence.  Villa  de  Poggio  :  Fresque, 
César  recevant  les  tributs. —  Pise.  Dôme  (chœur)  :  Figures 
de  Saints. —  Rome.  Palais  Barberini  :  La  Vierge,  VEnfant- 
Jésus  et  saint  Joseph.  —  Madrid.  Musée:  La  Vierge  et 
VEnfant  avec  saint  Joseph  et  un  ange;  Portrait  de 
Lucrezia  Fede.  —  Londres.  National  Gallery:  Portrait  du 
peintre.  Collection  de  sir  Richard  Wallace:La  Vierge^  VEn- 
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fant  et  saint  François.  —  Dresde.  Musée:  Le  Sacrifice 
cVAhraham;  le  Mariage  de  sainte  Catherine.  —  Vienne. 
Belvédère  :  Pieta.  —  Berlin.  Musée  :  Vierge  et  saints 
(1528)  —  Saint-Pétersbourg,  Ermitage:  La  Vierge,  VEn- 
fant  et  sainte  Catherine' 

3T9.  La  Charité. 

H.  1,85.  —  L.  1,37.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  femme  assise  dans  un  paysu^^e  tient  deux  enfants  dans 
ses  bras.  Elle  allaite  celui  de  droite  ;  à  ses  pieds,  à  gauche,  un 
enfant  endormi.  On  lit  sur  un  cartel  :  ANDREAS.  SAUTVS  FLO- 
RENTINVS  ME  PLXXIT  MDXVIIl. 


t  .Vamot.  n°  437.— Gravé  par  Pierre  Audouin    dansle  Musée  royal  • 
par  S^almon  (Cale,  du  Louvre).  -  Filhol,  t.  8,  pi.  515.  -    Landoil' 

Collection  de  François  /". 

380.  Sainte  Famille. 

11.  1,41.  —  L.  1,06.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  à  terre,  tient  l'Enfant-Jësus  qui  se  retourne 
vers  saint  Jean-Baptiste  debout  dans  les  bras  de  sainte  Eli- 
sabeth. Derrière  la  Vierge  deux  anges. 

Cat.  Villot,  n»  438.  —  Landon,  t.  1,  pi.  39. 
Collection  de  François  I". 

381.  Sainte  Famille. 

II.  1.08.  —  L.  0.83.  _  Toile.  -  Forme  ovale.  -  Fig.  pet.  nat. 

l.a  Sainte  Vierge  agenouillée  tient  rEnfant-Jësus.  A  gauche 

10 
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sainte  Elisabeth  et  le  petit  saint  Jean,  à  droite  an  second  plan 
saint  Joseph.  Signé  :  ANDREA.  DEL.  SARTO.  FLORENTINO.  FA- 
CI^AT.  suivi  du  monogramme. 


^ 


Cat.  Villot,  n"'439. —  Gravé  par  Jacques  Callot. — Landon,  1. 1,  pi.  40. 
Ancienne  collection. 

Sarto  (d'après  Andréa  del). 
389.  V Annonciation. 

H.  0,94.  —  L.  1,90.  —  Bois.  —  Forme  cintrée.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierg:e  est  assise  à  droite,  les  bras  ouverts.  Devant  elle 
l'ange  agenouillé. 

Cat.  ViHot,  n-  i40.  —  Gravé  par  G.  D.  Picchianti. 

Collection  de  Louis  XVIII.  Le  tableau  original  se  trouve  dans  la  galerie 
Pitti  à  Florence. 

Savoldo  (Giovanni  Girolamo). 
Né  à  Brescia — vivait  encore  très-âgé  en  1548.    École  vénitienne. 

Salvodo  ne  possède  pas  les  qualités  de  Romanino  et  deMoretto» 
ses  compatriotes,  il  a  pris  pour  modèles  les  maîtres  vénitiens  et 
s'est  inspiré  surtout  du  Titien  Quelquefois  il  atteint  à  une  vé- 
ritable grandeur.  La  Vierge  glorieuse  de  Brera  peut  justifier  les 
éloges  que  l'Arétin  a  décernés  a  Savoldo  en  le  ciiant  comme  l'un 
des  peintres  les  plus  renommés  de  son  temps.  Le  coloris  de  Sa- 
voldo est  uniformément  rouge  dans  les  chairs  et  les  draperies 
semblent  être  éclairées  par  des  reflets. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —Brescia.  Église  S.  Barnaba  : 
Nativité. —  Milan.  Musée  Brera:  Vierge'  glorieus'-  adorée 
par  quatre  saints.  —  Florence.  Offices  :  La  Transjzga— 
ration.  —  Turin.  Musée:  L'Adoration  des  bergers. — 
Venise.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Saint  Pierre,  saint 
Paul.  —  Berlin.  Musée  :  Portrait  de  femme  voilée,  — 
Angleterre.  Hampton  Coujt:  Sainte  Famille, 
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383.  Portrait  d'homme. 

H.  0,91.  —  L.  1,23.  —  Toile.  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  revêtu  d'une  armure,  accoudé  et  tourné  à  droite  ;  son 
portrait  se  reproduit  dans  des  miroirs.  Signé  :Opera  di  Jovanni 
Jeronimo  di  Dressa  di  Saaoldi 

Cat  Vniot,  n"  .395. 

Collection  de  François  1".— Le  père  Dan  (Trésor  des  merveilles  de 
Fontainebleau)  rapporte  que  «  Sauoldy  voulant  faire  paraître  l'ex- 
«  ceilence  de  la  peinture  au-dessus  de  la  sculpture  fit  un  grand  portrait 
«  de  Gaston  de  Foix  à  demy  couché  lequel  est  à  l'opposite  de  plusieurs 

«  miroirs  et  ainsi  parait  de  tous  costez ce  tableau  en  son  original 

«  est  encore  une  pièce  considérable  de  ce  cabinet  des  peintures.  » 

384.  Portrait  d'homme. 

H.  0,69.  —  L.  0,53.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  à  mi-corps,  coiffé  d'un  bonnet  noir,  et  tient  de  la 
mam  droite  une  lettre  sur  laquelle  on  lit  :  Dono  Bernur  o  di 
Salla  in  dlo. 

Musée  Napoléon. 

Cat.  Villot,  n"  518. 


Schedoiie   (Bartolommeo). 
Imitateur  du  Corrège. 
Modène,  1570  ?  —  1615.  École  lombarde. 

Le  Schedone  a  exécuté  à  Parme  de  très  belles  peintures  tout 
à  fait  dans  le  goût  du  Corrège.  Plus  tard  il  modifia  son  style 
et  subit,  comme  un  grand  nombre  d'artistes  du  xvii^  siècle, 
l'influence  de  la  nouvelle  école  des  Naturalistes.  L'alliance  de 
la  Maison  Royale  de  Naples  avec  celle  des  Farnèse  a  enrichi  le 
musée  de  Naples  des  meilleurs  tableaux  de  ce  maître  qui  se 
trouvaient  autrefois  à  Parme. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  Modène. Dôme:  S.  Giminiano 
—  Municipe:  Coriolan   imploré  par  sa  mère.  —Galerie  : 
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Plusieurs  têtes  ;  saint  Jérôme;  saint  Jean-Baptiste  ;  le 
Repas  chez  Simon  le  pharisien.  —  Gênes.  Palais  Spinola: 
Sainte  Famille.  —Florence.  Psilâis  Vitti:  Sainte  Famille. 
Offices:  Sainte  Famille.  —  Parme  Musée:  La  Cène;  la 
Vierge  de  douleurs.  —  Venise.  Académie  des  Beaux-Arts: 
Déposition  de  Croix, —  Naples.  Musée  :  Sainte  Famille;  la 
Charité;  saint  Sébastien  secouru  par  sainte  Irène;  le 
Denier  de  César;  le  Christ  présenté  au  peuple;  le  Mas- 
sacre des  Innocents;  V Amour  ;  Portrait  de  Gualtieri, 
Maître  de  chapelle;  Por^trait  d'un  joueur  de  luth;  Por- 
trait du  tailleur  et  du  cordonnier^  du  pape  Paul  III.  — 
Dresde.  Galerie  :  La  Fuite  en  Egypte.  —  Darmstadt. 
Galerie  ;  Saint  Jean.  —  Vienne.  Belvédère:  Les  disciples 
d'Emmaûs;  la  Mise  au  tombeau. 


aSS.  Sainti'  Famille. 

H.  1,05.—  L.  0,88,  —  Toile.  —  Fig.gr.  nat. 

L'Enfant-Jësus  tenu  par  sa  mère  est  debout  sur  un  banc  de 
pierre;  à  gauche  saint  Joseph  vu  à  mi-corps. 

Cat.  ViUot,  n"  397.  —  Landon,  t.  7,  pi.  45. 
Musée  Napoléon. 

386.  Le  Christ  porté  au  Tombeau. 

H.  0,36.—  L.  0,29.  — Bois.  —  Fig.  0,30. 

Nicodème  et   saint  Jean  soutiennent  le  corps  du  Christ;   à 
droite  un  ange  portant  un  flambeau. 

Cat.  Villot,  n"  398.  —  Filhol,  t.l,  pl.43.  —  Landon.  t.  7,  pi.  48. 
Collection  deLouis  XVI. 

38'S'.  La  Mise  au  Tombeau. 

H.  2,48.  —  L.  1,81.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le   Christ   mort   est   soutenu  par  saint  Jean  et  par  Joseph 
d'Arimathie,  à  gauche,  les  saintes  Femmes. 
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Cat.  Villot,  n°  399.  —  Gravé  par  Ficher  dans  le    Musée  Français.— 
Filhol,  t.  8,  pi.  517.  — Landon,  t.  7.  pi.  49. 

Musée  Napoléon. 

!§»chiavoiie  (Andréa  Meldola). 

Sebenico  (Dalmatie),  lo22  —  1582.  École  vénitienne. 

De  rÉcole  du  Titien. 

Le  Schiavone,  habile  imitateur  du  Titien,  montra  surtout 
de  véritables  qualités  de  coloriste,  ses  figures  pèchent  par  Tin- 
décision  du  dessin  et  il  a  abusé  de  sa  facilité  pour  produire 
vite.  Il  s'est  particulièrement  adonné  aux  peintures  décora- 
tives dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  mythologie.  Venise 
et  Florence  possèdent  des  tableaux  remarquables  de  Schiavone. 

ŒUVRES  PRLXCIPALES  :  —  Venise.  Église  S.  Rocco  :  Dieu 
le  Père  entouré  d'Anges.  Librairie  de  Saint-Marc  (voûte  de 
la  grande  salle:  La  Majesté  du  commandement  ;  le  Sacer- 
doce ;  la  Force  des  armes.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Le 
Baptême  de  Notre-Seigneur ;  Vierge  et  Saints^;  la  Cir- 
concision; le  Christ  aeoant  Pilate;  la  Mort  d'Abel.  — 
Florence.  Offices  :  Son  Portrait  ;  V Adoration  des  Ber- 
gers ;  Portrait  f/'/iom-me.  Palais  Pitti  :  Portrait  de  Fran- 
ciscain; la  mort  d'Abel.  —  Turin.  Pinacothèque  :  Quatre 
sujets  de  la  guerre  de  Troie.—  Modène.  Galerie:  La  Cène. 
—  Naples.  xMi'isée  :  Le  Christ  decant  Pilate.—  Rome.  Musée 
du  Capitole: Sa/n^e  Famille. —  Dresde.  Galerie:  La  Vierge 
et  VEnfant-J êsus ;  Pieta.  —  Vienne.  Belvédère  :  Son  Por- 
trait; Sainte  Famille  ;  Apollon  et  Daphné.  —  Angleterre. 
Hampton-Court  :  Jacoh  et  Esaû.  —  Saint-Pétersbourgj. 
Ermitage  :  Jupiter  et  lo. 

388.  Saint  Je  an- Baptiste. 

H.  0,49.  — L.  0,37.  —  Toile.  Forme  ovale.— Fig.  gr.  nat. 

Il   est  vu  en  buste,  les  yeux  baissés,  vêtu  d'une  peau  d'a- 
gneau. 

Cat.  Villot,  n°  396, 
A.n(iienne  collection. 
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SSig^iiorelli  (LucA)  d'Egidio  di  Ventura. 

Cortona,  1441  —  1523.  École  florentine. 

Élève  de  Pier  della  Francesca. 

Vasari,  petit  neveu  de  Luca  Signorelli  qu'il  avait  vu  dans 
son  enfance  à  Arrezzo,  lui  a  consacré  l'une  de  ses  plus  intéres- 
santes biographies.  Le  début  de  la  carrière  de  Signorelli  le  rat- 
tache à  l'école  ombrienne,  son  style  se  ressentit  plus' tard  de  l'in- 
fluence dos  Florentins,  il  dessina  le  nu  et  les  raccourcis  avec  une 
rare  habileté  et  s'adonna  principalement  à  l'étude  de  l'anato— 
mie  ;  Léonard  et  Michel-Ange  l'ont  seuls  égalé  dans  cette 
science.  Après  un  long  séjour  à  Cortone,  Signorelli  exécuta  des 
travaux  considérables,  ses  compositions  les  plus  vastes  se  trouvent 
à  Rome  dans  la  chapelle  Sixtine,à  Monte  Oliveto  dans  le  cou- 
vent des  Bénédictins  et  enfin  à  Orvieto  où  il  est  le  précurseur 
de  Michel-Ange  qui  s'est  inspiré  de  lui  en  peignant  le  Jugement 
dernier.  La  nature  du  génie  de  Luca  Signorelli  le  portait  surtout  à 
exprimer  la  force,  cependant  on  remarque  dans  ses  figures  de 
jeunes  femmes  une  grâce  qui  rappelle  Léonard  et  Sodoma.  Son 
coloris  est  sombre, il  a  appliqué  même  dans  la  distribution  des 
lumières  et  des  ombres  les  procédés  géométriques  que  Pier  della 
Francesca  lui  avait  enseignés. 

Élèves  :    Francesco    Signorelli;    Girolamo    Genga;    T.  Bernabei; 
T.  Zaccagna. 

OEUVRES  PRINCIPALES:  —  Cortona.  Dôme:  Pieta  avec 
Prédelle  (1502);  la  Communion  des  Apôtres{\bl2).  Eglise 
S.  Domenico:  la  Vierge  et  VEnfant,  adorés  par  VEvêque 
Serninius  et  plusieurs  saints  (i515). —  Arezzo.  Eglise  S.  Spi- 
rito  :  Madone  entourée  de  saints,  adorée  par  Nicolo  Ga- 
murrini  (1520).  —  Volterre.  Dôme  :  Annonciation  (1491). 
Eglise  S.  francesco:  Vierge  entourée  d^anges  et  de  saints 
(1491).  —  PÉROUSE.  Dôme  :  Vierge  sur  un  trône  entourée 
d'anges  et  de  saints  (1484).  —  Ôrvieto.  Dôme.  (La  célèbre 
chapelle  S.  Brizio)  :  Fresques,  Chute  de  l'Antéchrist; 
le  Paradis;  la  Résurrection;  sujets  de  la  Fable  et  de 
l'Histoire  ;  Médaillons  avec  portraits  ;  Descente  de  Croix 
(1499  à  1501).  —  Sienne.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Enée 
fuyant  Troie;  le  Rachat  des  Prisonniers.  —  Chiusuri 
Çrès  Sienne.  Couvent  de  Monte  Oliveto  :  Fresques,  Huit  su- 
jets de  la  vie  de  saint  Benoît  (1498).  Le  Sodoma  a  continué  ces 
travaux.  —  Florence.  Académie  des  Beaux-Arts  :  Grand  Ta- 
bleau, la  Vierge,  la  Trinité  et  des  Saints.  Offices  :  Ma- 
done et  deuâs  Prophètes.  Petite  Prédelle  :  L'Annonciation, 
la  Nativité  et  l'Adoration  des  Mages  Pitti  :  La  Vierge  et 
VEnfant.  —  Rome.  Chapelle  Sixtine  :  Fresque,  Histoire  de 
Moïse    (  1484  ).  Eglise  S.  Gregorio  :    Prédelle,    Saint   Michel 
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et  les  douze  Apôtres. VdXaXs  Corsini:La  Vierge  entre  saint 
Jérôme  et  un  religieuœ. — Milan.  Bera:  La  Flagellation; 
la  Vierge  allaitant  V Enfant-Jésus.—  Dresde.  Galerie  : 
Sainte  Famille  entourée  cV anges. 


389.  La  Naissance  de  la  Vierge. 

H. 0,33.  — L.  0.70.  —Bois.  —  Fig.  0,23. 

Une  femme,  debout  près  du  lit  de  sainte  Anne,  reçoit  la 
Vierge  dans  ses  bras;  à  droite  saint  Joachim  écrivant. 

Ccat.  Villot,  n»  402. 
Collection  de  Louis  XVIII. 

390.  V Adoration  des  Mages. 

H.  3,26.—  L.  2,43.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  tient  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux.  L'un  des 
Rois  Mages  est  à  genoux  devant  lui.  A  droite  saint  Joseph;  au 
second  plan,  des  cavaliers;  dans  le  fond,  ville  et  rochers. 

Cat.  Reiset,  n»  163. 
Musée  Napoléon  III. 

391.  Fragment  d'une  composition. 

H.  1,03.  —  L.  0,70.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

S3pt  personnages  debout.  L'un  d'eux  à  gauche  est  coiffé  d'un 
turban. 

Cat.  Reiset  n°  164. 
Musée  Napoléon  III. 

ISig^iiorelli  (École  de  LucA.) 
S9^.  La  Vierge  et  V Enfant. 

H.  1,65.  —  L.  1,49.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 
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La  Vierge,  assise  sur  un  trône, tient  TEnfant-Jésus  debout  sur 
ses  genoux.  A  gauche  trois  saints  debout  et  saint  Louis  de 
Toulouse  à  genoux.  X  droite  trois  saintes  debout  et  sainte  Ca- 
therine d'Alexandrie  agenouillée. 

Cat  Reiset,  n»  166. 
Musée  Napoléon  III. 

393.  Fragment  d'une  grande  composition. 

H.  2,56.  —  L.  2,04.  —  Toile.  — Fig.  gr.  nat. 

Quatre  personnages  se  tiennent  debout  dans  la  cour  d'un 
palais.  Deux  d'entre  eux  sont  vêtus  à  la  mode  italienne  et  coif- 
fés de  cnlottes  rouges;  les  deux  autres  sont  drapés;  celui  de 
droite  tient  une  p  ilme.Sur  le  soubassement  des  colonnes;  com- 
bats de  cavaliers  peints  en  grisaille. 

République  française,  1870.  Acquis  en  1873. 

Solario  (Andréa). 

iMilan,  né  ?  —  mort  vers  1530.  École  lombarde. 

École  de  Lionardo  da  Vinci. 

Plusieurs  artistes  très  habiles  du  nom  de  Solario,  ont  tra- 
vaillé dans  le  courant  du  xve  siècle  à  Milan  et  à  Pavie.  Conduit  à 
Venise  par  son  père  le  sculpteur  Cristoforo,  dit  II  Gobbo,  Andréa  y 
exécuta  le  tableau  daté  de  1495  et  signé  Andréas  Mediolanensis 
qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Brera.  Cette  peinture  est  entière- 
ment milanaise.  Andréa  produisit  plus  tard  des  œuvres  qui 
dénotent  l'influence  de  Giov.  Bellini  et  de  Mantegna.  Après  avoir 
fait  le  portrait  de  Charles  d'Amboise  il  vint  en  France  en  1507  et 
y  séjourna  deux  ans.  Les  fresques  et  les  peintures  dont  il  avait 
déioré  la  chapelle  de  Gaillon  ont  été  détruites  avec  le  château 
pendant  la  Révolution  française.  Solario  a  peint  des  sujets  reli- 
gieux et  répété  souvent  comme  tous  les  élèves  de  Léonard  la 
légende  d'Hérodiade;  il  se  rapproche  de  Cesare  da  Sesto  par  la 
précision  du  dessin ,  la  délicatesse  extrême  du  modelé  et 
le  fini  des  accessoires  et  des  paysages.  La  Chartreuse  de  Pavie 
possède  le  dernier  tableau  de  Solario,  inachevé  à  sa  mort  et  ter- 
miné longtemps  après  par  B.  Campi. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—  Milan.  Brera  :  La  Sainte 
Vierr/e  entre  saint  Joseph  et  saint  Jérôme  (1495)  ;  Portrait 
dVîomme. Collection  deDon  GiacomoPoldi  -.Sainte  Catherine; 
saint    Jean-Baptiste    (Andréas    Mediolanensis    1499)  ;    la 
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Vierge,  VEnfant  et  saint  Joseph  clans  un  passage 
(Adreas  de  Solario  Mediolani.  f.  1515). —  Brescia.  Galerie:  Le 
Christ  portant  la  croiœ  adoré  par  un  religieuœ.  —  Ber- 
GAME.  Galerie  :  Ecce  Homo.  —  Rome.  Palais  '  Borghèse  :  Le 
Christ  marchant  au  Calcaire.  —  Pavie.  Chartreuse  :  grand 
tableau  d'autel  à  trois  compartiments  :  L'Assomption  (ce 
tableau  a  été  terminé  par  Bernardino  Canipi).  —  Londres. 
National  Gallery  :  Portrait  de  G.  C.  Longono;  Portrait 
d'homme  tenant  un  œillet. 

394.  La  Vierge  au  coussin  vert. 

H,  0,60.—  L.  3.50.  —Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  inclinée  à  gauche,  donne  le  sein  à  TEnfant-Jésus 
couché  sur  un  cousin  vert.  Fond  de  paysage.  On  lit  sur  la 
plinthe  de  marbre  qui  supporte  le  coussin  : 

ANDREAS.  DE.   SOLARIO.  FA. 

Cat.  Villot,  n"  403.  —Gravé  par  de  Meulmeester  (Cale,  du  Louvre), 
par  C.  Ulmer  dans  le  Musée  Royal  ;  par  M.  L.  Butavand.  —  Fil- 
hol,  t.  9,  pi.  6.  —  Landon,  t.  7,  pi.  55. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  qui  se  trcaivait  au  couvent 
des  Cordeliers  de  Blois,  fut  offert  par  ces  religieux  à  Marie  de  Médicis. 
Il  figura  dans  la  collection  de  Mazarin  et  plus  tard  dans  celle  du  prince 
de  Carignan. 

393.  Portrait  de  Charles  d'Amboise. 

II.  0.75.  —  L.  0.52.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  VU  à  mi-corps,  tourné  de  trois  cjuarts  à  gauche.  Vêtement 
bordé  de  fourrures,  bonnet  noir  orne  d'une  médaille,  il  porte 
le  collier  de  Saint-Michel  ;  fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n"  404.  —  Gravé    ar  Thevet. 
Ancienne  collection. 

396.  La  Crucifixion. 

H.  1,10.  —  L.  0.77.  —  Bois.  —  Fig.  0,35. 

Des  cavaliers  et  des  soldats  entourent  le  Christ  en  croix;  à 
gauche  la  Vierge  évanouie,  à  droite  soldats  jouant  aux  dés. 
Fond  de  paysage. 


Signé  :  ANDREAS.  MEDIOLANENSIS.  FA.  1503. 

Cat.  Villot,  n»  36 


10. 


226  SOLIMENA. 

397.  La  tète  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  0.46.  —  L.  0.43.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  tête  du  saint,  vue  de  trois  quarts,  repose  sur  une  coupe 
d'agathe  placée  sur  une  tablette  : 

Signé  :  ANDREAS  DE  SOLARIO  FAT  1507. 

Collection  de  Napoléon  II f.  —  Ce  tablecau  a  été  acquis  à  la  vente  de  la 
galerie  Poartalès,  par  M.  Eugène  Lecomte,  qui  l'a  donné  au  Musée.  Le  des- 
sin qui  a  servi  d'étude  pour  ce  tableau  est  exposé  dans  les  salles  du  Louvre 
(n*  348  du  catalogue  des  Dessins). 

Soliiiiena  (Francesco)  dit  l'Abate  Ciccio. 

Nocera,  1657  —  1747.  École  napolitaine. 

Élève  de  son  père  Angelo  Solimena. 

Les  travaux  de   Solimène  sont  considérables,  il  a  vécu  long- 
temps et   n'a  cessé  de  produire  des  œuvres  de   tous  les  genres. 
Son  talent  sans  originalité  consiste  surtout   dans  une   extrême 
facilité    d'imitation. 
Élèves  :  Sebastiano    Conca;   Niccolo    Maria  Rossi  ;    Scipione   Ga- 
pella. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  Naples.  Église  S.  Paolo  Mag- 
giore  :  Fresques,  La  Conversion  de  saint  Paul;  la  Chute  de 
Simon  le  Magicien.  Gesù  Nuovo  :  Fresque,  Héliodore  chas- 
sé du  Temple. —  Gênes.  Palais  Ducal  :  Triomphe  de  Mar- 
dochée.  —  Rome.  Palais  Corsini  :  L'entrée  de  Jésus-Christ 
à  Jérusalem;  saint  Jean-Baptiste. —  Milan.  Musée  Brera  : 
Rencontre  d'un  roi  et  d'un  pape;  établissement  d'un 
ordre  religieux.  —  Florence.  Offices  :  Son  Portrait; 
Diane  au  bain.  —  Madrid.  Musée  :  Le  Serpent  d'airain; 
Promét/iée.—  Dresde.  Galerie  :  La  Mort  de  saint  François; 
l'Enlèvement  d'Hippodamie;  Paris,  Junon  et  Iris. 

398.  Héliodore  chassé  du  Temple. 

H.  1,50.  —  L.  2,00.  —  Toile.  —  Fig.  o,35. 

Au  milieu  de  la  composition,  Héliodore,  renversé  sur  les 
marches  du  Temple  par  un  cavalier,  est  frappé  par  deux  anges. 
Dans  le  haut  une  gloire  d'anges. 

Cat.  Villot,  n"   406. 
Collection  de  Louis  X  VI. 
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S»pacla  (LioNELLo). 

Bologne  1376  —  1622.  École  bolonaise. 

Élève  des  Carraghe. 

Après  avoir  quitté  l'école  des  Garrache,  le  Spada  adopta  les 

Erincipes  du  Garavage  et  devint  l'un  des  maîtres  les  plus  ha- 
lles de  la  nouvelle  école.  Il  a  séjourné  longtemps  à  Reggio  où 
il  a  laissé  de  nombreuses  peintures  à  fresque  et  à  l'huile.  Bolo- 
gne possède  son  plus  beau  tableau,  saint  Dominique  brûlant  les 
livres  hérétiques. 
Élèves  :  Pietro  Desani;  G.  da  Gapugnano. 

œUVRES  PRINGIPALES  :  Bologne.  Église  S.  Domenico  : 
Saint  Jérôme,-  saint  Dominique  brûlant  les  livres  des 
hérétiques.  Santa  Maria  de'  Poveri  :  la  Vierge  et  cleuœ 
saints.  San  Michèle  in  Bosco  :  Fresquos,  Sujets  de  la  vie  de 
saint  Benoit  et  de  sainte  Cécile.  Pinacothèque  :  Melchis^ 
sedech  bénissant  Abraham. —  Mod.:ne.  Galerie  :  Diseuse 
de  bonne  aventure;  la  Vierge  et  l'Enfant  adorés  par 
saint  François.  —  Florence.  Offices  : 'Son  Portrait. — 
Parme.  Musée  :  Saint  Jérôme.  —  Reggio.  Église  dolla  Ma- 
donna  :  La  Vierge  et  l  Enfant.  Fresques,  David  et  Abi- 
gaïl;  Judith  et  Holopherne;  Esther  et  Assw'rus  ;  (voûte 
de  la  coupole)  :  les  Vertus,  les  Protecteurs  de  Reggio, 
Personnages  de  l'ancien  Testament.  —  Rome.  Palais  Bor- 
ghèse  :  Concert. —  Naples.  Musée:  Caïn  et  Abel;  le  Christ 
encroiœ. —  Dresde.  Galerie  :  U Amour;  David  vainqueur 
de  Goliath. — Madrid.   Musée   :   Sainte  Cécile, 

399.  Le  retour  de  VEnfant  prodigue. 

H.  1,60.  —  L.  1,19.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout  devant  son  père  qui  le  couvre  de  son  manteau. 

Cat.  Villot,  n"  407.  —  Gravé  par  Fossoyeux  dans  le  Musée  Français: 
par  Morel  (Cale,  du  Louvre).—  Filhol.  l.  1,  pi.  13. —  Landon  t.  7, 
pi.  60. 

Musée  Napoléon. 

400.  Le  martyre  de  saint  Christophe. 

H.  3,10.  —  L.  2,00.  Toile.  —  Fig.  gr.  uat. 

Le  saint  à  genoux,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  lève  la  tète 
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vers  le  bourreau  qui  s'apprête  à  le  frapper.  Dans  le  haut  un 
ange.  On  lit  au  bas  du  tableau:  DECOLATIO  SANCTI  CHRISTO- 
PHORI  et  au-dessus  on  trouve  le  monogramme  de  Spada  une  L 
traversée  par  une  épée. 


Filhol,  t.  4,  pi.  218.  —  Landon.  t.  7,  pi.  61. 
Musée  Napoléon. 

<401.  Enée  et  Anchise. 

H.  1,94.  —  L.  1,33.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Enée  porte  son  père  Anchise  qui  reçoit  de  la  main  de  Creuse 
ses  Dieux  Pénates. 

Cat.  Villot,  no  409. —  Gravée  par  Outkine  dans  le  Musée  Français  ;  par 
Gérard  Audran  (Cale,  du  Louvre.)—  Fimol.  t.  2,  pi.  85.—  Landon, 
—  t.  3,  pi.  46. 

Collection  de  Louis  XIII.  Le  Maréchal  de  Créqui  rapporta  ce  tableau 
de  Rome  en  1634:  le  cardinal  de  Richelieu  l'acheta  à  sa  mort  et  le 
laissa  à  Louis  XIIL 

40I3.  Concert. 

H.  1,42.  —  L.  1,72.  —  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

Trois  jeunes  gens  et  un  enfant  réunis  autour  d'une  table,  se 
préparent  à  exécuter  un  concert. 

Cat.  Villot,  n»  410.  —  Gravé  par  Etienne  Picart;  (Cale,  du  Louvre)  par 
Chauveau;  par  Morel  dans  le  Musée  Français. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  qui  appartenait  au  prince 
Ludovisi  fut  rapportée  en  France  par  M.  deNogent  qui  la  vendit  à 
Jabach.  De  cette  collection  elle  passa  dans  le  cabinet  du  Roi. 

ISpag^na  (Giovanni  di  Pietro)  dit  lo. 
Né  ?  —  mort  1529.? 

De  l'École  de  P.  Perugino  et  de  Pinturicghio. 
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Le  surnom  qu'il  porte  indique  son  origine  espagnole;  quant 
à  son  éducation,  elle  est  toute  ombrienne;  on  suppose  que  le 
Spagna  a  aidé  le  Pérugin  dans  les  travaux  du  Cambio;  ce  fut 
surtout  un  imitateur  de  talent  et  il  emprunta  la  plupart  de  ses 
compositions  au  Pérugin,  à  Pinturicchio  et  à  Raphaël. 

Élèves  ou  imitateurs  :  Jacopo  Siculo;  Tamagni;  Dono 
Doni. 

OEUVRES  PRINCIPALES. —PÉROUSE.  Galerie  :  La  Vierge 
entre  saint  Jérôme,  saint  Antoine,_  saint  Jean-Bap~ 
tiste  et  saint  François.  —  Assise.  Eglise  S.  Francesco  : 
Tableau  d'autel,  La  Vierge  sur  un  trône  entourée  de 
saints.  (1516).  Santa  Maria  Degli  Angeli  :  (Cellule  de  saint 
François).  Fresques,  Figures  de  saints.  —  Todi.  Rifor- 
mati  :  Le  Couronnement  de  la  Vierge.  (1511).  —  Trevi. 
Eglise  de  la  Madonna  délie  lagrime  :  Fresques,  Saint  Ubaldo 
entouré  de  religieuse;  Déposition  de  Croiœ;  sainte  Cathe- 
rine; sainte  Cécile.  — San  Martino  près  Trevi.  Fresque  : 
l'Assomption.  {Ibl2).— Spoleto.  Palais  communal  :  Fresque, 
la  Vierge  et  (quatre  saints. —  Rome.  Musée  du  Vatican  .• 
Nativité.  Palais  Colonna  :  Saint  Jérôme.  —  Berlin.  Musée. 
Adoi^ation  des  Mages.— 'LonDRES.  National  Gallery:  Vierge 
glorieuse. 


403.  La  Nativité. 

H.  1,50.  —  L.  1,36.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

L'Enfant-Jësiis,  couché  au  premier  plan,  est  adoré  par  la  sainte 
Vierge,  saint  Joseph  et  trois  anp;es  agenouilles.  A  gauche 
l'Étable  et  dans  le  fond  les  Rois  Mages;  à  droite  les  Bergers, 
dans  le  ciel  trois  anges  à  genoux  tenant  une  banderole. 

Cat.  Villot,  no  214  bis. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  a  été  acquis  en  1843  des 
héritiers  du  baron  de  Gerando  à  qui  il  avait  été  offert  en  1811  par  la 
ville  de  Pérouse. 

404.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0.41.  —  L.  0,32.  —  Bois.  —  Fig.  0,60. 

La  Vierge,  debout  dans  un  paysage,  vue  à  mi-corps,  porte 
dans  ses  bras  TEnfant-Jésus  nu  qui  se  tourne  vers  la  gauche. 

Cat.  Villot,  n»  292.  —  Gravé  par  M.  Bein. 
Musée  Napoléon. 
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S»tefano  Teneziano. 

xiv^  siècle.  École  vénitienne. 

De  l'École  de  Semitecolo. 

Les  nombreux  peintres  vénitiens  du  xive  siècle  qui  ont 
précédé  ceux  de  Murano  n'ont  subi  que  faiblement  l'influence 
de  Giotto;le  goût  byzantin,  la  recherche  des  décorations  écla- 
tantes ont  prévalu  longtemps  chez  eux.  On  ne  possède  pas  de 
renseignements  sur  Stefano,  contemporain  de  Lorenzo  Veneziano 
et  de  Semitecolo  le  peintre  le  plus  habile  de  cette  école,  mais  ses 
œuvres  offrent  une  grande  analogie  avec  les  leurs.  Stefano  était 
curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Agnès  de  Venise  et  signe  ses  ouvra- 
ges «  Sie/«nas  Plebanus.  » 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  Venise.  Académie  des  Beaux- 
Arts  :  Le  Couronnement  de  la  Vierge  (1381.)  Musée  Gorrer  : 
La  Vierge  sur  un  trône  tenant  V Enfant-Jésus.  (1369). 

Stefano  Veneziano.  (attribué  à) 

40S.  La  Vierge  et  V Enfant. 

H.  0,93.  —  L  0.52.  —  Bois  forme  cintrée.  —  Fig.  0.85. 

La  Vierge  assise  présente  une  pomme  à  l'Enfant-Jésus  qu'elle 
tient  sur  ses  genoux.  On  lit  au  bas  du  trône  :  M.GGGLIII  M.   OT. 

Cat.  Reiset,  n'  38. 
Musée  Napoléon  III. 

S»trozzi  (Bernardo)  dit  il  Gapuccino. 

Gênes,  lo81  — 1644.  École  génoise. 

Élève  de  P.  Sorri. 

Les  peintures  du  Gapuccino  sont  particulièrement  remar- 
quables par  la  vigueur  du  coloris  ;  indépendamment  de  ses 
compositions  nombreuses,  dont  plusieurs  très  importantes  se 
voient  à  Gènes  et  à  Veni.-e,  il  a  exécuté  des  portraits  d'une 
grande  beauté.  Après  avoir  été  capucin  dans  sa  jeunesse,  Strozai 
devint  plus  tard  prêtre  séculier. 

Elèves  :  Antonio  Travi  ;  G.  A.  de'  Ferrari  ;  Bernardo  Garbone 

OEUVRES  PRINGIPALES  :  Gênes.  Palais  Durazzo  :  Portrait 
d'évêque.  Palais  Balbi  :  Joseph  en  prison.  Palais  Brignole  : 
L'incrédulité  de  saint  Thomas  ;  saint  Jean-Baptiste  ; 
saint  François.  —  Venise.  Église  S.  Benedetto  :  saint 
Sébastien.  Académie  des  Beaux-Arts  -.Saint  Jérôme. 
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406.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  2,24.  —  L.  1,32.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  des  nuages  et  portant  l'Enfant-Jésus 
dans  ses  bras,  montre  du  doigt  un  livre  ouvert  que  soutient  un 
ange  debout  au-dessous  d'elle.  On  lit  sur  le  livre  : 

SUPREMALEXESTO. 

Cat.  Villot,  n°  412, 
Musée  Napoléon. 

40'S'.  Saint  Antoine  de  Padoue  tenant  V Enfant-Jésus  dans 

ses  hras. 

H.  0,98.  —  L.  0.77.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat, 

Le  saint,  vu  à  mi-corps,  tient  de  la  main  droite  un  livre  sur 
lequel  est  assis  l'Enfant-Jésus,  et  de  la  gauche  une  branche  de 
lys. 

Cat  Villot,  n°  413. 
Ancienne  collection. 

Strozzi  (attribué  à) 

408.  Joseph  expliquant  les  songes. 

H.  1,15.  —  L,  1,50.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Joseph  est  debout  dans  la  prison  entre  le  pannetier  et 
réchanson. 

Cat.  Villot,  n°  414. 
Collection  de  Louis-Philippe. 

fSuardi  (Bartolommeo)  dit  il  Bramantino 

Milan,  né  ?  —  mort  vers  1530. 

De  l'École  de  V.  Foppa. 

On  suppose  que  B.  Suardi  élevé  à  l'École  des  vieux  maîtres 
milanais  devint  vers  la  fin  du  xv^  siècle  l'aide  de  Bramante 
d'Urbino  qui  construisait  alors  d'admirables  édifices  dans  la 
Lombardie  et  y  exécutait  de  nombreuses  peintures.  Connu  alors 
sous  le  nom  de  Bramantino,  B.  Suardi  se  rendit  à  Rome  et  fut 
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employé  par  Jules  II  au  commencement  de  son  pontificat.  De  retour 
à  Milan,  tout  à  la  fois  peintre,  architecte  et  ingénieur,  il  pro- 
longea sa  carrière  jusqu'en  1530  ;  l'ancien  imitateur  de  V.  Foppa 
devint  l'émule  de  Gaudenzio  et  de  Luini,  et  la  dissemblance 
qui  existe  entre  ses  premières  et  ses  dernières  œuvres  explique 
pourquoi  des  biographes  ont  pu  attribuer  à  deux  peintres 
ce  qui  appartient  à  un  seul.  L'existence  d'un  troisième  Bra- 
mante, dit  le  vieux  Bramante,  contemporain  de  Nicolas  V  ne 
repose  sur  aucune  preuve,  et  il  semble  avéré  qu'il  ne  faut 
admettre  que  Donato  Bramante  d'Urbino  et  B.  Suardi  dit  le 
Bramantino  dont  il  est  ici  question. 
Élèves  ou  Imitateurs  :  Raimondi  et  Antonio  da  Pandino 

œUVRES  PRINCIPALES:,—  Milan.  Église  S.  Sepolcro  : 
Fresque,  Pieta,  six  figures.  Église  S.  Sebastiano  :  Le  martyre 
de  saint  Sébastien.  Municipio  :  Crucifixion.  Brera  :  Fresque, 
La  Vierge,  VEnfant  et  deuœ  anges  ;  saint  Martin  parta- 
geant son  manteau  ;  Enfant.  Duc  Melzi  :  Tryptique  ;  la 
Vierge,  saint  Michel  et  saint  Ambroise.  —  Locarno 
Madonna  del  Sasso  :  Fuite  en  Egypte. 

I 
409.  La  Circoncision. 

H.  1,35,  —  L.  2,23.  —Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

Le  grand-prêtre  est  agenouillé  à  côté  de  la  Sainte  Vierge  qui 
tient  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  A  droite  Jacopo  Lampu- 
gnani  donateur,  agenouillé;  derrière  lui  saint  Jérôme  et  saint 
Ambroise,  à  gauche  saint  Augustin  et  sainte  Catherine  de 
Sienne.  On  lit  au  bas  : 

ANNO  1491  FR.  lA,  LAPVGNANVS.    PP.    HYIVIIL.   CAN. 

Cat.  Reiset,  n»  189. 
Musée  Napoléon  III. 

Tiarini  (Alessandro). 

Bologne,  1577  —  1668.  École  bolonaise. 

De  l'École  des  Carrache. 

Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  maître,  Tiarini  entra  à 
rÉcole  des  Carrache  dont  il  adopta  la  manière.  Son  exécution 
est  toujours  soignée  et  il  sut  se  soustraire  à  l'influence  du 
Caravage  que  subirent  la  plupart  de  ses  condisciples.  Tiarini  a 
traité  principalement  des  sujets  religieux. 

Elèves  :  Francesco  Carboni ,  Luca  Barbieri 
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ŒUVRESPRINCIPALES:  — Bologne.  Eglise  S.  Pétrone:  Le 
martyre  de  santa  Barbara.  Église  S.  Salvatore  :  La  Nati- 
citê  de  Notre-Seigneur.  Eglise  S.  Domenico  :  saint  Domi- 
nique ressuscitant  un  enfant.  Église  S.  Vitale  :  La  Fuite  en 
Egypte.  Église  S.  Benoit:  La  Vierge  des  Douleurs  et  la 
Madeleine.  Pinacothèque:  Le  Mariage  de  sainte  Catherine; 
saint  Jean-Baptiste  devant  Hêrode  ;  Pieta;  saint  Bruno 
dans  le  désert.— F aso.  Église  S.  Paterniano  :  Saint  Paterne. 
—  MoDÈNE.  Galerie:  La  Crucifixion  ;  Portrait  d'homme. -^ 
Reggio.  Église  de  la  Madonna  délia  Ghiara  :  La  Vierge  et  saint 
François  frAssise.  Fresques  :  les  Sibylles  ;  l'Assomption; 
sujets  tirés  de  Vancien  Testament  {1623).  —  Milan.  — 
Brera  :  La  Décollation  de  saint  Jean. —  Florence.  Offices  : 
Son  Portrait.  Couvent  de  Saint-Marc  :  Fresques,  Légende  de 
S.  Antonino.  Palais  Pitti  :  La  mort  d'Abel.  —  Dresde. 
Galerie  :  Angélique  et  Médor. 

410.  Le  repent-r  de  saint  Joseph. 

H,  3,20.  -■  L.  2,12.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Joseph  est  agenouillé  devant  la  Sainte  Vierge  qui  lui 
montre  le  ciel .  Trois  anges  à  gauche  derrière  saint  Joseph. 

Cat.  Vniot,  n»  416.—  Landon,  t.  7.  pi.  63. 
Musée  Napoléon.  —  Provient  de  l'église  des  Mendîcanti  de  B|lfogné. 


Tiepolo  (Giambattista). 

Venise,  1693  — 1769.  École  vénitienne. 

Élève  de  G.  Lazzarini. 

Tiepolo,  sorti  de  l'atelier  de  Lazzarini,  devint  l'imitateur  de 
Piazzetta,  mais  c'est  en  étudiant  les  peintures  de  Paul  Véronèse 
qu'il  développa  son  talent.  Il  a  mérité  d'être  surnommé  le 
dernier  des  grands  peintres  vénitiens,  et,  comme  décorateur,  n'a 
pas  eu  de  rival  au  xviiie  siècle.  Les  fres(jues  du  palais  Labia 
révèlent  les  qualités  les  plus  séduisantes  ;  richesse  de  l'invention, 
hardiesse  des  raccourcis  et  beauté  du  coloris.  Les  tableaux  de 
chevalet  de  Tiepolo  sont  exécutés  avec  la  même  facilité,  mais 
le  maniérisme  y  est  plus  sensible  que  dans  ses  fresques,  et 
dans  ses  grandes  compositions.  Après  avoir  peint  dans  plusieurs 
villes  de  l'Italie  et  en  Allemagne,  Tiepolo  appelé  en  Espagne  par 
Charles  III,  qui  le  chargea  de  décorer  les  résidences  royales,  y 
passa  les  sept  dernières  années  de  sa  vie  et  mourut  à  Madrid. 
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Aussi  habile  dans  la  gravure  que  dans  la  peinture,  il  a  laissé 
un  nombre  considérable  de  planches  où  se  révèle  un  véritable 
talent. 

Élèves  :  Ses  fils  :  Giovanni  Domenico  et  Lorenzo  Tiepolo. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :,  —  Venise.  Église  délia  Fava  : 
Sainte  Anne  et  la  Vier^re.  Église  S.  S.  Apostoli  :  Sainte  Lucie^ 
Église  degli  Scalzi  :  Fresque,  Les  Anges  transportant  la 
maison  de  Notre-Dame  de  Lorette.  Académie  des  Beaux- 
Arts  :  Saint  Joseph  et  rEnfant-J''sus.  Palais  Labia: 
Fre-ques,  Les  amours  d'Antoine  et  de  Cléopdtre.  —  Padoue. 
Églises.  Antonio:  Martyre  de  sainte  Agathe.  Musée:  Saint 
Patrice  soignant  un  malade.  —  Milan.  Palais  Clerici  : 
Le  char  du  Soleil.  —  Turin.  Pinacothèque  :  Triomphe 
d'Aurélien. —  Madrid.  Palais  Royal  :  La  gloire  de  l'Espa- 
gne. Musée  :  La  Conception  ;  Vénus  et  V Amour. — Wurtz- 
BOURG.  Palais  de  la  Résidence:  Fresques,  Les  quatre  par-^ 
ties  du  monde.  —  St-Pétersbourg.,  Ermitage  :  Le  festin 
de  Clêopâtre.  —  Bordeaux.  Musée  :  Élézier  et  Rêbecca.  — 
Rouen.    Musée:  La  partie  de  cartes. 


^fl.La  Cène. 

^.  0,79.  —  L.  0,88.  —  Toile,  —  Fig.  0,30. 

Dans  une  salle  ornée  de  quatre  colonnes  en  marbre  vert,  le 
Christ,  assis  au  milieu  des  apôtres,  les  yeux  levés  au  ciel,  bénit 
le  pain  et  le  vin.  Au  premier  plan  un  chien,  un  bâton  de  pèle- 
rin. Derrière  le  Christ  une  draperie  blanche  et  au  fond  deux 
statues  dans  des  niches. 

République  française,    1870.  — Acquis  en  1877. 


Tîsî  (Benvenuto)  dit  il  Garofalo. 

Garofalo  (village  de  la  Polësine),  1481  —  1S59. 

École  ferraraise. 

De  l'École  de  Panetti,  de  Boccacino,  de  L.  Costa. 

Malgré  les  différentes  écoles  qu'il  a  fréquentées,  malgré  son 
séjour  à  Rome  auprès  de  Raphaël,  le  Garofalo  est  resté  toujours 
ferrarais;il  a  seulement  acquis  une  élégance  que  ses  compatriotes 
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Mazzolini  et  D.  Dosso  n'ont  jamais  eue.    Ferrare   et  Rome   sont 

Sarticulièrement  riches  de  ses  ouvrages,  il  a  traité  toutes  sortes 
e  sujets  et  l'on  connaît  de  lui  des  peintures  de  toutes  dimen- 
sions, depuis  l'immense  fresque  de  la  Pinacothèque  de  Ferrare 
jusqu'aux  petits  tableaux  du  palais  Doria.  Presq  :e  toutes  les 
galeries  de  l'Europe  renferment  des  œuvres  du  Garofalo,  toujours 
remarquables   par  la  beauté  du  coloris  et  le  fini  de  l'exécution. 

Élève  :  Girolamo  da  Carpi. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Ferrare.  Dôme  :  Madone  et 
saints  {1524)  ;  Fresque,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Église 
^.  DomQïiiQo'-  Intention  de  la  Croise;  martyre  de  saint 
Pierre.  Église  S.  Francesco  :  La  Vierge  adorée  par  des  saints 
et  une  donatrice  ;  Nativité  ;  Massacre  des  Innocents  ;  la 
Résurrection  de  Lazare  ;  Fresque  :  Le  Christ  au  jardin  des 
Oliviers.  Pinacothèque:  Le  Christ  au  mont  des  Oliviers; 
la  Messe  de  saint  Nicolas  de  Tolentino  ;  Fresque  immense, 
le  triomphe  de  la  religion.  —  Milan.  Musée  Brera  :  La 
Déposition  dp  Croiœ;  ta  Crucifixion.  —  Rome.  Musée  du 
Vatican  :  La  Vierge,  V Enfant-Jésus  et  sainte  Catherine. 
Musée  du  Capitole  :  Vierge  glorieuse  adorée  par  saint 
François  d'Assise  et  saint  Antoine  de  Padoue  ;  VAnnon- 
dation;  Mariage  de  sainte  Catherine;  Adoration  des 
Mages.  Musée  du  Quirinal  :  Auguste  et  la  Sibylle.  Palais 
Borghèse  :  Descente  de  Croix  ;  Vierge  et  saints;  la  Résur- 
rection de  Lazare.  Palais  Corsini  :  Le  Christ  marchant  au 
Calvaire.  Palais  Doria:  La  Visitation  ;  la  Nativité,  Palais 
^cidiVVQ.:  LaV  estale  Claudia;  La  chasse  au  sanglier . — Naples 
Musée.-  Descente  de  Croix.  —  Venise.  Académie  des  Beaux- 
Arts  :  Vierge  glorieuse  et  quatre  saints  {1518).  —  Modène. 
Galerie  :  Vierge  entourée  d'anges  et  adorée  par  des  saints 
{1532)  ;  la  Crucifixion;  Portrait  de  jeune  femme  têtue  de 
noir.  —  Bologne.  Église  S.  Salvatore  :  S.  Zaccaria  et 
plusieurs  saints.  — Londres.  National  Gallery  :  Madone 
adorée  par  quatre  saints;  Vision  de  saint  Augustin, 
hordi  J)Mà.\Q-^  \  Sacrif,ce  antique .  —  Dresde.  Galerie  :  La 
Vierge  et  trois  saints  {1530)  ;  la  Vierge  remettant 
VEnfant-Jêsus  à  sainte  Cécile;  Mars  et  Vénus;  Les 
noces  de  Bacchus  et  d'Ariane.  —  Amsterdam.  Musée: 
V Adoration  des  Rois, 


41î8.  La  Circoncision. 

H.  0,35,  —  L.  0,49.  —  Bois.  —  Fig.  0,28. 

Sainte  Anne  assise  soutient  l'Enfant-Jësus  ;  le  grand-prètre 
est  à  droite;  derrière  lui  la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph.  A 
gauche  Zacharie  et  plusieurs  figures. 
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Cat.  Villot.  no  418.  ~  Filhol.  t.  5.  pi.  313.  -  Landon.  t.  3  pi.  56. 
Collection  de  Louis  XIV. 

413.  Sainte  Famille. 

H.  0,44.  —  L.  0,32.  —  Bois  cintré.—  Fig.  0.32. 

Saint  Joseph  est  agenouillé  devant  l'Enfant-Jésus  que  soutient 
la  Sainte  Vierge  assise.  A  gauche  sainte  Elisabeth  et  le  petit 
samt  Jean.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n'  419.  —  Landon,  t.  4,  pi.  12. 
Musée  Napoléon. 

414.  Sainte  Famille. 

H.  0,40.  —  L.  0.32.  —  Bois.  —  Fig.  0,30. 

La  Vierge,  l'Enfant-Jésus,  saint  Joseph,  sainte  Elisabeth  et  le 
petit  saint  Jean  sont  groupés  sur  une  terrasse.  Dans  le  fond  une 
ville  et  une  montagne. 

Cat.  Villot,  n»  420.  —  Landon,  t.  4,  pi.  11. 

Collection  de  Louis  XIV.    —  Ce  tableau    fit  partie  du  cabinet    de 
Charles  !«'  et  fut  vendu  ensuite  par  Jabach  au  Roi 

415.  Le  sommeil  de  l'Enfant-Jésus, 

H,  0,52.  —  L.  0,40.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge  soulève  un  linge  au-dessus  de  l'Enfant-Jésus  cou- 
che dans  un  berceau.  A  gauche  fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n«  421.  —  Landon,  t.  5,  pi.  59. 
Collection  de  Louis  XIV. 

416.  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0.58.—  L.  0,45.  —  Bois.  —  Fig.  0,30. 

Devant  un  édifice  en  ruines  la  Vierge  agenouillée  adore 
l'Enfant-Jésus  endormi.  A  gauche  un  ange  tient  la  couronne 
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d'épines  au-dessus  de  la  tête  de  l'Enfant-Jésus.  Dans  le  haut  du 
ciel  des  anges  portent  les  instruments  de  la  Passion.  Fond  de 
paysage. 

Cat.  ViUot,  n»  422.  —  Gravé  par  Jean  de  Poilly.  —  Filhol,  t.  9,  pi. 
687.  Landon,  t.  4,  pi.  10. 

Collection  de  Louis  XIV.  —    Il  existe  dans  la    galerie  de  Dresde  une 
répétition  de  ce  tableau. 

Trevisani  (Francesco). 

Cape  d'Istria,  I606—  1746.  École  vénitienne. 

De  l'École  de  C.  Maratte. 

Le  Trevisani  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  existence 
à  Rome  où  son  talent  gracieux^  était  très  apprécié.  11  a  exé- 
cuté de  beaux  portraits  et  fait  de  nombreuses  copies  d'après  les 
maîtres  du  xvi^  siècle. 

CEUVRESPRINGIPALES.— Rome.  Palais Spada; A ntoiVieet 
Cléopâtre.  —  Florence.  Offices:  Vierge  et  Enfant:  — 
Cassel.  Galerie  :  Diane  et  Endymion  ;  le  Triomphe  de 
Vénus. 

41^.  Le  sommeil  de  VEnfant-Jésus. 

H.  1,51.  —  L.  1,26.  —Toile.  —  Fig.  gr. nat. 

La  Vierge  soulève  une  draperie  au-dessus  de  l'Enfant-Jésus. 
Le  petit  saint  Jean  lui  embrasse  la  main.  Trois  anges  auprès 
du  berceau. 

Cat.  Villot,  n»  423.  — Gravé  par  N.  Pigné.  —  Landon,  t.  8,  pi.  24. 
Collection  de  Louis  XIV. 


TiETa.  (CosiMo)  dit  il  Cosme. 
Ferrare,  né   entre  1420  et  1430,  —  mort  entre  1494  et  1498. 
De  l'École  de  Pier  della  Fraxcesca  et  du  Squarcione. 

Les  documents  publiés  par  M,  L.  N.  Gittadella,  le  savant 
bibliothécaire  de  Ferrare,  démontrent  que  Galasso  fut  le  con- 
temporain et  non  le  maître  de  Gosimo  Tura.  Il  faut  donc 
trouver  une  autre  origine  à  l'éducation  de  celui-ci.  Dès  l'année 
1452  Gosimo  était  au  service  de  la  cour  de  Ferrare  et  il  n'a  pas 
discontinué  pendant  toute  sa  vie  de  travailler  pour  les  princes  de 
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la  maison  d'Esté.  La  décoration  du  palais  de  Schifanoja  adonné 
lieu  a  bien  des  dissertations,  lapart  qu'ya  prise  Cosimoest  évi- 
dente, et  en  admettant  que  Pier  délia  Francesca  n'ait  rien 
exécuté  dans  un  travail  dont  il  avait  été  primitivement  chargé, 
on  ne  peut  nier  que  son  influence  sur  le  Cosme  n'ait  été  aussi 
grande  que  celle  de  Squarcione.  Le  dessin  de  Cosimo  Tura  est 
énergique,  il  recherche  les  mouvements  violents,  ses  figures 
sont  longues  et  maigres,  leur  expression  exagérée  surtout  dans 
la  douleur.  Très-habile  dans  la  perspective,  il  exécute  avec  la 
plus  grande  finesse  les  détails  de  l'architecture  et  du  paysage. 
Elève:  Majoli. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  Ferrare.  Palais  de  Schifanoja  ; 
Fresques,  Les  mois  de  Vannée.  —  Dôme.  Tempera:  UAn-^ 
nonciation;  saint  Georges  combattant  le  dragon  (XiQQ)  ; 
Pinacothèque;  saint  Jérôme  vêtu  en  cardinal. —  Bergame. 
Galerie:  La  Vierge  et  VEnfant.  —  Venise.  Musée  Gorrer  : 
Le  Christ  mort  sur  les  genouœ  de  la  Vierge.  —  Londres. 
National  Gallery:  Saint  Jérôme  dans  un  paysage;  la 
Vierge  et  VEnfant  entourés  d'anges;  Pieta.  —  Ber- 
lin.   Musée  :  La  Vierge  et  quatre  saints. 

418.  Pieta 

H.  1,32.  —  L.  2,67.  —  Bois  forme  cintrée.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  tient  sur  ses   genoux  le  Christ  mort,  de  chaque 
côté  trois  saints  personnages . 

Cat.  Reiset.  n°  109. 
Musée  Napoléon  III. 

419.  Saint  Religieux  debout. 

H.  0,72.  —  L.  0,31.  —  Bois  forme  cintrée.  —  Fig.  0,63. 

Il  tient  un  livre  de  la  main  gauche.  Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n»  110. 
Musée  Napoléon  III. 

Turcbi.  (Alessandro),  dit  Alessandro  Veronèse 

ou  l'Orbetto. 

Vérone,  1582  — 1648.  École  vénitienne. 

Élève  de  Felice  Brusasorci. 
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A.  Turchi  quitta  Vérone  pour  s'établir  à  Rome,  il  y  cliangea 
de  manière  en  étudiant  différents  maitres  et  devint  le  rival  des 
principaux  élèves  d'A.  Carrache.  Ses  œuvres  les  plus  impor- 
tantes se  trouvent  dans  plusieurs  églises  de  Vérone. 

Elèves:  G.  Ceschini  et  G.-B.  Rossi. 

ŒUVRES  PRINCIPALES:  —  Vérone.  Église  S.  Ferme 
Maggiore:  V Adoration  des  Bergers.  Eglise  S.  Stefano:  Les 
Quarante  Martyrs.  Eglise  Santa  Anastasia:  La  Vierge  et 
deux  saints.  Eglise  Santa  Maria  in  Organo  :  Saint  François, 
Musée:  La  Nativité;  la  Flagellation  ;  Vierge  et  saints; 
Bataille  des  Véronais  et  des  Vicentins. —  Venise.  Aca- 
démie des  Beaux- Arts:  La  Capticitê  du  Christ.  —  Milan. 
Musée  Breia  :  Notre-Dame  des  Neiges  adorée  par  un 
Pape;  —  Dresde.  Galerie:  La  Nativité;  la  Présentation 
au  Temple;  Vénus  tenant  le  corps  d'Adonis.  —  Vienne. 
Belvédère:  La^Mise  au  tombeau.  — Madrid.  Musée '.Salomé; 
la  Fuite  en  Egypte. 


4SO.  Samson  etDalila 

H.  1,59.  —  L.  2,56.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Samson  est  endormi,  la  tête  sur  les  genoux  de  Dalila  assise. 
A  gauche  deux  enfants  nus  tenant  un  glaive  et  la  mâchoire 
d'âne. 

Cat.  Villot.  ii°426,  — .Landon,  t.  6,  pi.  29. 
Musée  Napoléon. 

4!8I.  La  Femme  adultère. 

H.  0,29.  —  L.  0,37.—  Cuivre.  —  Fig.  0,25. 

Elle  est  debout  devant  le  Christ  qui  écrit  avec  son  doigt  sur 
la  terre. 

Cat.  Villot,  n"  427.  —  Fimol,  t.  8,  pi.  633. 

4S!5.  Mort  de  Cléopdtre. 

H.  2,55.  —  L.  2,67.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

A  gauche  Marc-Antoine  étendu  mort,  au  second  plan  Cléo— 
pâtre  entourée  de  ses  femmes  se  fait  mordre  par  l'aspic. 
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Cat.  Villot,  n»  429.  —  Flhol,  1. 1.  pi.  31.  —  Landon,  t.  8,  pi.  31. 

Musée  Napoléon.  —    Ce   tableau    a  appartenu   au  marquis  de  la    Vril 
lière. 


Tanni  (Francesco)  il  Cavalière. 

Sienne,  1563  —  1609.  École  de  Sienne. 

Élève  d'A.  Salimbeni. 

F.  Vanni  était  à  la  fin  du  xvi^  siècle  le  meilleur  peintre  de 
l'Ecole  siennoisc;  il  a  traité  exclusivement  des  sujets  religieux 
et  a  si  bien  imité  Baroche  dans  ses  dessins  et  dans  ses  ta- 
bleaux que  leurs  œuvres  ont  été  souvent  confondues.  Les 
peintures  de  Vanni  sont  nombreuses  à  Sienne,  le  mariage  de 
sainte  Catherine  et  le  miracle  de  saint  Raymond  y  figurent  au 
premier  rang. 
Élèvls  :  Ses  deux  fils  Michel  Angelo  et  Raffaello  Vanni;  Rutilio 
ManettijPetrazzi. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Sienne.  Oratoire  de  sainte 
Catherine:  Canonisation  de  sainte  Catherine  de  Sienne. — 
Eglise  S.  Quirico.  La  fuite  en  Egypte.  Pinacothèque  : 
La  Madeleine. —  Modène.  Galerie:  Le  Mariage  de 
sainte  Catherine. —  Florence.  Palais  Pitti  :  Saint  François 
en  eœtase.  Offices  :  Joseph  reconnu  par  ses  frères.  — 
Gênes.  Eglise  Santa  Maria  in  Garignano  :  La  Communion  de 
la  Madeleine.  Palais  Spinola:  Sainte  Catherine  de  Sienne. 
—  Rome.  Basilique  de  Saint-Pierre:  Chute  de  Simon  leMa^ 
gicien.  Palais  du  Quirinal  :  Mort  de  sainte  Cécile. —  Vienne. 
Belvédère:  Le  Christ  à  la  colonne.—  Dresde.  Galerie  :  Sainte 
Famille.  —  Madrid.  Musée.  Les  Trois  Marie. 

41^3.  Le  Repos  en  Égyj)te. 

H.  0,28.  —  L.  0,21.  —  Cuivre.  —  Fig.'_0,30. 

La  Vierge   porte  rEnfant-Jésus  dans  ses  bras,  un  Ange  lui 
présente    un   plat,  à  droite  saint  Joseph  tenant  des  cerises. 

Cat.  Villot,  n»  432.  —  Landon,  t.  S.^pl.  26. 
Ancienne  collection. 


4!S'4.  Martyre  de  sainte  Irène. 

HvO.Sl.  —  L.  0,37.  —Bois.—  Fig.  0,4( 
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La  sainte  est  agenouillée,  la  poitrine  percée  d'une  flèche.  A 
gauche  deux  bourreaux. 

Cat.  Villot,  n»  434. 
Ancienne  collection. 

Yauiii  (TuRiNo). 

Rigoli  près  Pise,  né  ?  —  mort  ?  École  florentine. 

Peintures  datées  de  1390  à  1398. 

Plusieurs  peintres  du  nom  de  Vanni  travaillaient  à  Pise  dans  le 
xive  siècle,  ils  étaient  probablement  de  la  même  famille.  On  ne  con- 
naît pas  le  nom  du  maître  de  Turino,  ses  peintures  peu  nombreuses 
dénotent  l'influence  de  l'Ecole  de  Sienne. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Pise.  E^ise  de  S.  Paolo  Ripa 
d'Arno  :  La  Vierge  et  des  saints  (1398).  —,  Près  Palerme 
Couvent  de  S.  Martino:Lrt  Vierge  entourée  cVanqea  et  de 
saints. 

4^5.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus, 

H.  1,30.  —  L.  0,71.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  tient  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  six  anges  l'en- 
tourent, dans  le  haut  deux  chérubins.  Signé  : 

TVRLNVS  VANNIIS  DE  PISIS  ME  PIQSIT. 

Cat.  Villot,  no  436. 
Musée  Napoléon. 

Taiiiiucci  (PiETRo)  dit  il  Perugino. 

Citta  délia  Pieve  (Ombrie),  1446  —  1524.       École  ombrienne. 

Élève  de  N.  Alunxo  et  d'A.  del  Verrocchio. 

On  snppose  qu'ayant  de  quitter  Pérouse  pour  aller  étudier  à 
Morence  le  Perugin  avait  reçu  des  leçons  de  B.Bonfi^li  et  de 
^.  Alunno.  il  travailla  probablement  à  Arezzo  avec  Pler  délia 
Jrancesca  et  ctait  déjà  peintre  en  entrant  dans  l'atelier 
dA  del  ^erroccluo;  son  condisciple  le  plus  illustre  y  fut  Léo- 
nard. Les  premiers  travaux  du  Pérusin  en  Ombrie  et  même  à 
yiorence  ne  sont  pas    exactement  connus,  il  fit  l'un  des  pre- 
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miers  en  Toscane,  usage  du  procédé  à  l'huile  tout  en  conservant 
le  même  maniement  de  pinceau  et  le  même  mode  de  hachures  que 
l'on  remarque  dans  ses  tableaux  à  la  détrempe.  La  limpidité 
de  son  coloris  et  la  beauté  de  ses  paysages  qui  diffèrent  singu- 
lièrement de  ceux  des  maîtres  florentins  lui  acquirent  parmi 
eux  une  grande  réputation.  Il  a  laissé  à  Florence,  où  il  a 
séjourné  à  plusieurs  reprises,  des  œuvres  admirables.  La  Pieta 
du  Palais  Pitti  et  le  Christ  au  Mont  d,^s  Oliviers  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  appartiennent  à  cette  belle  période  de  sa 
carrière.  Le  Pérugin  travailla  ensuite  à  Rome;  trois  de  ses 
compositions  dans  la  chapelle  Sixtine  ont  disparu  pour  faire  place 
au  Jugement  dernier  de  Michel-Ange.  C'est  après  avoir  exécuté 
déjà  un  nombre  considérable  de  peintures  qu'il  fut  appelé  à  déco- 
rer le  Cambio  de  Pérouse.  Les  figures  des  Héros  et  des  Vertus  des- 
sinées et  drapées  d'une  manière  irréprochable  montrent  corn» 
bien  les  traditions  florentines  l'influençaient  encore.  D'autres 
parties  de  ce  vaste  travail  sont  traitées  de  cette  manière  expé- 
ditive  qui  plus  tard  lui  devint  habituelle.  Le  Pérugin  revint  à 
Florence  en  1504  et  s'y  trouva  en  présence  d'une  nouvelle  École 
dont  Léonard  et  Michel-Ange  étaient  les  chefs.  Les  cartons 
de  Pise  et  d'Anghiari  allaient  désormais  servir  de  modèles  à 
une  génération  de  peintres;  mais  le  Pérugin  resta  étranger  à 
la  Renaissance  du  xvie  siècle  et  ne  modifia  ni  son  dessin  ni  ses 
compositions.  Raphaël  dans  tout  l'éclat  de  sa  réputation  peignait 
les  salles  du  Vatican,  tandis  que  son  maître  surchargé  de  com- 
mandes travaillait  à  la  hâte,  en  répétant  avec  négligence  les 
mêmes  sujets.  Les  figures  que  le  Pérugin  ajouta  en  1521  au 
soubassement  de  la  fresque  de  S.  Severo  montrent  la  distance 
qui  le  sépare  de  son  immortel  élève.  L'âge  n'afl'aiblit  pas  ses  facul- 
tés car  plusieurs  peintures  exécutées  à  la  fin  de  sa  carrière  sont 
encore  dignes  de  ses  premières  œuvres.  On  retrouve  toujours 
dans  les  compositions  du  Pérugin,  même  dans  les  plus  faibles, 
cette  expression  de  douceur  et  d'extase  mélancolique  qui  donne 
à  ses  figures  un  charme  particulier. 

Élèves  et  imitateurs  :  Raphaël  Santi;  Pinturicchio;  Lo  Spagna  ; 
Giannicola  Manni  ;  L'Ingegno  ;  Sinibaldo  Ibi;  Eusebio  di  S.Giorgio 
Gerino  da  Pistoja. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Citta  della  Pieve.  ÉgUse 
Santa  Maria  :  Fresque,  L'Adoration  des  Rois  (1504).  Dôme  : 
Madone,  anges  et  saints  (1513).—  Pérouse. Musée:  Le  Mar- 
tyre de  saint  Sébastien  {1518);  la  Nativité;  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge  ;  le  Baptême  ;  Madone  adorée  par 
des  pénitents  blancs  {1498)  ;  Adoration  des  Mages;  pré- 
delle,  V Annonciation,  la  Nativité,  le  Baptême  de  Notre- 
Seigneur.  Cambio  :  Fresques  la  Nativité  ;  la  Transfigu- 
ration ;  Prophètes  ;Sibyll:es  ;  Héros  et  Vertus;  (voûte)  : 
Les  planètes  et  lessignes  du  zodiaque  {1500).  —  Spello. 
Santa  Maria  Mape  w.  Fresque,  Le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  la  Vieior  {1521);    Tableau:  La    Vierge  entourée 
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de  saints.  —  Fano.  Santa  Maria  Nuoni:  La  Vierge  et  siss 
saints;  une  admirable  prédelle  :  Scènes  de  la  vie  de  la 
Vierge  [1497);  V Annonciation. —  Bologne.  Pinacothèque: 
Vierge  glorieuse  et  quatre  saints.  —  Rome.  Chapelle 
SdîLtine  :  Trois  fresques:  Histoire  de  Moïse  ;  Le  Baptême  de 
Jésus-Christ  ;  le  Christ  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre 
(i486), Musée  du  Vatican  :  La  Résurrection;  Vierge  et  quatre 
saints  (/^Pô).  Villa  Albani  :  La  Nativité  {1491).  Palais  Sciarra: 
Saint  Sébastien. — Florence.  Santa  M.Maddalena  :  (chapelle) 
'Fresque,  La  Crucifixion.  Académie  des  Uéaux-Arts  :  Le 
Christ  au  mont  des  Oliviers;  la  Crucifixion;  Pieta  ; 
V Assomption;  .deux  Portraits  de  TeUgieux.  Offices:  La 
Vierge  entre  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Sébastien 
{1493);  Portrait  du  Pérugin  {1494).  Palais  Pitti  :  La  célè- 
bre Pieta  {1495);  Madoneadorant  V Enfant- J é sus. — Napubs. 
Dôme  :  Assomption,  dans  le  bas  le  cardinal  Caraïïa  et 
des  sai/i?ï5.  Musée  :  Adoration  des  Rois. —  Crémone.  Eglise 
S.  Agostino  :  La  Vierge  et  plusieurs  saints  {1494). —  Vienne. 
Belvédère  :  Vterfjre  et  saints  (i^^5;.— Londres.  J^fationaï  Gal- 
lery  :  Vierge  adorant  VEnfant-Jésus  entre  saint  Raphaël 
et  saint  Michel  (autrefois  à  la  Chartreuse  de  Payie). 
— , Munich.  La  Vierge  entre  saint  Nicolas  et  saint  Jean 
VÉcangéliste.  —  Paris.  Église  Saint-Gervais  et  Saint-Pro- 
tais  :  Le  Père  Eternel  entouré  d'anges. —  Lyon.  Musée: 
L'Ascension.  —  Caen.  Musée:  Mariage  de  la  Vierge. 
{1502).  —  Marseille.  Musée  :  La  famille  de  la  Vierge.  — 
Nancy.  Musée  :  La  Vierge,  l'Énfant-Jésus  et  le  petit 
saint  Jean.  — Rouex.  Musée:  Prédelle,  Le  Baptême  de 
Jésus-Christ  ;  V  Adoration  des  Rois;  la  Résurrection. — 
Najttes.  Musée:  Figures  de  saints, —  Grenoble.  Musée: 
Figures  de  saints.—ToujuovsiE.  ilusée:  Figures  de  sainte 


4«6.  La  Vierge  et  V Enfant. 

Diamètre  1,51.  —  Bois.  —  Forme  ronde.  —  Fîg.  j)et.  nat. 

La  Sainte  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux  est 
assise  au  milieu  d'une  terrasse.  A  gauche  sainte  Rose  et  à 
droite  sainte  Catherine  debout,  deux  anges  drapés  se  tiennent 
debout  en  adoration  derrière  la  Vierge.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n»  442. 

République  Française.  —  Ce  tableau  qui  figurait  à  la  vente  de  la 
collection  Lapeyrière  en  1825  a  été  acquis  en  août  1850  par  l'adminis- 
tration du  Musée  à  la  vente  de  la  galerie  du  roi  des  Pays-Bas. 
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^^^,  Sainte  Famille. 

H.  0,80.  —  L.  0,66.  —  Bois.  —  Fîg.  pet.  nat 

La  Sainte  Vierge  assise  entre  sainte  Catherine  d'Alexandrie 
et  un  saint  tient  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras.  Signé  : 

Petrus  Perusinus.  Pinxit. 

Cat.  Villot,  n»  443.  —  Landon,  t.  5,  pi.  58.  —  Gravé    par   A.  Caron. 
(Cale,  du  Louvre). 

Collection  de  Louis  XVIII.  — La  galerie  du  Teivédère  à  Vienne  possède 
une  répétition  de  ce  tableau. 

4«8.  Saint  Paul. 

Diamètre  1,02.  —  Toile.  —  Forme  ronde.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vu  à  mi-jambes,  la  main  droite  tippuyée  sur 
son  épée. 

Cat.  Villot,  n°  444. 
Musée  Napoléon. 

4ÎÏ9.  Combat  de  l'Amour  et  de  la  Chasteté. 

H.  1,56.  —  L,  1.92.  —  Toile.  —  Fig.  0,45. 

Au  milieu  de  la  composition,  au  premier  plan,  plusieurs 
femmes  symbolisant  la  Chasteté  et  la  Volupté  combattent  ar- 
mées d'arcs  et  de  torches.  A  gauche  Minerve  saisit  un  Amour, 
à  droite  des  satyres,  dans  le  fond  divers  épisodes  de  la  mytho- 
logie: Europe,  Apollon  et  Daphné,  etc. 

Cat.  Villot,  n»  445. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  peint  à  la  détrempe  faisait  partie  du 
cabinet  d'Isabelle  d'Esté,  duchesse  de  Mantoue.  Il  appartint  aussi  au 
cardinal  de  Richelieu  et  se  trouvait  dans  son  château  de  Richelieu. 

Vaniiuccî  (École  de). 
430.  Le  Christ  mort. 

H.  0,36.  —  L.  0.79.  —  Toile.  —  Fig.  0,35. 

Le  Christ  assis  sur  le  bord  du  tombeau  est  soutenu  par  la 
Vierge  et  par  saint  Jean. 
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C«t.  Villot.  n»  447. 
Musée  Napoléon. 

431.  Saint  François  d^ Assise, 

H.  0,38.  —  L.  0,81.  —  Bois.  —  Fig,  0,34. 

Le  saint,  agenouillé  à  gauche,  reçoit  les  stigmates.  A  droite 
le  frère  Léon  assiste  au  miracle. 

Cat.  Villot,  n'  448. 
Ancienne  collection. 

43^.  Saint  Jérôme  dans  le  désert. 

H.  0,38.  —  L.  0,76.  —  Bois.  —  Fig.  0.34. 

Le  saint  à  genoux  devant  le  crucifix  se  frappe  la   poitrine  ; 
le  lion  à  gauche  devant  lui. 

Cat.  Villot,  no  449. 
Ancienne  collection. 


.  Le  Jugement  de  Salomon. 

H,  0,97.  —  L.  1,40.  —  Bois.    —  Fig.  0.69. 

Les  deux  mères  sont  debout  devant  Salomon  assis  sur  un 
trône  ;  le  bourreau  agenouillé  tient  l'enfant  par  le  pied.  Grou- 
pes de  figures  à  droite  et  à  gauche. 

Cat.  Reiset,  n»  172. 
Musée  Napoléon  III. 

434.  Le  Jugement  de  Daniel. 

H.  0,96.  —  L.  1,25.  —  Bois.  —  Fig.    ,64. 

Suzanne  debout  devant  le  trône  de  Daniel  ;  à  gauche  les 
deux  vieillards  conduits  par  des  soldats. 

Cat.  Reiset,  n»  173. 
Musée  Napoléon  III. 


WSf  VAROTARI. 

43S.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0  46.  —  L.  0,35.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge  debout  tient  l'Enfant  dans  ses.  bras,  elle  est  au 
milieu  d'une  auréole  sur  laquelle  se  détachent  huit  têtes  de 
chérubins.  Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n»  174. 
Musée  Napoléon  III. 


Tarotari  (Alessandro)  dit  il  Padovanino. 

Padoue,  1590—1650.  École  vénitienne. 

De  l'École  du  Titien. 

Varotari  avait  étudié  les  œuvres  du  Titien  et  l'a  imité  quel- 
quefois avec  bonheur,  mais  on  a  singulièrement  exagéré  son 
mérite  en  le  comparant  à  ce  grand  maître.  Son  meilleur  tableau 
est  celui  des  Noces  de  Cana  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Venise.  Cette  vaste  composition  dont  les  figures  sont  vêtues 
somptueusement  est  ordonnancée  dans  le  goût  de  Paul  Véronèse. 

Élèves  :  Pietro  délia  Vecchia;    G.    B.  Rossi  ;  B.  Scaligero. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Venise.    Église   dei  Carmini  : 

Miracle  de  S,  Libérale.  Église  délia  Sainte:  Madone. 
Librairie  de  Saint-Marc  :  L'Astrologie.  Académie  des  'Beaux- 
Arts  :  Les  Noces  de  Cana;  V Enlèvement  deProserpine;  la 
Descente  du  Saint-Esprit  ;  saint  Diacre  recouvrant  la 
tue.  —  Florence.  Offices  :  Lucrèce.  •—  Rome.  Galerie  Bor- 
ghèse  :  La  toilette  de  Vénus.  —  Dresde.  Galerie:  Judith 
tenant  la  tête  d'Holopherne. — Vienne.  Belvédère:  Sainte 
Famille;  La  Femme  adultère. 


436.  Vénus  et  V Amour. 

H.  1,20.  —  L.  1,69.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat 

Vénus  couchée  joue  avec  l'Amour. 

Cat.  Villot,  n»  452.  —  Gravé  à  l'eau-forte  par  Folo. 
Collection  de  Charles  X.  —  Provient  de  la  galerie  de  Lucien  Bonaparte. 
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Vasari  (Giorgio). 

Arezzo,  loll  — 1574.  École  florentine . 

De  rëcole  de  Michel- Ange  et  d'A.  del  Sarto. 

Dans  la  seconde  édition  de  la  vie  des  Peintres  qu'il  publia 
six  ans  avant  sa  mort,  Vasari  donne  la  nomenclature  des  tra- 
vaux d'architecture  et  de  peinture  qu'il  a  exécutés  ^  non-seule- 
ment à  Florence  mais  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie.  Lft 
construction  de  la  loge  des  Offices,  l'aménagement  et  la  déco- 
ration de  la  célèbre  salle  des  Cinq-Cents  au  palais  vieux  de 
Florence  prouvent  qu'il  était  doué  de  grands  talents.  On  re- 
trouve dans  ses  compositions  à  fresque,  peintes  en  grande  par- 
tie par  des  aides,  les  défauts  de  l'i^cole  de  Michel-Ange  ;  le 
dessin  en  est  tourmente  et  le  coloris  sans  éclat.  Tout  en  admet- 
tant que  Vasari  a  eu  plus  de  mérite  comme  architecte  que  comme 
peintre,  on  ne  doit  pas  méconnaître  que  la  Cène  de  saint 
brégoire  et  le  portrait  de  Laurent  de  Médicis  sont  dignes  d'un 
grand  artiste. 

Élèves  :  F.  Morandini  ;  J.  Zuccbi. 

ŒUVRES  PRI^XIPALES  :  —  Arezzo.  Académie  :  Le  Repas 
d'Assuêrus.  Abbaye  de  Santa  Flora  :  Saàit  Georges.  Pinaco- 
thèque :  Vierge  et  saints. —  Sienne.  Académie  des  Beaux- 
Arts:  La  Résurrection  du  Christ.  —  Lucques,  Eglise  del 
Carminé:  La  Conception.  —  Florence.  Palais  Vieux  :  Plu- 
sieurs salles  décorées  de  fresques  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
l'histoire  de  Florence  et  cle  la  famille  des  Médicis.  B6me: 
Fresques  de  la  coupole.  Église' Santa  Croce:  LeChrist por- 
tant la  croiœ  ;  la  Cène.  Église  Santa  Maria  Novella  :  La  Cru- 
cifixion. Église  de  la  S.  S.  Annunziata  :  (^chapelle  de  saint  Luc) 
Fresque,  Saint  Lue  peignant  la  Vierge.  Académie  des 
Beaux-Arts:  La  Vision  du  comte  Hugo;  la  Naissance  de 
la  Vierge.  Offices  :  Son  Portrait;  Portraits  de  Laurent  et 
d'Aleœandre  de  Médicis.  Palais  Pitti  :  Sainte  Famille. 
—  Bologne.  Pinacothèque:  La  Cène  de  saint  Grégoire 
(1541);  Jésus-Christ  chez  Marthe  et  Marie.— Rome.  Eglise 
S.  Pietro  in  Montorio  :  Conversion  de  saint  Paul.  Vatican 
(salle  royale)  :  Fresques,  St<j>rs  de  la  zie  des  Papes;  Triom- 
phe de  VÉglise.  Musée  du  Capitole  :  Sainte  Catherine.  — 
Naples.  Dôme:  La  Nativité  ;  les  saints  protecteurs  de 
Naples.  Musée  :  Présentation  au  Temple. 

43'7.  VAnnonci.ation. 

H.  2.16,  —  L.  1,67.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge  est  assise,à  gauche,  sur  le  bord  de  son  lit; 
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vis-à-vis  d'elle  l'ange  agenouillé  tient  une  branche  de  lys,  dans 
le  haut  le  Saint-Esprit. 

Cat.  Villot,  no  453.  —  Landon,  t.  8,  pi.  27. 
Musée  Napoléon. 

Vecchîa  (Pietro  della). 

Venise,  I6O0  — 1678 .  École  vénitienne . 

Élève  d'A.  Varotari. 

Les  peintures  de  P.  della  Vecchia  sont  peu  remarquables 
sous  le  rapport  de  la  composition  :  il  a  copié  très  habilement 
les  maîtres  vénitiens  ;  on  connaît  de  lui  beaucoup  de  pastiches 
à  l'imitation  du  Giorgione  et  du  Titien. 

Élève  :  A.  Litterini. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—  Venise.  Église  Saint- Marc:  Plu- 
sieurs mosaïques  d'après  ses  cartons.  Église  S.  Antonio  : 
La  Sortie  de  Varche.  Église  S.  Leone:  La  Crucifixion. 
Église  S.  Francesco  della  Vigna  :  La  Résurrection.  Académie 
des  Beaux-Arts  :  Le  denier  de  César.  —  Florence.  Offices  : 
Portrait  de  guerrier.  —  Dresde.  Galerie  :  Saûl  et  David; 
Portrait  de  guerrier  (répétition  de  celui  du  Louvre)» 

438.  Portrait  d'Homme. 

H.  1,51.  —  L.  1,13.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  guerrier  debout,  coiffé  d'une  toque  à  plumes,  remet  son 
épée  dans  le  fourreau. 

Cat.  Villot,  n"  457.  —  Gravé  par  Vosterman  le  jeune.  —  Filhol,  t.  7, 
pl.  503. 

Collection  de  Louis  XVI. 


Veeellî  (Tiziano)  dit  le  Titien. 

Pieve  di  Cadore,  1477  —  1576.  Ecole  vénitienne. 

Elève  des  Bellini. 

Les  peintures  de  la  jeunesse  du  Titien  lorsqu'il  quitta  l'atelier 
des  Bellini  ressemblent  à  celles  de  Giorgione  et  de  Palma  Vec- 
chio.    Mêmes  sujets,  avec  des    fonds  de    paysages  admirables, 


VECELLI.  249 


même  tranquillité  d'attitudes  dans  les  personnages.  Les 
tableaux  religieux  indiquent  mieux  que  tous  les  autres  le  dé- 
veloppement de  son  génie,  et,  en  comparant  le  Christ  à  la 
Monnaie  de  Dresde  ou  le  saint  Marc  de  la  Salute  à  la  Pala  de' 
Pesari  et  au  martyre  de  Saint  Pierre  de  Vérone,  on  se  rend 
compte  des  transformations  de  son  talent.  Titien  a  peint  les 
personnages  les  plus  illustres  de  son  temps;  quelle  que  soit  la 
splendeur  du  costume,  le  caractère  du  modèle  est  toujours  ex- 
primé avec  une  grandeur  saisissante,  les  portraits  de  femme 
tels  que  ceux  de  la  duchesse  d'Urbin  et  de  la  Bella  sont  égale- 
ment d'une  beauté  mer^  eilleuse.  Plusieurs  de  ses  compositions 
mythologiques,  les  Bacchanales  de  Londres  et  de  Madrid,  la 
Vénus  de  la  Tribune,  l'Amour  sacré  et  l'Amour  profane  du  palais 
Borghèse,  montrent  avec  quelle  perfection  il  savait  peindre  les 
figures  nues.  Toutes  les  qualités  de  l'École  vénitienne  semblent 
être  réunies  chez  le  Titien,  c'est  à  peine  si  vers  la  fin  d'une 
carrière  qui  s'est  prolongée  pendant  un  siècle,  la  défaillance  a 
atteint  les  faeultésprodigieuses  d'invention  et  d'exécution  dont 
il  était  doué. 

Élèves  et  imitateurs:  Francesco,  Marco  et  Orazio  Vecelli  ; 
Tintoretto;  Polidoro  Veneziano;  A.  Schiavone;  Bonifaziô;' 
D.  Campagnola;    G.  Cariani;  Paolo  Pino;  G.  Calcar  ;  D.  Maza. 

ŒUVRES  PRI^XIPALES:— Gadore.  Eglise  Santa  Maria  :Lrt 

Vierge,  saint  Titien  et  saint  André.  —  Venise:  Eglise 
b.  Marziale  :  Tobie  et  l'Ange.  Eglise  des  Frari:  La  famille 
des  Pesari  adorant  la  Vierge.  Eglise  délia  Salute  :  Saint 
Marc  entouré  de  saints;  la  Mor^t  d'Abel  ;  le  Sacrifice 
d'Abraham;  David  vainqueur  de  Goliath.  Eglise  S.  Sal- 
vadore:  L'Annonciation;  la  Transfiguration.  Eglise  des 
Jésuites:  Martyre  de  saint  Laurent.  Église  S.  Rocco:  Le 
Christ  portant  la  Croix.  Académie  des  Beaux-Arts  :  La 
Visitation;  la  Présentation  de  la  Vierge;  U Assomption  ;' 
saint  Jean-Baptiste  ;  la  Descente  de  Croiœ  (sa  dernière 
peinture).  —  Padoue:  Scuola  de  S.  Antonio:  Fresques,  Trois 
sujets  de  la  légende  de  saint  Antoine  de  Padoue;  Scuola 
del  Carmins:  La  Rencontre  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Joachim.  —  Trévise.  Dôme:  Arinonciation.  —  Vérone. 
Dôme:  V Assomption.  —  Ancône.  Église  S,  Domenico:  Vierge 
et  Donateur.  —  Seravajllè.  Dôme:  Vierge  glorieuse.  — 
Brescia.  Église  SS.  Nazzaro  e  Celso:  La  Résurrection.  — 
Milan.  Brera  :  Saint  Jérôme.  —  Rome.  Musée  du  Vati- 
can :  La  Vierge  et  six  saints;  palais  Borghèse:  L'Aîuou*' 
sacré  et  VAmour  profane;  palais  Sciarra  :  La  Pilla; 
Vierge  et  Enfant.  —  Florence.  Offices:  Vénus;  Vénus 
et  VAmour;  la  duchesse  cVUrbin;  Jean  de  Médicis; 
L'Archevêque  Beccadelli;  La  Flora.  Palais  Pitti:  Tête  de 
Christ;  la  Madeleine;  Philippe  II  ;  Hippolyte  de  Médi- 
cis; l'Arétin;  Portrait  de  Titien;   U  Belle  du  Titien-; 
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Cornaro;  Homme  vêtu  de  noir.  —  Naples.  Musée:  Danaê; 
Deux  portraits  de  Paul  III;  Philippe  II.  —  Madrid. 
Musée:  Bacchanale  ;  Offrande  à  la  Fécondité;  Diane  et 
Actêon;  Diane  et  Calysto;  le  Christ  en  buste;  deux 
Vierges  de  Douleurs,  l'une  drapée  de  bleu,  Vautre  de 
blanc;  le  Christ  portant  la  Croise;  la  Foi  catholique  ;  la 
Gloire;  sainte  Marguerite;  Charles-Quint  à  cheval; 
Charles-Quint  à  pied;  Philippe  II  en  pied;  Allocution 
du  marquis  del  Vasto.  —  Dresde.  Musée:  Le  Christ  à  la 
Monnaie  ;  Sainte  Famille;  Portrait  de  Lavinia;  Jeune 
femme  en  blanc.  —  Munich.  Pinacothèque  :  Sainte  Famille 
et  donateur;  Charles-Quint  assis.  —  Berlin.  Musée:  Por- 
trait du  Titien;  Lavinia. — Vienne.  Belvédère  :  Êece  Homo; 
Allégorie  du  marquis  del  Vasto.  —  Saint-Pétersbourg. 
Ermitage:  Vénus  au  Miroir;  Danaê;  la  Madeleine.  — 
Londres.  National  Gallery:  Bacchus  et  Ariane;  Noli  me 
tangere.  Lord  Ellesmere  :  Les  trois  Ages;  Vénus  Anadtjo- 
mène  —  Anvers.  Musée:  /.  Sforza  présenté  à  saint 
Pierre  par  Alexandre  VI. 

439.  La  Vierge  et  VEnfant  adorés  par  plusieurs  saints. 

H.  1,08.  —  L.  1,32.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus  est  couché  sur  les  genoux  de  la  SaintèVierge 
assise  à  gauche.  A  droite  saint  Etienne,  saint  Ainbroise,  et 
saint  Maurice.  Fond  de  paysage. 

Cal  Villot,  n»  458.  —  Gravé  par  Masson. 

Collection  de  Louis  XIV.  Une  répétition  de  ce  tableau  se  trouve  dans 
la  galerie  de  Vienne. 

440.  La  Vierge  au  lapin. 

H.  0.,70.  —  L.  0,84.  —  Toile.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge  asssise  à  terre  dans  un  paysage  tient  un  lapin 
blanc  de  la  main  gauche,  sainte  Catherine  se  penche  vers  elle 
et  tient  l'Enfant-Jésus.  A  droite  au  second  plan  un  berger  près 
de  son  troupeau,  signé  :  TICIANVS.  F. 


Ma'i 


rc/a*ii4r 


Cat.  Villot,  n»  459.  Filhol.— t.  7,  pi.  493.—  Landon,  t.  8,  pi.     i  •-'Gravé 
par  Laugier  (Cale,  du  Louvre). 

Collection  de  Louis  XIV. 
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44t.  Sainte  Famille, 

H.  1,57.  —  L.  1,60.  —  Toile.  -^  Fîg.  pet.  nat. 

La  Vierge  est  assise  à  droite  devant  un  édifice  à  colonnes, 
sainte  Agnès  présente  une  palme  à  l'Enfant-Jésus  debout  sur 
les  genoux  de  sa  mère.  Le  petit  saint  Jean  debout  à  gauche 
avec  son  agneau.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n°  460.  —  Landon    t.  8,  pi.  17. 
Collection  de  Louis  XIV. 

448.  Sainte  Famille. 

H,  0,81.  —  L.  1,08.  —  Toile.  —  Fig.  0,38. 

La  Vierge  assise  dans  un  paysage,  à  côté  de  saint  Joseph, 
soutient  TEnfant-Jésus  à  qui  saint  Jean  ofifre  un  agneau.  Dans 
le  ciel  deux  anges  portent  une  croix;  à  droite  au  second  plan 
un  paysan  conduisant  un  bœuf  et  un  âne. 

Cat.  Villot,  n»  461. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  fut  acheté  à  la  vente  delà  galerie 
du  cardinal  Mazarin. 

443.  Les  disciples  d'Emmaûs. 

H.  1,69.  —  L.  2,44.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  Christ,  assis  devant  une  table,  bénit  le  pain;  à  gauche  un 
disciple,  un  serviteur  et  un  jeune  page  vêtu  de  jaune  portant 
un  plat  ;  à  droite  le  second  disciple  les  mains  '^ointes.  Dans  le 
fond  paysage.  —  Signé  :  TICIAN. 

Cat.  Villot,  n"  462.  —  Gravé  par    Masson  (Cale,  du  Louvre);  par  F. 
Chauveau  ;  —  Landon,  t.  8,  pi.  13. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  figuré  successivement  dans  les 
collections  du  duc  de  Mantoue,  de  Charles  le  et  de  Jabach  qui  le  vendit 
au  Roi. 


444.  Le  Christ  conduit  au  supplice. 

Piamètro    ,M  --  Bois.  —  Forme  ronde.  —  Fig.  gr.  nat. 

Jésus-Christ  est  vu    à  mi-corps,  les  mains  liées,  entre  un 
soldat  et  un  bourreau. 
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Cat.  Villot,  n°  463. 
Collection  de  Louis  XIV. 

445.  Le  Christ  couronné  d'épines. 

H.  3,03.  —  L.  1,80.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Jésus-Christ  tenant  le  roseau  est  assis  devant  la  porte  du  pré- 
toire que  surmonte  un  buste  de  Tibère.  Trois  soldats  et  deux 
bourreaux  le  frappent  et  enfoncent  la  couronne  d'épines  sur  sa 
tête. 

Signé  :  TITIANVS  F. 

Cat.  Villot,  n»  464.—  Gravé  par  Massard  (Cale,  du  Louvre);  par 
Luigi  Scaramuccia  ;  par  Valentin  Lefebvre;  par  Ribault  dans  le 
Musée  Français.  —  Filtiol,  t.  7,  pi.  457.  —  Landon,  t.  8,  pi.  21. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'Eglise  Sainte-Marie  des 
Grâces  à  Milan. 

446.  La  Mise  au  Tombeau. 

H.  1,48.  —  L.  2,15.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat 

Le  Christ  enveloppé  dans  le  suaire,  est  porté  par  Joseph  d'A- 
rimathie,  Nicodème  et  saint  Jean.  A  gauche  la  Madeleine  sou- 
tient la  Sainte  Vierge. 

Cat.  Villot,  n"  465. —  Gravé  par  G.  Rousselet  (Cale,  du  Louvre);  par 
Chaperon  ;  par  Masson  ;  par  J.  de  Mare.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  619. 
—  Landon,  t.  8,  pi.  12. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  apTès  avoir  appartenu  au  duc  de 
Mantoue  et  à  Charles  I",  fut  acheté  par  Jabach  qui  le  vemdit  à 
Louis  XIV. 

44V.  Saint  Jérôme. 

H.  0,80.  —  L.  1,02.  —  ToUe.  —  Fig.  0,40. 

Le  saint,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  est  agenouillé  dans  le 
désert. 

Cat.  Villot,  n"  466.  —  Landon,  t.  8,  pi.  19. 
Collection  de  Louis  XIV. 

448.  Le  Concile  de  Trente. 

11.  1,1  ^  — L.  1,    ,  •-  Toile.  —  Fig.  0,27. 
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Les  membres  du  Concile  sont  assis  en  face  de  l'autel.  A  droite 
un  ëvêque  en  chaire,  dans  le  fond  devant  l'autel,  quatre  prélats 
assis.  A  droite  et  à  gauche  de  la  nef  les  assistants,  au  premier 
plan  des  gardes. 

Cat.  ViUot.  n»  467. 
Collection  de  Louis  XV. 

449.  Jupiter  et  Antiope. 

Composition  connue  sous  le  nom  de  la  Venus  del  Par  do. 

H.  1,96.  —  L.  3,85.  —  Toile.  —  Fîg.  gr.  nat. 

Antiope  endormie  est  étendue  au  pied  d'un  arbre,  Jupiter 
soulève  la  draperie  qui  la  recouvre;  à  gauche  un  jeune  chasseur 
tenant  deux  chiens  en  laisse.  Un  satyre  et  une  jeune  femme; un 
Amour  dans  les  airs  lance  une  flèche.  A  droite  dans  le  fond  une 
chasse. 

Cat.  Villot,  n*  468.  —  Gravé  par  Bernard  Baron. 

Colleetion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  probablement  peint  pour  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  fut  offert  par  Philippe  IV  à  Charles  l"  roi  d'An- 
gleterre. Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  acheté  par  Jabach  et  passa 
dans  la  Collection  de  Mazarin  dont  les  héritiejs  le  vendirent  au 
Roi. 

450.  Portrait  de  François  P^. 

H,  1,09.  —  L.  0,89.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Roi,  vu  à  mi-corps,  de  profil  à  droite,  est  coiffé  d'une 
toque  noire  bordée  de  plumes,  la  main  droite  appuyée  sur  la 
garde  de  son  épée.  Il  porte  au  cou  un  médaillon  représentant 
sainte  Marguerite. 

Cat.  Villot,  n»  469.— Gravé  par  GiUesEdme  Petit;  par  J.B.  Massard 
dans  le  Musée  Français;  par  Leroux;  par  Soumy  (Cale,  du 
Louvre.)  —  Filhol,  t.  6,  pL  430. 

Colleetion  de  François  I".  —  Il  existe  plusieurs  répétitions  de  ce  por- 
trait. 

451.  Allégorie. 

H.  1,21.  —  L.  1,07.  ~  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Alphonse  d'Avalos  (?)  pose  la  main  sur  le  sein  d'untî  jeune 
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femme  assise  à  gauche  qui  tient  un  globe.  A  droite,  vis-à-vis 
d'elle,  l'Amour  porte  un  faisceau  de  flèches  ;  plus  loin,  une  jeune 
fille  couronnée  de  myrthe,  et  une  jeune  femme  soutenant  une 
corbeille  de  fleurs. 

Cat.Villot,470.  — Gr&vé  par  Natalis;par  Thévenin  (Calc.du  Louvre). 
—  Filhol,  t.  10,  pi.  711. 

Collection  de  Louis  XIV . 

45%.  Alphonse  de  Ferrure  et  Laura  dé*  Dianti. 

H.  0,96.  —  L.  0,76.  —  Toile.  —  Fig,  gr.  nat. 

Une  jeune  femme  debout,  la  poitrine  découverte,  vue  à  mi- 
corps,  tient  d'une  main  une  natte  de  sa  chevelure  et  de  l'autre 
un  flacon.  Elle  se  regarde  dans  deux  miroirs  que  lui  présente 
un  homme  debout  à  gauche. 

Cat.  Villot,  n»  471.—  Gravé  par  Forster  et  par  Henri  Dancken;  par 
Danguin.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  455.  —  Landon,  t.  8,  pi.  21. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  qui  faisait  partie  de  la  collection 
de  Charles  1",  fut  acheté  par  Jabach  et  vendu  par  lui  à  Louis  XIV. 

453.  Portrait  d'Homme. 

H.  1,18.—  L.  0,96.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout  vu  presque  à  mi-jambes,  vêtu  de  noir,  tourné 
de  trois  quarts  à  gauche,  la  main  droite  sur  la  hanche  et  la 
gauche  passée  dans  sa  ceinture. 

Cat.  Villot,  n»  472. 
Collection  de  Louis  XIV. 

454.  V Homme  au  gant. 

H.  1,00.  —  L.  0,89.  —  Toile.  —  Fig.  gr,  nat. 

Il  est  debout,  tourné  à  droite,  vêtu  de  noir,  la  main  gauche 
gantée  appuyée  sur  une  pierre,  la  main  droite  nue. 

Sjfné  :  TICIANVS  F. 

Cat.  Villot,  n»  473. 
Collection  de  Louis  XIV 
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455.  Portrait  d'Homme. 

H.  0,99.  —  L.  0,82.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat- 

Il  est  debout,  tourna  de  trois  quarts  à  gauche,  et  tient  de  la 
main  droite  un  poignard,  la  main  gauche  est  appuyée  sur 
un  pilastre. 

Cat.  ViUot,  n'  474.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  449. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  au  cardinal  Mazarin   et 
fut  acheté  après  sa  mort  pour  le  Roi. 

456.  Portrait  (VHommc, 

H.  0,60.—  L.0,51.  —  Toile.  —  Fig.  gr.nat. 

Il  est  vu  en  buste,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche,  vêtu  de 
fourrures  ;  sur  sa  poitrine  la  croix  de  l'ordre  de  Malte  retenue 
par  une  chaîne  d'or. 

Cat.  ViUot,  n»  475. 
Ancienne  collection. 

VeceUî  (attribué  à  TiziANo). 
45'?'.  Portrait  d'Homme. 

H.  0,99.  —  L.  0,82.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face,  vêtu  de  noir,  à  côté  d'une  co- 
lonne. 

Cat.  Villot,  n"  476. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Vinei  (Lionardo)  da. 

Né  près  Florence,  1452  —  1519.  École  florentine. 

Élève  d'ANDREA  del  Verrocchio. 

Suivant  Vasari,  Léonard  entreprenait  beaucoup  de  choses  et 
n'en  terminait  aucune,  sa  main  étant  impuissante  à  exécuter  ce 
que  son  génie  concevait.  Les  peintures  de  ce  maître  sont,  il  est  vrai, 
excessivement  rares,  mais  la  perfection  inouïe  de  celles  quisubsis- 
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tent  contredit  en  partie  l'assertion  de  Técrivain  florentin.  Lescar- 
tons  de  la  Bataille  d'Anghiari,  du  Paradis  et  du  NeptU:  e  ont 
disparu,  la  destruction  de  la  Cène  de  Sainte-Marie  des  Grâces 
est  presque  complète.  Léonard  a  été,  avec  des  facultés  aussi 
extraordinaires  dans  les  sciences  que  dans  les  arts,  peintre, 
sculpteur,  arehitecte,  musicien,  ingénieur,  anatomiste,  etc.  11  a 
fondé  l'Académie  de  Milan  et  les  peintres  les  plus  célèbres  de 
la  Lombardie  ont  été  ses  élèves  ou  ses  imitateurs;  une  expres- 
sion toute  particulière  dans  le  sourire  et  dans  le  regard,  le  fini 
extrême  du  modelé  et  la  recherche  des  demi-teintes  caractérisent 
les  œuvres  du  Maître  et  de  l'École.  Occupé  de  travaux  de  cana- 
lisation dans  plusieurs  provinces  de  l'Italie,  on  peut  supposer 
que  pendant  son  séjour  chez  F.  Melzi  il  prit  part  à  l'exécution 
de  la  madone  colossale  de  Yaprio.  La  statue  équestre  de  Fran- 
cesco  Sforza  à  laquelle  Léonard  avait  consacré  plusieurs  années 
de  travail,  fut  détruite  en  1499  par  les  arbalétriers  français  ; 
trois  figures  de  bronze  qui  surmontent  l'une  des  portes  du 
baptistère  de  Florence  ont  été  modelées,  dit-on,  par  le  Rustici 
sous  sa  direction.  Les  dessins  de  Léonard  sont  très  nombreux; 
la  Bibliothèque  de  la  Reine  à  Windsor,  possède  d'admirables 
études  anatomiques.  Les  manuscrits  de  Léonard  traitant  des 
différentes  sciences,  aujourd'hui  dispersés  dans  plusieurs  biblio- 
thèques, sont  écrits  d'une  façon  mystérieuse  de  droite  à  gauche; 
on  trouve  parfois  sur  leurs  marges  des  croquis  précieux-  La  Biblio- 
thèque de  l'Institut  de  France  possède  onze  volumes  manuscrits  de 
Léonard.  Le  Traité  de  peintures  composé  pour  l'Académie  de  Mi- 
lan a  été  imprimé  en  1651.  —  Après  un  séjour  de  deux  années 
en  France,  Léonard  mourut  à  Cloux,  près  d'Amboise,  il  avait 
apporté  le  carton  de  la  sainte  Anne  et  le  portrait  de  la 
Joconde;  l'âge  et  les  infirmités  l'empêchèrent  d'entreprendre 
aucun  travail  pour  François  I^r. 
Élèves  et  imitateurs  :  A.  Solario;  Cesare  da  Sesto;  A.  Salaïno; 
F.  Melzi;  Boltraffio;  B.  Luini;  Marco    d'Oggiono;  Bernazzano. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Florence.  Offices  :  U Adora- 
tion des  Mages  (inachevé). — Milan.  Sainte-Marie  des  Grâces  : 
La  Cène.  Ambroisienne  :  Portraits  de  G.  Galeazzo  Sforza 
et  d'Isabelle  d'Aragon.  —  Vaprio.  Comte  Melzi  :  Fresque, 
La  Madone  et  V Enfant.  —  Rome.  Eglise  S.  Onofrio  : 
Fresque,  La  Vierge,  ^TEnfant  et  un  donateur  Vatican: 
Saint  Jérôme. 

45S.  Saint  Jean-Baptiste. 

.  0,69.  —  L.  0,57.  —  Bois.  —  Fîg.  pet.  nat. 

11  est  vu  à  ini-«orps,  la  tête  inclinée  à  gauche,  montrant  la 
ci-oix  d«  la  main  droite. 

Cat,  YiUot,  n»  480  — Gravé  par  Boula  n^r.  —  Laadon,  t  &,  pi.  6. 
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Collection  de  Louis  XIV.  —  Louîs  XIII  offrit  ce  tableau  à  Charles  I",  roi 
d'Angleterre  ;  après  la  mort  d©  ce  prince  Jabach  en  devint  possesseur  et 
le  vendit  à  Louis  XIV. 


459.  La  Vierge,  VEnfant-Jésus  et  sainte  Anne. 
Tableau  dit  :  La  Sainte  Anne. 

H.  1,70.  —  L.  1,29.  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  sur  les  genoux  de  sa  mère  tient  l'Enfant 
Jésus  qui  joue  avec  un  agneau.  Dans  le  fond  paysage  monta- 
gneux. 

Cat.  Villot.  n"  481.— Gravé  par  J.  N.  Laugîer;  par  Jean  Cantin.— Lan- 
don,  t.  5,  pi.  3. 

Collection  de  LouisXIV. —  Ce  tableau  futrapporté  d'Italie  par  le  cardinal 
de  Richelieu  et  ne  figura  dans  la  collection  du  Roi  que  plusieurs  années 
après  la  mort  de  ce  ministre  après  avoir  orné  le  Palais  Cardinal. 

460.  La  Vierge  aux  rochers. 

H.  1,99.  —  L.  1,22.  —  Toile.  —  Cintré.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  premier  plan,  à  droite,  l'Enfant-Jésus  est  assis  à  terre  sou- 
tenu par  un  ange  drapé;  la  Sainte  Vierge  pose  la  main  droite 
sur  l'épaule  du  petit  saint  Jean  en  adoration  et  élève  la  gauche 
au-dessus  de  l'Enfant-Jésus.  Fond  de  rochers. 

Cat.  Villot,  n"  482.— Gravé  par  Desnoyers  (Cale. du  Louvre).— Lan- 
don,  t  5,  pi.  5. 

Collection  de  François  I". 

461.  Portrait  de  Femme. 

H.  0,62.  —  L.  0,44.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Elle  est  vue  en  buste,  de  trois  quarts  à  gauche,  vêtue  d'une 
robe  rouge  ornée  de  nœuds  aux  épaules  et  de  crevés  d'or.  Elle 
porte  les  cheveux  lisses  et  sur  le  front  un  bijou  retenu  par  un 
cordonnet  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  la  Belle  Féron- 
nièrQ. 

Cat.  Villot,  n"  483.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  473.  —  Landon,t.  5,  pi.  8. 

Collection  de  François  /"? — Le  Père  Dan  cite  ce  portrait  comme  celui  de 
la  duchesse  de  Mantoue;  il  a  été  souvent  gravé  sous  le  nom  de  la  Belle 
Féronnière,  mais  on  présume  qu'il  offre  les  traits  de  Lucrezia  Crivelli 
que  Léonard  peignit  à  Milan  de  1483  à  1489. 
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46!3.  La  Joconde, 

H.  0,77.  —  L.  0,53.  —  Boîs.  —  Fig.  gr.  nat. 

MonaLisa,  dite  la  Joconde,  est  vue  à  mi-corps,  presque  de  face, 
assise,  les  mains  croisées;  un  voile  recouvre  sa  chevelure. 
Dans  le  fond,  paysage  montagneux. 

CatVmot,  n''484.—  Gravé  parFauchery;  par  Calamatta;  par  Bridoux 
(Cale,  du  Louvre).  —  Filhol,  t.  11,  pi.  29.  —  Landon,  t,  5,   pi.  8. 

Collection  de  François  I".  —  Le   Père  Dan    rapporte   que  François   I" 
acheta  ce  portrait  exécuté  vers  1500  pendant  le  séjour  de  Léonard  à  Flo- 


463.  Bacchus. 

H.  1,77.  —  L.  1,15.  —  Toile.  —  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  assis  au  pied  d'un  tertre  surmonté  d'arbres  et  tient  un 
thyrse  à  l'a  main.  Bans  le  fond  à  gauche,  des  rochers,  deux  cerfs 
et  un  ours. 

Cat.  Villot,  n"  485. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Vinei   (d'après  Lionabdo  da). 

404.  La  Cène. 

H.  2,60.  —  L.  5,49.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Cat.  Villot,  n"  486. —  Gravé  par  Raphaël  Morghen;  par  Jacques  Frey. 
—  Landon,  t.  5,  pi.  7. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  copie  de  la  Cène  du  réfectoire  de  Sainte-Marie 
des  Grâces  à  Milan,  fut  commandée  pour  la  chapelle  du  château  d'Ecouen 
par  le  Connétable  de  Montmorency. 

Vinci  (École  de  Lionardo  da). 

405.  La  Vierge  aux  Balances. 

H.  0,90.  —  L.  0,69.  —  Toile.  —  Fig.  0,90. 

La  Vierge  assise  à  l'entrée  d'une  grotte  tient  l'Enfant-Jésus 
sur  ses  genoux.  Il  joue  avec  des  balances  que  lui  présente  saint 
Michel  agenouillé.  A  gauche  sainte  Elisabeth  et  le  petit  saint 
Jean. 
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Cat.  Villot,  iiMSr.  —  Landon,t.  5,  pi.  4. 
Colleetion  de  Louis  XIV. 

466.  Portrait  de  Femme. 

H.  0,50.  —  L.  0,35.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  iicat. 

Elle  est  vue  en  buste  de  profil  à   droite.  Sa  coiffure  rouge 
est  brodée  d'or  et  de  perles. 

Ccat.  ViUot,  n"  488. 
Collection  de  Louis  XIV. 

Vî-varînî  (Bartolommeo)  da  Muraxo. 

Murano,  né?  —  mort  vers  1500. 

De  l'École  d'ANT.  da  Murano. 

La  petite  île, de  Murano  fut  antérieurement  au  xve  siècle  le' 
berceau  d'une  École  de  peintres  qui  ont  orné  ses  Églises  et  celles 
de  Torcello  de  mosaïques  et  de  rétables.  Venise  n'a  jamais  subi 
comme  Vérone  et  Padoue  l'influence  de  Giotto  et  les  derniers 
peintres  sortis  de  Murano,  connus  sous  le  nom  de  Vivarini,  ont 
modifié  leur  style  en  étudiant  les  œuvres  de  Gentile  da  Fa- 
briano,  de  Squarcione  et  des  Bellini.  Bartolommeo  était  frère  et 
probablement  élève  d'Antonio  qui  avait  longtemps  travaillé  avec 
Giovanni  d'Alemania  ;  quant  à  t.uigi  ou  Alvise,  le  dernier  peintre 
du  nom  de  Vivarini,il  devint  à  la  fin  de  sa  carrière  l'imitateur  de 
Carpaccio.  Lorsque  Bartolommeo  cessa  vers  1463  de  collaborer 
avec  son  frère,  il  révéla  des  qualités  que  l'on  ne  trouve  pas 
chez  Antonio  et  renonça  à  la  détrempe  pour  la  peinture  à  l'iiuile. 
Son  coloris  devint  brillant,  ses  figures  prirent  des  proportions 
plus  élégantes;  il  a  enrichi  ses  compositions  de  marbres, de  fes- 
tons de  fleurs  et  de  fruits,  exécutés  avec  une  grande  habi- 
leté. 
Élève  :  Luigi  Vivarini. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :—VENiSE.Eglise  Santa  Maria  Formo- 
sa:  Tryptique,  Scènes  de  laVie  delaVierge  (1473).  S  S.  Giovan- 
ni e  Paolo  :  Saint  Auçjustin  ;  saint  Dominique  et  saint  Lau- 
rent {li'7^).Fr3iYi:  Saint  Marc  entouré  de  quatre  saints{1474). 
Rétable  :  Vierge  et  Saints  (1482).  S.  Giovanni  in  Bragora:  la 
Vierge  et  deux  saints  (1478).  Académie  des  Beaux- Arts  :  La 
Viergeet  quatre  saints  {UM);Saijite  Barbe  et  sainte  Made- 
leine {1490). -BERGA-ME.^lusée '.Vierge  et  saints  (USS)-  UihAN. 
Duc  Melzi  :  Rétable,  Vier|/e  et  saints  (i486).—  Bologne. 
Pinacothèque  :  Vierge  et  Saints  (1450).  (En  collaboration  avec 
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Antonio).  —  Naples.  Musée  :  La  Vierge  et  quatre  saints 
(1465).—  Vienne.  Belvédère:  Saint  Ambroise  et  quatre 
saints  (1477).  —  Berlin.  Musée  '.Saint  Georges  combattant 
le  Dragon  (1485).—  Londres.  National  Gallery:  La  Vierge  et 
r  Enfant. 

467.  Saint  Jean  de  Capistran. 

H.  1,86.  —  L.  0,88.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  debout  et  tient  un  étendard  de  la  main  droite.  On  lit  sur 
un  cartel  :  OPVS.  BARTHOLOMEI.  VIARINI.  DE.  MVRAHO   1459. 

Cat.  Reiset,  noil2. 
Musée  Napoléon  III. 

Zacchia  (Paolo)  il  Vecchio. 
Vezzano,  près  Lucques,  né  ?—  mort  ?  École  florentine. 

Peignait  dès  le  commencement  du  xvi®  siècle. 

Deux  peintres  de  Lucques  ont  porté  le  nom  de  Zacchia  ;  Paolo 
Zacchia  il  Vecchio  était  dit-on  élève  de  Ridolfo  Ghirlandajo. 
On  retrouve  dans  quelques-unes  de  ses  peintures  qui  se  voient 
encore  à  Lucques  l'imitateur  de  Fra  Bartolommeo.  Lorenzo 
di  Ferro  Zacchia,  dit  il  Giovine,  a  eu  moins  de  réputation 
que  Paolo,  il  a  gravé  en  1558  la  bataille  d'Anghiari  d'après 
Léonard  de  Vinci.  Le  monogramme  du  portrait  ci-dessous  cata- 
logué a  été  plusieurs  fois  employé  par  Paolo. 

œuVRES  PRINCIPALES  :  —  Lucques.  Dôme  :  Sainte 
Pétronille  ;  Église  S.  Salvadore  :  L'Ascension.  Pina- 
cothèque: L  Assomption  (1527).  S.  Piero  Somaldo  ;  L'As- 
spmption  (1532).  S.  Michèle:  Le  Mariage  de  la  Vierge. 
Eglise  de  la  Capella  :  Vierge  et  deux  saints  (1545).  — 
PiETRA  Santa  près  Lucques.  Église  :  La  Nativité  (1519). 
—  Berlin.  Musée  :  La  Vierge,  VEnfant-Jêsus  et  saint 
Jean. 

468.  Portrait  d'^wn  musicien. 

H.  0.85.  —  L.  0,60.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vu  à  mi-corps,  presque  de  face,  et  montre   sa 
viole  de  la  main  droite.  Signé  du  monogramme  : 
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Cat.  Reiset,  n",  231. 
Musée  Napoléon  III. 

Zampieri  (Domenico)  dit  il  Domenichino. 

Bologne,  1581  —  1641  École  bolonaise. 

Élève  des  Carrache. 

L'école  des  Carrache  n'a  pas  produit  de  peintre  plus  habile 
que  le  Dominiquin,  il  s'est  même  montré  supérieur  à  ses  maî- 
tres dans  les  compositions  religieuses.  Avant  de  se  rendre  à 
Rome,  où  il  devint  l'aide  d'Annibal  Carrache,  le  Dominiquin 
avait  étudié  à  Parme  les  peintures  de  l'École  lombarde  ;  un 
travail  obstiné  développa  des  facultés  qui  semblaient  moins 
brillantes  que  celles  de  ses  condisciples.  Rome,  Grotta-Ferratta 
et  Naples  possèdent  les  œuvres  les  plus  importantes  de  -ce  pein- 
tre :  il  a  été  paysagiste  de  premier  ordre,  et  Grégoire  XV  le 
nomma  architecte  du  Palais  Apostolique.  Parmi  ses  nom- 
breux tableaux,  la  Communion  de  saint  Jérôme  a  mérité  au 
xvii^   siècle  d'être   comparée  à  la  Transfiguration  de  Raphaël. 

Élèves  :  A.  Camasseo  ;  F.  Cozza;  A.  Barbalonga  ;  A.  Fortuna; 
Piero  del  Po. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Bologne.  Pinacothèque  :  La 
Vierge  du  Rosaire  ;  le  Martyre  de  sainte  Agjiès;  le  Mar- 
tyre de  saint  Pierre  de  Vérone.  —  Rome.  Eglise  S.  Ono- 
frio:  Fresques,  ScèM^s  delà  vie  de  saint  Jérôme.  Eglise  Santa 
Maria  degli  Angeli  :  Fresque,  Martyre  de  saint  Sébastien. 
Église  Saint Louis-des-Français  ;  Fresques,  Sujets  delà  tiède 
sainte  Cécile.  Église  S.  Andréa  délia  Valle  :  Fresques, 
Dôme.-  Sujets  de  la  vie  de  saint  André;  Les  quatre  Évan- 
gélistes  et  les  Vertus.  Église  S.  Silvestro  :  Fresques  de  la 
coupole,  David  ;  Judith;  Esther  ;  la  Reine  de  Saba.  Église 
S.  Gregorio  :  Fresque.  La  flagellation  de  S.  André.  Église 
délia  Vittoria:  La  Vierge  et  saint  François.  Palais  du  Vati- 
can :  La  Communion^  de  saint  Jérôme. Galerie  du  Capitole  : 
Martyre  de  saint  Sébastien.  Palais  Borghèse  :  Diane  et 
ses  nymphes  ;  La  Sibylle  de  Cumes.  Palais  Corsini  :  Pieta 
Palais  Rospigliosi:  Adam  et  Eve;  David  vainqueur  de 
Goliath.  Palais  Farnèse  :  Fresques,  Narcisse,  Apollon, 
Vénus  et  Adonis.  —  Grotta  Ferrata.  Église  :  Fresques, 
La  vie  de  saint  Nil  et  de  saint  Barthélémy.  —  Modène. 
Galerie  :  Magicienne.  —  Naples.  Chapelle  del  Tesoro  :  Su" 
jets  de  la  vie  de  saint  Janvier.  Musée:  L'Ange  gardien. 
—  Florence.  Offices  :  Portrait  du  cardinal  Agucchia; 
S071  Portrait.?3il3i.is  Pitti  :  La  Madeleine  ;  paysage,  le  Repos 
de  Vénus;  paysage,    Diane  et    Actéon.    —    Milan.   Musée 
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Brera:  Madone  entourée  de  saints.  —  Munich.  Pinacothè- 
que :  Suzanne  au  bain.  —  Londres.  National  Gallery  : 
Paysage,  L'Ange  et  Tobie  ;  paysage,  sam^  Georges  combat- 
tant le  Dragon.  Lord  Ellesmere  :  Le  Christ  marchant  au 
calvaire  ;  paysage,  Pêcheurs  ;  saint  François  d^Assise. — 
Saint-Pétersbourg.  Ermitage  :  Le  Ravissement  de  la 
Madeleine. 


469.  Dieu  punit  Adam  et  Eve  de  leur  désobéissance. 

H.  0,95.—  L.  0,75.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,40. 

Le  Père-Éternel  porté  par  des  anges  reproche  leur  faute  à 
.\dam  et  Eve.  A  droite  un  cheval,  un  lion,  un  agneau. 

Cat.  ViUot,  n"  489.  — Gravé  par  Et.  Baudet  en  1687,  par    F.  Cliéreau. 

—  Landon,  t.  3,  pi.  35. 

Collection  de  Louis  XIV. 

4^0.  Le  roi  David. 

H.  2,40.  —  L.  1,70.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

11  est  assis,  les  yeux  levés  au  ciel,  et  s'accompagne  de  la 
harpe.  Un  ange  à  gauche  tient  le  livre  des  prophéties,  à  droite 
un  ange  écrit. 

Cat.  Villot.  n"  490.  —  Gravé  par  Gilles  Rousselet  (Cale,  du  Louvre), 

—  Fimol,  t.  5,  pi.  296.  —  Landon,  t.  3,  pi.  36. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  provient  de  la  galerie  du  car- 
dinal Mazarin. 

4'î't .  Le  repos  de  la  Sainte  Famille. 

H.  0,36,  —  L.  0,48.  —  Toile.  —  Fig.  0,24, 

La  Sainte  Vierge  est  assise  à  droite  près  d'une  source,  l'En- 
fant-Jésus est  sur  ses  genoux  et  le  petit  saint  Jean  debout.  Au 
second  plan  saint  Joseph,  et  dans  le  fond  à  gauche  sainte 
Elisabeth. 

Cat.  Villot,  n»  491.  —  Gravé  pai    Muller  dans    le   Musée    Royal.  — 
Filhol,  t.  2.  pi.  82.  —  Landon,  t.  3,  pi.  37. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  également   connu    sous    le 
nom  de  la  Vierge  à  la  coquille. 
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4:"^^.  Apparition  de  la  Vierge  et  de  V Enfant-Jésus  à  saint 
Antoine  de  Padoue. 

H.  0.48.  —  L.  0,36.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,40. 

Saint  Antoine  agenouillé  à  droite  tient  dans  ses  bras  l'En- 
fant que  vient  de  lui  remettre  la  sainte  Vierge  assise  sur  des 
nuages  et  entourée  d'anges. 

Cat.  Vniot,  n»  492.  —  Landon,  t.  3,  pi.  41. 

Collection  de  Louis  XIV. —  Ce  tableau  fut  acheté  à  la  marquise  de 
Créquy. 

473.  Le  Ravissement  de  saint  Paul. 

H,  0,50.  —  L.  0,37.  —  Cuivre.  —  Fig.  0,40. 

Le  saint  est  enlevé  au  ciel  par  trois  anges, 

Cat.  Villot,  n"  493.  —  Gravé  par  G.  Rousselet  ;  par  Massard  père  ;  par 
Leblond,  etc.  —  Landon,  t.  3,  pi.  45. 

Collection  de  Louis  XIV. — Ce  tableau  appartenait  aux  jésuites  de  la 
rue  Saint-Antoine  qui  le  donnèrent  au  Roi  après  l'avoir  fait  copier  par 
Le  Brun. 


4'S'4.  Sainte  Cécile. 

H.  1,59.  —  L.  1,17.  —  Toile,  —  Fig.  gr.  nat. 

La  sainte  debout  chante  et  joue  de  la  basse  ;  un  ange  de- 
bout à  droite  tient  au-dessus  de  sa  tête  un  cahier  de  musique 
ouvert. 

Cat  Villot,  n°  494.  —  Gravé  par  Et.  Picart  (Cale,  du  Louvre)  ;  par 
J.  Gottard  ;  par  Muller  dans  le  Musée  Français.  —  Filàol,  t.  5, 
pi.  342.  Landon,  t.  3,  pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  appartenu  à  Jabach. 

4*S^5.  Combat  d'Hercule  et  d'Achéloiis. 

H,  1,21.  —  L.  1,49.  —  Toile.  —  Fig.  0,20. 

A  droite,  devant  un  grand  arbre,  Hercule  terrasse  Aehéloûs 
métamorphosé  en  taureau.  A  gauche,  montagnes  et  cascades. 

Cat.  ViUot,  n"  495.  —  Gravé   par  Duthenofer  dans  le  Musée  Fran- 
çais. —  Filhol,  t.  2.  pi,  294.  —  Landon,  t.  3,  pi.  52. 

Collection  de  Louis  AT/V.—  Provient  de  la  villa  Ludovisi. 
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4^6.  Alexandre  et  Tlmoclée. 

H.  1,13.  —  L.  1,49.  —  Toile.  —  Forme  ovale.  —  Fig.  0,57. 

Timoelée  captive,  suivie  de  ses  enfants,  est  amenée  devant 
Alexandre  assis  sur  un  trône  à  gauche.  Dans  le  fond,  les  murs 
deThèbes. 

Cat.  Villot,  n"  497.  —  Gravé  par  Delignon    dans  le  Musée    Français. 
—  Filhol,  t.  10,  pi.  643.  —  Landon,  t.  3,  pi.  47  et  48. 

Collection  de  Louis  XIV. 

W^.  Le  Triomphe  de  V Amour. 

H.  1,30.  —  L.  1,10.  —  Toile.  —  Fig.  0,20. 

L'Amour  est  assis  sur  un  char  attelé  de  deux  colombes; 
deux  enfants  volent  auprès  de  lui  dans  les  airs.  La  composi- 
tion est  entourée  d'une  guirlande  de  fleurs  dont  l'exécution  est 
attribuée  soit  à  Seghers,  le  jésuite  d'Anvers,  soit  à  Mario  dai 
Fiori. 

Cat.  Villot,  n°  498.  —  Gravé  par  Claude   Randon,   par  Potrelle  dans 
le  Musée  Royal.—  Filhol,  t.  10,  pi.  590.  —  Landon,  t.  3,  pi.  50. 

Collection  de  Louis  XIV. 

478.  Renaud  et  Armide. 

H.  1,21.  —  L.  1,68.  —  Toile.  —  Fig.  demi-nat. 

Ils  sont  assis  dans  un  paysage,  entourés  d'Amours.  Renaud 
tient  un  miroir  dans  lequel  Armide  se  regarde.  A  gauche 
Ubalde  et  le  chevalier  danois  cachés  dans  un  bosquet. 

Cat.  Villot,  n"  499.  —  Gravé  par  Croutelle  dans  le  Musée  Français.  — 
Landon,  t.  3,  pi.  84. 

Collection  de  Louis  XIV. 

4'î'9.  Herminie  chez  les  Bergers. 

H.  1,23.  —  L.  1,81.  —  Toile.  —  Fig.  0,27. 

Herminie  revêtue  de  l'armure  de  Clorinde  s'adresse  aux  ber- 
gers assis  à  droite  au  pied  d'un  arbre.  A  gauche  un   troupeau. 

Cat.  Villot,  n"  500. 
Collection  de  Louis  XIV, 
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480.  Paysage. 

H.  1,65.  —  L.  2,12.  —  Toile.  —  Fig.  0,15. 

Au  premier  plan  des  pêcheurs  retirent  leurs  filets  de  l'eau, 
à  gauche  des  musiciens  dans  une  barque,  à  droite  une  femme 
montée  sur  un  âne.  Dans  le  fond  édifices,  rochers,   montagnes. 

Cat.  ViUot,  n»  501. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartenait  au  cardinal    Maza- 
rin. 

École  florentine,  xiv^  siècle. 
48t.  Crucifix. 

H.  2,26.  —  L.  1,53.  —  Bois.  —  Forme  de  croix.  —   Le  nimbe  du 
Christ  est  en  Tslief.^ —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ  en  croix.  A  l'extrémité  des  bras  de  la  croix  la 
Vierge  et  saint  Jean  vus  en  buste.  Dans  le  haut  le  pélican. 
Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n°  48.  , 

Musée  Napoléon  III. 

École  de  Sienne,  xiv^  siècle. 

48!SS.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

H.  1,11.  —  L.  0,48.  —  Bois.  —  Forme  ogivale   —  Fig.  0,95. 

La  Vierge,  entourée  d'anges,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus 
ot  prend  la  main  de  sainte  Catherine  qui  est  debout  à  droite. 
Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n*  55. 
Musée  Napoléon  III. 

483.  Le  Calvaire. 

H.  0,40.  —  L.  0,71.  —  Bois.  — iFig.  0,25. 

Au  milieu  de  la  composition  le  Christ  en  croix,  à  droite 
aint  Jean  et  un  groupe  de  personnages  et  de  cavaliers.  A  gau- 
he  la  Vierge  évanouie.  Fond  d'or. 

Cat.  Villot,  n"  212. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau  faisait  partie    de   la    collection 
Révoil. 

12 
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484.  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,56.  —  L.  0,21.  —  Bois.  —  Fig.  0,24. 

La  Vierge  assise  tient  l'Enfant-Jësus  dans  ses  bras.  Au  pre- 
mier plan  deux  saints  agenouillés.  Au  second  plan  plusieurs 
figures.  Dans  le  haut,  le  Christ  bénissant. 

Cat.  Villot,  n°  507  ter. 
Collection  de  Charles  X. 

485.  Triptyque. 

H.  0,55.  —  L.  0,54.  —  Bois.  —  Fig.  0,15. 

Panneau  central.  —  La  Vierge  sur  un  trône  entourée  d'anges 
et  de  saints. —  A  gauche  la  Nativité,  à  droite  la  Crucifixion. 
Dans  le  clocheton  et  dans  les  soubassements,  bustes  de  saints. 
Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n°  52. 
Musée  Napoléon  III. 

Écoles  d'Italie,  xiv^  siècle. 

486.  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,34.  —  L.  0,22.  —  Bois.  —  Forme  ogivale.  —  Fig.  0,15. 

La  Vierge  est  sur  un  trône  élevé.  Quatre  saints  debout  et 
deux  donateurs  agenouillés  l'entourent.  Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n°  53. 

Musée  Napoléon  III. 

48'?'.  La  Vierge  entourée  de  saints. 

H,  0,59.  —  L.  0,46.  —  Bois.  —  Fig.  0,31. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  allaite  l'Enfant-Jésus.  Quatre 
an^es  et  quatre  saints  l'entourent  ;  au  premier  plan^  Eve  cou- 
chée et  le  serpent. 

Cat.  Reiset  n°  49. 
Musée  Napoléon  III. 

Le  tableau  inscrit  sous  lean'',j24  dans  le  musée  de  Modène  et  signé  Simon 
fecit  hoc  opus  (Simone  de  Bologne)  offre  une  grande  analogie  avec  celui-ci. 
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488.  La  Crucifixion. 

H.  0,24.  —  L.  0,56.  —  Bois.  —  Fig.'e.l9. 

Saint  François  d'Assise  est  à  genoux  au  pied  de  la  croix,  à 
gauche  le  groupe  des  saintes  femmes,  à  droite  les  soldats 
jouant  aux  dés.  Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  n°  59. 
Musée  Napoléon  III. 

489.  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

H.  1,13.  —  L,  0,66.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

Le  Christ  assis  couronne  la  Sainte  Vierge.  Dans  le  bas  deux 
anges  en  adoration. 

Cat.  Villot,  n»  507. 
Musée  Napoléon. 

Écoles  d'Italie,  fix  du  xiv^  siècle. 

490.  Saint  Jérô me . 

H.  0,35.  —  L.  0,15.  —  Bois,  —  Fîg.  0,30. 

Il  est  debout,  vêtu  de  noir,  tenant  un  livre.  Le  chapeau  de 
cardinal  est  à  ses  pieds.  Fond  d'or. 

Cat.  Villot,  n"  509. 

491.  Tableau  en  deux  compartiments. 

Pour  chaque  panneau  :  H.  0,30.  —  L.  0,10.  —  Bois.  —  Fig.  0,23. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  debout  Fond  d'or. 

Cat.  Reiset,  ii°  77. 

Musée  Napoléon  III. —  Ce  tableau  peut  être  attribué  à  l'école  deTaddeo 
di  Bartolo. 

École  florentine,  xv^  siècle. 

493.  V Annonciation, 

H.  1  49.  ■—  L.  1,47.  —  Bois.  —  Fig.  1  m. 

Au  fond,  sous  une  arcade,  la  Vierge  et  range,à  gauche  saint 
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Jean-Baptiste  et  saint  Antoine,  à  droite  sainte  Catherine  d'A- 
lexandrie et  saint  Pierre  martyr.  Dans  le  bas  un  petit  Christ 
en  croix  sur  fond  d'or.  On  lit  au  bord  du  cadre  : 

A.  D.  M.  CCCC.  LXXIII. 

Cat.  Reiset,  n»  126. 
Musée  Napoléon  III. 

493.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0,78.  —  L.  0,48.  —  Bois  cintré.  —  Fig.  pet  nat. 

La  Sainte  Vierge  assise,  vue  jusqu'aux  genoux,  tient  dans  ses 
bras  l'Enfant-Jésus. 

Cat.  Reiset,  n"  122. 
Musée  Napoléon  III. 

494.  Saint  Jérôme. 

H.  0,61.  —  L.  0,41.  —  Bois.  —  Fig.  0,34. 

Il  est  agenouillé  devant  sa  grotte  et  se  frappe  la  poitrine. 
Derrière  lui  Jésus  enfant  et  le  petit  saint  Jean.  Dans  le  fond 
saint  Augustin  au  bord  de  la  mer. 

Cat.  Reiset,  n    123. 
Musée  Napoléon  III 

493.   La  Naissance  ae  la  Vierge. 

H,  0,24.  —  L.  0,46.  —  Bois.  —  Fig.  0,13. 

Deux  femmes  ^assises  à  terre  donnent  des  soins  à  la  Vierge 
qui  vient  de  naître.  Dans  le  fond  sainte  Anne  couchée,  à  droite 
saint  Joachim,  un  vieillard  et  un  enfant. 

Cat.  Villot,  n"  516." 
Ancienne  collection. 

496.   La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  quatre  saints. 

H.  1,70.  —  L,  1,70.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  est  assise  sur  un  trône.  A 
gauche  saint  Jean-Baptiste,  saint  Augustin  debout];  à  droite 
saint  Antoine  et  saint  François  d'Assise. 
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Cctt.  Reiset,  n"  127, 
Musée  Napoléon  III. 

49^ .  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,87.  —  L.  0,58.  —  Bois.  —  Fig.  pet.  nat. 

L'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de   sa  mère,   étend   la 
main  vers  une  colombe  symbolisant  le  Saint-Esprit. 

Cat.  Villot,  n*  515. 

Ce  tableau  qui  était  placé  dans  l'église  Saint-Louis-des-Français  à  Rome 
offre  de  l'analogie  avec  plusieurs  peintures  de  L.  Signorelli. 

École  boloiaaise,  fin  du  xv^  siècle. 

498.  Le  Jugement  de  Paris. 

Diamètre  0,66.  —  Bois,  —  Forme  ronde.  —  Fig.  0,44. 

Les  trois  déesses  sont  debout  devant  Paris  assis  à  gauche  ; 
un  Amour  dans  les  airs  décoche  une  flèche.  Fond  de  paysage, 
rivière  et  rochers. 

Cat.  Reiset,  n  208. 
Musée  Napoléon  III. 

École   vénitienne,  fin  du  xv^  siècle. 

499.  Portrait  de  jeune  Homme, 

H.  0,29.  —  L.  0,20.  —  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

Il  est  en  buste,  vêtu  de  rouge,  coiffé  d'une  toque  noire,  che- 
velure bouffante. 

Cat.  Reiset  nMS?, 
Musée  Napoléon  III. 

Écoles    d'Italie,  fin  du  xv^  siècle. 

500.  Le  Pape  Sixte  IV. 

H.  1,16.  —  L.  0,55.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis  vu  à  mi-jambes.  On  lit  au  bas  : 
XYSTO  IIII.  PONT.  MAX. 

Cat.  Reiset,  n*  263. 
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Musêe^Napoléon  III.  —  Ce  portrait  et  les  treize  suivants,  joints  aux 
quatorze  portraits  que  renferme  le  palais  Baiberini  à  Rome,  formaient 
une  suite  exécutée  pour  Federigo  de  Montefeltro  duc  d'Urbin  ;  Rapiaël 
dans  sa  jeunesse  en  a  copié  plusieurs  à  la  plume  ;  l'Acadônaie  des 
Beaux-Arts  de  Venise  possède  onze  de  ces  croquis.  Les  tableaux  du 
Louvre  échus  en  partage  à  la  famille  Sciarra  furent  plus  tard  acquis 
par  le  marquis  Campana  et  réunis  à  ses  collections.  Ce»  portraits  ont 
été  successivement  attribués  à  Melozzo  de  Forli  et  à  un  Flamand  tra- 
vaillant à  Urbin  sous  la  direction  de  Justus  de  Gand.  L'influence  de 
ce  dernier  très  considérable  sur  la  plupart  des  peintres  de  l'Ombrie  à 
la  fin  du  xve  siècle  est  évidente  ici  ;  le  dessin  exagéré  de  plusieurs 
de  ces  portraits  et  leurs  chevelures  bouffantes  oflErent  aussi  une  grande 
analogie  avec  la  fresque  de  Melozzo  au  Quirinal  représentant  le  Cirist 
glorieux. 

sot  Le  cardinal  Bessarion. 

H.  1,15.  —  L.  0,56.  —  Bois.—  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis  tourné  vers  la  gauche.  On   lit  au  bas  :  BESSA- 

Cat.  Reiset,  n^aes. 
Musée  Napoléon  III. 

SO».  Vittorino  de  Feltre. 

H.  0,95.  —  L.  0,63.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  naU^ 

Il  est  assis,  vêtu  de  noir,  tourné  de  profil  à  gauche.  On  lit 
au  bas  :  VICTORINO  FELTREN. 

Cat.  Reiset,  n"  264. 
Musée  Napoléon  III. 

SOS,  Pietra  Appomo. 

H.  0,93.  —  L.  0,60.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

11  est  vêtu  de  rouge,  assis,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche. 
On  ht  au  bas  :  PETRO  APONO. 

Cat.  Reiset,  n"  266. 
Musée  NapQiéaa  lU, 

S04.  Daiite. 

H.  1,11.  -  L.  0,64.— Bois.  ^  Tîg.  gr.  nat 

Il  est  assis,  vu  de  profil  à  droite  et  couronné  de  lauriers.  On 
lit  au  bas  :  DANTI  ANTIGERIO. 

Cat.  Reiset,  n°267. 
Musée  Napoléon  III. 
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305.  Saint  Jérôme. 

H.  1,17.  —  L.  0,68.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat 

11  est  assis,  vêtu  en  cardinal,  un  livre  à  la  main.  On  lit  au 
bas  :  HIERONYMO. 

Cat.  Reiset,  n"  268. 
Musée  Napoléon  III. 

506.  Saint  Augustin. 

H.  1,16.  —  L.  0,62.—  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis,  la  main  gauche  sur  un  livre  et  la  droite  levée. On 
lit  au  bas  AGVSTINO. 

Cat.  Reiset,  n»  269. 
Musée  Napoléon  III. 

SO'S'.  Sai7it  Thomas  cl'Aquin. 

H.  1,14.  —  L.  0,76  —  Bois.   —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face,  assis,  professant.  On  lit   au  bas  : 
THOMAE  AQVINATI. 

Cat.  Reiset,  n*  270. 
Musée  Napoléon  III. 

508.  Virgile. 

H.  0,90.  —  L.  0,74.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  couronné  de  lauriers,  la  tête  tournée  à  droite*   On   lit 
au  bas  :  P.  VERG.  MARONI  MANTVANO. 

Cat.  Reiset,  n'  271. 
Musée  Napoléon  III. 

509.  Solon. 

H.  0,95.  —  L.  0,58.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

11  est  assis  tenant  un  livre,  vu  de  profil  à  droite.  On  lit  au 
bas  :  SOLONI. 

Cat.  Reiset,  n°  272. 
Musée  Napoléon  III. 

StO.  Sénèque,, 

H.  1.00.  —  L.  0,76.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis,  tourné  à  gauche,  tenant  un  livre  ouvert.  On  lit 
au  bas  ANNAEO  SENECAE  CORDVS. 

Cat,  Roiset.  n*  2?». 
Musée  Napoléon  III, 
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511.  Platon. 

H.  1,00.  —  L.  0,76.—  Bois.—  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis,  tenant  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux.  On  lit 
au  bas  :  PLATONI  ATHENIEN. 

Cat.  Reiset,  no  274. 
Musée  Napoléon  III. 

51  S.  Aristote. 

H.  1,00.  —  L.  0,68.  —  Bois.  —  Fig.   gr.  nat. 

Il  est  vu  en  huste,  étendant  la  main  droite.  On  lit  au  bas  : 
ARISTOTELI  STAGIRITAE. 

Cat.  Reiset,  n"  275. 
Musée  Napoléon  III. 

513.  Ptolémée. 

H.  0,97.  —  L.  0,66.  —  Bois.  — Fig.  gr.  nat. 

Il  est  tourné  vers  la  droite,  tenant  une  sphère  de  la  main 
gauche.  On  lit  au  bas  :  CL.  PTOLEMAEO  ALEX. 

Cat.  Reiset,  n"  276. 
Musée  Napoléon  III. 

514.  Saint  Louis  évêque  de  Toulouse. 

H.  0,48.  —  L.  0,35.  —  Bois.—  Fig.   demi-nat. 

Il  est  VU  à  mi-corps  tenant  sa  crosse  et  un  livre.   Fond  d'or. 

Cat.  Villot,  n"  508. 

Collection  de  Louis  XVIII.   —   Ce  tableau  peut  être  attribué  à  l'un  des 
Vivarini. 

Écoles  d'Italie^  commencement  du  xvi^  siècle  . 

515.  La  Vierge  et  V Enfant. 

H.  0,62.  —  L.  0,40.  —  Bois.  —  Fig.  0,32. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  placé  dans  un  portique 
de  marbre  de  diverses  couleurs.  L'Enfant-Jésus  est  debout  sur 
ses  genoux;  deux  anges  debout  à  côté  d'elle. 

Cat.  Reiset,  n"  162. 

Musée  Napoléon  III.  — Ce  tableau  pourrait  être  attribué  àGregorio  Schîa- 
vonico. 
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516.  Le  Christ  portant  la  Croix. 

H.  0,34.  —  L.  0.24.'—  Bois.  —  Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ  vu  en  buste,  couronné  d'épines,  vêtu  d'une  robe 
blanche,  se  retourne  et  regarde  à  droite. 

Cat.  Reiset,  n»  198. 
Musée  Napoléon.  JII 

51*5^.  Le  Christ  en  Croix. 

H.  2,11.  —  L.  1,36.  —  Bois.  —  Cintré.  —  Fig.  pet.  nat. 

Saint  Gilles,  agenouillé,  embrasse  le  pied  de  la  Croix;  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean  au  premier  plan.  Deux  anges  dans  les  airs. 
Fond  de  paysage,  ville,  montagnes,  cavaliers. 

Cat.  Villot,  n"  289. 
Musée  Napoléon. 

318.  La  Vierge  et  VEnfant. 

H.  0,19.  —  L.  0.14.    —  Bois.—  Fig.  0,  37. 

La  Vierge,  assise,  s'incline  vers  l'Enfant-Jésus  drapé  de  rouge, 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux.  Fond  d'or.  On  lit  dans  le  haut  du 
panneau  une  inscription  apocryphe  gravée  au  trait  en  carac- 
tères minuscules  :  RAPHAËL  S.  URB.  MCDXCV. 

Cat.  Reiset,  n»  214. 
Musée  Napoléon  III. 

École  \reiiitieiine,  xvi^  siècle. 

519.  Portrait  de  vieille  Femme. 

H.  0,98,  —  L.  0,92.  —  Toile.  —  Fig.  gr    nat. 

Elle  est  debout,  vue  à  mi-jambes,  vêtue  de  noir,  tournée  à 
gauche. 

Cat.  Vinot,  n»  517  bis. 
Collection  de  Napoléon  III. 

5SO.  Portrait  (V Homme. 

H.  0,51.  —  L.  0,48.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  vêtement  noir,  longs  cheveux.  Fond  de 

12. 
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laysage.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  papier  sur  lequel  on 
it  :  1501  anno  œtatis  mee  32. 

République  française  1870,.   —  Acquis  en  1874.  Ce  tableau  pourrait  être 
attribué   à  un  peintre  aUemaud  travaillant  eu  Italie. 


5S1.  Portrait  (T  Homme, 

H.  0,90.  —  L.  0,73,  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vu  à  mi-corps,  tenant  un  gant  de  la  main 
droite.  Vêtement  noir  échancré  qui  laisse  voir  la  chemise  sur 
la  poitrine. 

Cat.  ViUot,  n»  522  bis. 
Ancienne  collection. 


5SS.  Portrait  de  Femme. 

H.  0,69.  —  L.  0,53.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  vue  à  mi-corps,  presque  de  face,  vêtue  d'une  robe 
rouge  à  crevés.  Le  cordonnet  qui  entoure  son  front  porte  de 
distance  en  distance  les  lettres  d'or  C.  A  et  BI  entrelacées.  Elle 
tient  ses  gants  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  son  collier. 

Musée  Napoléon. 

Cat.  Viliot,  n»  517. 

Écoles  d'Italie,  'xvi^  siècle. 

5123.  Portrait  déjeune  Homme. 

H.  0,68.  —  L.  0,50.  —  Bois,—  Fig,  pet.  nat, 

Jl  est  vu  à  mi-corps,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  plinthe, 
vêtement  et  coijffure  noirs,  longs  cheveux  tourné  de  trois 
quarts  à  droite.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Villot.n»  318.— Gravé  par  Nicolas  Edelinck;  par  Esquivet  dans 
le  Musée  Royal,  par  Rousseaux  (Cale,  du  Louvre),  —  Landon, 
t.  6,  pi.  67.      . 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  galerie  Pitti,  %  Florence,  possède  un  por- 
trait par  Franciabigio  (n"  43),  dont  l'exéi-ution  est  identique  à  celle  du 
tableau  ci-dessus,  précédemment  catalogue  sous  le  nom  de  F.  Francia. 
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5!54.  Portrait  d'un  homme  d'armes. 

H.  0,96.  —  L.  0.75-  ;—  Bois.  --  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis,  vu  de  face,  couvert  de  son  armure,  tenant  une 
ëpée  de  la  main  gauche.  Toque  noire. 

Cat.  ViUot,  n"  520  biSo 
Collection  de  Napoléon  III.  —  Acheté  en  1854. 

555.  Portrait  d^Homme. 

H.  0,95.  —  L.  0,77.  —  Toile.  —  Fig.[gr.>at. 

Il  est  vu  à  mi-corps,  assis,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche. 
Son  vêtement  est  garni  de  fourrures. 

Cat.  Villot,  n«  520. 
Ancienne  collection. 

556.  Sainte  Famille. 

H.  2,40.  —  L.  1,48.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  François  d'Assise  offre  des  roses  à  l'Enfant-Jésus  assis 
sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  saint  Dominique  à  gauche  et  saint 
Joseph  à  droite.  Dans  le  haut  des  anges.  Fond  de  paysage. 

Cat.  Villot,  n°  532. 
Musée  Napoléon. 

557.  Portrait  d'Homme. 

H.  0,65.  —  L.  0,52.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  VU  en  huste,  de  face,  vêtement  noir,  col  blanc. 

Cat.  Villot,  n»  521. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Donné  au  Roi  en  1819  par  lord  Somnier- 
ville. 

S!S8.  Portrait  de  Michel-Ange. 

H.  0,56.—    L.  0,38.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  la  tête  enveloppée  d'un  linge  blanc.  Vêtu 
de  noir,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche.  On  lit  dans  le  bas. 
MICHA.  ANGE.  BONAROTTANVS  FLORENTINVS  SCVLPTOR 
OPTIMVS.  ANNO.  AETATIS.  S\  AE.  47. 
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Cat.  Villot,  no  526. 

Coileetion  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  pourrait  être  attribuée  à  Bu- 
giardini. 

5S9.  Portrait  d'Homme. 

H.  0,58.  —  L.  0,46.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  en  buste,  vêtu  de  noir,  tourné  de  trois  quarts  à 
gauche. 

Cat.  Villot,  n»  522. 
Ancienne  collection. 

530.  Portrait  d'un  Sculpteur. 

.   H.  0.92.  —  L.  0,68.  —  ToilO.  —  Fig.  gr.  nat. 

II  est  vu  à  mi-corps,  vêtu  de  noir,  la  main  droite  posée  sur 
une  tête  de  marbre. 

Cat.  Villot,  n"  519. 
Collection  de  Louis  XIY  . 

Écoles  d'Italie,  xvii^  siècle. 

53t.  Paysage. 

H.  1,47.  —  L.  2,22.  —  Toile.  —  Fig.  0,25. 

Dans  une  forêt  un  chasseur  et  un  chien;  à  droite,  un 
homme  et  une  femme  montée  sur  un  âne.  Montagnes  dans  le 
fond. 

Cat.  Villot,  n»  541. 
Ancienne,  collection. 

53!S.  Paysage, 

H.  1,47.  —  L.  2,22.  —  Toile.  —  Fig.  0,25. 

Au  premier  plan,  sur  une  route,  groupes  d'hommes  et  de 
femmes.  A  gauche  église,  arbres  et  montagnes. 

Cat.  Villot,  n*  542. 
Ancienne  eotleaiion. 


ÉCOLES    D'ESPAGNE. 


RESUME    HISTORIQUE 

DE  LA  FORMATION   DES   ÉCOLES   DE  PEINTURE   EN   ESPAGNE. 


Dès  le XI v^ siècle  l'Espagne  empruntait  des  peintres  à  l'Italie; 
le  florentin  Gherardo  Starnina  vint  en  1378  s'établir  enCastille, 
malheureusement  le  seul  tableau  connu  de  ce  maître,  autrefois 
conservé  à  l'Escurial  a  disparu.  Son  compatriote  Dello  travaillait  à 
Séville  vers  1430  et  ses  oeuvres  sont  également  perdues.  Où 
constate  chez  les  peintres  espagnols  du  xv^  siècle  l'imitation 
des  Italiens  ou  des  Flamands;  ils  en  reproduisent  les  composi- 
tions, mais  diffèrent  des  maîtres  qu'ils  ont  pris  pour  modèles 
par  leur  coloris  uniformément  bistré.  Le  tableau  d'autel  de  la 
cathédrale  de  Cordoue,  signé  Pedro  de  Cordova  et  daté  de  1475 
traiit  l'influence  flamande,  tandis  que  la  madone  de  Los  Reme- 
dios  dans  la  cathédrale  de  Séville,  semble  appartenir  à  l'Ecole  de 
Sienne.  Les  églises  de  Burgos,  de  Tolède,  etc.  L'Escurial,  le 
Musée  du  Fomento  renferment  de  nombreux  rétables  sans  noms 
d'auteurs  et  des  tableaux  exécutés  aussi  précieusement  que 
ceux  de  Rosier  Vander  Weyden;ces  divers  ouvrages,  dépourvus 
d'originalité,  montrent  ce  qu'était  l'Ecole  espagnole  au  xv^  siècle. 
Seul  parmi  ses  contemporains,  Antonio  del  Rincon,  qui  avait 
étudie  auprès  de  Domenico  Ghirlandajo,  peut  rivaliser  avec  les 
maîtres  italiens.  Au  xvi^  siècle,  plusieurs  peintres  espagnols 
se  perfectionnèrent  dans  les  Écoles  de  Rome  et  de  Venise  mais 
sans  parvenir  à  posséder  les  qualités  des  Italiens,  la  grandeur 
du  style  et  la  pureté  du  dessin  ;  Fart  de  draper  simplemement 
les  figures  leur  fit  également  défaut.  ^  Lorsque  la  Renaissance 
eut  répandu  dans  toute  l'Europe  le  goût  des  compositions  pro- 
fanes, les  rois  d'Espagne,  scrupuleusement  attachés  aux  tradi- 
tions religieuses,  employèrent  les  peintres  et  les  sculpteurs  à 
la  décoration  des  églises.  Philippe  II,  qui  entreprit  et  acheva 
de  son  vivant  la  construction  de  l'Escurial, l'un  des  plus  vastes 
et  des  plus  magnifiques  monuments  qui  soient  au  monde,  en  fit  un 
monastère.  Enfin,  au  xvii^  siècle,  dans  la  période  glorieuse  de 
l'École  espagnole,  tous  ses  peintres,  à  l'exception  deVelasquez, 
restèrent  presque  uniquement  voués  à  la  reproduction  des  lé- 
gendes sacrées  et  des  sujets  mystiques. 


2W  ECOLES     D  ESPAGNE. 

Tolède,  Valence,  Séville  et  Madrid  ont  donné  leur  nom  aux 
quatre  Ecoles  principales  de  l'Espagne. 

École  de  Tolède.  —  Pedro  Berruguete  (?  — 1500?),  Antonio 
del  Rincon  (1446  — ?),  son  fils  Fernando,  et  Juan  de  Borgona 
ont  évidemment  concouru  à  l'exécution  des  peintures  qui  -se 
voient  encore  dans  la  cathédrale  de  Tolède,  à  S.  Juan  de  los 
Reyes  et  au  Transito.  Il  est  impossible  de  préciser  ce  qui  re- 
vient à  chdcun  d'eux  dans  la  décoration  à  fresque  de  la  salle 
Gapitulaire  de  la  cathédrale,  mais  la  ressemblance  qu'offrent 
plusieurs  de  ces  compositions  avec  celles  de  Domenico  Ghir- 
landajo  permet  de  les  attribuer  à  A.  del  Rincon  son  élève.  La 
Visitation,  le  Christ  soutenu  par  sa  mère,  la  mort  de  la 
Vierge  et  saint  Idelfonse  recevant  la  chasuble,  surpassent  en 
beauté  toutes  les  autres  fresques  de  cette  salle  immense-  La 
sainteté  des  sujets  qu'il  a  traités  a  fait  donner  à  Luis  Morales 
(1509 — 1566)  le  surnom  de  Divin.  Les  œuvres  de  Blas  del  Prado 
(  ?  —  1590?),  dont  le  Musée  de  Madrid  possède  une  Assomp- 
tion, ont  presque  entièrement  disparu  de  Tolède,  mais  on  y 
trouve  encore  celles  de  Luis  de  Carbajal  (1534  —  1613)  em- 
ployé par  Philippe  II  à  la  décoration  de  l'Escurial.  Domenico 
Theotocopuli  dit  el  Greco  (?  —  1625)  élève  du  Titien  et  surtout 
imitateur  du  Tintoret,  a  passé  sa  vie  en  Espagne;  doué  d'un 
talent  plein  d'originalité,  mais  inégal,  il  a  abusé  d'une  colora- 
tion grise,  qui  donne  à  ses  figures  longues  et  maigres  l'appa- 
jence  de  fantômes.  On  cite  p:irmi  ses  élèves,  J.  B.  Mayno(1569 
—  1649)  et  surtout  Luis  Tristan  (1586  —  1640),  qui  indépen- 
damment de  ses  tableaux  religieux  à  Tolède,  a  exécuté  de  su- 
perbes portraits. 

École  de  Valence.  —Juan  de  Juanès  (1523  —  1579),  élève 
de  Jules  Romain  et  de  Perino  del  Vaga  a  reproduit  fidèlement 
les  types  italiens  dans  ses  œuvres  les  plus  remarquables  :  la 
Madone  de  la  cathédrale  de  Valence  et  la  légende  de  saint 
Etienne  du  Musée  de  Madrid.  Son  fils,  Juan  Vicente,  suivit  les 
mêmes  traditions.  Après  avoir  également  étudié enItalie,Alonso 
Sanchez  Coello  (?— 1590)  devint  le  favori  de  Philippe  II  et  pei- 
gnit des  portraits  remarquables  dans  le  goût  d'Antonio  Moro. 
Francisco  Ribalta  (1551  —  1628)  s'était  perfectionné  à  l'École 
des  Carrache;  outre  son  fils  qui  mourut  jeune  et  déjà  fort 
habile,  il  eut  pour  élève  le  célèbre  José  Ribera  (1588  — 
1656). 

L'Espagne  doit  à  Philippe  IV  de  posséder  un  grand  nombre 
d'œuvres  de  ce  maître  énergique;  le  roi  appréciateur  du  talent 
de  Ribera,  qui  était  devenu  chef  d'école  à  Naples,  lui   faisait 
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transmettre  des  commandes  pour  les  couvents  et  pour  les 
églises  d'Espagne.  Valence  a  produit  encore  au  xyii*^  siècle  des 
hommes  dont  le  nom  mérite  d'être  cité.  J.  G.  Espinosa  (1600 
—  1680),qui  n'a  traité  que  des  sujets  religieux,  Pedro  Orrente 
(1560  —  1644),  copiste  du  Bassan  et  Esteban  March  (?  —  1660) 
peintre  de  batailles. 

École  de  Séville.  —  Luis  de  Vargas  (1502  —  1568)  qu'avaient 
précédé  Juan  Sanchez  de  Castro  et  Juan  Nunez  doit  être  considéré 
comme  le  fondateur  de  cette  École  ;  ses  deux  meilleurs  ouvrages  :  la 
Nativité  et  la  généalogie  de  Jésus-Christ  se  trouvent  dans  la  cathé- 
drale deSéville.PablodeCespedes  (1538-1625),  Juan  de  las  Roelas 
(1560—1625),  Herrera  le  vieux  (1576-1656),  F.  Pacheco  (1579  — 
1654)  maître^et  beau-père  de  Veslasquez,  Juan  delCastillo(1584 
— •  1640),  maître  d'Alonso  Cano  et  de  Murillo,  contribuèrent  au 
développement  de  l'École  de  Séville,  sur  laquelle  deux  hommes 
de  génie,  Velasquez  (1599  —  1660)  et  Murillo  (1616  —  1682), 
jetèrent  ensuite  tant  d'éclat.  Avec  eux,  l'Espagne  au  xvii^  siè- 
cle n'eut  rien  à  envier  à  l'Italie  et  aux  Flandres.  On  voit  à  la 
Caridad  de  Séville  les  œuvres  empreintes  d'un  naturalisme  re- 
poussant de  Valdès  Leal  (1630  —  1691),  qui  prétendait  rivali- 
ser avec  Murillo.  Un  esclave  de  Velasquez  devenu  son  élève,  le 
mulâtre  Juan  de  Pareja  (1606  —  1670)  l'a  imité  avec  talent.  Les 
peintres  formés  à  l'École  de  Murillo  s'attachèrent  à  reproduire 
indéfiniment  les  sujets  qu'il  affectionnait;  S.  Gomez  le  mulâtre, 
F.  Meneses  Ossorio  et  Nunez  de  Villavicencio  ont  plutôt  copié 
qu'imité  ses  compositions,  et  plus  tard  Tobar  (1678—1758),  sui- 
vit habilement  leur  exemple. 

École  de  Madrid.  —  Les  trois  principales  Écoles  d'Espagne 
existaient  déjà  lorsque  Philippe  II  en  transportant  à  Madrid  la 
capitale  du  Royaume  y  attira,  surtout  eu  vue  des  travaux  de 
l'Escurial,  une  foule  de  peintres  italiens  et  espagnols.  L'École 
de  Madrid  se  forma  de  la  réunion  de  ces  peintres  pour  la  plu- 
part étrangers  aux  Castilles. 

Becerra  (1520  — 1570)  collaborateur  de  Vasari  à  Rome,  Bar- 
tolommeo  Carducci  (1560  —  1608],  son  frère  Vicente  (1578  — 
1638),  tous  deux  Florentins  devenus  Espagnols  et  connus  sous 
le  nom  de  Carducho,  Juan  Fernandez  Navarrete  dit  el  Mudo 
(?  — 1570),  apparliennent  à  cette  période  tout  italienne  de  l'E- 
cole de  Madrid  et  leurs  peintures,  à  l'exception  de  celle  de  Be- 
cerra dont  une  seulement  se  trouve  encore  au  Pardo,  sont  nom- 
breuses à  l'Escurial  et  dans  les  églises  d'Espagne.  Pantoja  de 


la  Cruz  (15oi  —  1610)  inaugure  la  sérievraiment  espagnole  des 
peintres  de  Madrid  ;  favori  de  Philippe  II  et  de  Philippe  III,  il  a  repré- 
senté les  personnages  de  la  cour  dans  leurs  costumes  somptueux; 
les  tableaux  d'Eugenio  Caxès  (1577—1642)  se  voient  au  Pardo, 
au  Musée  et  dans  les  églises  de  Madrid.  Parmi  les  rares  Espa- 
gnols qui  ont  traité  le  paysage,  F.  Collantes  (1599  —  1656) 
occupe  la  première  place;  Juan  de  Carreno  (1614 —  1685)  dut  à 
la  protection  de  Velasquez  d'être  choisi  pour  peintre  de  Chambre 
par  Philippe  IV  et  Charles  II  ;  son  élève  Mateo  Cerezo  (1635  — 
1675)  sie  consacra  entièrement  à  la  peinture  religieuse; une j)art 
importante  dans  l'exécution  des  portraits  si  souvent  répètes  de 
Velasquez  revient  à  J.  B.  del  Mazo  i?  —  1687),  son  gendre  et  son 
habile  imitateur.L'Éeole  de  Madrid  touche  à  sa  fin  avec  Claudio 
Coello  (?  —  1693)  dont  l'Escurial  possède  un  chef-d'œuvre,  le 
Miracle  de  la  Sainte  Hostie,  connu  sous  le  nom  de  La  Forma. 
Au  siècle  suivant,  F.  Goya  (1746  —  1828)  est  le  seul  que  l'ori- 
ginalité et  la  puissance  de  son  talent  aient  élevé  au-dessus  des 
hommes  médiocres  qui  travaillaient  à  Madrid. 
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Collantes  (Francisco), 

Madrid,  1599  —  1656.  ^  Éeole  de  Madrid. 

Élève  de  Vicente  Carducci. 

Les  œuvres  de  Collantes  sont  peu  communes  ;  il  est  connu 
surtout  comme  l'un  des  meilleurs  paysagistes  de  l'Ecole 
espagnole.  Dans  son  tableau  de  la  vision  d'Ezéchiel,  exécuté  à 
rimitation  de  Ribera,  il  a  peint  avec  une  grande  science  de 
l'anatomie  et  un  réalisme  effrayant  les  cadavres  sortant  du 
sépulcre. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  r  —  Madrid.  Musée:  La  Vision 
d'Ezêchiel  ;  saint  Guillaume  d'Aquitaine  ;  deux 
Paysages.   —  Munich.  Pinacothèque  :  Paysage, 

533.  Paysage;  Le  Buisson  Ardent, 

H.  1,16.  —  L.  1,62.  —  Toile.  —  [Fig:  0,3S. 

Moïse  sur  le  mont  Horeb,  agenouillé  au  milieu  de  son  trou- 
peau, adore  le  Seigneur  qui  lui  apparaît  dans  le  buisson 
ardent. 

Cat.  Villot,  n»  544. 
Collection  de  Louis  XIV, 
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Goya  y  Lucientes  (Francisco). 

Fuente  de  Todos  (Aragon),  1746  —  1828.  École  de  Madrid 

Élève  de  don  José  de  Lusan. 

Goya  commença  ses  études  à  Saragosse  et  vint  travailler  à 
Madrid  avant  de  partir  pour  l'Italie;  l'impression  qu'il  en  rem- 
porta a  laissé  peu  de  traces  dans  ses  peintures.  De  retour  en 
Espagne,  il  fut  chargé  en  1779  d'exécuter  des  modèles  de  tapisse- 
ries et  reçut  plus  tard  le  titre  de  peintre  de  la  Chambre  du  Roi. 
Velasquez  fut  son  modèle  de  prédilection, mais  tout  en  l'imitant 
Goya  sut  conserver  une  grande  originalité.  11  s'est  essayé  à  tous 
les  genres,  cherchant  rarement  la  précision  dans  le  dessin  et 
laissant  la  plupart  de  ses  œuvres  à  l'état  d'esquisses. Les  nom- 
breux portraits  qui  se  conservent  dans  les  grandes  familles  es- 
pagnoles sont  supérieurs  à  ses  compositions  religieuses.  Tout 
en  restant  le  peintre  des  scènes  populaires,  Goya  devint  le  favori 
de  Charles  IV,  du  Prince  de  la  Paix,  des  Infants  et  des  Grands 
d'Espagne  qui  le  chargèrent  de  travaux  considérables.  La  verve 
satirique  qu'il  a  déployée  dans  ses  Caprices  gravés  à  l'eau-forte 
a  rendu  son  nom  célèbre  hors  de  l'Espagne;  il  a  gravé  égale- 
ment plusieurs  sujets:  Les  désastres  de  la  Guerre;  la  Tau- 
romachie et  les  Proverbes^ 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Saragosse.  Notre  Dame  del 
Pilar  :  Fresque,  Vierge  glorieuse.  —  Madrid.  Église  de 
Saint  François-le-Grand  :  Saint  François  prêchant.  Musée 
du  Fomento  :  Le  Christ  en  croiœ.  Musée  Royal  :  Portrait 
équestre  du  Roi  Charles  IV;  Portrait  équestre  de  la 
Reine  Maria  Luisa  ;  le  Roi  Charles  IV  et  sa  famille; 
Le  2  mai;  Charles  IV  en  pied  ;  la  Reine  Maria  Luisa  en 
pjec^.  Académie  de  Saint  Ferdinand  :  La  Maja  vêtue;  la  Maja 
nue  ;  Portrait  de  Juan  de  Villa  Nueua;  Portrait  de  Ti- 
ranna  ;  Portrait  équestre  de  Ferdinand  VII;  Portrait 
équestre  du  Priiice  de  laPaix;  Maison  de  fous  ;  Combat 
de  taureaux  ;  Portrait  de  Bayeu.-—  Tolède.  Cathédrale  : 
La  trahison  de  Judas.  —  S.  Antonio  de  la  Florida  (près 
de  Madrid).  Fresques,  Miracle  de  saint  Antoine  de  Pa- 
doue;  Anges  et  Chérubins.  —  Valence.  Cathédrale.  Z)eMâ? 
sujets  de  la  vie  de  saint  François  de  Borja.  Musée.  Por- 
trait  de  Bayeu;  Portrait  de  Dona  Jacquina.—  Séville. 
Cathédrale  :  Sainte  Justine  et  sainte  Rufine. 

S34.  Portrait  de  F.  Guillemardet,  ambassadeur  de  la  Répu- 
blique française  en  Espagne  en  1798. 

H.  1,85.  —  L.  1,25.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  assis  près  d'une  table  sur  laquelle  est  posé  son  cha- 
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peau  à  plumes,  il  porte  le   costume  d'ambassadeur;    ceinture 
tricolore  et  épée  au  côté. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  portrait  peint  à  Madrid  en  1798  —  1799 
a  été  légué  au  Musée  du  Louvre  en  1865  par  M.  Guillemardet,  ancien  se- 
crétaire général  du  ministère  des  finances. 

335.  Jeune  Femme  espagnole. 

H.  0,52.  —  L.  0,34.  —  Toile.  Fig.  0,40. 

Elle  est  vêtue  de  noir,  debout  dans  un  paysage  et  tient  un 
éventail  de  la  main  gauche. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  portrait  peint  à  Madrid  en  1799  a  été 
légué  au  Musée  du  Louvre  en  1865  par  M,  Guillemardet  secrétaire  géné- 
ral du  ministère  des  finances. 


Herrera  (Francisco)  de,  dit  le  Vieux. 

Séville,  1576  —  1656. 

Élève  de  Luis  Fernandez.  École  de  Séville. 

Les  tableaux  d'Herr^ra  le  Vieux  sont  aujourd'hui  très  rares  en 
Espagne,  quoiqu'il  en  ait  exécuté  un  grand  nombre,  et  la  plu- 
part de  ses  fresques  ont  été  détruites.  Il  fonda  à  Séville  une 
nouvelle  École  qui  renonçant  aux  anciennes  traditions  s'attacha 
particulièrement  à  reproduire  la  nature.  Son  exécution  hardie 
concordait  avec  l'impétuosité  de  son  caractère;  Herrera  eut  la 
gloire  d'être  le  premier  maître  de  Vélasquez  ;  on  connaît  de 
lui  des  gravures  à  l'eau-forte  d'après  ses  propres  compositions 
et  il  a  ciselé  des  médailles. 
Elèves  :  Vélasquez  ;  Herrera  le  Jeune. 

OEUVRES  PRLNCIPALES  :  —  Séville.  Cathédrale  :  Saint 
Pierre.  Eglise  S.  Bernardo:  Le  Jugement  dernier.  Musée: 
Saint  Basile.  —  Madrid,  Musée:  Sainte  Hermênégilde. 

536.  Saint  Basile  dictant  sa  doctrine. 

H.  2,50.  —  L.  1,95.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  saint,  assis  au  milieu  de  la  composition,  tient  un  livre 
sur  ses  genoux  ;  à  droite  saint  Bernard  écrivant  et  saint  Domi- 
nique vu  à  mi-corps;  à   gauche  l'évêque  Diego  se  penche  vers 
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saint  Basile  et  au-dessous  de  lui  snint  Pierre  Dominicain  va  à 
mi-corps.  Dans  le  ciel,  le  Saint-Esprit  et  une  gloire  d'anges. 

Cat.  Villot,  n»  544  bis. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  qui  provient  de  la  galerie  du 
maréchal  général  Soult,  duc  de  Dalmatie,  est  entré  au  Louvre  en  1858 
après  le  décès  du  duc  de  Dalmatie,  son  fils. 


Morales  (Luis)  dit  elDivino. 
Badajoz,  1509  —  1566.  École  de  Tolède. 

Les  renseignements  sur  la  jeunesse,  de  Morales  font  défaut.  Il 
appartenait  à  l'École  de  Tolède,  mais  on  ignore  quel  fut  son 
maitre.  Ce  peintre  n'a  traité  que  des  sujets  religieux  et  il  a  re- 
produit fréquemment  le  Christ  couronné  d'épines  et  la  Vierge  de 
Douleurs,  ce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Divin.  Morales  dessinait 
avec  une  grande  correction;  son  exécution  toujours  soignée  devient 
minutieuse  dans  les  détails. 
Élève  :  Juan  Labrador. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Badajoz.  Eglise  de  la  Concep- 
tion :  La  Vierge  et  VEnfant  (1546)  ;  le  Christ  portant  la 
croiœ.  —  Madrid.  Musée  :  La  Circoncision;  Ecce  Home- 
La  Vierge  de  Douleurs.  Académie  de  Saint-Ferdinand  :  Le 
Christ  mort.  —  Valence.  Eglise  du  Patriarche  :  Le  Christ 
portant  la  Croix.  —  Dresde.  Musée  :  Ecce  Homo. 

^!S^,  Le  Christ  portant  la  Croix. 

H.  0,93.  —  L.  0,70.  —  Bois.  —  Fig.  gr.  nat. 

11  est  VU  en  buste,  la  tête  couronnée  d'épines   et  tourné  de 
trois  quarts  à  gauche. 

Cat.  Villot,  n»  545. 
Collection  de  Louis  XVIII. 

Murillo  (Bartolomé  Esteban).   • 

Séville,  1616  —  1682.  École  de  Séville. 

Élève  de  Juan  del  Castillo. 

Murillo   quitta  Séville  à  l'âge    de  vingt-quatre   ans,  après  y 
avoir  peint  des  tableaux  de  pacotille  destinés  à  l'Amérique.  Son 
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compatriote  Yelasqnez  Taccueillit  à  Madrid  et  l'aida  de  ses  con- 
seils pour  terminer  ses  études.  Il  était  de  retour  à  Séville  en 
1645  et  y  fonda  l'Académie  de  Peinture  en  1660.  Les  œuvres  de 
Murillo  offrent  de  grandes  dissemblances  entre  elles,  il  a  subi 
l'influence  de  plusieurs  peintres,  mais  particulièrement  celle  de 
Velasquez  et  de  Ribera  dont  il  se  rapproche  dans  les  sujets  fa- 
miliers. Supérieur  à  eux  par  le  sentiment  dans  les  compositions 
religieuses,  nul  peintre  espagnol  n'a  exprimé  comme  lui  les 
extases  de  la  Foi;  ses  figures  ont  plus  de  charme  que  de  style 
et  son  coloris  transparent  est  inimitable  dans  les  apparitions 
surnaturelles  qu'il  aimait  à  reproduire.  Quoique  l'Espagne  soit 
dépouillée  d'une  grande  partie  des  peintures  de  Murillo,  Séville 
et  l'Académie  de  Saint-Ferdinand  à  Madrid  possèdent  encore 
ses  chefs-d'œuvre.  Certains  sujets  qu'il  affectionnait  particuliè- 
rement, les  Conceptions  et  les  Enfants  Divins  ont  été  fréquem- 
ment répétés  par  lui,  et  des  imitateurs  ont  reproduit  avec  ha- 
bileté ses  ouvrages. 
Elèves  et  imilateurs  :  F.  Meneses;  S.  Gomez;  N.  de  Villavi- 
cencio  et  Tobar. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Séville.  La  Caridad  :  Le 
Frappement  du  rocher;  la  Multiplication  des  pain  s;  saint 
Jeande  Dieu  portant  un  malade;  saint  Jean-Baptiste  en- 
fant; VEnJant-Jcsus.  Cathédrale  :  L'Ange  gardien;  saint 
Antoine  de  Pacloue  auquel  apparaît  VEnfant-Jésus  ; 
Conception  de  la  Vierge.  Musée  :  Saint  Joseph  et  VEn- 
fant-Jésus; la  Vierge  à  la  serviette;  les  Aumônes 
de  saint  Thomasde  Villeneuve;  VAdoration  des  Bergers; 
saint  François  d^  Assise  adorant  le  Christ  enCroiœ;  saint 
Antoine  de  Padoue  adorant  VEnfant-Jésus;  sainte  Justine* 
et  sainte  Ru  fine  ;  Conception  ;  Annonciation  saint  Félix 
dp  Cantalicia  tenant  VEnfant-Jésus  dans  s^  aras. —  Ca- 
dix. Eglise  des  Capucins  :  Le  Mariage  de  sainte  Catherine 
(1682);  Saint  François  recevant  les  stigmates. Eglise  Saint 
Philippe  deXeri  :  La  Conception.  —  Madrid.  Musée  :  Adora- 
tion des  Bergers;  le  dicin  Pasteur  ;  saint  Jean-Baptiste; 
la  Portiuncule;  V Annonciation;  Concepti'^.n  ;  Eliezer  et 
Rebecca;  VEnfant  Prodigue  ;  VEducation^^  e  la  Vierge; 
Vision  de  saint  Bernard;  Vision  de  sa^nt  Ilde/onse  ; 
VEnfant-Jésus  et  saint  Jean  dit  :  los  Ninos  de  la 
Concha  ;  portrait  du  Père  Cabanillas;  Conversion  de 
saint  Paul.  Académie  de  Saint-Ferdinand  :  Sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie  soignant  les  malades  ;  les  Aumônes  de 
S.  Diego  de  Alcala;  saint  François  d'Assise  en  extase  ; 
Les  deux  grands  tableaux  du  Songe  du  Patricien  ro- 
maiîi.  — Rome.  Vatican  :  L'Enfant  Prodigue  ;  Mariage  de 
sainte  Catherine.  Palais  Corsini  :  La  Vierge  et  VEn- 
fant. —  Florence.  Palais  Pitti  :  La  Vierqe  et  VEnfant  ; 
—  Londres.  National  GdAler^- :  Sainte  Famille;  saint"^ Jean- 
Baptiste  enfant. —  Munich.  Pinacothèque  :  Sénèque;  Mar- 
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tyre  de  Saint  André. —  Saint-Pétersbourg.  Musée  de  l'Er- 
mitage :  Saint  Pierre  ès-liens. 

538.  La  Conception  Immaculée  de  la  Vierge. 

H.  1,72.  —  L.  2,85.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge  est  debout  dans  les  airs,  au  milieu  d'une 
gloire  d'anges,  les  pieds  posés  sur  le  croissant;  à  gauche  un 
groupe  de  six  personnages  en  adoration  vus  à  mi-corps;  à 
droite  deux  anges  tiennent  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  : 
IN  PRINCIPIO  DILEXIT  EAM. 

Cat.  Vniot,  n»  546.  —  Filhol,  t.  11,  pi.  43. 
Collection  de  Louis  XVIII. 

339.  La  Conception  Immaculée  de  la  Vierge. 

H.  2,74.  —  L.  1,90.  —  Tone.—  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge  debout  sur  les  nuages,  les  pieds  posés  sur 
le  croissant,  lève  les  yeux  au  ciel  et  tient  les  mains  croisées  sur 
sa  poitrine.  Elle  est  entourée  d'une  multitude  d'anges  et  de 
chérubins. 

Cat.  Villot,  n"  546  his.  —  Gravé  par  Achille  Lefèvre  ;  H.  Eiclicns  ; 
L.  Massard. 

République  Française.    —   Acquis  le  19  mai  1852  à  la  vente  de  la  collec- 
tion du  maréchal  général  Soult,  duc  de  Dalmatie. 

340.  La  Naissance  de  la  Vierge. 

H,  1,85,  —   L.  —  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Sainte  Vierge  qui  vient  de 
naître  est  soutenue  par  deux  femmes.  Derrière  elle  deux  anges 
drapés  en  adoration,  à  droite  une  jeune  fille  vue  de  dos,  age- 
nouillée près  d'un  bassin,  se  retourne  vers  une  femme  debout 
qui  porte  les  langes;  au  fond, deux  femmes  près  d'une  chemi- 
née. A  gauche,  deux  petits  anges  auprès  d'une  corbeille  qui 
renferme  la  layette,  dans  le  fond  sainte  Anne  couchée  et  un 
petit  chien  blanc  au  premier  plan.  Dans  les  airs  au-dessus  de 
la  Vierge  un  chœur  d'anges. 

Cat.  Villot,  u"  546  ter .—  Gravé  par  L.  Massard  ;  par  Martinet  (Cale, 
du  Louvre). 

Collection  de  'Napoléon  III.  —  Ce  tableau  qui  provient  de  la  galerie  du 
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maréchal  gé-,éral   Soult    duc    de  Dulmati    est  entré  au  Louvre  en  1858 
après  le  décès  du  duc  de  Dalmatie  son  flls. 

^■^t.Vici'ge  glorieuse. 

H.  0,35.  —  L.  0,26.  —  Toile.  —  Fig.  0,17. 

La  Vierge,  enf;  nt,  deLout  sur  un  globe  au  milieu  des  <iirs,  est 
entourée  d'une  t'ioire  d'ctn^es. 

Cat  Villot,  n»  546  quater. 
Collection  de  Napoléon  III, 

54«.  La  Vierge  au  Chnpelt. 

H,  1,66.  —  L.  1.25.  —  Toile.  —Fig.  gr.  nat. 

Ln  Sainte  Vier  :e,  -^ssis^  sur  un  bine  d^  pi:rre,  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus  qui  joue  avec  un  chtip-^ln. 

Cat.  Villot,  n°  5^7.—  Gravé  par  Henriquei  dans  le  Musée  français 
—  Landon,  pi.  37. 

Collection  de  Louis  XVI. 

543.  Sainte  Famille. 

H.  2,40.  —  L.  1,90.  —  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte  Vierge,  assise,  tient  l'Enfant-Jesus  sur  ses  genoux- 
il  prond  la  croix  que  lui  présente  le  petit  saint  Jeôn  d..boui 
devant  sainte  Elisibeth  agenouillée  à  droite.  Duus  le  ciel  le 
Père  Eternel,  le  Saint-Esprit  et  une  gloire  d'anges.  Au  premier 
plan  l'Agnecîu  couché.  Signé:  Barholom  de  MurilloF.  Hispan. 

Cat.  Villot,  n»  518.  —  Landon,  t.  5,  pi.  34. 
Collection  de  Louis  XVI. 

544.  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliviers. 

H.  0,36  —  L.  0,28.  —  Marbre.  —  Fig.  0,28. 

Un  an.s'e  tenant  une  croix  présente  le  Calice  au  Christ  age- 
nouillé devant  lui.  Dans  le  fond  les  Apôtres  endormis  et  les 
soldats. 

Cat.  Villot,  n°  549.  —  Filhol,  t.  1,  pi.  50.  —  Landon,  t.  5,  pi.  36 
Collection    de    Louis    XVI.   —    Acheté  à  la    vente  du    comte  de    Tau- 
dreuil. 


545.  Le  Christ  à  la  colonne. 

H.  0,36.  —  L.  0,28.  —  Martre.  —  Fig.  0,25. 


13 


290  MURILLO. 

Jésus-Christ 'attaché  à  la  colonne  s'incline  vers  saint  Pierre 
agenouillé  à  gauche  devant  lui. 

Cat.  ViUot,  n«  550.  —  Landon,  t.  5,  pi.  37. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  Acheté  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil. 

$46.  Miracle  de  San  Diego,  dit  la  Cuisine  des  Anges. 

H.  1,80.  —  L.  4.50.  —Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

S.  Diego  ravi  dans  les  airs,  les  mains  jointes,  implore  le 
Ciel.  Devant  lui  deux  anges  drapés  dont  l'un  tient  une  cruche. 
A  droite  plusieurs  anges  s'occupent  des  préparatifs  du  repas 
des  religieux.  Dans  le  fond  le  père  cuisinier  témoigne  sonéton- 
nement.A  gauche  un  cordelier  introduit  dans  la  salle  deux  per- 
sonnages vêtus  à  la  mode  espagnole  du  xvii^  siècle  qui  sont 
témoins  du  miracle.  Signé  :  Bart.  Est  Jlfwfî7io.l646. 

Cat.  Villot,  n»  550  bis. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  qui  provient  de  la  galerie  du 
maréchal  général  Soult  duc  de  Dalmatie  est  entré  au  Louvre  en  1858  après 
le  décès  du  duc  de  Dalmatie  son  fils. 


S4'î'.  Le  jeune  Mendiant. 

H.  1,37,  —  L.  1,15.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  enfant  couvert  de  haillons  est  assis  à  terre  contre  un 
mur;  il  est  occupé  à  s'épouiller.  A  gauche  une  cruche  et  un 
panier  de  fruits. 

Cat.  Villot,  n°  551.  —  Gravé  par  Boutrois  dans  le  Musée  Français.— 
Filhol,  t.  3,  pi.  155.  —  Landon,  t.  5,  pi.  61. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  des  collections  Gaignat 
et  Sainte-Foy. 

Ribera  (José)  de  —  dit  l'Espagnolet. 

Jativa  près  Valence,  1588  —  1656.  École  de  Valence. 

Élève  de  F.  Ribalta  et  de  Michel-Ange  de  Caravage. 

Ribera  quitta  l'Espagne  très  jeune,  après  avoir  reçu  des  leçons 
de  F.  Ribalta,  et  se  rendit  à  Rome  où  il  devint  Télève  de 
M.  A.  de  Caravage.  L'étude  qu'il  fit  à  Parme  des  peintures  du 
Corrége  modifia  pendant  quelque  temps  sa  manière,  mais  il  re- 
vint bientôt  à  ses  tendances  naturalistes.  Naples  était  gouvernée 
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gar  le  comte  de  Monterey  qui  prit  Ribera  en  affection,  celui-ci 
xa  sa  résidence  dans  cette  ville  et  y  exécuta  de  nombreux  ou- 
vrages, dont  une  partie,  destinée  à  Philippe  IV,,  fut  envoyée  en 
Espagne  et  répartie  dans  les  Palais  et  dans  les  Églises.  Le  chef- 
d'œuvre  de  Ribera,  la  déposition  de  Croix,  se  trouve  dans  la 
Chartreuse  de  San  Martino  à  Naples.  Il  choisissait  de  préférence 
les  martyres  pour  sujets  de  ses  tableaux  et  il  en  rendait  les  dé~ 
tails  jusqu'à  l'horreur.  Ses  modèles  préférés  étaient  des  vieillards 
décharnés  qu'il  transformait  en  philosophes  ou  en  anachorètes. 
L'habileté  extraordinaire  de  son  pinceau  ne  dissimule  pas  des 
défauts  qui  choquent  le  goût.  On  connaît  de  lui  plusieurs  com- 
positions mythologiques  traitées  avec  le  même  naturalisme.  Il  a 
gravé  habilement  a  l'eau-forte. 
ÉLÈVES  :  Luca  Giordano;F.  Fracanzani. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Valence.  Musée  :  Mar^ 
tyre  de  saint  Sébastien.  —  Salamanque.  Eglise  des  Au— 
gustines  :  La  Conception  {l&Zo). — Madrid.  Musée;  L'Échelle  de 
Jacob;  le  Martyre  de  saint  Barthélémy  ;  saint  Roch; 
Promêthée;  le  Christ  mort;  sainte  Marie-Madeleine;  le 
Sculpteur  aveugle;  Vision  de  saint  François  d'Assise. 
Académie  de  Saint-Ferdinand  :  Le  Ravissement  de  la  Made- 
leine; saint  Jérôme;  V Enfant- Jésus  apparaissant  à 
saint  Antoine  de  Padoue.  —  Escurl\l.  La  Nativité  :  Saint 
Jérôme. —  Naples.  Musée :SiZè/ie  et  les  Satyres;  saint  Sébas^ 
tien;  le  Réveil  de  saint  Jérôme.  Chartreuse  de  San-Mar- 
tino  :  La  Cène;  Descente  de  Croix.  —  Rome.  Palais  da 
Vatican  :  Martyre,  de  saint  Laurent.  Palais  Corsini  : 
Vénus  pleurant  Adonis.  Palais  Borghèse  :  Saint  Sta- 
nislas et  l' Enfant-Jésus.  —  Florence.  Offices  :  Son  Por- 
trait; saint  Jérôme.  Palais  Pitti  :  Martyre  de  saint  Bar^ 
thêlemy. —  Gênes.  Palais  Durazzo  :  Heraclite  et  DémO" 
crite. —  Dresde.  Musée  :  Diogène;  sainte  Marie  l''Égyp— 
tienne;  Délivrance  de  saint  Pierre;  Vision  de  saint 
François  d'Assise;  Martyre  de  saint  Barthélémy  ;  Phi^ 
losophes.  —  Berlin.  ^Iwsèe:  Martyre  de  saint  Barthélémy^ 

S48.   V Adoration  des  Bergers. 

H.  2.38.  —  L.  1.79.—  Toile.—  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

La  Sainte  Vierge  est  agenouillée  devant  l'Enfant-Jésus  cou- 
ché dans  la  crèche;  à  droite  deux  bergers  en  adoration  et  uns 
femme  debout  devant  eux;  au  premier  plan  un  chevreau;  à 
gauche  un  berger  et  dans  le  fond  Tannonce  aux  bergers. Signé: 
Jusepe,  Ribera,  Espanol  academico  Romano  F.  1630. 
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Cat.  Villot,  n**  553.  —  Gravé  par  Ingouf  le  Jeune  dans  le  Musée  Fran- 
çais. —  Landon,  t.  3,  pi.  60.  —  FilhoK  t.  3.  pi.  163. 

Musée  Napoléon. 

549.  Le  Christ  au  Tomhviu. 

H.  1,25.  —  L.  1,81.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Ctirist  mort  étendu  sur  le  linc  'ul  au  bord  du  sépulcre  est 
soutenu  à  ^^'auc'ie  par  Jos  ph  d'Ari  natiiie;  à  droite,  Nicodème 
se  penche  sur  le  corps  du  G  irist.  Dans  le  fond  h  Sjinte  Vierge, 
la  M  deleine  et  sai:it  Jean. 

Gravé  par  Alph.  Masso;i.  (Cale,  du  Louvre). 
Collection  de  Napoléon  III. 

550.  Saint  Paul  Enn  t',. 

H.  1.99.  —  L.  1.54.  —  Toile.  Fig-  gr.  nat. 

Le  saint,  les  yeux  levés  au  ciel  et  tenant  un  chapelet,  est  assi 
à  l'entrée  d'une  grotte.  Il  e^t  nu;  une  tresse  de  paille  entoure 
ses  reins;  près  de  lui  une  tète  de  mort  posée  sur  un   livre. 
>■;   n^  à  ^-puche  :  Jusepe  de  Ribtra  espanol  P.  F. 

liéfinUlique  française,  1870.  —  Acquis  en  1875. 

Velasquez  (Dox  Diego  Rodriguez  de  Silva.  y.) 

Sévillc,  1599  —  1660.  École  de  Séville. 

Élève  de  Herrera  le  Vieux  et  de  Pacheco. 

Velasquez  «=!St  sorti  de  la  même  école  que  Murillo  et  A.  Cano; 
Il  eut  pour  pi-emier  maîire  Herrera  le  Vieux,  colorisle  excellent, 
et  entra  ens.iite  dan;  l'atelie"  de  Pacheco,  son  futur  beau-père, 
dont  le  talent  correct  (-tait  dépourvu  d'originalité.  L'influence 
de  SCS  deux  maîtres  ne  fut  pas  grande  sur  lui  et  il  imita  la  ma- 
nière de  r.ibera  dans  plusieurs  de  ses  ouvra;,^es,  mais  l'étude  de 
la  nature  fut  sa  préoccup  ition  absolue  et  non-.'^eulement  il  tra- 
vaill  t  av3C  perse  énnce  d'après  le  modèle  nu,  mais  encore 
d'après  les  animaux,  les  fruits  et  les  ustensiles.  Les  sujets  dj  ses 
premiers  tabl-aux  devenus  fort  rares  étaieat  empruntés  aux 
.sci-nes  familières;  l'un  d'iux,  l'Agu  idor  de  Sévilie  qui  a  eu 
une  grande  célébrité  se  trouve  aujourd'hui  en  Angleterre. 

Vel  ;squez  vint  a  Madrid  en  16i2  pour  la  première  fois;  Phi- 
lippe IV  l'attacha  a  son  service  ea  1623  et  il  y  resta  sans  in- 
terruption jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Le  comte  duc  d'Oliva- 
rès  fut  égal  ment  son  protecteur.  Rubens  char,'é  d'unemission 
auprès  de  la  cour  d'lispagne,se  lia  d'amitié  avec  lui  et  ses  con- 
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seils  le  déterminèrent  à  entreprendre  nn  voyage  en  Ita- 
lie; il  s'y  rendit  en  1629  et  copia  à  Venise  et  à  Rome  les  pein- 
tures des  grands  maîtres  du  xvi^  siècle.  Il  peignit  pendant  ce 
voyage  le  tableau  des  Forges  de  Vulcain.  Velasquez  fît  en  1648  un 
second  voyage  en  Italie,  et  Philippe  IV  le  chargea  d'y  acquérir 
des  tableaux  et  des  statues  pour  l'Académie  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  fonder  à  Madrid.  Avant  de  quitter  l'Espagne  il  avait 
peint  la  Reddition  de  Breda,  le  Christ  en  croix,  l6  Portrait 
équestre  d'Olivarès  et  plusieurs  répétitions  des  portraits  du 
Roi  et  des  Infants.  Pendant  son  séjour  a  Rome  il  exécuta  l'ad- 
mirable portrait  d'Innocent  X  que  l'on  voit  au  Palais  Doria. 

La  charge  dont  Velasquez  était  revêtu  a  la  Cour  le  rapprochait 
journellement  du  Roi,  pour  lequel  presque  tous  ses  ouvrages  ont 
été  exécutés;  le  Musée  de  Vienne  est  redevable  de  ceux  qu'il 
possède  à  la  parenté  des  maisons  d'Autriche  et  d'Espagne.  On  ne 
peut  se  soustraire  en  visitant  le  Musée  de  Madrid  a  Tétonne- 
ment  et  à  l'admiration   que  causent  l'éclat  et   l'originalité  des 

Seintures  de  Velasquez,  il  s'impose  de  suite  comme  le  premier 
es  peintres  espagnols,  et  les  plus  célèbres  s'effacent  devant  lui. 
Ses  œuvres  sont  inégales  ;  les  sujets  religieux  ou  allégoriques 
ne  convenaient  pas  à  son  talent,  mais  il  est  inimitable  dans  ses 
portraits  et  parmi  ses  compositions  familières,  le  tableau  des 
Fileuses  est  un  chef-d'œuvre  auquel  dans  ce  genre  rien  ne  sau- 
rait être  comparé. 

Élèves  :  Juan  B.  del  Mazo  Martinez  son  gendre;  Juan  de  Parejà  le 
mulâtre. 

ŒUVRES  PRINCIPALES  :  —  Madrid.  Musée  :  Le  Christ 
en  Croix  ;  le  Couronnement  de  laVierge  ;  Saint  Antoine  et 
saint  Paul  ermites;  Les  forges  de  Vulcain;  la  Reddition  de 
Breda.  Esope;  Mênippe;  Las  Meninas;  les  Fileuses  ;  Los 
Borrachos ;  le  Com'dien ;  Portrait  d'un  sculpteur  ;  Phi- 
lippe LU  en  armure  sur  un  cheval  blanc;  Marguerite 
d'Autriche,  femme  de  Philippe  III,  à  checal;  Portrait  de 
don  Balthasar  Carlos  en  chasseur;  Portrait  de  don  Fer- 
nand  en  chasseur  ;  Portrait  équestre  de  la  reine  Isabelle, 
première  femme  de  Philippe  IV  ;  Portrait  équestre  de 
don  Balthasar  Carlos;  PhilippelV  et  sa  seconde  femme 
Maria  Anna  en  prières  ;  Paysage,  Vallée  de  la  Reine 
dans  le  parc  d'Aranjuez;  Portrait  équestre  du  duc  d'O- 
livarès; Portrait  équestre  de  Philippe  IV;  Philippe  IV 
en  chasseur  ;  Le  Nino  de  Vallecas. —  Rome.  Musée  ou  Ga- 
pitole  Portrait  de  jeune  homme.  Palais  Doria  :  Portrait 
d'Innocent  X.  —  Florence.  Offices:  Deux  portraits  de  Ve- 
lasquez par  lui-même.  —  Milan.  Musée  brera  :  Religieux 
dormant.  —  Vienne.  Belvédère  :  Portrait  de  l'Infant  don 
Balthasar  Carlos;  Portrait  de  l'Infante  Marie-Thérèse; 
Portrait  de  VInfante  Marguerite-Thérèse  ;  Portrait 
d'une  Infante  en  robe  rose;  Velasquez  et  su  famille. — 
Londres.  National  Gallery  :  Philippe  IV  cliassant  le  san- 
glier ;  V Adoration  des  Bergers —  Saint-Pétersbourg. 
Ermitage  :  Portrait  de  Philippe  IV;  Portrait  du  duc 
d'Olivarès. 

13. 
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S5I.  Portrait  de  l'Infante  Marie-Margueritr,  fille  de  Phi- 
lippe IV. 

II.  0,70.  —  L.  0.59.  —  Toile.—  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  vue  debout,  à  mi-jambe,  la  main  droite  appuyée  sur 
uns  chaise;  vêtue  d'une  robe  blanche  garnie  de  dentelles  noires, 
un  nœud  ros?  dans  les  cheveux,  on  lit  dans  le  haut  LINFANTE 
MARGUERITE. 

Cat.  Villot,  n»  555. 
Ancienne  collection. 

53S.  Portrait  de  Philippe  IV  roi  d'Espagne. 

H.  2.00.  —  L.  1.20.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat 

Il  est  debout  dans  un  paysage,  la  tête  nue.  Il  tient  son  fusil 
de  la  main  droite;  à  gauche  près  de  lui  son  chien. 

Cat.  Villot.  n»  555  bis. 
Collection  de  Napoléon  III.. 

553.  Portrait  de  Don  Pi'dro  Moscoso  de  Altamira,  doyen  de 
la  Chapelle  Royale  à  Tolède^  et  depuis  cardinal. 

H.  0,92.  —  L.  0.73.—  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  vu  à  mi-corps,  la  tête  nue,  vêtu  de  noir;  il  tient  un 
livre  de  la  main  droite.  On  lit  dans  le  fond  à  gauche  : 

Cat.  ViUot,  n»  556. 
République  Française,  acquis  en  1849. 

554.  Réunion  de  portraits. 

H.  0,47.  —  L.  0,77.  —  Toile.—  Fig.  0,32. 

Treize  personnages  contemporains  deVelasquez  sont  groupés 
en  plein  .lir,  on  reconnaît  à  gauche  Velasquez  et  Murillo. 

Cat.  Villot,  n»  557. 
République  Française,  acquis  en  1851. 


ZURBARAN.  '^Qo 

Zurbaran  (Francisco). 

Fuente  de  Cantos  (Estramadure)  1398  —  1662.  École  de  Séville 

Élève  de  Juan  de  las  Roelas. 

Le  Musée  de  Séville  renferme  plusieurs  peintures  très  remar- 
quables de  Zurbaran  ;  il  y  prend  place  immédiatement  après 
Murillo  et  se  montre  supérieur  aux  autres  artistes  qui  Tavoi- 
sinent.  L'immense  tableau  représentant  la  gloire  de  saint 
Thomas  d'Aquin  est  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  TEcole  espagnole. 
Zurbaran  rappelle  le  Caravage  par  l'énergie  du  dessin;  la  sé- 
cheresse de  son  exécution  ajoute  encore  à  l'austérité  de  ses 
figures.  Presque  tous  ses  tableaux  étaient  destinés  à  d-es  cou- 
vents; il  reçut  en  1633  le  ùtre  de  peintre  du  roi  Philippe  IV  et 
mourut  à  Madriil  après  y  avoir  travaillé  pendant  quelques  an- 
nées et  peint  les  travaux  d'Hercule  pour  le  Palais  du  Buen- 
retiro. 
Élèves  :  Barnabe  d'Ayala;  les  frères  Palanco. 

OEUVRES  PRINCIPALES  :  —  Séville.  Cathédrale:  Scènes  de 
la  vie  de  saint  Pierre.  Mnsée -.Saint  Thomas  d'Aquin  sur 
les  nuages  entre  les  quatre  docteurs  de  VEglise,  au  pre^ 
mier  plan  l'empereur  Charles  Quint  parmi  les  donateurs 
agenouillés;  Le  miracle  de  saint  Hugo  da  n§  le  Réfectoire 
des  Religieuse;  saint  Bruno  devant  le  pape  Urbain  II; 
la  Madone  de  las  Cuevas;  Deuœ  Dominicains.  —  Cadix. 
Musée  :  Saint  Bruno.  —  Madrid.  Musée  :  Le  sommeil  de 
l'Enfant- Jésus;  la  Vision  de  saint  Pierre  Nolasque  ; 
Sainte  Casilda;  les  Travaux  d'Hercule.  Musée  national  : 
Saint  François  d'Assise  mort.  Académie  de  S.  Ferdinand  : 
Moinrs.-—  Saragosse.  Cath  'drale  de  la  Seo  :  Christ  mort. — 
Londres.  National  Gallery  :  Franciscain  en  prières  — 
Munich.  Pinacothèque:  Saint  Jean  conduisant  la  Vierge. 

5S3.  Saint  Pierre  Nolasque  et  saint  Ray  mont  de  Pegnafort. 

H.  2.50.  —  L.  2,25.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Raymond  de  Pegnafort  assis  à  droite,  sous  un  dais,  et 
entouré  de  religieux,  s'adresse  à  saint  Pieire  Nolasque  debout 
en  face  de  lui.  Fond  d'architecture. 

Cat.  Villot,  no  558. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  faisaient  partie 
d'une  série  de  peiiitures  représentant  la  vie  de  saint  Pierre  Nolasque,  exé- 
cutées par  Zubaran  pour  le  couveat  des  Pères  de  la  Mercy-Chaussés,  <à 
Séville.  Ils  entrèrent  au  Louvre  en  1858  après  le  décès  du  duc  de  Dal- 
matie  fils  du  maréchal  général  Soult,  auquel  ils  avaient  app-^rtenu. 
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5S6.  Funérailles  d'un  évêque. 

H.  2,50.  —  L.  2.25.  —  Toile.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  évêque  mort  revêtu  d'ornemenls  blancs  est  étendu  sur 
une  civière  recouverte  d'un  tapis  de  brocard;  à  ses  pieds  le 
chapeau  de  cardinal.  A  droite  un  religieux  agenouillé  et  deux 
enf  aits;  à  gauche,  un  Pap%  un  Souverain,  un  Evêque  et  plu- 
sieurs personnages  debout.  Les  assistants  contemplent^  le  ^cru- 
cifix de  bois  qu'un  religieux  place  entre  les  mains  de  1  Evêque. 

Cat.  ViUot,  n°  559. 
Collection  de  Napoléon  III.  —Voir  la  note  du  numéro  précédent. 

55T.  Sainte  Apolline. 

H.  1,13.  —  L.  0,66.  — ToUe.  —  Forme  cintrée.  —  Fig.  demi-nat. 

La  sainte  debout,  tournée  vers  la  gauche,  tient  de  la  main 
droite  une  ten  liile,  instrument  de  son  martyre,  et  de  l'autre  une 
palme.  Elle  est  couronnée  de  fleurs  et  vêtue  d'une  robe  jaune 
que  recouvre  une  tunique  rose.  On  lit  dans  le  bas:  S.POLONIA. 

Colleetion  Napoléon  III.  —  Ce  tableau  qui  provient  de  la  galerie  du  ma- 
réchal général  Soult,  duc  de  Dalmatie  a  été  acquis  en  1867  à  une  vente 
faite  par  ses  héritiers. 

École  espagnole,  xvii«  siècle. 
538.  Vue  du  Palais  de  VEscurial. 

H.  1,66.  —  L.  2,38.  —  ToUe. 

Au  premier  plan  de  nombreux  personnages  descendent  de 
leurs  carosses  et  se  dirigent  vers  l  entrée  du  Palais. 

Cat.  Villot.  n"  560. 
Colleetion  de  Louis  XIV. 
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"TI 


Monsieur  le  Directeur  général, 


J'ai  l'honneur  de  soumellre  à  voire  approbation  les  épreuves  de  la 
seconde  partie  de  la  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du 
Musée  du  Louvre  Elle  comprend  la  description  des  peintures  alle- 
mandes, flamandts  et  hollandaises,  ainsi  que  tous  les  renseignements 
authentiques  que  j'ai  pu  me  procurer  jusqu'à  présent  sur  ces  ouvrages 
et  sur  leurs  auteurs.  Le  plan  que  j'ai  suivi  est  entièrement  conforme  a 
celui  que  vous  avez  déjà  approuvé  pour  les  écoles  d'Italie  et  d'Espagne  ; 
dans  chaque  nouvelle  édition  je  ne  négligerai  aucun  soin  pour  dimi- 
nuer les  erreurs  de  rédaction  et  augmenter  le  nombre  des  documents 
intéressants. 

Recevez,  Monsieur  le  directeur  général,  l'assurance  de  ma  haute 
considération  et  de  mon  dévouement. 

Le  Conservateur  des  peintures , 
F.  VILLOT. 

Directeur  général  des  Musées 
NIEUWERKERKE. 


Approuvé . 


novembre  ISô: 


AVERTISSEMENT. 


L'avertissement  placé  au  commencement  de  la  Notice 
des  tableaux  italiens  et  espagnols  donnant  sur  la  rédaction 
du  catalogue  des  peintures  exposées  au  Musée  du  Louvre 

ous  les  renseignements  nécessaires  pour  en  faire  com- 
prendre l'économie  et  l'usage,  nous  ne  le  reproduirons 
pas  plus  ici  que  l'introduction  ou  histoire  de  la  formation 
et  de  l'accroissement  successif  de  la  collection  qui  suit  cet 
avertissement,  afin  de  ne  pas  grossir  inutilement  ce  vo- 

ume.  Le  lecteur  désireux  de  connaître  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé,  la  nature  des  renseignements  que 
nous  avons  réunis,  leur  classification,  ainsi  que  la  signifi- 
cation des  difl'érents  caractères  employés  dans  le  texte  et 
dans  les  tables,  est  donc  prié  de  vouloir  bien  recourir  à 
cette  première  partie;  Nous  n'ajouterons  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  que  quelques  réflexions  applicables  plus 
particulièrement  à  cette  deuxième  Notice. 

Malgré  tout  notre  désir  de  donner  aux  artistes  leurs 
véritables  noms  et  d'adopter  pour  chacun  d'eux  une  appel- 

ation  unique,  nous  n'avons  pu  y  réussir  complètement, 
parce  que  l'orthographe  des  noms  propres  flamands  et 
hollandais  du  xvii^  siècle  n'était  pas  plus  fixée  que  celle 
des  noms  propres  italiens  au  xv^  ou  xvi^  siècle.  Ainsi  l'on 

rouve  des  tableaux  signés  d'une  manière  authentique 
Rembrandt  et  Rembrant;  Berchem  et  Berghem;  Ruisdael 
et  Ruysdael;    Peter,    Pieter,   Peeter  Neefts,    Neeffs  ou 
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Neefs,  etc.;  el  quoique  les  Allemands  écrivent  générale- 
ment JoAa?m  et  les  Hollandais  Jan,  on  rencontre  cepen- 
dant parmi  ces  derniers  des  Johan  et  des  Johannes.  Ces 
diiïércnces  dans  la  transcription  des  noms  sont  si  fré- 
quentes, qu'Houbraken  lui-même,  par  exemple,  dans  ses 
tables  alphabétiques  placées  à  la  fin  de  chaque  volume, 
ne  reproduit  pas  toujours  idenliqucment  ceux  dont  il  s'est 
servi  dans  le  cours  de  la  biographie  de  l'artiste.  Cependant 
comme  il  faut  un  guide,  c'est  lui  qui  nous  en  a  servi  le 
plus  ordirsairement  pour  l'école  des  Pays-Bas. 

En  parcourant  les  biographies  contenues  dans  ce  volume, 
celles  des  artistes  hollandais  principalement,  on  remar- 
quera un  grand  noml)re  de  dates  incertaines.  Quelques 
recherches  que  nous  ayons  pu  faire,  il  nous  a  été  impos- 
sible, jusqu'à  présent,  d'arriver  à  plus  d'exactitude.  Van 
Mander,  Iloubraken,  van  Gool,  les  seuls  historiens  natio- 
naux importants  que  nous  possédions,  el  que  les  autres 
biographes  n'ont  fait  que  copier  presque  littéralement, 
renferment  des  renseignements  précieux;  mais  l'esprit  de 
critique  auquel  nous  sommes  accoutumés  maintenant  n'a 
pas  présidé  au  choix  de  tous  leurs  documents  :  attachant 
irop  d'importance  à  des  anecdotes  dont  l'authenlicité, 
pour  un  grand  nombre  au  moins,  est  fort  douteuse,  ils  ont 
souvent  négligé  la  vérification  des  faits  el  des  dates.  Il 
rosie  à  écrire  un  beau  livre  sur  les  artistes  hollandais; 
mais  il  ne  peut  être  entrepris  avec  succès  que  dans  leur 
pairie.  Que  les  érudits  des  différentes  villes  des  Pays-Bas, 
à  riinitation  des  savants  des  moindres  cités  italiennes, 
étudient  avec  amour  la  vie  et  les  œuvres  de  leurs  peintres, 
qu'ils  consultent  les  registres  de  naissance  el  de  mort, 
qu'ils  recueillent  les  correspondances  éparses,  qu'ils  fouil- 
lent avec  persévérance  leurs  archi?'es,  qu'ils  relèvent 
soigneusement  sur  leurs  tableaux  les  signatures  et  les 
dates,  qu'ils  recherchent  les  origines  de  ces  toiles  pré- 
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cieuses,  en  fassent  des  descriptions  suffisantes,  et  bientôt, 
au  Heu  de  ces  insignifianis  catalogues  des  superbes  galeries 
de  La  Haye  et  d'Amsterdam,  nous  posséderons  une  histoire 
véritable  de  l'école  néerlandaise.  Les  Hollandais  laisseront- 
ils  toujours  à  des  étrangers  le  soin  de  glorifier  les  noms  de 
Rembrandt,  de  Paul  Potter,  de  Cuyp,  d'Ostade,  de  Ruîs- 
dael ,  de  Terburg,  de  Melsu,  de  van  den  Velde?  Et,  pour 
ne  citer  qu'une  contrée  voisine,  consentiront-ils  à  rester 
en  arrière  des  Flamands,  qui  ont  publié  et  publient  jour- 
nellement des  recherches  intéressantes  sur  van  Eyck, 
Memling,  Rubens,  etc.,  et  qui,  par  les  soins  apportés  à  la 
rédaction  du  catalogue  du  Musée  d'Anvers,  se  montrent  si 
désireux  de  dégager  les  biographies  des  grands  artistes  des 
rreurs  grossières  dont  elles  sont  encore  remplies? 


EXPLICATION    DES    ABRÉV    ATION 

EMPLOYÉES   DANS   CETTE   NOTICE. 


M. 

-  Hauteur. 

L. 

-  Largeur. 

T. 

-  Toile. 

IS. 

—  Bois. 

C. 

—  Cuivre. 

Fig. 

—  Figure. 

Gr.  nal. 

—  Grandeur  naturelle 

Pet.  nat. 

—  Petite  nature. 

Cale.  imp.  —  Calcographie  impériale. 

Nota.  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  noms  des  artistes 
dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie;  en  italique,  les 
fiurnoms;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres,  les  noms  des 
peintres  cités  seulement,  mais  dont  le  Louvre  ne  possède  pas 
encore  d'ouvrages. 

Les  numéros  rouges  placés  sur  les  bordures  des  tableaux  indi- 
quent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne. 

Les  numéros  bleus  désignent  les  peintures  des  écoles  allemande, 
flamande  et  hollandaise. 

Les  numéros  noirs  ont  été  réservés  pour  l'école  française. 

Chacune  de  ces  trois  séries  a  donc  un  numérotage  particulier 
el  correspondant  avec  celui  de  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 


ÉCOLES 

ALLEMANDE,    FLAMANDE 
ET   HOLLANDAISE. 


A.SSELY]\  (Jan),  né  à  Anvers  vers  1610,  mort  à  Amsterdam 
en  1660.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  Jan  3Ieel  et  d'Ezaias  van  ilen  Velde;  mais  il 
imita  surtout  la  manière  de  Pielervan  Laar,  dit  Bamboche.  Ce  peintre 
se  rendit  en  Italie  en  1630,  séjourna  à  Rome  et  à  Venise,  où  il  produisit 
un  nombre  considérable  de  tableaux  fort  estimés,  et  revint  se  fixer  à 
Amsterdam  en  1645.  Il  fut  un  des  premiers,  parmi  ses  compatriotes, 
qui  chercha  à  substituer  dans  le  paysage  la  manière  de  Claude  le 
Lorrain  à  celle  des  Bril  et  dey  Breughel,  jusque-là  fort  en  vogue. 
Asselyn  peignit  quelquefois  des  tableaux  d'histoire  et  des  batailles, 
mais  plus  souvent  des  paysages  avec  des  monuments  antiques,  des 
animaux  et  des  figures.  On  lui  donna  les  surnoms  de  Crabatje  (petit 
Crabe),  Krabbete,  Krabbefje,  Crabetie,  Grabatier,  ou  Krab,  parcQ 
qu'il  avait  une  main  estropiée  et  les  doigts  crochus  Florent  le  Com 
l'appelle  aussi  Petit-Jean  de  HoUando-, 


\.   Vue  du  pont  Lamenlano,  sur  le  Teverone, 

d.  0  bS.  -  L.  0,  5S.  -  T.  -  Fig.  de  0,  01. 

Une  femme  montée  sur  un  bœuf,  et  causant  avec 
une  autre  femme,  va  passer  le  fleuve  à  gué.  Plus  loin 
et  à  gauche ,  des  animaux  traversant  également  le 
Teverone. 

Filhol,  t.  3,  pi.  154. 
Ancienne  collection. 

2.   Paysage. 

II.  0,  72.  —  L.  0,  42.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig. 

A  gauche,  entourée  d'arbres  et  de  broassaiiIj,»,une 
tour  construite  sur  un  rocher  domine  un  fleuv»  encaissé 


ASSEÎAN, 

dans  des  montagnes  escarjxics.  Au  pied  du  roclier^  un 
muletier  décharge  deux  mulets  de  leurs  bagages;  près 
de  lui,  un  galérien  montre  deux  barques  chargées  de 
marchatîdises.  Sur  le  devant,  un  homme  portant  un 
pafjuet  et  précédé  de  son  chien.  Effet  de  soleil  cou- 
chant. 

Filhol,  t.  \,  pi.  '.G.  —  Londoïi,  t.  \,  pi  2. 
Ancienne  collection. 


3.    Vue  du  Tibre, 

W.  0,  Co.  -  I..  0,  88.  -  T.  —  Fig.  de  0.  OH. 

A  gauche  et  au  premier  plan,  une  masse  de  rochers. 
Dans  le  fond,  un  pont  à  quatre  arches,  protégé  par  une 
tour  et  aboutissant  à  une  éminence  sur  laquelle  s'élèvenl 
d^s  fabriques.  Deux  pâtres  montés ,  l'un  sur  un  âne, 
l'autre  sur  lui  bœuf,  et  précédés  de  leurs  bestiaux, 
traverseiît  la  rivière. 

Gravé  par  Dequevauvilliers  dans  le  Musée  français. — 
Filhol,  t.  2,  pi.  1:30.  —  Landon,  t.  i,  pl.^. 

Ancienne  colleclion.  --  Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant  et  celui  de 
Sivanewelt  exposé  sous  le  n»  507,  décoraient  le  cabinet  de  l'Amour 
peint  par  le  Sueur  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  aussi,  dans  la  3e  partie  de 
la  Notice,  Patel,  n»  395.) 


4.  Ruine  dans  la  campagne  de  Rome. 

H.  0,  78.  —  L.  0,  S9.  —  Forme  Svale.  -  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Deux  pâtres  sont  assis  à  côté  d'une  hutte  dressée  au 
pied  d'un  fragment  d'aqueduc  antique;  près  d'eux  pais- 
sent des  chèvres  et  des  moutons.  Dans  le  fond,  de 
hautes  montagnes. 

Filhol,  t.iO  p/  617 

ncicnnc  collection.  —  Ce  tableau  faisait  partie  des  peintures  de 
l'hôjel  Lamber..  (Voir  la  note  du  Diiméro  orécéde.nt.) 


BACKUISEN. 


IIACKUISEIV,  BAKHUYSEN  ou  BACKYSEN  (LudOLFF), 

peintre,  graveur,  né  à  Embdem,  ville  de  Westphalie, 
en  1631,  mort  à  Amsterdam  le  7  novembre  1709.  (Ecole 
hollandaise.) 

Son  père,  secrétaire,  des  États,  le  destinait  au  commerce,  et  jusqu'à 
l'âge  de  18  ans  il  travailla  dans  le  bureau  d'un  négociant  d'Amsterdam, 
où  il  se  fit  remarquer  par  une  superbe  écriture.  Sans  avoir  reçu  au- 
cune leçon,  il  commença  par  faire,  d'après  les  vaisseaux  qu'il  voyait 
dans  le  port,  des  dessins  que  les  amateurs  payaient  jusqu'à  100  florins. 
Ce  succès  le  décida  à  se  livrer  à  la  peinture,  et  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion d'Aldert  van  Everdingen,  paysagiste  distingué.  Epris  de  son 
-  art,  il  ne  négligea  aucun  moyen  pour  arriver  à  la  perfection.  Afin  de 
rendre  avec  plus  de  vérité  les  effets  de  la  tempête,  il  s'exposa  souvent 
sur  une  petite  barque  aux  plus  grands  dangers.  Ses  marines  étaient 
très  recherchées;  le  roi  de  Prusse,  l'électeur  de  Saxe,  le  grand-duc 
de  Florence  lui  firent  de  nombreuses  commandes,  et  le  czar  Pierre  I«r, 
appréciant  la  fidélité  avec  laquelle  il  représentait  les  diverses  espèces 
de  bâtiments,  voulut  qu'il  lui  dessinât  une  suite  de  navires.  Quoique 
parvenu  à  une  haute  réputation  comme  artiste,  la  peinture  ne  lui  fit 
pas  négliger  son  talent  de  caliigraphe;  il  exécuta  une  grande  quantité 
de  modèles  d'écriture  et  en  grava  plusieurs  lui-même.  —  Les  princi- 
paux élèves  et  imilateurs  de  Backuisen  sont  :  jan-Mlaasze  Riets- 
chorf,  né  à  Hoorn  en  i6o2;  isendrick  Rielschorf,  son  fils,  né  en 
1678;  Michiellladdersteg,  né  à  Amsterdam  en  1659,  mort  en  1709; 
jan  Diihbels,  que  les  biographes  font  tantôt  maître,  tantôt  élève  de 
Backuisen  ;  et  peter  coopse. 


5.  Escadre  hollandaise,  » 

H.  1,  71.  -  L.  2,  8b.  -  T. 

Elle  est  composée  de  dix  bâtiments  de  guerre  en  deux 
divisions  sur  deux  lignes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Lesbourguemestres  d'Amsterdam  com- 
mandèrent à  Backuysen  une  grande  marine,  qu'ils  lui  payèrent 
1 ,300  florins,  et  de  plus  une  gratification  considérable.  Ce  beau  tableau 
fut  envoyé  en  présent  à  Louis  XIV  en  1665. n  (Descamps,  Vie  des 
peintres  flamands,  allemands  et  hollandais,  t.  ii,  p.  44i.)  Ce  passage 
de  Descamps  est  traduit  liltéralemenl  de  la  biographie  écrite  par  Hou- 
braken.  Si  le  tableau  de  la  collection  du  Louvre  est  bien  celui  dont  il 
veut  parler,  comme  c'est  la  tradition  du  Musée,  les  deux  auteurs 
auraient  commis  une  erreur  de  chiffre,  puisqu'on  lit  sur  un  tonneau 
flottant  à  gauche  la  date  de  1675,  et  non  celle  de  1665.  Mais  li  pourrait 
bien  se  faire  que  la  tradition  fût  fausse;  car  celle  peinture  ne  figure 
pas  sur  l'inventaire  dressé  par  Bailly  en  1709-1710,  tandis  qu'on  voit 
apparaître  comme  acquisition  récente,  sur  celui  de  Louis  XV'I,  fai* 
par  ordre  de  M.  d'Angiviller,  une  grande  marine  dont  les  dimensions 
sont  exactement  conformes  à  celles  du  n»^  5  ,  et  qui  est  la  seule  de  la 
collection  ayant  cotte  importance. 


4  BACKUISEN. 

6.  Marine. 

II.  1,  27.  —  L.  2,  20.  —  T.  —  Fig.  de  0,07. 

La  mer  est  couverte  de  barques  et  de  vaisseaux.  L'ar- 
rière d'un  de  ces  bâtimeni>,  à  gauche,  est  sculpté  et 
porte  l'inscription  suivar)*te  :  an  de  spie.  gel  1666, 
Ludolfl Backysen.  ^  l'horizon,  la  ville  d'Amsterdam, 
dont  on  lit  le  nom  au  bas  du  tableau,  à  gauche. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Donné  par  les  héritiers  du  sculpteur 
Bouchardon. 


7.  Marine. 

U.  0,  40.  —  L.  0,  Go.  -  T.  -  Fig.  t>  0,  06 

A  gauche,  au  pied  d'un  vieil  arbre  presque  entiers  - 
ment  dépouillé  de  ses  branches  et  de  son  écorce,  un 
homme  debout,  une  femme  assise  et  un  enfant  placé  sur 
une  pointe  de  terre  regardent  des  barques  qui  luttent 
contre  la  marée  montante.  —  Signé  :  l.  back. 

Gravé  par  Daudet,  dans  le  Musée  français,  sous  le  titre  d 
Coup  de  vent.  —  Landon,  t.  i ,  pi.  k. 

Collection  de  Louis  XVIIL  — Vendu  en  <784,  à  la  vente  du  comte  de 
Voudreuil,  4,300  livres,  et  acquis  le  28  décembre  1816.  de  M.  Baude- 
laire, pour  2,500  fr. 


8.  Marine. 

H.  0,  66.  ^  L.  0,  80.      T.  -  Fig.  de  0, 0  . 

Sur  une  mer  houleuse,  deux  matelots  dirigent  un 
canot  vers  une  barque  dont  la  voile  est  très  inclinée. 
A  q«f  ulque  distance  et  à  droite,  un  grand  bâtiment  hol- 
ar-d  is;  ulusloin,  d'autres  embarcations. 
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9.  Marine. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  08.  -  ï.  -  Fig.  de  0,  08. 

A  gauclie ,  deux  pêcheurs  sont  debout  près  d'une 
barque  amarrée  au  rivage;  un  bâtiment  hollandais  poussé 
par  le  vent  s'éloigne  de  la  côte.  Dans  le  fond,  plusieurs 
autres  bâtiments. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis   de  iM.  Gaillard ,  en  4819, 
pour  la  somme  de  1,200  fr. 


BALEN  (Henrik  van),  né  à  Anvers  en  lo60,  mort  dans 
la  même  ville  en  1632.  (Ecole  flamande.) 

Élève  d'Adam  van  ivoort  elnon  pas  van  Oort, comme  on  écrit  ordi- 
nairement ce  nom.  Jeune  encore  il  voyagea  en  Italie,  étudia  l'antique, 
les  oeuvres  des  grands  maîtres ,  puis  revint  se  fixer  à  Anvers ,  où  il  fut 
reçu  franc-maître  de  Saint-Luc  en  io93.  1!  aimait  à  peindre  les  sujets 
mythologiques,  qui  lui  permettaient  d'introduire  des  figures  nues,  et 
il  se  servait  souvent  de  Jan  Breughel  pour  faire  les  fonds  et  les 
paysages  de  ses  tableaux.  Son  fils  Jan,  né  en  iQW,  fut  également 
peintre.  Balen  a  été  le  premier  maître  de  van  Dyck  et  de  Snyders. 


10.  Le  repas  des  dieux 

H.  0,  56.  —  L.  0,  85.  —  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Au  bord  de  la  mer  et  sous  l'entrée  d'une  grotte  déco- 
rée de  coquillages,  Neptune,  Apollon  ,  Saturne  et  Mars 
sont  assis  à  une  table  et  servis  par  des  nymphes  :  à 
droite,  im  amour  présente  une  coupe  à  Mars  ;  à  gauche, 
deux  divinités  apportent  des  fruits,  un  homard,  et  un 
amour  traîne  un  gros  poisson.  Au  deuxième  plan,i 
droite,  une  table  chargée  de  pièces  d'orfèvrerie.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  le  triomphe  d'Amphitrite.  —  Signé  . 

H.  V.  BALEîf. 

Ancienne  collection. 


BAMBOCHE.         Voir  Laa». 


6  BEERSTRAETEN. 

BAUEîVT  VA]\  ïillUSSEL.  —   Voir  Oklky. 
BAUDOm.  —  Voir  Boude wins. 


BEERSTRAETEN  ou  BEEBSTBA ATErV  (A.  Johan.nes), 
/lorissait  en  1694.  (Ecole  hollandaise.) 

On  n'a  aucun  détail  biographique  sur  cet  artist.e,  qui  peignit  surtout 
des  marines,  des  ports  de  mer,  et  dessina  des  vues  de  villes  avec  beau- 
coup de  talent.  Ses  ouvrages  sont  rares  et  estimés.  La  date  de  sa  mort 
est  fort  incertaine  et  a  clé  fixée  par  différents  historiens  en  1681  ,  1685 
et  même  en  1686. 


11.  L'ancien  port  de  Gênes. 

H.  0,  9i.  —  L.  1,  29.  -  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Au  second  plan,  et  vue  de  face,  une  église  terminée  à 
droite  par  une  haute  tour  carrée,  et  précédée  d'un  péri- 
style à  colonnes  et  à  pilastres  de  marhre  rouge.  En  avant, 
à  droite,  un  petit  monument  sculpté,  surmonté  d'une 
croix  et  s'élevatit  au  pied  d'iui  escalier  qui  descend  à  la 
mer.  Par  terre,  deux  canons  démontés  et  un  chapiteau 
brisé.  A  gauche,  dans  le  golfe,  un  bâtiment  portant  le 
pavillon  hollandais  et  une  barque  remplie  de  soldats; 
plus  loin  ,  d'autres  bâiiiuents  (^t  un  fort.  —  Signé  : 
Johannes  Beerstraaten  fccit  1G62. 

roUeclion  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  le  lot  de  tableaux  acquis 
de  M.  de  Langeac,  en  18-22,  moyennant  la  somme  de  20,000  fr. 


BEGA  (Abuaham  ou  Adriaan).  On  ignore  la  date  de  sa 
naissance;  mort  à  la  fin  du  XVI I^  siècle.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Les  auteurs  ne  sont  d'accord  ni  sur  les  noms  de  cet  artiste,  m  sur 
les  dates  de  sa  naissance  et  de  i-a  mon.  Van  Gool,  qui  a  tiré  ses  notices 
d'Augustin  Terwesien,  cantempwrain  et  ami  de  Bega ,  le  nomme 
Abraham  Begyn,  et  il  est  à  cr  ire  (juil  ap})arlennit  à  la  famille  de 
Kornelis  Bega,  élève  d'Oslade.  dwut  le  père  portail  le  nom  de  Begyn, 
nom  que  Kornelis  ch;in2,ea  en  celui  de  Bega.  Van  Gool  dit  encore 
qu'Abraham  naquit  en  1560;  mais  cela  ne  se  rapporte  pas  avec  le  récit 
deWeyerman,  qui  le  nomme  Adriiui  Bega,  le  fait  naître  à  Leyde  et 
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mourir  à  Berlin  en  1696,  âgé  de  74  à  75  ans.  Humbert,  dans  son 
manuscrit  publié  par  Heinecke,  assure  qu'il  a  signé  C.-A.  Bega  les 
nombreux  tableaux  qu'il  a  exécutés  pour  les  châteaux  des  électeurs  de- 
Brandebourg,  et  d'autres  auteurs  hollandais  appellent  le  même  peintre 
Begyn.  Nicolaï  le  nomme  Cornélius-Abraham.  Quoi  qu'il  en  soit, 
C.-A.  Bega  et  Abraham  ou  Adriaan  Begyn  ne  sont  qu'un  même  artiste 
hollandais  qui  peignit  des  paysages,  des  animaux  dans  la  manière  de 
Berghem,  et  des  vues  d'architecture.  En  1680.  il  fut  appelé  à  Berlin 
par  l'électeur  de  Brandebourg,  depuis  roi  de  Prusse,  qui  le  nomma 
son  premier  peintre  en  1690,  et  lui  fit  dessiner  les  maisons  royales 
de  ses  Etats  amsi  que  les  plus  belles  campagnes.  Il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  succès  et  décora  ensuite  les  galeries  du  palais  du  roi. 
Ses  tableaux  de  chevalet  sont  plus  rares  que  ses  peintures  de  grande 
dimension. 


12.   Paysage. 

II.  0,  61.  —  L.  0,  50.  —  T. 

Ail  milieu  d'une  espèce  de  bosquet,  deux  chèvres  sont 
en  avant  d'une  statue  antique  de  femme,  en  marbre 
blanc,  dont  le  piédestal  bas  et  circulaire  est  caché  par 
des  ronces  et  des  chardons.  Fond  de  paysage.  —  Signé  : 

A.    BEGA. 

Ancienne  collection. 


BEGA  (KoRNELis  Begyn,  dit),  peintre,  graveur,  né  à 
Harlem  en  1620,  et  non  pas  en  1610  comme  on  l'a  pré- 
tendu, mort  de  la  peste  dans  la  même  ville  le  27  août 
1664.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  Pieter  Begyn,  sculpteur,  l'envoya  à  l'atelier  d'Adriaan 
van  Ostade,  dont  il  fut  un  des  bons  élèves.  Il  peignit  surtout  des  as- 
semblées de  paysans  et  des  scènes  familières.  Son  inconduite  l'ayan 
obligé  de  quitter  la  maison  paternelle,  il  changea  son  nom  de  Begy  en 
celui  de  Bega,  sous  lequel  il  est  plus  connu. 


13.  Intérieur  rustique. 

H.  0,  44.  —  L.  0,  39.  -  T.  collée  sur  bois  —  Fig.  de  0,  25. 

Un  homme  assis  auprès  d'une  table  pose  la  main  sur 
l'épaule  d'une  femme  placée  à  côté  de  lui  ;   à  droite,  les 


BEGA  (KoRNBLis  Begyn).  j 

premières  marches  d'un   escalier.  —  Signé,  sur  une 
planche  par  terre  :  C.  Bega,  A°  1652. 

Gmvé  par  GuUemberg,  dans  le  Musée  français,  sous  le  titre 
du  Bon  ménage. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  l'Empire. 


BEIIA:>I  ou  BOEIin  (Hans-Sebald),  peintre,  graveur,  ne 
à  Nuremberg  en  1300,  mort  à  Franc fort-sur-le-Mein  vers 
1550.  (Ecole  allemande.) 

II  fut  élève  de  son  oncle  BartelBeham  ,  graveur  habile  ,  et  recul 
aussi  des  leçons  d'AIbreclit  Ourer.  Son  inconduile  l'ayant  forcé  de 
s'expalrier,  il  alla  s'établir  à  Francfort  en  1344,  où  il  tint  un  cabaret. 
Malgré  la  vie  dissipée  que  ses  biographes  lui  reprochent  d'avoir  menée 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  Beham  a  beaucoup  peint,  et  a  gravé  sur 
bois  et  sur  cuivre  un  nombre  considérable  d'estampes  estimées.  Aucun 
nom  n'a  été  peut-élre  aussi  défiguré  que  celui  de  ce  maitre  :  on  l'a 
appelé  Sebala  Been,  Uisbens,  Hispean,  Hans  Ben,  Hispanien  Peham, 
Hans  Sebalde  de  Bohême,  tlisibit  Peham,  etc.  Les  deux  monogrammes 
HSP  et  HSB  accolés  à  son  nom  de  Bcham  ,  écrits  en  toutes  lettres  sur 
■des  recueils  publiés  par  lui,  prouvent  cependant  que  ,  quoique  diffé- 
rents, ils  appartiennent  au  même  artiste  ,  et  que  cet  artiste  s'appelait 
Hans-Sebald  Beham  ou  Peham. 


4.  Sujets  lires  de  V histoire  de  David. 

H.  1,  28.  -  L.  1,  31.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03  à  0,  07. 

Cette  peinture, destinée  à  être  posée  à  plat  et  vue  comme  ne  table, 
est  divisée  en  quatre  triangles  par  des  lances  dorées  et  chargées 
d'écussoiis  qui,  parlant  des  quatre  angles,  aboutissent  à  un  carré  cen- 
tral dont  les  côtés  sont  parallèles  à  ceux  de  la  table.  Ce  carré  est  lui- 
même  diagonalemeutp  arlagé  en  quatre  parties  égalv  par  les  ailes  de 
quatre  sphinx  dorés  qui  soutiennent  chacun  un  o  ir  '1 1  ù  se  trouve 
un  distique  latin  contenant  l'explication  du  sujet  placé  lu-a.ssous. 

1°  Entrée  du  roi  Saïd  à  Jérusalem  après  la  défaite  des 

Philistins. 

Saûl  est  à  cheval ,  suivi  d'un  corps  de  cavaliers  et  de 
fantassins;  David  esta  côté  de  lui.  Les  femmes  qui  vien- 
nent à  leur  rencontre  chantent  les  louanges  de  ce  der- 
nier en  s'accompagnant  de  divers  instruments.  DansI 
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fond ,  les  murs  et  les  édifices  de  la  ville.  On  lit  sur  le 
cartouche  : 

Fert  da\  «d  PRiMos  Savlî  pr.elatvs  honores 

DVM  >OVVS  OCCiSO  MiLES  AB  HOST      REDiT 

.  Regvm.  xviii. 


2°  David  et  Bethsahée. 

Betlisabée,  dans  un  jardin,  est  assise  au  bord  d'un 
bassin  où  baigne  une  de  ses  jambes.  Ses  femmes  l'en- 
tourent et  montrent  un  fou  qui  se  sauve  en  relevant  son 
vêtement.  Sur  le  devant,  un  cerf  et  des  lapins.  Au  fond 
d'une  place,  à  gaucbe,  David  à  la  fenêtre  de  son  palais; 
sur  la  place,  David  remettant  à  Urie,  mari  de  Betlisabée, 
un  message  pour  Joab,  qui  faisait  le  siège  de  Rabbath. 
On  lit  sur  le  cartouche  : 

Hanc  viDET  ET  svbIto  vîs.ï:  Rex  ardet  amore 

GlISCÎT  ad  iNFANDAM  S.EVA  LlBiDO  >ECEM. 

.  ii  Regvm  xi. 

A  droite,  le  cardinal  Albert,  entouré  de  quelques  per- 
sonnages 5  s'appuie  sur  vme  balustrade.  Un  cartouche 
porte  cette  inscription  allemande  : 

Albrech  Von  Gotis  Gnaden  Deb  IlEii-iCHEX 
RoMisscHEN  KiRCHEN  Des  TItels.  s.  Petrî 
AdvIkCvla  Prîester  Cardinal  Des  HEiLioEN 
Stvls  Zv  Meîncz  Vnd  Des  StIft  Magdebvrg 

EuCZBiSCllOF   CUTRFVRST  DeS   HEiLlGEN  ROM 

Reïcbs  Dvrch  Germanïen  Erczcanczler 
Vnd  Primas  ADMi>isTRATOR  Zv  Halberstat 
Marggraf  Zv  Rrandenbvrg  Zv  Stettïn 
PvMERN  Der  Cassvben  Vnd  Wenden 
IIerczog  Bvrggraf  Zv  ISvrmberg  V>d 
FvRST  Zv  Rvgen. 

Cesl-à-dire  :  Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  prêlrc-cardinal  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  du  Ulre  de  Sainl-Pierre-es-Liens,  archevêque 
du  sainl  siège  de  Mayence  et  du  chapiire  de  Magdebourg,  clecleur  du 
saint  Empire  romain,  arcliicliancelier  de  Germanie,  primai  admi- 
nistrateur d'Halberslat,  margrave  de  Brandebourg,  de  Slettin  en 
Poméranie ,  duc  des  Cassubes  et  des  Wendes,  burgrave  de  Nuremberg 
et  prince  de  Ru?;en. 
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S"  Siège  de  Rabhath. 

Sur  le  devant,  à  droite,  des  tentes;  à  gauche,  des 
troupes  en  bataille  ;  au  fond ,  d'autres  troupes  donnant 
l'assaut  aux  remparts.  Sur  ce  cartouche  : 

MlTTlTVU  iNNOCVVS   PERiTVRVS  AB  HOSTE  MARITT»*'    *  '  >  **-^<^ 
QVA  TVTAM  TE>EAT  CEDE  LIbIdO  VÎAM.        i^Hl  Z\^^ 

.  ii  Regum.  XI. 

■  lî 

4.**  Le  prophète  Nathan  devant  David, 

Place  entourée  de  riches  édifices.  Le  prophète  Na- 
than reproche  à  David  le  crime  qu'il  a  commis;  il  lui 
montre  le  pauvre  désolé  à  qui  Le  riche  vient  d'enlever 
l'unique  brebis  qu'il  possédait.  Sur  le  cartouche  : 

Nathan  advlterîI  Davida  redargvît  •  ynam 

DELiciAS  iNOPiS  QVi  rapvîsset  ovem. 

.   ii  REGVM  xii. 

A  gauche,  le  peintre,  représenté  derrière  un  bureau, 
debout,  coifTé  d'une  toque,  un  compas  à  la  main.  Sur  le 
bureau,  le  monogramme  HSB;  et  sur  le  mur,  derrière  le 
peintre,  l'inscription  suivante  : 

Sebaldvs  behan  Noribergensis 

PICTURAJVI   HANC   IllUSTRISSIMO 

PRiNciPi  Alberto  Card  :  archiep 
:  MOG  :  HVIVS  artis  aliarvmqye 

OMMVM  AMATORI,    SVMMA  CVRA 
PINGENS   ABSOLVEBAT.   A"nO.   1534. 

Chacune  des  quatre  lances  qui  divisent  le  tableau 
porte  quatre  écussons  des  principautés  soumises  au  car- 
dinal Albert,  et  dont  les  noms  sont  écrits  sur  de  petites 
banderoles;  ce  sont  : 

MAGDEBVRG,  •  H  •  PART,  •  G  •  BVCZGAW,  B.  TJVRMBERG.  —  IIAL- 
BERSTAT   •  ,     •    H    •    MALGAST.,    •    G    •    REPIN.,    •   H   •    STET1N.   —    •   H   • 

RVGEN,  •  II  •  BVMMERN,  •  iiE  •  BERNSTEIN  (au-dessous  de cet écusson, 
le  mot  regalia);  •  m  •  brandenburg.  —  mencz,  •  h  •  cassvben  , 

•    n   •   YSTVM.,       G   •    HOHEISZOLLERN. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Celte  table  a  appartenu  au  cardinal 
de  Mazarin  ,  et  dans  l'inventaire  de  ce  ministre;, elle,  efil£Stunée 
2,000livre8. 


ZiElUitN.  il 

«ERCHE^Î.  —  Voir  Berghem. 

BERCKEIDEÎV.  —  Voir  Berkeyden, 

BERGETV  ou  BERGHEN  (I)irk  van),  né  à  Harlem,  mort 
vers  1680.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fui  élève  d'Ailriaan  van  den  V'elde  el  iniila  plus  particulièrement 
lamanièrede  Berghem.  Il  peignit  des  paysages  et  des  animaux,  travailla 
vers  1675  à  Londres,  el  revint  mourir  dans  sa  patrie. 


lô.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  60.  —  L.  0,  72.  —  T.  -  Fig.  de 

Un  mouton  ,  un  bélier  ,  un  taureau  blanc  traversent 
un  ruisseau  qui  côtoie  le  bord  d'une  route.  A  gauche,  une 
chèvre  a  déjà  passé  le  gué.  Au  deuxième  plan  ,  un  pâtre 
guide  un  troupeau  composé  de  bœufs,  de  vaches,  de  chè- 
vres, de  moutons,  et  chasse  devant  lui  un  mulet  chargé  et 
richement  caparaçonné.  Dans  le  fond,  une  femme  tenant 
son  enfant  dans  ses  bras  et  montée  sur  un  âne  qu'un 
homme  conduit  par  la  bride.  —  Signé  :  d.  v.  bergen, 
1688. 

Filhol,  t.  i(i,pl.  658. 
Ancienne  collection. 

16.  Paysage. 

H.  0,  26.  -  L.  0,  :32.  -  T.  collée  sur  bois.  -  Fig.  de  0, 05. 

Un  cheval  blanc  et  deux  vaches  ,  dont  une  couchée  , 
sont  près  d'un  arbre.  Plus  loin,  à  droite,  un  mouton 
boita  un  ruisseau.  A  gauche,  sur  un  plan  plus  éloigné, 
une  paysanne  assise.  —  Signé  :  d.  v.  berghen. 

Ancienne  collection. 


BERGHEM. 


BERGHEM  ou  BERCHEM  (Nicolaas),  peintre,  graveur,  ne 
à  Harlem  en  1624,  mort  dans  la  même  ville  le  18  février 
1683.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  i»eter  Klaasze  ou  Peter  van  Haerlem,  peintre  mé- 
diocre de  nature  morte,  après  lui  avoir  enseigné  les  premiers  éléments 
de  l'art,  le  mit  successivement  chez  van  Gojen,  I¥.  Mojaert» 
IP.  jGrebber,  s.  ^vils  et  J.-B.  Weenix.  On  prétend  qu'il  reçut  le 
surnom  de  Berghem  parce  que  son  père  étant  venu  le  chercher  chez 
van  Goyen  pour  le  maltraiter,  le  maître,  qui  l'aimait  beaucoup,  cria 
aux  autres  élèves  berghem  (sauvez-le)  !  Berghem  est  un  des  artistes 
hollandais  qui  ont  peint  le  paysage  et  les  animaux  avec  le  plus  d'habi- 
leté. Son  assiduité  au  travail,  sa  prodigieuse  facilité  d'exécution,  lui 
permirent  de  produire,  tout  en  ne  négligeant  aucun  détail,  un  nombre 
de  tableaux,  de  dessins  et  d'eaux-fortes  très  remarquables  et  très  re- 
cherchés. 


17.   Vue  des  environs  de  Nice. 

H.  0,  95.  -  L.  1,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0,  13. 

A  gauche,  un  village  et  une  tour  en  ruines  surmontée 
(Fun  moulin  s'élèvent  sur  les  bords  du  Var  ,  qui  se  jette 
dans  la  mer  à  quelque  dislance.  A  l'horizon  ,  les  Alpes 
dont  les  cimes  se  perdent  dans  les  nuages.  A  droite,  sur 
un  chemin  qui  serpente  entre  des  arbres  et  des  rochers, 
un  pâtre  et  une  villageoise  portant  un  panier  sur  sa  tête 
conduii^  lit  des  bestiaux.  — Signé  adroite  :  C .  Berghem. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français.  —  Fithol,  t.  2, 
pi.  424.  —  Landon,  l.  \,  pi.  5. 

Collection  de  LouisXVI.  —  Ce  tableau  fut  acheté  en  1776  par  ordre 
du  roi  à  la  vente  de  M.  Blondel  de  Gagny,  trésorier  de  la  caisse  d'amor- 
tissement, 4i,810  livres.  On  remarque,  dans  la  signature  de  ce  tableau, 
un  enlacement  du  B  avec  le  C  [Claas,  abréviation  de  Nicelaas)  ana- 
logue à  celui  qui  se  voit  sur  la  peinture  du  numéro  suivant  et  du 
no  27. 


18.  Paysage  et  animaux. 

H.  1, 30.  -  L.  1,  9d.  -  T.  -  Fig.  de  0, 20. 

Au  gauche  ,  des  rochers  et  de  grands  arbres  au  bord 

ned  rivière  qui  traverse  une  route.  Au  pied  des  arbres, 

'cuhnasseur  assis  et  deux  chiens  accouplés,  dont  l'un  se 
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ésaltère.  Un  pâtre ,  les  jambes  nues,  tenant  un  agneau 
dans  ses  bras,  traverse  le  gué.  Sur  la  route  ,  vers  la 
droite,  un  homme  monté  sur  un  mulet  chargé  de  ballots; 
près  de  lui,  une  femme  à  cheval ,  suivie  de  deux  vaches 
et  parlant  à  une  paysanne  à  pied  qui  porte  un  enfant  et 
un  paquet.  Plus  loin,  un  homme  avec  un  bœuf  et  un  âne, 
s'apprétant  à  passer  la  rivière.  Dans  le  fond  ,  un  autre 
homme,  conduisant  des  animaux ,  s'arrête  devant  une 
hôtellerie  située  au  bord  de  la  route.  —  Signé  : 
C  Berghem.  F.  1653. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français.  —  Pilliol,  t.  9, 
pi.  593.  —  Landon,  t.  i,  pi.  8. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Ce  tableau  fut  vendu,  en  1770,  à  la  vente 
de  M.  de  La  Live  de  Jully.  8,252  livres;  en  1777,  à  la  vente  de 
M.  Randon  deBoisset,  10,000  livres;  en  1782.  à  la  vente  de  M.Lebœuf, 
18,000  livres.  Le  roi  l'acheta  à  M.  le  Brun  (en  1782)  24,000  livres.  (Voir 
la  note  du  numéro  précédent.) 


19.  Le  gué, 

H.  0,  32.  -  L.  0,  40.  -  B.  -  Fig.  de  0,  05. 

Trois  pâtres  accompagnés  de  quatre  chiens  font  passer 
à  un  troupeau  de  bœufs  le  gué  d'une  rivière  qui  coule 
dans  une  vallée  terminée  à  l'horizon  par  de  hautes  mon- 
tagnes. Sur  le  premier  plan ,  vers  la  gauche  et  au  bord 
de  la  rivière,  une  femme  à  cheval  s'entretient  avec  un 
de  ces  pâtres,  qui  s'appuie  sur  un  long  bâton.  —  Signé  : 
Berchem.  F.  1650. 

Gravé  par  Halck  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  3, 
pi.  166.  —  Landon,  t.  1,  pi.  7. 

Collection  de  Louis  XVL  —M.  d'Angiviller  acquit  ce  tableau  pour 
le  roi  à  la  vente  de  M.  de  Vaudreuil,  en  1784. 


20.  L'abreuvoir, 

H.  0,  51.  -  L.  0,  G2.  -   T.  -  Fig.  de  0,  15. 

Une  paysanne  debout,  tenant  mie  quenouille  et  un 
fuseaUy  fait  désaltérer  son  troupeau  à  une  mare.  Dans  le 
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fond,  lin  pont  d'une  seule  arche  réunissant  deux  masses 
de  rochers,  et,  plus  loin,  une  chaîne  de  montagnes. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  HO, 
pi.  689. 

Ancieiiiie  colleclioii. 


21.  Le  passage  du  bac.  ,. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  70.  -  B.  -  Fig.  de  0,  It. 

Au  second  plan  ,  des  bergers  font  traverser  à  leurs 
bestiaux  une  large  rivière  qui  coule  entre  des  collines  et 
des  rochers  surmontés,  à  gauche,  de  tours  et  de  fabriques. 
Quelques  animaux  entrent  dans  un  bac,  tandisq;ie  d'autres 
sont  déjà  sur  la  rive  opposée.  Au  premier  plan,  une 
femme,  montée  sur  un  mulet,  semble  parler  à  un  paysan 
qui  frappe  un  âne  chargé  de  ballots  et  qui  rue.  — 
Signé  :  Berchem,  f. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  l  2 , 
pi.  87.  —  Landon,  t.  i,  pi.  6. 

Ancienne  collection. 

22.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  89.  -  L.  1,  10.  -  T.  -  Fig.  de  0,  22. 

Un  taureau ,  une  vache,  une  chèvre  ,  un  mouton,  un 
âne  ,  vont  traverser  un  ruisseau  ;  une  femme,  tenant  un 
agneau  sous  son  bras ,  les  suit  ;  une  autre  paysanne  , 
montée  sur  une  vache  chargée  d'un  fagot,  lève  la  tête  vers 
le  ciel.  A  gauche,  de  l'autre  côté  du  ruisseau  et  au  second 
plan  ,  un  homme  portant  un  fagot  sur  son  dos ,  et  une 
femme,  montée  sur  un  âne,  conduisant  des  bestiaux.  — 
Signé  ;  Berchem. 

Gravé  par  Le  Bas;  par   Geissler ,  dans  le  Musée  royal, 
sous  le  titre  du  Relour  des  animaux. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu ,  en  1737,  à  la  vente  de  la  com- 
tesse de  Verrue,  3,600  livres;  en  1768,  à  la  vente  de  M.  Gaignal, 
8,500  livres.  On  voit  une  répétition  de  cette  composition,  avec  quelques 
différences,  dans  la  collection  d'Abraham  Robarts,  esq. 
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23.  Paysage  et  animaux. 


H.  0,  KO.  —  L.  0,  60.  —  B.  —  Fig.  de  0,  14. 


Une  jeune  fille  lave  ses  pieds  au  bord  d'un  ruisseau 
dans  lequel  une  vache  vient  de  boire.  Deux  autres  vaches 
et  une  chèvre  sont  encore  dans  le  ruisseau.  Sur  un 
tertre  plus  élevé,  deux  pâtres  gardent  leurs  troupeaux. 
—  Signé  :  Berchem,  f. 
Ancienne  collection. 


24.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  63.  -  L.  0,  60.  -  B.  -  Fig.  de  0,  12. 

Sur  le  premier  plan,  deux  femmes.  Tune  debout  et 
l'autre  accroupie,  trayant  une  chèvre;  un  troupeau  de 
vaches  et  de  moutons  les  environne.  A  gauche,  au  pied 
d'un  tertre  surmonté  d'arbres ,  un  paysan  assis  et  un 
chien  couché.  Dans  le  fond ,  un  liomme  conduisant  un 
mulet.  —  Signé  :  Berchem. 

Gravé  par  F.  Geissler  dam  le  Musée  royal.  —  Filhol,  l.  H, 
pi.  64. 

Colleclion  de  Louis  XVIIL  — Compris  dans  le  lot  de  tableaux  acquis, 
eu  1817,  de  M.  Qualresols  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr. 


25.  Paysage  et  animaux, 

H.  1,  12.  -  L.  1,  iO.  -  T.  -  Fig.  de  0,  lo. 

Une  femme,  montée  sur  un  mulet  caparaçonné,  parle 
à  un  homme  appuyé  sur  un  bâton  ,  qui  a  auprès  de  lui 
un  âne  et  un  cheval  chargé  de  ballots.  Devant  eux,  assis 
à  terre,  une  femme  et  un  pâtre;  plus  loin,  à  droite, 
des  bestiaux  traversant  le  gué  d'une  rivière  qui  coule 
au  pied  de  hautes  montagnes.  —  Signé  :  Berchem,  f. 

>i 

Collection  de  Louis  XVIII.— Compris  dans  le  lot  de  tableaux  ac  uis, 
en  1817.  de  M.  Qualresols  de  La  liante,  moyennant  100,000  fr.l 
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26.  Paysage  et  animaux, 

H.  0,  2i.  —  L.  0,  31.  —  B.  —  Fig.  de  0,  10. 

Un  pâtre  appuyé  sur  un  bœuf  garde  son  troupeau 
et  cause  avec  une  femme  qui  lave  du  linge  à  un  petit 
ruisseau.  Plus  loin,  à  gauche,  un  saule  et  une  chaumière 
couverte  en  chaume.  —  Signé  :  Berchem. 

Ancienne  colleclion.  —  Ce  tableau ,  qui  a  appartenu  à  M.  le  prési- 
dent de  Tugny  et  à  Crozat,  fut  vendu ,  en  4751 ,  259  livres. 


27.  Paysage  et  animaux. 

H.  1,  G7.  —  L.  1,  39.  -  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Un  homme  en  costume  oriental  et  une  femme  riche 
ment  vêtue  sont  assis  par  terre  et  s'entretiennent  avec 
une  paysanne  debout  devant  eux.  Près  delà  deux  enfants 
jouent  avec  un  chien.  Des  vaches,  un  troupeau  de  chèvres 
et  de  moutons,  et  quelques  figures,  sont  disséminés  dans 
la  vallée.  Plus  loin,  une  habitation  près  d'une  tour ,  et 
à  l'horizon  des  montagnes.  —  Signé  :  C  Berghem  1664. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis,  en  1816,  de  Mme  Rivière,  pour 
4,000  fr.  (Voir  la  note  du  no  17.) 


BERKEYDEN  OM  BEUCItEYDEN  (Gérard),  né  à  Harlem 
en  1643,  mort  dans  la  même  ville  le  29  novembre  1693. 
{Ecole  hollandaise.) 

Gérard  a  travaillé  presque  constamment  avec  son  frère  aîné  Job 
Berkeyden.  Le  nom  du  maître  de  ces  deux  artistes  est  inconnu.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  à  Cologne  et  à  Heydelberg,  ils  revinrent 
se  Gxer  dans  leur  ville  natale,  comblés  des  présents  de  l'électeur  pa- 
latin, qui  estimait  beaucoup  leur  talent.  —  Gérard  exécuta  des  vues 
de  ville  et  des  intérieurs  d'église  avec  des  figures  finement  dessinées 
d'après  nature.  —  Son  frère  Job,  né  aussi  à  Harlem  en  1628 ,  et  qui  se 
noya  dans  un  canal  de  la  même  ville  le  12  ou  13  juin  1698,  peignit  le 
portrait  avec  habilcié  et  fil  desf  êtes  de  village  dans  le  genre  de  Teniers. 
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28.  Vue  de  la  colonne  Trajane  et  de  l'église  Sainte- 
Marie-de-Lorette,  à  Rome. 

H.  0,  45.  -  L.  0,  32.  -  T.  -  Fig.  de  0,  O'f. 

Un  marché  se  tient  à  gauche,  sur  la  place.  A  droite, 
un  carrosse  arrêté  devant  le  portail  de  l'église. 

Ancienne  collection.  —  Gérard  n'ayant  jamais  été  en  Italie ,  a  dû 
peindre  ce  tableau  d'après  quelques  gravures  ou  d'après  un  dessin  fait 
a  Rome. 


BESCHEY,  BESSCHEY  ou  BISCHEY   (Balthasar),   né 

à  Anvers  en  1709,  mort  en  1776.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  Peter  Strick,  imita  la  manière  de  H.  van  Balen  et 
fut  doven  de  l'académie  de  Saint-Luc.  à  Anvers,  en  1756.  Il  peignit  des 
sujets  de  rHisloire-Sainte,  elfit  avec  son  frère,  Jacob  Bescliey,  des 
copies  de  Rubens,  devanDyck.de  Rembrandt  et  des  meilleurs  peintres 
de  son  pays.  Ces  petites  copies,  exécutées  avec  beaucoup  de  soin ,  furent 
très  recherchées,  maigre  leur  froideur.  Outre  Jacob,  Balthasar  eut 
encore  deux  autres  frères:  john-Franz.  qui  travailla  en  Angleterre, 
IVicolas,  qui  peignit  à  Dublin,  et  un  fils  nommé  jacob-Franz, 
né  à  Anvers  vers  1739,  doven  de  l'académie  en  1767.  mort  en  1799» 


29.  Une  famille  flamande. 

H.  0,  90.  -  L.  0,  72.  -  T.  -  Fig.  de  0,  32. 

Dans  une  espèce  de  vestibule  orné  de  colonnes,  trois 
femmes  sont  assises  près  d'une  table ,  sur  laquelle  on 
voit  un  plat  d'huitres  et  un  gobelet  en  vermeil.  L'une 
d'elles,  à  gauche,  pose  une  main  sur  l'épaule  d'une  petite 
fille  et  tient  de  l'autre  une  pomme  ;  en  face  d'elle  esV 
assis  un  homme  vêtu  d'une  robe  de  chambre,  tenant  ub 
verre.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un  petit  garçon 
debout,  portant  un  oiseau  sur  un  bâton.  Au  milieu,  un 
autre,  agenouillé,  ayant  une  cage  ;  auprès  de  lui,  un  petit 
épagneul.  A  droite,  deux  petites  filles,  dont  l'une  fait 
des  bulles  de  savon.  Dans  le  fond  ,  à  gauche,  près  d'une 
fenêtre ,  une  femme  avec  un  enfant  dans  ses  bras  ;  un 
homme  debout,  un  autre  assis  entre  les  deux  femmes» 


BESCHEY. 

A  droite ,  on  aperçoit  à  travers  un  portique  un  jardin  et 
des  pavillons.  —  Signé  :  Beschey^  1721. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  \8U  pour  500  fr. 

BLOEMAERT ,    BLOEMAR  ,    BLOMART ,    ou    BLOM 

(Abraham)  ,  peintre,  graveur,  né  à  Gorcum  en  lb64 
suivant  Houbraken,  en  1567  selon  Sandrard  et  van 
Mander,  mort  à  Utrecht  en  1647,  ou  d'après  d'autres 
biographes  en  1657  et  même  1658.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  Kornelis  Bloemaert ,  sculpteur  habile,  architecte  et  ingé- 
nieur, lui  fit  d'abord  copier  des  dessins  de  FranB  Floris,  et  le  mit 
ensuite  sous  la  direction  de  plusieurs  peintres  sans  talent,  qui  ne 

Eurent  lui  donner  de  bons  conseils.  Après  avoir  successivement  habité 
oi«-le-Duc,  Utrecht  et  Rotterdam,  Bloemaert,  âgé  de  16  ans,  vint  a 
Pari*  où  il  resta  près  de  trois  ans  à  peindre  sans  avoir  reçu  aucune 
instruction  des  deux  artistes  médiocres  chez  lesquels  le  hasard  1  avait 
fait  entrer.  De  retour  dans  son  pays,  il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Herenthals  auprès  de  Hieronymus  Frank,  puis  rejoignit  son  père  à 
Amsterdam,  et,  à  la  mort  de  celui-ci,  vint  s'établir  définitivement  à 
Utrecht.  Bloemaert  peignit  beaucoup  de  tableaux  d  histoire ,  des 
paysages  et  des  animaux;  il  grava  au  burin,  à  la  pointe,  sur  bois  et 
en  camaïeu.  Il  exécuta  aussi  un  grand  nombre  de  grisailles ,  gravées 
par  J.  Muller,  H.  Goltzius  et  Saenrendam.  Abraham  eut  quatre  hls  : 
Hendrik,  l'aîné,  élève  médiocre  de  son  père,  mort  en  1647;  — Fre- 
derlk,  son  deuxième  fils,  né  à  Utrecht  vers  1600,  s'attacha  a  la  gra- 
vure, mais  avec  moins  de  succès  que  son  frère  Kornelis;— Kornells, 
né  à  Utrecht  en  1603,  mort  à  Rome  en  1680,  dessinateur  et  graveur 
habile,  élève  d'abord  de  son  père,  puis  de  Crispin  de  Passe  pour  la 
gravure;  —Adriaan,  qui  s'appliqua  plus  au  dessin  qu  a  la  peinture. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  vint  à  Vienne,  et  enfin  à  Saltzbourg, 
'  ou  l'on  dit  qu'il  fut  tué  en  duel.  Il  vivait  encore  en  1665.  On  croit 
qu'il  a  gravé  une  suite  de  portraits. 


30.  La  Salutation  angélîque. 

H.  0, 30.  -  L.  0  25.  -  C.  -  Fig.  de  0,20. 

Au  premier  plan,  à  gauche  et  derrière  un  panneau 
sculpté,  sur  lequel  on  lit  :  ave  maria  pvrissima,  le  roi 
David  tenant  une  tablette  et  ayant  sa  harpe  posée  près 
de  lui.  Dan  s  le  fond ,  la  Vierge ,  agenouillée  devant  un 
prie-Dieu,  s  retourne  vers  l'ange  également  agenouillé, 
une  palme  à  la  main  dans  la  partie  supérieure,  le 
Saint-Esprit  au  milieu  d'une  gloire  d'anges. 

Ancienne  col.ection. 
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31    La  Nativité. 

H.  3, 60.  —  L.  2,  00.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nai. 

Au  milieu  de  rétable,  la  Vierge  agenouillée  lève  le 
voile  qui  couvre  l'Enfant-Jésus  couché  dans  un  ber- 
ceau, et  adoré  par  des  Jjergers  et  des  anges.  Dans  la 
partie  supérieure,   une  gloire  d'anges.  —  Signé  :  a. 

BLOEMART  Fc.  i612. 

Musée  Napoléon. —  Ce  tableau  était  porté  à  tort  sur  les  inventaires 
et  dans  la  notice  de  1844  à  Bernardinp  Fassolo. 

32.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 70.  —  L.  0, 57.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  coiffé  d'un  bonnet  de  fourrure,  portant  un  vê- 
tement gris ,  et  deux  médailles  en  argent  attachées  à 
son  bras  gauche.  Il  tient  devant  lui  une  chaufferette 
sur  le  dessus  de  laquelle  est  posé  un  réchaud  en  terre 
rempli  de  charbons  ;  il  en  a  pris  un  avec  une  petite  pin- 
cette  et  l'approche  de  sa  bouche.  —  Signé,  sur  le  côté 
de  la  chaufferette  :  A.  Bloemaert  fe. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  4843,  de  M.  Vidal,  pour 
la  somme  de  800  fr. 


Orizonte  ,  peintre,  graveur,  né  à  Anvers  en  1656,  mort 
à  Rome  en  1748  ou  1749.  (Ecole  flamande.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître  et  à  quelle  époque  il  se  rendit  en 
Italie.  L'académie  de  Saint-Luc.  à  Rome,  le  reçut  parmi  ses  membres,  et 
on  lui  donna  le  surnom  de  Orisonte  à  cause  de  l'habileté  avec  laquelle 
il  savait  dégrader  les  différents  plans  de  ses  paysages.  Bloemen  imita 
d'abord  la  manière  de  van  der  Kabel,  se  rapprocha  ensuite  de  celle 
de  Gaspard  Dughet  et  flnit  par  se  créer  un  style  particulier  en  étu- 
diant les  effets  de  la  nature.  Il  a  représenté  surtout  des  environs  de 
Rome  et  de  Tivoli.  Il  eut  deux  frères  :  i»eter  van  Bloemen,  né  à 
Anvers  on  ne  sait  en  quelle  année,  qui  passa  aussi  en  Italie,  fut 
membre  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et  reçut  le  surnom  de  Standaert 
ou  Etendard.  Il  peignait  habituellement  des  batailles,  des  caravanes, 
des  chevaux ,  des  fêtes  de  Rome,  et  a  gravé  à  l'eau-forte.  Il  laissa  son 
frère  en  Italie,  revint  dans  son  pays,  et  fut  nommé  directeur  de  l'aca- 
démie d' Anvers  en  1699.  L'année  de  sa  mort  est  incertaine  ;  Fiorillo 
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prétend  qu'il  mourut  en  1719,  à  70  ans.  — L'autre  frère  de  l'Orizonte, 
ivorbert  van  Bloemen,  naquit  à  Anvers  en  1672,  étudia  dans  son 
pays,  fit  le  voyage  d'Italie  et  mourut  à  Amsterdam  en  1746.  Il  peignait 
des  scènes  familières  et  des  portraits. 


33.  Vue  d'Italie. 

H.  0,  74.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

Au  premier  plan,  deux  hommes  assis  au  bord  d*un 
chemin  parlent  à  une  femme  debout.  Plus  loin,  à 
gauche,  un  homme  couché  à  l'ombre  d'un  grand 
massif  d'arbres,  et,  devant  lui,  un  homme  appuyé  sur  un 
bâton.  A  droite,  une  fontaine  où  trois  jeunes  filles  vien- 
nent puiser  de  l'eau.  Au  fond,  des  fabriques  et  une 
vaste  plaine. 

Filhol,  t.i\,pl.i\. 
Ancienne  collection. 

34.  Vue  d'Italie. 

H.  0,  73.  -  L.  0,  99.  -  T. -Fig.  de  0, 10. 

Au  premier  plan,  un  chemin  tournant  bordé  à  gau- 
che par  une  rivière  et  à  droite  par  de  grands  arbres.  Un 
pâtre,  assis  sur  un  rocher  au  bord  de  ce  chemin,  cause 
avec  une  femme  debout  qui  porte  un  paquet  sur  sa  tête. 
De  l'autre  côté  de  la  rivière  et  près  des  arbres,  deux 
femmes  assises  et  un  homme  debout  appuyé  sur  un  bâ- 
ton. Dans  le  fond,  au  pied  de  hautes  montagnes ,  une 
ville  et  des  ruines  antiques  d'ordre  dorique. 

Gravé  par  Schroeder  dam  le  Musée  français.  — Filhol,  1. 11, 
pi.  28. 
Ancienne  collection. 


35.  Vue  d'Italie. 

H.  0,  99.  -  L.  1, 37.  -  T.  -  Fig.  de  0,  U. 

Sur  une  route  qui  serpente  entre  de  grands  arbres  et 
<les  rochers,  un  homme  et  une  lemme  assis,  à  gauche, 
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causent  avec  un  pâtre  debout  et  appuyé  sur  un  bâton. 
De  l'autre  côté  du  chemin  ,  à  droite,  un  homme  étendu 
par  terre  demande  l'aumône.  Dans  le  fond,  une  ville 
avec  des  tours,  une  porte  crénelée ,  des  usines  au  bord 
de  l'eau  ,  et  à  l'horizon  de  hautes  montagnes. 

Gravé  par  Gaudefroy  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  8, 
pL  558.  —  Landon,  t.  i,  pi.  10. 

Ancienne  collection. 


36.  Paysage, 

H.  0,  98.  -  L.  1,  33.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Des  pâtres,  gardant  leurs  troupeaux ,  se  reposent  sur 
le  bord  d'une  rivière  qui  divise  le  paysage  en  deux  par- 
ties. A  droite,  une  femme  montée  sur  un  cheval. 

Gravé  par  Fichier,  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom 
de  LucateUi.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  h\9.  —  Landon,    .5,pl.\3. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  attribué  par  les  inventaires  et  la 
notice  de  \U\  à  LucateUi,  est  de  la  même  main  que  le  numéro  qui 
précède ,  et  en  fait  le  pendant. 

37.  Paysage. 

H.  0,  72.  -  L.  0,96.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche ,  trois  hommes ,  deux  assis  par  terre  et  un 
debout ,  accompagnés  de  deux  lévriers ,  se  reposent  sur 
le  bord  d'un  chemin  sinueux  conduisant  à  un  fleuve. 
Dans  le  fond,  une  ville  adossée  à  des  collines. 

Gravé  par  Duthenofer,  dans  le  Musée  français,     ui  le  nom 
de  Gaspre  Dughet.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  577. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  dans  les  catalogue» précé- 
dents^, était  donné  à  tort  à  Gaspre  Dughet. 


38.  Paysage, 

H.  0, 72.  -  L.  0,  96.  -  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

Trois  bergers,  dans  le  costume  antique,  se  reposent 
sur  1«  bord  d'un  chemin;  deux  sont  couchés,  un  est 
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debout.  Plus  loin,  à  gauche,  d'autres  bergers  conduisent 
un  troupeau  près  de  la  rive  d'un  torrent.  Dans  le  fond, 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  des  fabriques  entourées 
d'arbres. 

Gravé  par  Duthenofer,  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom 
de  Gaspard  Poussin.  —  Filhol,  t.  k,  pi.  286. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  dans  les  notices  précé- 
dentes, était  donné  à  tort  à  Gaspre  Dughet. 

BOEHM  (Hans-Sebald).  —  Voir  Beham. 


BOL  (Ferdinand),  'peintre^  graveur,  né  à  Dordrecht  vers 
1610,  mort  à  Amsterdam  en  1681.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Rembrandt,  dont  il  imita  la  manière 
avec  beaucoup  d'art,  jusque  dans  ses  eaux-fortes,  qui  sont  justement 
estimées.  Il  fit  beaucoup  de  tableaux  d'histoire  et  un  grand  nombre  de 
portraits.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec  Bans  Bol,  minia- 
turiste et  paysagiste,  né  à  Malines,  mort  à  Amsterdam  en  1593,  âgé  de 
50  ans. 

39.  Philosophe  en  méditation, 

H.  1,  45.  —  L.  1,  37.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Un  vieillard  à  moustaches  blanches,  la  tête  nue  tour- 
née de  trois  quarts,  à  gauche,  et  habillé  d'une  robe  de 
bure ,  sous  laquelle  on  aperçoit  un  vêtement  rouge,  est 
assis  dans  un  fauteuil  ;  il  s'appuie  sur  une  canne  et  tient 
une  lettre.  Sur  une  table  couverte  d'un  tapis  sont  posés 
devant  lui  un  livre,  une  tête  de  mort,  une  guitare,  une 
lûte,  une  mappemonde,  un  casque  et  une  écharpe  brodée. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fut  acquis  pour  le  roi,  à  la 
vente  du  prince  de  Conti,  en  1777,  et  payé  601  livres.  Il  était  indiqué 
-lans  le  catalogue  de  cette  collection  comme  représentant  une  figure 
de  Socrate. 

40.  Un  jeune  prince  hollandais  dans  un  char  traîné 

par  des  chèvres. 

H.  2, 11,  -  L.  2,  49.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  jeune  prince,  portant  une  toque  verte  brodée  d'ar- 
gent et  un  pourpoint  de  même  couleur  avec  une  chaîne 
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et  une  médaille  d'or  au  cou,  est  assis  dans  un  char  doré 
traîné  par  deux  chèvres  ;  il  est  soutenu  par  un  jeune 
page.  Un  enfant  à  toque  et  à  robe  rouge,  placé  sur 
le  devant  du  char,  tient  les  rênes.  Quatre  génies  ac- 
compagnent le  char  :  l'un  guide  les  chèvres,  les  autres 
jouent  du  tambour  de  basque  et  du  triangle.  —  Signé  :  F. 
BOL,  1654. 

Ancienne  collection.  —La  date  de  ce  tableau  peut  faire  supposer 
que  le  jeune  prince  représenté  est  Guillaume-Henri  de  Nassau,  prince 
d'Ocange,  alors  âgé  de  4  ans,  qui  fut  depuis  roi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Guillaume  III 


41.  Portrait  d'un  mathématicien. 

H.  0, 77.  —  L.  0,  63.  —  T.  -  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite^? 
avec  une  calotte  noire  sur  la  tête  et  portant  un  vêtement 
noir.  Il  s'appuie  sur  une  plinthe  de  pierre ,  tient  de  la 
main  gauche  une  espèce  de  règle  en  cuivre,  et  montre 
du  doigt  une  figure  de  géométrie  tracée  à  la  craie  sur  le 
mur,  à  droite. 

Graté  par  Klaubert  d<in8  le  Musée  français.  —  Gravé  par 
Waumans. 

Collection  de  Louis  XV. 


42.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  18.  —  L.  0,  99.  —  T.  —  Fig  h  mi-corps. 

Il  a  un  vêtement  noir,  la  tête  nue ,  vue  presque  de 
face,  un  col  blanc,  la  main  droite  posée  sur  la  hanche  et 
la  gauche  appuyée  sur  une  balustrade  en  pierre  où  est 
placé  son  chapeau.  —  Signé  :  F.  Bol.  1659. 

Musée  Napoléon. 
BORCH.  —  Voir  Terburg. 
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{30TH  (Jan),  dit  Both  d'Italie,  peintre,  graveur,  né  à 
Utrecht  en  1610,  mort  en  1630.  (Ecole  hollandaise.) 

Jan  Bolh  apprit,  ainsi  que  son  frère  Andries,  les  premiers  éléments 
du  dessin  de  son  père  ,  peintre  sur  verre  ,  qui  les  mit  ensuite  tous  les 
deux  à  recelé  d'Abraham  Bloeraaert.  Jan  et  Andries,  jeunes  encore , 
traversèrent  la  France  et  voyagèrent  en  Italie.  Arrivé  à  Rome  ,  Jan 
prit  Claude  le  Lorrain  pour  modèle  et  fît  des  paysages  fort  recherchés, 
où  Andries,  qui  s'était  attaché  à  la  manière  de  Peter  van  Laar,  intro- 
duisait des  figures  et  des  animaux  peints  avec  beaucoup  d'habileté. 
Les  deux  frères  travaillèrent  constamment  ensemble  ,  et  les  tableaux 
qu'ils  produisirent  en  commun  semblent  exécutés  par  la  même  main. 
Ils  vivaient  dans  la  plus  étroite  union  ,  lorsqu'un  soir,  à  Venise ,  en 
1650,  Andries  tomba  dans  un  canal  et  s'y  noya.  Jan  ,  inconsolable  de 
cette  perte ,  mourut  la  même  année  à  Venise  suivant  quelques  histo- 
riens, ou  à  Utrecht  selon  d'autres  auteurs.  Andries  Both  a  aussi  gravé 
à  l'eau-forte. 


43.  Paysage. 

H.  1,  56.  -  L.  2,  il.  -  T.  -  Fig.  de  0, 18. 

Un  cavalier  et  une  dame  montée  sur  un  mulet  des- 
cendent un  chemin  bordé  d'arbres  et  de  rochers,  sous  la 
conduite  d'un  guide  qui  parle  à  un  paysan  assis  sur  un 
tertre  au  bord  de  la  route.  Plus  loin,  à  gauche,  un 
homme  fait  passer  son  cheval  sur  un  pont  de  bois  qui 
traverse  un  torrent.  Dans  le  fond ,  une  vallée  et  des 
montagnes  éclairées  par  le  soleil  couchant.  —  Signé  : 
J.Both. 

Gravé  par  Duthenofer  dans  le  Musée  royal.  —  Filhoi,  t.  8, 
pi.  572. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Le  paysage  est  de  Jan  Both  et  les  flgure 
ont  de  son  frère  Andries. 


44.  Paysage, 

H.  0,  70.  -  L.  0,  58.  -  T.  -  Fig.  de  0, 06. 

Dans  un  chemin  creux  dominé  par  des  rochers,  deux 
ânes  chargés  sont  conduits  par  un  paysan.  Au  premier 
plan,  un  autre  paysan  s'entretient  avec  un  pâtre  auprès 
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duquel  se  reposent  un   chien  et  deux  chèvres.  Fond 
de  montagnes  ;  effet  de  soleil  couchant. 

Gravé  par  Portier  et  Niquet  Vaine  dans  le  Mutée  royal. 
Musée  Napoléon. 

nOUCR  ou  BOUCLE  (van).  On  ignore  l'année  de  sa  nais- 
sance; mort  à  l'Hôtel-Dieu,  à  Paris,  en  1673.  (Ecole 
flamande.) 

Il  Tut  élève  de  Snyderset  peignit  surtout  des  animaux. 

45.   Valet  gardant  du  gibier. 

H.  1,  58.  —  L.  2,  16.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  un  valet,  assis  et  tenant  un  panier  dans  le- 
quel sont  des  bouteilles,  est  entouré  de  chiens;  devant 
lui  et  placés  par  terre,  un  chevreuil,  une  bécasse,  un  hé- 
ron et  d'autres  pièces  de  gibier. 

Ancienne  collection. 

BOUDEWYNS  (Anton-Franz),  peintre,  graveur.  (École 
flamande.) 

La  plus  grande  confusion  règne  dans  la  biographie  de  cet  artiste,  que 
les  uns  appellent  Antoine-François  et  les  autres  Nicolas;  qu'on  faii 
naître  tantôt  à  Dixmunde  en  <676,  tantôt  à  Bruxelles  en  1660.  Descamps 
dit  que  le  nom  de  son  maitre  est  inconnu  et  qu'il  a  eu  deux  fils 
peintres  qui  ne  méritent  pas  d'être  comparés  à  leur  père.  Quelques 
historiens,  et  Nagler  est  de  ce  nombre,  ne  veulent  pas,  tout  en  ne 
donnant  aucune  preuve,  que  l'on  confonde  Boudetvyns  avec  An- 
toine-François Beaudouin,  né  à  Dixmunde  ou  peut-être  aussi  à 
Bruxelles  ,  et  qui  a  gravé  d'après  van  der  Meulen.  Nous  pensons  au 
contraire  que  la  confusion  vient  de  la  différente  manière  dont  on  a 
orthographié  le  nom  de  l'artiste,  et  que  Boudewyns,  Baudouin  ou  Bau- 
doinssontun  seul  et  même  personnage  à  la  fois  peintre  tt  graveur. 
Nous  citerons  à  ce  sujet  une  note  de  Mariette,  qui,  dans  ses  additions 
manuscrites  à  son  exemplaire  de  VAbecedario  piltorico,  ne  parle  pas 
de  Boudewyns,  mais  attribue  à  Baudouin  tout  ce  qui  a  été  écrit  des 
deux  prétendus  artistes;  voici  cette  note  :  «  Baudouin  (Antoine- 
»  François),  disciple  de  van  der  Meulen,  a  été  fort  bon  peintre  de 
•  paysages  ;  il  a  beaucoup  travaillé  sous  lui,  et  il  a  gravé  nombre  de 

>  ses  tableaux;  ce  sont  même  ceux  qui  ont  été  le  mieux  exécutés* 
B  cependant  Baudouin  était  peu  varié  dans  sa  touche  de  paysages» 

>  van  der  Meulen  étant  mort,  il  retourna  à  Anvers,  où  il  s'aosocia  arec 
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»  Pierre  Bout,  peintre  de  figures,  et  ils  faisaient  ensemble  des  tableaux 

»  où  l'un  peignait  les  figures  et  l'autre  le  paysage.  »  —Plus loin,  dans 
une  note  sur  Bout,  Mariette  écrit  indifféremment  Baudoin  et  Bctw 
duins.  Enfin  il  existe  une  suite  de  paysages  gravés  d'oprès  Baudouin 
et  non  pas  par  lui,  eirconstance  qui  donne  une  nouvelle  autorité  à 
l'opinion  de  Mariette. 

46.  Le  marché  aux  poissons. 

H.  0,  52.  -  L.  0,  81.  -  B.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  au  bord  d'un  canal  d'une  ville  de  Hol- 
lande, des  pêcheurs  débarquent  du  poisson  ;  plus  loin , 
des  marchandes  établies  sous  des  hangars,  et  des  ache- 
teurs. Sur  le  canal,  à  droite,  des  barques  à  voiles  et  à 
rames  ;  dans  le  fond,  une  grande  église. 

Ancienne  collection.  —  Les  figures  sont  attribuées  à  Pierre  Bout. 


BRAUWER,  BRAWER,  BRAUER  ,  BROWER  et 
BROlJ\^iER  (Adbiaan),  peintre,  graveur,  né  à  Harlem 
en  1608,  mort  à  Anvers  en  1640.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  commença  par  dessiner  à  la  plume  des  fleurs  et  des  oiseaux  pour 
sa  mère,  qui  était  une  pauvre  brodeuse.  Franck  Hais  ayant  un  jour 
remarqué  les  dispositions  de  cet  enfant ,  se  chargea  de  lui  donner  des 
leçons  et  le  prit  chez  lui.  Brauwer  fit  de  rapides  progrès  ;  mais  au 
bout  de  quelque  temps,  ne  pouvant  supporter  davantage  les  mauvais 
traitements  dont  son  maître  faccablait ,  tout  en  s'appropriant  ses 
ouvrages  qu'il  vendait  fort  cher  ,  il  parvint  à  s'échapper  de  la  maison 
de  Hais.  Brauwer  habita  successivement  Amsterdam  ,  Anvers ,  Paris  , 
gagnant  beaucoup  d'argent  qu'il  dissipait  immédiatement  en  excès  de 
tous  genres.  Enfin,  de  retour  à  Anvers ,  il  mourut  à  l'hôpital ,  à  l'âge 
de  32  ans.  Cet  artiste  peignait  avec  une  grande  supériorité  des 
scènes  de  cabaret ,  des  corps  de  garde  ,  des  joueurs ,  des  fêles  villa- 
geoises. Bubens ,  qui  estimait  beaucoup  ses  ouvrages  ,  fit  retirer  son 
corps  du  cimetière  des  pestiférés ,  où  il  avait  été  enterré ,  pour  le 
piacer  dans  l'église  des  Carmes.  Il  voulait  lui  élever  un  monument 
magnifique  dont  il  fit  le  dessin ,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  le 
faire  exécuter.  Brauwer  eut  pour  élèves  David  Teniers  le  jeune  et 
ôraesbeke,  boulanger,  chez  lequel  il  habitait  et  qui  fut  le  compagnon 
de  ses  débauches, 

47.  Intérieur  de  tabagie. 

II.  0,  20.  -  L.  0.  28.  -  B.  -  Fig.  de  0,  15. 

Un  homme  vu  de  dos,  assis  sur  un  baquet  renversé, 
dort  les  coudes  appuyés  sur  une  table.  Un  autre,  en  face 
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de  lui,  allume  sa  pipe  à  des  charbons  posés  dans  un  ré- 
chaud en  terre.  Plus  loin,  à  droite,  un  homme  embrasse 
une  femme  assise  sur  un  banc.  Dans  le  fond,  du  même 
côté,  contre  une  cheminée,  une  petite  fille  et  deux 
hommes  debout  qui  causent. 

Ancienne  collection. 


BRECKELE]Xa4JIP  ou  BRERLIIVCAI^IP  (  QuiRiN  van), 
vivait  en  1660  et  en  1668.  (Ecole  hollandaise.) 

On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  celle  de  sa  mort  et  le  nom  de  sa 
ville  natale.  Quelques  auteurs  le  disent  élève  de  Gérard Dov,  sans  donner 
aucune  preuve  à  l'appui  de  leur  opinion  ,  et  seulement  parce  qu'ils 
croient  trouver  dans  ses  travaux  une  imitation  de  la  manière  de  ce 
maître.  Les  dates  des  peintures  de  ces  deux  artistes  prouvent  seulement 
qu'ils  étaient  contemporains. 


48.  Un  moine  écrivant, 

H.  0,  21,  -  L.  0,  17.  -  B.  -  Fig. 

Assis  sur  un  banc  près  d'une  petite  table  où  est  posé 
un  encrier,  un  vieillard  à  barbe  blanche,  vêtu  d'une  robe 
de  bure,  écrit  dans  un  gros  livre  qu'il  tient  sur  ses  ge 
noux. 

Ancienne  collection, 

BREDA  (Johann  van),  né  à  Anvers  le  19  mars  1683,  mort 
dans  la  même  ville  le  19  février  Î730.  (Ecole  flamande.) 

Il  était  fils  d'Alexandre  van  Breda ,  bon  paysagiste  Après  avoir 
copié  longtemps  les  peintures  de  Breughel  de  Velours  et  de  Wou- 
werman  avec  une  telle  fidélité  qu'on  pouvait  à  peine  distinguer  les 
copies  des  originaux,  il  fit,  dans  la  manière  de  ces  deux  maîtres, des 
tableaux  qui  tromperont  les  plus  habiles  connaisseurs.  Cet  artiste 
habita  quelque  temps  l'Angleterre  ,  revint  à  Anvers  en  1725  et  fut 
nommé  directeur  de  l'académie  de  Saint-Luc.  Il  eut  un  fils  Fraue 
van  Breda,  qui  a  suivi  sa  manière. 

49.  Campement  militaire. 

H.  0,  21.  -  L.  0,  2b.  ~  C.  -  Fig.  de  0,  06. 

Un  corps  d'armée  a  dressé  ses  tentes  de  chaque  côté 
d'une  route  près  d'un  village.  Sur  le  premier  plan  y  ^u 
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milieu,  un  cavalier  tient  un  cheval  par  la  bride;  derrière 
lui ,  un  cheval  blanc  tout  équipé  niange  dans  une  auge 
au  pied  de  laquelle  un  autre  cheval  est  couché.  Au-  se^ 
cond  plan,  à  gauche,  un  cavalier  vu  de  dos. 

Collection  de  Louis  XV 111  -  Acquis  en  1821  de  Mm»  Pelel  pour 
iOO  fr. 

BREEMBEUG  (  Bartholomëos  ) ,  peintre ,  graveur,  né  à 
Utrecht  en  1620,  mort  en  i660  ou  4663.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître  et  à  quelle  époque  il  fut  en  Italie. 
Il  peignit  souvent  des  ruines,  des  monuments  antiques  et  des  vues  des 
environs  deRome  avec  des  figures  et  des  animaux.  11  eut  deux  manières 
ort  distinctes:  la  première,  très  sombre,  où  il  chercha  à  imiter  les 
Carrache  et  Titien  ;  la  deuxième,  beaucoup  plus  claire  et  plus  trans- 
parente. 

50.  Paysage.  —  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  27.  -  L.  0,  35.  ~  C.  -  Fig.  de  0,  09. 

A  gauche ,  saint  Joseph  assis  sur  des  fragments 
d'architecture  et  s'appuyant  sur  une  pierre  ;  auprès  de 
lui,  la  Vierge ,  assise  également  et  tenant  l'Enfant- Jésus 
endormi.  A  droite,  dans  le  fonJ  des  bergers  faisant 
paître  leurs  troupeaux  au  pied  de  ruines. 

/enne  collection.  —  Les  figures  sont  de  Kornelis  Poelenburg. 

61.  Martyre  de  saint  Etienne. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  54.  -  C.  -  Fig.  de  0, 

Saint  Étietino  est  lapidé  au  pied  des  murs  de  Rome, 
à  la  porte  de  Sainî^Sébastien.  Au  milieu  du  tableau,  un 
homme  confie  au  jeune  Saul  la  garde  de  ses  vêtements. 
A  gauche,  debout  sur  une  ruine,  deux  hommes,  dont  Pun 
tire  son  sabre  et  repousse  du  pied  un  jeune  homme  qui 
veut  escalader  ces  ruines.  Au-dessous,  trois  docteurs  de 
la  loi  s'entretenant  ensemble.  j 

Collection  de  Louis  XIV. 
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52.  Vue  du  Campo-Vaccino,  à  Rome. 

H.  0,  S4.  -  L.  0,  74.  -  B.  -  Fig.  de  0, 09. 

Au  second  plan,  près  des  ruines  du  Colisée,  des 
femmes  lavent  du  linge  à  une  fontaine  et  un  homjne  fait 
boire  son  cheval.  En  avant,  un  homme,  conduisant  une 
vache  par  le  licou ,  cause  avec  un  vieillard  et  un  pâtre 
tenant  un  bâton  ;  plus  loin  ,  à  gauche ,  un  berger  garde 
ses  bestiaux  au  pied  des  ruines  ;  à  droite ,  une  femme 
marche  à  côté  d'un  âne.  Dans  le  fond,  le  môle  d'Adrien, 
appelé  maintenant  le  château  Saint-Ange. 

Gravé  par  Daudet,  dans  le  Musée  français,  sous  le  titre  de 
Ruines  du  Campo-Vaccino.  —  Gravé  par  Guyot.  —  Landon, 
t.  A,  pi.  i2. 

Ancienne  collection. 

53.  Vue  du  Campo-Vaccino. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  i)o.  -  C.  -  Fig.  de  0,  06. 

Répétition  du  tableau  précédent ,  avec  quelques  fi- 
gures de  moins. 

Ancienne  collection. 

54.  Ruines  de  l'ancienne  Rome. 

H.  0,  26.  -  L.  0,  34.  -  C.  -  Fig.  de  0,  05. 

Devant  les  restes  d'un  temple  d'ordre  ionique,  qui 
s'élève  au  second  plan,  à  gauche,  des  paysans  conduisant 
leurs  bestiaux.  Plus  loin,  un  marché  d'animaux  au  pied 
d'une  rotonde  en  ruine.  Parmi  les  figures  du  premier 
plan  on  remarque,  au  milieu,  une  femme  assise  allaitant 
son  enfant  qu'un  autre  enfant  caresse. 

Ancienne  collection. 

55.  Paysage. — Réunion  de  ruines  de  l'ancienne  Rome. 

H.  0,  43.  -  L.  0,  56.  -  C.  -  Fig.  de  0,  09. 

A  droite,  au  pied  d'un  monument  décoré  d'un  bas- 
relief  représentant  un  sacrifice,  une  femme  lavant  du 


30  BREEMBERG. 

linge  à  une  fontaine  ;  auprès  d'elle,  deux  hommes,  dont 
l'un  tient  par  la  bride  un  cheval  chargé  de  paquets,  cau- 
sent ensemble.  A  gauche,  au  deuxième  plan,  la  porte  des 
jardins  Farnèse,  une  partie  des  restes  du  palais  des  Cé- 
sars, et  des  animaux.  Dans  le  fond,  la  campagne  de 
Rome. 

Gravé  par  Daudet,  dans  le  Musée  français,  sous  te  titre  de 
Ruines  du  Campo-Vaccino,  —  Gravé  par  Guyot.  —  Gravé 
aussi  par  J.  Morin,  et  faussement  attribué  par  ce  graveur 
d  K.  Poelenburg.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  640.  —  Landon,  ^  1 , 
pl.i3. 

Ancienne  collection.  —  Mariette,   dans  des  noies  manuscrites  à 
V Abeeedario  d'Orlandi,  dit  avoir  vu  ce  tableau  chez  M.  de  La  Faille. 


BREKONCAMP.  —  Voir  Breckelencamp. 


Q^UGHËL  (Peteb),  <^'^  LE  Vieux,  né  à  Breughel,  vUlage 
près  de  Breda»  suivant  quelques  auteurs  en  1510,  et  plus 
probablement  selon  d'autres  en  1530>  mort  à  Bruxelles 
vers  1600.  (Ecole  flamande.) 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort;  son  nom  de  famille  est  inconnu.  On  sait  seulement  qu'il 
était  flls  d'un  paysan  et  qu'il  étudia  d'abord  sous  la  direction  de 
Pfeter  Koeck  d'Alost,  puis  sous  celle  de  Hieronymas  Kock  de 
Bois-le-Duc  II  voyagea  en  France,  en  Italie,  et ,  de  retour  à  Anvers, 
il  fut  reçu  franc-maître  de  l'académie  de  Saint-Luc  en  1551.  Il  pei- 
gnait surtout  des  marches  d'armées,  des  attaques  de  voitures,  des 
kermesses  et  des  sujets  grotesques,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Viesen  Breughel  (Breughel  le  drôle)  et  de  Boeren  Breughel  (Breughel 
le  rustique).  On  lui  attribue  quelques  gravures  sur  cuivre  et  sur  bois. 


56.  Vue  d'un  village. 

H.  0, 12.  -  L.  0,  17.  -  B.  -  Fig.  de  0,  026. 

Sur  la  route  qui  longe  une  rivière,  deux  paysannes 
et  un  paysan  sont  assis  par  terre  avec  des  paquets  auprès 
d'eux.  Ils  s'entretiennent  avec  un  homme  conduisant 
une  charrette  attelée  d'un  cheval  blanc  et  appuyé  sur  un 
bâton,  A  droite,  des  bateaux  amarrés  au  rivage.  Dans  le 
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fond,  un  pont  de  bois  sur  la  rivière,  et,  à  gauche,  plu- 
sieurs personnes  arrêtées  devant  une  hôtellerie. 

Ancienne  collection.—  Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  avaient  été 
attribués  à  Peter  Ciysen,  élève  de  Johann  Breughel,  dans  la  notice  du 
Musée  publiée  en  1820. 

57.  Danse  de  paysans, 

H.  0, 12.  -  L.  0, 17.-  B.- Fig.de  0,  03. 

Des  paysans  dansent  une  ronde  au  milieu  d'une 
grande  rue  de  village  et  devant  une  auberge.  A  gauche, 
d'autres  paysans  arrêtés  près  d'une  mare  et  un  homme 
faisant  boire  un  cheval  blanc.  Au  premier  plan,  une 
femme  assise  et  son  enfant;  auprès  d'elle,  debout,  deux 
hommes  et  une  autre  femme. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent,  dont 
celui-ci  fait  le  pendant.  ) 

BREUGEOEL  (Johann),  dit  de  Velours,  né  à  Bruxelles  en 
1569  suivant  Resta,  et,  selon  d'autres  historiens,  en  1575 
ou  en  1589  ;  mort  en  1625 ,  ou  en  1642  d'après  Félibien. 
(Ecole  flamande.) 

Il  était  fils  de  Breughel  le  vieux,  et  Houbraken  prétend  qu'il  reçut  des 
leçons  de  son  père.  Van  Mander,  au  contraire ,  affirme  qu'il  fut  élevé 
chez  la  veuve  de  Peter  Koecli  d'AIost,  où  il  apprit  d'abord  à 
peindre  en  miniature  et  à  la  gouache.  etoe-Kindt  lui  enseigna  en- 
suite la  peinture  à  l'huile.  Après  avoir  quitté  ce  maître,  il  fut  à 
Cologne,  puis  il  voyagea  en  Italie,  où  ses  tableaux  étaient  très  recher- 
chés, et  revint  à  Anvers.  L'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers  le  reçut 
au  nombre  des  francs-maîtres  en  •lo97.  Breughel  peignit  d'abord  des 
fleurs  et  des  fruits  avec  une  rare  finesse  et  avec  une  grande  intelli" 

fence  ;  il  s'adonna  ensuite  aux  paysages  et  aux  marines,  qu'il  animait 
e  petites  figures  touchées  avec  beaucoup  d'esprit.  Les  peintres  les 
Elus  habiles  mirent  son  talent  à  profit.  Rubens,  van  Balen,  Rotten- 
araer  lui  firent  faire  souvent  les  fonds  de  paysage  de  leurs  tableaux, 
et  il  peignit  avec  non  moins  de  succès  des  figures  dans  les  ouvrages 
de  Steenvick  et  de  Momper.  Ses  paysages  ont  souvent  le  défauf 
d'être  d'un  ton  trop  bleuâtre.— Johann  Breughel  eut  un  frère  nommé 
peter,  franc-maître  en  1609,  mort  en  4625  à  l'âge  de  56  ans.  Il  u 
élève  de  Coninxloo  et  surnommé  Breughel  d'enfer  ,  parce  qu'if 
aimait  à  retracer  des  scènes  de  l'enfer  et  des  incendies.  Breughel  de 
Velours  eut  aussi  un  fils,  nommé  également  jrotaann,  qui  peignit  dans 
la  manière  de  son  père,  mais  avec  beaucoup  moins  de  talent.  On  sait 
qu'il  faisait  partie  d'une  confrérie  religieuse  en  1629.  —  II  ne  faut  pas 
confondre  la  famille  des  Breughel  dont  nous  venons  de  parler  avec 
une  autre  famille  qui  porte  le  même  nom  et  qui  compte  aussi  des 


32  BREUGHEL  (Johann). 

artistes  d'une  certaine  valeur:  Ambros  nrenghel,  peintre  de  fleurs, 
directeur  de  l'académie  à  Anvers  en  1653  et  4670.  —  Abrabam 
Breugbel,  dit  le  Napolitain,  fils  et  élève  probablement  du  précé- 
dent, qui  peignit  avec  beaucoup  de  talent  des  fleurs,  des  fruits  et  des 
oiseaux.  Il  habita  Rome  et  surtout  Naples,  où  il  jouit  d'une  réputation 
méritée.  Il  fut  membre  de  l'académie  de  Saint-Luc,  qui  lui  donna  le 
surnom  de  Rhyn-Graf  {comte  du  Rhin).  —  Jlobann-Baptist  Brea- 
gbel»  frère  d'Abraham,  peintre  aussi  de  fleurs  et  de  fruits.  On  ignore 
à  quelle  époque  il  mourut,  mais  on  sait  qu'il  peignait  à  Rome  en  1700. 
—  Caspar  Breugbel,  un  Qls  peut-être  d'Abraham,  qui  représenta 
également  des  fleurs  et  des  fruits,  mais  sur  lequel  on  n'a  pas  de 
détails.  —  Franz-Hieronymus  Breugbel,  graveur,  né  à  Breughel 
vers  1605.  Heineken  cite  un  peintre  de  marines  du  même  nom,  mais 
le  fait  vivre  en  1500. 


58.  La  terre  ou  le  paradis  terrestre, 

H.  0, 46.  -  L.  0,  6!r.  —  C. 

Au  premier  plan  ,  des  animaux  à  l'ombre  de  massifs 
d'arbres  élevés.  A  gauche,  un  cheval,  un  lion,  un  tigre; 
au  milieu ,  un  paon  ;  à  droite,  un  loup.  Dans  le  fond,  à 
gauche ,  le  Père-Éternel ,  Adam  et  Eve  ;  à  droite,  des 
oiseaux  aquatiques  sur  un  fleuve. 
Musée  Napoléon. 

59.  Vaîr, 

H.  0,  45.  -  L.  0,  65.  -  C.  -  Fig.  de  0, 15. 

Uranie,  assise  sur  des  nuages  qui  s'élèvent  au-dessus 
d'une  immense  vallée  ,  tient  d'une  main  une  sphère  cé- 
leste et  de  l'autre  un  perroquet  blanc.  Auprès  d'elle  le 
génie  de  l'astronomie  observe^  avec  une  lunette  le  char 
d'Apollon  et  celui  de  Diane  qui  parcourent  les  cieux. 
Quelques  petits  génies  de  l'air  poursuivent  des  oiseaux. 
A  droite,  au  premier  plan,  d'autres  génies  sont  auprès 
d'instruments  d'optique.  A  terre  et  sur  les  arbres ,  des 
oiseaux  de  toute  espèce.  —  Signé,  sur  un  des  instru- 
ments :  BRVEGHEL,  1621. 

Musée  Napoléon.  Ce  tableau  et  le  précédent  faisaient  partie  d'une 
suite  de  compositions  représentant  les  quatre  éléments.—  Les  figures 
sont  d'Henri  van  Balen. 
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60.  Lahataille  d'Arhelles. 

H.  0,  86.  -  L.  1,  35.  -  B.  -  Fig.  de  0, 12. 

La  bataille  se  passe  dans  une  immense  vallée  bornée 
à  droite  par  de  hautes  montagnes  boisées,  et  sur  le  flanc 
d*un  coteau  où  s'élèvent  de  grands  arbres.  Le  nombre  des 
figures  que  le  peintre  a  introduites  dans  cette  composition 
est  incalculable.  On  remarque  à  droite ,  sur  le  deuxième 
plan ,  la  famille  de  Darius  prisonnière  et  la  femme  du  roi 
agenouillée  devant  Alexandre  à  cheval  entouré  de  soldats. 

Ancienne  collection 

61.  Paysage.  —  Vertumne  et  Pomone. 

H.  0,  49.  -  L.  0,  64.  -  B.  -  Fig.  de  0, 12. 

Au  milieu  de  la  composition  ,  Pomone ,  la  faucille  à 
la  main  et  assise  au  pied  d'un  arbre  chargé  de  fruits , 
semble  écouter  les  plaintes  de  Vertumne  qui  a  pris  les 
traits  d'une  vieille  femme.  A  gauche  ,  au  premier  plan  , 
des  fruits  de  toute  espèce  par  terre  ;  plus  loin ,  des  jar- 
dins et  un  palais.  A  droite,  une  charrette,  et,  au-delà, 
un  canal  au  bord  duquel  s'élève  une  habitation  rustique. 
Au  fond ,  sur  une  hauteur,  un  moulin  à  vent;  à  l'horizon, 
un  clocher. 

Donné  en  1850  par  M.  Pierrel.  —  Les  figures  sont  de  Vécole  de 
Franck. 

62.  Vue  de  Tivoli, 

Forme  ronde,  diam.  de  0,  21.  —  C.  —  Fig.  de  0, 03. 

Au  premier  plan  ,  des  cavaliers  qui  viennent  de 
traverser  un  large  pont  vu  de  face,  près  duquel  s'élève, 
sur  un  rocher,  à  gauche,  le  temple  de  la  sibylle  ;  plus 
loin,  à  droite,  des  hommes  faisant  baigner  leurs  chevaux. 

Musée  Napoléon. 
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63.  Paysage, 

H.  0, 14.  -  L.  0,  20.  -  C.  -  Fig.  de  0,025. 

A  droite,  une  barque  portant  plusieurs  personnes 
richement  vêtues  aborde  une  rive  où  attendent  des  valets, 
des  chevaux  et  un  carrosse.  Plus  loin,  d'autres  barques 
arrêtées  près  du  bord,  et,  au  fond,  à  gauche ,  l'entrée 
d'un  village. 

Ancienne  collection.  —  Ce  paysage  et  le  suivant  étaient  attribués 
dans  les  anciennes  notices  à  Paul  Bril. 


64.  Paysage. 

H.  0,  13.  -  L.  0, 19.  -  c.  -  Fig.  de  0,  025. 

Sur  une  route  qui  passe  devant  un  moulin  placé  à 
droite,  deux  cavaliers  rencontrent  un  chariot  traîné  par 
trois  chevaux  ;  plus  loin,  un  pâtre  conduisant  un  troupeau 
de  bœufs.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  église  en  ruine. 

Ancienne  collection.  >-  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


BRIL  (MA.TTHAUS),  né  à  Anvers  en  1550,  mort  à  Rome  en 
1584.  (Ecole  flamande.) 

Jeune  encore  il  alla  à  Rome  ,  où  il  peignit  à  l'huile  et  à  fresque  de 
beaux  paysages  dans  les  salles  et  dans  les  galeries  du  Vatican. 


65.  Paysage.  —  La  chasse  aux  daims. 

H.  1,  05.  -  L.  1,  36.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Au  milieu  d'une  forêt ,  des  chasseurs  et  une  femme  à 
cheval  poursuivent  des  daims  forcés  par  des  chiens.  Dans 
le  fond ,  à  droite ,  un  homme  conduisant  un  mulet  capa- 
raçonné et  chargé  de  paquets.  De  l'autre  côté ,  une  vaste 
prairie,  et  des  montagnes  à  l'horizon. 

Ancienne  collection. 
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66.  Paysage.  —  La  chasse  au  cerf. 

H.  1,  05.  -  L.  1,  35.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

A  gauche ,  un  cavalier  et  d'autres  chasseurs  à  pied 
descendent ,  avec  leurs  chiens ,  un  sentier  escarpé  et 
poursuivent  un  cerf  qui  va  se  jeter  dans  un  étang  au  pied 
d'un  coteau.  A  droite,  des  lapins. 
Ancienne  collection. 


BRIL  (Paul),  peintre,  graveur j  né  à  Anvers  en  1554,  mort 
à  Rome  en  1626.  (Ecole  flamande.) 

Tous  les  biographes  disent  qu'il  fut  d'abord  élève  de  Daniel 
irortelmans.  Cependant ,  comme  ce  nom  est  tout  à  fait  inconnu , 
peut-être  faudrait-il  le  remplacer  par  celui  de  Damien  oortelman, 

peintre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anvers.  Paul,  ayant  appris  le 
succès  de  son  frère  en  Italie,  quitta  secrètement  ses  parents,  traversa 
la  France,  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon  et  arriva  enfin  à  Rome,  où 
il  se  mit  sous  la  direction  de  son  frère  Mathieu,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
surpasser.  Le  pape  Grégoire  XIII  l'employa  beaucoup,  et,  après  la 
mort  de  Mathieu,  il  le  chargea  seul  des"  travaux  qui  leur  étaient 
destinés  à  tous  deux.  Son  principal  ouvrage  est  un  paysage  de  68 
pieds  de  long,  exécuté  à  fresque  dans  le  salon  du  pape.  Il  peignait 
bien  la  figure,  et  ses  paysages,  quoique  souvent  trop  verts,  ont  beau- 
coup de  vigueur. 

67.  Paysage.  —  La  chasse  aux  canards. 

H.  1,  04.  -  L.  1,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

A  droite ,  derrière  un  gros  arbre  ,  deux  chasseurs  à 
l'affût,  épiant  des  canards  au  bord  d'un  étang  situé  au 
milieu  d'une  épaisse  forêt.  De  l'autre  côté  de  l'étang,  des 
bœufs  et  des  vaches. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal. 
Ancienne  collection.— Les  figures  semblent  être  d'Annibal  Carrache. 


68.  Paysage.  —  Diane  et  ses  nymphes. 

H.  1,  04.  -  L.  1,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Au  premier  plan,  une  rivière  ombragée  par  de  grands 
arbres  et  traversée  à  gauche  par  un  pont  de  bois.  Diane , 
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le  carquois  sur  l'épaule ,  l'arc  à  la  main  ,  passe  e  pont 
suivie  de  deux  de  ses  nymphes.  Plus  loin,  d'autres  nym- 
phes conduisent  des  chiens. 

Gravé  par  Dupare  dans  le  Musée  royal. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 


69.  Paysage.  — Les  pêcheurs. 

H.  0,  46.  -  L.  0, 71.  ~  T.  -  Fig.  de  0,  07. 

A  droite ,  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  serpente  entre 
deux  coteaux  élevés  et  boisés  ,  un  pêcheur  debout  tient 
son  filet  sur  son  épaule  ;  un  autre  homme  est  assis  par 
terre.  Plus  loin  ,  deux  hommes  poussent  un  bateau  à 
travers  des  plantes  aquatiques.  A  gauche ,  des  rochers, 
un  massif  d'arbres,  un  chien,  des  lapins.  Dans  le  fond, 
une  cascade  qui  se  précipite  de  hautes  montagnes  dans 
une  rivière  traversée  par  un  pont  de  bois.  —  Signé  : 

PA.  BRILLI,  1624. 

Gravé  par  Duthenofer  dans  le  Musée  français .  —  Pilhol,  t.  5, 
pi.  328. 

Collection  de  Louis  XIV. 


70.  Paysage.  —  Pan  et  Syrinx. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  60.  -  C.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche ,  la  nymphe  Syrinx,  poursuivie  par  le  dieu 
Pan,  se  précipite  dans  les  eaux  du  fleuve  Ladon  en 
Arcadie,  où  elle  est  changée  en  roseau.  Plus  loin,  à 
droite ,  une  nymphe  se  baignant  au  pied  d'une  masse 
de  rochers,  et  des  faunes  à  l'entrée  de  ces  rochers  qui 
forment  des  espèces  de  grottes. 

Gravé  par  Desaulx  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5, 
pi.  340. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Les  figures  sont  attribuées  à  Annibal 
Carrache,  ou  à  Giuseppe  Cesari,  dit  le  Josépin. 
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71.  Paysage, 

H.  0, 70.-  L.  1,01.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan ,  à  gauche ,  près  d'une  habitation 
rustique ,  une  femme  qui  trait  une  vache.  A  droite ,  un 
berger,  des  chèvres  et  des  canards.  Au  second  plan,  une 
rivière  encaissée  par  un  massif  de  rochers ,  d'où  s'é- 
chappe une  chute  d'eau.  Des  bestiaux  descendent  vers 
la  rivière.  —  Ce  tableau  est  signé  :  paol  brilli  1620. 

Musée  Napoléon.  —  Porté  à  tort  sur  les  inventaires  a  Rubens. 


72.  Paysage. 

H.  0,  /*€.  -  L.  0,  75.  -  B.  -  Fig.  de  0,07. 

Des  vaches  sortent  d'une  étable  et  se  dirigent  vers  un 
petit  pont  de  bois  qui  conduit  à  un  chemin  situé  à 
gauche.  Au  bout  de  ce  chemin,  une  maison  et  une  porte 
donnant  sur  la  campagne.  Au  premier  plan  et  au  milieu 
du  tableau,  un  homme  ,  un  bâton  à  la  main  ,  guide  les 
animaux  à  leur  sortie.  A  droite,  deux  femmes  lavent  du 
linge  dans  un  baquet,  une  autre  tire  de  l'eau  d'un  puits. 
A  gauche,  trois  canards. 

Ancienne  collection. 


73.  Paysage. 

H.  0,  97.  -  L.  1,  41.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

Sur  un  chemin  passant  devant  une  villa  située  sur 
une  hauteur,  des  bergers  conduisent  des  troupeaux  de 
chèvres  et  de  moutons;  des  canards  barbotent  dans  une 
mare.  A  gauche  au-delà  du  chemin,  sur  une  éminence, 
des  ruines  entourées  d'arbres ,  et  une  vallée  bordée  de 
montagnes.  —  Signé  :  p.  bril  p.  1617. 

Ar.c;c;')ne  coilecîion. 
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74.  Paysage,  —  Saint  Jérôme  en  prières, 

H.  0,  87.  -  L.  1, 15.  -T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche ,  au  milieu  d'une  gorge  formée  par  d'im- 
menses rochers ,  saint  Jérôme  est  agenouillé  dans  sa 
hutte  devant  un  crucifix;  son  lion  est  près  de  lui.  Plus 
loin ,  deux  hommes ,  dont  un  monté  sur  un  âne ,  des- 
cendent des  rochers.  A  droite,  deux  pâtres,  des  chèvres 
et  des  moutons.  —  Signé  :  p.  bril  1609. 

Ancienne  collection. 

BROUWER  ou  BROWER.  —  Voir  Brauwer. 

CEULEN  omKEULEN  (Cornelis-Jakson  van).  On  ignore 
Vannée  de  sa  naissance^  et  Nagler  fixe  celle  de  sa  mort  en 
1656.  On  connaît  de  lui  un  tableau  daté  de  1647.  (Ecole 
hollandaise.) 

Le  lieu  de  la  naissance  de  ce  peintre  et  le  nom  de  son  maître  sont 
inconnus.  On  sait  seulement  qu'il  a  passé  une  partie  de  sa  vie  eri  An- 
gleterre, à  la  cour  de  Charles  1er,  et  que,  pendant  les  troubles  de  son 
règne,  il  vint  s'établir  à  La  Haye,  où  il  mourut.  Il  peignait  surtout  des 
portraits. 

75.  Portrait  d'homme. 

H.  1, 10.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  légèrement  tournée  de  trois 
quarts,  à  droite,  avec  des  moustaches,  une  touffe  de 
barbe  au  menton,  et  de  longs  cheveux  séparés  au  milieu. 
Il  porte  un  vêtement  et  un  manteau  noirs,  des  man- 
chettes et  un  petit  col  blanc  rabattu. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis ,  en  1819,  de  Mme  de  Plette 
pour  500  fr. 

CHA]»IPAIG]XE  (Philippe  de),  né  à  Bruxelles  en  1602, 
mort  à  Paris  le  12  août  1674,  et  enterré  à  Saint-Gervais. 
(Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  Bouillon,  de  Micbel  Bonrdeanx,  de  Fominlère, 

\int  à  Paris  en  1621,  étudia  peu  de  temps  sous  rAUemand,  peintre 
lorrain  ,  et  commença  par  faire  des  portraits  et  des  paysages  qui  eu- 
rent beaucoup  de  succès.  Logé  avec  le  Poussin  qui  revenait  d'Italie 
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il  fut  employé,  ainsi  que  lui,  paroaCbesne,  alors  premier  peintre  de 
la  reine ,  à  des  travaux  au  palais  du  Luxembourg.  Champaigne  ayant 
excité  par  ses  succès  la  jalousie  de  Du  Chesne,  quitta  Paris,  se  rendit  à 
Bruxelles  en  1627,  avec  l'intention  d'aller  en  Italie  ;  mais ,  à  peine 
arrivé  dans  cette  ville ,  la  reine  le  fit  rappeler  et  lui  donna  la  place 
de  Du  Chesne ,  qui  venait  de  mourir.  Champaigne  retourna  à  Paris  en 
1628.  Extrêmement  assidu  au  travail ,  il  exécuta  un  nombre  considé- 
rable de  peintures  pour  les  églises  ,  les  maisons  royales .  et  à  Vin- 
cennes,  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  dont  il  décora  les  palais.  Reçu 
dans  la  première  assemblée  de  l'académie  de  peinture,  tenue  en  1648, 
il  fut ,  lors  de  son  établissement,  nommé  professeur  et  enfin  recteur. 
Il  eut  pour  élève  son  neveu,  jrean-Baptiste  Champaigne,  né  à 
Bruxelles  en  1645,  qui  suivit  sa  manière,  et  mourut  professeur  de 
l'académie  en  1693. 


76.  Le  repas  chez  Simon  le  pharisien. 

H.  2,  92.  —  L.  3,  99.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  table  du  festin  est  dressée  au  fond  d'une  vaste  saîle 
terminée  par  un  portique  composé  de  deux  colonnes  pla- 
cées entre  deux  pilastres  d'ordre  ionique.  Les  convives 
de  Simon  sont  couchés  sur  des  lits  disposés  en  fer-à- 
cheval  autour  de  cette  table.  A  gauche,  la  Madeleine 
prosternée  essuie  avec  ses  cheveux  les  pieds  du  Christ, 
dont  les  sandales  sont  à  terre,  et  qui  montre  la  pécheresse 
repentante  à  Simon  couché  en  face  de  lui.  Au  milieu  et 
sur  le  devant  du  tableau,  un  grand  vase  en  cuivre,  où 
brûlent  des  parfums,  posé  sur  un  tabouret  également  de 
métal  et  supporté  par  des  pieds  en  forme  de  griffes. 

Fiîhol,  t.  8,  pi.  547.  —  Landon,  t.\,pl.\Ç>  et  M. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  inscrit  à  tort  dans  les  inventaires 
sous  le  titre  des  Noces  de  Cana,  paraît  provenir  du  monastère  du  Val- 
de-Grâce.  On  lit  dans  Guillet  de  Saint-Georges  :  «  Il  peignit,  par  ordre 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  pour  le  monastère  du  Val-de-Grâce,  un 
tableau  représentant  la  Madeleine  aux  pieds  du  Sauveur  chez  le  Pha- 
risien, n  Lenoir  le  cite  aussi  dans  son  catalogue,  au  no  149,  comme 
étant  au  Val-dè-Grâce  ;  cependant  d'Argenville  ne  parle  de  cette  pein- 
ture ni  dans  sa  biographie  de  Champaigne  ni  dans  les  Curiosités  de 
Paris,  description  du  Val-de-Grâce. 

77.  Jésus-Christ  célébrant  lapâque  avec  ses  disciples. 

H  1,  58.  —  L.  2, 33.  -  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  centre  de  la  composition  ,  le  Christ ,  assis  devant 
une  table,  entouré  de  ses  douze  disciples,  dont  deux  à 
gauche  et  un  à  droite  sont  d^out,  lève  les  yeux  vers 
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le  ciel  et  tient  le  pain  qu'il  va  consacrer.  On  ne  voit  sur 
la  table  qu'un  petit  vase  à  deux  anses  ;  un  autre  beaucoup 
plus  grand ,  en  forme  d'aiguière ,  est  placé  à  terre  sur 
le  devant  du  tableau. 

Graviè  par  Abraham  Girardet  dans  le  Musée  français.  •— 
Gravé  par  un  anonyme.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  295.  —  Landon, 
t.  2,  pi  Ad. 

Musée  Napoléon.  —  On  a  prétendu  que  dans  cette  coraposition, 
exécutée  en  1648,  l'artiste  avait  représenté,  sous  les  traits  des  apôtres, 
les  principaux  solitaires  de  Port-Royal  des  Champs  :  Antoine  Le  Maître  , 
Le  Maître  deSacy,  Arnaud  d'Andilly,  le  Nain  de  Tillemont,  Biaise 
Pascal,  Antoine  Arnault.  Si  l'on  trouve  quelque  ressemblance  entre 
les  traits  de  Pascal  et  ceux  du  disciple  vu  de  profil,  à  droite  près  de  la 
bordure,  il  est  certain  qu'il  n'en  existe  aucune  entre  les  portraits  bien 
connus  d'Antoine  Arnault  et  la  figure  de  Judas ,  ainsi  que  quelques 
personne»  l'ont  avancé.  Cette  tradition ,  qui  n'est  justifiée  par  aucune 
preuve,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  ouvrages  de  Féli- 
bien,  de  Descamps,  de  d'Argenville,  n'a  pas  peu  contribué  à  la  célébrité 
de  ce  tableau  de  Philippe  de  Champaigne,  peint,  suivant  Guilletde 
Saint-Georges,  pour  un  autel  du  couvent  des  religieuses  bernardines 
de  Port-Royal  de  Paris,  au  faubourg  Saint-Jacques.  Lenoir  indique 
la  même  provenance  dans  son  inventaire,  page  326.  L'artiste  a  répété 
deux  autres  fois  le  même  sujet ,  mais  avec  quelques  changements. 
L'une  de  ces  répétitions,  provenant  du  cabinet  du  prince  de  Conti  et 
acheté  à  sa  vente,  en  1777,  pour  la  somme  de  2,390  livres,  est  placée 
au  Luxembourg,  dans  l'ancienne  chapelle  de  la  Chambre  des  pairs; 
l'autre  a  été  remise  au  ministre  de  l'intérieur  en  1819,  et  se  trouve 
maintenant  au  Musée  de  Lyon. 

78.  Le  Christ  en  croix. 

H.  1,  46.  —  L.  0,  80.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Le  corps  est  vu  de  face,  la  tête  de  trois  quarts,  tour- 
née à  droite  et  levée  vers  le  ciel.  On  aperçoit  dans  le  fond 
les  remparts  et  la  ville  de  Jérusalem. 

Gravé  par  Etienne  Pautrel.  —  Gravé  en  trots  feuilles  par 
F.  de  Poilly. 

Ancienne  collection.  —  Celte  peinture  est  une  répétition  en  petit, 
et  avec  quelques  changements,  du  tableau  donné  en  1674  par  Philippe 
de  Champaigne  au  couvent  des  Chartreux  à  Paris,  et  qui  se  trouve 
maintenant  dans  les  appartements  du  palais  du  Luxembourg. 

79.  Le  Christ  mort  couché  sur  son  linceul, 

H.  0,  68.  -  L.  1, 97.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  nat. 

Au-dessous  de  la  tète  du  Christ,  à  gauche,  la  cou- 
ronne d'épines.  On  lit  sur  le  bord  de  la  pierre  qui  sup  • 
porte  le  corps,  presque  entièrement  nu  :  Quicumnue 
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haptizati  sumus  in  Christo  Jesu  ,  in  morte  ipsiiis  bap- 

tizati  sumus.   Consepulti  enim  sumus  cum  illo  per 

haptismum  in  mortem.  Romanor.  6.  v.  3  et  4. 

Gravé  par  Nicolas  Platemontagne.  —  Landon,  1. 1,  pi.  20. 

Musée  Napoléon.  —  Suivant  l'inventaire  ,  ce  tableau  provient  d'une 
église  de  Paris.  On  trouve  dans  l'inventaire  Lenoir.  p.  324  :  Jésus 
mort,  sur  bois,  Porl-Royal.  D'autres  renseignements  pourraient  faire 
croire  qu'il  a  été  commandé  par  Louis  XIII  pour  l'église  de  Notre- 
Dame. 


80.  Apparition  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais 

à  saint  Amhroisey  archevêque  de  Milan. 

H.  3,  60.  —  L.  6,  81.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Saint  Ambroise,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  con- 
temple l'apparition  himineiise  des  deux  martyrs  que  lui 
présente  saint  Paul.  Sous  les  nuages  qui  les  portent 
on  aperçoit  un  faisceau  de  licteurs ,  un  arc,  un  car- 
quois rempli  de  flèches,  une  trompette,  un  aviron,  des 
couronnes  de  verdure,  un  vase  plein  de  pièces  d'or.  A 
droite,  derrière  saint  Ambroise,  deux  candélabres  et  le 
siège  épiscopal  sous  un  dais  de  velours  rouge.  Au  fond, 
derrière  une  balustrade,  le  peuple  milanais  en  foule  as- 
sistant à  ce  miracle  dans  la  basilique  de  Saint-Félix-et- 
Saint-Nabor.  Il  fait  nuit,  quelques  lampes  éclairent  fai- 
blement l'église,  et  la  lune,  qu'on  aperçoit  à  travers  les 
fenêtres,  briUe  d'un  vif  éclat. 

Filhol,  t.  10,  pi.  698.  —  Landon,  t.  \,  pi.  23. 
Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  peint  vers  1655,  est  un  des  six 
exécutés  par  Champaigne,  le  Sueur  et  Bourdon  .  pour  le  chœur  de 
l'église  Sainl-Gervais,  à  Paris.  L'Invention  des  reliques  des  deux  mar- 
tyrs, peinte  par  Champaigne;  le  Martyre  des  deux  saints,  composé  par 
lui ,  mais  peint  par  son  beau-frère,  sont  au  Musée  de  Lyon.  —  Ces 
tableaux  suivant  Thierry,  servirent  de  modèles  à  des  tapisseries  que 
l'on  exposait  les  jours  de  grande  fête  dans  l'église. 

81.  Translation  des  corps  de  saint  Gervats  et  de 

saint  Protais. 

H.  3,  60.  -  L.  6, 81.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Apre  S  avoir  été  exbumés  sur  Tindication  de  saint  Am- 
broise, éyêqiie  de  Milan,  les  corps  des  deux  saints,  cou- 
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chés  sur  un  lit ,  sont  transportés  processionnellement 
par  des  prélats  dans  la  basilique  Fausta.  Au  premier 
plan,  à  gauche,  un  possédé  renversé  et  soutenu  par  deux 
hommes,  dont  un  lui  montre  les  martyrs;  auprès  d'eux, 
un  homme  à  genoux,  les  mains  jointes  et  les  bras  étendus 
vers  les  deux  saints.  A  droite ,  un  personnage  prosterné. 

Landon,  1. 1 ,  pi.  24  et  25. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  précédent,  pro- 
viennent de  l'église  Saint-Gervais ,  à  Paris. 


82.  L'apôtre  saint  Philippe. 

H.  1,  17.  —  L.  0,  89.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  naU 

Le  saint  porte  sur  son  bras  gauche  la  croix,  instrument 
de  son  martyre,  et  lève  les  mains  vers  le  ciel,  qu'i' 
semble  implorer. 

Landon,  t.  \,  pL2i. 

Ce  tableau  fut  donné  en  1649  à  l'académie  de  peinture  par  Cham- 
paigne,  qui  avait  été  reçu  dans  la  première  des  assemblées  de  l'aca- 
démie, tenue  le  l^r  février  1648. 


83.  Portraits  de  la  mère  Catherine- Agnès  Arnauld 
et  de  sœur  Catherine  de  sainte  Suzanne,  fille 
de  Philippe  de  Champaigne. 

H.  1,  6S.  —  L.  2,  29.  -  T.  —  Fig.  degr.  nat. 

La  sœur  sainte  Suzanne  est  assise  dans  un  fauteuil 
de  paille,  les  mains  jointes,  une  boîte  à  reliquaire  ou- 
verte sur  ses  genoux,  et  les  jambes  étendues  sur  un  ta- 
bouret couvert  d'un  coussin.  A  droite,  auprès  d'elle,  un 
livre  d'heures  sur  une  chaise  de  jiaille  ;  derrière  le  tabou- 
ret, la  mère  Agnès  à  genoux,  priant  les  mains  jointes, 
et  éclairée  par  des  rayons  célestes  ;  derrière  la  tète  de  la 
sœur  sainte  Suzanne,  une  croix  de  bois  suspendue  à  la 
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muraille  delà  cellule.  On  lit  sur  le  tableau  l'inscription 
suivante  : 

CHRISTO  VNI  MEDICO 

ANIMA RVM  ET  CORPORVM. 

SOROR  CATIIARINA  SVSAXNA  DE 

CHAMPAIGNE  POST  FEBREM.   U.  MENS! 

YM  COKTVMACIA   ET  MAGNITVDINE 

SIMPTOMATVM  MEDICIS  FORMIDATAM  , 

INTERCEPTO  MOTV  DIMIDII  FERE'   COR 

PORIS,   NATVRA   lAM   FATISCENTE  MEDICIS 

CEDENTIBVS  ,  IVNCTIS   CVM  MATRE 

CATHARINA  AGNETÉ  PRECIBVS  PVNC^** 

TEMPORIS    PERFECTAM   SANITATEM 

COSSECVTA  SE  ITERVM   OFFERT. 

PHILIPPVS   DE  CIIAMPAIGXE   UANC 

IMAGINEM   TANT!  MIRACTLI,  ET 

L^TITI^  SXJE  TESTEM 

APPOSVIT. 

Aoi662 

Gravé  par  J.-J.-F.  Tassaert  en  1805;  par  G.-R.  Lemllain  dans 
le  Musée  français;  par  Jean  Boulanger .  ^  Filhol,  t.  *.,pl.2Q. 
—  Landon,  t.  i,  pi.  15. 

Ancienne  coUeclion.  —  Ce  tableau  provient  du  couvent  de  Port- 
Royal.  —  La  fiUc  de  P.  de  Champaigne,  religieuse  à  Porl-Royal,  sous 
le  nom  de  Catherine  de  sainte  Suzanne,  était  attaquée  depuis  qua- 
torze mois  d'une  fièvre  continue  et  d'une  espèce  de  paralysie.  Elle 
était  abandonnée  des  médecins,  el  l'on  avait  fait  en  vain  dans  la  mai 
son  plusieurs  neuvaines  pour  obtenir  sa  guérison.  On  pria  la  mère 
Catherine-Agnès  de  faire  une  nouvelle  neuvaine,  et  le  6  janvier  1662 
la  malade  fut  débarrassée  tout  à  coup  de  la  fièvre  el  de  la  paralysie 
C'est  en  mémoire  de  celle  guérison  miraculeuse  que  l'artiste  exécuta 
ce  tableau,  qui  est  son  chef-d'œuvre. 


84.  Paysage. 

H.  2,  20.  -  L.  3, 36.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

A  droite,  une  masse  de  rochers  d'où  se  précipite  en 
cascade  un  torrent  qui  vient  se  perdre  dans  un  étang. 
Entre  l'étang  et  les  rociiers ,  un  religieux  à  genoux  et 
en  adoration  devant  un  autel  rustique.  A  gauche,  et 
de  l'autre  côté  d'un  pont  de  bois  qui  passe  sur  le  torrent, 
Marie,  nièce  de  saiiit  Abraham,  ermite,  recevant  dans  sa 
cellule  la  visite  d'un  solitaire. 

Filhol,  t.  7,  pi.  U8à. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  vient  de  l'abbaye  de  Port-Royal. 
Il  faisa  partie,  ainsi  que  le  suivant,  d'une  suite  de  quatre  paysages 
peints  Champaigne  pour  une  salle  de  reunion  de  ce  monastère, 
où  il  S'était  relire. 
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85.  Paysage, 

H.  2,  20.  -  L.  3,  36.  -  T.  -  Fig.  de  0, 40. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  torrent  sur  lequel  on 
a  jeté  deux  planches  fixées  par  des  pieux.  Près  de  ce 
pont,  deux  hommes  portant  une  femme  couchée  sur  un 
brancard.  Plus  à  gauche,  une  grotte  entourée  de  grand 
arbres,  au  milieu  de  laquelle  Marie  pénitente,  à  genoux, 
les  mains  jointes,  adresse  au  ciel  des  prières  pour  un  ma- 
lade agenouilk  devant  elle  et  soutenu  par  un  homme. 
Dans  le  fond,  \.n  sentier  conduit  à  des  fabriques  situées 
au  bord  d'un  lac  borné  à  l'horizon  par  de  hautes  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  Gaudefroid  père  dans  le  Musée  rouai.  —  Filhol, 
t.  3,  pi.  i90. 

Ancienne  coUeclion.  —  (Voir  la  noie  du  numéro  précédent.) 

86.  Louis  XIII  couronné  par  la  Victoire. 

H.  2,  26.  -  L.  1, 76.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Louis  XIII  est  représenté  debout,  tête  nue  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  droite,  avec  de  longs  cheveux 
noirs  retombant  sur  ses  épaules.  Il  porte  une  cuirasse, 
des  cuissards,  des  brassards  et  une  écharpe  blanche  par- 
dessus le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  a  la  main 
droite  posée  sur  la  hanche,  et  s'appuie  de  la  gauche  sur 
une  canne.  Son  casque  et  ses  gantelets  sont  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  rouge  et  placée,  à  gauche,  en  avant 
d'un  rideau  de  même  couleur.  A  droite,  la  Victoire,  qui 
vole  et  tient  une  palme  de  la  main  gauche,  lui  pose  sur 
la  léte  une  couronne  de  lauriers.  Dans  le  fond,  la  ville 
et  la  digue  de  La  Rochelle.  —  On  lit  à  gauche,  par  terre, 
l'inscription  suivante  : 

....    AVXILIO  SOCrOS  ,  QVI  FORTIBA'S  AUMIS 
....    DFNDIT    I-yESàQVE  IVRA  DEI. 

Ancienne  collection. ^Autrefois  à  l'hôtel  de  Toulouse 
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87.  Portrait  en  pied  d'Armand- Jean  du  Plessis, 

duc  de  Richelieu^  cardinal  et  ministre  d'État^ 
né  en  1585,  mort  en  1642. 

H.  2, 22.  -  L.  1,  55.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  en  costume  de  cardinal,  la  tête  tournée 
de  trois  quarts,  à  gauche,  et  couverte  d'une  calotte 
rouge.  Il  porte  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et 
tient  sa  barrette  de  la  main  droite.  Dans  le  fond,  un 
rideau  à  grands  dessins. 

Ancienne  coUeclion.—  Ce  tableau  provient  de  Thôtel  de  Toulouse 
L'inventaire  Lenoir  (no  166)  cite  un  autre  portrait  du  cardinal,  égale- 
ment par  Champaigne. 

88.  Portrait  de  Robert  Arnaud  d'Andilly. 

H.  0,  91.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

II  est  vu  presque  de  face,  tête  nue,  enveloppé 
d'un  manteau,  la  main  droite  posée  sur  l'appui  d'une 
fenêtre  ;  sous  cet  appui  on  lit  :  phie  .  chaaipaigne.  f. 
A° 1650, 

Filhol,  t.5,pl.U7. 
Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  le  Consulat. 

89.  Portrait  de  Philippe  de  Champaigne. 

H.  1, 19.  —  L.  0,  91.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  tête  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  enveloppé  d'un  manteau  noir,  le  coude  gauche 
appuyé  sur  un  tertre,  la  main  droite  posée  sur  la  poitrine. 
Il  tient  delà  main  gauche  un  papier  roulé  sur  lequel  on  lit 
la  date  de  1668.  Derrière  lui,  un  groupe  d'arbres;  dans 
le  fond,  à  gauche,  un  paysage  et  la  ville  de  Bruxelles  :  on 
distingue  Sainte-Gudule  et  la  face  de  l'hôtel  de  ville. 

Gravé  par  Gérard  Edelinck  en  4676  [Cale.  imp.).  —  Filhol^ 
t.  2,  pi.  r.n.  —  Landon,  1. 1,  pi.  14. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  donné  à  l'ancienne  académie 
de  peinture  par  Rousselet ,  graveur,  le  27  juin  1682,  huit  ans  après  la 
mort  de  Ph.  de  Champaigne. 
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90.  Portrait  dliomme. 

H.  0,  88.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nal. 

Il  est  vu  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche  et  la  tête 
nue.  Il  porte  un  habit  noir,  des  manchettes  plissées  et 
un  petit  col  blanc.  Il  feuillette  un  volume  de  Sénèque 
posé  sur  quatre  autres  volumes  fermés  qui  lui  servent 
de  pupitre;  ces  livres  sont  placés  sur  une  espèce 
d'appui  en  pierre  décoré  d'oves  où  on  lit  la  date  a°  1648. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —Acquis  de  M.  de  Claparède  en  1818. 


91.  Portrait  d'une  petite  fille. 

H.  1,  23.  —  L.  0,  89.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  la  tête  de  trois  quarts,  légère- 
ment tournée  à  droite,  portant  un  bonnet  garni  de  gui- 
pure, un  tablier  blanc  garni  de  même ,  des  manchettes, 
un  col,  une  robe  grise,  des  manches  fendues  suivant  la 
mode  adoptée  sous  Louis  XIII  ;  elle  tient  sur  son  doigt 
un  faucon.  Dans  le  fond,  des  rideaux  et,  à  gauche,  une 
table  couverte  d'un  tapis  de  velours  rouge.  —  On  lit  à 
droite,  au  bas  du  tableau  :  âge  5  ans  3  mois. 

Ancienne  collection. 


92.  Portrait  d'une  jeune  fille  de  cinq  à  six  ans. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  56.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corp 
de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  face,  et  les  mains  jointes  ;  elle  porte 
un  voile  sur  la  tête,  une  robe  blancïfie  et  un  manteau 
bleu. 

Ancienne  collection. 


CHAMPAIGNE  (de).  47 

93.  Portrait  de  femme, 

H.  0,  61.  ~  L.  0,  51.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
et  porte  une  robe  brune,  un  voile  noir  sur  la  tête  et  une 
ganse  de  même  couleur  autour  du  cou. 

Collection  de  Charles  X.  —  On  croit  que  ce  portrait  représente 
Mme  L.-M.  Arnauld ,  sœur  de  N.  Arnauld  et  mère  de  la  mère  Angé- 
lique. —  Acquis  le  18  mars  1830  pour  la  somme  de  400  fr. 

94.  Portraits  de  François  Mansard  et  de  Claude 

Perrault ,  architectes. 

H.  0, 83.  -  L.  1, 12.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Mansard  à  gauche,  tête  nue,  avec  un  manteau  noir,  et 
Perrault  à  droite,  tête  nue,  avec  un  col  blanc,  un  habit 
et  un  manteau  gris,  sont  tous  deux  appuyés  sur  une 
plinthe  de  pierre.  Perrault  montre  du  doigt  un  monu- 
ment au-devant  duquel  se  trouve  une  statue  de  femme 
tenant  une  couronne.  On  lit  sur  la  plinthe  les  noms  des 
deux  personnages  :  à  gauche,  Iflaiisard  ;  à  droite , 
A°  1656,  Perrault. 

Gravé  par  Henriquel  Dupont. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acheté  à  Lille ,  au  mois  d'oc- 
tobre 1835,  de  M.  Tencé,  par  M.  de  Tallencourl,  bibliothécaire  du 
roi,  pour  la  somme  de  2,000  fr. 

95.  L* éducation  d'Achille.  —  Tir  de  l'arc. 

H.  1,  00.  -  L.  3,  57.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  Achille  enfant,  accompagné  du  centaure 
Chiron,  s'apprête  à  lancer  une  flèche  contre  une  cible 
placée  sur  une  muraille  à  l'autre  extrémité  du  tableau. 
Auprès  d'Achille,  des  jeunes  gens  tenant  des  javelots,  et 
prèsdu  but,  derrière  une  barrière,  plusieurs  spectateurs. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  peints  sur 
fond  dor   ,  étaient  placés  aux  Tuileries  dans  un  des  plafonds  de  l'ap- 
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parlement  du  grand-dauphin  ,  situé  au  rez-de-chaussée,  du  côté  du 
jardin;  appartement  décoré  en  1666  par  Philippe  de  Champaigne  et 
son  neveu  Jean-Baptisle,  qui  y  peignirent  les  différents  exercices  et  les 
amusements  de  la  jeunesse.  Suivant  les  documents  de  l'époque  et 
Guillet  de  Saint-Georges  ,  le  tableau  de  l'Education  d'Achille  serait 
seul  entièrement  de  la  main  de  Philippe ,  tandis  que  les  autres  au- 
raient été  terminés  ou  faits  par  son  neveu. 


96.  L'Éducation  d'Achille.  — Course  de  chars. 

H.  1,  00.  -  L.  3,  57.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

Le  jeune  Achille  dirige  dans  la  carrière  nn  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Devant  lui,  à  droite,  le 
centaure  Chiron,  un  carquois  sur  l'épaule,  une  couronne 
d'une  main,  une  palme  de  l'autre.  Dans  le  fond,  une  bar- 
rière et  des  spectateurs. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 


CRAESBEKE  ou  GRAESBEER  (  Joost  van  ) ,  né  à 
Bruxelles  en  1608,  mort  à  Anvers  en  1641.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Il  commença  par  être  boulanger  à  Bruxelles.  Étant  venu  ensuite 
s'établir  à  Anvers ,  il  fît  connaissance  de  Brauwer ,  et  la  conformité  de 
leurs  goûls  pour  la  débauche  les  lia  bientôt  intimement.  Craesbeke, 
après  avoir  vu  travailler  son  ami  pendant  quelque  temps,  voulut 
aussi  essayer  à  peindre.  Brauwer  lui  donna  des  leçons  ,  et  bientôt 
l'élève  égala  le  maître.  Craesbeke  a  peint  des  tabagies  ,  des  corps  de 
garde  et  des  querelles  d'ivrognes. 

97.  Craesbeke  peignant  un  portrait. 

H.  0,  83.  -  L.  I,  02.  -  B.  -  Fig.  de  0, 45. 

Un  homme,  un  chapeau  à  large  bord  sur  la  tète,  est 
assis  à  côté  d'une  table  cotiverte  d'un  tapis,  sur  laquelle 
il  pose  le  bras  droit.  Il  tient  de  la  main  droite  un  pinceau 
et  de  la  gauche  un  petit  chien.  Un  jeune  homme  debout, 
le  chapeau  sous  le  bras,  s'appuie  stir  le  dossier  de  la  chaise 
du  modèle  et  regarde  le  portrait.  Plus  à  droite,  un  petit 
page,  tête  nue,  porte  uneépée  trop  grande  pour  sa  taille  et 
probablement  celle  que  le  modèle  a  ôtée.  Craesbeke,  assis 
devant  son  chevalet,  tourne  la  tête  et  regarde  décote  un 
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verre  de  vin  que  lui  oiïre  un  serviteur  placé  derrière  la 
table.  Tout  à  fait  à  gauclie,  un  homme  debout  chante  en 
s'accom|)agnant  de  la  guitare.  Dans  le  fond  un  domes- 
tique qui  entre  a|)|)orte  une  tasse  sur  une  assiette.  Un 
talileau  représentant  des  tètes  grotesques,  un  lit  à  grand 
rideau;  sur  le  devant  et  au  milieu,  un  petit  escabeau 
avec  une  pipe  et  du  tabac  ,  composent  tout  le  mobilier 
de  la  chambre. 

Gravé  par  Thomas,  dans  le  Musée  français,  sotis  le  titre  de 
l'Aie  lier  de  Craesbeke.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  147.  —  Landon, 
t.  i,  pi.  32. 

Collection  de  Louis  XVI  —  Ce  tableau  fut  acheté  par  M.  d'Angi- 
viller  comme  une  œuvre  de  Brauwer  et  on  l'inscrivit  au  no  445  du 
ivret  de  la  première  exposiiion  des  tableaux  du  Musée  en  1793.  sous 
le  titre  de  :  Atelier  de  Brauwer  peignant  un  portrait.  Tout  en  recon- 
naissant qu'il  est  plus  convenable  de  restituer  celle  peinture  à  Craes- 
bek*^ .  nous  ne  savons  d  après  quelle  autorité  on  a  prétendu  qu'elle 
représep'iil  Craesbeke  peig.iant  Brauwer  son  maître  et  son  ami.  Esl-ce 
parce  que  le  personnage  qui  pose  lienl  un  pinceau?  3Iais  si  Ion  réflé- 
chit que  lui  seul  a  le  chapeau  sur  la  lète.  qu'il  est  habillé  avec  élé- 
gance.  que  le  petit  page  qui  porte  une  épée  ainsi  que  les  autres 
personnages  sont  dans  une  attitude  respectueuse,  ne  serait-il  pas  plus 
raisonnable  de  voir  dans  cptif  composition  un  seigneur,  accompagné 
de  gens  de  sa  suite  et  se  faisanl  peindre,  qu'un  artiste  retraçant  les 
traits  d'un  autre  artiste  son  compagnon  de  débauche  et  d'indigence? 
Le  rédacteur  des  notices  du  Musée  Filhol  avait  déjà  émis  un  pareil 
doute  avant  nous,  et  nous  avons  cru  devoir  l'exprimer  ici  de  nou- 
veau. 


CRAEYER.  —  Voir  Graver. 


CRANACH  ou  KRANACH  le  Vieux  (Lucas  Sunder,  dit), 
peintre,  graveur,  né  à  Cranach,  dans  le  diocèse  de  liam- 
berg  {en  Franconie),  en  1472  ;  niort  à  Weimar,  en  lbo3,  à 
l'âge  de  81  ans.  (Ecole  allemande.) 

Son  nom  de  famille  était  Sunder;  mais,  suivant  l'usage  do  bjn  lenr:, 
il  prit  celui  de  sa  ville  nat;'le.  Ses  contemporains  l'appelaiert  ordi- 
nairemf^nl  maître  Lucas  ou  Lucas  peintre,  eu  allemand  maler.  mol  que 
quelques  biographes  ont  ensuite  chai  gé  en  Miiller  et  dont  ils  onl  fait 
un  nom  propre.  On  croit  que  son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  dessin.  Ses  progrès  furejii  rapides  et  avant  sa  23e  année  il  fut  attaché 
comme  peintre  de  la  cour  à  la  maison  électorale  de  Saxe.  En  1493  il 
suivit  Fréderic-le-Sage  en  Palestine  où  il  fit  de  nombreuses  études. 
De  retour  dans  son  pays,  il  rc  ui  des  lettres  de  noblesse  en  150»  .  fut 
un  des  premiers  adeptes  de  la  doctrine  de  Luther,  son  ami.  et  partagea 
volonlairemenl  pendant  cinq  ans  la  prison  de  Jean-Frédéric -le-Magna- 
nime.  son  protecteur.  Après  avoir  habité  quarante-six  ans  la  ville  de 
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Willemberg  ,  où  il  exerça  pendant  quarante-quatre  ans  les  onctions 
de  bourgmestre,  iî  vint  enfin  s'établir  à  Weimar  ,  et  fut  enterré  à 
l'église  de  Saint-Jacob.  —  i^ucas  Cranack  le  jeune,  né  à  Witlemberg 
en  1515,  mort  en  1586 ,  fut  élève  de  son  père ,  Cranach  le  vieux,  l'aida 
dans  ses  travaux,  et  peignit  l'histoire  et  le  portrait. 


98.  Vénus  dans  un  paysage. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  26.  -  B.  -  Fig.  de  0,  31. 

Vénus  est  nue,  debout,  coiffée  d'une  large  toque 
plate  rouge,  et  tient  une  légère  écharpe  de  gaze.  Elle 
porte  au  cou  un  collier  d'or  enrichi  de  pierreries  et  de 
perles.  Derrière  elle,  à  gauche,  des  arbres  ;  à  droite,  dans 
ie  fond  ,  une  haute  montagne  surmontée  d'une  ville  ;  en 
bas,  une  autre  ville  avec  des  fortifications,  une  église  et 
de  hauts  clochers  qui  se  reflètent  dans  un  lac.  On  voit 
sur  le  terrain,  à  droite,  une  espèce  de  dragon  ailé  tenant 
une  bague,  marque  de  l'artiste,  et  la  date  de  1529. 

Musée  Napoléon. 

99.  Portrait  de  Jean-Frédéric  ///,  duc  et  électeur 

de  Saxe  y  surnommé  le  Magnanime,  né  en 
1503,  mort  en  1554. 

H.  0,  13.  -  I.  0,  14.  —  B.  —  Fig.  en  buste. 

Il  a  la  tête  tournée  de  trois  quarts,  à  droite,  couverte 
d'une  te>que  noire,  la  barbe  et  les  moustaches  presque 
blanches ,  et  porte  une  robe  garnie  de  fourrure.  A  gau- 
che, ie  dragon  ailé,  marque  de  l'artiste,  et  la  date  de 
1532.  A  droite,  on  ht  dans  le  haut  du  tableau,  écrit  en 
caractères  ai lemands  :  Frider'ich  der  Drit  churfurst  und 

rzoQ  zu  Sachessen. 

Musée  Napoléon. 

100.  Poriraii  d'homme, 

H.  0,  51.  -  L.  0,  37.  -  B.  —  Fig.  en  buste  pet.  nat. 

Il  a  les  mains  jointes,  la  tète  tournée  de  trois  quarts 
vers  la  droite,  porle  baibe  et  moustaches  •  une  toque 


CRAYER  (DE).  Si 

noire  ornée  de  plumes  de  la  même  couleur  et  de  bi- 
joux. Une  chaîne  d'or,  faisant  quatre  fois  le  tour  de  son 
cou ,  est  fermée  par  une  espèce  de  dauphin  tenant  dans 
sa  gueule  une  boule  ciselée.  La  pièce  de  toile  qui  couvre 
le  haut  de  sa  poitrine  est  traversée  par  trois  bandes  ho- 
rizontales de  soie  rouge,  sur  lesquelles  sont  brodées 
en  perles  des  ?  »  initiale  sans  doute  de  son  nom.  Son 
pourpoint,  formé  de  bandes  de  satin  et  de  velours  noirs 
alternées,  est  recouvert  d'une  robe  semblable  garnie  de 
fourrure.  A  gauche ,  au-dessus  de  l'épaule,  le  dragon 
ailé  ,  marque  de  l'artiste,  et  la  date  1531 

MuséeNapoléon.  — Acquis  sous  l'Empire.  — La  notice  de  1841  suppose 
que  ce  porirail  est  celui  de  Jean-Fredéric  de  Saxe  le  Magnanime.  Il 
suffit  de  comparer  cette  peinlureà  celle  du  numéro  précédent,  exécutée 
seulement  un  an  après,  pour  constater  Terreur  d'une  pareille  attribu- 
tion. 


CRAYER,  ÏUIAYER  ou  CRAEYER  (Gaspar   de),  né 
Anvers  en  1582  ou  io86,  mvrt  à  Gand  le  27  janvier  1669. 
(Ecole  flamande.) 

Il  eut  pour  maître,  à  Bruxelles,  Raplia^l  Coxcie,  fils  de  siicliel 
Coxcie,  qu'il  surpassait  déjà  en  habileté  avant  de  quitter  son  école. 
Crayer  habita  d'abord  Bruxelles,  où  il  fut  reçu  franc-maître  de  la  con- 
frérie de  Saint-Luc  ;  puis  Gand,  et  fit  dans  ces  deux  villes  un  nombre 
considérable  de  tableaux  d'histoire  et  de  portraits.  Il  fut  l'ami  de 
Rubens  et  de  van  Dyck,  qui  avaient  la  plus  grande  estime  pour  son 
talent. 


101.  La  Vierge  y  et  V Enfant-Jésus  adoré  par  plu- 
sieurs saints. 

H.  3,  89.  -  L.  2,  73.  -  T.  -  Fig.  de  gr.       . 

i.a  vierge ,  assise  sur  un  trône  élevé  en  avant  d'une 
niche,  tient  sur  ses  ge?20Uî  i'Enfant-Jesus,  qui  reçoit  une 
corbeille  de  roses  de  sainteDorothée.  Derrière  elle,  sainte 
Barbe  avec  sa  tour.  Au  pied  du  trône,  à  droite ,  sainte 
Madeleine  de  Ruzzi ,  carmélite  ;  sur  les  marches  ,  saint 
Augustin  à  genoux,  olTrant  un  cœur  enflammé.  An  mi- 
lieu, un  petit  ange  portant  sa  crosse.  A  gauche  saint   An* 
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toine,  tenant  un  chapelet  et  une  espèce  de  croix;  enfin 
saint  Etienne,  une  palme  à  la  main. 

Ancienne  collection.  —  Une  composition  à  peu  près  semblable  à 
celle-ci  a  été  exécuiée  par  Crayer  pour  l'église  des  Auguslins  de 
Gand.—  Il  existe  dans  les  archives  du  Musée  une  lettre  en  date  du 
5octobrei803,  parlaquelle  le  ministre  de  l'intérieur  prévient  M.  Denon 
qu'il  a  ordonné  la  somme  de  1370  fr.  50  c.  montant  du  prix  de  diffé- 
rents moulages  d'après  lantique.  destinés  à  la  ville  de  Gand  en  échange 
d'un  tableau  de  Crayer  dont  elle  a  fait  hommage  à  Mme  Bonaparte. 
S'agirait-il  du  tableau  inscrit  sous  ce  numéro? 


102.  Saint  Augustin  en  extase. 

H.  2,  90.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Augustin  dans  son  costume  d'évêque,  à  genoux 
et  soutenu  par  deux  anges,  reçoit  les  rayons  divins  pas- 
sant à  travers  des  nuages  qui  supjiortent  trois  petits 
anges.  Adroite,  un  jeune  diacre  tient  la  mitrede  l'évêque 
et  un  ange  sa  crosse.  A  gauche,  la  Religion,  debout,  vê- 
tue d'une  chape,  avec  les  clefs,  la  croix^  la  tiare,  et  le 
Saint-Esprit  volai-.t  au-d^^ssus  de  sa  tète,  montre  le  saint. 
Devant  la  Religion,  un  enfant  nu,  portant  un  livre  et  une 
branche  d'olivier,  s'appuie  sur  un  écusson  de  marbre 
où  sont  peints  des  voluntes  sur  les  plats  desquels  on  lit  : 

OPERA  SANCTI  AVGVSTINl. 

Collection  de  Louis  XVI  —  Acquis  en  1783. 

103.  Portrait  équestre  de  Ferdinand,  infant  d'Es- 

pagne, archiduc  d'A  ulriche,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  surnommé  le  Cardinal-Infant,  né 
en  1609,  mort  en  1(^41. 

H.  3,  02.  —  L.  2,  43.  —  T.  —  Fig.  de  gr,  nal. 

Il  est  nu-tète,  tourné  de  trois  quarts,  à  gauche,  cou- 
vert d'une  armure  sur  laquelle  une  écharpe  rouge  est 
posée  en  sautoir,  et  s'a{)puie  s«!r  un  bâton  de  comman- 
dement. Il  monte  \ui  cheval  bai  à  très-petite  tête,  vu  de 
profil  et  dirigé  vers  la  gauche  ;  la  selle  est  rouge.  Fond 
de  paysage, 
f,ollection  de  Louis -Philippe.  —  Acquis  de  M.  d'Esprémenilen  1835 
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CUYP  ou  RUYP  (Aalbert),  peintre^  graveur,  né  à  Dor- 
drecht  en  1605.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue,  mais  on 
sait  par  son  inscription  sur  un  registre  de  bourgeoisie 
qu'il  vivait  encore  en  1672.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  Jakob-Gerritz  Cuyp,  son  père,  peintre  habile  de 
paysages,  qu'il  ne  larda  pas  à  surpasser.  11  a  peinl  des  animaux,  des 
paysages,  des  marines,  des  portraits,  des  fleurs,  d'une  exécution  larges 
spirituelle  et  surtout  d'une  admirable  couleur.  Malgré  ces  rares  qua- 
lilés,  ce  grand  artiste  fut  peu  apprécié  de  son  vivant.  Ses  composition, 

})araissaienl  trop  simples,  et  l'on  ne  trouvait  pas  ses  tableaux  asses 
inis.  Ils  eurent  le  sort  de  ceux  d'Hobbema.  qui  pendant  longtempz 
ne  se  vendirent  pas.  à  beaucoup  près  (voir  le  catalogue  des  ventes 

Eublié  par  Gérard  Hoet).  la  moitié  des  ouvrages  de  Breughel  et  de 
eaucoupde  peintres  secondaires.  Jusqu'en  1750,  les  meilleurs  tableaux 
d'Aalbert  Cuyp  se  payaient  au  plus  30  florins;  mais  à  partir  de  cette 
époque  les  amateurs  "français  et  anglais  les  recherchèrent  et  les  firent 
monter  considérablement,  en  sorte  qu'en  1785,  à  la  vente  de  M.  Linden 
van  Slingelandt,  amateur  célèbre  de  Dordrecht,  qui  en  possédait  un 
nombre  considérable  et  des  plus  beaux,  le  maître  fut  estimé  comme  il 
le  méritait.  Depuis,  ses  peintures  ont  encore  au  moins  quadruplé  de 
valeur.  —  jakob-CierrilzCayp,  père  d'Aalbert,  né  à  Dordrecht  vers 
1581 ,  élève  d'Abraham  Bloemaert,  fut  bon  peintre  de  paysages  et  d'ani- 
maux, et  l'un  des  fondateurs  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  à  Dordrecht. 
en  1642.—  Benjamin  Cuyp,  frère  du  précédent,  ou.  suivant  d'autres 
auteurs,  son  neveu  suivit  d'abord  la  manière  d'Aalbert,  puis  celle  de 
Rembrandt,  surtout  dans  les  sujets  historiques,  et  enfin  celle  de  David 
Teniers  le  vieux.—  Parmi  les  imitateurs  les  plus  heureux  de  Cuyp, 
on  remarque  surtout  jakob  van  Stry,  né  à  Dordrecht  en  1756, 
mort  en  4815. 


104.  Paysage, 

H.  1,  71.  -  L.  2,  29.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  un  pâtre  assis  souffle  dans  un  chalumeau 
en  gardant  un  troupeau  de  six  vaches,  dont  trois  sont 
couchées.  Deux  enfants,  debout  près  de  lui,  racontent 
et  caressent  son  chien.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  au- 
delà  d'une  rivière,  une  ville,  un  clocher,  doux  moulins. 
A  droite,  sur  une  hauteur,  des  moutons  conduits  par 
un  berger  et  deux  enfants.  —  Signé  :  A,  Cuyp. 

Filhol,  t.  7,  pi.  i36. 
Collection  de  Louis  XVL 
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105.  Le  départ  pour  la  promenade. 

H.  1,  19.  -  L.  1,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  oô. 

Un  cavalier  vêtu  de  rouge  est  monté  sur  un  cheval 
gris  pommelé  ;  un  serviteur,  un  sabre  recourbé  au  côté, 
dans  une  attitude  respectueuse,  tient  d'une  main  la  bride 
de  son  cheval ,  et  de  l'autre  l'étrier  que  le  cavalier  lui 
indique  avec  sa  cravache.  A  gauche,  derrière  le  person- 
nage principal,  un  autre  cavalier  vêtu  de  noir,  monté  sur 
un  cheval  bai,  vient  de  sortir  d'une  porte  basse  et  cintrée. 
A  droite,  au  premier  plan,  deux  chiens,  dont  un  couché. 
Dans  le  fond ,  des  collines ,  deux  bergers  près  d'une 
maison  et  gardant  un  troupeau  de  moutons. 

Gravé  par  Lavalé  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  M, 
pi.  45. 

Colleclion  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1783,  à  la  vente  de  M.  Linden 
van  Slinselandt,  602  florins. 


106.  La  promenade. 

lï.  1,  17.  -  L.  1,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  bo. 

Un  cavelier  vêtu  de  velours  bleu ,  coiffé  d'une  espèce 
de  turban  blanc ,  monté  sur  un  cheval  gris  pommelé , 
passe  devant  la  lisière  d'un  bois ,, accompagné  de  deux 
personnages  d'un  rang  inlorieur  également  à  cheval. 
Celui  des  deux  qui  est  en  avant  se  retourne  pour  lui 
adresser  la  parole  ;  l'autre  qui  est  par  derrière  reçoit  une 
peirdrix  d'un  garde-chasse  accompagné  de  deux  chiens. 
A  droite,  la  campagne ,  trois  vaches  couchées ,  une  de- 
bout ;  au  fond,  de  hautes  collines,  des  tours  en  ruine  et 
des  bâtiments,  devant  lesquels  sont  quelques  chevaux  et 
des  figures. 

Gravé  par  Lavalé  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  ^  H, 
pl.U^. 

CoUeetion  de  Louis  XVL  -  Vendu  en  1783,  à  la  vente  de  M.  Linden 
vaû  SUugclaudt    602  florins     en   1790,  à  la  vente  de  M.  Clermont 
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d'Amboise ,  5,000  livres.  Les  inventaires  de  TEmpire  el  de  la  Restau- 
ration portent  en  note  que  le  cavalier  vêtu  de  bleu  est  un  prince  de 
la  maison  d"Orange,  dont  la  tête  a  été  peinte  par  Melzu. 


107.  Portraits  d'enfants. 

H.  1,  2-i.  —  L.  1,  00.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  petite  fille,  tète  nue,  yétue  de  jaune,  assise  et 
tenant  une  houlette ,  donne  une  brai^che  à  manger  à  une 
chèvre  que  tient  un  petit  garçon  agenouillé ,  et  dont  la 
tète  est  couverte  d'un  large  chapeau. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  été  aussi  attribué  à  jrakob« 
Cierritz  Cuyp,  père  d'Aalbert. 

108.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  78.  —  L.  0,  65.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  porte  une  toque  noire  à  plume  blanche,  une  cra- 
vate blanche  et  un  habit  de  velours  violàtre;  il  tient  une 
perdrix  et  un  fusil. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —   Acquis  de  M.  l'abbé  de  Sambucy 
en  1816. 

109.  Marine. 

H.  1,  08.  -  L.  1,  tô.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

Trois  barques  à  v.oiles  sont  battues  par  une  mer  ora- 
geuse. A  gauche,  une  petite  embarcation  montée  par 
îrois  rameurs;  jilus  loin,  à  droite,  une  maison  bâtie 
sur  pilotis ,  et  près  de  laquelle  on  aperçoit  les  mâts 
d'autres  bâtiments.  La  foudre  sillonne  le  ciel. 

Ancienne  collection. 


D.AEL  (Jean-François  van),  né  à  Anvers  le  27 7nai  1764, 
chevalier  de  la  Le  g  ion-d*  Honneur  en  182o,  mort  à  Paris 
le  20  mars  1840.  (Ecole  flamande.) 

Admis  aux  cours  de  racadémie  d'Anvers  à  l'âge  de  12  ans,  il  rem- 
porta en  1784  et  1785  les  deux  premiers  prix  d'architecture,  art  auquel 
ses  parents  le  destinaient.   Peu  de  temps  après,  il  vint  à   Pari?,  fut 


86  DAEL  (VAN). 

engagé  comme  ouvrier  peintre  en  bâtiments,  se  distingua  par  son 
habileté,  et  peignit  avec  soin  des  décors  dans  les  résidences  de  Chan- 
tilly, de  Saint-Cloud  et  de  Bellevue.  Il  abandonna  bientôt  les  travaux 
de  ce  genre  pour  se  livrer  entièrement  à  la  peinture  des  fleurs  et  des 
fruits.  La  duchesse  d  Orsel  acheta  son  premier  tableau  pour  12  louis. 
'  Ses  succès  lui  valurent  la  jouissance  d'un  logement  au  Louvre  en  1793, 
faveur  qui  n'était  accordée  qu'à  des  artistes  distingués.  Napoléon,  les 
impératrices  Joséphine  et  Marie-Louise,  Louis  XVIII,  lui  comman- 
dèrent tour  à  tour  des  ouvrages  importants,  qui  lui  furent  payés  un 
grand  prix.  Van  Dael  est  enterré  au  cimetière  du  Père  La  Chaise,  à 
côté  de  Gérard  van  Spaendonck,  artiste  qui  eut  également,  vers  la 
même  époque,  une  grande  réputation  comme  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits. 


110.  Fleurs   dans  un  vase  d'agate  posé  sur  une 

console  de  marbre. 

H.  0,  82.  -  L.  0,  63.  -  T. 

Des  roses  trémières,  des  roses  jaunes,  des  tulipes, 
des  pivoines,  des  œillets,  etc.,  composent  ce  bouquet. 
Des  roses,  et  des  primevères  sont  placées  au  pied  du 
vase.  —  Signé  :  Van  Dael  1816. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Exposé  au  salon  de  1817  et  acquis 
pour  la  somme  de  4,000  fr. 

111.  Fruits  posés  sur  une  table  de  marbre. 

H.  0, 82.  —  L.  0,  62.  —  B. 

Raisin  noir  et  blanc,  pêches,  prunes,  abricots  et 
deux  ananas.  —  Signé  :  Van  Dael  1819. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Exposé  au  salon  de  1819  et  acquis 
pour  6,000  fr. 

112.  Fleurs  dans  un  vase   d'agate  placé  sur  une 

console  de  marbre. 

H.  1,16. -L.  0,88.  -  r. 
Des  roses,  des  pivoines,  des  tidipes,  des  roses  tré- 
mières, des  roses  jaunes,  etc.  Un  ananas  est  posé  au 
pied  du  vase.  —  Signé  :  Van  Dael  1823. 

Collection  de  Charles  X.  —  Exposé  en  18îi4  et  acquise  la  suite  da 
salon  pour  6,000  fr 


DEKKER.  87 


DEKREU  ou  DECKER  (Conrad  ou  Coenraet),  peintre, 
graveur,  vivait  dans  le  milieu  du  XV 11^  siècle.  (Ecole 
hollandaise.) 

On  a  souvent  confondu  ce  peintre  avec  d'autres  artistes  portant  le 
même  nom,  et  on  Ta  appelé  Jan.  Cornelis,  Adriaan,  Frans,  Cari,  bien 
qu'une  de  ses  gravures  soit  signée  en  toutes  lettres.  Du  reste,  on  n'a 
aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste  ,  qui  fut  un  imitateur  de  J.  Ruïs- 
dael.  A.  van  Ostade  et  van  den  Velde  ont  fait  quelquefois  des  figures 
dans  ses  tableaux.  On  ne  sait  pas  si  un  Dekker,  qui  a  peint  des  inté- 
rieurs de  chaumières  et  d'ateliers  de  tisserand  dans  le  goût  d'Ostade, 
est  parent  du  paysagiste. 


113.  Paysage. 

H.  0,  67.  -  L.  0,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  03. 

A  gauche,  devant  une  chaumière  ombragée  de  grands 
arbres  et  placée  au  bord  d'une  rivière,  une  femme  lave 
du  linge;  auprès  d'elle,  une  petite  fille  debout  tient  un 
panier.  A  droite,  sur  un  plan  plus  éloigné,  un  paysan, 
une  femme  donnant  la  main  à  un  enfant ,  et  deux  pê- 
cheurs au  bord  de  l'eau. 

Ancienne  collection.  — On  attribue  les  figures  à  Adriaan  van  Ostade 


114.  Paysage. 

H.  0, 52.  -  L.  0,  67.  -  B.  -  Fig.  de  0,  Oo. 

Deux  chaumières  au  bord  d'une  rivière  sur  laquelle 
passe  un  bateau  chargé  d'un  homme ,  d'une  femme  et 
de  deux  petites  filles.  A  gauche,  à  l'ombre  d'un  grand 
arbre,  une  jeime  fille  et  un  homme  assis;  auprès  d'eux, 
un  chien.  —  Les  figures  sont  d'Honoré  Fragonard. 

Ancienne  collection,  —  On  a  apposé  anciennement  sur  ce  tableau 
un  monogramme  composé  des  lettres  J  R  afin  de  le  faire  passer  pour 
un  ouvrage  de  J.  Ruïsdael. 


DELEN  (VAN). 


DELETV  ou  DEELEN  (Dirck  van),  né  à  Alkmaar  en  1607 
suivant  quelques  biographes,  et  à  Heusden  selon  d'autres 
qui  ont  porté  à  tort  sa  naissance  en  1625,  et  même  en 
1635.  L'année  de  sa  mort  est  inconnue;  on  sait  seulement, 
par  les  dates  de  quelques-uns  de  ses  tableaux,  qu'il  vivait 
après  1651.  (Ecole  flamande.) 

Il  fui  élève  de  Frans  Hais  et  vécut  longtemps  en  Zélande,  où 
avait  été  élu  bourgmestre  d'Arnemuiden.  Ses  compositions  repré- 
sentent habtiuellemenl  des  églises,  des  palais  et  des  monunients  que 
Roeyermaiis,  van  Uerp,  palamcdes,  !§itevens,  Wciwerman, 
ont  souvent  enrichis  de  figures.  On  a  écrit  aussi  son  nou  Dalens, 
Daelens,  De/ins,  et  cette  variété  d'orthographe  Ta  fait  confondre  par 
plusieurs  biographes  avec  Dirk  van  Dalens  le  paysagiste;  de  là 
aussi,  sans  doute,  les  différentes  dates  de  naissance  rapportées  par 
les  écrivains. 


115.  Les  joueurs  de  ballon. 

H.  0,  32.  -  L.  0,  54.  -  B.  -  Fig.  de  0,  09. 

An  fond  du  tableau,  dans  une  cour  entourée  d'édifices 
d'ordre  dorique  et  communiquant  par  deux  arcades  à 
une  avant-cour  qui  conduit  à  un  jardin,  des  hommes 
s'exercent  au  jeu  du  ballon.  Au  second  plan,  sur  un  pé- 
ristyle plus  élevé  que  la  cour,  un  garde  debout,  à  droite, 
tenant  une  hallebarde,  et  trois  personnes,  dont  deux  as- 
sises, regardant  les  joueurs.  Au  milieu  du  tableau,  et  sur 
le  devant,  un  seigneur,  une  dame  et  deux  chiens.  De 
chaque  côté  du  péristyle,  un  portique  du  palais;  sous 
celui  de  droite  ,  une  femme  debout.  —  Signé  sur  le  pié- 
destal d'une  colonne  à  gauche  :  Dirck  van  Dden,  1628. 

Filhol,  t.  2,  pi.  \M. 
Ancienne  collection. 


DENIS  (Simon-Joseph-Alexandre-Clément),  n^  à inv^r* 
le  13  avril  1755,  mort  à  Naples  le  l^»"  janvier  1813. 
(Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  H.- J.  Antonissen.  En  1786,  il  partit  pour  Tltalle  et 
s'établit  à  Naples,  où  il  habita  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
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116.  Paysage.  —  Vued'Àrpino. 

H.  2,  12.  -  L.  1,  Gl.  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

Sur  le  devant  du  tableau,  deux  taureaux  se  menaçant 
de  leurs  cornes.  Plus  loin,  un  |)âtre  debout,  appuyé 
contre  un  arbre,  joue  du  chalumeau  en  gardant  ses 
bestiaux. 

Ancienne  collection. 

DE?î]\ER  (Balthasaii),  né  à  Hambourg  le  13  novembre 
168o,  mort  dans  la  même  ville  le  14  avril  1747.  (Ecole 
allemande.) 

Il  apprit  à  dessiner  chez  un  professeur  d"AUona  et  à  peindre 
Dantzig.  Malgré  ses  progrès,  ses  parents  lui  firent  quitter  l'atelier  de 
son  maître  pour  le  placer  chez  son  oncle,  négociant  de  Hambourg. 
Envové  en  1707  à  Berlin,  où  le  roi  Frédéric  II  avait  rassemblé  une 
belle'coUection  de  tableaux.  Denner  se  mit  à  les  copier  assidûment  et 
à  dessiner  d'après  nature.  Enfin  il  abandonna  définitivement  le  com- 
merce en  1709,  et  à  partir  de  cette  époque  jusqu'à  sa  mort  il  ne  cessa 
d'aller  successivement  dans  toutes  les  cours  d'Allemagne  pour  y 
peindre  les  portraits  des  souverains  et  des  grands  seigneurs,  qui 
payaient  ses  ouvrages  des  prix  très  élevés.  Il  fit  aussi  plusieurs 
voyages  en  Hollande  et  à  Londres,  et  vit  partout  rechercher  ses  ou- 
vrages avec  un  extrême  empressement.  Denner,  dessinateur  peu 
correct  et  compositeur  médiocre,  a  peint  quelques  tableaux  de  genre; 
mais  ce  sont  surtout  ses  portraits  et  ses  tèies  qui  l'ont  rendu  célèbre  : 
personne  n'a  poussé  aussi  loin  que  lui  l'imitation  de  la  nature.  Cette 
imitation  produit  une  illusion  plus  complète  encore  lorsqu'on  exa- 
mine à  la  loupe  ses  tableaux,  dont  le  fini,  exempt  de  sécheresse  et  de 
manière,  effraie  l'artiste  le  plus  patient.  Malgré  cette  qualité  extraor- 
dinaire et  qu'aucun  peintre  n"a  possédée  à  beaucoup  près  à  ce  degré, 
Denner  est  bien  loin  de  charmer  comme  van  Dyck,  Titien  ,  Rubens  ou 
Rembrandt.  On  l'admire,  on  reste  confondu  devant  ses  prodiges,  qui 
doivent,  au  surplus,  lui  avoir  moins  coûté  qu'on  pourrait  le  croire 
d'abord,  puisqu'il  a  beaucoup  produit;  mais  l'on  n'est  point  ému, 

Ereuve  bien  convaincante  que  l'imitation  aussi  réelle  que  possible  de 
i  nature  n'est  pas  le  vrai  but  de  l'art. 

117.  Portrait  de  femme. 

H.  0,  38.  —  L.  0,  31.  —  C.  —  Tète  de  gr.  nal. 

Elle  paraît  âgée  d'environ  soixante  ans;  elle  porte 
sur  la  tête,  tournée  de  trois  quarts,  à  droite,  un  voile 
blanc  recouvert  d'une  draperie  de  soie  bleue.  — Signé: 
Denner.  fec.  1724.  London. 

Acquis  le  24  mai  1832,  à  la  vente  de  M.  le  comte  de  Morny,  pour 
18.900  fr. 
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DIEPETVBEEK  (Abraham  van),  né  à  Bois-le-Duc  en  1620 
suivant  d'Argenville,  en  1607  suivant  Fiiessly,  mort  à 
Anvers  en  1673.  (Ecole  flamande.) 

Le  nom  de  son  premier  maître  n'est  pas  connu.  Il  s'adonna  d'abord 
à  la  peinture  sur  verre;  mais,  dégoûté  de  la  fragilité  de  ce  genre  ,  il 
entra  dans  l'atelier  de  Rubens  afin  d'apprendre  l'emploi  des  couleurs 
à  l'huile.  Ses  progrès  furent  assez  rapides  pour  que  son  maître  ne 
tardât  pas  à  se  servir  de  son  aide  dans  l'exécution  de  grands  travaux. 
Diepenbeek  voyagea  en  Italie,  demeura  quelque  temps  à  Rome,  puis 
revint  à  Anvers,  où  il  fut  nommé  directeur  de  l'académie  de  Saint-Luc, 
en  1641.  Plusieurs  biographes  prétendent  qu'il  a  aussi  travaillé  en 
Angleterre  sous  le  règne  de  Charles  l^r.  Diepenbeek  a  fait  plusde  dessins 
que  de  tableaux,  et  a  fourni  aux  libraires  et  aux  éditeurs  une  quantité 
considérable  de  compositions  qui  ont  été  reproduites  par  la  gravure. 


118.  Clélie  passant  le  Tihre  et  emmenant  avec  elle 

ses  compagnes. 

H.  1,  15.  -  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  dé  0,  50. 

Clélie,  montée  sur  un  cheval  blanc  et  avec  une  de  ses 
compagnes  en  croupe ,  traverse  déjà  le  fleuve.  D'autres 
jeunes  filles,  dépouillées  de  leurs  vêtements,  descendent 
dans  l'eau  ou  cherchent  à  monter  sur  un  cheval.  A 
gauche  ,  le  Tibre ,  sous  la  forme  d'un  vieillard,  assis, 
tenant  une  urne  et  appuyé  sur  une  pierre  où  l'on  voit 
sculptés  en  bas-relief  Romulus  et  Remus  allaités  par  la 
louve.  Dans  le  fond,  à  droite,  sur  des  rochers,  les 
soldats  de  Porsenna  poursuivant  les  Romaines  et  s'ap- 
prêtant  à  leur  lancer  des  javelots. 

119.  Por traite  d'homme  et  de  femme. 

H.  1,  70.  —  L.  2,  36.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  femme,  vêtue  de  satin,  est  assise,  à  droite,  au 
pied  d'un  arbre  et  joue  de  la  guitare;  l'Amour,  une 
flècheà  la  main,  appuyé  sur  un  genou,  attire  vers  elle, 
par  ses  vêtements,  un  jeune  homme  habillé  en  berger  et 
tenant  une  toque.  Derrière  lui,  à  gauche,  un  bélier,  deux 
moutons  et  une  chèvre.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection.  —  Dans  la  notice  de  1841,  ce  tableau  est 
attribué  à  tort  à  Rubens. 


DOV.  61 


DIETERICH,    DIETRICH    ou   DIETRICY    {  Christian- 

Wilhelm-Ernst),  peintre,  graveur,  né  à  Weimar  le  30 
octobre  1712,  mort  à  Dresde  en  1774.  (Ecole  allemande.) 

Son  père,  peintre  en  miniature,  après  lui  avoir  enseigné  les  premiers 
éléments  de  l'art,  le  mil  à  latelier  d'Alexandre  Tliiele,  paysagiste 
habile,  chez  qui  il  resta  trois  années.  Il  copia  ensuite  avec  assiduité  les 
tableaux  de  Berchem  ,  d'Oslade  ,  de  Poelenburg ,  de  K  du  Jardin, 
réunis  dans  la  galerie  du  comte  de  Briihl.  son  protecteur.  Après 
quatre  années  d'éludés,  il  fit  un  voyage  en  Hollande  afin  d'examiner 
les  œuvres  de  Rembrandt ,  son  maître  de  prédilection  ,  et  revint  à 
Dresde  en  1734.  Il  entra  au  service  du  roi  de  Pologne  en  1743 ,  fil  un 
court  voyage  en  Italie,  visita  Rome,  Venise,  et  revint  à  Dresde.  Il  fut 
premier  peintre  d'Auguste  II  et  d'Auguste  III.  roi  de  Pologne,  électeur 
de  Saxe,  et  directeur  de  la  fabrique  de  porcelaine  de  Ncyssens.  Die- 
trich,  qui  a  joui  de  son  temps  d'une  immense  réputation  que  la  posté- 
rité n'a  pas  consacrée,  ne  pouvait  suffire  aux  commandes  qui  lui 
étaient  faites  par  tous  les  princes  et  tous  les  amateurs  de  l'Europe.  Il 
eut  la  bizarrerie  de  vouloir  donner  à  son  nom  une  terminaison  ita- 
lienne e,  se  fil  appeler  Dielrici  ou  Dietricy. 


120.  La  femme  adultère. 

H.  1,  09.  -  L.  0,  87.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  droite,  Jésus-Christ  parle  aux  Pharisiens  qui  l'en- 
tourent. Debout  devant  lui,  à  gauche,  la  femme  adul- 
tère. Fond  d'architecture;  des  tribunes  entre  les  co- 
lonnes du  temple. —  Signé  :  Dietrich  Pinx.  1753. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1835  de  MmeMeyer,  au 
prix  de  3,000  fr. 


DOV  ou  DOU  (Gérard)  ,  né  à  Leyde  en  1598,  mort  en  d674, 
ou  en  1680  suivant  d'autres  auteurs.  (Ecole  hollandaise.) 

La  plupart  des  biographes  ont  écrit  Doiv  ou  Douw,  mais  c'est  à  lort  ; 
car  cet  artiste  signait  presque  toujours  G.  Dov,  comme  on  peut  le  voir 
sur  les  tableaux  du  Louvre,  et  quelquefois  G.  Dou.  Les  écrivains  ont 
tous  également  commis  une  erreur  en  fixant  la  naissance  de  G.  Dov  au 
7  avril  1613.  car  la  signature  authentique  apposée  sur  le  tableau  de  la 
Femme  hydropique  (n»  \-2i).  son  chef-d'œuvre .  et  ainsi  conçue  :  1663 
G.  Dnvoutèb  Jaer  (1663  G.  Dov  âgé  de  65  ans),  fait  remonter  forcément 
sa  naissance  à  1598.  Son  père ,  qui  était  vitrier,  le  plaça  d'abord  chez 
Barlholomé  Dolendo  ,  graveur,  pour  apprendre  le  dessin  ,  el  ensuite 
chez  Peter  Kouwhoorn  ,  peintre  sur  verre.  Gérard  surpassa  bientôt 
son  maître,  elson  père,  lui  faisant  abandonner  la  peinture  sur  verre, 
l'envoya  à  l'atelier  de  Rembrandt,  où  il  resta  tr-ih  ans.  G.  Dov  n'a  fait 
que  des  tableaux  de  très  petites  dimensions ,  el  peu  de  personnes  ont 
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poussé  aussi  loin  que  lui  le  précieux  de  l'exéculion,  tout  en  conser- 
vant Tunilé  de  Teffel.  Malgré  le  temps  considérable  qu'il  employait  à 
rendre  les  moindres  objets  avec  un  soin  excessif,  il  a  produit  un  grand 
nombre  de  tableaux  qui  étaient  très  recherchés  de  son  temps  et  qu'on 
lui  payait  fort  cher.  Parmi  ses  élèves ,  on  distingue  surtout  Schalken, 
F.Mieris  et  G.  Metsu. 


121.  La  femme  hydropique. 

H.  0,  83.  -  L.  0,  67.  -  B.  -  Fig.  de  0,  32. 

Dans  une  vaste  salle  cintrée  que  laisse  apercevoir  un 
grand  rideau  de  tapisserie  soulevé,  une  femme  âgée,  les 
yeux  levés  vers  le  ciel,  est  assise  dans  un  fauteuil  devant 
une  large  fenêtre.  Sa  fille,  en  larmes,  est  à  ses  genoux  et 
lui  tient  la  main ,  tandis  qu'une  servante  offre  à  la  ma- 
lade une  cuillerée  de  potion.  Le  médecin,  debout,  con- 
sidère avec  attentiorj  le  contenu  d'une  fiole  qu'il  expose 
au  jour.  A  gauche,  un  grand  livre  est  placé  sur  un  pu- 
pitre près  de  la  fenêtre ,  et  de  \'autre  côté  un  riche 
flacon  rafraîchit  dans  un  bassin  de  marbre. — Signé, 
sur  la  tranche  du  livre  :  1663  G.  Dov.  ovt  65  jaer. 

Gravé  par  Claessins;  par  Fosseyeux  dans  le      usée  royal 
—  Filhol,  t.  6,  pL  267. 

Musée  Napoléon.  — L'électeur  palatin  acheta  ce  tableau  30,000  florins 
et  en  fit  don  au  prince  Eugène.  A  la  mort  du  prince,  il  passa  par 
héritage  dans  la  maison  de  Savoie,  et  fut  placé  dans  la  galerie  royale 
de  Turin.  Une  lettre  écrite  de  celte  ville*,  le  21  frimaire  an  VIII,  au 
Directoire  exécutif,  par  le  citoyen  Clausel  adjudant-général  à  l'armée 
d'Italie  (depuis  maréchal  de  France),  annonce  qu'il  fait  hommage  à  la 
nation  de  ce  célèbre  tableau  que  lui  a  donne  Charles-Emmanuel  IV,  au 
moment  de  son  abdication,  comme  témoignage  de  la  délicatesse  et  de 
la  loyauté  qu'il  avait  apportées  dans  l'accomplissement  de  la  mission 
difficile  dont  il  était  chargé. 

122.  Aiguière  d'argent. 

H.  0,98. -L.  0,81.  -B. 

L'aiguière  et  le  plat  d'argent,  richement  ornés,  sont 
posés  dans  une  niche  i)rati(juée  dans  un  mur.  —  Signé  : 
G.  DOV,  en  rouge  sur  le  bord  de  la  serviette. 

Cette  peinture  est  exécutée  sur  le  volet  d'une  boîte  d'ébène  qui  ren- 
fermait le  tableau  de  la  Femme  hydropique. 
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123.  L' épicier e  de  village, 

H.  0,  38.— L.  0, 28.— Cintré  ^^ar  le  haut.— B — Fig.  cà  ml-corps. 

A  droite  ,  l'épicière  debout,  une  table  devant  elle,  et 
tenant  des  balances.  De  l'autre  côté  de  la  table,  une  vieille 
femme  assise  compte  de  l'argent;  derrièn;  elle,  une 
jeune  servante,  le  bias  gauche  jiassé  dans  l'anse  d'un 
seau  de  bois  posé  sur  la  table,  parle  à  l'épicière.  Au 
fond ,  un  jeune  garçon  porte  un  vase  avec  j)récaution. 
Cette  composition  est  encadrée  par  une  fenêrre.  Sur  son 
appui,  des  légumes,  une  bouteille  en  terre.  Plus  haut, 
.  un  panier  d'dsier,  contenant  des  œufs,  susperdu  au  mur. 
Parmi  les  objets  phcés  derrière  l'épicière,  on  distingue 
un  pot  portant  les  lettre?,  rfvs,  un  petit  mortier  avec  la 
date  de  1647  et  ui.e  ardoise  encadrée  avec  la  signature 

G.  DOV. 

Filhoî,  t.  5,  pi.  356. 

Musée  Napoléon. —  Vendu  à  Amsterdam,  en  17i6,  à  la  vente  de 
M.  Beunensen     1-200   norins;    à   Leyde,   en   1766,   à    la    vente   de 
Mme  c.  Backer,  7.150  florins;  en  1777,  à  la  vente  de  M.  Randon  d 
Bolsset .  15  500  livres;  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil 
16,901  livres;  en  1793,  à  la  vente  du  duc  de  Praslin,  34,850  livres. 


124.  Le  trompette, 

H.  0,  :i8.  —  L.  0,  29.  —  B.  —  Fig.  à  rai-corps. 

Un  jeune  homme,  vu  à  mi-corps,  richemont  vêtu,  la 
tète  couvert"^  d'une  toque  à  plumes,  sonne  de  la  trom- 
pette devant  une  fenêtre  cintrée  par  le  haut  et  fermée  à 
moitié  par  un  rid'^au  bleu  à  dessins  d'argent,  n^levé  de 
manière  à  bnsser  voir  l'intérieur  de  l'appart'Mnent.  Sur 
l'ai  pui  de  la  fenêtre,  une  aiguière  dans  son  bassin  et  un 
riche  ta|)is  qui,  ^'n  retombant  extérieurement ,  cache  une 
partie  d'un  bas-relief,  représentant  des  enlants  jouant 
avec  une  chèvre,  sculpté  sur  la  muraille.  Dans  le  fond 
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de  la  pièce ,  deux  hommes  avec  deux  femmes  à  table  et 

une  servante  derrière  eux.  —  Signé  :  G.  dov. 

Filhol,t.8,pl.  513. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1757,  à  la  vente  de  M.  Loot 
van  Sanvoort,  1,925  florins;  en  1771,  à  la  vente  de  M.  Braamcarap, 
3,120  florins;  en  1783,  à  la  vente  de  P.  Locquet,  7,000  florins. 


125.  La  cuisinière  hollandaise, 

H.  0, 35.  —  L.  0,  27.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Sur  l'appui  d'une  fenêtre  ,  une  lanterne ,  une  écu- 
moire ,  des  carottes.  De  l'autre  côté  de  la  fenêtre ,  une 
cuisinière  vue  à  mi-corps,  versant  l'eau  d'une  cruche 
dans  un  plat  creux  posé  sur  une  table  où  sont  placés  un 
chou,  un  chandelier,  un  chaudron,  un  panier.  Une  cage 
est  suspendue  au  plancher  ;  à  gauche,  une  fenêtre  vitrée. 

Gravé  par  P.-E.  Moitié;  à  la  manière  noire  par  Sarahat; 
par  Lips  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVL  —Ce  tableau ,  cité  par  Descamps  dans  sa 
Vie  des  peintres,  a  été  vendu  en  1750,  à  la  vente  de  M.  Vassenaard 

Obdam,  1,710  florins;  en  1754,  à  la  vente  de  M.  Lormier ;  en  1777, 

à  la  vente  de  M.  Randon  de  Boisset,  9,000  livres;  en  1780,  à  la  vente 
Poulain,  10,700  livres. 

126,  Une  femme  accrochant  un  coq  à  une  fenêtre. 

H.  0,  27.  —  L.  0,  20.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Une  femme,  vue  à  mi-corps,  la  main  gauche  appuyée 
sur  un  grand  vase  de  cuivre  à  anse  ^t  à  bords  ornés 
de  dessins  ,  va  suspendre  un  coq  à  un  clou  place  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre  cintrée.  A  droite,  sur 
l'appui,  une  grande  bouilloire  renversée,  un  chandelier, 
et  au-dessus  une  cage  accrochée.  Dans  le  fond  ,  deux 
rideaux  relevés.  —  Signé  sur  l'appui  :  G.  dov  1650. 

Gravé  par  Gérant  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  7, 
pi.  453 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  été  acquis  peu  de  leirps 
avant  la  Révolution 


fi  5 


127.  Le  peseur  d'or, 

H.  0,  27.  —  L.  0,  22.  -  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Un  vieillard,  à  barbe  et  à  cheveux  blancs,  la  tête  cou- 
verte d'une  calotte  noire,  tournée  de  trois  quarts  à  droite, 
portant  des  lunettes,  est  assis  devant  une  table  où  se 
trouve  une  cassette,  et  pèse  des  pièces  d'ordans  une  petite 
balance.  Des  sacs  d'argent  sont  poses  sur  un  parchemin 
d'où  pend  un  large  sceau  de  cire  rouge  représentant  un 
cavalier. — Signé  surle  parchemin  déployé  :  G.  DOvl66i. 

Ancienne  collection. 

128.  U arracheur  de  dents, 

II.  0,  32.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  de  0,  18. 

Un  médecin  est  occupé  à  arracher  une  dent  à  un 
paysan  assis  dans  un  fauteuil.  Sur  le  devant,  à  terre, 
un  panier  avec  des  œufs,  un  chapeau  de  paille  et  un 
bâton. 

Gravé  par  Kesler  dans  le  Musée  français. 
Collection  de  Louis  XIV. 

129.  La  lecture  de  la  Bible, 

H.  0,  50.  —  L.  0,  /.O.  -  B.  —  Fig.  de  0,  25. 

Une  vieille  femme  avec  des  lunettes ,  assise  sur  une 
chaise  devant  une  fenêtre  ouverte,  fait  la  lecture  de  la 
Bible  à  un  vieillard  assis  en  face  d'elle  et  tenant  de  la 
main  droite  un  bâton.  Le  pied  du  vieillard  est  appuyé 
sur  la  barre  d'un  tabouret  recouvert  d'une  serviette 
sur  laquelle  est  posé  un  plat  de  poisson.  Adroite,  à 
terre,  un  vase  de  cuivre,  un  rouet,  des  oignons  ;  plus  loin, 
en  haut  d'une  armoire,  un  crucifix.  Dans  le  fond,  une 
échelle,  un  tonneau.  Au  plafond,  une  cage  suspendue  et 
une  draperie  jetée  sur  une  poutre. 

Gravé  par  Defrey  dans  le  Musée  français.  —  Filhol, 

pi.  !iV4. 

Collection  de  Louis  XIV.— Les  figures  passent  pour  être  les  por 
traits  du  père  et  de  la  mère  de  G  rard  Dov.  C'est  a  tort  que  la  notice 
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Hii  Miispp  Filhol  indique  ce  tableau  comme  ayant  été  acheté  par 
M  d'AngWillèril  figure  sur  l'inventaire  Bailly  (1709-1710),  et  se  trou- 
vai? plalé  alors  à  Marly ,  dans  l'appartement  du  haut. 

130.  Portrait  de  Gérard  Dov, 

H.  0,  29.  —  L.  0,  21.  —  Cintré  par  le  haut.  —  B.  —  Fig.  à 
mi-corps. 

Il  est  placé  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  vu  presque 
de  face  ,  coiffé  d'une  toque  ,  vêtu  d'une  robe  fourrée  ;  il 
tient  de  la  main  gauche  sa  palette  et  ses  pinceaux  ;  son  bras 
droit  repose  sur  le  bord  de  la  fenêtre  et  sa  main  droite  re- 
tombe en  dehc.s.  Dans  le  fond  de  l'appartement,  qui  est 
voûté,  un  chevalet.  —  Signé  sur  l'appui  :  G.  dov. 

Gravé  par  Oortman.  —  Filhol,  t»  1 ,  pi.  443. 
Ancienne  collection. 

131.  Portrait  de  femme  âgée. 

H.  0, 12.  —  L.  0, 09.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps 

Elle  est  vue  de  trois  quarts ,  tournée  à  gauche ,  coiffée 
d'un  bonnet  bordé  d'une  bande  de  mousseline,  et  vêtue 
d'une  robe  de  velours  violet  garnie  de  fourrure.  Assise 
devant  une  table  couverte  d'un  tapis  vert ,  elle  tient  un 
livre  qu'elle  lit  avec  attention;  ses  mains,  tout  en  rete- 
nant le  livre,  sont  jointes,  et  son  attitude  indique  qu'elle 
s'occupe  d'une  lecture  pieuse.  —  Signé  sur  le  fond  : 

G.  DOV. 

Filhol,  t.  6,  pi.  293. 

rohection  de  Louis  XVI.  -  Acheté  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudfeul  avec  la  peinture  de  Schalken  (no  481),  2,500  .vres.  --  La 
ressemblance  sensible  qui  existe  entre  cette  femme  et  celle  plus  âgée 
du  tableau  no  i29,  qui  Représente  la  mère  de  G.  Dov,  a  fait  penser  que 
rartiste  a  également  voulu  faire  ici  le  portrait  de  sa  mère. 

DROOGSLOOT  ou  DROECH-SLOOT  (Joost-Cornelisz). 
On  ignore  la  date  et  le  lim  de  sa  naissance.  Quelques 
auteurs  lui  donnent  pour  patrie  Gorcum,  d'autres  Dor- 
irecht.  Il  vivait  encore  en  1668.  (Ecole  hollandaise. 

On  a  trts  peu  de  renseignements  sur  cet  flife^On^ait  seulement 
■      .^B'ilfut  reçu  maître  peintre  à  Ulrecht  en  i61b,  qu  en  1b-23  et  4624 
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était  président  de  la  société  de  Saint-Luc,  et  que  le  25  avril  1638  il 
devint  administrateur  de  l'hôpital  de  Saint-Job;  on  le  trouve  encore 
sur  la  liste  des  membres  de  ce  collège  en  1665  et  1666.  Il  peignit  l'his- 
toire et  le  pavsage,  et  l'on  voit  son  monogramme  sur  des  tableaux 
représentant  des  paysages,  des  vues  de  Hollande,  des  fêles,  des  ker- 
messes. 


132.  Passage  de  troupes  dans  un  village. 

H.  0,  39.  -  L.  0, 48.  -  B.  -  Fig.  de  0,  08. 

Au  second  plan ,  une  paysanne  agenouillée  et  un 
paysan,  debout  à  côté  d'elle,  le  chapeau  à  la  main, 
implorent  la  clémence  de  deux  cavaliers.  A  droite,  sur 
le  devant  du  tableau,  un  cavalier  isolé  au  galop.  — 
Signé  :JC,I)  S,  1645. 

Ancienne  collection.  —  Descamps  [Vie  des  peintres  flamands,  t.  m, 

6.  263)  dit  que  M.  Brochant,  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes  ù 
ouen,  possédait  deux  tableaux  de  cet  artiste,  représentant,  l'un  une 
fête  de  village,  l'autre  un  village  pillé  par  des  soldats.  Ce  dernier 
pourrait  être  celui  placé  maintenant  au  Louvre,  et  donné  à  tort  par 
les  inventaires  à  Breemberg. 


DUC  (Jan  Le).  —  Voir  Dccq. 


DUCHATEL   (François),  né  à   Bruxelles  en   1625.    On 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  et  imitateur  de  David  Teniers  le  jeune. 


133.  Portrait  d'un  cavalier  et  de  deux  autres  per» 
sonnages, 

H.  0, 71.  -  L.  0,  Si.  —  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

Un  cavalier  richement  vêtu,  la  tête  couverte  d'un 
chapeau  à  plume,  une  canne  à  la  main,  se  retourne  en 
regardant  à  gauche  et  paraît  attendre  l'arrivée  de  quel- 
qu'un. A  droite,  à  la  tête  du  cheval,  un  seigneur,  les 
deux  mains  posées  sur  les  hanches.  A  gauche,  derrière 
le  cheval,  un  autre  personnage  et  un  jeune  homme  qui 
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sonne  de  la  trompette.  Dans  le  fono,  un  canosse  sous 
une  arcade,  au-delà  de  laquelle  on  aperçoit  le  ciel  et  des 
arbres.  Les  trois  figures  principales  doivent  être  des 
portraits. 

Ancienne  collection. 


DUCQ  ou  DUC  (Jan  Le),  peintre,  graveur,  ne  à  La  Haye 
en  1636,  mort  dans  la  même  ville  on  ne  sait  en  quelle 
année  suivant  Descamps,  en  1695  selon  d'autres  auteurs. 
(Ecole  hollandaise.) 

Élève  de  Paulus  PoUer,  il  imita  son  maître,  et  peignit  des  paysage 
avec  des  animaux;  il  fit  :aussi  des  portraits,  des  batailles,  des  haltes 
d'armées,  des  scènes  de  corps  de  garde,  et  exécuta  souvent  des  figures 
dans  les  tableaux  de  van  Delen.  Il  fut  directeur  de  l'académie  de 
peinture  de  La  Haye  en  1674,  et  abandonna  la  peinture  pour  la  car- 
rière militaire.  Il  eut  une  place  d'enseigne  et  devint  capitaine. 


34.  L'intérieur  d'un  corps  de  garde. 

H.    ,  55.  -  L.  0,  8L  —  B.  —  Fig.  de  0,  24. 

A  gauche ,  au  premier  plan ,  deux  soldats  jouent  aux 
cartes  sur  :n  tambour;  une  femme  et  un  enfant  les 
regardent.  Plus  loin,  trois  autres  soldats  assis,  dont  l'un 
fume.  Du  côté  opposé,  un  officier  paraît  courtiser  une 
femme  mise  élégamment;  elle  est  assise  et  tient  dans  sa 
ir.ain  un  collier  de  perles;  on  voit  à  ses  pieds  une  grande 
quantité  de  bijoux  de  toute  espèce. 

Landon,  t.  2,  pi.  32. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Acquis  pour  6,000  fr.,   en  1816,  de 
M.  Grégoire,  avec  un  tableau  de  Tcniers  (n-  514   et  un  autre  de  Macs 

f  no  276). 


5,  Les  maraudeurs, 

H.  0,  37.  -  L.  0,  50.  -  B.  -  Fig.  de  0, 20. 

Une  femme  à  genoux  implore  le  chef  d'une  troupe  de 
maraudeurs.  A  droite,  un  homm.e  assis  sur  un  tambour  ; 
au  druxit^me  pîr.n,  trois  solcats  alluneiit  .'eurs  pi|;es,  e 
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dans  le  fond  de  !a  pièce,  à  gauche,  un  homme  fouillant 
dans  une  malle. 

Ancienne  colleclion.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Martin,  à  Tournay. 


DUJARDIIV  (Karel).    -   Voir  Jardin, 


DYCK  (Anton  van),  peintre,  graveur^  né  à  Anvers  le 
22  mars  1399,  mort  à  Blackfriars ,  près  de  Londres, 
le  9  décembre  1641.  (Ecole  flamande.) 

Son  père,  Frans  van  oyck,  peintre  sur  verre,  le  plaça  en  1610 
chez  van  Balen,  où  il  resta  deux  ans.  Il  entra  ensuite  à  lécole  de  Ru- 
bens  et  fit  des  progrès  si  rapides  que  bientôt  il  put  l'aider  dans  ses 
grands  travaux.  11  fut  reçu  franc-maîlre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc 
le  11  février  1618.  Après  avoir  exécuté  un  grand  nombre  de  tableaux 
imporlanis ,  van  Dyck  parlit  pour  l'italie  le' 3  oclobre  1621 ,  et  arriva 
dans  le  mois  de  novembre  à  Gènes,  où  il  peignit  une  quanlilé  de  por- 
traits qui  mirent  nu  jour  son  rare  talent.  En  16-2-2  il  se  rendit  à  Rome, 
copia  les  chefs-dœuvre  des  maîtres,  passa  à  Florence,  puisa  Bo- 
logne, à  Venise,  où  il  étudia  avec  ardeur  les  peintures  des  graiids  colo- 
ristes, et  revint  àMantoue  et  à  Rome  au  commencement  de"l623.  Après 
huit  mois  de  séjour  dans  cette  dernière  ville,  van  Dyck  repartit  pour 
Gènes.  Quelque  temps  après  son  retour  .  Emmanuel-Philibert  de 
Savoie,  vice-roi  de  Sicile,  lappela  à  sa  cour  ;  il  s'y  rendit,  et.  surchargé 
de  commandes  ,  il  aurait  fait  un  long  séjour  à  Pàlerme  si  la  peste  ne 
se  fût  déclarée  et  ne  l'eût  contraint  à  revenir  à  Gènes.  Après  êlre  resté 
plus  de  trois  ans  et  demi  en  Italie,  où  il  laissa  une  quantité  considé- 
rable de  tableaux  remarquables  et  surtout  des  portraits  de  la  plus  ad- 
mirable exécution,  van  Dyck  s'embarqua  pour  la  France,  arriva  à 
Marseille  le  4  juillet  1625.'  passa  à  Aix.  vint  à  Paris  .  y  séjourna  peu. 
et  se  trouvait  à  Anvers  i\  la  fin  de  septembre.  Quoiqu'il  ne  manquât 
pas  d'occupation  dans  son  pays,  il  crut  en  trouver  davantage  à  la  cour 
de  Charles  I^r.  n  arriva  en  Angleterre  à  la  fin  de  1627;  mais  son  pre- 
mier séjour  dans  ce  pays  fut  de  peu  de  durée,  n'ayant  pu  trouver  l'oc- 
casion de  melire  son  talent  en  évidence  et  de  se 'faire  présenter  au 
roi.  Rebuté  par  ce  voyage  infructueux,  il  retourna  à  Anvers,  et  pen- 
dant six  années  il  fit  un  grand  nombre  de  tableaux  dans  les  Pays-Bas. 
L'immense  réputation  qiiil  s'acquit  par  ses  travaux  engagea  enfin 
Charles  [*"■  à  le  rappeler  en  Angleterre.  Van  Dyck  arriva  à  Londres  en 
1632  e!  ne  tarda  pas  à  être  comblé  celte  fois'de  richesses  et  d'hon- 
neurs. Il  reçut  du  roi  une  pension  considérable,  fut  créé  chevalier  le 
5  juillet  1632.  et  nommé  premier  peintre  l'année  suivante.  A  lexcep- 
lion  dune  courte  appnriiion  à  Anvers  en  1634.  époque  où  il  fut  élu 
par  ses  confrères  doyen  de  l'académie  de  Saint-Luc.  et  d'un  voyage  à 
Paris  qu'il  fil  en  164l'dans  l'espoir  d'obtenir  les  peintures  de  la  galerie 
du  Louvre,  données  déjà,  sans  qu'il  le  sût,  à  Poussin,  van  Dyck  passa 
le  reste  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  mourut,  n'ayant  pas  tout  à  fait 
42  ans.  d'une  maladie  de  langueur  causée  par  les  'excès  de  travail  et 
de  plaisirs.  Van  Dyck  a  rendu  son  nom  célèbre  plus  encore  par  ses 
magnifiques  porlràils  que  par  ses  beaux  tableaux  d'histoire.  11  a  gravé 
à  reau-forle,de  la  manière  la  plus  pittoresque,  une  suite  de  portrait 
extrêmement  recherchés. 
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136.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  1, 15.  —  L.  1,  57.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge  assise,  tenant  l'Enfant-Jésus  sur 
ses  genoux,  l'offre  à  l'adoration  de  la  Madeleine,  dont  la 
poitrine  est  presque  nue  ;  derrière  elle  ,  à  droite,  le  roi 
David  et  saint  Jean-Baptiste  couvert  de  la  peau  de  chèvre 
et  appuyé  sur  un  bâton.  Fond  de  ciel. 

Gravé  par  Krahlow.  —  Filhol,  t.W  ,  pi.  62. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  suivant  l'inventaire  Bailly, 
se  trouvait  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  les  grands  appartements  du 
roi  ;  en  1747,  il  fut  placé  dansl  e  salon  d'Apollon.  On  a  prétendu  que 
l'artiste  avait  représenté  son  père  et  sa  mère  sous  les  traits  de  David 
et  de  la  Vierge,  sa  maîtresse  sous  ceux  de  sainte  Catherine  ,  et  lui- 
même  sous  ceux  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  existe  des  répétitions  ou 
des  copies  de  cette  composition  dans  les  collections  de  Técuyer 
Alexandre  Baring  et  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin. 

137.  La  Vierge  aux  donateurs. 

H.  2,  50.  —  L.  1,  85.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge ,  assise  sur  un  rocher  ,  tient  son  fils  sur  ses 
genoux.  L'Enfant-Jésus  ,  de  la  main  gauche ,  touche  la 
moustache  d'un  homme  vêtu  de  noir,  agenouillé  devant 
lui  et  dont  les  mains  jointes  sont  appuyées  sur  les  genoux 
de  la  Vierge.  A  côté  de  ce  personnage  ,  sa  femme  éga- 
lement vêtue  de  noir  et  agenouillée.  Deux  petits  anges, 
tenant  des  fleurs ,  planent  au-dessus  de  leurs  têtes. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ce  tableau  a  été  agrandi  anciennement. 
Suivant  rinvenlaire  Bailly,  il  était  placé  en  1709-1710  à  Paris,  dans  le 
cabinet  des  tableaux. 

138.  Le  Christ  pleuré  par  la  Vierge  et  par  les  anges. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  45.  -  T.  -  Fig.  de  0,  25. 

Le  corps  du  Christ ,  descendu  de  la  croix ,  soutenu 
par  la  Vierge  qui  lève  les  yeux  au  ciel,  est  adoré  par  trois 
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anges  dans   l'attitude  de  la   douleur.    Au  milieu  des 
nuages ,  quatre  chérubins. 

Gravé  par  Lucas  Vorsterman  de  la  même  dimension  que  te 
tableau.  —  Filhol,  t.  H ,  pi.  30.  —  Landon,  t.  \,pL  53. 

Collection  de  Louis  XIV.— Cette  peinture,  qui  est  la  première  pensée 
du  tableau  d'autel  exécuté  par  van  Dyck  pour  l'église  des  Récollets  à 
Anvers,  était  placée  en  1709-1710  dans  le  cabinet  proche  la  petite  galerie 
du  roi,  à  Versailles. 


139.  Saint  Sébastien  secouru  par  les  anges, 

H.  1,  97.  —  L.  1,  43.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  saint,  appuyé  sur  son  bras  gauche,  est  étendu  contre 
un  arbre  auquel  son  bras  droit  est  encore  attaché.  Deux 
anges  sont  auprès  de  lui  :  l'un  d'eux  retire  la  dernière 
flèche  dont  il  a  été  percé ,  l'autre  s'apitoie  sur  ses  souf- 
frances. 

Gravé  par  Pierre  van  Schuppen. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710.  se  trouvait  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 


140.   Vénus  demande  à  Vulcain  des  armes  pour  Ênée. 

H.  2,  20.  -  L.  1, 48.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Vénus  ,  précédée  de  Cupidon  qui  porte  un  glaive  dans 
son  fourreau,  et  soutenue  par  un  amour,  s'avance  vers 
Vulcain.  Le  dieu ,  un  genou  appuyé  sur  une  pierre,  a  la 
main  posée  sur  une  cuirasse. Un  bouclier  et  d'autres  parties 
d'armures  sont  par  terre.  A  gauche,  au-dessus  de  la  tête 
de  Vénus,  un  autre  amour  qui  vient  de  ld"^cer  une  flèche 
à  Vulcain.  Dans  le  fond,  deux  cyclopes  aroiés  de  mar- 
teaux. 

Gravé  par  Langlois.  —  Filhol,  t.  3  ,  pi.  170.  —  L«t\don 
1. 1  ,  pi.  60. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  en  1709-17f ^^ 
Fans,  dans  la  petite  galerie  du  Luxembourg. 
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141.  Renaud  et  Armide. 

H.  1,  33.  -  L.  1,  09.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Renaud  désarmé ,  couché  par  terre  ,  a  la  tète  sur  les 
genoux  d' Armide,  qui  lui  présente  un  miroir  tenu  par  un 
amour.  A  gauche ,  des  amours  jouant  avec  le  sabre  du 
guerrier.  A  droite,  un  amour  tendantles  mains  pour  re- 
cevoir un  fruit  que  tient  un  autre  amour  dans  les  branches 
d'un  arbre.  Sur  le  devant ,  deux  amours  près  d'un  coffre 
ouvert  renfermant  des  bijoux  :  l'un  tient  un  éventail  de 
plumes  ;  l'autre  a  mis  une  mule  de  velours  rouge  et  noué 
une  écharpe  autour  de  sa  jambe.  A  gauche,  derrière 
un  buisson,  on  aperçoit  les  têtes  d'Ubalde  et  de  son 
compagnon. 

Gravé  par  Pierre  de  Jode  en  i&U. 

^Musée Napoléon.—  Ce  tableau  est  enregistré  sur  les  inventaires  de 
l'Empire  et  de  la  Restauration  comme  une  imitation  de  van  Dyck  et 
sous  le  titre  de  Mars  et  Vémts.  Une  composition  représentant  Renaud 
et  Armide  (h.  5  pi.  8  po.,  1.  5  pi.  4  po.),  gravée  par  Baillu,  fut  vendue 
à  la  vente  du  prince  de  Carignan  3,302  livres;  à  la  vente  de  M.  le 
duc  de  Tallard,  6,999  liv.  19  s.,  et  achetée  pour  le  roi  de  Prusse.  Ma- 
riette, qui  vit  cette  peinture,  dit,  dans  une  de  ses  notes  manuscrites, 
qu'elle  était  une  copie. 

142.  Portrait  de  Charles  /^^,  roi  d'Angleterre^  né 
en  1600,  mort  en  1649. 

H.  2,  72.  -  L.  2,  12.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  le  roi  debout,  la  tète  de  trois  quarts,  tour- 
née à  gauche,  portant  un  chapeau  à  larges  bords  orné 
d'une  plume,  une  veste  de  satin  blanc,  des  hauts-de- 
chausses  de  velours  rouge,  des  bottes  de  buffle  avec  des 
éperons ,  et  une  épée  suspendue  à  un  riche  baudrier, 
s'appuie  de  la  main  droite  sur  une  canne;  la  gauche 
est  posée  sur  sa  hanche  et  tient  un  gant.  A  droite, 
un  cheval  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  corps. 
Un  écuyer,  qu'on  dit  être  le  marqui?  d'Hamilton,  a 
une  main  siu^  le  cou  du  cheval  et  retient  la  bride.  Par 
derrière  et  vu  de  profil,  un  page  portant  le  manteau  du 
roi.  Fond  de  paysage.  —  On  lit  sur  le  terrain,  à  droite  : 
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CAROLVS  I.    REX  MAGN/E   BRITANNI^  ,  etC.  ,  et    aU-deS- 

sous,  un  peu  à  gauche  :  A.  Van  DiicK.  f  ^ 

Gravé  par  Strange;  par  Bonne foy  ;  par  Duparc.  —  Filhol, 
t.  \,  pi.  5. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  qui  a  été  exécuté  vers  1635 
ne  fut  payé  ta  van  Byck  que  100  livres  sterling.  En  17.54 .  il  faisait 
partie,  suivant  Descamps,  du  cabinet  du  marquis  de  Lassay.  On  trouve 
cette  note  dans  les  mémoires  secreis  de  Bachaumonl  (t'.  y.  p.  235)  : 
e  23  mars  1771.  —  L'impératrice  de  Kussie  a  fait  enlever  tout  le  ca- 
binet de  tableaux  de  M.  le  comte  de  Thiers.  amateur  distingué,  qui 
avait  une  belle  collecîion  en  ce  genre.  M.  de  Marigny  a  eu  la  douleur 
de  voir  passer  ces  richesses  chez  1  étranger,  faute  de  fonds  pour  les 
acquérir  pour  le  compte  du  roi.  On  distinguait,  parmi  ces  tableaux  , 
un  portrait  en  pied  de  Charles  I^r .  roi  d'Angleterre,  original  de  van 
Dyck.  C'est  le  seul  qui  soit  resté  en  France.  Madame  la  comtesse 
Dùbarri.  qui  dr-ploic  de  plus  en  plus  sou  goût  pour  les  arts,  a  ordonné 
de  l'acheter.  Elle  la  pnyé  24.000  livres,  el  sur  l'observation  qu'on  lui 
faisait  de  choisir  un  pareil  morceau  entre  tant  d'autres  qui  auraient 
dû  mieux  lui  convenir,  elle  a  répondu  que  c'était  un  portrait  de 
famille  qu'elle  relirait.  En  efTel,  les  Dubarri  se  prétendent  parents  de 
la  maison  des  Stuarls.  » 


143.  Portraits  des  enfants  de  Charles  i^^» 

H.  0,  48.  —  L.  0,  00.  —  B.  —  Fig.  de  0,  :io. 

Charles,  prince  de  Galles  (dei)uis  Ciiarles  li),  véfca 
de  satin  jaune,  le  bras  droit  appuyé  sur  la  base  d'une 
colonne,  donne  la  main  gaucho  à  son  frère  Jacques,  duc 
d'York  (depuis  Jacques  II),  habillé  encore  avec  une 
robe  et  un  bonnet  ;  la  j)rincesse  Marie,  leur  sœur, 
mariée  plus  tard  à  Guilhnniie  de  Nassau  ,  prince 
d'Orange,  est  debout  j)rès  d'eux.  A  gauche,  un  chien 
auprès  du  prince  de  Galles.  A  droite,  une  porte  ouverte 
donnant  sur  un  jardin. 

Gravé  par  Robert  Slrange. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture  est  l'esquisse  du  grand  tableau 
qui  se  trouve  au  palais  royal  de  Kensington.  La  notice  de  1841  la 
désignait  comme  représentant  sitnplemeni:  Trois  Enfants  el  un  Chien. 


144.  Portraits  de  Charles-Louis  [ou  Lodowick), 
1®*"  du  nom,  duc  de  Bavière,  né  en  1617*. 
mort  en  1680,  et  de  Robert  {ou  Rupert),son 
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frère,  créé  plus  tard  duc  de  Cumberland  par 
Charles  /^S  né  en  1610,  mort  en  1682. 

H.  1,  22.— L.  1,  51.— T.— Fig.  presque  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Le  prince  Rupert  est  vu  de  face,  la  tête  nue,  couvert 
d'une  armure,  mais  sans  gantelets.  Un  col  de  guipure 
retombe  sur  sa  cuirasse  ;  sa  main  gauche  est  appuyée 
sm'  la  garde  de  son  épée,  et  la  droite  tient  un  bâton  de 
commandement.  Le  prince  Charles  est  représenté  de 
trois  quarts,  la  main  gauche  sur  le  côté,  la  droite  sur 
sa  cuirasse.  Dans  le  fond,  adroite,  un  mur;  à  gaucho,  un 
rideau  rouge  à  dessins  noirs  ;  au  milieu,  un  paysage. 

Les  portraits  de  ces  princes  ont  été  gravés  séparément  par 
Meyssens  et  un  anonyme. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  est  probablement  celle 
portée  au  no  20  de  l'inventaire  de  la  collection  de  Charles  I«r.  En 
1709-4710,  elle  était  placée  à  Versailles,  dans  les  grands  appartements 
du  roi,  et  en  1741  dans  le  salon  d'Apollon,  au-dessus  d'une  porte. 


45.  Portrait  d' Isahelle-Claire-Eugénie  d' Autriche  y 
infante  d'Espagne,  souveraine  des  Pays- 
Bas,  née  en  1566,  morte  en  1633. 

H.  1, 17.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  debout,  la  tête  de  trois  quarts, 
tournée  à  gauche,  vêtue  en  religieuse  de  Sainte-Claire, 
ayant  pris  le  voile  après  avoir  perdu  son  mari,  Albert  III, 
archiduc  d'Autriche,  mort  en  1621  ;  elle  porte  une  robe 
grise  foncée,  une  guimpe  blanche,  une  mante  noire  et 
une  corde  à  nœuds  pour  ceinture.  Elle  relève  de  ses 
deux  mains,  qui  sont  jointes,  le  côté  droit  de  sa  mante. 

Gravé  par  Lucas  Vosterman  ;  par  Boutrois;  par  Guillaume 
Honduis  et  par  Gaywood.  —  La  tète  seule  gravée  par  van 
Sompel  sur  le  dessin  de  N.  Soutman. 

CoHtction  de  Louis  XIY  —  Placé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  la 
galerie  des  tableaux 


DYCK  (Anton  van).  75 

146.  Portrait  équestre  de  François  de  Moncade, 

marquis  d'A  ylona,  généralissime  des  troupes 
espagnoles  dans  les  Pays-Bas,  né  en  1586, 
mort  en  1635. 

H.  3,  07.  -  L.  2,  42.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  à  cheval,  presque  de  face,  la  tète 
nue,  couvert  d'une  armure,  une  écharpe  de  soie  rouge 
attachée  au  bras  gauche,  et  tenant  un  bâton  de  comman- 
dant. Fond  de  paysage. 

Gravé  par  Raphaël  Morghen;  par  Vorsterman.  —  Filhol, 
t.  !i,  pi.  275. 
Musée  Napoléon,  —  Cette  peinture,  qui  passe  pour  le  plus  beau 

Sortrait  équestre,  de  van  Dyck,  a  été  exécutée  par  l'artiste  avant  son 
éparl  pour  r Angleterre,  et  par  conséquent  vers  1632. 

147.  Portrait  en  huste  de  François  de  Moncade. 

H.  0, 68.  —  L.  0,  58.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Étude  pour  le  portrait  équestre  n°  146. 

Gravé  par  SuyderJioef  sur  le  dessin  de  P.  Soutman. 
Collection  de  Louis  XIV.—  Placé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans   e 
petit  appartement  du  roi;  en  1741,  dans  sa  chambre  à  coucher. 

148.  Portraits  d'un  homme  et  d'un  enfant, 

H.  2,  04.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  vêtu  de  noir,  debout  près  d'une  porte, 
la  tête  nue,  tournée  de  trois  quarts,  à  gauche,  avec  une 
petite  barbe  et  des  moustaches.  Il  relève  son  manteau 
de  la  main  droite  et  porte  une  bague  à  l'annulaire  de  la 
main  gauche.  A  droite,  une  petite  fille  debout,  nu-tête, 
vêtue  d'une  robe  noire  et  d'un  jupon  jaune,  lui  parle,  et 
s'apprête  également  à  sortir.  Dans  le  fond,  à  gauche, 
une  colonne  engagée  dans  le  mur. 

Collection  de  Louis  XIV.  — L'inventaire  de  Bailly  (1709-1710)  désigne 
faussement  ce  portrait,  placé  alors  à  Versailles   dans  le  cabinet    es 
tableaux,  comme  étant  celui  de  Rubens.  —  On  lit  sur  l'invenlaire 
l'Empire  :  Ce  périrait  passe  pour  être  celui  du  frère  de   Rubenê   ^ 
Pendant  du  tableau  suivant. 
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149.  For  traits  d'une  dame  et  de  sa  fille. 

II.  2,  04.  -  L.  1,  35.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  dame,  assise  dans  un  fauteuil  rouge,  est  tête  nue  et 
"vétue  d'une  robe  de  satin  noir.  Sa  tête,  tournée  à  droite 
et  vue  de  trois  quarts,  se  détache  sur  un  rideau  rouge 
derrière  lequel  on  aperçoit  la  base  de  plusieurs  co- 
lonnes. Elle  porte  au  cou  un  collier  de  perles,  et  sur  la 
poitrine  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries  et  une 
chaîne  d'or  formant  trois  rangs.  A  droite,  près  du  fau- 
teuil, une  petite  fille,  debout,  ayant  une  robe  blanche 
retroussée  et  laissant  apercevoir  un  jupon  bleu  bordé 
de  quatre  galons  d'or. 

Gravé  par  IJenriquel  Dupont  dans  le  Musée  royal.—  Filhol, 
\\   pUk\. 

Collection  de  LouisXIV-  —  SuivanirinventaireBailly  (1709-1710),  ce 
tableau,  représenlanl  le  portrait  de  la  femmede  Rubens.  se  trouvait  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux.  L'inventaire  de  l'Empire  porte 
cette  note  :  On  croit  que  c'est  la  femme  du  frère  de  Rubens.  —  Pen- 
dant du  tableau  précédent. 


150.  Portraits  de  Jean  Grusset  Richardot,  président 
du  conseil  privé  des  Pays-Bas,  né  à  Cham- 
plitte  en  1540,  mort  à  Bruxelles  le  3  sep- 
tembre 1609,  et  de  son  fils. 

H.  1, 10.  —  L.  0, 75.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  debout,  tête  nue,  vu  de  face,  portan 
barbe  et  moustaches,  vêtu  de  noir,  à  moitié  enveloppé 
d'un  manteau  gai  ni  de  fourrure,  tenant  un  livre  de  la 
main  gauche  et  posant  la  droite  sur  l'épaule  de  son  fils. 
Celui-ci,  également  vu  de  face,  est  habillé  de  satin  blacc 
et  a  la  main  droite  appuyée  sur  la  hanche.  Dans  le  fond, 
à  gauche ,  un  rideau  et  un  mur  ;  à  droite,  une  colonne  ; 
au  milien,  la  campagne.  —  On  lit  dans  la  partie  supé- 
rieure du  tabkau  :  m.  le  président  richardot.  (Cette 
inscription,  recouverte  maintenant  par  un  repeint,  est 
peu  visible.  ) 

Gravé  par  Massardpère  dans  le  Musée  français. 
Collection  do  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  attribué  parles  inventaires 
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et  les  dernières  notices  à  Rubens.  est  cité  par  Descamps  et  d'Argen- 
ville  comme  une  oeuvre  de  van  Dyck.  Il  a  été  vendu,  sous  le  nom  de  cet 
artiste,  en  1768,  à  la  vente  Gaignal,  9,200  livres;  en  1777,  à  la  vente 
Randon  de  Boisset.  10,400  livres  au  duc  de  Cossé.  Plus  lard,  il  appar- 
tint à  M.  le  comte  de  Vaudreuil.  et  M.  d'Angiviller  l'acheta  pour  le 
roi,  en  178i,  à  la  vente  de  cet  amateur.  16  001  livres.  — Quelques  per- 
sonnes, afin  de  soutenir  la  récente  altribution  de  cette  peinture  à 
Rubens,  ont  voulu  prouver,  en  rapprochant  la  date  de  naissance  de 
van  Dyck  (<599)  de  celle  de  la  mort  de  Richardot  (1609),  que  ce  por- 
trait ne  pouvait  pas  être  de  ce  dernier  artiste.  Richardot,  né  en  4340, 
est  représenté  à  Tàge  de  43  à  30  ans  au  plus.  Pour  que  ce  portrait  eût 
été  fait  d'après  nature  il  aurait  dû  être  exécuté  en  1383  ou  1390.  Or, 
si  van  Dyck  n'était  pas  né  à  cette  époque,  Rubens,  né  en  1.377,  n'avait 
que  de  8  à  i'i  ans.  îSous  persistons  à  croire  cet  ouvrage  de  van  Dyck. 
Les  artistes  sont  très  souvent  chargés  de  peindre  des  portraits  d'après 
des  portraits  plus  anciens  ou  des  dessins  conservés  dans  les  familles, 
et  van  Dyck  lui-même  a  fait  un  portrait  d'Erasme,  mort  en  1536,  c'est- 
à-dire  63  ans  avant  sa  naissance 


151.  Portrait  du  duc  de  Richemond, 

H.  1,  06.  —  L.  0,  83.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  debout ,  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche,  sans  veste  et  avec  une  culotte  de  satin  cramoisi. 
Ses  cheveux  blonds  retombent  en  boucles  sur  ses  épaules 
et  le  petit  col  rabattu  de  sa  chemise  a  pour  bouton  un 
gros  diamant.  Il  tient  une  orange  ou  plutôt  une  espèce 
de  poire  de  la  main  gauche;  la  droite  est  appuyée  sur  la 
hanche.  Fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait ,  dans  les  notices  précé- 
dentes, était  indiqué  comme  représentant  François  II,  comte  de  Luc 
de  Vintimille,  de  Marseille,  né  en  1606,  mort  en  1667. 


152.  Portrait  de  van  Dyck. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  58.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  tête  nue  et  de  trois  quarts ,  tourné 
à  gauche  ;  il  porte  un  pourpoint  de  velours  vert  débou- 
tonné, qui  laisse  voir  la  chemise. 

Filhol,  Ml,  p/.  113. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Cette  peinture,  fort  ancienne  dans  la 
collection,  était  placée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appar- 
tement du  roi,  puis  en  1741  dans  sa  chambre  à  coucher. 
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153.  Portrait  d'homme. 

•   H.  1,  12.  —  L.  0, 92.  -  T.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

Il  est  représenté  debout ,  de  trois  quarts ,  tourné  à 
droite  et  la  tète  nue.  Il  a  les  cheveux  châtains,  les 
moustaches  et  la  mouche  blondes.  Il  porte  un  manteau 
noir  et  un  habit  de  même  couleur  à  manches  fendues. 
Sa  main  droite  est  posée  sur  la  hanche,  et  la  gauche  sur 
le  pommeau  de  son  épée.  Derrière  lui,  une  colonne  et 
un  rideau  rouge.  Fond  de  ciel,  effet  de  soleil  couchant. 

Ancienne  collection.  —  Celte  peinture  a  été  évidemment  exécutée 
en  Italie  et  à  Timilation  des  maîtres  vénitiens. 

154.  Portrait  d'homme. 

H.  1, 16.  —  L.  0,  94.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vu  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche., 
tête  nue,  avec  de  longs  cheveux  bouclés  retombant  sur 
l'épaule,  des  moustaches  et  une  petite  mouche.  Il  porte 
un  pourpoint  noir  déboutonné  par  le  bas,  et  des  manches 
fendues  laissant  apercevoir  sn  chemise.  Sa  main  gauche 
repose  sur  la  hanche  et  son  bras  droit  est  appuyé  sur  la 
base  d'un  pilastre  carré  à  bossages.  Un  manteau  noir  est 
rejeté  sur  son  épaule  gauche.  Fond  de  ciel. 

Ancienne  collection. 

155.  Portrait  dliomme. 

H.  1,  26.  —  L.  1,  02.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  nue,  tournée  de  trois  quarts,  à  gauche,  les 
cheveux  longs,  un  manteau  brun,  un  pourpoint  de  satin 
feuille-morte,  et  la  main  gauche  posée  sur  le  côté.  Dans 
le  fond,  à  droite,  un  pilastre. 

Ancienne  collection. 

DYCK  (Philip  van),  dit  le   Petit   van  Dyck,  né  à 
Amsterdam  en  1680;  wort  à  La  Haye  en  1753;  ou,  suivant 


EECKHOUT  (VAN  den).  79 

van  Eyndtn  et  van  der  Wiligen,  en  1732,  à  l'âgs  de 
73  ans ,  ce  qui  mettrait  sa  naissance  à  la  date  de  1679. 
(Ecole  hollandaise.) 

Quoique  élève  d'Arnold  Boonen,  il  peignit  des  portraits  et  des 
tableaux  de  genre,  surtout  dans  le  goût  de  Mieris  et  de  Gérard  Dov.  Il 
fut  peintre  du  landgrave  de  Hesse,  travailla  à  La  Haye,  Middelbourg, 
Cassel,  et,  tout  en  exerçant  son  art,  faisait  le  commerce  des  tableaux. 

156.  Sara  présentant  Agar  à  Abraham. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  40.  —  C.  -  Fig.  de  0 .  30. 

Au  milieu  de  la  composition,  Agar,  entièrement  nue, 
la  tête  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  un  genou  ap- 
puyé sur  un  tabouret ,  est  placée  devant  le  lit  sur  lequel 
Abraham  repose.  Celui-ci,  le  corps  à  moitié  soulevé,  la 
contemple  avec  admiration  et  met  une  main  sur  son 
épaule.  Derrière  le  lit,  à  droite,  Sara  debout  et  envelop- 
Dée  d'un  grand  manteau.  Dans  le  fond,  du  même  côté, 
une  servante  qui  relève  un  rideau  pour  voir  ce  qui  se 
passe  dans  la  chambre. 

Gravé  par  Jean  Massard.  —  Filhol,  t.W,  pl.5&. 
Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  et  le  suivant  avaient  été  com- 
mandés parles  états-généraux  de  Hollande  ,  en  1715,  pour  être  offerts 
au  comte  de  Monville  ,  ambassadeur  de  France.  Ils  passèrent  ensuite 
dans  la  collection  Gaignat ,  furent  payés  à  la  vente  de  ce  cabinet,  en 
1768,  par  le  maréchal  de  Noailles,  2.402  liv.,  et  acquis  de  ce  dernier  par 
M.  d'Angiviller  pour  la  collection  du  roi. 

157.  Abraham  renvoyant  Agar  et  son  fils  IsmaëL 

H.  0,  50.  —  L.  0,  40.  —  C.  —  Fig.  de  0,  30. 

Abraham  renvoie  Agar  de  sa  tente.  Placé  à  droite, 
derrière  elle  ,  il  a  une  main  posée  sur  son  épaule,  et  dé 
l'autre  semble  lui  indiquer  le  chemin  qu'elle  doit  suivre. 
Agar,  vue  de  profil,  tient  par  la  main  son  fils  Ismaël 
tourné  vers  le  jeune  Isaac,  qui  se  réfugie  auprès  de  Sara, 
sa  mère,  dont  la  partie  inférieure  du  corps  est  cachée  par 
un  piédestal.  Fond  de  paysage.  —  Signé  :  p.  v.  dyk. 

Gravé  par  Charles  Porporati.  —  Filhol,  t.  h\,pl.  38. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 

EEGIiHOUT  oîtHECKOUT  (Gerbrandt  vàn  dkn),  peintre- 
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graveur,  né  à  Amsterdam  le  19  août  J621,  mort  le  22 
juillet  1674,  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père  ,  qui  était  orfèvre,  le  mit  à  l'école  de  Rembrandt,  dont  il 
fut  bientôt  un  imitateur  habile.  11  peignit  un  grand  nombre  de  portraits 
et  de  tableaux  d'histoire. 


158.  Anne  consacrant  son  fils  au  Seigneur. 

H.  1, 17.  —  L.  1,  43.  -  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Anne,  agenouillée  et  accompagnée  de  son  mari  Elcana, 
qui  est  debout  à  sa  droite,  présente  son  fils  au  grand 
prêtre  Héli ,  assis  sur  un  trône.  Au  premier  plan ,  plu- 
sieurs vases,  et  dans  le  fond,  à  droite,  des  serviteurs  et 
des  bestiaux. 

Filhol,  t.  9,  pi.  584. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  par  le  Musée,  sous  l'Empire,  dans  une 
vente  publique. 


ELZHEDIEU  ow  ELSHEII\Ell  (Adam)  ,  peintre,  graveur, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein  en  lo74,  mort  à  Rome  en 
1620.  (Ecole  allemande.) 

Son  père  ,  qui  était  tailleur,  le  mit  sous  la  direction  de  Pbilipp 
Offeuibacb,  qu'il  surpassa  bientôt.  Elzheimer  se  rendit  en  Italie  pour 
se  perfectionner  dans  son  art,  étudia  avec  fruit  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  et  peignit  avec  beaucoup  de  soin  des  compositions  histo- 
riques généralement  de  petites  dimensions.  Il  aimait  surtout  à  re- 
présenter des  effets  de  nuit  et  des  clairs  de  lune.  Le  prix  peu  élevé 
qu'il  retirait  de  ses  tableaux  ,  auxquels  il  consacrait  beaucoup  de  temps, 
ne  suffisant  pas  à  élever  sa  nombreuse  famille,  il  fit  des  dettes,  fut  mis 
en  prison  et  mourut  peu  de  temps  après  sa  mise  en  liberté  ,  qu'il  dut 
au  comte  Goudt,  son  protecteur  et  son  élève,  qui  a  gravé  plusieurs  de 
ses  compositions.  On  compte  aussi  parmi  les  élèves  d'Elzheimer,  outre 
ses  fils,  David  Teniers  le  vieux,  Pierre  de  Laar  et  Thomas 
Hagelsteen,  qui  imita  la  manière  d'Adam  au  point  de  tromper  sou- 
vent d'habiles  connaisseurs. 


159.  La  fuite  en  Egypte. 

H.  0,  .m  -  L.  0.  43.  —  B.  —  Fig.  de  0, 08. 

La  Virrge ,  montée  sur  un  âne  chargé  de  bagages , 
porta  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras.  Joseph,  qui  l'accom- 
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pagne,  lient  une  torche  allumée  de  la  main  gauche  et 
tend  de  l'autre  un  brin  de  paille  à  l'Enfant-Jésus.  A 
droite ,  vm  lac;  à  gauche  ,  devant  un  massif,  de  grands 
arbres,  des  bergers  et  leurs  troupeaux  auprès  d'un  feu. 
Effet  de  clair  de  lune. 

Gravé  par  Aldenvang  dans  le  Musée  français,  t.  2. 
Ancienne  collection. 


160.  Le  bon  Samaritain, 

H.  0,  21.  -  L.  0,  26.  -  C.  -  Fig.  de  0, 13. 

A  gauche  le  bon  Samaritain  tire  d'un  coffre  une  fiole, 
et,  aidé  de  son  serviteur,  s'apprête  à  panser  les  plaie 
du  voyageur  blessé,  étendu  à  terre  et  presque  nu.  0 
aperçoit  la  tête  d'un  cheval  en  partie  cachée  par  un  arbre» 
et,  dans  le  fond,  le  prêtre  et  le  lévite  qui  ont  passé  de- 
vant le  blessé  sans  lui  porter  secours. 

Ancienne  collection. 


EVERDINGEN  (Albert  van),  peintre,  graveur j  né  à 
Alkmaart  en  1621,  mort  dans  la  même  ville  au  mois  de 
novembre  1673.  (Ecole  hollandaise.) 

Roland  Savery  et  peter  iiolyn,  dit  Tempesta,  furent  ses  pre- 
miers maîtres.  Everdingen  peignit  avec  talent  le  paysage,  les  animaux, 
les  marines,  et  excella  surtout  à  représenter  des  orages,  des  forêts  de 
sapins  et  des  chutes  d'eau.  Un  voyage  qu'il  fit  sur  la  mer  Baltique  et 
une  tempête  qui  le  jeta  sur  les  côtes  de  Norwège  lui  donnèrent  l'oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  études  qui  lui  furent  de  la  plus  grande 
utilité  pour  le  genre  dont  il  a  été  le  créateur.  Everdingen  eut  deux 
frères  qui  ont  été  des  peintres  assez  habiles  :  Cezar,  peintre,  des- 
sinateur, archilecte,  né  à  Alkmaart  en  1606,  mort  en  1679.  élève  de 
Jan  van  nronkorst,  peignit  le  portrait  et  des  sujets  historiques. 
—  Jan,  frère  cadet  de  César,  dont  il  fut  lélève ,  mort  en  1656, 
peignit  des  sujets  de  nature  morte.  11  était  avocat  et  ses  œuvres  sont 
rares. 


161.  Paysage. 

H.  1,  72.  -  L.  2,  20.  —  T.  —  Fig.  de  0,  05. 

Site  montueux  et  sauvage  ,  coupé  par  une  rivière  qui 
tombe  en  cascade  à  droite  et  fait  tourner  un  moulin. 
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A  gauche  ,  des  maisons  devant  lesquelles  passent  plu- 
sieurs voyageurs  à  cheval.  Du  même  côté  s'élève, 
au-dessus  d'un  roc,  une  église  gothique.  —  Signé: 
A.  V .  Everdingen. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  l'Empire. 

EIXK  (Jan  van),  îie  vers  1390  à  Eyck,  depuis  Ouden  ou 
Alden-Eyck  y  -petit  village  voisin  de  Maeseyck,  ville  du 
Limbourg  {au  duché  de  Gueldre);  mort  à  Bruges  en  juillet 
1441.  (Ecole  flamande.) 

Pendant  longtemps  on  a  adopté  les  dates  de  1370  et  de  1445,  données 
par  Sandrard  ei  par  Descamps,  pour  celles  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  cet  artiste  célèbre.  Cependant,  si  Ion  considère  que  .  suivant  van 
Mander.  Jan  était  beaucoup  plus  jeune  que  son  frère  Hubert,  né  en 
1366 ,  diflférenco  dâge  exprimée  en  effet  d'une  manière  très  sensible 
dans  les  portraits  connus  des  deux  frères  ;  si  Ton  réfléchit  que  le 
portrait  fait,  en  1439,  par  Jan,  de  sa  femme,  lorsqu'elle  avait  33  ans, 
donnerait  au  peintre  làge  tout  à  fait  disproportionné  de  69  ans. 
et  qu'enfin  on  ne  connaît  pas  de  tableau  de  lui  d'une  date  anté- 
rieure à  1420 ,  d"où  il  résulterait  que  nous  ne  possédons  que  des 
peintures  faites  depuis  sa  30^  année  ,  ce  qui  est  peu  probable  ;  on 
conviendra  que ,  jusqu'à  ce  qu'un  document  authentique  vienne 
trancher  la  question  ,  la  date  de  la  naissance  que  nous  donnons 
ne  doit  pas  être  loin  de  la  vérité.  Quant  à  l'année  de,sa  mort,  elle 
résulte  de  trois  documents  faisant  partie  du  livre  des  comptes  de  la 
cathédrale  de  Bruges,  découverts  par  M.  Stoop.  Jan  fut  élève  de  son 
frère  Hubert,  et  vint  avec  lui  et  sa  sœur  Margharela  s'établir  à  Bruges, 
on  ne  sait  précisément  à  quelle  époque.  En  1420,  les  deux  frères 
allèrent  à  Gand  pour  y  peindre  ,  dans  la  chapelle  de  la  famille  de 
Vydt ,  à  l'église  Saint-Jean  ,  le  célèbre  tableau  de  l'Agneau  mystique, 
qui  n'existe  plus  maintenant  dans  son  intégrité.  En  1423,  Jan,  qui  était 
peintre  et  valet  de  chambre  du  duc  Jehan  de  Bavière  ,  entra,  après  la 
mort  de  ce  prince,  au  service  du  duc  de  Bourgogne,  aux  mêmes  titres 
et  aux  gages  de  100  livres  de  Flandre  par  an.  Il  vécut  dans  l'intimité 
de  Philippe-le-Bon .  qui  le  chargea  à  plusieurs  reprises  de  voyages 
lointains  et  de  missions  secrètes.  Depuis  la  mort  de  Hubert ,  arrivée 
en  1426,  il  travaillait  seul  au  célèbre  tableau  qu'ils  avaient  commencé 
ensemble, lorsqu'en  1428  il  dut  interrompre  son  travail  etaccompagner 
en  Portugal  l'ambassadeur  que  Philippe  envoyait  pour  demander  la 
main  d'Elisabeth,  fille  du  roi  Jean  I-^r.  H  avait  Tordre  de  faire  le  por- 
trait de  l'infante,  et  reçut  160  livres  pour  ce  voyage.  Le  12  février  1429, 
le  portrait,  perdu  maintenant,  fut  terminé  et  partait  pour  Bruges; 
mais  la  princesse  ,  l'ambassadeur  et  le  peintre,  embarqués  seulement 
vers  la  fin  de  scp.lembre  ,  battus  par  la  tempête  ,  forcés  de  relâcher  à 
plusieurs  reprises  .  n'arrivèrent  dans  les  bassins  de  l'Ecluse  que  le 
23  décembre  à  midi.  Jan  se  remit  aussitôt  au  tableau  de  l'Agneau  ,  et 
ce  chef-d'œuvre,  qui  ne  compte  pas  moins  de  trois  cent  trente  figures  , 
fut  enfin  placé  dans  la  chapelle  de  Vydt  le  6  mai  1432.  Après  cette 
inauguration,  l'artiste  revint  à  Bruges,  où  il  avait  acquis  une  maison  en 
1430.11  mourut  dans  cette  ville  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale.  Jan 
van  Eyck  fut  un  peintre  universel  :  la  perspective,  les  intérieurs,  les 
animaux  ,  le  paysage  ,  les  Heurs .  les  scènes  de  genre  ,  les  sujets  pieux, 
l'allégorie  le  portrait,  la  peinture  sur  verre,  l'occupèrent  tour  à  tour, 
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et  il  excella  dans  chacun  de  ces  genres.  On  lui  allribue  la  découverte 
de  la  peinture  à  l'huile.  Cette  question  a  soulevé  une  polémique 
longue  et  animée  ,  d'où  il  résulte  que  .  si  le  mélange  des  couleurs  avec 
J'huile  était  connu  bien  avant  lui .  ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  lui  qui  a 
rendu  ce  mélange  usuel  et  applicable  à  la  peinture  des  tableaux  en 
inventant  un  moyen  de  faire  sécher  l'huile  promptement  et  sans  ex- 
poser les  peintures  au  soleil.  Quelques  auteurs  veulent  lui  enlever  la 
gloire  de  celte  découverte  et  la  revendiquent  pour  son  frère  Hubert. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celte  nouvelle  méthode  changea  la  face  de  l'art,  et 
van  Eyck  l'enseigna  à  quelques  élèves  de  prédilection.  En  effet,  on 
connaît  un  tableau  de  Pieter  Christophsen  exécuté  à  l'huile  et  daté 
de  1417.  Des  actes  passés  en  1419  et  1434  prouvent  que  l'on  dédaigna 
promptement  l'ancien  procédé  et  qu'on  imposa  aux  artistes  l'obliga- 
tion d'employer  le  nouveau.  Antonello  (de  Messine)  vint  l'apprendre 
en  Flandre  et  l'importa  en  Italie.  —  Hubert,  frère  de  Jan,  naquit, 
ainsi  que  lui ,  à  Eyck  en  1366.  suivant  van  Mander,  et  mourut  à  Gand 
le  18  septembre  1426  ,  n'ayant  terminé  qu'une  portion  de  la  partie 
supérieure  du  tableau  de  l'Agneau.  On  ignore  le  nom  de  son  maître. 
11  a  pu  recevoir  des  leçons  de  son  père,  qui, suivant  quelques  auteurs, 
était  peintre.  Il  est  plus  probable  cependant  qu'il  s'est  surtout  formé 
en  étudiant  les  œuvres  des  anciens  maîtres  flamands  et  surtout  colo- 
nais  .  tels  que  ii\'illiein  ou  Guillaume,  qui.  en  1370.  jouissait  d'une 
réputation  méritée  ,  et  de  son  élève,  Stepban  ou  Etienne.  Hubert 
fut  enterré  dans  le  caveau  même  de  la  famille  de  Vydl.  A  l'exception 
de  cette  partie  supérieure  du  tableau  de  l'Agneau,  on  ne  connaît  au- 
cune peinture  authentique  de  lui.  —  iMargaretba  van  Eyck,  que 
l'on  croit  avoir  été  l'aînée  de  Jan  .  vécut  constamment  avec  ses  frères 
et  peignit  la  miniature;  elle  mourut  à  Gand  on  ne  sait  précisément 
en  quelle  année  .  mais  ce  fut  certainement  avant  1432.  On  l'enterra  à 
côté  d'Hubert  dans  la  chapelle  de  Vydt. —  Enfin,  les  actes  capitulaires 
de  la  cathédrale  de  Bruges  nous  font  connaître  un  troisième  frère 
van  Eyck,  nommé  Eambrecbt,  probablement  peintre  aussi,  qui,  le 
20  mars  1442 ,  fit  transporter  le  corps  de  Jan  du  pourtour  extérieur 
de  l'église  ,  où  il  était  enterre  dans  l'église  même,  près  des  fonts 
baptismaux. 


162.  La  Vierge  au  donateur. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  62.  -  B.  -  Fig.  de  0, 60. 

Sous  un  riche  portique  terminé  dans  le  fond  par  trois 
arcades  ouvertes ,  et  pavé  de  carreaux  à  compartiments 
de  marbres  de  diverses  couleurs ,  la  Vierge  est  assise  à 
droite,  la  tête  nue ,  les  cheveux  dénoués  et  retenus  seu- 
lement sur  le  front  par  un  mince  ruban  noir.  Elle  est 
enveloppée  d'un  ample  manteau  rouge  bordé  d'un  galon 
d'or  enrichi  de  perles  et  de  pierreries.  Au-dessus  de  ce 
galon  ,  une  deuxième  bordure  renferme  des  passages  de 
l'Ecriture  brodés  en  or  et  interrompus  par  les  plis;  sur 
la  partie  du  manteau  qui  touche  les  dalles ,  on  peut  lire 
cependant  ces  mots  ;  exultata  sum  in  libanc...  Un 
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petit  ange,  vêtu  d'une  longue  robe  bleue,  es  ailes  semées 
d'yeux  ,  vole  derrière  la  Vierge ,  et  va  poser  sur  sa  tête 
une  riche  couronne  d'or  couverte  de  perles  et  de  pierre- 
ries. La  Vierge  tient  assis  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
qui  porte  de  la  main  gauche  le  globe  du  monde  en  cristall 
surmonté  d'une  croix  en  or  et  en  pierres  précieuses,  et 
lève  la  main  droite  pour  bénir  un  donateur  agenouillé  en 
face  de  lui.  Ce  donateur,  vêtu  d'une  robe  de  brocart 
brun  et  or,  garnie  de  fourrure,  a  les  mains  jointes  et 
s'appuie  sur  un  prie-Dieu  où  sont  posés  un  coussin  et  un 
livre  d'heures  ouvert.  Les  chapiteaux  des  pilastres  du 
fond  de  la  salle  représentent  des  sujets  de  l'Histoire- 
Sainte  sculptés  en  bas-reliefs.  A  travers  les  trois  arcades, 
on  aperçoit  un  jardin  avec  des  touffes  de  lis,  de  roses, 
de  glaïeuls ,  et  terminé  par  une  terrasse  garnie  de  cré- 
neaux. Des  paons ,  des  oiseaux,  se  promènent  dans  le 
jardin,  et  un  homme,  appuyé  sur  sa  canne,  se  tient 
debout  près  d'un  autre  personnage  qui  se  penche  pour 
regarder  par  un  des  créneaux.  Au-delà  du  jardin  ,  une 
rivière  avec  un  pont  défendu  par  une  tour ,  et  des  îles. 
A  droite,  une  ville  avec  des  églises;  à  gauche,  des 
faubourgs,  et,  dans  le  fond,  une  chaîne  de  montagnes. 

Filhol,  t.  9,  pi.  578. 

Musée  Napoléon.  —  On  a  cru  reconnaître  Lyon  dans  la  ville  repré- 
sentée dans  le  fond  du  tableau,  et  le  chevet  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne  placée  sur  les  bords  de  la  Saône. Le  prodigieux  fini  de  toutes 
es  parties  de  cette  superbe  peinture,  où  Fartiste  a  prodigué  les  détails 
lies  figures,  même  sur  les  plans  les  plus  éloignés,  enfin  sa  belle 
conservation,  donnent  à  cet  ouvrage,  exécuté  depuis  plus  de  quatre 
cents  ans,  une  haute  valeur. 


FAES  (Peter  van  der),  dît  le  Chevalier  Lely,  né  à 

Soest  {en  Westphalie)  en  1618,  mort  à  Londres  en  1680. 
(Ecole  flamande.) 

Son  père  ,  Jean  van  der  Faës  ,  capitaine  d'infanterie ,  surnommé  le 
capitaine  du  Lys  ou  Lely  parce  qu'il  était  né  à  La  Haye  dans  une 
maison  dont  la  façade  était  décorée  d'une  fleur  de  lis  ,  mil  de  bonne 
heure  le  jeune  Pierre  à  l'école  de  pîeter  lireblier,  peintre  habile  de 
Harlem,  où  il  resta  deux  ans.  Lely  peignit  d'abord  le  paysage,  des 
sujets  historiques,  puis  des  portraits,  et  acquit  une  grande  habileté 
dans  ce  dernier  genre.  La  mort  de  van  Dyck  ,  qui  y  excellait,  le  décida 
à  s'y  consacrer  entièrement  et  à  passer  en  Angleterre.  Il  peignit  suc- 
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cesslvement  toute  la  famille  de  Charles  1er.  Cromwell  et  Charles  II, 
qui  le  nomma  son  premier  peintre  et  Tadmit  parmi  tes  gentilshommes 
de  sa  chambre.  Lely,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  fit  un  nombre 
considérable  de  portraits .  et  les  ouvrages  de  ses  dernières  années  , 
supérieurs  comme  exécution  à  ceux  produits  dans  la  force  de  Tâge , 
sont  particulièrement  recherchés. 


163.   Méléagre  présentant  à   Atalante  la  hure  du 
sanglier  de  Calydon. 

H.  1,  38.  —  L.  0.  95.  —  T.  -  Fig.  demi-nat 

Méléagre ,  yu  de  profil,  tourné  à  gauche,  accompagné 
de  son  chien  et  ayant  derrière  lui,  à  droite,  trois  hom- 
mes,  dont  un  coiffé  d'un  turban  et  tenant  une  lance, 
remet  à  Atalante  la  hure  du  sanglier.  Fond  de  [)aysage. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  provient  du  château  du  duc  de 
Penthièvre  à  Châteauneuf,  a  été  longtemps  attribué  à  tort  à  Piètre  de 
Cortone. 


164.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 10.  —  L.  0,  08.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  en  buste. 

est  représenté  presque  de  face,  tète  nue,  avec  des 
cheveux  longs,  des  moustaches  et  ime  mouche  au  menton. 
11  porte  un  grand  col  blanc  rabattu  et  garni  de  guipure-. 

Ancienne  collection. 
FAES,  dit  Lely  {Attribue  à). 

165.  Portrait  de  femme. 

H.  1, 03.  —  L.  0,  83.  -  ï.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  coiffée  en  cheveux ,  a  un  collier  de  perles  au 
cou,  porte  des  manches  courtes  et  un  manteau  de  soie 
rouge. 

Ancienne   collection  —   Celle  peinture  était  portée  aux  inconnus 
'Jans  la  notice  de  ISii, 
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FALENS  (Carl  van),  né  à  Anvers  en  1684 ,  mort  à  Paris 
le  29  mai  1733,  à  l'âge  de  49  ans.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  F.  Francken  el  étudia  particulièrement  les  ouvrages 
de  Ph.  Wouwerman.  Il  vint  à  Paris  en  1703  el  fut  reçu  à  l'Académie,  c 
29  novembre  1726,  comme  peintre  de  paysages  et  de  chevaux. 


166.  Rendez-vous  de  chasse. 

H.  0,  43.  —  L.  0,  58.  —  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Au  deuxième  plan,  à  droite,  une  femme  à  cheval,  vue 
de  dos  ,  parlant  à  tin  éciiyer  qui  a  mis  pied  à  terre  et 
tient  son  cheval  parla  bride.  Auprès  d'eux,  un  chasseur, 
un  faucon  sur  le  poing ,  et  un  autre  cavalier  prenant  un 
verre  de  vin  que  lui  ofTre  une  paysanne.  A  la  porte  d'une 
auberge  de  village,  dont  les  murs  sont  garnis  de  pampres, 
un  homme  appuyé  contre  un  tonneauet  jouant  du  violon. 
Au  premier  plan,  à  droite,  une  femme  assise  sur  un  sac 
et  deux  enfants  qui  lui  demandent  des  œufs  contenus 
dans  un  panier  placé  devant  elle.  Un  valet,  appuyé  sur 
un  bâton  et  tenant  un  chien  en  laisse ,  les  regarde.  A 
gauche,  trois  laveuses  ;  phis  loin,  trois  hommes  se  bai- 
gnant dans  une  rivière,  et  deux  autres  hommes,  dont 
l'un  porte  des  faucons  sur  un  bâton.  Dans  le  fond  ,  un 
village,  des  montagnes.  — On  lit  sur  la  cuisse  du  cheval 
tenu  par  l'ecr.yer  ce  monogramme  de  l'artiste  :  cvf. 

Ancienne  collection  —  Ce  tableau  et  le  suivant ,  exécutés  par  van 
païens  pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  en  1726,  ont 
été  gravés  par  J.  Moyreau,  admis  à  la  même  Académie  en  1736  (Cale, 
imp.). 

167.  Halte  de  chasseurs. 

H.  0,  45.  -  L.  0,  58.  -  T.  —  Fig.  de  0.  09. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  dame,  assise  et  tenant 
un  petit  chien  sur  ses  genoux,  prend  des  fruits  qu'un 
page  nègre  lui  apporte  dans  une  corbeille.  Auprès  de  la 
dame,  un  chasseur  debout,  appuyé  sur  son  lusil  et  tenant 
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son  cheval  par  la  bride.  Derrière  elle  ,  un  autre  person- 
nage qui  lui  adresse  la  parole.  Vers  le  milieu  de  la  com- 
position, un  cavalier  vu  de  dos,  donnant  de  l'argent  à  un 
enfant  qui  tend  son  chapeau,  et  une  femme  à  cheval.  A 
droite,  un  berger  assis,  appuyé  sur  sa  houlette,  caressant 
un  chien  et  gardant  des  chèvres  et  des  moutons.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  une  terrasse  à  l'extrémité  d'un  parc  et 
une  statue  de  faune  accroupi.  A  droite,  une  rivière;  des 
fabriques  sur  les  deux  rives,  et  des  montagnes. 

Ancienne  colleclion.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


FICTOOR  ou  VICTOOR  (Jan),  travaillait  en  1640.  (École 
hollandaise.) 

On  n'a  pas  de  renseignements  positifs  sur  cet  artiste,  dont  presque 
aucun  biographe  ne  parle. Pilkington  croit  quil  vivait  de  1600  à  1670. 
Michel  le  fait  naître  à  Anvers  et  le  dit  élève  de  Rubens.  Immerzeel 
pense  au  contraire  quil  est  Hollandais  et  disciple  de  Rembrandt. 
Fictoor  a  peint  l'histoire,  le  portrait,  le  genre,  et  ses  tableaux  sont 
assez  rares. 


168.  Isaac  hénissant  Jacoh. 

H.  1,  65.  —  L.  2,  03.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Isaac  couché  tient  les  mains  de  Jacob  agenouillé  au 
pied  du  lit,  à  gauche.  Rebecca  est  debout  à  droite,  der- 
rière un  fauteuil  sur  lequel  est  posé  un  plat  de  venaison. 

Gravé  par  D.  Frey  sous  le  nom  de  S.  Conning  [Cale,  imp  ); 
par  Claessens,  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom  de 
Salomon  Conning. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  acheté  en  Tan  IV  dans  une  vente 
faite  chez  le  Brun.  Il  était  attribué  à  Salomon  Conning. 

169.  Portrait  de  jeune  fille. 

H.  0,  93.  —  L,  0,  78.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Une  jeune  fille,  vue  de  trois  quarts,  richement  vêtue, 
regarde  attentivement,  à  gauche,  par  une  fenêtre  dont 
elle  va  refermer  le  volet,  qu'elle. attire  au  moyen  d'un 
anneau  où  elle  a  passé  deux  dc'gts  de  sa  main  gauche. 
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Sa  main  droite  est  gantée  et  tient  l'autre  gant. —  Signé  : 
Jan  Fictoor  f,  16i0. 

Filhol,  t.  5,  pi.  305. 
Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  acheté  le  9  fructidor  an  ix  (27  août 
1801)  pour3,10i  fr.  aune  vente  faite  par  MM.  PailletetCoclers,  peintre 
et  marchand  de  tableaux. 


FLAMAEL,  FLEMAEL  ou  FLEIIALLE  (  Bartholomé  ) , 
dit  Bertholet,  peintre,  architecte,  né  à  Liège  en  iQi2i 
mort  dans  la  même  ville  le  18  juillet  1675.  (  Ecole 
flamande.) 

Le  vrai  nom  de  cet  artiste  est  Flemalle,  ainsi  que  nous  l'apprend 
une  lettre  de  son  neveu,  conservée  dans  les  archives  du  Musée.  Il 
eut  pour  maître  Trippez,  puis  «Gérard  Doufllest.  En  1638.  il  fut 
en  Italie,  étudia  les  maîtres,  travailla  dans  le  palais  du  grand-duc,  à 
Florence,  et  vint  à  Paris.  Pendant  son  séjour,  il  peignit  la  coupole  de 
réglise  des  Carmes-Déchaussés  de  la  rue  de  Vaugirard  et  fit  plusieurs 
ouvrages  dans  l'église  des  Grands-Augustins.Flemael,  de  retour  dans 
sa  patrie  vers  la  fin  de  1647,  passa  ensuite  à  Bruxelles,  où  il  travailla 
pour  le  roi  de  Suède;  puis  en  1670  il  revint  à  Paris,  lut  reçu  à  l'Aca- 
démie le  \&  octobre  de  la  même  année,  et  nommé  professeur  quelque 
temps  après.  Malgré  les  distinctions  dont  Louis  XIV  l'honora,  il  ne 
voulut  point  se  fixer  en  Frnnce,  ne  resta  que  le  temps  nécessaire  pour 
placer  aux  Tuileries,  dans  la  grande  chambre  du  roi  (depuis  salle  du 
Trône),  le  plafond  qu'il  avait  fait,  et  retourna  à  Liège,  où  il  avait 
obtenu  une  prébende  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Paul.  11  eut  deux 
élèves  :  Carlier,  mort  jeune,  et  Englebert  Fiseré. 


170.   Les  mystères  de    l'Ancien   et   du  Nouveau- 
Testament. 

H.  2,  66.  -  L.  1,  77.  —  T.  -  Fig.  de  0,  22. 

Ancienne  collection.  —  Les  inventaires  de  l'Empire  et  la  notice 
de  1841  disent  que  ce  tableau  vient  des  Carmes-Déchaussés  de  la  rue 
de  Vaugirard  et  qu'il  est  l'esquisse  d'un  grand  plafond  de  cette  église; 
tandis  que  Lenoir.  dans  son  Catalogue  des  peintures  recueillies  au 
musée  des  Peiits-Augustins  à  l'époque  de  la  Révolution,  le  cite 
comme  provenant  des  Grands-Augusiins.  Flemael  a  peint,  en  effet, 
dans  le  dôme  de  l'ancienne  église  des  Carmes,  le  prophète  Elle  en- 
levé au  ciel  sur  un  char  de  feu;  mais  ce  sujet,  qui  occupe  toute  la 
coupole  du  dôme,  n'a  qu'une  très  peîile  importance  dans  la  compo- 
sition du  tableau  du  Louvre,  composition  si  compliquée  qu'il  nous  a 
fallu  renoncer  à  la  décrire,  et  l'on  doit  croire  qu'il  y  a  erreur  dans 
les  renseignements  fournis  par  les  inventaire»  de  t'ËiUpire. 


FLÎNCK  (  GovÀERT  ) ,  ne  à  Clèves  en  décembre  1616,  mort 
a  Amsterdam  le  2  décembre  1660.  (Ecole  hoDaDdaise.) 

Il  fut  d'abord  élève  de  liambert  jacobs,  anabaptiste  et  peintre  de 
mérite  ,  puis  de  Rembrandt.  H  imita  parfaitement  la  manière  de  ce 


FRANCK  LE  VIEUX   (Franz).  89 

grand  artisle  et  exécuta  aussi  des  peintures  dans  le  sty^e  de  Murillo. 
Flinck  travailla  beaucoup  pour  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Bran- 
debourg ,  et  le  prince  Jean-Maurice  de  Nassau.  Il  fit  surtout  des  por- 
traits estimés.  On  dit  quaprès  avoir  vu  ceux  de  van  Dyck  et  les  ta- 
bleaux de  Rubens .  désespérant  d'atteindre  à  une  pareille  perfection  , 
il  cessa  de  peindre  pour  ne  plus  s'occuper  que  des  collections  de 
marbres  antiques,  de  tableaux,  de  dessins  et  d'estampes  précieuses 
qu'il  avait  rassemblés. 


171.   Un  ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  de 
Jésus-Christ. 

H.  1,  5o.  —  L.  1,  96.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50 

A  gauche,  les  troupeaux.  A  droite,  les  bergers,  dont 
plusieurs  ne  sont  point  encore  réveillés.  Sur  un  nuage  , 
l'ange  debout,  vêtu  de  blanc,  et  entouré  d'autres  anges 
plus  petits  et  nus. 

Gravé  par  Longhi  dans  le  Musée  français. 
Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  l'Empire. 


*72.  Portrait  de  petite  lille. 

H.  0,  66.  —  L.  0,  51.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  riche< 
nent  vêtue,  et  a  sur  'a  tét-2  une  couronne  de  fleurs  avec 
an  rang  de  perles.  Elle  tient  une  houlette  et  s'appuie 
sur  le  bord  d'une  fenêtre.  Fond  de  ciel.  —  Signé  : 
G.  Flinck.  f.  16^1. 

Filhoï,  t.  6,  ph  383. 
Ancienne  collection. 

FRANCK,  FRAIHCKEN  ou  YRANCR  (Fraxz  ) ,  dit  lê 
VIEUX  ,  ne'  à  Hereniais  (en  CarnpineJ  ou  à  Anvers  vers 
1544,  mort  dans  cette  dernière  ville  le  6  octobre  1616. 
(Ecole  flamande.) 

Son  père,  ;%'icolas  Franck,  mort  à  Herenthals  en  1591,  et  peintre 
médiocre,  le  mit  à  l'atelier  de  Frans  Floris.  Il  fut  membre  de  la  con- 
frérie de  Saint-Luc  en  1566.  et  doyen  en  1588  et  1589.  —  Les  Frank 
forment  une  nombreuse  famille  d'artistes  dont  on  confond  souvent  les 
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ouvrages, exécutés  à  peu  prés  dans  le  même  goût  et  répandus  dans  tous 
les  cabinets  de  TEurope.  Leur  généalogie,  faute  de  documents  suffi- 
sants, n'est  point  établie  d'une  manière  certaine,  et  les  différents 
biographes  ne  sont  d'accord  ni  sur  leur  degré  de  parenté  ni  sur  les 
dates  de  leurs  naissances  et  de  leurs  morts.  Voici  quelques  rensei- 
gnements sur  les  Frank  qui  semblent  appartenir  à  la  même  famille. 

—  Hieronymus,  frère  de  Franz  le  vieux,  né  à  Herenthals  ou  à  Anvers 
vers  1554,  mort  vers  1620,  élève  de  Frans  Floris.  En  1565,  il  tra- 
vaillait au  château  de  Fontainebleau  avec  d'autres  artistes  flamands. 
Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et  séjourna  à  Venise.  De  retour  à  Paris, 
Henri  III  le  nomma  son  premier  peintre  de  portraits.  En  1590,  il  se 
trouvait  à  Anvers;  il  y  resta  cinq  ans,  puis  il  revint  à  Paris,  où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé.  —  Auibros ,  frère  puîné  des  pré- 
cédents. La  date  de  sa  naissance  n'est  pas  bien  connue.  Il  mourut  à 
Anvers  en  1619 ,  fut  reçu  franc-maître  en  1573  et  nommé  doyen  de 
Saint-Luc  en  1581  et  1582.  Il  était  élève  de  Frans  Floris,  ou,  suivant 
d'autres  écrivains  ,  d*e  Martin  de  Vos»  —  Franz  le  jeune,  né  à 
Anvers  en  1580,  mort  dans  la  même  ville  en  1642.  Elève  de  son  père, 
Franz  le  vieux.  Il  voyagea  en  Italie,  fut  reçu  franc-maître  en  1605,  et 
nommé  doyen  en  1614  et  1615.  Il  peignit  l'histoire ,  le  genre  et  surtout 
les  sujets  allégoriques.  Il  paraît  qu'il  laissa  un  fils  peintre,  portant 
comme  lui  le  prénom  de  Franz.  —  Hieronymus  le  jeune,  fils  de 
Franz  le  vieux,  travaillait  en  1605  à  l'atelier  de  son  oncle  Ambros. 

—  jSebastiaan,  probablement  frère  de  Franz  le  jeune,  né  vers  1573. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Elève  de  van  ivoort,  il  peignit  des 
batailles  et  des  paysages  avec  des  figures  et  des  animaux.  — oabriel, 
fils  de  Sebastiaan,  à  ce  qu'on  croit.  On  sait  seulement  qu'il  fut 
doyen  de  l'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1634.  — Jobann-Bap- 
tist,  fils  de  Sebastiaan,  élève  de  son  père.  Il  étudia  les  ouvrages  de 
Rubens  et  de  van  Dyck ,  et  peignit  des  sujets  d'histoire  et  des  inté- 
rieurs.—Constantin  fut  doyen  de  l'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers 
en  1694,  et  peintre  de  batailles  et  de  chevaux.  —  On  n'a  pas  jusqu'à 
présent  d'autres  détails  sur  ces  artistes.  Il  existe  encore  un  grand 
nombre  de  peintres  du  nom  de  Franck  ,  mais  ils  ne  paraissent  pas 
appartenir  à  la  famille  dont  nous  venons  de  parler. 


1T3.  Histoire  d'Esiher, 

H.  0,  47.  —  L.  0,  62.  —  B.  —  Fig.  de  0, 23. 

Ce  tableau  renferme  plusieurs  épisodes  de  la  vie 
d'Esther.  Au  premier  plan ,  à  droite,  sur  une  espèce  de 
terrasse  ,  le  repas  où  la  reine  accuse  Aman  devant 
Assuérus.  Au-dessus  de  ce  sujet ,  mais  au  deuxième 
plan  et  sous  un  portique,  Esther,  agenouillée,  s'évanouis- 
sant  devant  Assuérus  assis  sur  son  trône.  Au-dessous, 
à  gauche  et  également  au  deuxième  plan,  le  triomphe  de 
Mardochée;  enfin,  dans  le  fond,  Aman  pendu. 

Collection  de  Louis  XVIII.—   Acquis  en  1819  de  M.  d-î  Soulard 
pour  500  fr. 
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FRANCK  LE  JEUNE  {Attribué  à  Franz). 
174.  La  parabole  de  V Enfant  prodigue, 

H.  0,  62.  —  L.  0,  86.  —  B.  —  Fig.  du  sujet  du  milieu,  0, 18t 
des  grisailles,  deO,  08à0,10. 

Ce  tableau  est  composé  d'un  grand  sujet  central  co- 
lorié, et  de  huit  sujets  plus  petits  en  grisaille.  Les  deux 
grisailles  du  haut  et  du  bas  ont  la  largeur  du  sujet  prin- 
cipal; celles  qui  sont  latérales  occupent  sa  hauteur;  enfin 
celles  placées  aux  angles  sont  plus  petites.  Le  sujet  cen- 
tral représente  le  départ  de  l'Enfant  prodigue.  Derrière 
son  père,  qui  l'embrasse,  est  un  groupe  de  femmes  en 
pleurs.  A  droite,  son  cheval  richement  caparaçonné 
l'attend,  et  son  serviteur,  le  pied  à  l'étrier,  dit  adieu  à 
une  servante.  A  gauche  ,  sur  un  piédestal,  la  date  de 
1633  ,  et  à  côté ,  sur  la  teire  :  />"  ffranck  fet.  in.  Les 
petits  sujets  en  grisaille ,  à  partir  de  l'angle  supérieur  à 
gauche,  représentent  :  1°  l'Enfant  prodigue  demandant 
à  son  père  la  part  qui  doit  lui  revenir;  2°  à  table  avec 
les  courtisanes;  3°  demandant  l'aumône;  4°  agenouillé  et 
priant  près  d'une  auge  où  boivent  les  pourceaux  ;  5"  en 
route  pour  revenir  à  la  maison  paternelle  ;  6°  reçu  par 
son  père,  qui  le  relève  et  le  prend  dans  ses  bras  ;  1°  le 
père  faisant  tuer  le  veau  gras  pour  fêter  le  retour  de  son 
fils  ;  8°  le  festin  de  réjouissance. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  es  deux  suivants,  sont 
de  la  même  main ,  quoiqu'ils  portent  des  signatures  ditTérentes  ! 
L°  FFranck  —  F  Franck  —  Do  Iranck. Les  lettres  D^que  Ton  remarque 
dans  la  signature  des  nosi74i  et  176  sembleraient  indiquer  le  prénom  de 
Domenico.  mais  on  ne  connaît  aucunFranck  qui  l'ait  porté  uniquement 
peut-être  Franz  le  jeune  s'appelait-il  aussi  Dominique?  Ce  qui  est 
positif,  c'est  que  le  même  artiste  a  peint  les  trois  tableaux  ,  c'est  qu'il 
s'appelait  Franz,  puisque  dans  deux  signatures  le  nom  de  Frane\ 
est  précédé  d'une  f  \ei  que  l'écriture  des  signatures  D°  FFrcaick  et 
D°  Franck  est  identique.  Ces  deux  tab.eaux,en  outre,  son  datés  de 
la  même  année. 


fRANCK  LE  JEUNE  (Franz). 


175.  La  Passion, 

H.  0,  6i,  —  L.  0,  48.  —  B.  —  Fig.  du  sujet  principal,  0, 14; 
des  grisailles,  de  0,  08  à  0, 12. 

Le  centre  du  tableau  est  occupé  par  un  grand  sujet  en 
liauteur  et  colorié;  huit  grisailles  l'entourent.  La  com- 
position principale  représente  le  Christ  en  croix  entre  les 
deux  larrons.  Les  saintes  femmes  et  saint  Jean  sont 
debout  près  de  la  croix  ;  la  Madeleine  ,  agenouillée,  la 
tient  embrassée.  A  gauche,  les  soldats  jouant  aux  dés  les 
vêtements  du  Christ.  A  droite,  d'autres  soldats  en  armure 
et  debout.  En  commençant  par  le  haut,  à  gauche,  les 
grisailles  représentent  :  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  ; 
le  Christ  emmené  jiar  les  soldats;  Jésus  devant  Caïphe  ; 
Jésus  devant  Pilate  ;  le  Christ  couronné  d'épines;  le 
Christ  flagellé;  le  Christ  montré  au  peuple;  le  Christ 
portant  sa  croix.  Aux  quatre  angles  sont  placés  les  quatre 
évangélistes,  peints  delà  même  manière.  —  Signé,  tout 
à  fait  à  gauche  :  ffranck.  in. 

Landon,  t.  %  pi.  7. 
Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 

■^76.   Visite  d'un  prince  dans  le  trésor  d'une  église, 

H.  0,  74.  -  L.  1,  03.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

Un  prince  polonais,  coiffé  d'un  turban  à  aigrette,  ac- 
.i^mpagné  d'une  suite  nombreuse  d'hommes,  de  femmes 
.?t  de  serviteurs  portant  des  présents,  arrive  dans  le  tré- 
sor d'une  église.  Un  des  serviteurs,  tenant  une  croix  en- 
richie de  pierreries,  semble  demander  au  prince  où  il  doit 
la  déposer  ;  celui-ci  lui  indique  une  table  chargée  de  vases 
d'or  ciselés.  Derrière  la  table,  des  prêtres  en  surplis 
montrent  une  armoire  ouverte  et  remplie  de  pièces  d'or- 
fèvrerie ;  sur  les  murs  sont  suspendues  des  peintures 
représentant  le  repos  de  la  Sainte-Famille,  le  portement 
ne  croix,  sainte  Véronique.  Vers  le  milieu  du  tableau, 
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au  fond  de  l'église,  un  autel  devant  lequel  des  pèlerins 
et  différents  personnages  sont  agenouillés.  A  droite,  une 
autre  armoire  remplie  d'objets  précieux  qu'on  montre 
également  à  des  seigneurs.  —  Signé  :  A"  1633.  D". 
Franck  in.  etf. 

Collection  de  Louis-Philippe  —  Acquis  en  1844i  de  M.  Dommarlin 
de  Lyon  pour  la  somme  de  1,800  fr.  —  (Voir  la  note  du  no  174.) 


FYT  (JoHANNES),  peintre,  graveur,  né  à  Anvers  en  1625 
La  date  de  sa  mort  est  inconnue,  (Ecole  flamande.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître  II  peignit  avec  un  grand  talent  es 
animaux,  les  fleurs,  les  fruits  et  la  nature  morte.  Il  travailla  souvent 
dans  les  tableaux  de  Jordaens.  Les  biographes  prétendent  qu'il  aida 
aussi  Rubens;  mais,  comme  il  n'avait  que  quinze  ans  à  la  mort  de  ce 
grand  artiste,  ce  renseignement  est  très-probablement  inexact. 


77.  Gibier  et  fruits. 

H.O,  99.  —  L.  1,  41.  — T. 

On  distingue  une  corbeille  de  raisin,  un  panier  de 
jonc  tressé,  un  lièvre,  des  perdrix,  des  bouvreuils,  des 
bécasses,  et  d'autres  pièces  de  gibier  placées  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  vert  et  sur  une  serviette  blanche. 
Dans  le  fond,  à  droite,  un  chat. 

Musée  Napoléon. 


178.  Gibier  dans  un  garde-manger, 

H.  1,  38.  —  L.  1,  76.  —  T 

Une  table  de  cuisine  est  couverte,  ainsi  que  le  sol,  de 
gibier  de  toute  sorte ,  tel  que  lièvre ,  perdrix ,  canards 
sauvages ,  etc.  Un  chat ,  caché  en  partie  par  un  lièvre 
suspendu  par  les  pattes,  retourne  la  tète  et  regarde  deux 
petits  singes  grimpés  sur  l'appui  d'une  fenêtre,  dans  le' 
fond,  à  gauche. 

Ancienne  collection. 
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179.  Un  chien  dévorant  du  gibier. 

H.  0,  86.  —  L.  1,  20.  —  T. 

Un  lièvre,  des  perdrix,  des  bécasses,  etc.,  sont  posés 
à  terre  près  d'un  bas-relief;  un  chien  dévore  une  pièce 
de  gibier.  —  Signé  :  Johannes  Fyt  t"651. 


GLAUBEU  (Johannes),  dit  Volidou,  peintre,  graveur,  né 
à  Utrecht  en  1646,  mort  à  Amsterdam  en  1726.  (Ecole 
hollandaise.) 

Son  premier  maître  fut  N.  Berghem.  Ayant  vu  ensuite,  chez  un  mar- 
chand de  tableaux  nommé  G.  Vylenburg.  des  tableaux  italiens,  il  quitta 
l'école  de  son  maître  pour  s'établir  chez  ce  marchand  et  copier  les 
paysages  italiens,  qu'il  préférait  à  ceux  des  artistes  de  son  pays. 
Glauber,  ayant  résolu  acquitter  la  Hollande  pour  se  rendre  en  Italie, 
partit  en  1671  avec  son  jeune  frère,  resta  un  an  à  Paris  chez  Picart, 
peintre  de  fleurs,  et  passa  ensuite  deux  ans  à  Lyon  à  l'atelier 
d'Ary  van  der  Kabel.  Arrivé  à  Rome,  il  fut  admis,  sous  e  nom 
de  Polidor,  dans  la  bande  académique  formée  par  les  Allemands  et 
les  Flamands.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Rome,  il  visita  Padoue , 
Venise  et  s'embarqua  pour  Hambourg.  Bientôt  après  son  arrivée  dans 
cette  ville,  il  fut  appelé  par  le  vice-roi  Guldertr-Leeuve  en  Danemark. 
Il  se  rendit  à  Copenhague,  mais  n'y  resta  que  six  mois,  et  retourna  à 
Hambourg,  où  il  séjourna  jusqu'en  1684.  A  cette  époque,  Glauber 
quitta  cette  ville,  vint  se  fixer  à  Amsterdam  et  se  lia  intimement  avec 
de  Lairesse,  qui  peignit  presque  toutes  les  figures  de  ses  paysages. 
—  Jan  oottlieb  Olauber  s'établit  à  Breslau,  et  peignit  des  paysages 
que  l'on  confond  souvent  avec  ceux  de  son  frère  aîné.  Il  mourut 
en  1703,  âgé  de  47  ans.  Les  Italiens  l'ont  surnommé  Mirtillus,  à  cause 
de  son  goût  pour  les  scènes  pastorales  et  champêtres. — Diana,  sœur 
des  précédents,  née  à  Utrecht  eh  1650,  élève  de  son  frère  aîné,  peignit 
l'histoire  et  le  portrait,  s'établit  à  Hambourg  et  y  jouissait  d'une  grande 
réputation. 


180.  Paysage. 

H.  1,  92.  -  L.  2,  46.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  droite,  dans  un  vallon  entrecoupé  de  masses  d'arbres 
et  de  rochers ,  une  bergère  est  couchée  au  pied  d'un 
jeune  homme  qui  joue  du  chalumeau.  Sur  le  devant  du 
tableau,  une  femme  portant  un  paquet  sur  sa  tète  s'est 
arrêtée  et  l'écoute.  A  gauche,  de  l'autre  côté  d'un  cours 
d'eau  qui  traverse   le  premier  plan  ,  un  pâtre  assis  à 
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Tombre  de  grands  arbres  garde  son  troupeau.  On 
aperçoit  dans  le  fond  une  ronde  formée  par  des  bergers. 
—  Signé  :  J.  Glanher  1686. 

Gravé  par  Haldenvang  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol ,  t.  2 
pi.  220. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  par  le  Brun  à  une  venle  commencée  le 
3  thermidor  an  III  [21  juillet  1795,.  —  Les  figures  de  ce  tableau  sont  de 
Gérard  de  Lairesse. 

GOSSAERT.  —  Voir  Mabcse. 


GOYErV  (Jan  van)  ,  peintre,  graveur,  né  à  Leyde  en  lo96, 
7nort  à  La  Haye  en  16o6.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  successivement  élève  de  jran  ?¥icoIaï,  de  Scbilderpoort, 
de  vannann,  de  Henri  H.lok,  de  ^%illem  €ierritz.  Il  voyagea 
dans  toute  la  France,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  à  Leyde, 
où  il  se  mit  sous  la  direction  d'EzaïasTan  den  velde.  Il  a  peint  des 

marchés,  et  surtout  des  paysages  avec  des  rivières  et  des  bateaux  de 
pêcheurs.  Cet  artiste  avait'une  touche  facile  et  expéditive;  les  tons 
gris  et  roussâtres  qui  dominent  dans  ses  tableaux  les  font  facilement 
reconnaître. 


181.  Bords  d'une  rivière  en  Hollande. 

H.  1, 13.  -  L.  1,  54.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Sur  une  rivière  qui  passe  devant  un  village  dont  • 
aperçoit  l'église,  un  bateau  à  voiles,  conduit  par  plu 
sieurs  matelots,  remonte  le  courant.  Auprès,  à  gauche^ 
une  barque  montée  par  trois  pêcheurs.  Sur  le  devant 
du  tableau ,  deux  pécheurs  retirant  leur  filet ,  une 
femme  agenouillée  près  d'un  panier  et  un  enfant  debout. 
De  l'autre  côté  de  la  rivière,  un  pâtre  faisant  embarquer 
des  bestiaux  sur  un  bateau  conduit  par  des  mariniers. 
—  Signé,  sur  ce  bateau  :  VG.  1653. 

Collection  de  Louis  XVI. 

182.  Un  canal  en  Hollande. 

H.  0,  /»0.  -  L.  0,  60.  -  B.  -  Fig.  de  0, 02. 

Deux  grandes  barques  à  voiles,  conduites  par  plusieurs 
matelots,  et  deux  canots  remontent  le  courant.  A  gauche, 
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des  bœufs  pâturent  sur  une  langue  de  terre  qui  avance 
dans  l'eau.  A  droite,  de  l'autre  côté  du  canal,  une  maison 
bâtie  sur  pilotis,  et,  dans  le  fond,  une  grande  quantité  de 
barques.  —  Signé ,  sur  le  plus  gros  bateau  :  VG.  1647. 

Ancienne  collection. 


183.   Une  rivière. 

H.  0,  98.  -  L.  1,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche  ,  au  premier  plan  ,  trois  pécheurs  dans  un 
canot  retirant  leurs  filets.  A  droite,  plusieurs  maisons 
au  bord  d'un  chemin  exhaussé  au-dessus  d'une  ri- 
vière. Un  homme,  tenant  un  panier,  descend  quelques 
marches  pour  rejoindre  deux  autres  hommes  qui  sont 
déjà  dans  un  canot.  Du  côté  de  la  route  opposé  à  la 
rivière,  un  château  et  une  tour  élevée ,  en  ruine.  Au 
deuxième  plan,  au  pied  d'un  moulin  à  vent,  des  barques 
chargées  de  farine  et  un  homme  montant  un  escalier 
avec  un  sac  sur  ses  épaules.  Dans  le  fond,  des  bateaux 
à  voiles,  et,  au  bord  de  la  rivière,  des  arbres  et  une 
église.  —  Signé ,  sur  le  canot  à  gauche  :  VG.  164.4. 

Gravé  par  Bcaujan  et  P,  Laurent  dans  le  Musée  français.  — 
Filhol,  t.3,pHSo. 

CoUecUon  de  Louis  XVI. 


184.  Marine. 

H.  0,  74.  -  L.  1,  08.  -  B.  -  Fig.  de  0,  06. 

La  mer  est  couverte  de  barques  à  voiles  et  de  canots 
A  droite,  sur  le  rivage,  au  deuxième  plan,  trois  moulins 
à  vent,  une  ville,  et  une  église  avec  une  grande  tour 
carrée.  —  Signé,  sur  le  canot  du  premier  plan,  qui  con- 
tient huit  personnes  :  VGoyen  1647. 

Ancienne  collection. 
GRAESBEEK.  —  Voir  Craesbeke. 
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Gl;li:r,    (;iar,   GHVi:r  ou   GIVIFIR  (Anton),    vivait 
dans  le  mUieu  du  XV 1  h  siècle,  (Ecole  flamande.) 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  cet  artiste,  qui  a  peint  le  paysage, 
les  animaux  et  surtout  la  nature  morte  avec  beaucoup  de  finesse.  Sa 
manière,  qui  se  rapproche  de  celle  de  Snyders,  a  fait  penser  qu'il 
était  son  élève. 


185.  Paysage  avec  des 'pièces  de  gibier, 

H.  0,  21.  -  L.  0,  29.  -  B.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche,  des  lièvres,  des  perdrix  et  d'autres  pièces 
de  gibier  accrochés  à  une  branche  d'arbre  et  reposant 
sur  une  pierre  carrée.  Au  deuxième  plan,  à  droite,  un 
chasseur  assis  par  terre ,  donnant  du  cor  et  entouré  de 
ses  cldens.  —  Signé  sur  la  pierre  :  A.  Gryef  f. 

Ancienne  collection. 


GUIFFIER  (Jan),  peintre,  graveur,  né  à  Amsterdam  en 
1645  suivant  Immerzeel,  ou  en  16o6  selon  Descamps  et 
C.  Weyerman,  mort  à  Londres  en  1718  ou  en  1724. 
(Ecole  hollandaise.) 

Après  avoir  quitté  successivement  la  boutique  d'un  charpentier,  où 
ses  parents  l'avaient  mis  en  apprentissage,  celle  d'un  fabricant  de 
carreaux  de  faïence  ,  et  l'atelier  d'un  mauvais  peintre  de  fleurs ,  il 
entra  chez  noeland  Rogman,  et  se  distingua  bientôt  assez  par  son 
habileté  pour  devenir  l'ami  de  Rembrandt ,  de  Ruïsdael ,  de  A.  van 
den  Velde  et  de  Lingelbach.  Il  alla  à  Londres,  peignit  des  paysages 
avec  des  ruines  d'Italie,  comme  s'il  eût  habité  ce  pays ,  et  ne  pouvait 
suffire  aux  demandes  des  amateurs.  En  i695,  il  acheta  un  navire, 
s'embarqua  avec  sa  famille,  des  tableaux  de  prix  et  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait; mais,  assailli  par  une  tempête,  il  fit  naufrage,  se  sauva  à 
grandpeine  et  perdit  sa  fortune.  Arrivé  à  Rotterdam,  il  se  remit  à 
travailler,  racheta  un  nouveau  navire,  dans  lequel  il  arrangea  ur 
atelier,  et  vécut  longtemps,  campant  tantôt  à  Amsterdam,  tantôt  à 
Enkhuisen,  à  Hoorn  ou  à  Doort.  A  celle  époque,  il  peignit  un  gran 
nombre  de  vues  de  villes,  de  marines,  de  paysages  avec  des  rivières 
et  beaucoup  de  figures.  Il  imita  successivement  Rembrandt ,  Poelen- 
burg,  Ruïsdael  elTeniers.  Enfin  il  retourna  s'établir  à  Londres;  se 
tableaux  y  furent  très  recherchés,  et  le  duc  de  Beaufort,  qui  ;S"était 
déclaré  son  protecteur,  souffrait  à  peine  que  d'autres  personnes  le 
fissent  travailler.—  Robbert «iriiner,  né  en  Angleterre  en  1688,  mort 
en  Hollande  en  4750,  milateur  de  son  père  et  d'Herraan  Zaft  Lcvm 
peignit  souvent  des  vues  du  Rhin,   animées  par  une    foule  de  figures, 

e 
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186.  Vue  des  bords  du  Rhin, 

H.  0,  37.  -  L.  0,  47.  --  B.  -  Fig.  de  0,  03.  " 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  un  vieux  château  cons- 
truit sur  une  hauteur  et  entouré  d'arbres.  Un  escalier 
taillé  dans  le  roc  y  conduit.  Au  pied  de  l'escalier,  des 
tonneaux ,  des  coffres  ,  des  roues  et  différents  person- 
nages. Au  premier  plan,  des  tonneaux  et  d'autres  figures. 
Au  milieu  du  tableau,  le  fleuve  passant  près  d'une  ville 
oîi  l'on  remarque  de  nombreux  clochers  d'églises.  Sur  le 
fleuve,  des  barques  chargées  et  un  navire  avec  des 
sculptures  dorées.  Dans  le  fond,  de  hautes  montagnes  qui 
s'abaissent  en  collines  vers  le  rivage. 

Ancienne  collection. 

187.  Vue  des  bords  du  Rhin, 

H.  0,  37.  -  L.  0,  47.  -  B.  -  Fig.  de  0,  04. 

A  gauche,  au  premier  plan  ,  une  maison  de  paysans. 
Plus  loin,  la  moisson;  une  charrette  chargée  de  gerbes  et 
un  paysan  monté  dessus  tenant  un  petit  drapeau.  Au 
deuxième  plan,  un  château  construit  sur  un  rocher,  en- 
touré d'arbres.  En  face  du  château  et  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  une  ville  avec  des  églises  et  un  château-fort  bâti 
sur  une  éminence  qui  la  domine.  Derrière  cette  ville ,  de 
très  hautes  montagnes  avec  d'autres  fabriques. 

Ancienne  collection. 
GRYEF.  —  Voir  Grief. 


HAGEIX  (Jan  van),  né  à  La  Haye,  florissait  vers  1650, 
(Ecole  hollandaise.) 

On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  celle  de  sa  mort,  et  le  nom  de  son 
maître.  Contemporain  de  Berghem  et  de  A.  van  den  V?lde,  cet  artiste  pei- 
gnit souvent  des  figureii  et  des  animaux  dans  lespaYsagesqui  ont  généra.»» 
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ment  noirci, parce  qu'il  employait,  dit-on,  de  la  cendre  bleue,  qui  change  de 
ton.  Ilagen  a  dessiné  un  grand  nombre  de  vues  des  environs  de  Clèves  et 
de  jNimègue  ;  ses  dessins,  exécutés  en  grande  partie  de  1650  à  1662,  étaient 
fort  estimés,  et  furent  payés  très  cher  dans  une  vente  qu'on  en  fit  en  1715 
à  Amsterdam. 


188.  Vue  de  Hollande. 

H.  0,  60.  -  L.  0, 76.  -  T.  -  Fig.  de  0,  02. 

Au  premier  plan,  des  moutons  et  une  vache  paissant 
dans  une  prairie  ;  à  droite ,  sur  un  chemin  bordé  d'ar- 
bres, un  homme  à  cheval  et  trois  autres  personnages. 
Le  tableau  est  séparé  au  milieu  et  dans  sa  largeur  par 
une  rivière;  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  une  plaine  et 
des  collines. 

Ancienne  collection. 

189.  Paysage. 

H.  0,  24.  -  L.  0,  32.   -  B.  -  Fig.  de  0,  05. 

Près  d'une  rivière  qui  coule  au  pied  d'une  colline 
boisée,  un  homme  debout,  vu  de  dos  et  appuyé  sur  un 
bâton,  parle  à  un  autre  homme  assis  à  terre.  Au  deuxième 
plan,  vers  la  gauche,  des  paysans  et  des  ânes  chargés  de 
paquets  passent  la  rivière  à  gué.  A  droite,  une  femme 
lave  du  linge  près  d'une  métairie  située  au  bord  de  l'eau. 

Collection  de  Louis  XV. 


HALS  (Frans),  né  à  Malines  en  j5»4,  mort  à  Harlem  le 
20  août  1666.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  Cari  van  Mande?.  Onn'a  presque  aucun  détail  sur  sa 
vie,  qui  paraît  du  reste  s'être  p^iii^ée  ev  ^/rande  partie  au  cabaret.  Malgré 
ses  habitudes  de  débauche,  ce^isintreç  .'^onivan  Dyck  estimait  beaucoup  le 
talent,  fit  une  quantité  de  portraits  far,  remarquables  comme  expression  et 
comme  exécution.  —  Son  frère  Dirck  (ou  Thierry),  né  à  Malines  on  1589, 
ou  suivant  d'autres  biographes  en  1580,  mort  à  Harlem  en  1656,  peignit  des 
scènes  familières  et  des  animaux.  Dans  le  registre  du  corps  des  peintresde 
Saint-Luc,  à  Harlem,  sont  inscrits  plusieurs  fils  et  petits-fils  de  Frans  Hais, 
dont  voici  les  noms  :  Frans  nais  Franszoon,  Heruian  Hais  Frans- 
zoon,  jan  Hais  Franszoon,  Klaas  et  jrau  Hais  Franszonen.f 
furent  tous  peintres,  et  plusieurs  ont  été  aussi  musiciens.  Le.s  principaux 
élèvci  de  Frans  Hais  .sont  Adriaan  Brauwer,  Adriaanvan  Ostade  et  Dirck 
van  lialen. 
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190.  Portrait  en  buste  de  René  Descartes. 

H.  0,  76.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

La  tête  est  découverte,  vue  de  trois  quarts  et  tour- 
née vers  la  droite.  Il  porte  un  col  rabattu,  un  manteau 
noir,  et  tient  un  chapeau  à  la  main. 

Filhol,  t.  iO,pL  653.  —  Landon,  t.'2,pH0. 
Ancienne  collection. 


HEDA  (Willebi-Klaasz),  né  à  Harlem  en  1594.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort  ;  de  Bray  a  fait  son  portrait  à  l'âge 
de  84  ans,  en  1678.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  maître  est  inconnu.  Il  a  peint  quelques  tableaux  d'histoire,  mais  le 
plus  souvent  des  sujets  de  nature  morte,  des  insectes,  des  fleurs,  des  fruits, 
qu'on  attribue  quelquefois  à  David  de  Heem,  donttleda  a  souvent  imité 
heureusement  la  manière. 


191.  Un  dessert. 

H.  0,  44.  —  L.  0,  56.  —  B. 

Sur  une  table  qu'une  nappe  recouvre  à  moitié,  deux 
plats  d'argent  avec  des  débris  de  pâtisserie  et  une  cuil- 
ler d'argent  ;  deux  vases  en  argent,  un  grand  verre  à 
pied  avec  du  vin,  un  autre  verre  à  pied  plus  petit  ren- 
versé ,  un  couteau ,  des  noix,  des  noisettes.  —  Signé , 
«ur  le  plus  grand  vase  d'argent  :  heda  1637. 

Musée  Napoléon. 

ROUT.  —  Voir  Eeckholt, 

HEEI^I  (Jan-Davidz  de),  né  à  Utrecht  en  1600,  ou  en  1604 
suivant  quelques  biographes,  mort  à  Anvers  en  1674. 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  son  père  David  de  Heem,  dont  il  suivit  la  manière,  mais 
tju'il  surpassa.  Il  peignit  les  (Iturs,  les  fruits,  la  nature  morte,  la  vaisselle 
d'or  etd'aigent,  les  cristaux,  avec  une  rare  perfection.  En  1670,  pour  fuir 


HEEMSKERK.  101 

les  désastres  delà  guerre,  il  quitta  son  pays  et  vint  s'établir  à  Anvers  avec 
sa  famille.  11  eut  deux  fils,  Kornelis  et  jan,  qui  peignirent  le  même 
genre  que  lui,  mais  avec  moins  d'habileté.  On  connaît  plusieurs  tableaux 
signés  par  Kornelis,  mais  on  en  voit  très  rarement  d'authentiques  de  Jan, 
parce  que  le  plus  souvent  son  père  les  retouchait  si  adroitement  qu'ils 
passaient  ensuite  pour  des  ouvrages  entièrement  exécutés  par  lui.  Jan 
Davidz  eut  aussi  pour  élève  Abraham  Minjon  ou  Mignon,  et  lienrl 
scbook. 


192.  Fruits  et  vaisselle  sur  une  table. 

H.  0,  59.  -  L.  0,  43.  -  B. 

Sur  une  table  couverte  d'un  tapis  vert  orné  d'une 
frange  d'or,  une  grappe  de  raisin,  des  fraises  dans  une 
jatte  de  porcelaine  bleue  et  blanche,  une  huître  ouverte, 
un  citron  à  moitié  pelé  sur  un  plat  d'argent,  une  cre- 
vette, etc.  —  Ce  tableau  est  signé  ;  J.  de  Heem  f. 

Musée  Napoléon. 

193.  Fruits  et  vaisselle  sur  une  table, 

H.  1,  49. -L.  2,  03.  -  T. 

Sur  une  table  couverte  d'un  tapis,  on  voit  pêle-mêle 
des  coupes,  de  rbches  aiguières  et  des  plats  remplis  de 
fruits,  des  couteaux,  une  nappe  et  une  montre.  A  gauche, 
une  guitare  posée  contre  !a  table  ;  à  droite,  sur  le  de- 
vant, deux  flacons  rafraîchissent  dans  un  grand  vase  de 
métal. 

Collection  de  Louis  XIV. 
HEEMSEN.  —  Voir  Hemsen. 


HEEMSKERK  (Egbert),  dit  le  Paysan  ou  le  Vieux,  né 
à  Harlem  en  1610;  vivait  encore  en  1680.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

11  peignit  dans  la  manière  de  Teniers  et  de  Brauwer.  —  Egbert  van 
Heemskerk  jeune,  fils  du  précédent,  né  à  Harlem  en  1645,  mort  à  Londres 
en  170a,  fut  élève  de  son  père,  de  Pieter  «rebber  et  de  Brauwer.  11  imita 
surtout  Teniers.  On  prétend  que  cet  artiste  s'est  représenté  dans  tous  les 
tableaux  de  genre  qu'il  a  peints. 
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194.  Intérieur  de  tabagie. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  83.  -  B.  -  Fig.  de  0, 22. 

Près  d'une  table,  des  buveurs,  un  homuie  assis  tenant 
un  papier  à  la  main  et  chantant  ;  à  côté  de  lui,  un  joueur 
de  violon.  —  Signé  à  droite  ;  hk. 

Ancienne  collection. 

195.  Intérieur  de  tabagie. 

H.  0,  58.  -  L.  0,  83.  —  B.  -  Fig.  de  0, 22. 

Un  militaire  et  deux  paysans  sont  assis  autour  d'une 
table,  sur  laquelle  est  servie  une  pièce  de  viande.  An 
premier  plan,  à  gauche,  un  homme  qui  tire  d'un  tonneau 
de  la  bière  dans  un  pot.  —  Signé  sur  le  tonneau  :  hk» 

Ancienne  collection. 

HEINSIUS  (Johann-Ernst).  On  ignore  la  date  de  la 
naissance  de  cet  artiste,  qui  vivait  encore  en  1787.  (Ecole 
allemande.) 

Il  eut  surtout  de  la  réputation  comme  peintre  de  portraits ,  fit  des  demi 
figures  et  quelques  tableaux  de  genre.  Il  exécuta  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  à  Weimar  et  à  Rudolstadt.  M""*  V^  Heinsius,  qui,  eu  1824, 
recevait  un  secours  du  roi,  rappelle,  dans  une  lettre  conservée  dans  les 
archives  du  Jlusée,  que  son  mari  était  peintre  de  Mesdames  de  France. 

196.  Portrait  de  Marie-Louise- Thérèse-Victoire  de 

France  (Madame  Victoire)^  cinquième  fille 
de  Louis  XF,  née  à  Versailles  le  il  mai 
1733,  morte  à  Trieste  en  1799. 

H.  1,  38.  —  L.  1,  04.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  princesse,  vêtue  d'une  robe  de  soie  bleue,  est  as- 
sise sur  un  fauteuil  fleurdelisé.  Elle  tient  un  éventail  de 
la  main  droite  et  appuie  le  bras  gauche,  sur  un  cossti, 
égale\nent  fleurdelisé.  La  tête,  vue  de  trois  quarts  une 
tounée  vers  la  gauche.  —  Signé  Heinsius  pisnxtï 
1786 

Collection  de  Louis  X\I. 
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HELST(Bartholomeus  van  der),  né  à  Harlem  en  1601, 
en  1613  ou  en  1618,  suivant  les  différents  auteurs;  mort 
à  Amsterdam,  selon  quelques  biographes,  C7i  1670.  (École 
hollandaise.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître,  et  les  historiens  ne  donnent  aucun  dé- 
tail sur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu'il  habita  constamment  Amsterdam,  oîi 
il  jouissait  d'une  grande  réputation  comme  peintre  de  portraits.  Son  fils, 
qui  cultiva  le  même  genre  que  lui,  fut  à  peine  un  artiste  d'un  médiocre 
talent. 


197.  Le  jugement  du  prix  de  l'arc. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  67.  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0,  50. 

Quatre  chefs  de  la  compagnie  des  arbalétriers  d'Ams- 
terdam sont  assis  autour  d'une  table  couverte  d'un  tapis 
à  raies  de  différentes  couleurs.  Le  personnage  qui  est 
à  gauche  tient  un  gobelet  de  vermeil  richement  ciselé  ; 
celui  du  milieu  a  à  la  main  une  espèce  de  sceptre  d'ébène 
terminé  par  un  oiseau  en  vermeil  ;  plus  loin,  un  troisième 
personnage,  le  coude  appuyé  sur  la  table,  s'adresse  à  ses 
collègues;  enfin,  derrière  la  table,  un  quatrième  juge 
tient  un  collier  avec  une  pendeloque  représentant  un 
oiseau.  A  gauche,  au  second  plan,  une  femme  portant 
une  corne  à  boire  garnie  d'argent.  A  droite,  dans  le  fond, 
trois  jeunes  gens  avec  des  arcs  et  des  flèches.  Sur  un 
tableau  en  ardoise  placé  à  terre,  appuyé  contre  la  table, 
on  lit  le  nom  des  trois  vainqueurs,  et  plus  bas  :  Bartho- 
lomeus  van  der  Helst  fecit  1653.  Dans  l'angle  à  gauche, 
et  sur  le  devant,  un  chien  épagneul  accroupi. 

Gravé  par  Hulmer  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t,  9, 
pi.  609. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  lit  dans  l'ouvrage  de  le  Briui  (Galerie  des 
peintres  flamands,  t.  il,  p.  38)  la  note  suivante  :  «J'ai  vendu  10,000  livres, 
dans  une  vente  publique,  celui  (le  tableau  de  van  der  Helst)  qui  orne  actuel- 
lement le  Muséum,  portant  20  pouces  sur  26,  et  représentant  la  Z)is/rî6u<îon 
des  prix  du  jeu,  de  l'arc.  Il  avaitété  acheté  à  la  vente  Loquet,  à  Amsterdam. 
Houbraken  en  fait  la  descriotion.  «  Il  existe  au  ÎMusée  d'Amsterdam  un 
tableau  représentant  la  même  composition,  mais  avec  auelques  change- 
iscats  etdaté  le  l!)D J-,  les  figuns  sont  de  grandeur  iiatureUe, 
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198.  Portrail  d'homme. 

H.  1,  00.  —  L.  0,  79.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  nu-tête  et  vu  de  face.  îl  porte  un  col  rabattu  on 
guipiM-e,  noué  avec  des  cordons  terminés  par  deux  glands, 
un  \êtenienl  noir,  et  des  manches  ouvertes  qui  laissent 
voir  la  chemise.  Il  a  la  main  gauche  sur  la  poitrine  et  la 
droite  appuyée  sur  le  côté. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M"»«  Roche  en  1817  pour  500  fr. 

199.  Portrait  de  femme, 

H.  1,  00  —  L.  0,  79.  —  T.  —  Fig  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

La  tête  est  de  trois  quarts  et  tournée  vers  la  gauche. 
Elle  a  une  robe  de  dessus  noire,  une  collerette  et  des 
manchettes  blanches.  La  robe  de  dessous  est  jaune.  Elle 
tient  des  deux  mains  son  éventail.  Dans  le  fond,  une  fe- 
nêtre ouverte  qui  laisse  apercevoir  un  fond  de  paysage. 
—  On  lit  sur  l'appui  :  Van  der  Helsty  1655. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Pendant  du  tableau  précédent,  acquis  de 
M°»«  Roche  en  1817  pour  500  fr. 

HE1>ILIIVG.  —  Voir  Memling. 


HEMSSEN  (Jan  van),  né  à  Anvers  vers  ISOO.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Il  s'était  établi  à  Harlem,  et  l'on  connaît  des  tableaux  de  lui  datés  de  1537, 
isaa,  15^8,  1555.  On  n'a,  du  reste,  aucun  détail  biographique  sur  cet 
artiste. 


200.  Le  jeune  Tohie  rend  la  vue  à  son  père. 

H.  1,  40.  -  L.  1,  72.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Tobie  le  père,  assis  les  bras  croisés  sur  sa 
poitrine,  a  la  tête  soutenue  par  Anne  sa  femme,  et  par 
Sara.  Le  jeune  Tobie,  tenant  un  plat  de  la  main  gauche, 
touche  de  la  droite  l'œil  de  son  père.  Derrière  lui,  à 
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droite,  l'ange  Raphaël  appuyésur  un  long  bâton  de  voyage. 
Fond  de  paysage.  —  On  lit  sur  la  terre,  vers  la  gauche  : 

JOAAES 
DE  HEM 
MESSEN  1555 
INVEN 
TOR  ET 

Landon,  t.  2,  pi.  2.  pictor. 

Mus<5e  Napoléon. 

HEUSGH    ou   flEUSCHE   (  Willelm    ou   Guiliam  de  ) , 

peintre,  graveur,  né  à  Utrecht  en  1638,  mort  dans  cette 
ville  dans  un  âge  très  avancé,  ou  suivant  quelques  au- 
teurs en  1712.  (Ecole  hollandaise.) 

C'est  par  erreur  que  l'on  a  écrit  quelquefois  son  nom  Heus,  Hees  ou 
Hus.  Jeune  encore,  il  se  rendit  en  Italie,  où  il  fut  élève  de  Jan  Both  dont 
il  suivit  la  manière.  —  Willelm  eut  pour  élève  son  neveu,  nommé  jakob» 
né  à  Utreclitenl657,  mort  à  Amsterdam  en  1701,  qui  imitait  si  fidèlement 
son  genre  qu'il  reçut  le  surnom  d'.^^drwcfc  (contre-épreuve) .  Jakob  ha- 
bita successivemeni  Rome,  Venise,  plusieurs  villes  d'Italie,  et  revint  dans 
sa  patrie.  Néanmoins  il  continua  à  travaillerplus  pour  les  Italiens  que  pour 
ses  compatriotes.  —  Abrabam  de  Heuscli,  également  né  à  Utrecht,  et 
vraisemblablement  frère  de  Jakob,  n'est  connu  que  par  des  tableaux  re- 
présentant des  plantes  et  des  insectes  d'un  grand  fini  d'exécution  ;  ils  sont 
fort  rares. 

201.  Paysage. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  45.  —  C.  —  Fig.  de  0, 05. 

A  gauche,  dans  un  sentier  bordé  d'arbres  et  longeant 
une  petite  rivière,  deux  pâtres  passent  avec  un  âne,  une 
vache,  une  chèvre  et  une  brebis.  Plus  loin,  un  homme 
s'éloigne  monté  sur  un  âne.  Dans  le  fond,  des  bergers 
faisant  rentrer  leurs  troupeaux,  et  au  milieu,  de  hautes 
montagnes.  —  Ce  tableau  est  signé  :  G.  1).  Heuschf  f. 

Gravé  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  2,  pi.  4 42.  — 
Landon,  t.  2,  pi.  15. 
Musée  Napoléon.  —Ce  tableau  fut  acheté  en  1801,  à  la  vente  de  Claude 
Tolozan,  pour  la  somme  de  1,221  fr. 

HEYDEN  (Jan  van  der),  né  à  Gorcum  en  1637,  mort  à 
Amsterdam  le  28  septembre  1712.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  eut  pour  premier  maître  un  peintre  sur  verre  dont  le  nom  est  inconnu. 
Cet  habile  artiste  exécuta  des  vues  d'églises,  de  palais,  de  places  publiques, 
avec  les  détails  les  plus  minutieux,  sans  tomber  dans  la  sécheresse  et  sans 
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détruire  l'Iiarmonie  des  ombres  et  des  lumitres.  On  prétend  qu'il  fit  un 
grand  usage  de  la  chambre  obscure,  et  l'extrC'me  fidélité  de  ses  représen- 
tations donne  à  cette  opinion,  généralement  accréditée,  toute  l'apparence 
de  la  vérité.  A.  van  den  Velde  et  Lingelbach  ont  souvent  fait  les  figures 
de  ses  tableaux.  Van  der  Heyden  fut  encore  un  excellent  mécanicien  et 
perfectionna  considérablement  la  construction  des  pompes  à  incendie. 


202.   Vue  de  la  maison  de  ville  d'Amsterdam. 

H.  0,  72.  -  L.  0,  86.  -  T.  -  Fig.  de  0, 07. 

La  construction  de  ce  vaste  monument,  élevé  sur  la 
place  appelée  le  Dam,  fut  commencée  le  28  octobre 
16^1-8.  Le  sol  sur  lequel  on  voulut  le  bâtir  étant  un  ma- 
rais, on  fut  obligé  d'enfoncer  13,659  pilotis.  L'édifice 
total  a  coûté  30  millions  de  florins.  L'artiste  s'est  placé, 
pour  peindre  cet  édifice,  du  côté  d'une  maison  ancienne 
dite  la  maison  du  Poids,  parce  que  c'est  là  qu'on  pèse 
les  marchandises.  —  On  lit,  à  gauche,  sur  ce  tableau  : 
J.  V.  D.  Heyden  A"  1668.  —  Les  figures  sont  d' Adriaan 
van  den  Velde. 

Filhol,  t.  6,  pi.  365, 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Filhol  un  ren- 
seignement curieux  sur  la  manière  dont  ce  tableau  est  entré  dans  la  col- 
lection du  roi.  Ce  chef-d'œuvre  était  resté  dans  la  famille  de  van  der  Hey- 
den. Un  de  ses  héritiers,  à  qui  il  était  échu  en  partage,  quoique  fort  riche, 
se  plaignait  cependant  de  l'avoir  payé  1,000  florins  sur  estimation  d'inven- 
taire.Néanmoins  flatté  de  posséder  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  son  aïeul, 
il  s'était  obstinément  refusé  à  s'en  défaire  et  avait  repoussé  les  offres  de 
M.  Randon  deBoisset.  M.  d'Angiviller  ayant  chargé  M.  Paillet  d'aller  ache- 
ter en  Hollande  des  tableaux  pour  le  compte  du  roi ,  ce  connaisseur  vit 
le  chef-d'œuvre  de  van  der  Heyden  et  ne  put  décider  son  possesseur  aie 
lui  céder.  M.  Paillet  eut  alors  recours  à  la  ruse  :  à  l'heure  de  la  bourse,  il 
chargea  un  courtier  d'aller  trouver  le  propriétaire  du  tableau,  de  lui  dire 
qu'un  étranger  se  présentait  pour  en  faire  l'acquisition,  et  que  le  seul  moyen 
de  se  délivrer  de  ses  importunités  était  de  le  mettre  à  un  prix  tellement 
élevé  qu'il  fût  forcé  d'y  renoncer.  Le  propriétaire  suivit  ce  conseil  et  de- 
manda 6,000  florins  de  son  tableau.  Alors  le  courtier  lui  mit  une  pièce  d'or 
de  \h  florins  dans  la  main,  en  ajoutant  :  «  Le  tableau  est  à  moi,  la  somme 
va  vous  être  soldée.  »  Ces  sortes  d'engagements  pris  à  la  Bourse  sont  irré- 
Tocables,  et  le  possesseur  du  tableau,  furieux  de  s'être  laissé  prendre  à 
un  pareil  piège,  fut  obUgé  de  tenir  sa  parole. 


203.  Église  et  place  d'une  ville  de  Hollande. 

H.  0,  45.  -  L.  0,  56.  -  B.  -  Fig.  de  0..  06. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  grande  maison  avec 
une  enseigne  et  un  hangar  couvert  en  planches,  dont  on 
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ne  peut  voir  qu'une  partie.  Plus  loin,  quelques  habita- 
tions ombragées  d'arbres  et  une  église  surmontée  de 
deux  tours.  —  Signé  :  F  Beyden.  —  Les  figures  sont 
d'Adriaan  van  den  Velde. 

Gravé  par  Dequevauvilliers  dans  le   Musée  français.  — 
Filhol,  t.  6,  pi.  389.  —  Landon,  t.  4,  pi.  26. 
Ancienne  collection. 


204.  Vue  d'un  village  au  bord  d'un  canal. 

H.  0,  45.  -  L.  0,  52.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03. 

A  droite,  sur  une  route  qui  borde  un  canal,  un  châ- 
teau, et  plus  loin  une  église.  Au  premier  plan,  un  sei- 
gneur et  une  dame  se  promenant;  des  paysans,  assis  sur 
le  parapet  qui  longe  le  canal,  regardent  une  barque 
chargée  de  marchandises  qui  s'approche  du  bord.  Au 
milieu  du  canal,  deux  petits  bâtiments  à  l'ancre.  —  Les 
barques  sont  de  Willem  van  den  Velde,  et  les  figures  de 
son  frère  Adriaan. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  8, 
pi.  o-2i.  —  Landon,  t.  U,  pi.  25. 

Collection  de  Louis  X\I. 


HOBBEMA  (MEEVDERT  ow  i^niXDER-HOUT),  florissait 
en  1663;  la  dernière  date  connue  de  ses  ouvrages  est 
celle  de  1669.  (Ecole  hollandaise.) 

La  date  certaine  de  naissance  de  cet  artiste  célèbre,  celle  de  sa  mort  et 
le  nom  de  sa  patrie,  sont  inconnus.  Un  biographe  le  fait  naître  en  1611  à 
Anvers,  un  autre  à  Harlem  en  1629.  Van  der  Willegen  et  van  Eynden, 
auteursd'un  dictionnaire  des  peintres  publié  en  1816,  le  disent  né  au  village 
de  Coeverden  (dans  la  Gueldre  );  enfin  le  village  de  Middelharnis  a  été  aussi 
indiqué  comme  sa  patrie.  Quand  bien  même  Hobbema  serait  d'origine  al- 
lemande, ainsi  qu'on  l'a  aussi  avancé,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'appartienne 
entièrement  par  son  style  et  son  exécution  à  l'école  hollandaise,  et  si 
Saloniou  Ruisdael  fut  son  premier  maître,  comme  on  l'a  dit,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  Jacob  Ruysdaël,  son  ami,  lui  a  aussi  donné  des 
conseils,  car  sa  manière  a  beaucoujp  d'analogie  avec  celle  de  ce  maître.  On 
a  prétendu  que,  possesseur  d'une  honnête  fortune,  cet  artiste  n'avait  peint 
que  par  amusement  et  donnait  ses  tableaux  ;  cependant  aucun  renseigne- 
ment authentique  ne  vient  justifier  ce  récit  et  jeter  quelque  lumière  sur 
l'obscurité  de  sa  vie.  Adriaan  van  den  Velde,  Philips  et  Peter  Wouwerman, 
Berghem,  Lingelbach,  istork,  Helstockade,  B.  Gaei,  Helmbreker, 
ont  souvent  peint  des  figures  dans  les  paysages  d'Hobbema,  Ceci  prouve- 
rait qu'il  vivait  à  Harlem  ou  dans  les  environs,  et  que  ses  œuvres  jouis- 
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saient  déjà  d'nssez  de  considération  pour  que  les  premiers  artistes  de  son 
époque  ne  dédaignassent  pas  d'y  travailler.  Son  nom  ne  se  trouve  cepen- 
dant pas  sur  les  registres  de  la  compagnie  des  peintres  de  Harlem,  et, 
chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'aucun  historien,  pendant  plus  de  cent 
ans  après  sa  mort,  n'a  parlé  de  lui.  Dans  les  220  catalogues  des  princi- 
pales ventes  faites  en  Hollande,  de  1684  à  1738,  publiés  par  Hoet,  on  ne 
trouve  pas  un  seul  de  ses  ouvrages  ;  le  premier  apparaît  en  1739,  et  quoi- 
que annoncé  connue  magnifique,  il  ne  lut  vendu  que  71  florins.  Pendant 
tout  le  xviiic  siècle ,  les  œuvres  d'Hobbema  se  vendaient  à  si  bas  prix, 
qu'afind'entirerunesommeplusélevée,  on  effaçait  souvent  sa  signature 
pour  y  substituer  celle  de  Ruïsdael  ou  de  Decker.  Par  suite  de  ces  inex- 
plicables vicissitudes,  trop  fréquentes  dans  l'histoire  des  beaux-arts,  les 
tableaux  d'Hobbema  sont  poussés  maintenant  à  un  prix  excessif  dans  les 
ventes,  et  une  toile  importante  de  lui  s'y  paye  de  60  à  100,000  fr. 


205.  Paysage. 

-M.  0,  60.  -  L.  0,  80.  -  B.  -  Fig.  de  0,  Ot. 

Intérieur  de  forêt.  A  gauche,  un  groupe  de  grands 
arbres,  un  chêne  creux,  étèté,  n'ayant  plus  qu'une  bran- 
che garnie  de  feuilles  et  dépouillé  à  moitié  de  son  écorce. 
Au  premier  plan,  une  mare.  A  droite,  une  clairière,  et 
sur  un  chemin  sinueux  qui  traverse  la  forêt,  une  femme 
assise  qui  s'entretient  avec  un  paysan  et  un  enfant  de- 
bout. 

Acquis  en  1850  de  M.  Nieuwenhuys  pour  la  somme  de  18,000  fr. 


HOLBEl!\  (Hans)  le  Jeune  ,  peintre,  sculpteur,  graveur, 
architecte,  né  à  Àugsbourg  en  1498,  mort  à  Londres  en 
1554.  (Ecole  allemande.) 

Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  de  la  patrie  de  cet  homme 
célèbre.  Les  uns  veulent  qu'il  soit  né  à  Anvers,  les  autres  à  Grunstadt 
(dans  le  Palatinat),  d'autres  à  Augsbourg,  et  enfin  le  plus  grand  nombre 
îiBâle  (en  Suisse).  Son  père,  qui  portait  comme  lui  le  prénom  de  flans 
ou  de  Jobann,  était d' Augsbourg,  et,  en  1M9,  c'est-à-dire  dans  l'année 
qui  suivit  celle  de  la  naissance  de  son  fils,  il  y  finissait  une  peinture  pour 
le  monastère  de  Sainte-Catherine.  Enfin ,  des  recherches  récentes  prouvent 
d'une  manière  presque  certaine  qu'Holl)ein  naquit  aussi  à  Augsbourg.  Il 
fit  bien,  en  1513  et  en  1516,  deux  séjours  de  peu  de  durée  à  Bàle,  mais  il 
ne  s'y  établit  réellement  pas  et  ne  futadmis  dans  la  corporation  des  peintres 
de  cette  ville  qu'en  1519;  c'est  en  1520  qu'il  reçut  le  titre  de  citoyen  de 
Bàle,  titre  qu'il  a  souvent  joint  à  son  nom,  comme  le  prouve  l'inscription  : 

lOANNES    HOLPENIVS   BASILEENSIS   SVI   IPSIVS  EFFIGIATOR  JE  XLV,  placée 

sur  son  portrait  de  la  galerie  de  Florence,  inscription  qui  sans  doute  a  pu 
contribuer  à  faire  croire  que  Bàle  était  sa  patiie.  Holbein  montra  de 
l)onne  heure  de  grandes  dispositions,  qui  furent  développées  par  son  père 
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et  d'autres  membres  de  sa  famille,  tous  artistes.  II  apprit  la  peinture  à 
l'huile  et  en  miniature,  les  procédés  de  la  fonte  des  métaux,  la  sculpture, 
la  gravure,  l'architecture,  et  excella  dans  chacun  de  ces  arts.  Protégé  à 
Bàle  par  l'imprimeur  Amerbach,  dont  il  enrichit  les  éditions  de  composi- 
tions remarquables,  et  par  Erasme,  dont  il  fit  un  excellent  portrait,  il 
acquit  promptement  une  grande  réputation.  Le  comte  d'Arundel,  à  son 
retour  d'Italie,  ayant  eu  occasion  de  voir  des  peintures  d'Holbein,  en  fut 
ravi,  l'engagea  à  passer  en  Angleterre,  et  Erasme,  qui  l'encouragea  vive- 
ment à  suivre  ce  conseil,  le  chargea  de  porter  au  grand  chancelier 
sir  Thomas  More,  son  ami ,  le  portrait  qu'il  avait  fait  de  lui  et  y  joignit 
de  pressantes  lettres  de  recommandation.  Désireux  de  voir  les  ouvrages 
de  Quinten  Matsys,  Ilolbein  passa  par  Anvers,  remit  à  R.  ^gidius,  ami 
commun  de  sir  Thomas  IMore  et  d'Erasme ,  des  lettres  de  ce  dernier,  et 
arriva  enfln  en  Angleterre  en  1526.  Le  grand  chancelier  reçut  l'artiste  avec 
distinction ,  le  logea  dans  son  palais,  l'occupa  pendant  trois  ans  et  le  pré- 
senta à  Henri  VIII,  qui  le  nomma  son  peintre  et  le  combla  d'honneurs. 
Holbein  fit  un  vo\age  à  Bàle  en  1529,  puis  un  autre  en  1538  pour  mettre 
ordre  à  ses  aCfairès.  Enfin ,  il  paraît  qu'il  vint  aussi  sur  le  continent  en 
1539,  chargé  d'une  mission  par  le  roi  Henri  VIII;  mais  il  n'alla  pas  jusqu'à 
Bàle,  et  retourna  à  Londres,  oh  il  mourut,  quelques  années  après,  de  la 
peste.  —  La  famille  d'Holbein  compte  plusieurs  artistes  :  Hans  Holbein, 
dit  le  vieux,  père  du  précédent,  né  à  Augsbourg  en  IWO,  vivait  encore 
dans  cette  ville  en  1505.  —  isigisiniiud  Holbein,  frère  d'Holbein  le 
vieux,  né  à  Augsbourg  vers  1456,  mort  à  Bàle  en  15/iO.  Il  habita  cette 
dernière  ville,  fit  des  portraits  et  grava  sur  bois.  —  Auibros  Holbein, 
autre  fils  d'Holbein  le  vieux,  né  à  Augsbourg  vers  1484,  peintre  de  por- 
traits. On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie.  On  voit  dans  la  galerie  de  Vienne 
des  peintures  de  ces  quatre  artistes.  —  Les  principaux  élèves  d'Holbein  le 
jeune  furent  Cliristoplie  Amberger  et  Hans  Asper. 


206.  Portrait  de  Nicolas  Kratzer,  astronome  du  roi 
d'Angleterre  Henri  Vil  l,  né  à  Munich  vers 

1488. 

H.  0,  83.  —  L.  0,  67.  —  B.—  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  tète  est  presque  de  profil  et  tournée  à  droite.  Il 
porte  ui  e  toque  noire,  une  robe  de  dessous  noire,  et  par- 
dessus, un  vêtement  brun.  Il  est  assis  devant  une  table 
où  l'on  voit  des  ciseaux,  une  règle,  des  équerres,  un  mar- 
teau, un  compas,  etc.;  tient  un  compas  de  la  main  droite, 
et  (."i^  h  gauche  un  polyèdre  en  buis  sur  les  différentes 
fûCri  (raquei  sont  tracés  des  cercles  divisés  par  des  rayons. 
Àuroiie.  pendusà  la  muraille,  à  gauche,  dans  une  niche, 
différents  instruments  de  mathématiques.  Sur  la  table  est 
un  papier  où  on  lit  :  Imago  ad  vivam  effigiem  eœpressa 
iSicolai  Kratzeri  monacenssis  q.  (qui)  bauarg  (bavarus) 
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erat  quadragessimTi annû  tpre  (tempore),  iUo 

yplehat  (complebat).  1528. 

Gravé  dans  le  Musée  royal  par  Dequevauvilliers.  —  Filhol, 
t.  10,  p^659. 

Collection  de  Louis  XIV. 

207.  Portrait  de  Guillaume  Warham,  né  en  1458, 
évéque  de  Londres  en  1502,  archevêque  de 
Cantorhéry  en  1504,  mort  en  1532. 

H.  0,  82.  —  L.  0,  66.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche.  Il  porte  un  bonnet  noir  à  oreilles,  un  surplis 
froncé  près  du  cou  et  laissant  apercevoir  le  bord  rouge 
d'un  vêtement  de  dessous.  La  robe  de  dessus  est  blan- 
che, bordée  de  noir  et  de  fourrure.  Les  mains  sont  ap- 
puyées sur  un  coussin  en  brocart  d'or.  Près  de  lui,  un 
livre  ^'heures  ouvert.  Par  derrière,  à  droite,  une  mitre 
garnie  de  perles  et  deux  livres  à  fermoir  et  à  tranches 
dorées,  posés  sur  un  meuble  couvert  d'un  tapis.  A  gau- 
che, une  croix  enrichie  de  pierreries  portant  un  é<:usson 
émaillé  aux  armes  de  l'archevêque,  et  sur  la  pomme 
de  laquelle  on  lit  :  avxilivm.  mevm  a  dno.  Dans  le 
haut  du  tableau ,  l'inscription  suivante  :  Anno  :  Dm. 
MDXXVIJ  Etatis  sue  LXX. 

Collection  de  Louis  XIV, 

08.  Portrait  de  Didier  Érasme,  né  à  Rotterdam, 
en  1467,  mort  à  Baie  [en  Suisse)  en  1536. 

H.  0,  42.  —  L.  0,  32.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Érasme  est  va  de  ])rorjl,  tourné  à  gauche.  Il  porte 
une  toque  et  un  vêtement  noirs.  Assis  devant  une  table, 
il  écrit  avec  un  roseau. 

Gravé  dans  le  Musée  royal  par  Dequevauvilliers.  —  Filhol, 
t.  i0,pl.&7\. 

Collection  de  Louis  X^V.  —  Le  panneau  en  sapin  est  (lâtré  deux  fois 
uar  derrière  du  chiffre  de  Charles  l^^  C  P  surmontés  d'une  couronne)  et 
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porte  sur  un  morceau  de  papier  l'inscription  suivante  :  Ofllolbein.  his,,, 
of  Erasmus  Rotterdamus  uns  given  to...  Prince  by...  Adam  Neivton. 
C'est-à-dire  :  d'Holbein.  Ce  (portrait)  d'Erasme  de  Rotterdam  a  été  donné 
à...  Prince  par...  Adam  Neictoi^.  Un  cachet  de  cire  rouge  aux  armes  de  la 
famille  de  Newton,  avec  cette  devise  :  Vivit  post  fimera  virtus,  est  apposé 
près  du  chiffre  de  Charles  P"".  Ce  portrait  d'Erasme  est  donc  celui  que 
le  roi  d'Ang'leterre  donna,  avec  une  Sainte-Famille  de  Titien,  en  échange 
du  saint  Jean-Baptiste  de  Léonard  de  Vinci  que  lui  envoya  Louis  XUI  par 
le  duc  de  Liancourt,  ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  Londres.  Depuis, 
le  saint  Jean-Baptiste  ,  acheté  après  la  mort  de  Charles  I^'  par  Jabach  et 
cédé  par  le  célèbre  banquier  à  Louis  XIV,  figure  de  nouveau  dans  la 
collection  du  Louvre  sous  le  n°  û80  de  la  Kotice  des  tableaux  des  écoles 
d'Italie. 


209.  Portrait  d'homme  âgé, 

H.O,  36.  —  L.  0,  28.  —  B.  —  Fig.  en  buste  pet.  nat. 

La  tête  est  vue  de  trois  quarts  et  tournée  à  gauche.  II 
porte  une  large  toque  noire  et  une  robe  brune  par-dessus 
un  vêtement  noir.  Ses  deux  mains  sont  posées  l'une  sur 
l'autre  et  il  tient  un  petit  livre  couvert  de  velours  rouge. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Par  derrière,  sur  le  panneau,  sont  peintes 
les  armes  du  personnage  :  de  sable  fascé  d'or,  accompagné  en  tête  de 
trois  étoiles  d'or  à  six  pointes,  et  en  pointe  de  deux  trèfles  du  même 
métal,  timbré  d'une  couronne  de  comte.  La  devise  suivante  occupe  les 
deux  côtés  et  le  dessous  de  l'écu  :  le  virzet  (?)  s.  vert  des  oz  deels. 


210.  Portrait  de  Thomas  More,  grand  chancelier 
d'Angleterre  ,  né  en  1480,  décapité  en  1538 
par  ordre  de  Henri  VIII, 

H.  0,  39.  —  L.  0,  31.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  la  tête  tournée  vers 
la  droite.  Il  porte  une  toque  noire  à  oreilles,  une  robe 
de  dessus  noire  garnie  de  fourrure,  à  manches  ouvertes 
qui  laissent  apercevoir  les  manches  vertes,  également 
garnies  de  fourruie,  de  la  robe  de  dessous.  Il  tient  de 
la  main  droite  une  croix  d'or  qui  pend  à  une  chaîne 
passée  autour  du  cou,  et  de  la  gauche  un  papier  plié. 

Cuileciion  de  Louis  XIV 
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211.  Portrait  d'Anne  de  Clèves,  reine  d'Angleterre^ 
quatrième  femme  de  Henri  VIII,  morte 
en  1557. 

H.  0,  65.  —  L.  0,  48.  —Peint  sur  vélin  collé  sur  toile.—  Fig. 
à  mi-corps  pet.  nat. 

Elle  est  debout,  vue  de  face,  les  mains  jointes.  Elle 
porte  un  bonnet  d'étoffe  d'or  enrichi  de  perles  et  de 
pierreries,  une  robe  de  velours  rouge  garnie  de  galons 
d'or  ornés  de  perles,  un  riche  collier,  et  des  bagues  aux 
doigts  et  au  pouce. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  notice  de  IS'tl  ne  donnait  pas  le  nom  de 
ce  portrait. 


212.  Portrait  de  sir  Richard  Southwel. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  38.  -  B.-  Fig.  en  buste  pet  nat. 

Il  est  vu  presque  de  profil  et  la  tôte  tournée  à  droite. 
Il  porte  une  toque  noire  ornée  d'un  camée  monté  en  or, 
et  une  robe  de  velours  violet  par-dessus  un  vêtement 
dont  les  manches  sont  en  satin  noir.  Il  a  une  chaîne  d'or, 
et  ses  deux  mains  sont  posées  l'une  sur  l'autre.  —  On 
lit  sur  le  fond  à  gauche,  en  lettres  d'or  :  ;H/vm"xxvm°! 
ei  a  uroiie  .  ^^-^^  xxxm. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  rapporté  d'Allemagne  en  1806.  Le 
panneau  de  chêne  porte  par  derrière  le  cachet  aux  armes  de  la  famille 
Newton.  Un  autre  portrait  de  Southwel  se  trouve  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, et  celui  du  Louvre  pourrait  n'en  être  (?u'une  répétition  ou  même  une 
habile  copie.  —  Le  chevalier  Soutliwe!  fut  cttargé  de  réunir  les  papiers  et 
les  livres  de  Thomas  More,  enfermé  dans  la  tour  de  Londres ,  et  devint, 
après  la  mort  de  Henri  VIU,  maître  de  l'artillerie  de  la  reine  Elisabeth. 
—  La  notice  de  18f»l  ne  donnait  pas  le  nom  de  ce  portrait. 

213.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  42.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Sa  tète ,  vue  presque  de  profil  et  tournée  à  gauche, 
est  couverte  d'une  toque  noire  ;  il  porte  un  vêtement 
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doublé  de  fourrure,  et  de  la  main  gauche  il  tient  un  œillet 
et  un  chapelet  auquel  est  attachée  une  petite  tête  de  mort. 

Filhol,  t.  9,  pi.  695. 
étSl'^^^a^-'^'  P-^-^^'  ^'-^  '-notices  précédentes, 

HO^fDEKOETEU  (Melchioh),  né  à  Utrecht  en  1636,  mort 

dans  la  même  ville  le  3  avril  l69o.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  d'abord  élève  de  disbert  Hoiidekoeter,  son  père  ncintre 
d'oiseaux  (  né  en  1613,  mort  en  1G53  );  puis,  à  17  ans  il  se  mit  son! 
la  direction  de  son  oncle,  J.-B.  Weenix.  Dès  sa  jeuness?'  il  s'anûl knia  à 
ÎS'poules"  rjr  ?oof  et't''^'  '"  T'^'^'l'?'  espLës"'olVeaux,\Pt^srtou' 

214.  Des  oiseaux  dans  un  parc. 

H.  1,32.  -  L.  1,63.  -T. 

Près  d'un  socle  de  pierre  sur  lequel  est  perché  un 
perroquet,  deux  paons  et  un  faisan.  A  gauclie,  et  sur 
le  devant  du  tableau,  un  singe  tenant  une  grappe  de 
raisin.  Dans  le  fond,  un  bassin  et  des  cygnes. 

Collection  de  Louis  XVIII.  -  Acquis  en  1816  pour  625  fr. 

OONTHORST  (GERARD),  peintre,  graveur,  7ié  à  Utrecht 
en  lo92.  //  travaillait  encore  à  La  Haye  en  1662- 
quelques  auteurs  prétendent  qu'il  mourut  en  1666  rfW 
tres  e«  1680.   (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  d'Abraham  Bloemaert.  Désireux  d'étudier  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maures,  il  vint  s^établir  à  Rome,  où  il  fut  très  occimé  nar 
plusieurs  card  aaux.  L'habileté  avec  laquelle' il  sut  reprlsenter  leTeffe'ï 
de  lumière  lui  fit  donner  en  Italie  le  iurnom  de  Ghïrardodena  notte 
(Gérard  de  la  nuit),  surnom  sous  lequel  il  est  surtout  connu  da.f ce 
pays.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Rome,  il  passa  en  Angleterre 
fit  a  Londres  pour  Charles  I",  pour  le  roi  de  Danemark  et  d'autîes  pdnces 
un  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire  et  de  portraits.  Enli^i  de^étou? 
dans  sa  patrie,  U  se  fixa  à  La  H.ye,  et  devint  le  peintre  du  pr  nce 
d  Orange  pour  qui  il  travailla  beaucoup,  surtout  au  ch.  eau  du^Bof 
-Gérard  eutuntrèrenomméwnieiu,  né  àUîrccht.élèved'A.Bioen7aert 

/ 
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qui  peignit  des  portraits,  des  tableaux  d'iiistoire.  Appelé  à  Berlin  par  la 
princesse  Henriette-Louise  d'Orange,  femme  de  Frédérlc-le-Grand,  électeur 
de  Brandebourg,  il  y  séjourna  longtemps  et  y  travaillait  encore  en  1680. 
Certains  documents  portent  à  croire  qu'il  est  mort  en  1683,  à  l'âge  de 


215.  Pilate  se  lavant  les  mains  devant  le  peuple. 

H.  1, 53.  —  L.  2, 05.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Pilate,  assis  et  les  mains  placées  au-dessus  d'un  bassin, 
reçoit  l'eau  que  lui  verse  un  serviteur  qui  est  à  gauche. 
A  droite,  un  soldat,  dont  on  ne  voit  qu'une  partie  de  la 
figure,  soulève  une  draperie  et  parait  examiner  attenti- 
vement ce  qui  se  passe.  Dans  le  fond,  à  gauche,  leChri'st 
portant  sa  croix  est  emmené  par  des  soldats.  Effet  de 
lumière. 

Landon,  t.'2,pl.\^. 
Musée  Napoléon ,  —  Acquis  sous  l'Empire. 

216.  Concert» 

H.  1,  68.  —  L.  1,  78.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  droite ,  une  femme  vAtue  de  jaune ,  la  poitrine  et 
les  bras  nus,  des  plumes  dans  les  cheveux,  est  assise 
sur  un  apimi  de  bois  et  chante  en  s'accompagnant  du 
luth.  A  gauche,  derrière  cet  appui,  une  femme  debout, 
portant  une  robe  à  raies  b'eues  et  jaunes,  chante  et  s'ac- 
compagne du  même  instrument.  Derrière  elle,  une 
autre  femme  chante  en  r<^gardant  un  papier  de  musi(iue. 
Enfin,  dans  le  fond,  au  milieu,  deux  femmes  chantent 
également;  l'une  d'elles  tient  un  livre.  De  chaque  côté 
du  tableau,  un  ri''eau  rouge,  et  dans  la  partie  supérieure 
deux  amours  qui  volent  en  tenant,  l'un  une  couronne, 
l'autre  une  palme.  —Ce  tableau  est  signé  :  G,  Hon- 
ihorst  fe.  1624. 

Ancienne  collection. 
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217.  Le  triomphe  de  Silène, 

H.  2,  08  —  L.  2,  76.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  vieux  Silène,  monté  sur  un  âne  ,  est  soutenu  par 
une  bacchante  et  un  satyre  qui  l'aide  à  porter  à  sa  bouche 
un  vase  rempli  de  vin.  Un  autre  satyre  le  précède  et  lui 
montre  un  autre  vase.  A  droite,  un  enfant  sur  une 
chèvre. 

Collection  de  Charles  X.— Donné  en  1827  par  M.  le  marquis  de  Caraman, 


218.  Portrait  de  Charles-Louis ,  comte  palatin  du 
Rhin,  électeur,  depuis  duc  de  Bavière,  mort 
en  1680. 

H.  0,  73.  —  L.  0,  60.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Il  a  la  tète  nue  et  tournée  vers  la  droite.  Il  porte  une 
écharpe  autour  du  cou,  et  un  manteau  rouge  qui,  relevé 
sur  l'épaule  droite,  laisse  voir  une  cuirasse.  —  Signé  : 
G.  Honthorst,  1640. 

Ancienne  collection. 


219.  Portrait  de  Robert  ou  Rupert  de  Bavière,  duc 
de  Cumberland ,  palatin  du  Rhin,  frère  du 
précédent,  mort  en  1682. 

H.  0,  73.  —  L.  0,  60.  -  Forme  ovale.  —  B.  -  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  et  la  tête  nue. 
Il  porte  un  col  de  guipure ,  une  écharpe  verte  et  une 
cuirasse. 

Ancienne  collection.  -^  Honthorst  fut  le  rau^ire  de  dessin  de  ces  deux 
princes. 
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220.  Femme  jouant  du  luth. 

H.  0, 82.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  en  busle  de  gr.  iial. 

Elle  tourne  la  tête  vers  la  droite  en  souriant,  et  tient 
un  luth  qu'elle  semble  accorder.  Elle  porte  dans  les  che- 
veux une  plume  bleue,  et  sur  les  épaules  une  draperie 
de  même  couleur.  —  Signé  en  haut,  à  droite  :  G.  Hon-' 
thorstf,  1614. 

Ancienne  collection. 

221.  Jeune  berger. 

n.  0,  63.  —  L.  0,  53.  —  T.—  Fig.  en  busle  de  gr.  nat. 

Il  a  un  chapeau  gris  sur  la  tête  et  porte  une 
{)eau  de  mouton  par  dessus  un  vêtement  dont  on  ne 
voit  que  les  manches.  11  se  retourne  vers  la  gauche  et 
tient  un  chalumeau.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection. 


UOIXTIiOKST  {Attribue  à). 

222.  Saint  Pierre  renie  Jésus-Christ. 

H.  1,  50.  —  L.  1,  97.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Quatre  soldats  jouent  au.^  cartes  autour  d'une  table 
éclairée  par  un  flambeau.  L'un  d'eux,  placé  au  premier 
plan  et  vu  de  dos,  se  retourne  vers  la  gauche  pour  saisir 
par  son  manteau  saint  Pierre,  qui  désigne  du  doigt  la 
servante. 

Landon,  t.  2,  pi.  \%. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  Jarhaoclte  du 
Collège  de  Gluny. 
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HOOCII,   UOOGUE  ou  HOOGE  (Pietek  de),   /lorissait 
vers  le  milieu  du  XVII^  siècle.  (Ecole  hollandaise.) 

Descamps  et  les  biographes  qui  l'ont  copié  donnent  la  date  de  16W  pour 
celle  de  sa  naissance,  sans  indiquer  l'année  de  sa  mort,  que  d'autres  auteurs 
fixent  en  1708.  Cependant,  comme  on  ignore  le  lieu  de  sa  naissance, 
comme  on  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie  et  que  plusieurs  de  ses  meilleurs 
tableaux  signés  sont  datés  de  1658,  l'exactitude  du  chiffre  de  16^3  est  au 


pemt  ( 

maisons  et  d'appartements  avec  une  admirable  entente  du  clair-obscur  et 
une  couleur  aussi  vigoureuse  que  vraie  et  transparente.  On  estime  surtout 
ceux  où  il  a  représenté  certaines  parties  éclairées  par  le  soleil,  de  manière 
à  produire  une  illusion  extraordinaire.— Sansuel  floor;stratea,  jroost 
van  eeel,  van  der  Mecr  de  nelf  et  nicolaas  Koedick  ont  sou- 
vent imité  la  manière  de  Pieter  de  Ilooch. 


223.  Intérieur  d'une  maison  hollandaise, 

H.  0,  60.  —  L.  0,  47.  —  B.  —  Fig.  de  0,  28. 

Sur  le  premier  plan,  à  droite,  une  femme,  assise  de- 
vant un  baquet  placé  sur  une  petite  table ,  hache  des 
légumes;  auprès  d'elle,  une  petite  fille  tient  un  jouet. 
Dans  le  fond,  une  autre  femme,  vue  par  derrière,  tra- 
verse une  petite  cour.  — Signé  :  P.  D.  HOOCH, 

Filhol,  t.  5,  pL  308. 

Musée  Napoléon.  —  M.  Denon  acquit  ce  tableau  de  M.  La  Fontaine,  né 
gociant,  qui  l'avait  apporté  de  Hollande. 


224.  Intérieur  hollandais. 

II.  0,  67.  -  L.  0, 77.  -  T.  -  Fig.  de  0, 35. 

A  gauche,  devant  une  grande  cheminée  de  marbre, 
une  dame  joue  aux  cartes  avec  un  homme  et  montre 
son  jeu  à  un  cavalier,  debout  à  sa  gauche,  tenant  un 
verre  à  la  main.  Dans  le  fond,  une  jeune  personne  est 
arrêtée  dans  une  embrasure  de  porte  et  cause  avec  un 
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autre  cavalier.  A  droite,  un  jeune  domestique  apporte 
une  bouteille.  —  Signé  :  P.  D.  Eooch. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  a  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  comte 
Warsenaer  d'Oopdam,  dont  on  fit  la  vente  à  La  Haye  en  1750,  passa  dans  la 
collection  de  M.  Paillet,  fut  vendu  en  1777  680  fr.,  et  a  été  acquis  à  la  vente 
de  M.  Claude  Tolozan ,  en  1801,  pour  1,350  fr. 


HUCHTE]>BLRGH   OM  nUGTENBURCH    (Johan  van), 

'peintre,  graveurf  né  à  Harlem  en  1646,  mort  à  Ams- 
terdam en  1733.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  apprit  de  tf  an  \¥yK  les  premiers  éléments  de  l'art.  Sou  frère  <9akob» 
élève  de  Bergliem,  qui  vivait  à  Rome,  l'appela  près  de  lui  vers  1665  et  lui 
donna  des  conseils.  La  moi  t  de  son  frère,  à  l'âge  de  30  ans,  ayant  dérangé 
les  études  de  Johan ,  il  se  détermina  à  venir  à  Paris  et  resta  quelque  temps 
hez  vander  Meulen.  En  1670,  Huchtenburgh  retourna  en  Hollande  et  devint 
e  peintre  du  prince  Eugène,  qui  estimait  singulièrement  son  talent  et  lui 
envoyait  les  plans  exacts  de  ses  sièges  et  de  ses  batailles,  afin  qu'il  pût  les 
représenter  fidèlement. 


225.  Choc  de  cavalerie, 

H.  0,  63.  -  L.  0,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

Un  cavalier  retient  son  chapeau  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  dirige  un  pistolet  sur  un  autre  cavalier 
coiffé  d'un  bonnet  de  fourrure  et  armé  d'un  sabre.  A 
gauche,  plusieurs  Turcs  qui  s'enfuient  dans  un  chemin 
creux.  Un  de  ces  Turcs  porte  un  étendard.  Dans  le 
fond,  à  droite,  une  bataille  et  une  ville  en  flammes.  — 
Signé  \  J.V.  Huchtenburgh, 

Ancienne  collection. 


226.  Vue  d'une  ville  de  guerre  avec  les  apprêts  d'un 
siège. 

H.  1,  16.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0, 10. 

A  partir  du  premier  plan,  plusieurs  tranchées,  occu- 
pées par  des  soldats,  des  canons,  des  mortiers.  A  gauche, 
des  troupes  se  dirigeant  vers  la  ville  par  un  chemin  cou- 
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vert.  Au  fond,  la  ville  qui  répond  au  feu  des  assiégeants. 
A  droite,  une  rivière  qui  sépare  la  ville  d'un  faubourg 
et  se  perd  à  l'horizon  dans  la  mer  en  se  divisant  en 
plusieurs  bras.  —  Signé:  Hugtenh.,..  (le  reste  de  la 
signature  n'existe  plus). 

Ancienne  collection. 


HUYSMANS  (CoRNELis),  surnommé  Hdysmans  de  Mà- 
LiNES,  né  à  Anvers  en  1648,  mort  à  Matines  le  ±^^  juin 
1727.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  G.  de  lk%'it  et  de  Jacob  van  Artois.  Son  talent  resta 
d'abord  ignoré  et  il  vécut  quelque  temps  dans  la  misère.  Lorsque  van  der 
Meulen  vint  en  Flandre,  il  admira  les  ouvrages  de  cet  habile  paysagiste  et 
l'engagea  à  venir  s'établir  à  Paris,  lui  promettant  de  lui  faire  avoir  une 
pension  considérable.  Uuysmans  refusa  les  propositions  de  van  der  Meulen 
et  resta  à  Malincs,  où  il  passa  sa  vie,  travaillant  avec  une  grande  assiduités 
Les  tableaux  d'Huysmans,  remarquables  par  une  giande  vigueur  de  colorig 
et  par  une  largeur  d'exécution  qui  rappelle  fréquemment  celle  des  meif» 
leurs  maître  ^italiens,  n'ont  pas  été,  pendant  longtemps,  appréciés  à  leur 
juste  valeur,  et  peut-être  même  maintenant  n'a-t-on  pas  pour  cet  artiste 
toute  l'estime  qu'il  mérite.  Huysmans  dessinait  bien  la  figure  et  les  ani« 
maux;  il  en  a  souvent  peint  pour  des  paysagistes  et  a  fait  souvent  aussi 
des  fonds  de  paysage  pour  des  peintres  d'histoire. 


227.  Intérieur  d'une  forêt. 

H.  1,  66.  -  L.  2,  37.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche,  un  terrain  éboulé,  couvert  de  broussailles 
et  d'arbres  ébranchés.  A  l'ombre  de  grands  arbres,  des 
pâtres  gardant  leurs  troupeaux.  Dans  le  fond,  une  chau- 
mière. 

Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 

228.  Entrée  d'une  forêt. 

H.  1,  67.  -  L.  2,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche ,  de  grands  arbres.  Sur  le  premier  plan, 
deux  chasseurs,  dont  l'un  charge  son  fusil;  l'autre,  ac- 
compagné d'un  chien,  est  agenouillé  et  à  raffut  derrière 
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un  buisson.  Dans  le  fond,  à  droite,  une  rivière  et  des 
montagnes. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


229.  Intérieur  de  forêt. 

II.  1,  61.  —  L.  2,  31.  —  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

La  forêt  est  traversée  par  un  chemin  creux  qui  passe 
devant  une  chaumière.  A  gauche,  au  premier  plan,  une 
femme  fait  boire  à  une  mare  trois  vaches  et  un  mouton. 
Auprès  d'elle,  une  petite  fille  avec  un  panier  au  bras; 
plus  loin,  deux  femmes  portent  des  paquets  et  de  l'herbe 
sur  leur  tète,  et  un  paysan  qui  marche  en  s'appuyant 
sur  un  bâton.  A  gauche,  quatre  bûcherons  sciant  et  fen- 
dant des  troncs  d'arbres,  une  femme  et  un  enfant  assis. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


230.  Lisière  de  forêt. 

H.  1,  61  -  L.  2,  31.-  T.  -Fig.  de  0,  IS. 

A  gauche,  dans  un  chemin  creux  ombragé  par  de 
grands  arbres,  quatre  paysannes  portent  des  paquets  et 
des  paniers  ;  auprès  d'elles,  deux  chasseurs  accom- 
pagnés de  leurs  chiens.  Plus  loin,  au  milieu,  un  pâtre  et 
un  troupeau  de  vaches  près  d'une  mare  au  delà  de  la- 
quelle on  aperçoit  une  chaumière.  A  droite,  un  paysan, 
armé  d'un  fusil  et  suivi  de  son  chien,  ajuste  un  oiseau 
posé  sur  un  arbre. 

Collection  de  Louis  XVïII.  —  Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


HIIYSUM  (Jan  van),  né  à  Amsterdam  le  5  avril  1682, 
mort  dans  la  même  ville  le  8  février  1749.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Il  fut  élève  de  son  v){;re,  .lustiis  van  Hnysum,  peintre  médiocre, 
qui  l'employa  d'abord,  ainsi  que  ses  frères,  à  peindre  des  dessus  de  porte, 
des  paravents,  des  vases,  etc.,  et  d'autres  objets  propres  à  décorer  des  ap- 
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partemenls.  Jan  se  décida  bientôt  à  abandonner  ce  genre  cxpéditif  pour 
étudier  sérieusement  les  œuvres  de  J.  de  Heem,  d'Al)raliani  Mignon,  et 
surtout  la  nature.  Il  fit  des  paysages,  et  particulièrement  des  tableaux  de 
(leurs  et  de  fruits,  qui,  fort  rec'xerciiés  des  connaisseurs,  lui  rapportèrent 
des  sommes  considérables  et  rendirent  sou  nom  justement  célèbre.  A?icun 
peintre  n'a  apporté  plus  de  soins  dans  la  pratique  de  l'art  et  n'a  imité  avec 
plus  de  fidélité  les  moindres  détails  des  objets  qu'il  a  représentés.  Jaloux, 
suivant  van  Gool ,  des  procédés  qu'il  employait  pour  lendre  l'éclat  des 
plus  belles  Heurs,  lorsqu'il  travaillait  il  n'adini-ttait  personne  dans  son 
atelier,  pas  même  ses  frères.  Cet  auteur  p:  étend  qu'il  ne  voulut  jamais 
prendre  pour  élève  qu'une  demoiselie  llaveruiaii,  qui  égala  assez  son 
maître  pour  lui  inspirer  de  la  jalousie.  Cette  demoiselle  vint  à  Paris;  ses 
ouvrages  furent  recherchés  et  lui  méritèrent  une  place  à  l'Académie.  Des- 
camps nie  cette  dernière  particularité  et  prétend  qu'elle  n'eut  jnmais  l'hon- 
neur d'en  faire  partie.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  registres  de  l'Académie  : 
"  31  janvier  1722,  Marguerite  fjaverman,  femme  de  Jacques  de  ^lonteguy, 
<i  née  à  Breda  en  Hollande,  reçue  le  31  janvier  1722,  à  29  ans,  sur  un  tableau 
(1  de  fleurs  dans  le  genre  de  van  Huysum.  Cette  élection  fut  annulée  faute 
«  par  elle  de  fournir  le  tableau  qui  lui  avait  été  imposé,  et  on  présume  que 
aie  tableau  de  fleurs  qu'elle  avait  montré  à  l'Académie  comme  étant 
«  d'elle  avaitétéfaitpar  un  autre  artiste.  »  — D'autres  peintres  ont  porté  le 
nom  de  van  Huysum.  «lusîiis  le  vieux,  né  î»  Amslerdan?  en  1659,  mort 
en  1716,  élève  de  Berghem,  jère  de  Jan,  peignit  des  tableaux  d'histoire,  de 
batailles,  de  marines  et  de  Heurs.  —  Ju>)tus  le  jeune,  fils  du  précé- 
dent, mort  à  22  ans,  fut  peintre  de  batailles.  —  .5akoi>,  son  frère,  vint 
en  Angleterre  en  1721,  et  mourut  à  Londres  en  17^0.  H  ccjpia  si  bien  les  ou- 
vrages de  Jan,  qu'il  réussit  plusieurs  fois  à  tromper  d'habiles  connaisseurs. 
Il  a  fait  aussi  de  bonnes  copies  d'après  Claude  le  Lorrain  ,  Guaspre 
Poussin,  Caravage,  et  des  tableaux  de  sa  propre  composition  qui  sont  es- 
timés. —  rvicolaas,  peintre  de  Heurs,  imita  son  frère  Jan.  On  n'a  pas  de 
détails  sur  sa  vie. 


231.  Paysage. 

H.  0,  bi.  -  L.  0,  Ga.  -  T.  —  Fig.  de  0,  07. 

A  gauche,  un  tombeau  ombragé  par  dos  arbres  élevés 
et  des  jeunes  fillfs  cueJlant  des  fleurs.  Pins  loin,  à 
droite,  les  ruines  d'un  porti  jue,  et  dans  le  fond  un  pa- 
lais situé  au  bord  d'un  lac,  domino  à  l'horizon  par  de 
hautes  montagnes.  —  Signé  :  Jan  Van  Huysum,  1717. 

Filhol,  t.  5,  pi.  3i6. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785, 

232.  Paysage. 

H.  0,  23.  -  L.  0,  29.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03. 

A  droite,  au  bord  d'une  rivière,  un  monument  en 
ruine,  une  voûte  ombragée  d'arbres,  une  fenune  assise 
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parterre,  un  enfant  et  un  homme  debout.  A  gauche,  un 
pont  à  une  seule  arche  sur  lequel  passent  un  âne  et  deux 
hommes;  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  différents  édi- 
fices. Au  fond,  de  hautes  montagnes.  —  Signé  :  Jan 
F.  Huysum  fecit. 

Gravé  par  Desaulx  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t,  i, 
pi.  22,  —Landon,  t.  à,  pi.  39. 

Ancienne  collection. 


233.  Paysage. 

H.  0,  23.  ^  L.  0,  29.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03. 

Sur  le  devant,  une  rivière,  des  hommes  et  des 
femmes  qui  se  baignent.  Plus  loin,  des  nageurs,  une 
ûarque,  et  à  gauche  deux  bergers  qui  gardent  leurs  trou- 
peaux. Au-delà  de  la  rivière ,  des  monuments  élevés , 
situés  au  pied  d'une  montagne.  Dans  le  fond,  à  droite, 
un  pont  et  des  fabriques.  —  Signé  :  Jan  V.  Huysum  fe. 

Gravé  par  Godefroy  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  1 , 
pi.  i.  —  Landon,  t.  h,  pi.  38. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 


234  Paysage, 

H.  0,  08.  -  L.  0,  11.   -  B.  -  Fig.  de  0,02. 

Sur  le  devant,  une  femme,  qui  tient  un  enfant  par  la 
main  et  porte  un  paquet  sur  sa  tête,  parle  à  une  autre 
femme  ;  un  homme  porte  un  fardeau  sur  ses  épaules  ; 
un  autre  fait  rentrer  son  troupeau.  A  droite,  un  massif 
de  grands  arbres. 

Ancic.ine  collection. 

35    Corbeille  de   fleurs   posée  sur  une   table  de 
marbre. 

H.  0,  53.  -  L.  0,  41.  -  B. 

Elle  contient  des  roses  de  différentes  espèces,  des 
pieds-d'alouette,  des  anémones,   des  oreiHes-d'ours. 
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Des  papillons  et  des  insectes  sont  posés  sur  les  fleurs. 
—  Signé  :  Jan  Van  Hùysum  fecit. 

FilhoU  t.  2,  p/.  U3. 
Collection  de  Louis  XVI. 


236.  Corbeille   de   fleurs  posée  sur  une  table  de 
marbre. 

H.  0,  63.  —  L.  0:  53.  —  B, 

La  corbeille ,  en  jonc  tressé ,  est  remplie  de  tulipes  , 
de  narcisses,  de  iacinthes  et  d'oreilles-d'ours.  —  Signé  : 
Jan  Van  Huysur.i  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI. 


237.  Fruits  et  fleurs. 

H.  0,  63.  —  L.  0,  53.  —  B. 

Des  pêches,  du  raisin  blanc  et  violet,  des  prunes,  au 
melon  et  des  framboises  sont  groupés  avec  quelques 
fleurs  sur  une  table  de  marbre.  —  Signé  :  Jan  Van 
Hùysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 


238.  Fleurs  et  fruits. 

H.  0,  80.  -  L.  0,  61.  -  B. 

Sur  une  corniche  de  marbre  sont  posés  des  raisins 
blancs  et  noirs,  des  pêches,  des  prunes,  des  framboises, 
un  melon  ouvert,  un  pavot,  des  belles-de-jour,  une 
branche  de  jacinthe  blanche,  des  papillons,  des  insectes 
de  différentes  espèces,  un  colimaçon.  Dans  le  fond,  un 
parc,  et  à  droite  des  vases  et  des  statues.  —  Signé  : 
JanVan  Hùysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI, 
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239.  Vase  de  fleurs. 

11.0,80. -L.O,  61. -B. 

Dans  un  vase  orné  d'un  bas-relief  représentant  des 
jeux  d'enfants,  et  posé  sur  une  table  de  marbre,  sont  des 
roses  de  différentes  espèces,  des  pavots,  des  tulipes,  des 
anémones,  etc.  Dans  le  fond,  un  homme  qui  descend  les 
marches  d'im  escalier  et  montre  un  groupe  de  marbre 
représentant  un  homme  qui  enlève  une  femme.  De 
nombreux  insectes  rampent  ou  voltigent  sur  les  fleurs. 
—  Ce  tableau  est  signé  :  Jan  Van  Huysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Pendant  du  talileau  précédent. 


240.  Grand  vase  orné  de  has-reliefs  et  rempli  de 
fleurs  de  différentes  espèces. 

11.1,38.  -L.  1,08. -T. 

Il  est  posé  sur  un  piédestal  de  marbre  ;  au  pied  du 
vase  est  un  nid  d'oiseau  avec  les  œufs.  —  Signé  :  J.V» 
Huysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVL 


JAIXSSEIVS  (ViCTOR-HoNORÉ),  né  à  Bruxelles  en  16G4, 
mort  dans  la  rriême  ville  en  1739.  (École  flamande.) 

Il  étudia  pendant  sept  années  sous  la  direction  de  Volders,  et  devint 
pensionnaire  du  duc  d'Holstein,  qui  estimait  beaucoup  son  talent.  Après 
un  bé  our  de  quatre  ans  à  la  cour  de  ce  prince,  il  partit  pour  l'Italie, 
étudia  à  Home  les  peintures  de  Raphaël,  les  statues  antiques,  et  dessina 
dc^  vues  des  environs  de  la  vilie.  il  travailla  longtemps  en  société  avec 
Tempcsta  et  prit  pouryuide  les  ouvrages  de  l'Albane.  La  vogue  de  ses 
petits  lab  eaux  fut  telle  qu'il  ne  pouvait  suffire  aux  nombreuses  demandes 
dt.s  amateurs,  llpassa  onze  années  en  Italie,  revint  à  Bruxelles,  abandonna 
la  peintnre  des  i)etils  tableaux  pour  exécuter  de  grandes  compositions 
dans  les  églises  cl  les  palais.  Vers  1718  il  fui  nommé  peintre  de  l'empereur 
et  se  rendit  à  Vi<inne;  trois  ans  après  il  passa  à  Londres,  et  retourna  à 
Bruxelles,  où  il  mourut  Les  petits  tableaux  d'histoire  de  cet  artiste  sont 
plus  esinncs  que  ses  grands  ouvrages. 
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241.  La  main-chaude. 

H.  0,  58.  -  L.  0,  83.  -  T.      Fig.  de  0, 20. 

A  gauche,  près  d'un  piédestal,  un  homme  s'entre- 
tient avec  une  femme  debout.  A  droite ,  contre  une 
colonnade,  au-dessous  d'une  niche  où  l'on  voit  une 
statue  de  Vénus  avec  i'Amour,  un  cavalier  assis  auprès 
d'une  dame  jouant  de  la  guitare  et  plusieurs  personnes 
qui  jouent  à  la  main-chaude.  Fond  de  jardin.  — Signé: 
H.  Janssens  fecit. 

Ancienne  collection. 


JARDIN  ou  JAÎIDYN  (Karel  du),  peintre,  graveur,  né  à 
Amsterdam  vers  1635,  mort  à  Venise  le  20  novembre 
1678.  (Ecole  iiollandaise.) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  naissance  de  cet  artiste. 
Ploos  van  Amstel  dit  que,  suivant  les  informations  prises  par  lui,  il  est 
né  à  Harlem  en  1625.  Descanips,  contiairement  au  plus  grand  nombre 
d'auteurs  qui  placent  sa  naissance  en  1634  ou  1635,  donne  la  date  de  1640. 
Mais  cette  date  est  évidemment  fausse,  car,  outre  que  l'on  connaît  de  lui 
des  pièces  gravées  en  1648  et  1652,  le  portrait  de  Karel,  peint  par  lui- 
même  ,  daté  de  1057,  prouve  qu'il  avait  alors  au  moins  vingt-cinq  ans. 
Du  Jardin  fut  élève  de  K.  Berghem,  ou  de  P.  Potter  suivant  Iloubraken, 
Jeune  encore  il  alla  en  Italie,  vint  à  Rome,  étudia  les  maîtres  et  fit  partie 
de  la  bande  joyeuse  académique,  qui  lui  donna  le  surnom  de  Bokhbaart 
(Barbe-de-Bouc).  Bien  que  ses  tableaux  fussent  très  estimés  et  pajés  fort 
cher  par  les  Italiens,  du  Jardin  se  décida  à  quitter  Rome,  passa  par  Lyon, 
où  il  se  maria,  et  revint  à  Amsterdam,  Ses  tableaux  ne  furent  pas  moins 
recherchés  en  Hollande  qu'en  Italie,  et  il  ne  pouvait  suffire  aux  commandes 
qu'il  recevait  de  toutes  parts.  Cependant,  un  de  ses  amis,  M.  Jan  Reinst, 
partant  pour  Li\ourne  et  l'ayant  engagé  à  l'accompagner  jusqu'au  port 
du  Texel,  du  Jardin  s'embarqua  avec  lui,  revint  à  Bon»,  reprit  ses 
anciennes  habitudes  et  ne  voulut  plus  retourner  en  Hollan(  e  lorsque  son 
ami  lui  proposa  de  le  ramener.  Ce  célèbre  artiste  a  peint  des  paysages, 
des  animaux,  des  scènes  familières,  des  portraits  et  quelques  sujets  de 
sainteté.  Ses  principaux  élèves  ou  imitateurs  sont:  '«%'illem!$cIieUincks, 
Jan  Lingelbach,  Wilhelni  Romeyn. 


242.  Le  Calvaire. 

H.  0,  97.  -  L.  0,  8i.  -  B.  -  Fig.  de  0,  23. 

A  gauche,  Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons; 
la  Madeleine  et  saint  Jean  de  chaque  côté  de  la  croix  du 
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Christ.  En  avant,  la  Vierge  assise  par  terre  et  trois 
saintes  femmes.  Dans  l'angle,  un  cavalier  couvert  d'une 
armure,  parlant  à  un  homme  à  moitié  nu  qui  tient  l'é- 
ponge au  bout  d'un  bâton.  A  droite  ,  d'autres  cavaliers 
avec  des  étendards,  et,  au  pied  de  la  croix  du  mauvais 
larron ,  des  soldats  qui  jouent  aux  dés  la  robe  du  Christ. 
—  Signé  au  milieu  :  K.  du  Iardin  fec  1661. 

Landon,  t.  1,  pi.  40  et  k\ . 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  qui  a  joui  eu  Hollande  d'une 
grande  célébrité ,  fut  vendu  1,330  florins  à  la  vente  de  IM'"^  Ilenrietta 
Popta,  à  Amsterdam,  en  1697;  1,900  florins  à  la  vente  de  Jacob  Cromhout 
et  de  Jasper  Loskart,  en  1709. 


243.  Les  charlatans  Italiens, 

H.  0,  42.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  13. 

A  droite,  devant  des  toiles  dressées  contre  une  maison 
et  à  travers  lesquelles  Polichinelle  passe  sa  tête,  un 
Scaramouche  fait  la  parade  sur  des  planches  portées  par 
des  tonneaux.  Il  a  auprès  de  lui  une  boîte  ouverte  rem- 
plie de  drogues.  Au  pied  de  l'estrade,  un  Arlequin  asssi 
sur  un  escabeau  et  jouant  de  la  guitare.  A  gauche,  un 
groupe  de  spectateurs,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
femme  qui  porte  un  enfant  sur  son  dos  ,  un  homme  en- 
veloppé d'un  grand  manteau,  un  âne  et  un  jeune  garçon 
monté  sur  un  mulet  dont  la  riche  muselière  porte  les 
lettres  b-a.  Fond  de  collines  avec  des  ruines  et  des 
peupliers.  — Signé  :  K.  Dv. iardin  fec.  1657. 


Gravé  par  Boissieu;  par  Villery  et  Dupré;  par  Carreau 
dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  2,  pi.  75. 


Collection  de  Louis  XVI.  —  On  croit  que  le  personnage  enveloppé  d'un 
manteau  est  le  portrait  de  K.  du  Jardin.  Descampr  cite  ce  tableau  comme 
le  plus  capital  du  maître.  Il  fut  vendu  17,202  livres,  sous  le  titre  du 
Marchand  d'orviétan,  à  la  vente  de  M.  Blondel  de  Gagny  en  1776,  et 
18,300  livres,  en  1783,  à  la  vente  de  M.  Blondel  d'Agincourt. 
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244.  Le  gué  [site  d'Italie). 

H.  0,  2:3.  -  L.  0,  30.  -  B  -  Fig.  de  0, 023. 

Un  paysan, accompagné  d'un  enfant,  d'un  âne  et  d'un 
chien,  traverse  un  cours  d'eau  peu  profond  qui  coule  au 
pied  d'une  colline  sur  laquelle  est  bâtie  une  chapelle. 
Plus  loin,  à  droite,  un  villageois,  quatre  vaches  et  un 
bouc  traversent  le  ruisseau.  Dans  le  fond,  des  mon- 
tagnes élevées  et  arides,  —  Signé  :  K.  dv.  iardin. 

Gravé  par  Nique  t  dans  le  Musée  royal.  — Landon,  t.  \,pl.  44. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  2,^00  livres,  en  1784,  à  la  vente  du 
comte  de  Vaudreuil. 

245.  Le  'pâturage. 

H.  0,  bl.  -  L.  0,  46.  -  T.  -  Fig.  de  0,  04. 

Sur  le  devant,  un  mouton  debout,  une  brebis  et  deux 
agneaux  couchés ,  deux  poules  et  une  vache  qui  broute. 
A  droite,  un  veau  couché.  Plus  loin,  deux  chevaux,  dont 
l'un  pose  sa  tète  sur  le  cou  de  l'autre.  A  gauche  ,  au 
second  plan,  un  bouquet  d'arbres,  au-dessous  desquels 
on  aperçoit  l'horizon  ,  un  pâtre  assis  par  terre  et  cares- 
sant son  chien.  —  Signé  :  K.  dv.  Iardin.  fec. 

Gravé  par  Baudet  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
pi.  43. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Vendu  5,501  livres  1  sol  à  la  vente  de 
M.  Randon  de  Boisset,  en  l"???.  Acheté  8,901  livres  par  le  roi  à  la  vente 
de  M.  de  Vaudreuil ,  en  1784. 


246.  Le  bocage. 

H.  0,54.  -L.O,  44. -T. 

Sur  le  premier  plan ,  une  vache  debout  ;  une  autre 
vache ,  deux  brebis ,  un  agneau  et  un  âne  couchés.  Au 
second  plan,  à  droite,  deux  rochers,  un  arbre  presque 
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dé|30uillé,un  cours  d'eau  formant  cascade.  Dans  le  fond, 
des  arbres  et  des  collines.  —  Signé  ;  K  :  du  :  Iardin  : 
fe.  16^0. 

Gravé  par  Lienard  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  6, 
pi.  o76.  —  Landon,  t.  i,  pi.  -42. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  lableau  fut  vendu  1,500  florins,  en  1766» 
à  la  vente  de  M.  Sydervelt;  1,550  florins,  en  1771,  à  la  vente  de  M.  Braam- 
camp;  et  ft,f»30  florins,  en  1783,  à  la  vente  de  M.  Locquet. 


247.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  6b.  -  L.  0,  o8.  —  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche,  un  iiomme  à  cheval,  accompagné  de  deux 
chiens  accouplés,  laisse  tomber  quelques  pièces  de  mon- 
naie dans  le  chapeau  d'un  jeune  mendiant.  A  côté  de 
celui-ci,  une  jeune  fille,  assise  par  (erre  près  d'une 
chaumière  entourée  de  paillassons,  ti<^nt  une  quenouille 
et  caresse  un  chien.  Sur  le  devant,  une  vache,  un  mou- 
ton et  une  chèvre  accroupis.  Fond  de  collines.  —  Signé  : 

K.  BV  lAR.DIN. 


Gravé  par  Schrœder  et  Leroux  dans  le  Musée  royal.  — 
Filhol,  t.  5,  pi.  304. 

Ancienne  coliectiop.  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom  du  loyageur 
charitable  ou  de  ta  tifeine.  11  fut  vendu  1,2  0  fr.,  en  1772,  à  la  vente 
de  M.  de  Choiseul,  et  2,600  ii.,  en  1777,  à  la  ve  te  du  prince  de  Conti. 


248.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  32.  -  L.  0,  26.  -  B.  -  Fig.  de  0, 10. 

Au  premier  plan,  un  cheval  pie,  très  maigre  et  sans 
harnais,  f^^iàé  par  deux  petits  garçons  en  haillons;  l'un 
d'e.iX  est  asfiis.  A  gauche,  une  ânesse  et  un  ânon  cou- 
chés, un  mouton  debout.  Au  fond,  un  mur  blanc  elle 
sommet  de  quehjues  fabriques  italiennes. 


Ancienne  collection. 
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249.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  91.  -  L.  1,  21.  -  T.  -  Fig.  de  0,  11. 

A  gauche ,  au  premier  plan  ,  une  vache  etnin  chien. 
Au  milieu  d'un  ruisseau  qui  coule  entre  des  bords  escar- 
pés et  boisés,  une  charrette  où  l'on  voit  une  femme  as- 
sise sur  des  sacs  et  tenant  un  enfant;  un  jeune  paysan 
pousse  la  charrette;  un  autre,  âgé,  conduit  le  cheval 
par  la  bride.  Par  derrière,  un  homme  monté  sur  un 
mulet  ;  en  avant ,  un  paysan  les  jambes  nues ,  portant 
une  femme  dans  ses  bras.  Dans  le  ruisseau ,  un  âne  et 
trois  chèvres  ;  plus  loin ,  à  droite  ,  un  âne  qui  brait  et 
un  ânon.Dansle  fond,  un  pont  jeté  sur  une  chute  d'eau, 
et  au  dernier  plan ,  des  montagnes  couvertes  d'arbres  et 
dominées  par  des  murailles  et  des  tours  crénelées.  — 
Signé  :  K.  dv.  iardin  fe.  1660. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  français. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1817  de  M.  Quatresols  de  La 
Hante. 

250.  Portrait  d'homme, 

H.  0.  22.  —  L.  0,  19.  —  C.  —  Fig.  en  buste. 

Il  a  de  longs  cheveux  retombant  sur  les  épaules,  la 
tète  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et  des 
moustaches.  Il  porte  un  pourpoint  noir  avec  un  rabat 
blanc,  et  un  manteau  noir  qu'il  retient  de  lamain  gauche. 
Fond  de  ciel.  —  Signé:  K.  dv.  iardin  fe.  1657. 

Gravé  par  E.  de  Sotomayor  dans  le  Musée  français.  — 
Filhol,  t.  2,  pi.  77. 

Ck)llcciion  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785  comme  portrait  de  l'auteur. 

JORDAEIVS  ou  JOUDAAI\S  (Jakob),  peintre,  graveur, 
né  à  Anvers  le  20  inai  1393,  mort  dans  la  même  ville  le 
18  octobre  îo78,  enterré  dans  l'église  réformée  du  bourg 
de  Putte,  près  d'Anvers.  (Ecole  flamande.) 

En  1607  il  entra  à  l'atelier  d'Adam  van  Nfoort  et  fut  admis  à  la 

maîtrise  dans  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1615.  Le  16  mai  1616, 

épousa  Catherine  van  Noort,  la  fille  de  son  maître,  et  peu  de  temps 
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aprts  son  mariage  il  adhéra ,  ainsi  que  son  beau-père ,  au  culte  réformé, 
Rubens  lui  donna  des  conseils  et  lui  voua  une  amitié  qui  ne  se  démentit 
jamais.  La  biographie  de  Jordaens  n'offre  du  reste  aucun  événement  re- 
marquable. 11  ne  voyagea  pas  ;  toute  sa  vie  se  passa  dans  sa  ville  natale , 
oîi  il  jouissait  d'une  grande  réputation  et  d'une  fortune  considérable. 
Doué  de  beaucoup  de  facilité ,  assidu  au  travail,  il  produisit  une  quantité 
d'ouvrages  remarquables  qui  le  placent  au  rang  des  meilleurs  peintres 
flamands. 


251.  Jésus  chassant  les  vendeurs  du  Temple, 

H.  2,  88.  —  L.  4,  36.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

A  gauche,  un  jeune  nègre  tenant  un  âne,  une  vieille 
femme  qui  met  des  volailles  dans  une  cage.  Au  milieu, 
un  groupe  confus  dans  lequel  on  remarque  un  âne,  un 
chien  qui  aboie,  un  mouton,  un  jeune  garçon  renversé, 
un  homme  qui  tombe  en  criant  avec  le  banc  sur  lequel 
il  était  assis,  une  femme  avec  son  enfant  qu'elle  nourrit, 
A  droite,  le  Christ  armé  d'un  fouet.  A  la  porte  du 
Temple,  une  femme  portant  des  légumes  sur  sa  tête, 
deux  vieillards  dont  on  ne  voit  que  la  tète ,  un  homme 
appuyé  sur  un  bâton,  et  un  enfant  qui  met  des  poulets 
dans  un  panier.  Au  fond,  deux  publicains  assis  devant 
un  bureau  placé  entre  deux  colonnes,  et  un  homme  qui 
observe  ce  qui  se  passe  du  haut  d'un  piédestal. 

Ancienne  collection. 


252.  Le  jugement  dernier, 

H.  3,  91.  —  L.  3,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,68. 

Au  bas,  les  morts  qui  ressuscitent.  A  droite,  une  foule 
de  damnés  précipités.  A  gauche ,  les  élus  emportés  au 
ciel  par  les  anges.  Dans  la  partie  supérieure ,  le  Christ 
entouré  des  bienheureux  ;  au-dessus  de  sa  tète,  le  Saint- 
Esprit  dans  une  gloire.  —  Signé  i.  ior.  fec.  1653. 

Ancienne  collection.  —  On  lit  dans  Descamps  (Voyage  pittoresque, 
page  311)  :  «  On  voit  dans  la  salle  d'audience  (d'Aibert-la- Ville)  le  Juge- 
ment dernier,  composition  considérable,  pleine  de  génie  et  très-variée, 
mais  d'un  dessin  incorrect,  négligé  pour  la  couleur  et  le  fini.  Ce  n'est 
qu'une  esquisse  ;  les  figures  ont  à  peu  près  un  pied  de  haut.  »  La  pein- 
ture inscrite  sous  ce  numéro  serait-elle  celle  dont  Descamps  veut  parler  î 
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253.  Les  quatre  évangélistes. 

H.  1,  34.  —  L.  1,  18.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Jean  ,  vêtu  de  blanc  et  les  mains  croisées  sur  sa 
poitrine,  saint  Mathieu  ,  tenant  un  livre  et  une  plume, 
saint  Marc  et  saint  Luc,  sont  debout  et  en  méditation 
devant  une  table  placée  à  gauche  ,  sur  laquelle  on  voit 
un  livre  ouvert  appuyé  contre  d'autres  volumes. 

Gravé  par  Guttemberg  dans  le  Musée  français;  en  manière 
noire  par  John  Dean  en  1776.  —  Landon  t.  2,  pi.  22. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  D'Argenville  cite  un  tableau  des  quatre 
Pères  de  l'Eglise  placé  aux  Augustins  de  Liège. 

254.  L'enfance  de  Jupiter. 

H.  1,  50.  -  L.  2,  03.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Jupiter  enfant  est  assis  par  terre  et  pleure 
en  montrant  un  pot  à  une  femme  qui  trait  la  chèvre 
Amalthée.  A  droite,  un  satyre. 

Gravé  par  A   Bolswert.  —  Filhol,  t.  M,  pi.  U. 

Collection  de  Louis  XVUL  —  Compris  dans  les  tableaux  acquis,  en  1817 
de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr, 

255.  Le  roi  hoit. 

H.  1,  52.  —  L.  2,  05-.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

Autour  d'une  table  abondamment  servie ,  une  famille 
flamande  célèbre  la  fête  des  Rois.  A  gauche,  le  père, 
assis  dans  un  fauteuil ,  ayant  sur  la  tête  une  couronne, 
porte  son  verre  à  ses  lèvres;  derrière  lui,  un  jeune 
homme  debout  verse  à  boire  à  un  homme  assis  qui  tend 
son  verre.  Plus  loin,  un  homme  présente  une  riche  coupe 
à  une  jeune  femme  coiffée  d'une  toque,  auprès  de 
laquelle  est  une  petite  filie.  A  droite,  un  jeune  homme 
tenant  un  pot  d'étain,  et  une  vieille  femme;  derrière  eux. 
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une  servante  apportant  un  plat.  Sur  le  devant,  une  jeune 
femme,  assise  sur  une  chaise,  se  détourne  en  tendant  son 
verre. 

Gravé  par  Kruger  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t.  2, 
pi.  24. 

Collection  de  Louis  XVI. —  Ce  tableau  a  appartenu  ongtempsàla  famille 
de  MM.  Fizcau,  négociants  à  Amsterdam.  Il  fit  partie,  ainsi  que  le  Concert 
de  famille  (voir  le  numéro  suivant),  de  la  collection  de  le  Brun.  Les  deux 
peintures  sont  indiquées  dans  son  ouvrage  de  la  Galerie  des  peintres  fla- 
mands; mais,  comme  le  Roi  boit  n'est  pas  inscrit  sur  l'inventaire  manus- 
crit des  tableaux  du  roi,  dressé  par  Durameau  vers  1786  ,  et  qu'il  apparaît 
dès  le  premier  catalogue  du  Musée,  imprimé  en  1793;  comme,  d'une  autre 
part,  il  n'est  pas  mentionné  dans  le  catalogue  de  la  vente  de  le  Brun,  faite 
en  1791,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fut  acquis  pour  le  roi  avant  cette 
dernière  date. 


256.  Le  concert  après  le  repas. 

H.  1,  oi.  —  L.  2,  08.  —  T.  —  Dcmi-fig.de  gr.  nat. 

Assis  devant  une  table  couverte  de  mets  et  de  fruits, 
un  vieillard  tient  un  pot  d'argent  et  chante  en  battant  la 
mesure  avec  le  couvercle.  A  gauche,  une  vieille  femme, 
assise  dans  un  grand  fauteuil  d'osier  sur  lequel  est  per- 
chée une  chouette,  chante  en  regardant  un  papier  de 
musique  ;  devant  elle ,  un  enfant  souffle  dans  un  petit 
flageolet.  A  droite,  une  jeune  femme,  ayant  un  enfant 
sur  ses  genoux,  tient  un  verre  de  la  main  droite.  Dans 
le  fond ,  une  femme  debout  chante  avec  un  enfant  dans 
ses  bras;  près  d'elle  un  homme  joue  de  la  cornemuse. 
—  On  lit  sur  le  tableau  l'inscription  suivante  :  Vt  genus 
est  genius  concors  consent  us  ab  ortu, 

Landon,  t.  2,  pi.  25. 
Collection  de  Louis  XVL— Ce  tableau  figure  sur  le  catalogue  de  la  vente 
faite  par  Lebrun  en  1791  sous  le  nom  de  Concert  de  famille ,  et  fut  acquis 
par  le  roi. 


257.  Portrait  de  Michel  -  Adrien  Ruyter,  amiral 
hollandais. 

H.  0,  94.  —  L.  0,  73.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

11  a  la  tête  nue  et  la  main  gauche  posée  sur  un  bau- 
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drier  doré  ;  la  droite,  tenant  un  gant ,  est  appuyée  sur  le 
côté. 

Collection  de  Louis  XYIII.  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis,  en  1824,  de  M.  iMauco  (Musée  européen). 


JUSTE    d'Allemagne,    vivait    en    14ol.     (Ecole   alle- 
mande.) 

Soprani  est  peut-être  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  cet  artiste,  qu'il 
nomme  Giusto  di  Allemagna.  On  sait  qu'il  exécuta  à  fresque,  en  1Û51,  une 
Annonciation  sur  le  mur  du  cloître  supérieur  de  Santa-.Maria-di-Castillo, 
et  c'est  le  seul  renseignement  biographique  que  l'on  possédé  jusqu'à  pré- 
sent sur  lui. 


258.  Retable  divisé  en  trois  compartiments  : 

1°  L'Annonciation  [au  milieu). 

H.  1,  56.  —  L.  1,  07.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

A  gauche,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu, 
reçoit  avec  trouble  l'envoyé  du  Seigneur;  de  la  galerie 
ouverte  où  elle  se  trouve ,  on  aperçoit  la  campagne  et 
la  ville  de  Nazaret'i 

2°  Saint  Benoît  et  saint  Augustin  (à  gauche). 

H.  0,  98.  —  L.  0,  48:  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

3°  Saint  Etienne ,  diacre ,  et  saint  Ange ,  religieux 
carme  (à  droite). 

H.  0,  98.  —  L.  0,  48.  —  B.  -  Fig.  demi-nat. 
Landon,  École  flamande,  t.  2,  pi.  26. 

Collection  de  Louis  XVIU.  —  Ces  trois  ouvrages,  dont  quelques  parties 
sont  sur  fond  d'or,  et  qui  ont  été  réunis  dans  le  môme  cadre,  quoiqu'ils 
n'aient  rien  de  commun  sous  le  rapport  de  la  composition,  avaient  été 
exécutés  pour  la  décoration  d'un  oratoire  de  Gênes.  —  On  voit,  par  une 
pièce  conservée  dans  les  archives  du  Musée,  que  l'Annonciation  (et  pro- 
bablement les  deux  autres  t3b!e?ux)  fv  i  achetée  en  Italie  pour  2^0  fr, 
par  M.  Dtnon,  trui  ne  fut  remboursé  de  cette  dépense  qu'en  1814, 
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KALF  (Willem),  peintre,  graveur,  né  à  Amsterdam  en 
1630,  mort  dans  la  même  ville  le  30  juin  1693.  (Ecole 
hollandaise.) 

Il  fut  élève  (le  Ileii'-i  Pot,  et  peignit  avec  une  grande  habileté  des  fleurs, 
des  fruits,  des  vases  d'or  et  d'argent,  des  porcelaines  et  des  intérieurs  de 
cuisine. 


259.  Intérieur  d'une  chaumière. 

H.  0,  40.  —  L.  0,  53.  —  B.  —  Fig.  de  0, 13. 

Au  pied  d'une  table  grossière  garnie  de  viandes,  des 
ustensiles  de  ménage,  deux  choux  et  d'autres  légumes 
sont  jetés  sur  le  sol  ;  un  balai  est  posé  contre  une  cloison 
de  planches  sur  laquelle  perche  une  poule;  à  côté,  une 
servante  est  debout  s  "^  le  pas  d'une  porte  à  laquelle  on 
monte  par  une  petite  échelle.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
une  hotte  pleine  de  légumes  est  appuyée  contre  la  mar- 
gelle d'un  puits,  et  dans  le  fnnd,  on  aperçoit  un  homme 
et  une  femme  près  d'une  cheminée. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau ,  qui  faisait  partie  du  cabinet  de 
François  Boucher,  fut  acquis  à  sa  vente,  en  1771,  par  le  comte  d'Angi- 
viller',  pour  600  fr. 


KAREL  DU  JARDIN.  ~  Voir  Jardin  (du). 


KESSEL  (Johann  van),  né  à  Anvers  en  1626,  mort  dans 
la  même  ville  on  ne  sait  précisément  en  quelle  année. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  qu'il  mourut  en  1678  ou 
1679,  et  Palomino  Velasco  fixe  sa  mort  à  Madrid  en 
1708.  (Ecole  flaniande.) 

On  sait ,  par  les  registres  de  l'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers ,  qu'en 
163i?  pt  16.*î.'>  i'  «^t»'»  '^'"''<*  ''"  «înion  «Ip  VO»,  '^f  qw,  <lix  ans  plus  tard, 
en  16Uii-lGa5,  il  fut  reçu  rranc-iiiaitre,  U  prit  Breughel  de  Velours  pour 
modèle,  et  représenta  av(  c  beaucoup  de  délicatesse  des  oiseaux,  des  in- 
sectes, des  fleurs  ;  il  peignit  aussi  des  paysages,  des  animaux  et  quelques 
intérieurs.  Van  Kesseï  fut  appelé  à  Madrid  par  Philippe  IV,  reçut  lu  titre 
de  peuître  de  la  reine,  et  essaya,  dit-on,  de  peindre  des  portraits  dans  le 
goût  de  van  Dyck,  p.iais  sans  grand  succès.  —  La  famille  des  Kessel  compte 
"ti^sieurs  artistes  que  les  biographes  confondent  souvent.  —  Ferdinand 
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van  Kessel,  né  à  Anvers  en  1660,  mort  à  Breda  en  1696,  fut  élève  de 
son  père,  iniila  sa  manière,  et  vécut  longtemps  à  la  cour  du  célèbre  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne.  Il  peignait  des  plantes,  des  paysages  et  des  ani- 
maux. Eyckens,  Maes,  van  Opstal  et  Biset  ont  souvent  exécuté  les 
figures  de  ses  tableaux.  —  .licolas  van  Kessel,  né  à  Anvers  en  168^, 
mort  dans  la  même  ville  en  17^1,  tut  neveu  de  Ferdinand.  11  habita  Paris, 
imita  la  manière  de  Teniers,  peignit  à  la  fin  de  ses  jours  des  portraits  peu 
estimés.  —  Il  y  eut  aussi  un  Joban  van  Kessel,  né  à  Amsterdam  en 
16^8,  mort  en  1698,  peintre  hollandais  qui  a  exécuté  des  paysages  d'une 
manière  large,  empâtée,  qui  rappelle  celle  deBeerstraeten,  de  Dekker  et  de 
Ruïsdael,  de  qui  Feitama  le  dit  élève.  Il  a  peint  des  vues  d'Amsterdam, 
et  surtout  des  effets  de  neige  et  d'hiver  avec  talent. 


260.  La  Sainte-Famille  au  milieu  d'une  guirlande 
de  fleurs, 

H.  0,  72.  —  L.  0,  53.  —  B.  —  Dimension  du  médaillon  : 
h.  0,29 ;  1.0,22;  flg.  de  0,  23. 

La  guirlande  de  fleurs  entoure  un  médaillon  hexa- 
gone où  l'on  voit  la  Vierge  assise,  l'Enfant-Jésus  de- 
bout, un  pied  aj3puyé  sur  le  serpent,  et  tenant  de  la 
main  gauche  la  boule  du  monde.  A  droite,  saint  Joseph 
accoudé  sur  une  table.  A  gauche,  un  ange  tenant  une 
harpe.  Aux  quatre  angles  du  tableau,  les  évangélistes  ;  en 
liaut,  le  Père  éternel;  en  bas,  Satan  et  la  Mort  vaincus. 
Ces  dernières  compositions  sont  en  camaïeu  gris. 

Landon,  t.  2,  pi.  6;  gravé  sous  le  nom  de  Franck  et  sans  les 
fleurs. 

Musée  Napoléon.  —  La  notice  de  ISil  donne  le  médaillon  à  Franck  I 
jeune.  Les  fleurs  ont  aussi  été  attribuées  à  naniel  Seghers,  dit /eJ  s 
d'Anvers. 


KEULETV.  ~  Voir  Ceclen. 
RRANACn.  —  Voir  Cranach, 

KRAYER.  —  Voir  Crayer. 

KUIT.—  VoirQoYf. 
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LAAR  ou  LAER  (Pieter  van),  surnommé  Bamboccio, 
Bamboche  ou  le  Snuffelaer,  peintre,  graveur,  né  à 
Laaren,  prés  de  Naarden{  en  Hollande),  mort  à  Harlem 
en  1673,  en  1674  ou  en  167o,  suivant  les  différents  bio- 
graphes. (Ecole  hollandaise.) 

Son  maître  fut  Jobann  del  Campo.  Jeune  encore,  il  quitta  la  Hol- 
lande, passa  par  la  France,  vint  en  Italie  avec  son  frère,  et  se  fixa  à  Rome, 
où  il  demeura  seize  ans.  Rome  et  ses  environs  furent  pour  lui  l'objet  de 
nombreuses  études.  Il  peignit  beaucoup  de  tableaux  qui  furent  très  re- 
cherchés, et  ses  belles  qualités  lui  méritèrent  l'eslin'.e  du  Poussin,  de  Claude 
le  Lorrain  et  de  Sandrartl,  qui  devinrent  ses  amis.  Rappelé  par  ses 
parents  dans  sa  patrie,  il  abandonna  Rome  avec  regret,  arriva  à  Amsterdam 
en  1639,  et  s'établit  ensuite  chez  son  frère,  à  Harlem.  11  peignit  des  chasses, 
des  attaques  de  voleurs,  des  foires,  des  fêtes  publiques,  des  paysages,  et 
enrichit  ses  tableaux  de  figures,  d'animaux  et  de  restes  d'architecture  qu'il 
avait  dessinés  en  Italie.  —  Koeland  van  L.aai\  son  frère,  naquit  en 
1610  à  Laaren,  voyagea  avec  Pieter  en  Italie,  et  peignit  dans  sa  manière. 
Il  mourut  jeune  à  Venise,  ou,  suivant  d'autres  auteurs,  à  Gênes.  — 
.i.-O.  van  E.aar  était,  à  ce  qu'on  croit,  le  plus. eune  des  frères  de  Pieter. 
Fuessii  dit  qu'en  16U6  il  peignait  des  portraits  à  Mmègue.  Il  périt  malheu- 
reusement près  de  Rome,  en  passant,  sur  un  pont  de  bois,  d'une  montagne 
à  une  autre. 


261.  Le  départ  de  l'hôtellerie. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  43.  -  Forme  ovale.  —  B.  -  Fig.  de  ù,  12. 

Deux  voyageurs  se  préparent  à  se  remettre  en  route; 
l'un  d'eux  est  déjà  à  cheval,  et  l'autre,  monté  sur  une 
pierre,  va  se  mettre  en  selle.  Derrière  eux,  adroite, 
l'hôtesse,  un  pot  à  la  maîn,  assiste  à  leur  départ. 

Ancienne  collection, 

262.  Les  pâtres. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  43.  -  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  de  0,  12. 

Sur  le  bord  d'une  rivière  bornée  par  des  montagnes, 
une  femme  courbée  trait  une  chèvre  ;  auprès  d'elle  un 
pâtre  ,  assis  par  terre  ,  joue  du  chalumeau  ;  une  vache , 
une  chèvre  et  un  chien  sont  à  ses  côtés. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 
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LAIUKSSE (Gérard  de),  peintre,  graveur,  écrivain,  né  à 
Liège  en  1640,  enterré  à  Amsterdam  le  28  juillet  1711. 
(Ecole  hollandaise.) 


11  fut  élève  de  son  père,  neuier  de  E.airesse,  peintre  de  Ferdinand 
de  Bavière,  évèque  de  Liège,  et  de  Berthoîot  !•  leniaël,  qui  était  aussi  au  ser- 
vice de  ce  prince.  Gérard,  fort  jeune,  partit  pour  la  Hollande,  se  rendit  à 
Ctrecht  et  ensuite  à  Anisterdau!,  où  il  exécuta  un  nombre  prodigieux  de 
tableaux,  de  dessins,  et  grava  à  l'eau-fortc  une  œuvre  considérable.  11  tra- 
vaillait avec  une  cxtrcnie  facilité,  traita  tous  les  genres,  et  affectionna 
particulièrement  les  sujets  mythologiques  et  historiques.  Il  avait  fail  une 
étude  particulière  de  l'architecture,  et  se  plaisait  à  introduire  des  palais  et 
des  monuments  dans  la  plupart  de  ses  compositions.  En  1690,  ayant  perdu 
la  vue ,  le  plaisir  de  parler  d'un  art  qu'il  ne  pouvait  plus  pratiquer  lui 
donna  l'idée  d'établir  chez  lui,  un  jour  par  semaine,  des  conférences  où 
l'on  dissertait  sur  toutes  les  parties  de  la  peinture.  Ces  leçons  furent 
recueillies  par  son  fils  et  publiées  après  sa  mort.  On  a  donné  à  Lairesse 
le  titre  de  Poussin  hollandais,  La  manière  souvent  poétique  dont  il  a 
traité  l'allégorie,  l'érudition  qu'il  a  montrée  dans  ses  compositions  histo- 
riques, enfin  surtout  le  petit  nombre  de  peintres  hollandais  qui  se  sont 
livrés  aux  œuvres  de  grande  dimension,  lui  ont  valu  probablement  chez 
ses  compatriotes  ce  titre,  plus  flatteur  que  mérité,  car  il  n'y  a  aucune  com- 
paraison réelle  à  établir  entre  la  manière  ingéiiieuse  de  l'artiste  hollandais 
et  le  sublime  génie  du  peintre  français. — berard  eut  trois  frères:  Krnsl, 
son  aîné,  peignait  à  la  gouache  des  animaux  ;  il  passa  quelques  années  en 
Italie  et  mcurul  à  UO  ans,  au  service  du  prince  de  Liège.  --  «sakob  et 
tfan  peignirent  des  fleurs,  des  fruits  et  des  animaux,  des  imitations  de 
bas-reliefs,  et  quittèrent  Liège  pour  s'établir  à  Amsterdam.  —  Lairesse  eut 
aussi  trois  fils  :  Andries  fut  commerçant  ;  Abrahaut  et  «îau ,  ses  élèves, 
cultivèrent  la  peinture  et  imitèrent  la  manière  de  leur  père. 


263.  L'institution  de  V Eucharistie, 

H.  1,  39.  -  L.  1,  6:].  -  T.  -  Fig.  de  0,70. 

Jésus  est  à  table  avec  ses  disciples.  A  gauche,  un 
nègre  verse  le  vin  que  contient  une  aiguière  dans  un 
autre  vase  placé  à  rafraîchir  dans  un  bassin  de  cuivre. 
A  droite,  une  riche  aiguière  et  son  plateau,  un  chien 
qui  ronge  un  os  et  un  grand  cierge  posé  à  terre.  Au 
fond,  des  colonnes  entre  lesquelles  on  aperçoit  plusieurs 
femmes.  Sur  le  bassin  de  cuivre  à  gauche  on  lit  le  mo- 
nogramme de  l'artiste,  foraié  des  lettres  G  L. 

Coll  •cliun  de  Louis  XV  . 
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264.  Débarquement  de  Cléopâtre  au  port  de  Tarse 

H.O,  60.  -  L.  0,  67.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

A  gauche,  sur  le  bord  du  quai ,  la  prone  richement 
sculptée  d'une  galère,  et  Cléopâtre,  conduite  par  Antoine, 
au  pied  des  marches  d'une  porte  d'iionneur.  A  droite, 
devant  cette  porte ,  une  femme  du  peuple  assise  avec 
un  enfant ,  une  vieille  femme  ,  un  jeune  garçon  et  un 
soldat.  Au  fond,  à  gauche,  des  vases,  des  statues  et  des 
édifices;  sous  la  porte,  trois  soldats,  et  plus  loin,  au  haut 
des  degrés,  le  roi  attendant  Cléopâtre.  —  Sur  la  voile 
de  la  galère  on  lit  le  monogramme  de  l'artiste  ;  G.  L. 

Collection  de  Louis  XVI. 

265.  Danse  d'enfants. 

H.  0,  57.  —  L.  0, 76.  —  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Une  bacchante,  assise  par  terre  au  pied  d'un  monu- 
ment, tient  un  triangle,  au  son  diiqu-l  six  enfants  nus 
dansentcn  rond.  Auprès  d'elle  sont  un  vase,  des  raisms 
sur  un  plateau  et  un  pot  de  faïence  à  dessins  bleus,  por- 
tant le  monogramme  de  l'artiste.  —  Ce  tableau  est  en 
outre  signé:  G.  Lairessein.  et  f. 

Gravé  par  Testa. 
Collection  de  Cliarles  X.  —  Cette  peinture  provient  de  la  galerie  de 
Lucien  Bonaparte,  et  fut  acquise,  en  1829,  de  M.  Sapey  pour  1,800  fr. 

266.  Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu. 

H.  1, 13.  —  L.  4,  84.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition.  Hercule,  jeune ,  sans 
barbe,  tenant  de  la  main  droite  sa  massue  qui  repose  sur 
fion  épaule.  A  gauche,  la  Vertu  debout  près  d'un  pié- 
destal où  est  placé  un  frein  ;  entre  ces  deux  figures,  une 
jeune  femme.  A  droite,  le  Vice  sous  les  traits  d'une 
femme  élégamment  parée,  assise  et  cherchant  à  retenir 
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Hercule  par  le  bras;  derrière  elle,  une  femme  âgée. 
Dans  le  fond,  des  arbres,  et  à  gauche  une  partie  d'un 
temple  circulaire. 

Gravé  par  Fontana  dans  le  Musée  royal.  —  Landon,  t. 
pi.  -di. 

Ancienne  collection. 
LEDUC.  —  Voir  DuCQ. 
LELY.—  VoirVkËs. 


LIEVETVS,  LIVEIVS  ou  LYVIUS  (Jan),  peintre,  graveur, 
né  à  Leyde  le  24  octobre  1607.  Le  plus  grand  nombre  des 
biographes  disent  que  la  date  de  sa  mort  est  inconnue; 
quelques-uns  la  fijcent  en  1663;  Sandrard  croit  qu'il 
vivait  encore  à  réjioque  où  il  publia  son  ouvrage,  c'est- 
à-dire  en  1683.  lEcole  hollandaise.) 

Son  père,  habile  brodeur,  le  mit  à  l'âge  de  8  ans  à  l'atelier  de  Ci.  van 
Scbooten,  puis  deux  ans  après  il  le  fit  entrer  cliez  i»ieter  L.a$tman. 
Fort  jeune  encore  Lievens  peigni  t  des  portraits  et  des  tablea  ux  reniartf  uab  'es 
qui  furent  envoyés  par  le  prince  d'Orange  au  roi  d'Angleterre.  Le  succès  de 
ses  ouvrages  l'engagea  à  se  rendre  à  Londres.  Il  y  arriva  en  1630  et  fut  bien 
reçu  à  la  cour.  Il  fit  les  portraits  du  roi,  de  la  reine,  des  princes,  el  après 
un  séjour  de  trois  ans  en  Angleterre,  il  vint  s'établira  Anvers.  Très  lié 
avec  van  Dyck  et  Rembrandt,  Lievens  s'est  souvent  rapproché  de  la  ma- 
nière du  premier  dans  ses  portraits,  et  de  celle  du  second  dans  ses  eaux- 
fortes. 


267.  La  Vierge  visitant  sainte  Elisabeth. 

H.  2,  80.  -  L.  1,  98.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  presse  dans  ses  bras  Elisabeth,  vêtue  d'une 
longue  robe  de  velours  violet  garnie  de  fourrure,  et 
suivie  d'un  petit  chien  blanc.  A  gauche,  Joseph  s'en- 
tretenant  avec  le  grand  prêtre  Zacharie  qui  se  tient  de- 
bout à  droite,  sur  le  seuil  de  In  porte  de  sa  maison  ;  un 
jeune  garçon  est  derrière  lui.  Fond  de  ciel  à  gauche 
—  Signé  i  I.  L. 

CoUectivin  de  Louis  XVI. 
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LIMBORCH  ou  LniRORGII   (Hendrik   van),  né  à  La 
Haye  en  1680,  mort  en  17o8.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  J.  Hendrik  Brandon ,  de  Robert  du  Tal  et  du 

chevalier  Adriaan  van  der  Werff,  qu'il  imita  particulièrement.  Il  peignit 
des  portraits,  des  sujets  historiques  et  des  paysages. 


268.  Le  repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  So.  -  T.  -  Fig.  de  0,  48. 

A  droite,  la  Vierge  assise  sur  un  tertre,  tenant  un 
rouleau  de  parchemin  ;  derrière  elle  saint  Joseph  couché, 
la  tète  appuyée  sur  sa  main  gauche.  Devant  la  Vierge, 
l'Enfant-Jésus,  sur  la  tète  duquel  le  petit  saint  Jean  pose 
une  couronne  de  fleurs,  tandis  que  saiiite  Anne  relève 
un  voile  blanc  qui  la  couvrait.  A  gauche,  un  vieillard  à 
longue  barbe ,  richement  vêtu ,  la  main  droite  appuyée 
sur  un  |)iédestal  placé  devant  sa  maison ,  adresse  avec 
respect  la  parole  à  la  Vierge.  Cette  dernière  figure  paraît 
être  un  portrait.  —  Signé,  sur  le  piédestal  :  h.  v.  lim- 

BORCH. F. 

Landon,  t.  2,  pi.  35. 
Ancienne  c  ilectîon, 

269.  Les  plaisirs  de  l'âge  d'or, 

H.  0,  63.  —  L.  0,  83.  —  Fig.  de  0,  35. 

Au  milieu,  un  jeune  homme  assis  sur  un  tertre  pose 
de  la  main  droite  une  fleur  sur  la  tête  d'une  jeune  femme 
accroupie  à  terre,  et  sur  les  genoux  de  laquelle  s'appuie 
un  enfant  endormi.  A  droite,  une  femme  nue,  debout, 
VU'?  de  dos ,  tenant  une  guirlande  de  fleurs ,  et  deux 
entants  cherchant  à  saisir  une  poire  qu'une  femme  leur 
présente.  Tout  à  fait  sur  le  premier  plan ,  et  à  moitié 
dans  l'eau,  un  enfant  ayant  un  poisson  à  la  main,  un 
autre  portant  un  canard  auquel  un  troisième  enfant  dopne 
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un  ver  à  manger.  A  gauche,  des  hommes,  des  femmes, 
des  enfants  qui  mangent,  boivent  et  dansent.  —  Signé  : 

H.  V.   LiMBORCH.  F. 

Collection  de  Louis  XVI. 


LINGELBACH  (Johannes),  peintre,  graveur,  né  en  1625  à 
Francfort-sur-le-Mein,  mort  à  Amsterdam  en  1687. 
(Ecole  hollandaise.) 

Le  nom  do  son  maître  est  inconnu.  Jeune  encore,  il  vint  à  Anisterdam, 
et  se  trouvait  à  Paris  en  16^2.  Après  deux  ans  de  séjour  dans  cette  ville, 
il  partit  pour  Rome  et  y  resta  huit  ans,  dessinant  les  monuments  et  faisant 
de  nombreuses  études  d'après  nature.  Il  peignit  des  paysages,  des  ports  de 
mer,  des  canaux  chargés  de  barques  et  de  gondoles,  des  chasses,  des  foires, 
des  marchés,  où  il  introduisit  un  grand  nombre  de  figures  et  d'animaux. 
Lingelbach  a  souvent  peint  des  figures  dans  les  tableaux  de  plusieurs  paysa- 
gistes hollandais.  ''- 


270.  Le  marché  aux  herbes,  à  Rome. 

H.  0,  69.  -  L.  0,  87.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  un  homme  sur  un  mulet  et  trois  hommes 
jouant  à  la  mourre.  Au  milieu,  une  femme  marchant  en 
tenant  un  petit  garçon  par  la  main  ;  une  jeune  fille  ar- 
rangeant des  légumes  posés  à  terre.  A  droite,  une  mar- 
chande assise,  et  auprès  d'elle  un  paysan  également  assis 
avec  un  panier  couvert  d'un  linge.  Derrière  ce  groupe, 
trois  hommes  auxquels  une  femme  placée  à  une  fenêtre 
fait  signe  de  monter  près  d'elle.  Au  fond,  à  droite,  l'es- 
calier de  Monte-Cavallo  avec  ses  chevaux  de  marbre 
vus  de  profil.  A  gauche,  une  colonne  et  un  carrosse 
attelé.  —  Signé  :  I.  Lingelbach,  1670. 

Ancienne  collection. 

271.  Vue  d'un  porl  de  mer  en  Italie, 

H.  0.  G9.  —  L.  0,  83.  —  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  sous  une  espèce  de  portique  en  ruine,  deux 
hommes  lisant  une  afiiche  collée  sur  une  de  ses  colonnes. 
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Au  pied  de  cette  colonne,  deux  galériens,  l'un  assis  à 
terre,  l'autre  sur  un  ballot,  et  un  portefaix  portant  un 
tonneau  sur  ses  épaules  ;  auprès  de  lui,  un  seigneur  cau- 
sant avec  une  dame  qu'un  nègre  garantit  du  soleil  en 
tenant  au-dessus  de  sa  tête  un  ^rand  parasol  ;  un  men- 
diant, assis  à  terre ,  lui  demande  l'aumône.  A  droite, 
quatre  matelots,  dont  trois  assis,  et  un  Levantin  debout 
près  d'un  ballot.  Dans  le  fond,  un  grand  pont  à  plusieurs 
arches  terminé  par  une  grosse  tour  ronde.  —  Signé: 

I.   LiNGELBACH  fccit. 

Musée  Napoléon, 


272.  Paysans  buvant  à  la  porte  d'une  hôtellerie, 

H.  0,  36.  —  L.  0,  47.  —  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

Au  milieu,  une  paysanne  italienne,  un  panier  au  bras 
et  assise  à  terre,  tend  la  main  pour  recevoir  un  verre 
que  lui  présente  un  paysan  couvert  d'une  peau  de  mou- 
ton et  assis  sur  un  banc.  A  droite,  devant  l'auberge, 
l'hôte  tenant  une  bouteille  ,  un  jeune  garçon  emportant 
un  plat,  un  paysan  assis  sur  une  marche  et  ajipuyé  sur 
son  panier.  Derrière,  un  homme  tenant  un  verre,  et  un 
autre  personnage  accoudé  sur  un  tonneau.  Au  second 
plan,  une  charrette,  un  paysan  faisant  boire  son  cheval 
à  une  fontaine  dont  la  vasque  est  surmontée  d'un  triton. 
Dans  le  fond,  des  maisons  et  un  dôme. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  les  20,000    r,  de   tableau 
acquis  de  M.  iMauco  (Musée  européen)  en  1824. 


273.  Paysage. 

H.  0,  69.  -  L.  0,  61.  -  T.  -  Fig.  de  0,  U. 

Au  milieu  du  premier  pian,  un  paysan  à  cheval  tient 
un  panier  renfermant  des  volailles  et  cause  avec  un 
homme  debout.  A  gauche ,  un  autre  paysan  à  cheval, 
ayant  sa  femme  en  croupe,  i)arle  à  un  homme  portant 
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une  hotte.  A  droite,  sont  assis  un  homme  et  une  femme, 
le  bras  passé  dans  l'anse  de  son  panier ,  sur  lequel  un 
enfant  pose  la  main.  Au  fond,  à  droite,  un  laboureur;  à 
gauche,  deux  pèclkurs  à  la  ligne,  des  moissonneurs,  une 
rivière  et  des  collines.  Le  paysage  est  de  Wynants.  — 
Ce  tableau  porte  la  signature  des  deux  artistes  :  J .  Wy^ 
nantSy  en  Lingelbach. 

Ancienne  collection. 
LIVENS.  —  Voir  Lievens. 


LOO  (Jakob  van)  ou  TANLOO,  né  à  l'Écluse  {dans  la 
Flandre  des  Etats)  en  1614,  mort  à  Paris  le  26  novembre 
1670.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  était  fils  et  élève  de  Jan  van  liOO,  peintre,  né  à  l'Ecluse  en  1585 
et  l'aïeul  des  van  Loo  qui  ont  brillé  plus  tard  dans  l'école  française. 
Jakob  passait  à  Amsterdam  pour  un  des  meilleurs  coloristes  de  son 
temps.  «Il  vint  à  Paris,  fut  naturalisé  l-rancais  et  reçu  à  l'Académie  de 
peinture,  le  6  janvier  1663,  couune  peintre  de  portraits  et  d'histoire.  Il  a 
fait  aussi  des  tableaux  de  genre  et  a  peint  quelquefois  des  figures  dans  les 
paysages  d'IIobbeuia  et  de  Wynants. 


274.  Portrait  de  Michel  Corneille  le  père,  peintre 

et  recteur  de  V Académie  royale,  mort  en 
16G4,  âgé  de  61  ans. 

H.  1, 18.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  nue  et  tournée  à  droite.  I 
porte  un  grand  col  rabattu,  un  vêtement  et  un  manteau 
noirs.  Sa  main  droite  est  appuyée  sur  la  hanche. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  van  Loo  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie  de  peinture  en  1663. 

275.  Etude  de  femme, 

H.  1,  03.  —  L.  0.  80.  -  T.  —  Flg.  à  mi-corps  de  gr.  nat 

Elle  est  représentée  presque  nue,  tournée  vers  la 
gauche  et  la  main  droite  sur  la  poitrine. 

Ancienne  collection. 
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LYVIUS,  —  Voir  Lievens. 


MAAS  ou  MAES  (Aâert  ou  Arnold  van),  peintre, 
graveur,  ne  à  Gouda  en  1620,  înort  dans  la  même  ville 
en  1664.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  David  Teniers ,  et  peignit  des  réunions  de  paysans,  des 
noces  de  village,  des  intérieurs  de  corps  de  garde.  Il  voyagea  en  France, 
en  Italie,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  patrie.  — 
Plusieurs  autres  artistes,  qui  ne  furent  pas  parents  du  précédent,  ont  porté 
aussi  le  nom  de  Maas. — Adriaan,  Pieter  et  Gérard  llaàs  furent  trois 
peintres  de  paysages  et  de  genre  qui  habitèrent  Amsterdam.  — E.  van 
der  .^Saas  peignait  le  portrait  et  l'histoire  à  La  Haye  au  xvii=  siècle.  — 
IVicolaas  Maas,  né  à  Dordrecht  en  1632,  inort  à  Amsterdam  en  1693, 
fut  un  élève  distingué  de  Rembrandt,  et  abandonna  le  genre  historique 
pour  le  portrait.  — Dirck  Maas,  né  à  Harlem  en  1656,  mort  dans  la 
môme  ville  en  1715,  élève  de  H.  Moniniers,  de  N.  Berghem  et  de  Huch- 
tenburgh,  peignit  avec  succès  des  chevaux  et  des  chasses. 


276.  Intérieur  d'un  corps  de  garde. 

H.  0,  51.  -  L.  0,  77.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

A  gauche ,  trois  soldats  jouent  aux  dés  sur  un  grand 
tambour  ;  derrière  eux ,  une  femme  debout.  A  droite, 
au  fond,  trois  figures. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1816  de  M.  Grégoire,  avec  un 
tableau  de  Teniers  (n"  51^»)  et  un  autre  de  Le  Duc  (n"  13û),  pour  6,000  fr. 


MABUSE  (Jan  van),  ou  GOSSAERT  suivant  Fiorillo, 
né  à  Maubeuge  {dans  le  Hainaut)  vers  1470,  mort  à 
Anvers  en  1332.  (Ecole  flamande.) 

On  appelle  aussi  ce  peintre  Malbodius,  Mabusitis,  Mobugius,  Maboggio, 
Malbogi,  Melbodie.  On  ignore  le  nom  de  son  maître  et  la  date  exacte  de  sa 
naissance.  L'œuvre  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse  de  lui  représente 
les  portraits  des  enfants  d'Henri  VII,  roi  d'Angleterre;  elle  est  datée  de 
1W5  et  se  voit  dans  le  palais  d'Hampton-Court.  En  1503,  Mabuse  suivit  en 
Italie  le  prélat  Philippe  de  Bourgogne,  ambassadeur  de  Maximilien  près 
de  Jules  IL  II  y  séjourna  une  dizaine  d'années,  copia  les  restes  de  l'art 
antique,  les  œuvres  des  peintres  modernes,  et,  de  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  acheva  la  révolution  commencée  par  Quintcn  Matsys.  Il  habita 
longtemps  Middelbourg  et  Utrecht,  peignant  des  portraits  et  des  sujets 
d'histoire,  où  il  aimait  à  introduire  des  figures  nues,  afin  de  faire  preuve 
de  ses  connaissances  anatomiques.  Enfin,  après  la  mort  du  prélat,  arrivée 
le  8  avril  1524,  il  entra  au  service  du  marquis  de  Vcere,  qui  fut  pour  lu 
un  nouveau  protecteur.  v 
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277.  Portrait  de  Jean  CarondeUt,  chancelier  fer- 

pétuel  de  Flandre,  né  à  Dole  en  1469,  mort 
à  Malines  le  8  février  1544. 

H.  0,  43.  —  L.  0,  27.  —  B.  —  Fig    en  buslc  pet.  nat. 

Il  est  représenté  tète  nue,  de  trois  quarts,  tourné 
à  droite,  et  sans  barbe;  il  a  les  mains  jointes  et 
porte  un  manteau  bordé  de  fourrure.  —  On  lit  sur  le 
tour  du  cadre  :  repiiesentacion  •  de  •  Messire  • 
Jehan  carondelet  havlt  -doyen  de  Besançon  • 
EN  -SON  eage  de  -48  A  •  ;  etau  bas:  fait  l'an  15:7. 
—  Derrière  le  panneau  est  figurée  une  niclie  où  l'on  voit 
susjtende.es  les  armes  de  Carondelet ,  et  les  lettres  1  G 
enlacées  dans  des  cordons;  au  bas  de  la  niclie  se  trouve 
sa  devise  :  matvra. 

(  Voir  la  note  du  numéro  suivant.  ) 

278.  La  Vierge  avec  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  43.  —  L.  0. 27.  —  B.  —  Fig.  en  buste  pet.  nat. 

La  Vierge  a  la  tête  nue,  tournée  de  trois  quarts 
à  gauche,  les  cheveux  flottatits  et  retenus  sur  le  fron, 
par  tme  ferronnière  de  perlrs  ;  elle  tient  dans  ses  bras 
î'Enfant-Jésus  presque  nu.  —  On  lit  sur  le  tour  du 
cadre:  mediatiux  •  nostra  •  qve  •  es  •  l'osr    devw  • 

SPES  •  SOLA  •  TVO  •  FILIO  •  ME     REPRESENTA  •  ;      et     aU 

bas:  JOHANNES-  Melbodïe  •  piNGEBAT. —  Derrière  ce 
panneau  est  peinte,  dans  une  niche  figin'ée,  tme  tête  de 
mort  dont  la  mâchoire  inférieure  est  détachée;  au-dessus, 
sur  un  rouleau .  on  lit  cette  légeiide,  écrite  en  lettres 
gothiques  :  facile  contemnit  omnia  qvi  se  semper 

COGITAT    M0RITVRV3I  •  HIER0NIMVS  •  1517.  ;    aU    baS , 

la  devise  :  matvra. 

Collection  de  Louis-Pliiiippe.  —Ce  ?jîcau  et  le  précédent,  qui  forment 
diptyque,  ont  é'é  acquis  en  18^7,  l  ;  pf  '  ,  Bernard,  architecte  \  Valen- 
ciennes,  pour  la  somme  de  1,000  fr. 

MALBODIUS  ou  MALBOGI.  —  Voir  Mabuse. 
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MASSYS.  —  Voir  Matsys. 


MATSY'S  (QuiNTEN  ou  Quentin),  né  à  Anvers  vers  1460. 
Il  ressort  de  deux  documents  authentiques  qu'il  vivait 
encore  le  S  juillet  1530,  mais  qu'il  était  déjà  mort  le  12 
octobre  1531.  (Ecole  flamande.) 

Le  nom  de  cet  artiste  a  été  écrit  différemment  par  les  biographes  :  on  l'a 
appelé  Massys,  SIessys,  Metsys  ou  Quinlijn  de  Sniit.  Les  registres  de 
.a  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anversle  nomment  plus  habituellement  Massys. 
La  date  précise  de  sa  naissance  est  encore  inconnue,  mais  on  a  la  certitude 
qu'il  fut  admis  en  1^91-92  connue  franc-maître  dans  la  confrérie  de  Saint- 
Luc  d'Anvers.  Or,  comme  avant  d'être  peintre  il  avait  exercé  le  métier  de 
forgeron  ou  de  serrurier,  en  supposant  qu'il  eût  eu  au  moment  de  son 
admission  30  ou  35  ans,  la  date  de  sa  naissance  donnée  plus  haut  ne  doit 
pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Les  auteurs  ont  attribué  le  change- 
ment de  profession  de  Quuiten,  les  uns  à  une  aventure  romanesque  qui 
n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  authentique,  les  autres  aux  suites 
d'une  maladie  qui  ne  lui  auraieiU  p;  «  porniis  de  rtpre.idre  le  marteau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Matsys  prouva  qu'il  était  né  peintre  ;  il  étudia  la  nature, 
et  sans  négliger  les  détails  accessoires,  il  donna  plus  d'importance  à  la 
figure  humaine  et  plus  d'unité  à  l'effet  et  à  l'ensemble  de  la  composition. 
Son  style  sert  de  transition  entre  celui  des  van  Eyck  et  celui  de  Rubens. 
Il  fut  intimement  lié  avec  Erasme,  Thomas  More,  Petrus  /Egidius,  et  très 
honoré  de  ses  contemporains.  Albrecht  Durer  et  Holbein  estimaient  singu- 
lièrement ses  peintures. — Les  élèves  de  Quinten  furent,  en  1^95,  i%riaeii; 
en  1501,  ^villeni  iiueleinbroec;  en  1504,  Edwaert  Portugalois; 
en  1510,  flenne  Boeckniakere.— Il  y  eut  encore  un  jan  Matsys, 
probablement  frère  de  Quinten,  reçu  franc-maître  en  1501. 


279.  Le  banquier  et  sa  femme, 

H.  0,71.  —  L.  0,68.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

A  gauche,  un  homme  coiffé  d'une  toque,  vêtu  d'un 
robe  bleue  garnie  de  fourrure  au  col  et  aux  manches, 
est  assis  devant  une  table  couverte  d'un  drap  vert,  e 
fait  trébucher  des  pièces  d'or  sur  une  petite  balance* 
A  droite,  à  côté  de  lui,  sa  femme,  en  robe  rouge,  e 
assise  comme  lui  sur  un  banc  à  dossier,  tient  les  feuilles 
d'un  missel  à  miniatures  ouvert  devant  elle  et  regarde 
peser  les  |)ièces  d'or.  Sur  la  table,  un  verre,  des  perles 
sur  de  la  soie  noire,  des  bagues  enfilées  sur  un  morceau  de 
papier  roulé,  un  poids  et  un  miroir  qui  réfléchit  le  buste 
d'un  homn?e  vêtu  de  rouge  et  lisant  près  d'une  fenêtre 
qui  laisse  apercevoir  des  arbres  et  un  clocher.  Au  fond, 
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deux  tablettes  contre  le  mur  ;  au  bord  de  la  plus  basse 
sont  siisj)endtis  un  étui  à  plumes,  une  balance  et  une 
bague  à  laquelle  est  attaché  une  espèce  de  chapelet.  La 
planche  du  haut  supporte  une  bouteille  de  verre ,  une 
orange,  des  papiers,  des  registres  et  une  liasse  de  lettres, 
sur  les  enveloppes  de  laquelle  on  lit,  en  caractères  gothi- 
ques :  Quinten Matsys schilder  1518  (ou  1519?). 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  acquis,  le  29  juillet  1806,  du  sieur 
Marivaux,  pour  la  somme  de  1,800  fr.  Matsys  a  sans  doute  voulu  faire 
allusion  dans  cette  peinture  à  ce  passage  duLévitique  :  Que  la  balance  soif 
juste  et  les  poids  égaux. 


MATSYS  (QciNTEN)  {Attribué  à). 


280.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

H.  2,  20.  —  L.  2.  a.  —  Forme  échancrée  aux  angles  du  hau 
—  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Nicodème,  encore  monté 
sur  réchelle,  descend  le  corps  du  Christ  qu'il  tient  dans 
ses  bras.  Au-dessus  de  lui,  un  serviteur,  ayant  un  mar- 
teau passé  dans  sa  ceinture,  supporte  le  bras  gauche  du 
Sauveur.  Une  sainte  femme,  agenouillée  et  en  pleurs, 
presse  avec  douleur  le  bras  droit,  tandis  que  les  jambes 
sont  soutenues  par  Joseph  d'Arimathie  debout,  et  par 
Marie-Madelfine  qui  est  à  genoux;  derrière  celle-ci, 
une  autre  sainte  femme  présente  la  couronne  d'épines  à 
Joseph  d'Arimathie.  A  gauche,  saint  Jean,  vêtu  de 
rouge,  reçoit  dans  ses  bras  la  Vierge  évanouie.  Sur  le 
devant,  on  voit  à  terre  un  crâne ,  un  tibia  auprès  de  la 
croix,  et  devant  la  Madeleine,  un  vase  de  parfums  sur 
lequel  est  posé  son  gant. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  sur  fond  d'or,  est  le  milieu  d'ua 
triptyque  dont  les  volets  sont  perdus.  11  est  entouré  d'une  bordure  dans 
laquelle,  au  milieu  de  feuillages  gothiques,  se  trouve  répétée  une  clochette 
suspendue  à  une  espèce  de  T,  indiquant  qu'il  était  destiné  à  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Antoine,  ou  que  le  donateur  du  tableau  avait  ce 
saint  pour  pafon.  Placé  autrefois  dans  une  salle  de  la  maison  professe 
des  jésuites,  rue  Saint-Antoiue,  il  fut  transporté  en  1763  dans  rè«:lise  du 
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Val-de-Grâce,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  L'inventaire  et  les  notices 
précédentes  donnaient  cette  peinture  à  laicas  van  E.eyden,  attribution 
évidemment  fausse.  Des  critiques  ont  pensé  qu'on  devait  la  restituer  à  un 
artiste  allemand  qui  subissait  tantôt  l'influence  de  Matsys,  tantôt  celle  de 
Lucas  van  Leyden,  et  dont  on  a  trouvé  plusieurs  tableaux  à  Cologne.  Quant 
à  nous,  après  avoir  étudié  très  soigneusement  et  à  un  intervalle  fort  rap- 
proché le  grand  tableau  de  l'ensevelissement  du  Christ,  de  Quinten  Matsys, 
qui  est  au  Musée  d'Anvers,  et  la  peinture  du  Louvre,  le  style,  le  caractère 
des  têtes,  dontplusieurs  paraissent  imitées  d'après  les  mêmes  modèles,  l'ana- 
logie des  accessoires,  tout  enfin  nous  porte  à  croire  que  les  tableaux  de 
Paris  et  d'Anvers  sont  sortis  dumème  pinceau. 

MATSYS  (Jan)  ,   florissait  de  1331  à  1565.  (Ecole  fla- 
mande.) 

11  était  fils  de  Quinten  Matsys,  cf  l'on  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort.  Elève  de  Jakct  Ofiiiea<>  en  1516,  il  fut  reçu  franc-maître 
en  1531,  en  même  temjis  que  «.'oriiélis  .«satsys,  qui  pourrait  bien  être 
fils  de  .lan  iviatsy»,  frère  de  Quinten  ,  et  dont  on  connaît  des  gravures 
portant  la  date  de  1550.  Jan,  qui  travaillait  encore  en  1565,  ne  fut  pas 
probablement  le  seul  fils  de  Quinten  qui  s'adonna  à  la  peinture;  il  paraît 
même  qu'il  eut  deux  frèies  :  E»eerken  Quintens  et  jiocksen,  ses  aînés, 
qui  en  1510  étaient  élèves  d'Ariaen,  l'ancien  disciple  de  leur  père. 

281.  David  et  Bethsahée. 

H.  1,62.  ~L.  1,97. -B.  -Fig.de  gr.naU 

Bethsahée,  presque  niio,  un  collier  de  perles  au  cou. 
des  bracelets  attachés  en  haut  des  hras  ,  est  assise  sur 
la  terrasse  de  son  j;irdin.  Auprès  d'elle,  à  droite,  deux 
femmes  agenouillées;  l'une  tient  une  éponge  dans  un 
bassin  et  l'autre  porte  im  vase.  A  gauche,  l'envoyé  du 
roi ,  et  derrière  lui  un  jeune  nègre  temnt  en  laisse  un 
lévrier  sur  oui  s'élance  un  petit  chien.  Plus  loin  .  tou- 
jours à  gauche  .  sur  une  galère  de  sor  palais,  Oavid  , 
accompagné  de  plusieurs  personnages.  Dans  1^^  fend,  des 
jardins  et  une  ^  ilie  —  On  lit  sur  la  corniche  du  |)a'ais  : 

.1562.   .lOANES    MASSiiS    PINGEBAT. 

Ce  tableau,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Morny, 
ut  donné  par  lui  au  Musée  en  mai  1852. 


^EEL  OU  MIEL  (Jan),  peintre,  graveur,  né  à  Am^era  en 
I7J99,  mort  à  Turin  en  1664,  ou  suivant  Passeri  en  1656. 
(Ecole  flamande.) 

Ce  peintre  a  été  aussi  nommé  par  les  Hollandais  Bicher  et  par  les  Ua- 
ens  Giovanni  délie  vile  ovxJamieli.U  fut  élève  de  G.  Zeepers  en  l'Iandre 
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et  d'Aiidrea  Sacchi  à  Rome.  Quoique  Ips  paysages,  les  chasses  et  les  sujets 
comiques  fussent  le  genre  le  plus  favorable  à  la  nature  de  son  talent,  il 
exécuta  cependant,  tant  à  fresques  qu'h  riuiiie,  plusieurs  grandes  pein- 
tures dans  les  églises  de  Rome.  En  16^8,  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  de  cette  ville,  et  bientôt  après  Charles-Emmanuel  U, 
duc  de  Savoie,  l'engagea  à  passer  à  sa  cour,  le  nomma  son  premier  peintre 
et  le  combla  de  laveurs. 


282.  Le  mendiant. 

H.  0, 15.  —  L.  0,  25.  —  Ferblanc.  —  Fig.  de  0.  08. 

Un  pauvre  demande  l'aumône  à  des  paysans  qui 
prennent  leur  repas  à  la  porte  d'une  chaumière.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  des  vaches  et  des  chèvres. 

Ancienne  collection. 

283.  Le  harhier  napolitain. 

H.  0, 15.  —  L.  0,  25.  —  Ferblanc.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  droite,  au  pied  d'une  espèce  de  tour,  un  barbier 
debout  rase  un  homme  assis  sur  une  pierre.  A  gauche , 
des  lazaropi,  debout  ou  couchés,  jouant.  On  aperçoit 
dans  le  fond  un  port  de  mer. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 

284.  Paysage. 

Diam.  0, 54.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Fig.  de  0,  U. 

Une  femme  assise  garde  son  troupeau  ;  auprès  d'elle 
un  jeune  pâtre  joue  avec  son  chien.  Dans  le  fond,  une 
cabane  en  chaume  adossée  à  des  rochers. 

Ancienne  collection. 


285.  Halte  militaire. 

H.  G,  39.  —  L.  0, 51.  —  Forme  ovale.  —  C.  -  Fig.  de  0,  08. 

A  rentrée  d'une  grotte  dans  laquelle  des  soldats  jouent 
aux  cartes ,  un  officier  donne  des  ordres  à  un  halJebar- 
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dier.  On  aperçoit  dans  la  grotte,  à  droite,  un  cavalier  qui 
fait  naanger  son  cheval  dans  une  auge,  et  en  dehors,  des 
tentes  et  un  chariot. 

Ancienne  collection. 


286.  La  dînée  des  voyageurs. 

H  0,  39.  -  L.  0,  51.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0,  09. 

A  gauche,  des  voyageurs  assis  par  terre  mangent  près 
d'une  charrette  attelée  de  deux  bœufs.  A  droite ,  des 
paysans,  assis  à  une  table  dressée  en  dehors  d'uneauberge, 
chantent  et  boivent  au  son  de  la  cornemuse;  un  cavalier, 
conduisant  un  cheval  chargé  de  ballots  et  de  petits  ton- 
neaux, se  fait  verser  à  boire  par  un  valet  d'écurie;  plus 
loin ,  une  servante  accompagnée  d'un  enfant  jette  du 
grain  à  des  volailles.  Dans  le  fond,  des  collines  et  deux 
cavaliers. 

Gravé  par  Dupréel  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  3, 
pi.  159.  —  Landon,  t.  2,  pi.  39. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 


MEER  (Jan  van  der),  né  en  1628  à  Schoonhven,  près 
d'Utrecht,  selon  Houhraken;  à  Harlem,  suivant  d'Àrgen- 
ville,  qui  fixe  sa  mort  en  1691,  tandis  que  d'autres 
auteurs  donnent  La  date  de  1711.  (Ecole  hollandaise.) 

Plusieurs  peintres  ont  porté  ie  nom  de  van  der  Meer,  et  il  règne  la  plus 
grande  conlusion  dans  leurs  biographies.  D'Argenville,  qui  en  1761  a  fait 
prendre  en  Hollande  des  intormalions  sur  ces  artistes,  n'a  pu  réussir  à 
établir  leur  filiation,  et,  après  beaucoup  de  recherches,  voici  le  résumé  des 
renseignements  qu'il  a  recueillis.  Quoique  le  père  de  Jan  van  der  Meer 
fût  un  habile  paysagiste,  on  croit  qu'il  eut  Broers  pour  maître.  U 
peignit  d'abord  des  marines  ;  puis,  après  la  mort  de  son  père,  il  reçut,  dit- 
On,  des  conseils  de  Berghem  et  fit  des  paysages  avec  des  animaux.  Il  se 
rendit  à  Rome  avec  i,ieve  Verschuur,  séjourna  longtemps  en  Italie, 
étudia  les  maîtres,  et  quelques  auteurs  prétendent  qu'il  peignit  des  por- 
traits et  des  tableaux  d'hisloire.  11  revint  dans  sa  patrie,  et  l'on  croit  qu'il 
faut  lui  attribuer  des  marines  d'une  jolie  exécution,  mais  d'un  ton  un  peu 
trop  bleuâtre.  —  Jan  van  «1er  Meei'de  Jonglie,  ouïe  jeune,  naquit  à 
Harlem  en  1650.  On  ignore  s'il  fut  le  fils,  le  frère  ou  le  neveu  du  précé- 
dent. Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  suivit  pas  la  manière  de  ce  dernier  et  peignit 
surtout  Ues  moutoas  ditas  «  t  ylt  de  Bergbeai  «lont  quelques  biographes 
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font  élève.  D'Argenville  dit  qu'il  n'a  pu  obtenir  des  détails  sur  sa  vie  ni 
trouver  la  date  de  sa  mort.  On  connaît  un  dessin  de  lui  daté  de  1686. 
Balkenia  fait  naître  cet  artiste  à  Utiecht  en  1665,  et  mourir  à  Harlem  en 
1722. —  Jlakob  van  dor  Uleer  naquit  à  Utrccht  on  ne  sait  précisément 
en  quelle  année,  et  a  peu  travaillé.  Le  présent  qu'il  Qt  au  prince  d'Orange 
d'un  tableau  de  David  de  ïleem,  qu'il  avait  acheté  2,000  florins  avant 
qu'il  fût  ruiné  par  les  troubles  qui  éclatèrent  dans  son  pays  en  1672, 
lui  valut  une  place  de  conseiller  en  167i,  et  en  1682  il  fut  nommé  rece- 
veur dt's  convois  et  des  licences.  Ces  détails,  donnés  par  d'Argenville 
sur  Jakob  van  der  Meer,  s'appli((uent,  suivant  Houbraken,  à  Jan  van  der 
Meer. — Il  existe  aussi  un  artiste  que  l'on  appelle  ordinairement  Jau  vau 
der  iieerde  ueirt,  mais  dont  le  véritable  nom  est  Jau  Veriueer; 
il  n'a  aucune  parenté  avec  les  précédants. 


287.  Entrée  d'auberge. 

H.  0,  70.  -  L.  0,  66.  -  T.  -  Fig.  de  0,  32. 

Un  homme  vêtu  de  rouge,  assis  devant  la  porte  d'une 
auber.ofe,  une  pipe  à  la  main ,  parle  à  une  servante  qui 
est  debout  devant  lui,  tenant  un  pot  d'étain  et  un  verre. 
Auprès  d'eux,  un  chien.  Dans  le  fond,  la  campagne. 
—  Signé  :  /.  van  der  Meer,  1632  (ou  1653). 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inventaires 
et  les  notices  précédentes  à  Jan  Meel. 

MELBODIE.  —  Voir  Mabuse. 


MEMLIA'G  (Hans)  /îorissait  de  1470  à  1484.   (Ecole  fla- 
mande.) 

La  vie  de  cet  artiste  célèbre  est  encore  un  mystère,  et  malgré  les 
recherches  les  plus  assidues  des  biographes,  on  en  est  réduit  à  de  simples 
conjectures,  car  les  dates  inscrites  sur  ses  tableaux  authentiques  sont  les 
seuls  re-\seignements  positifs  qu'on  ait  pu  se  procurer  juseiuà  présent. 
Son  nom  même  a  été  l'objet  de  longues  dissertations  :  s'appelle-t-il  Hem- 
ling  ou  Meniling?  Cette  question,  à  laquelle  on  a  donné  peut-être  plus 
d'importance  qu'elle  n'en  mérite  réellement,  nous  semble  tranchée  en 
faveur  de  la  dernière  appellation  par  les  raisons  suivantes  :  van  Mander, 
qui  vécut  cent  ans  après  le  peintre  flamand  et  séjourna  longtemps  à 
Bruges,  adoptant  le  dialecte  parlé,  le  nomme  Memling  ;  Sanderus,  dans 
la  Flaudria  illuslrata,  le  désigne  de  même,  et  les  auteurs  italiens  écri- 
vent i)/eme/?îio.  La  lettre  ItU  initiale  de  la  signature  du  peintre,  dont  la 
forme  équivoque  est  la  cause  de  ce  débat,  se  trouve  employée  comme  M 
majuscule  dans  plusieurs  documents  anciens  et  jamais  comme  un  H. 
Ainsi ,  l'Ai  a  cette  forme  sur  les  médailles  frappées  à  Bruges  du  temps  de 
Memling,  sous  le  règne  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien  son 
époux.  Enfin,  dans  les  archives  de  l'hôpital  de  Saint-Jean,  se  trouve  un 
registre  indicatifdesbienc- que  l'hôpital  possédait  en  l^iOO  ù  xAIaldeghem, 
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el  l'M  iiiiliale  de  ce  mol  offre  une  configuialion  enliferement  identique 
la  première  lettre  des  signatures  de  Memling.  L'inscription  de  ce  manus- 
crit a  paru  tellement  décisive,  que  la  leçon  de  Memling  a  été  défmitive- 
nienî  adoptée  par  la  ville  de  Bruges,  qui  se  vante  d'être  la  patrie  du  grand 
peintre  que  plusieurs  écrivains  disent  être  de  Damme.  Cependant,  l'ad- 
mission de  Memling  à  l'hôpital  de  Saint-Jean  rend  cette  dernière  hypo- 
thèse très  peu  probable,  car  on  ne  recevait  dan?  cet  établissement  que 
les  personnes  nées  à  Bruges  ou  à  Maldeghem.  On  ignore  la  date  de  nais- 
sance de  IMemling  et  celle  de  sa  mort.  Les  uns  le  font  naître  en  1^25, 
d'autres  en  IWO.  Les  années  1^70  et  1^8f»  sont  celles  où  il  a  le  plus 
produit,  lise  forma  à  l'école  des  van  Eyck,  eut  peut-être  Kogier  van  der 
"H'eyden  pour  maître,  et  étudia  aussi  les  productions  de  l'ancienne  école 
colonaise.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  visita  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
France,  et  parcourut  une  partie  de  l'Espagne;  mais,  nous  le  répétons, 
aucun  document  positif  ne  vient  prêter  son  appui  à  ces  simples  induc- 
tions. Memling  et  Jan  van  Eyck,  cesd^ux  admirables  peintres  de  l'école 
flamande  ancienne,  tout  en  possé  lan  l  des  qnalités  communes,  telles 
qu'une  finesse  de  touche  extraordinaii  e  qui  leur  permet  de  rendre  les 
moindres  détails  avec  une  perfection  merveilleuse,  diffèrent  cependant 
essentiellement  par  la  manière  dont  ils  ont  envisagé  l'art  et  par  l'exé- 
cution :  van  Eyck,  réaliste  prodigieux,  n'a  cherché  qu'à  rendre  la  nature 
telle  qu'il  la  voyait,  et  le  plus  minutieusement  possible  ;  Memling,  au  con- 
traire, sans  sacrifier  aucun  détail,  idéalise  toujours  son  modèle,  même 
lorsqu'il  fait  un  portrait.  Si  la  touche  de  Memling  n'est  pas  aussi  ferme  que 
celle  de  van  Eyck ,  elle  est  plus  moelleuse,  plus  spirituelle  ;  si  son  dessin  est 
moins  fier,  son  contour  est  plus  souple;  enfin,  si  son  coloris  est  moins  chaud 
et  moins  vigoureux,  il  brille  par  un  doux  éclat  argentin  qui  répand  sur  tous 
ses  ouvrages  un  charme  qui  n'appartient  qn'à  lui.  C'est  surtout  à  Bruges 
qu'il  faut  étudier  ce  maître,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  examiné  la  châsse 
de  Sainte-Ursule,  conservée  religieusenient  à  l'hôpital  Saint-Jean  avec 
plusieurs  autres  chefs-d'œuvre  du  même  artiste,  que  l'on  peut  apprécier 
rétendue  de  son  génie. 


288.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  48.  —  L.  0, 12.  -  B.  -  Fig.  de  0, 

Il  est  debout  au  milieu  d'un  paysage  et  tourné  à  droite; 
il  porte  un  ciliée  en  poih  de  chameau  serré  à  la  ceinture, 
et  a  les  jambes  nues.  Dans  le  lointain,  le  peintre  a  repré- 
senté quel(|ues  sujets  tirés  de  \i\  vie  du  saint  :  on  le  voit, 
au  bord  d'une  rivière,  briptisant  Jésus-Christ;  plus  loin, 
il  harangue  le  peuple  ;  sur  une  montagne  ,  devant  un 
château  crénelé,  on  lui  tranche  la  tête,  qui  est  portée 
ensuite  par  Salomé  à  Hérode. 


Ce  tableau,  ou  plutôt  ce  volet  de  triptyque,  a  fait  partie  de  la  galerie  de 
Lucien  Bonaparte,  et  a  été  gravé  h  cette  époque  sous  le  nom  de  van 
Eyck.  Il  a  ensuite  appartenu,  ainsi  que  le  suivant,  au  roi  de  Hollande, 
Guillaume  11,  et  tous  deux  ont  été  ac(iuis  on  isbl  de  M.  le  baron  de  Fagel, 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Pays-Bas,  pour  la  somme      11,728 
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289.  Sainte  Marie-Madeleine. 

II.  0,  i8.  -  L.  0, 12.  -  B.  -  Fig.  de  0,  32. 

Elle  est  debout  au  milieu  d'un  paysage,  tournée  à 
gauche ,  vêtue  d'une  robe  en  velours  écarlate  à  dessins 
d'or  et  d'un  manteau  violet  sombre  ;  elle  porte  un  vase 
de  parfums  d'une  main  ,  et  de  l'autre  elle  tient  son 
manteau.  Dans  le  fond  ,  à  gauche  ,  la  résurrection  du 
Lazare  et  la  Madeleine  agenouillée  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  chez  Simon  le  lépreux.  A  droite,  le  Christ  appa-- 
raissant  à  la  Madeleine  sous  la  figure  d'un  jardinier.  Plus 
loin,  une  grotte  dans  un  rocher  où  s'était  retirée  la 
sainte,  que  deux  anges  enlèvent  au  ciel. 

Ce  volet  et  le  précédent  portent  par  derrière  le  cachet  du  roi  des  Pays- 
Bas.  Les  deux  panneaux  sont  très  minces  et  paraissent  avoir  été  sciés 
dans  leur  épaisseur.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  autres  faces  por« 
taient  des  grisailles  que  l'on  a  voulu  détacher  par  cette  opération. 


MENGS  (Anton-Rafael),  peintre,  écrivain,  né  à  Aussig 
[en  Bohême)  /e  12  mars  1728,  mort  le  29  juin  1779  à 
Rome.  (Ecole  allemande.) 

Il  était  le  second  fils  d'isniaël  fflenss,  peintre  en  pastel  et  en  émail  du 
roi  de  Pologne,  né  à  Copenhague  en  1690,  et  mort  en  176^»  directeur  df» 
l'académie  royale  de  peinture  de  Dresde.  Rafaël  lit  des  progrès  rapides,  et 
son  père  le  conduisit  en  l'/ZiO  à  Rome,  où  il  étudia  pendant  cinqana  les 
statues  antiques  et  les  cliefs-d'œuvre  des  artistes  modernes.  De  retour  à 
Dresde,  en  17^6,  il  obtint  la  place  de  premier  peintre  du  roi,  qui  était  va- 
cante. II  lit  un  deuxième  voyage  à  Rome  en  17^7,  embrassa  la  religion 
catholique  en  épousantune Romaine,  et  revint  à  Dresde,  où  ilfutchargé  de 
travaux  pour  une  église  nouvellement  construite.  En  1752,  il  repassa  en 
Italie,  fut  nommé  en  1754  professeur  de  l'académie  fondée  au  Capitole 
par  Benoît  XIV,  et  se  fixa  à  Rome.  Il  exécuta  alors  pour  le  comte  de  Aor- 
thumberland  une  copie  de  l'école  d'Athènes  de  Raphaël,  de  la  grandeur  de 
l'original,  peignit  des  ouvrages  pour  Dresde  et  pour  Naples.  Ces  derniers 
travaux  l'attirèrent  dans  celte  ville,  où  il  fit  les  portraits  de  toute  la  famille 
royale.  Revenu  à  Rome,  il  se  livra  à  la  peinture  à  fresque,  décora  l'église 
arménienne  de  Saint-Eusèbe  et  le  plafond  de  la  villa  Albani.  Charles  III 
l'ayant  appelé  en  Espagne,  Mengs  arriva  à  Madrid  en  1761,  et  fut  nommé 
premier  peintre  du  roi  avec  un  traitement  considérable.  Il  peignit  pour  ce 
souverain  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tant  à  fresque  qu'à  l'huile.  Sa 
santé  s'étani  allérée,  il  fil  un  voyage  en  Italie  en  1769,  passa  par  Florence, 
et  reçut,  quoique  absent,  le  titre  de  prince  de  l'académie  de  Saint-Luc,  qui 
n'avait  été  donné  qu'à  le  Brun,  sous  Louis  XIV.  Arrivé  à  Rome,  il  se  re- 
mit aux  travaux  qui  lui  avaient  été  commandés  par  Clément  XIV.  Ils 
furent  terminés  en  1773,  et  le  pape,  en  récompense,  le  nomma  chevalier 
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de  l'Éperon-d'Or.  Mengs  se  rendit  alors  à  Madrid  ;  mais  sa  santé  s'étant  al« 
térée  de  nouveau,  il  obtint  de  quitter  l'Espagne  pour  se  fixer  définitivement 
à  Rome  en  1777,  en  conservant  son  traitement  de  premier  peintre  du  roi. 
L'améiior;ition  qu'il  éprouva  d'abord  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ayant 
perdu  sa  femme  en  1778,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  et  mou- 
rut l'année  suivante,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses.  iMengs  fit  une 
quantité  considérable  de  peintures  à  l'huile,  au  pastel,  à  fresque,  en  mi- 
niature. Épris  de  la  perfection,  il  s'était  proposé  pour  modèle  l'expression 
de  l'.aphaël,  la  couleur  de  Titien,  le  clair-obscur  du  Corrège,  le  dessin  de 
l'antique.  Loin  de  réunir  les  qualités  qu'il  croyait  les  plus  saillantes  chez 
chacun  de  ces  grands  artistes,  il  n'en  posséda  aucune  à  ce  degré  éminent, 
unique  apanage  du  génie,  qui  a  l'admirable  vertu  de  jeter  un  voile  sur  des 
défauts  qu'on  ne  saurait  pardonner  à  la  médiocrité.  De  son  vivant,  on  osa 
presque  compaier  Mengs  à  Rapliaël  et  à  Corrège.  Maintenant,  déchu  de  sa 
gloire,  il  n'est  plus  pour  nous  qu'un  artiste  habi!e,  ingénieux  et  froid.  Il 
écrivit  aussi  sur  les  arts;  ses  Pensées  et  ses  Réflexions  sur  les  maîtres  ont 
les  défauts  et  les  qualités  de  ses  peintures  :  trop  de  subtilité  et  de  re- 
cherche rendent  ses  pi  éceptes  souvent  obscurs,  et  la  perfection  objective 
qu'il  poursuit  avec  ardeur  l'écarté  à  chaque  instant  de  la  vérité  et  du  but 
de  l'art. 


290.  Portrait  de  Marie-Amélie- Christine  de  Saxe^ 
reine  d'Espagne ,  femme  de  Charles  III, 
née  en  1724,  mo':'te  en  1760. 

H.  1,  29.  —  L.  0,  97.  —  T.—  Fig.  à  mi-corps  de  gr  nat. 

La  princesse  a  les  cheveux  relevés  et  poudrés;  elle 
porte  aux  oreilles  des  pendants  à  poires,  et  au  cou  un 
collier  de  diamants  placé  sur  un  velours  noir.  Une  déco- 
ration est  attachée  à  sa  robe  de  soie  grise  a  grands  ra- 
mages et  ornée  de  plumes.  Elle  tient  de  la  main  droite 
deux  œillets  blancs,  et  de  la  gauche  un  éventail.  Derrière, 
la  balustrade  d'une  terrasse  et  un  vase  de  pierre  avec 
des  ileurs.  Fond  de  paysage. 

Anciemie  collection. 
ilIESSYS.  —  Voir  Matsys. 
METSYS.  —  Voir  Matsys. 


METSU  (Gabriel),  né  à  LeyOe  en  1615,  mort  à  Amsterdam 
en  1658.  (Ecole  hollandaise.) 

Sur  tous  les  tableaux  signés  que  nous  avons  vus  de  ce  peintre,  son  nom 
est  écrit  Metsu  par  un  s  et  non  pasil/eiz»  par  un  2,  orthographe  adoptée 
cependant  par  la  plupart  des  écrivains.  Le  nom  de  son  maître  est  inconnu 
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«t  les  hiographes  ne  donnent  aucun  détail  sur  la  vie  de  ce  célfebre  artiste, 
mort  à  43  ans.  On  sait  seulement  qu'il  vint  de  bonne  heui  e  à  Amster- 
dam,  qu'il  se  forma  en  étudiant  les  ouvrages  de  Gérard  Dov,  de 
Terburg,  et  fut  l'ami  de  Jan  Steen.  Metsu  a  peint  quelques  portraits; 
mais  t 'est  surtout  dans  les  scènes  d'intérieur  et  dans  les  sujets  de  petites 
dimensions  qu'il  montre  toutes  les  ressources  de  son  admirable  talent.  La 
légèreté  de  son  exécution,  la  finesse  de  son  dessin,  l'iiarmonie  de  sa  cou- 
leur et  de  son  clair-obscur  le  placent  au  premier  rang  des  maîtres  hollan- 
dais.—Ses  principaux  élèves  ou  imitateurs  sont  :  joost  van  €ieel, 
Ocbtervelt,  iuicliel  van  Musscher. 


291.  La  femme  adultère, 

H.  1, 35.  -  L.  1. 61.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  droite,  un  soldat  appuyé  contre  une  colonne.  Au 
milieu,  le  Christ  écrivant  par  terre  ces  mots  :  Qui  sine 
feccato  est  vestrutiiy  priinus  in  illam  lapidem  mittat 
(et  ait)  Mulier  ubi  sunt  qui  te  accusabant?  Nemo  te 
condemnarit?  Nemo  DNE.  Nec  ego  te  condemnabo 
vade  in  pace,  etiam  amplius  noli  peccare.  Un  vieillard 
avec  des  lunettes  lit  ce  que  le  Christ  vient  d'écrire.  De- 
vant lui,  la  femme  adultère  en  pleurs  à  qui  le  grand 
prêtre  montre  le  texte  delà  loi.  Auprès  d'elle,  un  soldat 
tenant  sa  robe.  Au  premier  plan  ,  à  gauche  ,  un  scribe 
vêtu  de  rouge,  vu  de  dos  et  à  mi-corps,  monte  les  degrés 
du  temple  avec  un  livre  sous  le  bras. —  Signé  :  G.  Metsu 
a*'  1653. 

Ancienne  collection. 


292.  Le  marché  aux  herbes  cV Amsterdam, 

H.  0,  93.  -  L.  0, 82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  28. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  vieille  femme,  les 
poings  sur  les  hanches ,  se  dispute  avec  une  marchande 
assise  sur  le  bras  d'une  brouette  remplie  de  légumes. 
Derrière  celle-ci ,  un  paysan  portant  une  cage  en  osier 
sur  ses  épaules.  Au  milieu  ,  une  bourgeoise  avec  un 
tablier,  le  bras  passé  dans  l'anse  d'un  vase  en  ferblanc, 
sourit  aux  galanteries  d'un  jeune  homme  vêtu  de  rouge. 
A  droite,  une  poule  par  terre,  un  panier  de  légumes,  un 
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chien  épagneul  arrêté  devant  un  coq  perché  sur  une  cage 
d'osier.  Au  second  plan,  à  gauche,  une  cuisinière  mar- 
chandant un  lièvre  à  une  femme  qui  est  dans  une  échoppe. 
Au  miheu,  un  homme  en  perruque,  en  rabat  et  avec  un 
manteau  noir;  à  droite,  une  vieille  femme  assise  devant 
une  table  et  vendant  de  la  liqueur  à  une  espèce  de  Turc 
qui  cherche  de  l'argent  dans  sa  boiirse.  Un  grand  arbre 
à  gauche  occupe  presque  toute  la  partie  supérieure  du 
tableau.  Dans  le  fond,  un  canal,  une  barque,  et  de 
l'autre  côté,  des  maisons.  —  Signé,  sur  un  papier  à 
terre  :  Metsu . 

Gravé  par  David.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  576. 


(k)llection  de  Louis  XVI.  —Ce  tableau  fut  acheté  en  1776,  à  la  vente  de 
M.  Blondel  de  Gagny,  25,800  fr.  ;  en  1777,  à  la  vente  de  M"c  Geoffrin  , 
28,000  fr.  ;  en  1783,  dans  une  vente  anonyme,  18,051  fr.  Le  Brun,  dans  le 
texte  de  sa  Galerie  (t.  ii,  p.  ^6),  dit  :  «  La  nation  possède  de  Metsu  un 
tableau  représentant  le  marché  aux  herbes  d'Amsterdam,  acheté  à  la  vente 
de  M.  Dazincourt,  héritier  du  G.  de  Gagny.  »  Cette  vente  anonyme  del783 
serait-elle  celle  faite  par  M.  Dazincourt  dont  parle  le  Brun  ? 


293.  Un  militaire  recevant  une  jeune  dame, 

H.  0, 63.  -  L.  0, 47.  -  B,  -  Fig.  de  0,  33. 

A  droite ,  contre  une  table  couverte  d'un  tapis ,  un 
militaire  debout ,  dans  une  attitude  respectueuse  et  le 
chapeau  à  la  main ,  fait  servir  des  rafraîchissements  à 
une  dame  assise  qui  tient  un  verre.  Derrière  celle-ci,  à 
gauche,  un  page  portant  un  plateau  d'argent  sur  lequel 
est  un  citron.  En  avant,  un  petit  chien  avec  un  collier, 
un  gant  par  terre,  une  chaise  contre  laquelle  est  appuyée 
une  canne.  Dans  le  fond  ,  un  grand  rideau  entr'ouvert  ; 
à  droite,  une  haute  cheminée  à  colonnes  de  marbre. 


Gravé  par  Audouin  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5, 
pi.  345. 

Ancienne  collection^ 
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294.  La  leçon  de  musique, 

H.  0,  31.  -  L.  0,  23.  -  B.  -  Fig.  de  0,  22. 

Une  femme,  vêtue  d'une  robe  de  satin  blanc  et  d'un 
corsage  ronge,  est  assise  à  son  clavecin  et  pose  la  main 
droite  sur  le  clavier.  Un  jeune  homme  avec  un  manteau, 
debout  derrière  sa  chaise,  tient  son  chapeau  de  la  main 
gauche  et  montre  de  la  droite  la  musique  placée  sur  le 
pupitre  du  clavecin.  A  gauche,  une  fenêtre  avec  un  ri- 
deau rouge  soulevé.  Dans  le  fond  ,  une  haute  cheminée 
à  colonnes  de  marbre.  —  Signé,  sur  un  papier  placé  sur 
le  clavecin  :  G.Metsu. 

Filhol,  t.\\,pl.=>\. 

Collection  de  Louis  XMII.  —  Vendu  en  1777,  à  la  vente  de  :\I.Randon  de 
Boisset,  5,000  fr.  ;  en  1787,  à  la  vente  de  M.  Beaujon,  3,301  fr.  ;  en  1791, 
à  la  vente  de  M.  le  Brun,  3,930  fr.  ;  en  1801,  à  la  vente  de  Greffier  Fagel, 
150  guinées;  en  1802 ,  à  la  vente  de  .AI.  Ilelsleuter,  ^,220  fr.;  en  1810,  à  la 
vente  de  Walsh  Porter,  esq.,  250  guinées.  Il  figura  aussi  dans  la  collection 
de  William  Smith,  esq.,  et  fut  enlin  compris  dans  les  tableaux  acquis  en 
1817  de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  pour  100,000  fr. 

295.  Le  chimiste, 

H.  0, 27.  —  L.  0,  2i.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Il  est  vu  presque  de  profil  tourné  à  gauche.  Assis 
derrière  une  fenêtre  ,  il  tient  sur  ses  genoux  un  livre 
ouvert.  Sur  l'appui  de  la  fenêtre  sont  posés  une  écritoire, 
un  mortier  de  bronze  et  un  pot  de  faïence.  Une  afïiche 
encadrée,  où  Ton  voit  un  homme  montrant  une  fiole,  est 
suspendue  à  gauche  en  dehors  de  la  fenêtre,  dont  la 
partie  supérieure  est  garnie  de  lierre.  Dans  le  fond  de 
l'appartement,  des  livres  sur  des  »ayons  et  une  sphère. 
—  Signé,  sur  le  dos  de  l'un  des  livres  :  Metsu. 

Filhol,  t.  U,  pi.  •2&7. 

Ck)llectio  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1772 ,  à  la  vente  du  duc  de  Choi- 
aeul ,  3,200  fr.  :en  1779,  à  la  vente  du  prinse  d«  Gont:,  ?  ,501  fr.  en  1748, 
à  la  vente  du  comte  de  Yaudreuil,  3,001  fr. 
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296.  Une  femme  hollandaise. 

H.  0,  28.  —  L.  0,  26.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elle  est  assise  à  côté  d'une  table  couverte  d'un  tapis; 
elle  tient  de  la  main  gaucho,  apj)nyce  sur  la  table,  un 
verre  à  patte ,  et  de  la  droite  un  pot  de  bière.  Sur  la 
table  ,  un  llacon  de  liqueur  et  une  pipe.  Dans  le  fond, 
une  cheminée  dont  la  partie  s\ipérieure  est  supportée 
par  une  figure  nue  faisant  cariatide. 

Gravé  par  J.  Daullé  sous  le  nom   de    la  Riboteuse;  par 
Oorlman  dans  le  Musée  royal.  —  hilhol,  t.  6,  pi.  375. 

Ancienne  collection. 

297.  Une  cuisinière  hollandaise. 

H.  0,  28.  —  L.  0, 26.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elle  est  assise  et  occupée  à  peler  des  pommes.  De- 
vant elle,  à  gauche  ,  sur  une  table  couverte  d'un  vieux 
tapis,  se  trouvent  un  lièvre  et  un  i)etit  seau.  —  Signé, 
dans  le  haut  du  tableau,  à  gauche  :  G.  Metsu. 

Gravé  par  J.  Daullé  sous  le  nom  de  la  Peleuse  de  pommes; 
par  Massard  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  &,pl.  369. 

Ancienne  collection.  —  Vendu  en  1763,  à  la  vente  de  M.  Pielhon,  1301  fr 


298.  Portrait  de  Corneille  Tromp,  amiral  hollan- 
dais, né  en  1629,  mort  en  1691. 

II.  0. 93.  —  L.  0, 76.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  avec  de  longs  cheveux  blonds,  des  moustaches 
et  une  mouche.  Il  porte  un  chapeau  noir,  un  habit 
rouge,  un  large  baudrier,  de  grands  gants  noirs  bordés 
d'une  frange  d'or  et  d'argent.  Il  a  la  main  gauche  posée 
sur  son  côté  et  s'appuie  de  la  droite  sur  une  canne. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  5  la  vente  du  prince  de  Monaco. 
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MEULEN  (Anton-Franz    van   deh),  né  à  Bruxelles  en 
1634,  mort  à  Paris  le  io  octobre  16U0.  (Ecole  llaiiiande.) 

Il  fut  él^ve  de  l»eter  Snayers,  et  avant  même  de  sortir  de  l'école  ses 
tableaux  de  paysages  et  de  batailles  égalaient  ceux  de  son  maître.  Le  Brun 
ayant  vu  des  peintures  de  van  dcr  iMculen  apportées  en  France,  conseilla 
à  Colbert  non-seulement  de  les  acquérir  pour  sa  collection,  mais  même 
de  Caire  venir  l'artiste  pour  l'attacher  au  service  du  roi.  Van  der  Meulen, 
appelé  par  le  ministre,  quilta  Bruxelles,  vint  à  Paris,  tut  logé  aux  fîobelins, 
où  il  travailla  à  l'exécution  de  modèles  pour  les  tapisseries,  et  reçut 
une  pension  de  6,000  livres,  indépendamment  du  piix  de  ses  ouvrages. 
Il  suivait  le  roi  dans  toutes  ses  campagnes,  dessin;;it  sur  les  lieux  n)èmes 
les  villes  fortifiées,  leurs  environs,  les  marches  d'armées,  les  campements, 
les  sièges  et  les  prises  des  villes;  en  sorte  que  ses  tableaux  repiésentent 
avec  la  plus  grande  fidélité  l'histoire  militaire  du  roi  et  ses  conquètt-'S.  Les 
nombreux  portraits  de  personnages  célèbres  que  van  der  Meulen  a  intro- 
duits dans  ses  compositions,  la  représentation  exacte  des  costumes  de 
l'époque;  enfin,  sa  grande  manière  de  iraitt^r  te  paysage,  la  beauté  de  sa 
couleur,  la  vigueur  et  la  légèreté  de  son  exécution,  donnent  aux  œuvres  de 
ce  maître  une  haute  valeur.  Le  roi  le  combla  de  richesses  et  de  faveurs, 
et  Le  Brun,  qui  se  montra  son  constant  ami,  lui  fit  épouser  sa  nière.  11  fut 
reçu  de  l'académie  de  peinture  le  15  mai  1073,  et,  contraiieiiient  aux 
usages,  ne  présenta  pas  de  morceau  de  réception.  L'académie  le  nomma 
ensuite  conseiller  !e  29  novembre  1081,  et  premi<T  des  conseillers  le 
26  octobre  1086.  iMort  à  56  ans,  il  fut  enterré  dans  l'ét- lise  de  Saint -Il 'ppolyte, 
sa  paroisse. — Ses  élèves  sont  Martin  l'alné,  Jean-Raptiste  l.e^ointe, 
Martin  dit /eye»«e,  cousin  de  l'aîné,  ourii,  Boudewyns  et  Konnai't 
—  Van  der  Meulen  eut  un  frère,  nommé  Pe<er,  qui  eiit  delà  réputation 
commi-  sculpteur,  et  passa  en  1670  en  Angleterre,  où  Peter  van  Bloemen 
et  Largillière  le  suivirent. 


299.    L'armée   du    roi   campée    devant    Tournay 
[juin  1667). 

H.  2,  m.  -  L.  3, 85.  -  T.  -  Fig.  de  0, 33. 

Ail  pnmier  plan,  à  gauche,  au  milieu  d'un  grotipe 
de  clievaiix,  de  loiirgons  et  de  bagages,  un  lioninie  ar- 
range des  elTets  dans  une  innUe.  A  droite,  jirès  d'une 
tente,  des  soldats  couchés  par  terre  joue  t  aux  cartes 
et  ut!  moine  tient  un  livre  qu'il  lit.  Au  tond,  drs  cavaliers 
dans  !a  plaine,  et  la  ville  à  l'horizon. 

Gravé  par  R.  Bonnarl  et  Baudouins  [Cale.  imp.). 

Collection  de  Louis  XIV.  — Le  tableau  porte  pour  inscription  Tolt.nay» 
et  la  gravure  :  Vue  de  l'armée  du  roi  campée  devant  Uolay,  du  coté  de 
la  porte  de  Notre-Dame,  en  1067,  La  ville  représentée  dans  le  tableau 
est  bien  Tournay  ;  mais  dans  la  gravure  qui  en  a  été  faite,  ainsi  que  dans 
celle  du  n"  302,  on  a,  nous  ne  savons  par  quel  motif,  changé  les  fonds  et 
remplacé  une  ville  par  une  autre. 
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300.  Arrivée  de  Louis  XIV  devant  Douai,  qu'il 

fait  investir  par  sa  cavalerie,  en  1667. 

H.  2, 20.  -  L.  3, 28.  —  T.  —  Fig.  de  0,  33. 

Au  premier  plan,  un  équipage  aux  livrées  du  roi  avec 
des  mulets  chargés  de  bagages;  l'un  d'eux  succombe 
sous  sa  charge  et  des  l»ommes  essaient  de  le  relever. 
Plus  loin,  à  gauche,  la  route  encombrée  de  cavaliers, 
de  carrosses  et  de  chariots.  Des  escadrons  de  cavalerie 
prennent  position  dans  la  plaine.  A  l'horizon  ,  la  ville. 

Gravé  par  R.  Bonnarl  [Cale.  imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 

301.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie^ 

Thérèse  à  Douai  [août  1667). 

H.  0, 63.  —  L.  0, 78.  -  ï.  —  Fig.  de  0,  SO. 

La  reine,  dans  son  carrosse,  reçoit  l'hommage  des 
magistrats  à  genoux  devant  elle  ;  l'un  d'eux  lit  une 
harangue.  A  gauche,  près  du  carrosse  ,  Louis  XIV  à 
cheval,  entouré  de  ses  gardes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  M"e  de  Montpensier,  dans  ses  mémoires,  en 
parlant  de  son  château  de  Clioisy  (le  Roy),  t.  vi,  p.  317,  Londres,  llkQ,  dit: 
«  11  y  a  un  cabinet  où  toutes  les  conquêtes  du  roi  sont  en  petit ,  par  van  der 
Meulen,  un  des  plus  habiles  peintres  de  ces  manières.  »  Ce  tableau,  celui 
représentant  le  combat  près  du  canal  de  Bruges  (n°  306)  et  celui  du  pas- 
sage du  Rhin  (n"  308),  peintures  de  petite  dimension,  proviennent  peut" 
être  dé  ce  cabinet. 

302.  Vue  de  la  marche  de  l'armée  du  roi  sur  Cour- 

tray,  qui  fut  pris  le  iS  juillet  1667. 

H.  2,  30.  -  L.  3,  26.  -  T.  -  Fig.  de  0, 33. 

Le  roi,  retenant  son  chapeau  pour  l'empêcher  d'être 
emporté  par  le  vent,  et  suivi  de  ses  ofliciers,  se  dirige 
vers  la  ville.  La  route  qui  y  conduit  est  encombyée  ÛQ 
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troupes  et  de  bagages.  Au  premier  plan,  deux  soldats 
couchés  par  terre. 

Gravé  jjar  Bonnart  et  Baudouins  [Cale,  imp.)  snm  le  titre  de 
Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Calais  du  côté  de  la  terre.  — 
On  remarquera  que,  dans  celle  gravure,  la  ville  représentée 
à  la  ligne  d'horizon  n>st  plus  Courlray,  mais  bien  Calais, 
ainsi  que  l'indique  la  légende. 

C''  îableau,  après  avoir  fait  partie  de  \n.  collection  de  Louis  XIV,  appar- 
tint h  îa  ville  de  Lyon,  qui  en  fit    résent  au  roi  Louis-Philippe  en  1837. 


303.  Vue  de  la  ville  et  du  siège  d'Oudenarde ,  où 
le  roi  commandait  en  personne,  en  1667. 

H.  2, 13.  -  L.  3,  33.  -  T.  —  Fig.  de  0,  33. 

Au  milieu  de  la  composition, Louis  XIV,  accompagné 
du  maréchal  de  Turenne  et  suivi  de  plusieurs  cavaliers. 
Un  officier  dont  le  cheval  se  cabre  parle  au  roi  le  cha- 
peau à  la  main.  A  gauche,  un  groupe  de  quatre  cava- 
liers, dont  un,  vu  de  dos,  tient  son  chapeau. 

Gravé  par  R.  Bonnart  [Cale.  imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 


304.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie- 
Thérèse  à  Arras  [août  1667). 

H.  2, 32.  -  L.  3, 31.  -  T.  -  Fig.  de  0, 28. 

A  droite,  la  reine,  dans  un  carrosse  attelé  de  six  che- 
vaux blancs,  accompagnée  des  dames  de  sa  suite  et 
entourée  de  ses  pages.  Derrière  le  carrosse,  Louis  XIV 
et  Monsieur ,  achevai,  suivis  d'un  brillant  cortège. 
A  gauche,  une  foule  nombreuse.  Au  fond,  la  vilb. 

Gravé  par  R.  Bonnart  [Cale.  imp.). 
•    (k)IIection  de  Louis  XIV 
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305  Vue  de  la  ville  de  Lille  du  coté  du  prieuré  de 
Fives,  et  Vannée  du  roi  devant  la  place 
[aoû  11667). 

H.  2,  30.  —  L.  3,  28.  -  T.  —  Fig.  de  0, 30. 

A  gauche,  Louis  XÏV  à  clieval,  suivi  de  ses  gardes, 
et  trois  officiers,  le  chapean  à  la  main,  qui  paraissent 
prendre  ses  ordres.  Pins  loin  ,  une  petite  rivière  qui 
baigne  les  jardins  du  prieuré,  bordé  à  droite  par  un  che- 
min auquel  conduit  un  petit  pont.  Dans  le  fond,  une 
vaste  plaine  et  la  ville  de  Lille. 

Gravé  par  Hucktenburgh  et  Baudovins  [Cale,  imp.):  par 
Loriev,  dans  le  Musée  français,  sous  le  titre  de  Prise  de 
Courlray. 

Ce  tableau,  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  de  Louis  XIV,  appar- 
tint à  la  ville  de  Lyon,  qui  en  fit  présent  au  roi  Louis-Philippe  en  1837. 


306    Combat  près  du  canal  de  Bruges  [août  1667). 

H.  0,  50.  —  L.  0,  80.  -  T.  -  Fig.  de  0  25. 

Au  premier  plan,  à  droite,  Louis  XÏV,  suivi  de 
plusieurs  cavaliers,  donne  des  ordres  à  un  général 
qui  galope  à  côté  de  lui  le  chapeau  à  la  main.  Plus 
loin,  des  troupes  traversent  le  canal.  Dans  le  fond,  une 
charge  de  cavalerie  et  la  ville  assiégée  livrée  aux  flammes. 

Filhol,  t.ii,pl.5\. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Esquisse  du  grand  tableau  qui  est  à  Ver- 
sailles et  qui  a  été  gravé  clans  le  Recueil  destapisseries  du  roi  sous  le  nom 
ie  e  Brun.  (Voir  la  note  du  u°  301.) 


307.   Vue  de  la  ville  de  Dole,  rendue  à  Louis  XIV 
le  14  février  1668. 

H.  2, 16.  -  L.  2,  91.  -  T.  -  Fig.  de  0,  33. 

A  gauche,  sur  un  monticule,  le  roi  à  cheval  et  sihi 
e  ses  officiers  semble  parler  à  un  garde  à  pied; 
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cavalier  an  galop  ôte  son  chapeau  en  passant  près  de 
lui.  A  droite,  quelipies  soldats  assis  autour  d'un  feu 
allumé  près  d'une  chaumière.  Dans  le  fond,  la  ville. 

Gravé  par  Huchtenburgh  et  Baudouins  en  deux  feuilles 
[Cale.  imp.). 
Collection  de  Louis  XIV.  —Ce  tableau  figura  à  l'exposition  qui  eut  lieu 
en  1673  au  Paiais-Royal. 

308.  Passage  du  Rhin  [12  juin  1672). 

H.  0,  50.  —  L.  1, 11.  -  T.  —  FJg.  de  0,  28. 

Louis  XIV,  monté  sur  un  cheval  pie  et  entouré  des 
princes  et  de  ses  géiiéraiix  ,  donne  des  ordres  à  un  offi- 
cier à  pied.  Plus  loin  ,  des  pièces  d'artillerie  protègent 
la  cavalerie  qui  traverse  le  fleuve. 

Gravé  par  C.  Simnnneau  [Cale,  imp.)  ;  par  P  Laurent  dans 
le  Musée  français. 

Collection  de  Louis  XIV.—  (Voir  la  note  du  n°  301.) 

309.  Arrivée  du  roi  au  camp  devant  Maëstricht 

(en  1673). 

H.  2,  31.  —  L.  3,  32.  -  T.  -  Fig.  de  0, 33. 

Le  roi  est  monté  sur  un  cheval  blanc  et  entouré  de  ses 
gardes.  Un  officier  vu  de  face  lui  adresse  la  parole.  A 
gauche,  deux  autres  cavaliers  se  dirigeant  au  galop  vers 
le  roi;  l'un  d'eux  porte  la  main  à  son  chapeau;  sur  le 
devant  un  page  met  ses  bottes.  Dans  le  fond,  la  ville. 

Gravé  par  R.  Bonnart  en  deux  planches  {Calc.imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 

310.  Vue  de  la  ville  et  du  château  de  Dinan^  sur 

la  Meuse,  assiégés  et  pris  par  Louis  Ji.'V 
{mai  1675). 

H.  2, 33.  —  L.  3, 31.  —  T.  —  Fig.  de  0, 30, 

A  gauche ,  le  roi ,  entouré  de  ses  officiers,  se  dirieg 
vers  la  ville,  située  au  bord  de  'a  Meuse  ;  à  droie,t  des 
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rochers,  des  fragments  de  constructions,  une  croix  ,  e 
dans  le  fond  le  château  bâti  sur  le  roc. 

Graine  par  N.  Bonnart  [Cale,  imp.);  par  Daudet  dans  le 
Musée  français. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  cro.:  que  le  paysage  est  peint  par  Huys* 
mans  de  Malines. 

211.  Vaïenciennes  prise  d'assaut  par  Louis  XIV 
(16  mars  1677).. 

H.  2, 26.  -  L.  3,  35.  -  T.  -  Fig.  de  0,  33. 

Louis  XIV,  monté  sur  un  ciieval  isabelle  et  suivi 
d'une  escorte  de  cavaliers  portant  des  manteaux,  donne 
des  ordres  à  un  oiïïcier  qui  arrive  au  galop  ;  il  semble 
lui  indiquer  avec  sa  canne  l'endroit  où  il  doit  se  rendre 
Plus  loin,  à  gauche,  les  gardes  du  corps  sont  en  ba- 
taille et  dans  la  plaine,  la  cavalerie  se  dirigeant  vers  la 
ville  assiégée. 

Gravé  par  R.  Bonnart  [Calc.imp.]. 
Collection  de  Louis  XIV. 


312.   Vue  de  la  ville  de  Luxembourg  du  côté  des 
hains  de  Mansfeld,  prise  le  3  juin  1684. 

H.  2, 22.  -  L.  4, 00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

Au  milieu  et  au  premier  plan,  des  chevaux,  dont  un 
soupe  de  lait,  sont  tenus  en  mains  par  des  palefreniers. 
Un  personnage  portant  un  manteau  parle  à  un  valet  vêtu 
de  rouge;  un  mendiant  à  genoux  lui  demande  l'aumône. 
A  gauche,  un  aveugle  que  conduit  un  enfant  est  interrogé 
pardesofliciers. 

Gravé  par  R.  Bonnart  [Cale.  imp.). 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  croit  que  le  paysage  est  de  Huysmans 

(le  jîalines. 
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313.  Siège  de  la  ville  et  des  châteaux  de  Namur 
(juin  1692). 

H.  2,  06.  -  L.  3,  2b.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  premier  plan,  un  groupe  de  cavaliers,  dont  un, 
couvert  d'un  manteau  ronge,  semble  parler  au  roi,  qui 
est  vêtu  d'un  habit  bleu  et  monté  sur  un  cheval  alezan. 
Plus  loin  ,  un  convoi  de  bagages  cpii  se  dirige  vers  une 
route  bordée  par  un  ruisseau.  Dans  la  plaine,  les  trou- 
pes prenant  position.  Au  fond,  la  ville  doiri-ée  par  un 
rocher  où  s'élève  la  citadelle,  dont  les  canons  font  feu 
sur  l'ennemi. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  été  placé  autrefois  aux  Inva- 
lides. 


314.  Vue  du  château  de  Fontainebleau  du  côté  des 

jardins. 

H.  1,  90.  -  L.  3, 35.  -  T.  -  Fig.  de  0,  33. 

Au  premier  plan ,  la  chasse  passant  au  milieu  des 
roches  d'Avon.  Louis  XIV,  à  la  tête  de  ses  officiers, 
poursuit  le  cerf  qui  est  serré  de  près  par  les  chiens.  Plus 
loin,  les  gardes  et  les  carrosses  du  roi.  Dans  le  fond,  le 
parterre,  le  château  et  ses  dépendances.  A  l'horizon,  la 
forêt. 

"Gravé  par  Baudoiiins  en  deux  planches  [Cale.  imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 

315.  Vue  du  château  de  Vincennes  du  coté  du  parc. 

H.  0,  %.  -  L.  1, 26.  -  T.  -  Fig.  de  0, 18. 

Vers  la  droite,  à  l'entrée  du  bois  de  Vincennes,  le 
roi,  sur  un  cheval  gris,  tenant  im  fusil,  est  accompagné 
de  ses  pages  à  pied  et  précédé  de  sept  chiens.  A  gauche, 
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un  groupe  de  seigneurs  à  cheval.-  Dans  le  fond,  des 
troupes,  et  plus  loin  le  château  et  le  parc  de  Vincennes. 

Gravé  parÀ.-F.  Baudouins  [Cale.  imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 


316.  Bataille  à  Ventrée  d'une  forêt. 

H.  1,  36.  -  L.  2, 18.  -  T.  -  Fig.  de  0, 20. 

A  gauche  ,  un  engagement  de  cavalerie  à  la  sortie 
d'un  bois  ;  des  cavaliers  démontés  et  des  chevaux  bles- 
sés sont  renversés  par  terre.  Plus  loin ,  dans  une  des 
gorges  delà  forêt,  un  deuxième  combat.  Au  premier  plan, 
un  soldat  metiace  de  percer  de  son  épée  un  autre  soldat 
terrassé  qu'il  saisit  à  la  gorge.  Un  honune  mort  est  étendu 
auprès  d'eux.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Ancienne  collection. 


317.  Bataille  au  passage  d'un  pont, 

H.  0, 23.  -  L.  0,  33.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03, 

A  gauche ,  un  combat  de  cavalerie  s'engage  sur  un 
pont  d'une  seule  arche  ;  des  hommes  et  des  chevaux 
tombent  dans  la  rivière.  Au  premier  plan,  un  porte- 
étendard  au  milieu  d'un  groupe  de  cavaliers.  —  Signé 
au  bas,  à  droite  :  a.  f.  v.  mevlen.  a,  brvil. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Esquisse, 

318.  Bataille  près  d'un  pont. 

H.  0, 23.  -  L.  0,  33.  -  B.  —  Fig.  de  0,  03. 

Un  engagement  de  cavalerie  a  lieu  près  d'un  ruisseau 
traversé  par  un  pont  d'une  seule  arche  qui  est  couvert 
de  combattants.  Dans  le  fond,  au-dessus  du  pont,  des 
charrettes  dételées  et  attaquées.  Leurs  défenseurs  les 
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abandonnent  et  s'enfuient  en  désordre.  —  Signe ,  sur  le 

pont  :  A.  F.  V.  MEVLEX. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 

319.  Convoi  militaire, 

H.  0,  19.  —  L.O,  27.  — Forme  ovale.  -  C.  — Fig.  de  0,  03. 

Des  cavaliers ,  dont  un  est  vêtu  de  rouge  et  porte  un 
chapeau  à  plumes ,  cheminent  avec  des  soldats  à  pied 
dans  un  cliemin  creux.  Vers  la  droite,  trois  soldats  assis 
par  terre  et  un  autre  couché  et  endormi.  Au  fond ,  un 
chariot  escorté  et  une  ferme  sur  une  hauteur.  —  Signé, 
sur  le  mur  de  la  ferme  :  af.  v.  mevlen. 

Gravé  par  Hulk  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  3 
pi.  189. 

Collection  de  Louis  XVî. 

320.  Halte  de  cavaliers, 

H.  0,  19.  -  L.  0,  27.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0,  03. 1 

Des  cavaliers,  après  s'être  arrêtés  à  le  porte  d'une 
auberge,  se  disposent  à  partir  ;  un  villageois,  le  chapeau 
à  la  main ,  montre  le  chemin  à  deux  d'entre  eux  ,  et  à 
droite,  un  mendiant ,  assis  sur  le  bord  de  la  route ,  leur 
demande  l'aumône.  On  aperçoit  dans  le  fond  d'autres 
cavaliers  qui  se  dirigent  vers  un  bâtiment  situé  sur  une 
hauteur. — Sigiié,  sur  le  haut  de  la  maison  :  v.  mevlen  ; 

rave  par  Hulk  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t. 
pi. 21.  — Filhol,  t.  %pl.\(io. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 


321.  Étude  de  chevaux 

H.  0,  53.  -  L.  0, 66.  -  T. 

Cinq  chevaux  sur  une  même  toile,  sans  fond.  A 
gauche,  un  cheval  blanc,  et  derrière,  un  bai.  Au  milieu. 
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un  clieval  blanc  vu  par  la  croupe,  et  à  droite  deux  che- 
vaux pie. 

Ancienne  collection. 


MIEL.  —  Voir  Meel. 
MIEREYELT.  —  Voir  Mireveld. 


MIERIS  le  vieux  (Frans  van),  ne  à  Delft  en  1635,  le 
10  avril  suivant  Weyerruann,  ou  le  16  selon  II oubraken; 
mort  à  Leyde  le  12  mars  1681.  (Ecole  hollandaise.) 

Le  père  de  Mieris,  Japidaire  et  riche  orfèvre,  cédant  à  la  vocation  de  son 
fils  pour  le  dessin,  le  plaça  d'abord  chez  Abraham  Toornvliet,  peintre 
habile  sur  verre,  puis  chez  Gérard  Dov,  où  il  fil  des  progrès  si  rapides 
que  bientôt  Gérard  le  surnomma  le  prince  de  ses  élèves.  Afin  d'agrandir 
sa  manière  par  l'étude  de  la  pointure  historique,  Mieris  entra  ensuite  à 
l'atelier  d'Adriaan  lan  den  Tenipel  ;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps, 
ne  pouvant  résister  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  les  sujets  de  genre 
de  petites  dimensions.  Il  revint  de  nouveau  chez  Gérard  Dov,  et  ne  sortit 
de  son  atelier  que  lorsqu'il  eut  appris  de  l'habile  maître  tout  ce  qui  peut 
s'enseigner.  L'archiduc  Léopold-Guillaume  voulut  attacher  Mieris  à  son 
service  ;  mais  il  ne  put  le  (liécider  à  quitter  sa  patrie,  où  ses  tableaux,  d'un 
extrême  fini  et  souvent  d'une  dimension  plus  petite  encore  que  ceux  de 
Gérard  Dov,  étaient  recherchés  avec  empressement  par  les  connaisseurs 
et  payés  des  prix  très  élevés.  On  prétend  qu'à  l'exemple  de  son  maître  il 
fit  un  grand  usage  du  miroir  concave  pour  copier  et  réduire  ses  modèles. 
Mieris  laissa  deux  fils  :  Willem,  dont  il  sera  parlé  dans  l'article  suivant, 
etjan,  né  à  Leyde  le  17  juin  1600,  mort  à  Rome  le  17  mars  1690.  Ce 
dernier  fut  son  élève,  étudia  aussi  sous  Gérard  de  Lairesse,  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie,  et  ne  fut  pas  sans  quelque  mérite. 


322.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 24.  -  L.  0, 19.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Il  est  VU  de  face,  tête  nue,  enveloppé  d'un  manteau 
de  velours  rouge;  le  bras  droit  repose  sur  l'extré- 
mité d'une  balustrade  où  sont  placés  son  chapeau  et  un 
vase  en  pierre  avec  un  pavot  ;  il  tient  une  canne  à 
pcmme  d'ivoire.  A  droite  ,  la  tête  d'un  lévrier,  et  par 
derrière,  un  petit  nègre.  Dans  le  fond,  à  gauche,  un 
bâtiment,  et  dans  une  niche,   une  statue  de  Vénus. 
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A  droite,  des  collines,  des  fabriques  et  des  arbres.  — 
Signé,  sur  la  balustrade  :  F.  Vcni  Mieris, 

Collection  de  Louis  XYI. 


323.  Femme  à  sa  toilette, 

H.  0,  27.  —  L.  0, 22.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Une  femme,  richement  habillée  et  assise  devant  une 
table  sur  iaiiuellc  est  posé  un  grand  miroir,  peigne  ses 
cheveux.  A  droite,  une  négresse  apporte  une  aiguière 
et  un  bassin.  La  porte  ouverte  laisse  apercevoir  de  côté 
un  portiijue  avec  des  colonnes. 

Collection  de  Louis  XYL  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  la  collection 
Lomiier,  a  été  vendu  à  La  Haye,  en  1763,  830  florins. 

324.  Le  thé. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  34.  —  B.  —  Fig.  de  0,  22. 

Sous  un  portique,  deux  femmes  richement  vêtues  sont 
assises  près  d'une  table  :  l'une  d'elles,  en  robe  de 
satin  blanc,  regarde  le  fond  d'une  tasse  qu'elle  tient  de 
la  main  droite  ;  l'autre,  qui  porte  deux  plumes  bleues 
sur  la  tête,  verse  du  thé.  Derrière  elle,  un  homme  de- 
bout, vu  de  dos,  cause  avec  une  femme.  A  gauche, 
une  statue  dans  l'ombre,  éclairée  seulement  sur  le  bord. 
Par  terre,  un  petit  métier,  des  soies  dans  une  corbeille, 
une  mule  à  talon  et  brodée.  A  droite,  un  petit  chien 
et  une  chaise  plarée  au-dessous  d'un  rideau  rouge  sou- 
levé. Dans  le  fond,  deux  niches  avec  des  statues. 

Ancienne  collection, 

325.  Une  famille  flamande. 

H.0,41. -L  0,  32.  — B.       Fig.  de  0,  23. 

Une  dame,  assise  et  un  pied  posé  sur  une  chaufferette^ 
donne  le  sein  à  un  enfant  enveloppé  dans  riCs  langes. 
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droite,  deux  hommes  :  l'un,  tète  nue,  est  assis  dans  un 
fauteuil  ;  l'autre ,  debout  derrière  celui-ci ,  porte  un 
grand  chapeau  et  regarde  l'enfant.  A  gauche,  près  de  la 
femme,  un  berceau  en  osier.  Sur  le  devant,  un  chat  et 
un  chien  qui  aboie.  Au  fond  ,  une  servante  agenouillée 
près  d'une  clieminée. 

Ancienne  collection. 


I^IIEmS  (Willem  van),  peintre,  sculpteuVy  né  à  Leyde 
en  1062,  mort  dans  la  même  ville  le  24  janvier  1747. 


(Ecole  hollandaise.) 


Fils  et  élève  de  Frans  YanMieris  le  vieux,  il  peignit  également  avec  un 
gi'antl  soin  des  tableaux  d'hisloiie  et  de  genre,  des  paysages,  des  portraits 
et  des  animaux.  Il  eut  un  fils  nommé  Frans,  et  surnommé  le  jeune  pour 
le  distinguer  de  son  grand-père,  qui  naquit  à  Leyde  en  1689  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1762  ou  1763.  Ce  dernier  imita  la  manière  de  son 
père,  etsurtoutcellcdeFrans  van  Mieris  le  vieux,  sans  toutefois  l'égaler.  Il 
fut  en  outre  un  écrivain  distingué,  et  a  publié  des  chroniques,  des  chartes 
et  l'histoire  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas. 


326.  Les  huiles  de  savon. 

IL  0, 31.  -  L.  0, 26.  —  B.  -  Fig.  à  mi-corps. 

Derrière  une  fenêtre  cintrée ,  un  jeune  garçon  tient 
d'une  main  une  bulle  de  savon  au  bout  d'un  chalumeau, 
et  de  l'autre  une  bourse  en  cuir.  Plus  loin,  à  gauche,  une 
jeune  fille  qui  porte  des  raisins  dans  son  tablier  en 
montre  une  grappe  de  la  main  droite,  et  un  enfant  re- 
garde i'oiseau  renfermé  dans  une  cage  d'osier  posée  sur 
le  bord  de  la  fenêtre.  Au-dessous  de  l'appui  de  la  fe- 
nêtre, un  bas-relief  représentant  des  enfants  jouant  avec 
une  chèvre,  et  caché  à  droite  par  un  riche  tapis  qui  tombe 
en  deh:)rs. 

:"  '      c  ol'.ection.—  L  inventaire  donne  ce  tableau  à  Frans  van  Mieri 
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327.  Le  marchand  de  gibier. 

H,  0, 30.  —  L.  0,  26.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Derrière  une  fenêtre  cintrée,  un  jeune  homme  tien 
par  les  pattes  un  coq  et  le  montre  à  une  femme  placée 
à  gauclie,  qui  lui  offre  une  pièce  de  monnaie.  Du  même 
côté,  un  lièvre  accroché  à  la  fenêtre,  sur  l'appui  de  la 
quelle  se  trouvent  un  couteau,  une  perdrix  rouge,  un 
canard  et  une  serviette.  A  droite,  une  cage  d'osier  sus- 
pendue à  l'extérieur  de  la  fenêtre,  dont  le  bas  est  orné 
d'un  bas-relief  représentant  des  enfants  jouant  avec  un 
chien  et  une  chèvre. 

Filhol,  t.  8,  pi.  527. 
Ancienne  collection 

328.  La  cuisinière. 

H.  0, 47.  —  L.  0, 38.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elle-écarte  le  rideau  de  sa  fenêtre  pour  accrocher  un 
coq  à  un  clou  auquel  sont  déjà  suspendues  deux  per- 
drix, et  parle  à  un  jeune  garçon  qui  tient  un  plat  rempli 
de  viande.  A  gauche,  un  tapis,  des  carottes  et  un  chou 
posés  sur  le  bord  de  la  fenêtre;  une  cage  d'osier  est 
accrochée  à  l'extérieur.  Sous  rai)pui  de  la  fenêtre,  orné 
d'un  bas-relief  représentant  des  jeux  d'enfants,  une  pie 
becquette  deux  carottes.  A  droite,  sur  le  devant,  un 
grand  vase  de  terre  cuite  dans  lequel  est  planté  un  pavot. 

Musée  Napoléon. 

»UGI\0?f  OU  I^lINJOIV  (Abraham),  né  à  Francfort  en  1637, 
mort  à  Wedzlar  en  1679.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  entra  à  l'âge  de  7  ans  chez  Jacob  Moreels ,  ueintre  de  fleurs  de 
Francfort,  qui  le  garda  chez  lui  pendant  quatorze  années  suivant  Houbra- 
ken  ,  ou  pendant  dix-sept  aniiées  selon  d'autres  biographes.  Moreels  faisait 
aussi  le  commerce  des  isoleaux  ;  dans  un  de  ses  voyages  en  Hollande,  il 
emmena  avec  lui  Mignon  etl  e  fit  entrer  à  l'atelier  de  David  e  Ueeui. 
Mignon  ne  tarda  pa^-.  à  acaiiénr  de  la  réputation  et  alla  s'établir  Wedzlar 
cil  il  iiai^sa  e  re^le  {'03 
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329.  Le  nid  de  pinsons . 

H.  0,82.- L.  1,00. -T. 

Un  nid  de  pinsons  repose  sur  un  tonneau  placé  de- 
vant \m  fusil  dont  on  ne  voit  que  le  bout  du  canon.  La 
mère  apporte  en  volant  un  ver  à  ses  petits.  A  droite, 
un  écureuil  et  des  oiseaux  mort"  nendus  par  le  bec 
à  des  branches  d'arbre.  Des  |)oissons,  attachés  avec  des 
joncs  par  les  ouïes,  sont  suspendus  au  tonneau  ou  en- 
tassés devant  lui  par  terre.  On  voit,  au  milieu  des  fleurs, 
des  couleuvres  et  des  reptiles  de  diiïérentes  espèces. 
A  gauche,  des  champignons,  et  dans  le  fond,  une  pièce 
d'eau  avec  des  grenouilles. —  Signé  :  A,  Mignon  fec. 

Collection  de  Louis  XIV. 

330.  Fleurs  des  champs,  oiseaux ^  insectes  et  rep- 

tiles. 

H.0,48.  — L.  0,  42. -B. 

Des  marguerites,  des  bkiets,  des  coquelicots,  des 
graminées,  croissent  au  pied  d'un  arbuste  dans  lequel  est 
un  îiid  d'oiseaux;  une  couleuvre  se  glisse  à  travers  les 
feuilles  et  fixe  un  lézard.  A  gauche,  près  de  champi- 
gnons, une  souris.  —  Signé  :  A.  Mignon  f. 

Ancienne  collection. 

331.  Fleurs  dans  une  carafe  de  cristal. 

H.0,48.-L.0,42.  — B. 

Des  roses,  des  tuli|)es,  une  iris,  un  œillet,  une  ané- 
mon ',  un  pavot  et  d'autres  ileurs  sont  posés  dans  une 
carafe  de  cristal  placée  sur  un  apjjui  de  pierre.  Au  bas, 
sur  ie  devant,  un  épi,  trois  cerises,  un  colimaçon  et 
deux  toulfes  de  boules  de  neige  sur  une  même  tige.  — 
Signé  :  A.  Mignon. 

Ancit-iiri«  col'cclion.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 
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332.  Fleurs  dans  une  carafe  de  cristal  placée  sur 
un  piédestal  en  pierre. 

H.  0,  88.  —  L.  0,  68.  -  T. 

On  remarque  parmi  ces  fleurs,  des  pavots,  des  roses, 
une  orar)ge,  des  tulipes,  des  hortensias  ,  des  pivoines, 
un  œillet ,  etc.  Au  bas  et  au  milieu  ,  un  épi  de  blé  mûr 
sur  lequel  se  pose  un  petit  jjapillon  Tout  à  fait  à  droite, 
un  papillon  plus  grand  près  d'une  rose.  On  voit  sur  le 
vase  la  réflexion  d'une  fenêtre.  —  Signé  ;  A.  Mignon 
fe. 

Collection  de  Louis  XIV. 


333.  Fleurs  et  fruits ^  oiseaux,  insectes, 

H.0,99. -L.  0,84.-T. 

A  droite ,  sur  une  pierre,  au  pied  d'un  tronc  d'arbre , 
de  gros  raisins.  Au  milieu,  par  terre,  une  brandie  char- 
gée d'abricots,  des  pêches,  des  prunes,  un  melon.  A 
gauche,  des  courges.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  une 
construction  voûtée  supportée  par  des  colonnes.  On 
remarque,  au  milieu  des  fruits,  une  souris  qui  entre 
dans  un  nid  d'oiseaux  renfermant  quatre  œufs. 

Ancienne  collection. 


334.  Fleurs,  fruits  et  insectes, 

H.0,75. -L.0,60.-T. 

Une  corbeille  à  anse,  posée  sur  l'appui  d'une  nicne, 
contient  des  raisins  noirs  et  blancs ,  des  pêches,  des 
châtaignes,  des  cerises,  des  prunes,  des  mûres,  etc.  Sur 
Tappui,  à  droite,  de  gros  raisins;  au  milieu,  un  coing 
et  des  pêches;  à  geuche,  un  melon,  un  épi  de  maïs. 
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Des  papillons  de  différentes  espèces  voltigent  près  des 
fruits  et  des  fleurs.  —  Signé  :  À.  Mignon  fe. 

Ancienne  collection. 


WINJOTV.  —  Foir  Mignon. 


MlUEYELD  ou  MIERE^TLLT  (Michiel-Jansz)  ,  peintre, 
graveur,  né  à  Delft  en  lo68,  mort  dans  la  même  ville  le 
21  juillet  1641.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  habile  orfèvre,  le  plaça  d'abord  chez  Hieroniinus  'Wierx, 

et  le  jeune  ^Michiel  fit  des  progrès  si  rapides  qu'à  l'âge  de  11  à  12  ans  il  fut 
en  état  de  publier  plusieurs  planches  gravées  d'après  ses  compositions. 
Bientôt  cependant  son  inclination  pour  la  peinture  lui  fit  quitter  le  burin 
et  son  maître  Wierx  pour  entrer  à  l'atelier  de  Blockland,  dont  il  imita 
parfaitement  la  manière.  Mireveld  peignit  une  quantité  iunnense  de  por- 
traits très  soignés  d'exécution,  et  acquit  une  telle  réputation  dans  ce  genre 
que  Charles I",  roi  d'Angleterre,  voulut  l'attiier  à  sa  cour;  mais  la  peste 
qui  désolait  Londres  alors  l'empêcha  d'accepter  cet  honneur.  Le  (Hic  Albert 
lui  fit  une  pension  considéralile,  et  afin  de  se  l'attacher  il  lui  laissa  la  liberté 
d'exercer  sa  religion,  faveur  toute  particulière,  car  Mireveld  était  Menno- 
nite,  et  les  partisans  de  cette  secte  étaient  alors  très  rigoureusement  pour- 
suivis. Mireveld  eut  pour  élèves  Paul  Moreelze,  Pieter  oerritz 
IHontrort,  Micolaas  Cornelis,  Pieter  Dirck  I4luyt,et  son  fils  aîné, 
Pieter,  né  à  Delft  le  5  octobre  1595,  mort  à  l'âge  de  36  ans,  qui  s'appropri 
beaucoup  de  sa  manière. 

335.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  63.  —  L.  0,  31.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  a  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
la  barbe  et  les  moustaches  presque  blanches;  il  porte 
une  fraise  tuyautée ,  un  pourpoint  de  soie  noire  et  un 
surtout  de  velours  de  la  môme  couleur  garni  de  fourrure. 
—  On  lit  sur  le  fond  :  jEtatis  69  A\  1617. 

Ancienne  collection. 

336.  Portrait  de  femme. 

H.  1 ,  20.  —  L.  0, 89.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts  et  tournée  à  gauche;  elle 
à  un  bonnet  blanc  garni  de  guipure  sur  la  tête ,  une 
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chaîne  d'or  autour  du  cou  et  une  large  fraise  tuyautée. 
Son  vêtement  est  noir  et  de  petits  boutons  ornent  son 
corsage;  elle  porte  de  hautes  manchettes  garnies  de 
guipure,  et  tient  de  la  main  gauche  des  gants  sur  lesquels 
sont  brodés  des  fraises,  des  oiseaux  et  des  papillons.  — 
On  lit  sur  le  fond  :  JEtatiis  su  •  34  •  Anno  1634. 

Musée  Napoléon. 


337.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  21.  —  L.  0,  91.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tète  nue ,  vue  de  trois  quarts  et  tournée } 
droite,  de  la  barbe  et  des  moustaches  relevées  ;  il  porte 
une  large  fraise  rabattue.  Son  vêtement  est  noir  et  sa 
main  droite  repose  sur  le  côté  ;  de  la  gauche  il  retient 
son  manteau. 

Musée  Napoléon. 


MOL  (PiETER  van),  né  à  Anvers  en  1580,  mort  à  Paris  le 
8  avril  1650.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  d'Arthns  Tl'olfort  et  de  Rubeus.  Il  vint  à  Paris,  fut  reçu 
de  l'académie  le  1"  février  16^8,  et  peignit  des  tableaux  d'histoire  et  des 
portraits.  On  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
peintre  avec  «loliann-iBaptist  van  licl,  contemporain  et  imitateur  de 
Rembrandt. 


338.  Descente  de  croix. 

H.  2,  06.  -  L.  1, 46.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Jean  soutient  le  corps  du  Christ,  que  la  Vierge 
agenouillée  touche  avec  douleur.  A  gauche,  derrière  elle, 
deux  saintes  femmes  debout.  A  droite,  Marie-Madeleine 
tient  la  main  gauche  du  Christ  et  l'embrasse.  Nicodème 
est  placé  derrière  saint  Jean.  On  voit  sur  le  devant  ud 
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panier  plein  d'outils,  un  bassin  de  cuivre  et  les  instru 

ments  de  la  Passion. 

Landon,  t.  2,  pi.  40. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  le  couvent 
des  Augustins  déchaussés,  appelés  pefifs  pères. 


WOLYN  LE  Vieux  (Pieter),  peintre,  graveur,  ne  à  Harlem 
vers  1600,  wo/f  en  1654  suivant  Baikema.  (Ecole  hollan- 
vlaise.) 

Quoiqu'il  eût  de  la  réputation,  surtout  comme  paysagiste  et  imitateur 
de  >ai.  Goyen,  il  peignit  bien  les  figures.  On  n'a.  du  reste,  presque  pas  de 
renseignements  sur  sa  vie. —  Pieter  Molyn  le  jeune,  AiiTempesla  ou  de 
mulieribus,  son  (ils  et  son  élève,  né  à  Harlem  en  1637,  montra  beaucoup 
de  talent  dans  tous  les  genres,  et  fit,  dans  le  goût  de  Snyders,  de  grandes 
chasses  fort  estimées.  11  voyagea  en  Italie,  et  accusé  à  Gènes  d'avoir  fait 
assassiner  sa  femme  ou  sa  maîtresse,  il  fut  cop.danmé  à  une  prison  perpé- 
tuelle. 11  n'en  sortit  que  lors  du  bombardement  de  cette  ville  par  Louis  XIV, 
en  168^,  et  se  retira  à  Plaisance,  où  il  mourut  en  1701. 


339.  Choc  de  cavalerie. 

H.  0, 50.  -  L.  0,  64.  -  B.-  Fig.  de  0, 12. 

A  droite,  sur  un  chemin  qui  passe  au  pie^î  d'un  co- 
teau où  est  construite  une  cliaumière  entourée  de  palis- 
sades, des  cavaliers  se  battent  à  l'épée  et  au  pistolet. 
Au  premier  plan,  un  soldat  renversé  par  terre,  vu  de 
dos,  se  traîne  sur  ses  mains.  A  gauche,  un  homme, 
tenant  une  épée,  fuit  vers  un  bouquet  d'arbres.  Dans  le 
fond,  des  montagnes  et  un  cavalier  au  galop.  —  Signé 
à  droite,  sur  une  pierre,  d'un  monogramme  formé  des 
lettres  PM  et  daté  de  16i3. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  sur  les  inventaires,  est  porté  aux 
nconnus  de  l'école  flamande. 


MOISI  (LuDWiG  DE),  né  à  Breda  en  1698,  mort  à  eijde  te 
15  septembre  1771.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  successivement  élève  de  van  Kessel,  d'Emmanuel  Miset  et  de 

Pliilipp  van  Dyck.  Il  peignit  des  tableaux  de  petites  dimensions  et  chercha 
à  imiter  la  iwanière  de  Gérard  Dov. 
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340.  Scène  familière. 

H.  0,  33.  —  L.  0, 27.  —  B.  -  Fig.  à  mi-corps. 

A  droite,  une  jeune  fille,  debout  devant  une  fenêtre, 
tient  un  chat  dans  ses  bras.  A  côté  d'elle,  un  jeune 
garçon ,  dont  la  toque  est  placée  sur  le  bord  de  la  fe- 
nêtre ,  joue  avec  un  oiseau  et  a  la  main  gauche  posée 
sur  un  pot  en  terre  cuite.  Derrière  lui,  un  homme  en 
manteau  montre  une  bourse  à  la  jeune  fille.  —  Signé  : 
L.  de  Moni. 

Musée  NapoI<?on. 


MOOR  (Karel  de),  peijitre,  graveur,  né  à  Lei/de  le  22 
février  16b6,  mort  à  La  Haye  le  16  février  1738.  (Ecole 
hollandaise.) 

Son  père,  qui  était  marchand  de  tableaux,  le  plaça  d'abord  chez  Gérard 
Dov.  Désireux  d'acquérir  une  manière  plus  large,  il  alla  étudier  à  Ams- 
terdam sous  Abraham  van  den  Tempel ,  bon  peintre  de  portraits. 
Après  la  mort  de  ce  maître,  il  revint  à  Leyde,  entra  à  l'atelier  de  Franz 
IMieris,  qu'il  quitta  pourcelui  de  GodefriedSchalken,  qui  habitait  Dordrecht. 
Il  fit  beaucoup  de  portraits,  des  compositions  historiques  et  des  tableaux  de 
genre.  Ses  oiivi âges  étaient  très  recherchés,  non-seulement  en  Hollande, 
mais  aussi  à,  i'érranger.  Le  grand-duc  de  Toscane,  l'enpereur,  le  czar 
Pierre-le-Grnnd,  voulurent  en  posséder,  et  le  récompenser  eut  magnifique- 
ment. I!  eut  un  fils,  nommé  aussi  Karel,  qui  exerça  la  peinture  et  fit 
également  des  portraits. 


341.   Une  famille  hollandaise. 

H.  0,  60.  -  L.  0, 76.  -  T.  ~  Fig.  de  0,  40. 

Sous  le  péristyle  d'un  palais ,  une  femme ,  riche- 
ment vêtue  et  ayant  à  la  main  une  branche  d'olivier, 
est  assise  dans  un  fauteuil  doré.  A  droite,  un  person- 
nage i  sous  les  traits  de  Mercure,  assis  aui)rès  d'elle  sur 
des  ballots  de  marchandises,  tient  de  la  main,  qu'il  appuie 
sur  son  épaule  ,  un  caducée.  A  gauche,  une  corne  d'a- 
bondance renversée  et  trois  petits  enfants,  dont  un  ayant 
des  plumes  sur  la  tête,  portent  des  fleurs  et  des  fruits. 
Aux  pieds  de  la  femme,  à  terre,  des  bijoux,  des  pièces 
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d'or  et  d'argent,  un  miroir,  des  porcelaines,  un  livre, 
une  dent  d'élé|>hant,  etc.  Dans  le  fond,  un  jardin.  — 
Signé  :  C.D,Moor. 

Ancienne  collection. 


NOR,  3I00R,   MORE  ou  MORO  (Antoms  de),   né  à 

Utrecht  en  152o,  mort  à  Anvers  en  I08I.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Il  fut  élève  de  JTan  Sclioreel,  et  dans  sa  jeunesse  il  passa  plusieurs 
années  en  Italie  à  étudier  les  ouvrages  des  grands  maîtres.  Ses  premières 
peintures  lui  méritèrent  la  protection  du  cardinal  Granvelle,  qui  le  recom- 
manda à  Charles  V.  En  1552,  il  alla  en  Espagne  et  entra  au  service  de  ce 
monarque,  qui  l'envoya  peu  de  temps  après  en  Portugal  faire  le  portrait 
du  roi  Jean  111,  de  la  reine  Catherine  et  de  leur  fille  Alarie,  qui  fut  la  pre- 
mière tennne  de  Philippe  11.  Mor  reçut  de  magnifiques  présenls  pour  ces 
portraits,  et  à  son  retour  l'empereur  l'emplova  <  i  idérents  ouvrages  et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux  d'hisloiit.  .nor  se  rendit  aussi,  par 
ordre  de  Charles  V,  en  Angleterre,  et  lit  le  portrait  delà  reine  Marie, 
fille  de  Henri  VllI,  qui  épousa  le  25  juillet  155^  Philippe  il.  11  resta  en 
Angleterre  pendant  tout  le  règne  de  Marie  et  peignit  un  grand  nombre 
de  personnes  de  la  cour.  Après  la  mort  de  la  reine,  arrivée  le  17  sep- 
tembre 1558,  il  revint  en  Espagne,  reçut  de  nouvelles  marques  de  généro- 
sité de  Piiilippe  11,  et  fut  honoré,  de  là  pai  t  de  ce  prince,  d'une  familiarité 
qui  pensa  lui  être  funeste.  Averti  à  temps  que  les  inquisiteurs  méditaient 
de  le  faire  arrêter,  Mor  obtint  du  roi  un  congé,  se  retira  à  Anvers,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort,  malgré  les  instances  de  Philippe  qui  le  rappelait  en 
Espagne.  Au  surplus,  il  trouva  dans  le  duc  d'Albe  un  nouveau  prolecteur, 
et  lui  et  sa  famille  furent  comblés  de  charges  honorables  et  lucratives  par 
le  terrible  gouverneur  des  Pays-Bas.  Quoique  Mor  excellât  surtout  dans 
la  peinture  des  portraits,  il  a  exécuté  aussi  plusieurs  tableaux  d'histoire 
assez  remarquables.  On  connaît  encore  de  lui  de  belles  copies  faites 
d'après  le  Titien  pour  le  roi  d'Espagne. 


342.  Portrait  d'homme, 

H.  1,  00.  —  L.  0, 80.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  nue,  tournée  de  trois  quarts,  à  droite,  des 
moustaches,  très  peu  de  barbe,  une  fraise  à  tuyaux,  un 
pourpoint  à  manches  ouvertes  et  tombantes  en  satin 
noir.  Sa  main  gauche  est  posée  sur  le  côté;  de  la  droite  il 
indique  une  montre  placée  sur  une  table. —  Signé  :  Ant, 
Mor  pingebat  1565. 

Musée  Napoléon. 
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343.  Le  nain  de  Charles-Quint. 

H.  1,  27.  —  L.  0,  93.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  en  pied ,  la  tète  tournée  de  trois 
quarts,  à  droite,  et  couverte  d'un  bonnet  pointu.  Il  a  le 
costume  de  cour,  une  chaîne  d'or  au  cou,  1  épée  au  côté, 
une  masse  d'armes  dans  la  main  droite,  et  pose  la 
gauclie  sur  un  chien  d'Espagne  qui  porte  au  cou  un  col- 
lier orné  d'un  blason. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  attribué  dans  les  notices 
précédentes  à  Torbido  Moro,  peintre  vénitien,  élève  de  Giorgion  et  de 
Libérale.  Il  est  probable  que  le  surnom  de  il  Moro  donné  à  Torbido  a  fait 
commettre  cette  erreur  d'attribution. 


MOUCnERON  (Frederik),  né  à  Embden  en  1632  ou  1633, 

mort  à  Amsterdam  en  1686.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  d'Asselyn,  et  vint  à  Paris,  oîi  ses  tableaux  étaient  très  recher- 
chés. Helmbrecker  peignit  des  figures  et  des  animaux  dans  ses  paysages. 
Après  un  séjour  de  plusieurs  années  en  France,  Moucheron  retourna  en 
Hollande  et  se  fixa  à  Amsterdam.  Adriaan  van  den  Velde  lui  rendit  alors  le 
même  service  qu'Helmbrecker,  et  enrichit  souvent  ses  peintures  de  figures 
et  d'animaux.  —  l«<aac  Moueberon,  peintre,  graveur,  né  à  Amsterdam 
en  1670,  mort  dans  la  même  ville  le  20  juillet  17^^,  n'avait  que  16  ans 
lorsque  Frederik,  son  père  et  son  maître,  mourut.  A  l'âge  de  2U  ans,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  passa  plusieurs  années  à  dessiner  constamment  les 
environs  de  Rome  et  de  Tivoli.  Jl  fut  admis  dans  la  bande  académique  éta- 
bhe  à  Rome,  et  y  reçut,  à  cause  de  la  vérité  de  son  dessin  et  de  l'exactitude 
de  sa  perspective,  le  surnom  d'Ordonnance.  Isaac  revint  à  Amsterdam,  et 
fit  beaucoup  de  paysages,  d'une  assez  grande  dimension,  destniés  à  décorer 
les  appartements.  11  a  bien  peint  aussi  les  figures  et  les  animaux,  quoique 
de  Vlit,  Verkolie,  etc.,  en  aient  souvent  exécuté  dans  ses  ouvrages. 


344.  Le  départ  pour  la  chasse. 

H.  0, 78.  -  L.  0,  C6.  -  T.  -  Fig.  de  0;  07. 


A  droite,  à  l'extrémité  d'un  parc,  un  escalier  terminé 
par  deux  piédestaux  ornés  de  sculptures  et  supportant  de 
grands  vases.  Un  seigneur  et  une  dame  descendent  les 
marches  et  vont  monter  sur  des  chevaux  tenus  par  un 
piqueur  sur  une  terrasse  qui  s'étend  au  pied  de  l'esca- 
lier. Au  milieu,  un  cavalier.  A  gauche ,  deux  chiens 
courant  l'un  après  l'autre.  Plus  loin ,  un  valet  de  chiens 
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assis,  auquel  parle  un  chasseur  debout,  qui  s'appuie  sur 
son  fusil.  Dans  le  fond ,  une  plaine  entre  des  collines  et 
des  montagnes. 

Collection  ae  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785.  Les  figures  et  les  animaux 
sont  d'Adiiaan  van  den  Veîde. 


NEEFS ,  NEEFFS  ow  NEEFTS  le  vieux  (Peter,  Peeter 
ou  Pieter),  né  à  Anvers  vers  1570,  mort  en  16ol.  (Ecole 
flamande.) 

Il  fut  élève  de  Hendrick  van  Stcenwyck,  et  peignit  avec  une  grande  exac- 
titude de  perspective  et  de  détails  des  intérieurs  d'églises  gothiques.  Les 
Frank,  Teniers,  Breughel,  van  Thulden,  ont  fait  ordinairement  les  figures 
de  ses  tableaux.  —  Ji  eut  un  fils,  nommé  aussi  Peler  le  jeune,  qui  pei- 
gnit dans  sa  manière,  mais  avec  moins  d'habileté.  On  connaît  des  tableaux 
de  lui  datés  de  1650  à  1660.  —  D'autres  peintures  du  même  genre,  datées 
de  16fi6  et  16^8,  et  signées  F.  i^udewig:  Meefs,  appartiennent  probable- 
ment à  un  autre  fils  de  Peter  Neefs. 


345    Saint  Pierre  délivré  de  prison 

H.  0,  48.  —  L.  0,  63.  -  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  près  d'un  réchaud  contenant  des  charbons 
allumés ,  deux  gardes  endormis ,  et  un  homme ,  vu  de 
dos,  ayant  dis  chaînes  aux  pieds.  En  face  de  celui-ci, 
l'ange  prenant  saint  Pierre  par  la  main  et  lui  indiquant 
le  chemin  à  suivre  pour  sortir  de  la  prison.  Vers  le 
milieu,  un  gardien  assis  contre  un  pilier  et  assoupi  ;  plus 
à  droite,  deux  soldats  endormis,  les  coudes  appuyés  sur 
une  table.  A  droite,  un  escalier  conduisant  à  un  souter- 
rain, des  cuirasses  et  des  lances  appuyées  contre  la 
muraille.  Effet  de  nuit.  —  Ce  tableau  est  signé  : 
Peeter  NEEffs. 

Ancienne  collection.  —  L'inventaire  dit  à  tort  que  les  figures  sont  de 
Teniers. 

346.  Vue  intérieure  d'une  cathédrale. 

H.  0,  62.  -  L.  1,  02.  -  B.  -  Fig.  de  0,08. 

Dans  la  nef,  des  mendiants  demandent  l'aumône  à  un 
cortège  de  femmes  qui  sortent  de  l'église,  précédées  de 
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pages  portant  des  flambeaux.  Plus  loin,  des  hommes 
assis  assistent  à  un  service  funèbre.  A  gauche,  dans  une 
chapelle  latérale,  un  prêtre  célèbre  la  messe. 

Musée  Napoléon. 


347.  Vue  intérieure  d'une  cathédrale, 

H.  0,  50.  -  L.  0,  64.  -  T.  -  Fig.  de    ,01. 

A  droite,  dans  la  nef,  un  cavaliet  en  man^^au  rouge 
visite  l'église;  plus  loin  à  droite,  dans  l'allée  du  milieu, 
un  homme  est  en  conversation  avec  un  moine.  — 
Signé,  en  haut  du  tableau,  à  gauche:  den  avden  NEEffs 
(le  vieux  Neeffs). 

Musée  Napoléon. 

348.  Vue  intérieure  d'une  cathédrale, 

H.  0,  88.  -  L.  1,  10.  -  B.  -  Fig.  de  0,  U, 

Au  premier  plan  et  au  milieu  ,  un  groupe  de  quatre 
personnages  causant  ensemble.  A  leur  droite ,  un  men- 
diant avec  des  béquilles;  à  leur  gauche,  un  lévrier. 
A  gauche,  assise  par  terre  contre  un  pilier,  une  femme 
donne  le  sem  à  un  enfant.  Au  milieu  de  l'église ,  un 
prêtre  dit  la  messe  à  un  autel  adossé  contre  un  pilier. 
Des  hommes  et  des  femmes  sont  agenouillés  autour  de 
lui.  —  Signé  :  p.  neefts. 

Ancienne  collection. 

349.  Intérieur  d'église. 

H.  0,  24.  -  L.  0,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0,  04. 

A  gauche ,  trois  femmes  prosternées  devant  une  ma- 
done sculptée  et  placée  contre  un  pilier  vivement 
éclairé  par  le  soleil.  Vers  le  milieu .  deux  temmes  de- 
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bout,  causant  avec  un  prêtre  en  surplis.  A  droite,  deux 
enfants  et  un  homme  en  manteau  rouge,  assis  et  dessi- 
nant. —  Signé  :  peeter  neefs. 

Ancienne  collection. 


350.  Intérieur  d'église, 

H.  0,  06.  —  L.  0,  09.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0,  01. 

Deux  cavaliers,  accompagnés  de  trois  pages,  visitent 
une  église  que  leur  montre  le  sacristain. 

Ancienne  collection. 

351.  Intérieur  d'église. 

II.  0,  06.  —  L.  0,  09.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  deO,  01. 

A  gauche,  doux  dames  entrent,  précédées  d'un  page 
portant  une  torche.  A  droite,  deux  cavaliers,  suivis 
d'un  chien,  parlent  à  un  ecclésiastique. 

Ancienne  collection.  — Pendant  du  tableau  précédent. 

352.  Intérieur  d'église. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  25.  -  T.  -  Fig.  de  0,  06. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  paysan  avec  son  cha- 
peau sur  la  tête,  agenouillé  et  tenant  un  chapelet;  il  a 
auprès  de  lui  un  chien.  Plus  loin,  une  femme  assise  par 
terre  contre  un  pilier,  avec  son  enfant  dans  les  bras. 
A  droite,  un  prêtre  en  surplis  s'entretenant  avec  un 
personnage  en  manteau  rouge  et  suivi  d'un  page. 

Gravé  par  Caquet  dans  le  Musée  français. 

Ancienne  collection.  —  Les  figures  sont  attribuées  par  l'inventaire 
D,  Teniers, 
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353.  Intérieur  d'église, 

H.  0,  2i.  -  L.  0,  22.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03. 

Au  premier  plan ,  à  gauche,  deux  personnages  cau- 
sant ensemble,  et  auprès  d'eux,  un  cliien.  A  droite,  une 
dame  vue  de  dos,  suivie  d'un  page,  et  plus  loin,  au  mi- 
lieu de  l'église,  un  groupe  de  quatre  hommes. 

Ancienne  collection. 


IVErn  (Aart,  Arthus  ou  Arnould  van  der),  né  à 
Amstrrrlam  en  1613,  ou  1619  mirant  d'autres  auteurs. 
Les  bingrai  hes  firent  sa  mort  à  l'année  1683  ou  i684, 
quoique  G.  ran  Spaan,  dans  son  Histoire  de  Rotterdam, 
le  cite  arec  les  peintres  qui  vivaient  encore  dans  cette 
ville  en  1691.  îEcole  hollandaise.) 

Le  nom  de  son  maître  est  inconnu.  On  sait  que  dans  sa  jeunesse  il  avait 
été  major  chez  les  seigneurs  van  Arkel,  et  l'on  n'a  guère  d'autres  détails 
ur  sa  vie.  Il  fut  liahile  paysagiste,  et  peignit  sui  lout  avec  un  grand  talent 
es  efTels  de  clair  de  lune,  de  soleil  couclianl  et  d'hiver. 


354.  Bords  d'un  canal  en  Hollande, 

H.  0.  Î8.  -  L.  0.  80.  -  B.  -  Fig.  de  0,  05. 

A  droite  ,  trois  vaches ,  dont  deux  couchées  sur  une 
langui^  de  terre  près  de  laquelle  est  une  baripie  sans 
'voile.  A  gai:che,  l'autre  rive  du  canal,  bordée  d'arbres 
et  de  maisons.  Au  premier  plan,  un  homme  appuyé  sur 
une  clôture  en  |>lai  clies.  Plus  loin,  un  homme  dims  un 
bateau,  (pi'il  dirige  avec  une  perch<3.  Dans  le  fond,  au 
milieu  <les  maisons,  le  cIocIut  dune  église.  Kiïet  de 
soleil  couchant.  —  A  droite,  sur  une  planche  près  de  la 
vache  d<bout,  le  monogramme  de  l'artiste,  composé  des 
lettres  av.  dn. 

Ancionne  collection.  —  Les  animaux  sont  attribués  par  l'inventaTe  •} 
Albert  Cuyp. 
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355.   Village  traversé  par  une  route. 

H.  0, 68.  — L.  0,  61.  -  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

A  droite ,  des  maisons  au  bord  d'un  canal ,  où  l*on 
voit  la  réflexion  de  la  lune  et  quatre  canards  qui  nagent. 
Sur  la  route,  au  premier  plan,  des  arbres  coupés,  une 
roue,unchien,  deux  personnages  causantensemble.  Plus 
loin,  un  paysan  avec  un  panier,  puis  un  cavalier  suivi 
d'un  homme  à  pied.  A  gauche,  des  arbres  et  des  maisons 
e»itourés  de  clôtures  à  claire  voie.  Au  pied  d'un  arbre, 
à  droite,  le  monogramme  de  l'artiste,  composé  des 
lettres  av  et  dner  (avec  ces  quatre  dernières  lettres  on 
peut  former  les  mots  der  Neer). 

Acquis,  le  2U  mai  1852,  à  la  vente  de  M.  le  comte  de  Morny,  pour  la 
somme  de  6,800  fr. 


IXEETV  (Eglon  van  der),  né  à  Amsterdam  en  1643,  mort  à 
Dusseldorf  le  3  mai  1703.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  étudia  d'abord  le  paysage  sous  la  direction  de  son  père  Aart  van 
der  Neer,  puis  la  figure  à  l'atelier  de  Jacob  van  Loo.  A  l'âge  de  20 
ans,  il  partit  pour  Paris,  où,  malgré  sa  jeunesse,  ses  ouvrages  furent  très 
remarqués.  Le  comte  de  Dona,  gouverneur  d'Orange,  l'engagea  à  son  ser- 
vice :  il  y  resta  trois  ou  quatre  années,  puis  retourna  en  Hollande.  Il 
habita  successivement  Rotterdam,  B  ruxelles  et  Dusseldorf,  reçut  le  titre  de 
peintre  du  roi  d'Espagne,  quoiqu'ii  n'alla  jamais  dans  ce  pays,  et  conti- 
nua h  travailler  à  la  cour  de  l'électeur  palatin.  Marié  ^rois  fois,  chargé 
d'une  nombreuse  famille,  il  travaillait  avec  assiduité  et  produisit  un 
g^and  nombre  d'ouvrages  dans  des  genres  variés.  Il  a  peint  des  portraits, 
des  tableaux  d'histoire,  des  pajsages,  dov\t  il  exécutait,  d'après  nature, 
les  moindres  détails  avec  un  extrême  fini ,  et  des  tableaux  de  genre,  oii  il 
a  imité  souvent  avec  succès  la  manière  de  Terburg.  11  eut  pour  élève 
Adrian  van  derWerff. 


356.  Paysage. 

H.  0, 32.  —  L.  0, 40.—  T.  —  Fig.  de  0,  Oi. 

A  droite,  un  chariot  attelé  de  deux  chevaux,  dans 
lequel  sont  assis  un  homme  et  une  femme ,  vient  de 
descendre  une  route  escarpée  et  bordée  de  rochers.  Un 
cavalier,  accompagné  d'un  chien,  est  arrêté  pendant  que 
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son  domestique  fait  boire  son  clieval  à  un  ruisseau. 
Plus  loin  ,  à  gauche ,  des  femmes  portant  des  pots  et  des 
paquets  se  dirigent  vers  un  château  qu'on  aperçoit  dans 
le  fond. 

Collection  de  Louis  XV 


357.  La  marchande  de  poissons, 

H. 0, 20.  -  L.  0, 16.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elle  est  coiffée  d'une  espèce  de  chapeau  noir,  et  tient, 
sur  le  bord  d'une  fenêtre  cintrée,  un  baquet  où  sont  des 
harengs;  des  oignons,  des  lis  et  des  œillets  se  trouvent 
près  du  baquet,  à  droite.  Sur  l'appui  de  la  fenêtre,  un 
linge  rayé.  A  gauche,  dans  le  fond,  deux  marins  assK, 
dont  l'un  fume;  un  mât  de  vaisseau,  une  voiture  en- 
trant dans  la  mer,  et  plusieurs  figures.  —  Signé,  sur 
l'appui  de  la  fenêtre,  à  gauche  ;  Eglon  Van  der  Neer, 

Musée  Napoléon. 


NETSCHEIl  (Gaspar  ou  Caspar),  né  à  Heiddberg  en  1639, 
mort  à  La  Haye  le  16  janvier  1684.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  était  fils  de  Jan  Netscher,  sculpteur  et  ingénieur,  originaire  de  Stutt- 
gart. Après  la  mort  de  Jan,  sa  femme,  qui  s"était  réfugiée  dans  un  château- 
fort  assiégé,  oii  elle  avait  vu  périr  de  faim  deux  de  ses  fils,  parvint  à  s'é- 
chapper de  Ueidelberg,  désolé  par  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  et 
arriva  à  Arhnem  avec  Gaspar.  âgé  seulement  de  deux  ans,  et  ses  sœurs. 
Un  riche  médecin,  nommé  Tuilekens,  adopta  le  jeune  Gaspar,  se  charges 
de  son  éducation,  et  le  destina  d'abord  à  suivre  sa  profession.  IMais  la  voca- 
tion  décidée  de  ^etscher  pour  le  dessin  le  força  à  chanoCrbientôt  de  réso- 
lution, n  le  plaça  chez  Koster,  qui  peignait  des  oiseaux  et  des  tableaux 
de  nature  morte.  L'élève  fit  des  progrès  rapides,  et  montra  en  peu  de 
temps  cette  habileté  à  représenter  les  vases  d'or  et  d'argent,  les  étoffes 
les  satins  surtout,  qui  caractérisa  depuis  son  talent.  Il  entra  ensuite 
l'atelier  de  Terburg  et  acheva  de  se  perfectionner  sous  ce  maître  célèbre 
A  l'âge  de  21  ans,  Isetscher  résolut  d'aller  à  Rome  continuer  ses  études 
Embarqué  sur  un  navire  qui  devait  d'abord  le  conduire  à  Bordeaux,  il  s'ar 
rèta  dans  cette  ville,  s'y  maria  en  1659,  s'y  établit,  et  y  serait  probablemeu 
restés!  les  perséciuions  exercées  contse  les  protestants  ne  l'eussent  for 
à  retourner  en  Hollande.  Il  se  fixa  à  La  Haye,  refusa  les  offres  de  Charles  I 
qui  le  pressait  de  se  rendre  à  Londres,  et  produisit  une  grande  quantité  â 
portraits  et  de  tableaux  de  genre,  analogues,  par  le  style  et  rcxéculion 
précieuse,  à  ceux  de  Gérard  Dov,  de  Micris  et  de  Metsu. 
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358.  La  leçon  de  chant, 

H.  0,  48.  -  L.  0, 38.  -  Cintré.  -  B.  -  Fig.  de  0, 26. 

Sur  une  terrasse,  une  jeune  femme,  en  robe  de  satin 
blanc,  assise  près  d'une  table  couverte  d'un  tapis,  tient 
un  papier  de  musique  ei  chante.  Derrière  elle,  à  gauche, 
une  femme,  debout  et  appuyée  sur  le  dossier  du  fauteuil, 
semble  écouter.  De  l'autre  côté  de  la  table ,  à  droite, 
le  maître,  assis,  tient  un  luth  d''  je  main  et  de  l'autre 
indique  la  mesure  avec  un  rouleî^..  de  papier.  Au  pre- 
mier plan,  à  gauche,  un  seau  de  cuivre  où  rafraîchissent 
deux  cruches  en  grès.  Sur  la  table,  un  plat  d'argent 
avec  des  pêclies  et  une  grappe  de  raisin.  Au  fond,  une 
niche,  avec  le  groupe  d'Hercule  etAntée.  A  gauche, 
des  arbres  derrière  la  balustrade.  —  Signé,  au  bas  du 
papier  de  musique  tenu  par  la  femme  qui  chante  : 
G.  Netscher. 

Gravé  par  Bittheiiser  dans  le  Musée  royal.  —  Pilhol,  f.  7, 
pt.Ui. 

Ancienne   collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  appartenu  à 
Améclée  de  Savoie. 


359.  La  leçon  de  basse  de  viole, 

H.  0,  iS.  —  L=  0, 38.  —  Cintré.  —  B.  —  Fig.  de  0,  26. 

Au  milieu,  une  femme  vêtue  de  satin  blanc,  assise 
devant  une  table  couverte  d'un  tapis,  joue  de  la  basse. 
Son  maître,  tète  nue,  tient  la  musique  que  l'écolière 
regarde  en  tournant  la  tète.  A  droite,  derrière  une 
chaise,  un  jeune  garçon  debout,  son  chapeau  dans  la 
main  gauche,  son  violon  dans  la  droite,  a  les  yeux  fixés 
sur  le  ma  tre  de  musique.  Dans  le  fond,  un  miroir  ac- 
croché à  la  miiraile.  —  Si«né,  au  bas  du  papier  de  mu- 
sique :  CANeisch.er  f.  (le  C,  VA  et  VN  sont  enlacés  l'un 
dans  l'autre). 

Gravé  par  lhii\a  dans  le  Musée  royal.  — Filhol  t.  6,  plMi, 
Ancienne  collection.  —  CVoir  la  note  du  numéro  précédent.) 
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IVETSCUER  (Constantin),  né  à  La  Haye  en  1670,  mort 
dans  la  même  ville  en  1722.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  était  fils  (le  Gaspar  Netsclicr  et  perdit  son  père  n'ayant  encore  que 
14  ans.  Il  copia  les  ouvrages  de  Gaspar,  chercha  à  innter  sa  manière 
et  peignit  comme  lui  beaucoup  de  portraits  de  peiites  dimensions.  Le 
comte  de  Povtland  l'engagea  en  vain  à  passer  avec  lui  en  Angleterre.  Il 
resta  à  La  Haye,  fut  adnus  dans  la  société  des  peintres  de  cette  ville  le 
8  août  1G99,  et  devint  ensuite  directeur  de  l'école  académique. — Tlieodor 
1%'elsclier,  son  frère  aîné,  né  à  Bordeaux  en  1661,  mort  à  Hulst  en  1732, 
fut  également  élève  de  son  père.  A  l'âge  de  18  ans,  il  quitta  la  Hollande  et 
suivit  à  Paris  le  comte  Davaux,  envoyé  de  France.  Il  séjourna  vingt  années 
à  Paris,  faisant  une  grande  quantité  de  portraits,  gagnant  des  sommes 
considérables,  et  admis  dans  l'intimité  des  grands  seigneurs.  M.  Oudyck, 
ambassadeur  des  Etats  de  Hollande,  en  France,  le  décida  à  retourner  avec 
lui  dans  les  Pays-Bas,  en  lui  promettant  de  lui  faire  obtenir  un  poste  hono- 
rable et  lucratif.  En  effet,  ii  eut  la  recette  de  la  ville  d'Hulst  (en  Flandre), 
La  faveur  dont  Theodor  Netschcr  jouissait  en  France  le  suivit  à  La  Haye  et 
même  en  Angleterre,  lorsque  après  la  paix  de  Ryswyck  il  alla,  en  1715,  à 
Londres,  en  qualité  de  trésorier  du  corps  d'armée  que  les  Etats  généraux 
envoyaient  au  roi  Georges.  Revenu  en  Hollande  en  1722,  il  se  retira  de  la 
cour  et  vint  finir  ses  jours  à  Hulst.  Il  a  peint  un  nombre  prodigieux  de 
portraits  et  copié  souvent  ceux  de  van  Dyck  avec  beaucoup  de  talent. 

360.  Vénus  pleurant  Adonis  niétamorphosê  en  ané" 
mone. 

H.  0,  41.  -  L.  0, 32.  -  T.  -  Fig.  de  0,  28. 

Assise  sur  un  tertre,  Vénus ,  la  tète  tournée  à  gau- 
che, la  poitrine  nue,  et  entourée  d'une  écharpe  flottante, 
joint  les  mains  et  contemple  avec  douleur  l'anémone  qui 
a  rem|)lacé  le  coriis  d'Adonis.  Dans  le  fond,  à  droite, 
un  chien  poursuivant  le  sanglier,  cause  de  sa  mort. 

Filhol,  t.  U,  pi.  237. 
Collection  de  Louis  XVI.  —Suivant  une  note  qui  se  trouve  dans  le 
Musée  français,  publié  par  Filhol,  on  voyaiî  priraitiveuient  le  corps 
d'Adonis  daiis  ce  tableau.  Mais  cette  figure  ayant  été  dégradée  par  quel- 
que accident,  M.  le  Brun,  peintre,  à  qui  cet  ouvrage  avait  appartenu,  la 
fit  disparaître  et  y  substitua  la  fleur  consacrée  par  la  mythologie. 


IMCASIUS  (Bernaert),  né  a  Anvers  en  1608,  reçu  à 
V Académie  de  Paris  le  17  octobre  1663 ,  mort  le  16  sep* 
tembre  1678,  à  l'âge  de  70  ans.  (Ecole  ilamande.) 

Il  était  élève  de  Snyders,  et  peignit  dans  la  manière  de  son  maître,  qu'il 
imita  avec  beaucoup  de  succès,  des  chasses  ,des  fruits,  des  paysages.  Il 
voyagea  en  Italie  et  vint  se  fixer  à  Paris.  Son  morceau  de  réception  à  l'Aca- 
iléniie  représentait  la  Chasteté  de  JosepL.ll  fut  attaché  aux  Gobelins  sous 
la  directio   de  le  Brun,  coniuie  peintre  four  les  animaux. 
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361.  oiseaux. 

H  1, 40. -L.  1,17. -T. 

Sur  une  branche  d'un  tronc  d'arbre,  un  ara.  Au  pied 
de  l'arbre,  un  faisan  argenté  et  un  oiseau  aquatique 
avec  un  bec  en  spatule.  Dans  le  fond,  un  étang  et  des 
arbres. 

Ancienne  collection.  —  Autrefois  de  forme  ovale. 

362.  Oiseaux  et  quadrupèdes. 

H.  1, 48. -L.  1,13. -T. 

A  droite,  un  lièvre  debout,  au  pied  d'un  tronc  d'arbre 
sur  lequel  sont  perchés  une  chouette ,  une  pie  et  d'au- 
tres oiseaux.  A  gauche,  un  autre  lièvre  près  d'un  arbre 
dont  les  brandies  portent  également  des  oiseaux  de  dif- 
férentes espèces. 

Ancienne  collection. 


ICRELLE  (  IsACK  VAN  ) ,  peignait  vers  le  milieu  du 
XVII^  siècle.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  peignit  des  intérieurs  et  des  perspectives  dans  la  manière  de  van  Vliet. 

—  On  croitque  Jau  vau  1%'ickeUe,  né  à  Harlem  vers  Ki'iQ,  fut  son  élève  et 
son  fils,  et  qu'il  connnença  par  peindre  des  vues  intérieures  d'églises.  Il 
quitta  ensuite  ce  genre  pour  étudier  le  paysage,  et  chercha  à  imiter  la  ma- 
nière de  Karel  du  Jardin.  11  travailla  quelque  temps  à  la  cour  de  Dussel- 
dorf,  et  fut  créé  chevalier.  Après  la  mort  de  l'électeur,  il  vint  à  la  cour  de 
Hesse-Cassel,  où  il  mou'uten  1716. — Le  petit  nombre  d'eaux-fortes  connues 
de  Jan,  ainsi  que  les  tableaux  d'isack,  sont  signés  Nickelé  ou  Nickelle., 
et  non  pas  NiUkelen,  nom  que  les  biographes  donnent  à  ces  deux  artistes. 

—  jacoba-]Uai*ia  van  Mickelle ,  fille  de  Jan,  née  vers  1690,  épousa  le 
peintre  WiHeiu  croost,  et  fut  élève  de  son  père  et  de  uernian  van 
der Mjn  ;  elle  peignit  d'après  nature  des  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits 
oui  furent  très  reciierchés. 


363,   Vestibule  d'un  palais. 

H.  0, 63.  -  L.  0,  GO.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

De  chaque  côté  du  vestibule,  un  portique  avec  quatre 
C5'?nnes  de  marbre  soutenant  une  riche  gakrie  fermée 
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par  une  balustrade  et  enclavée  entre  quatre  espèces  de 
pavillons  à  arcades.  Le  portique  le  plus  éloigné  laisse 
apercevoir  deux  jardins  séparés  par  un  escalier  à  double 
rampe  et  un  mur  avec  des  niches  renfermant  des  statues. 
On  remarque  au  milieu  du  premier  jardin  un  bassin  avec 
un  jet  d'eau.  A  l'horizon,  une  rivière  et  des  montagnes. 
Au  premier  plan,  une  dame,  vue  de  dos,  est  saluée  par 
trois  hommes,  dont  un  porte  le  costume  ecclésiastique. 
Adroite,  sous  le  vestibule,  quatre  seigneurs  causant 
entre  eux.  Sur  la  galerie  supérieure  du  premier  plan, 
trois  figures  ;  sur  celle  du  second  plan  ,  on  aperçoit  un 
autel  couvert  de  sa  nappe  et  trois  personnages.  — Signé  : 
hack  :  Van  :  Nickelle. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  18i0,  à  la  vente  Dubois,  pour 
la  somme  de  1,701  fr. 


O^DIEGANCK  (Balthazar-Paul),  né  à  Anvers  le  26 
décembre  175o,  inort  dans  la  même  ville  le  18  janvier 
1826.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  du  paysagiste  Henri-jrosepb  Antonissen.  En  1799  II 
obtint  le  premier  prix  pour  le  paysage  à  l'exposition  de  Paris,  et  sans  avoir 
même  eu  l'intention  de  prendre  part  au  concours,  puisque  le  tableau  cou- 
ronné n'était  autre  chose  qu'une  table  de  piano  qu'un  de  ses  amis,  à  son 
insu,  avait  envoyée  en  France.  Il  exposa  en  1802  et  obtint  un  prix  d'encou- 
ragement. En  1809,  un  de  ses  tableaux,  envoyé  au  salon,  fut  acquis  par  le 
gouvernement  français,  et  l'Institut  le  nomma  membre  correspondant. 
En  1814,  il  fit  partie,"  avec  P.  van  Regemorter  et  Odevaere,  de  la  commis- 
sion chargée  de  réclamer  à  Paris  les  objets  d'art  provenant  de  la  Belgique; 
mais  il  laissa  à  ses  deux  collègues  le  soin  de  cette  recherche.  11  était  membre 
de  l'Institut  des  Pays-Bas,  conseiller  de  la  ville  d'Anvers,  et  mourut  à 
71  ans,  comblé  d'honneurs.  —  Une  de  ses  filles  exerça  la  peinture  et  suivit 
sa  manière.  —  Ommeganck,  paysagiste  et  peintre  d'animaux,  a  surtout 
représenté  les  moutons  avec  talent.  C'est  dans  les  environs  de  Dinan, 
d'Huy  et  de  Chaudfontaine,  qu'il  a  fait  les  études  d'après  nature  dont  il 
s'est  servi  ensuite  pour  ses  tableaux. 


364.  Paysage  et  animaux. 

H.  1,  00.  -  L.  1,  24.  -  T.  -  Fig.  de  0,  14. 

Adroite,  des  vaches  dans  une  prairie.  Au  second  plan, 
un  berger  debout,  une  femme  agenouillée  qui  trait  une 
chèvre,  et  un  enfant  buvant  du  lait  dans  une  écuelle. 


190  OMMEGANCK. 

A  gauche,  à  côté  d'un  grand  arbre^  une  chèvre  marchant 
dans  un  ruisseau;  près  d'elle,  un  mouton  et  un  bouc. 
Au  deuxième  plan,  une  femme  et  un  homme  conduisant 
un  troupeau  de  moutons.  Plus  loin,  une  rivière  ,  des 
fabriques  sur  le  bord  ,  et  à  l'horizon,  des  montagnes. — 
Signé  :  B,  P.  Ommeganck  1781. 

Musée  Napoléon. 


365.  Paysage  et  animaux.     «^ 

H.  0,  68.  —  L,  0,  92.  —  B.  —  Fig.  deO,  15. 

A  droite,  un  berger  couché  par  terre;  près  de  lui,  trois 
brebis,  un  bélier,  également  couchés,  et  un  mouton  qui 
se  frotte  la  tète  contre  un  arbre.  Dans  le  fond,  quatre 
vaches  et  un  homme  traversant  un  ruisseau.  Plus  loin, 
de  hautes  montagnes  boisées.  A  gauche,  des  chèvres  et 
des  moutons  couchés  ;  une  femme  assise  et  un  homme 
montrant  un  morceau  de  pain  à  son  chien.  Derrière 
eux,  sur  une  roche,  deux  chèvres.  —  Signé  :  B,  P» 
Ommeganck^  p.,  Van  10. 

Napoléon.  —  Acquis  pour  la  galerie. 


OOST   LE  Vieux  (Jakob  van),  né  à  Bruges  vers  1600, 
mort  dans  la  même  ville  en  1671.  (Ecole  flamande.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  Dans  sa  jeunesse,  il  copia  avec  beau- 
coup de  talent  les  ouvrages  de  Rubens  et  de  van  Dyck,  et  en  1621  il  avait 
déjà  exécuté  à  Bruges  un  tableau  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  Malgré 
ce  succès,  van  Oost  sentit  le  besoin  de  se  livrer  encore  à  des  études  sé- 
rieuses. H  partit  pour  Rome,  voyagea  en  Italie,  copia  les  maîtres,  et  prit 
surtout  Annii)al  Ganache  pour  modèle.  De  retour  à  Bruges,  en  1630,  il  fut 
chargé  de  travaux  considérables.  Malgré  son  extrême  application,  on  est 
surpris  de  la  quantité  de  portraits  et  de  tableaux  d'histoire  qu'il  a  pioduits.; 
et,  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  ses  derniers  ouvrages  sont  les 
meilleurs. —Jakob  vaii  oost  le  jeune,  fils  du  précédent,  né  en  1637, 
mort  à  Bruges  le  29  décembre  1713,  fut  élève  de  son  père,  et  acquit  égale- 
ment de  bonne  heure  de  la  réputation.  Il  obtint  la  permission  de  se  rendre 
à  Rome;  mais  auparavant  il  passa  par  Paris,  où  il  s'arrêta  pendant  deux 
ans.  En  Italie,  il  copia  les  maîtres  elles  chefs-d'œuvre  de  l'a'.itiquité.  Après 
un  séjour  de  plusieurs  années  dans  ce  pays,  il  revint  à  Bruges,  et,  malgré 
les  offres  avantageuses  qu'on  faisait  pour  le  retenir  dans  cette  ville,  il 
voulut  retourner  à  Paris.  En  passant  par  Lille  ,  il  eut  occasion  de  peindre 
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quelques  portraits.  Le  succès  qu'il  ol)tliit  lui  fit  clianger  de  résolution.  Au 
lieu  de  continuer  sa  route,  il  resta  à  Lille,  y  vécut  pendant  quaiante-un  ans, 
et  ne  retourna  à  Bruges  que  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il  a  peint,  comme 
son  père,  des  portraits  et  des  tableaux  d'histoire. — Il  y  eut  encore  un  autre 
Tan  Oost,  frère  de  van  Oost  le  vieux,  qui  se  fit  jacobin  et  fut  un  peintre 
de  quelque  talent. 

366.  Saint  Charles  Borromêe  communiant  les  pesti^ 
férés  à  Milan,  en  1576. 

H.  3, 50.  -  L.  2, 57.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  ly^e  femme,  un  homme  et  un  enfant 
morts  sont  étendus  par  terre.  Un  jeune  homme  ^ 
bouche  les  narines  d'une  main ,  et  de  l'autre  écarte  uh 
enfant  cherchant  à  prendre  le  sein  de  sa  mère  qui  vient 
d^expirer.  Au  milieu,  le  saint,  suivi  de  trois  acolytes, 
tient  un  calice  et  donne  la  communion  à  quatre  personnes 
agenouillées  à  gauche  devant  lui.  Dans  le  ciel,  des  ché- 
rubins et  des  anges  sur  des  nuages. 

Landon,  t.  2,  pi.  42. 
Musée  Napoléon.  —  Au  sujet  de  ce  tableau,  nous  avons  trouvi  a.;â  les 
archives  du  Louvre  une  note  curieuse  que  nous  reproduisons  ici  :  — 
«  Rapport,  état  et  prisée  des  objets  donrîés  en  échange  du  tableau  de 
Vanook  (sic),  appartenant  au  ci-devant  prince  de  CoiUi,  ledit  échange 
fait  en  vertu  de  la  lettre  du  ministre,  en  date  du  U^  jour  complément£.Ire 
de  l'an  IV,  sur  la  demande  que  lui  en  avoit  faite  le  Conservatoire  lors  de 
restitution.  D'après  l'avis  des  citoyens  Le  Brun  et  Vincent,  ainsi  que  de 
Conservatoire,  l'on  a  fixé  la  valeur  actuelle  de  ce  tableau  à  la  somme  de 
Q,8fl0  fr.  »  Suit  la  description  de  quatorze  vases  de  porcelaine  de  Sèvres, 
faisant  un  total  de  ^,800  fr.  «  Ledit  étal  remis  le  9  frimaire  an  V  de  la  répu- 
blique française,  signé:  Le  Brun.  —  Vincent.  —  Fraqonard  —  Foubert. — 
pSota.)  Le  citoyen  Jean  Cornu,  fondé  de  pouvoir  du  ci-devant  prince  de 
Conti,  demeuralit  rue  de  Touraine,  n"  3,  ayant  fait  observer  que  parmi  les 
vases  livrés,  troisétaient  défectueux  de  cassures  et  éclats,  ce  qui  fut  vérifié 
et  trouvé  juste ,  on  ajouta  quatre  autres  petits  vases  de  porcelaine  de 
Sèvres,  estimés  600  fr.  » 


ORLEY  (Bernardin  van),  ou  BARE!ST  VAN  BRUSSEL. 

La  plupart  des  biographes  disent  qu'il  a  vécu  70  ans, 
mais  ne  s'accordent  pas  sur  les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort  :  les  uns  le  font  naître  à  Bruxelles  en  1470, 
d'autres  en  1490.  Enfin  sa  mort  a  été  successivement 
placée,  aux  années  lo41,  looO,  Io60,  sans  preuves  ap- 
puyées sur  des  documents  authentiques.  (Ecole  flamande.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  Fort  jeune  il  quitta  la  Flandre,  alla  en 
Italie,  et  devint,  à  Rome,  vers  1508,  élève  de  Raphaël.  De  retour  dans  le 
Brabant,  il  futpiésenté  à  Marguerite  d'Autriche,  régente  des  Pays-Bas,  par 
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son  neveu  Charles  V.  Elle  le  nomma  son  peintre  ;  et,  par  les  comptes  de  ses 
dépenses  des  années  1521-1522,  on  voit  qu'il  touchait,  en  cette  qualité,  un 
sou  par  jour,  ou  dix-huit  livres  cinq  sous  par  an,  outre  les  sommes  qu'il 
recevait  pour  chacun  de  ses  tableaux.  Il  peignit  souvent,  dans  de  grandes 
dimensions,  des  chasses  de  Charles  V,  et  fit  les  nombreux  cartons  des  tapis- 
series exécutées  pour  le  prince  de  la  maison  d'Autriche,  pour  la  duchesse 
de  Parme  et  pour  les  princes  de  Nassau.  La  sœur  de  Charles  V,  Marie  d'Au- 
triche, ayant  succédé  sur  le  trône  des  Pays-Bas  à  Marguerite,  morte  le 
!««■  décembre  1530,  van  Orley  remplit  également  à  sa  cour  la  charge  de 
peintre  officiel  et  peignit  pour  elle  un  grand  nonibre  de  tableaux  d'histoire. 
11  eut  pour  élève  niicbel  Coxcie. 


367.  Le  mariage  de  la  Vierge. 

H.  0,  67.  -  L.  0, 86.  —  Fig.  de  0,  35. 


Au  second  plan,  en  avant  d'une  tente  en  velours  vert 
qui  renferme  l'arche  d'alliance,  le  grand  prêtre  unit  saint 
Joseph  et  la  Vierge ,  qui  sont  accompagnés  d'une  suite 
nombreuse.  A  droite  de  la  tente,  un  ange  volant  et  jouant 
de  la  harpe .  A  gauche,  un  autre  ange ,  également  en  l'air  et 
jouant  du  luth.  Au  premier  plan,  à  gauche,  contre  une 
colonne,  deux  vieillards  causant  ensemble.  Dans  le  fond, 
de  chaque  côté  de  la  tente,  une  arcade  laissant  apercevoir 
le  ciel  et  des  arbres.  —  L'artiste  a  employé  de  l'or  dans 
les  vêtements  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  du  grand 
prêtre,  ainsi  que  dans  les  ornements  de  la  tente. 

Collection  de  Louis  XVm.  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


OS  (Jan  van),  né  à  Middelharnis  {en  Hollande)  en  1744, 
mort  en  1808.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  él&ve  de  A.  Schouman  à  La  Haye,  peignit  des  marines,  des 

paysages  avec  des  animaux,  mais  surtout  des  tableaux  de  (leurs  et  de 
fruits,  qui  furent  très  recherchés.  —  Pieter  Cierard  van  Os,  son  fils 
et  son  élève,  né  à  La  Haye  en  1776,  mort  dans  la  même  ville  en  1839,  prit 
pour  modèle  Paul  Potter  et  Karel  du  Jardin, 


368.  Fleurs  et  fruits. 

H.0,72.  — L.  0,55.-B. 

Sur  un  socle  de  marbre,  au  centre  du  tableau,  un 
melon  ouvert ,  et  au-dessus ,  du  raisin  noir  et  blanc.  A 
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droite,  une  pêche,  une  noix  ouverte,  des  prunes,  une 
feuille  de  cliOM.  A  gauche,  une  grenade  ouverte,  des 
groseilles  blanches,  un  citron  coupé  et  à  moitié  pelé, 
un  épi  de  maïs  dont  une  souris  mange  les  grains.  Plus 
haut,  contre  une  espèce  de  vase  en  terre  cuite,  des  noi- 
settes ,  un  ananas;  de  l'autre  côté ,  à  droite  ,  des  roses 
trémières blanches  et  rouges. —  Signé  :  J.  Van  Os  fecit 
1771. 

Musée  Napoléon. 


OSTADE  (Adriaan  van),  peintre    graveur,  né  à  Lubeck 
en  1610,  mort  à  Amsterdam  en  168o.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  quitta  fort  jeune  sa  ville  natale,  se  rendit  à  Harlem,  étudia  chez  Franz 
Hais,  et  fut  le  condisciple  et  l'ami  d'Adriaan  Brauwer.  L'approche  des 
troupes  françaises  en  1662  elTrayaOsladc  au  point  qu'il  vendit  louL  ce  qu'il 
p>)sst'dait  à  Harlem  pour  retourner  à  Lubeck.  Arrivé  à  Amsterdam,  il  allait 
s'emharquer,  lorsqu'un  amateur  nommé  Coiistuntia  Senneporl  l'engagea 
à  rester  quelque  temps  dans  sa  maison,  et  lui  persuada  ensuite  de  se  tix.er 
dans  une  ville  où  ses  ouvrages  étaient  fort  recherchés.  Ostade  suivit  ce 
conseil,  et  les  commandes  qu'il  recevait  de  toutes  parts  étaient  si  nom- 
breuses que,  malgré  son  assiduité  au  travail,  il  ne  pouvait  satisfaire  les 
amateurs  qui  voulaient  avoir  de  ses  tableaux.  Ostade  n'a  peint  que  des 
intérieurs,  des  scènes  faimlières,  des  paysans;  mais  la  finesse  et  fa  puis- 
sance de  sa  couleur,  l'adinirable  harmonie  de  son  clair -obscur,  l'air  de 
naïveté  et  de  bonhomie  qui  t'ait  pardonner  à  ses  figures  leur  extrême  lai- 
deur, le  placent  au  rang  des  plus  grands  maîtres  de  la  Hollande.  Cornélius 
Bega  et  Cornélius  uusart  furent  avec  Isack  Ostade  les  meilleurs  élèves 
et  imitateurs  d'Adriaan. 


369.  La  famille  d'Adriaan  van  Ostade. 

H.  0,  70.  -  L  0, 80.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  Adriaan  assis  à  côté  de  sa  emme ,  dont  il 
tient  la  main.  Derrière  lui,  son  fils  aine  debout  et  tète 
nue.  A  droite,  ses  cinq  filles  :  la  plus  jeune,  qui  s'ap- 
puie sur  le  genou  de  sa  mère,  prend  des  cerises  qu'une 
de  ses  sœurs,  assise  par  terre,  lui  présente.  Au  milieu, 
au  second  plan,  un  jeu'ie  homme  et  une  temme  debout, 
qu'onsuppose  être  F-ackvanOstale  et  sa  femme.  Dans  lo 
fond,  à  gauche,  un  lit  à  colonnes  et  à  balustrade.  De 
chaque  côté  de  la  porte,  un  tableau  dans  un  cadre  d'é- 
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bène.  A  droite,  une  cheminée  en  marbre,  dont  la  trise, 
ornée  d'un  bas-reiief ,  est  sup[)ortée  par  des  colonnes. 
Des  œillets  et  des  roses  sont  jetés  sur  le  plancher 

Filhol,  t.  9,  pi.  596. 
Collection  de  Louis  XYI, 


370.  Le  maître  d'école, 

H.  0, 40.  -  L.  0,  33.  -  B.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  droite,  au  pied  d'un  escalier,  une  petite  fille  assise 
sur  un  banc,  une  tablette  à  la  main,  et  deux  petits  gar- 
çons :  l'un  d'eux  prend  un  papier  dans  une  boîte  et 
l'autre  lit.  En  haut  de  l'escalier,  un  petit  garçon  tenant 
un  panier  sur  sa  tête.  Adossé  à  l'escalier,  assis  devant 
une  table,  le  maître  d'école  menace  de  sa  férule  un 
enfant  qui  tient  son  chapeau  et  pleure  ;  auprès  de  lui 
font  deux  autres  enfants,  et  devant  la  table  on  voit  une 
petite  fille  assise  par  terre.  A  gauche,  un  petit  garçon, 
coiffé  d'un  grand  chapeau  ,  assis*  sur  une  chaise  basse, 
les  coudes  appuyés  sur  un  banc  et  lisant.  Dans  le  fond, 
près  d'une  fenêtre,  des  enfants  assis  de  chaque  côté 
d'une  table  et  étudiant.  —  Signé ,  sur  le  côté  de  la 
table  :  A.  V.  Ostade  1662. 

Gravé  par  Bovinet  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t.  i, 
pi.  40. 

Collection  de  Louis  XVL  —Vendu  en  1767,  à  la  vente  de  M.  de  Julienne, 
6,ft25  livres;  en  1777,  à  la  vente  de  M.  de  Boisset,  6,610  livres;  en  1784,  à 
la  v(  nte  de  M.  Pange,  6,000  livres;  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de  Vau- 
dreuil,  6,601  livres. 


371 .  Le  marché  aux  poissons, 

H.  0,  41. -L.  0,3b. -T. 

A  gauche   un  marchand,  vu  à  mi-corps,  assis  devant 
une  table  et  tenant  un  poisson  par  la  tète.  Sur  la  table, 


OSTADE  (Adriaan  van).  195 

un  coiiteaii,  des  limandes,  un  merlan.  Dans  le  fond,  une 
halle  couverte ,  où  se  pressent  des  pêcheurs,  des  mar- 
chands, des  acheteurs. 

Gravé  par  Claessens  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol 
p/.38i. 

un 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  acquis  pour  3,151  e  vente 

faite,  le  9  fructidor  an  IX,  par  MxM.  Paillet  et  Coclers. 


372.  Intérieur  d'une  chaumière. 

H.0,34.-L.0,ii.-B.-Fis.  deO,  07. 

Dans  le  fond,  assise  près  d'une  cheminée,  une  femme 
soigne  un  enfant  couché  sur  elle.  De  l'autre  côté  de  la 
cheminée,  un  |)aysan  assis  dans  un  fauteuil.  A  gauche, 
près  d'une  fenêtre,  un  berceau ,  une  table  sur  laquelle 
sont  une  serviette,  un  couteau,  un  pain,  une  cruche.  Au 
pied  de  la  table,  un  chien  couché.  Vers  le  milieu,  au 
premier  plan,  une  poule,  et  à  droite  un  homme  monté 
sur  une  échelle.  Le  sol  est  jonché  d'instruments,  de 
meubles  rustiques  et  de  provisions  de  ditTérentes  es- 
pèces. —  Signé:  A.  V.  Ostade  16i-2. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1773,  à  la  vente  le  Brun,  3,120  fr. 
en  178i,  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil,  1,201  fr. 

373,  Un  homme  d'affaires  dans  son  cabinet. 

H.  0,  2i.  —  L.0,28.  —  li.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Assis  dans  un  large  fauteuil,  un  homme  âgé,  vu  de 
trois  quarts,  tourné  vers  la  gauche,  lit  attentivement  un 
papier  ;  devant  lui ,  à  gauche,  est  un  pupitre  posé  sur 
une  table  couverte  d'un  tapis,  où  sont  épars  des  papiers, 
des  plumes,  un  sceau  de  ci'e  rouge  et  un  encrier. 
Quelques  livres  et  des  paquets  de  plumes  sont  placés 
sur  une  tablette  au-dessus  de  la  table. 

Collection  de  Louis  XV. 
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371.  Le  fumeur, 

H.  0, 28.  —  L.  0, 23.  -  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Un  paysan,  la  tète  tournée  de  trois  quarts,  à  gauche, 
coifTé  d'un  chapeau  gris  à  haute  forme,  et  ayant  un  ta- 
blier devant  lui,  est  assis  devant  un  escabeau  sur  lequel 
est  un  pot  d»^  bière;  il  tient  de  la  main  gauche  un  ré- 
chaud de  terre  et  se  dispose  à  allumer  sa  pipe.  Dans  le 
fond,  à  droite,  près  d'une  croisée,  deux  autres  paysans 
jouant  aux  cartes;  une  servante  debout,  un  broc  à  la 
main  ,  les  regarde  et  s'apprête  à  sortir. 

Gravé  par  Dupréel  dans  le  Musée  français. —  Filhol,  t  5, 
pL  351. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1787,  à  la  vente  de  M.  Proly, 
1,206  fr. 

375.  Un  buveur. 

H.  0, 18.  —  L.  0,  U.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Il  est  représenfé  presque  de  face,  la  tête  couverte 
d'un  chapeau  noir  à  haute  forme,  avec  des  moust?ches 
et  des  cheveux  blancs.  Il  tient  de  la  main  droite  un 
verre,  et  de  la  gauche  un  pot  d'étain.  — Signé  :  A.  V, 
Ostade  1668. 

Gravé  par  David,  avec  ce  titre  :  le  Vieillard  joyeux.  —  Filhol, 
t.  2 ,  pi.  95. 

Collection  de  Lotis  XVI.  — Ce  tableau  était  dans  la  collection  du  duc  de 
Cossé  en  1774. 


OSTADE  (IsACK  van),  né  à  Lubcck  vers  i613,  ou  1617  sui- 
vant d'autres  biographes.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
1634,  mais  cette  date  n'est  fav  certaine.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Il  était  frère  puîné  d'Adriaan  van  Ostade  et  son  élève.  Il  peignit  des 
paysa^^es  avec  di's  figures,  des  vues  tie  villages,  des  effets  d'hiver  et  des 
scènes  faniilicies.  Quoique  généralenuntinlérieur  à  son  frère,  il  l'a  égalé 
auclquefois  cL  lut  un  ariisle  d'un  très  grand  talent  Ses  meilleurs  ou- 
rages  ont  été  exécutés  de  li3Ja  à  1649  —Il  orj  pour  imitateur  et  peut-être 
pour  élève  €.dc  oyeerou  taeer 
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37Ô.  Halle  de  voyageurs  à  la  porte  ^'une  hâielterie. 

H.  0 ,  38.  -  L.  0,  83.  -  B.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche ,  an  bord  d'une  route  qui  traverse  un  vil- 
lage, une  hôtellerie.  Près  d'une  pompe,  un  homme 
fait  boire  un  cheval.  A  la  porte  de  l'auberge,  l'hôtelier 
versant  à  boire  à  un  cavalier  vu  de  dos,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  et  un  jeune  garçon  retenant  par  la  bride 
le  cheval  d'un  autre  cavalier.  Plus  au  milieu  de  la  com- 
position ,  un  chariot  attelé  d'un  cheval  qui  mange  dans 
une  ange  près  de  laquelle  un  enfant  se  baisse  pour 
prendre  un  seau.  A  droite,  un  petit  paysan  et  trois 
chiens.  Dans  le  fond  ,  une  charrette  attelée  de  deux 
chevaux  et  d'un  bœuf,  et  un  paysan,  appuyé  sur  un  bâton, 
parlant  à  une  fen^me  (pii  tient  un  petit  tonneau.  Près 
d'eux,  un  enfant.  —  Signé  à  gauche,  sur  l'auge,  près 
de  la  pompe  :  Isack  van  Ostade, 

Ancienne  collection.  —  Faute  d'une  description  suffisante,  nous  ne  savons 
pas  si  ce  Ipbleau  est  celui  désigné  dans  le  catalogue  de  M.  Smith  (t.  I, 
p.  181 ,  n°  7)  couuue  ayant  été  vendu  en  1779,  à  la  vente  du  prince  de 
Conti,  1,220  fr. ,  puis  ayant  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Destouches  en 


377.  La  halte. 

H.  0,  50.  -  L.O,  46.  -  B.  -  Fig.  de  0,  09. 

Un  homme  monté  sur  une  charrette  s'est  arrêté  à  la 
porte  d'un  cabaret  et  se  fait  servir  à  boire,  tandis  que 
son  cheval  tlaire  l'avoine  placée  dans  une  auge.  Quelques 
villageois  se  reposent,  à  droite,  près  de  la  maison,  et 
parlent  à  une  servante.  A  gaucho,  dans  le  fond,  un  pâtre 
conduisant  trois  vaches  au  pâturage. 

Filhol,  t.  U,  pi.  274. 
Ancienne  collection. 
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378.  Un  canal  gelé,  en  Hollande. 

H.  1,  00.  -  L.  1, 50.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche ,  sur  les  rives  élevées  d'un  canal  glacé  ,  se 
trouvent  une  chaumière  et  un  grand  arbre  dépouillé  de 
ses  feuilles.  Un  cheval  attelé  à  un  traîneau  gravit  le 
revers  du  rivage.  Sur  le  premier  plan,  quatre  enfants 
jouent  avec  un  traîneau  arrêté  sur  le  sol.  Plus  loin,  à 
droite,  un  homme,  une  femme  et  un  enfant  arrivent  en 
patinan  t.Dans  le  fond,  du  même  côté,  deux  moulins  sur  le 
bord  du  canal.  —  Signé ,  à  droite ,  sur  un  bateau  au  se- 
cond plan  :  Isach  Ostade. 

Landon,  t.  4 ,  fl.  42.  —  Filhol,  t.  2 ,  pH3Q. 
Collection  de  Louis  XVI. 


379.  Un  canal  gelé,  en  Hollande. 

H.  1, 10.  -  L.  1,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  droite,  sur  ufie  route  montante  qui  passe  entre  les 
bords  d'un  canal  gelé  et  les  chaumières  d'un  village, 
une  femme  et  un  enfant ,  des  poules  ,  un  chariot  chargé 
de  paille ,  attelé  de  deux  chevaux  et  conduit  par  un 
paysan.  Sur  le  canal ,  un  homme  agen  ouille  rajuste  son 
patm,  deux  enfants  poussent  un  tonneau  posé  sur  un 
traîneau  rustique.  Le  canal  et  la  route  sont  couverts  de 
figures.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  église  ;  plus  loin, 
un  mouhn  et  d'autres  fabriques  sur  les  bords  du  canal. 
—  Signé,  sur  le  traîneau  :  Jsnr.k  nan  Qstade» 

Jolleclion  de  Louis  XVUI.  —  Compris  dans  les  100,000  fr,  de  tableaux 
acquis  de  M.  Quatresols  de  La  Hante  en  1817, 


OÏTO  TEIVIUS.  —  Voir  Veen. 
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PENCZ,  PENS,  PEINS,  PEIVEZ  ou  PEÎXZ  (Gregorius), 
peintre^  graveur,  né  à  Nuremberg  entre  1300  et  lolO, 
mort  à  Breslau  en  lo50  suivant  Doppelmayr.  (Ecole 
allemandej 

Une  gravure  signée  Gregorius  Pencs  nous  donne  les  véritables  noms 
de  cet  artiste,  que  quelques  auteurs  appellent  à  tort  Grégoire  Peins, 
parce  que  ses  noms  sont  ainsi  exprimés  au  bas  (l'une  planclie  qui  repré- 
sente son  portrait.  Cette  plancbe ,  qui  n'est  pas  gravée  par  Pencz  lui-même, 
mais  par  un  anonyme  ,  a  sans  doute  été  cause  de  l'erreur.  Pencz  se  forma 
d'abord  à  l'école  d'Àlbrecht  Oiirer,  puis  alla  en  Italie,  oîi  il  étudia  les  ou- 
vrages de  Raphaël  et  grava  plusieurs  planches  sous  la  direction  de  Marc- 
Antoine,  dont  il  imita  habilement  la  manière. 


PENCZ  {Attribué  à  G.). 

380.  L'évangéUste  saint  Marc. 

H.  1,  32.  —  L.  1, 3o.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  assis  ,  la  tète  appuyée  contre  la  main  gauche,  le 
coude  posé  sur  un  livre  à  fermoir  placé  sur  une  table 
où  sont  une  carafe  avec  des  fleurs  et  un  sablier.  I!  montre 
de  la  main  droite  une  feuille  de  papier  à  moitié  déroulée 
qui  est  sur  une  autre  table  devant  lui.  A  côté ,  une  tête 
de  mort,  un  encrier,  une  plume  ,  une  paire  de  lunettes, 
un  étui.  Derrière  lui,  à  gauche,  le  lion,  dont  on  ne  voit 
que  la  tête.  Au  fond,  une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  aper- 
cevoir la  campagne.  Dans  la  partie  supérieure,  un  ange 
soulevant  un  rideau. 

Collection  de  Louis  XVHT.  —  Acquis  en  1817  de  ^I.  Dessigné-Meilliard 
pour  500  fr.  Ce  tableau,  donné  par  l'inventaire  et  la  notice  de  18^1  à  G. 
Pencz,  porte  une  signature,  mais  elle  est  maintenant  tellement  effacée 
qu'elle  n'est  presque  plus  lisible.  Après  l'avoir  longuement  examinée,  il 
nous  semble  pourtant  qu'on  ne  peut  reconstruire,  avec  les  fragments  qui 
en  subsistent,  les  mots  Pencz  ou  Peins. 


POEL  (Egbert  van  der),  ne  à  Rotterdam.  On  connaît  un 
tableau  de  lui  daté  de  16o4,  et  Von  pense  qu'il  mourut 
en  1690.  (Ecole  hollandaise.) 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  la  biographie  de  cet  artiste,  qui  cultiva 
presque  tous  les  genres,  mais  qui  réussit  paiticulièrement  dans  la  repré- 
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sentation  d'incendies  pendant  la  nuit.  Quelques  auteurs  donnent  aussi  à 
van  der  Poel  le  prénom  d'.4/6erf  ,•  il  est  plus  probable  cependant  que  ce 
prénom  appartient  seulement  à  un  autre  van  der  Poel ,  graveur,  qui  était 
plus  âgé  qu'Egbert. 


381.  La  maison  rustique. 

H.  0,  59.  —  L.  0, 83.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  de  0, 13. 

A  gauche,  devant  une  espèce  d'auberge  dont  les  murs 
sont  tapissés  (le  vigfie,  trois  hommes,  dont  un,  debout,  va 
recevoir  un  pot  de  l'hôtesse  qu'on  voit  à  la  fenêtre;  le 
second  a  le  verre  à  la  main,  et  le  troisième  cause  avec 
une  femme  assise  à  terre  près  de  lui  et  qui  allaite  son 
enfant.  A  droite  ,  sur  un  plan  plus  reculé ,  une  étable 
ouverte  dans  laquelle  un  cheval  est  attaché  ,  des  poules, 
des  harnais,  des  futailles,  une  charrette  et  divers  atti- 
rails de  ferme.  Au  fond ,  à  droite,  des  arbres.  —  Signé: 
E  Van  der  Poel. 

Gravé  par  E.  Plin  dans  la  Galerie  des  peintres  flamands  de 
le  Brun.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  172. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Le  Brun,  qui  possédait  ce  tableau  dans  sa 
collection  en  1791,  dit  qu'il  fit  partie  du  cabinet  d<!  M.  Loridon  de  Ghel- 
linck,  à  Gand,  et  qu'il  est  inscrit  au  n°  563  de  son  catalogue. 


POELEI\BURG(KoRNELis),  né  à  Utrecht  en  1586.  Quoique 
Houbraken  et  les  biographes  qui  l'ont  copié  fixent  la  date 
de  sa  mort  en  1660,  il  figure  encore  cependant  sur  les 
registres  de  l'académie  de  peinture  d'Utrecht  à  Vannée 
1660-1666.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  remier  maître  fut  Abraham  Bloemaert,  qu'il  quitta  pour  voyager 
en  It  lie  Arrivé  à  Rome  ,  il  s'attacha  d'abord  à  la  manière  d'Elzheimer, 
puis  il  étudia  d'après  Rapliaël.  Ses  tableaux  eurent  beaucoup  de  succfts  et 
il  fut  très  employé  par  plusieurs  cardinaux.  C'est  en  Italie  qu'il  reçut  le 
surnom  de  Brusco  ou  de  Satiro,  sous  lequel  il  est  encore  connu,  à 
cause  de  la  brusquerie  de  son  caractère.  Poelenburg,  avant  de  retourner 
dans  les  Pays-bas,  passa  par  Florence,  et  le  grand-duc,  qui  faisait  beau- 
coup de  cas  do  son  talent,  essaya  vainement  de  le  retenir.  Arrivé  à  Utrecht, 
ses  ouvrages  furent  recherchés  des  connaisseuis,  et  Rubens  lui-même 
voulut  avoir  plusieurs  tableaux  de  sa  main.  Charles  I*''  l'appela  à  Londres 
en  16H7  et  tenta  de  l'attacher  à  son  service;  mais  Poelenburg  ne  se  laissa 
pas  séduire  par  les  offres  brillantes  du  roi  et  retourna  'lans  sa  ville 
natale,  oii  il  peignit  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  11  a  exécuté  une 
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quantité  considérable  de  paysages,  dans  lesquels  il  a  introduit  souvent  des 
ruines  des  environs  de  Koù:e  et  des  sujets  de  l'Histoire-Sainte  ou  de  la 
Fable.  En  général,  ses  petits  tableaux  sont  beaucoup  plus  estimés  que  ceux 
d'une  grande  dimension. 


382.  Sara  engage  Ahraliam  à  'prendre  son  esclave 
Agar  pour  femme. 

H.  0, 10.  -  L.  0,  08.  -  B.  -  Fig.  de  0,  07. 

A  gauche,  Abraham  et  Sara  debout;  celle-ci  lui 
montre  Agar  couchée  dans  une  espèce  de  chaumière  qui 
occupe  le  fond  du  tableau .  —  Signé ,  sous  le  lit  où  repose 
Agar  :  C  P. 

Ancienne  collection. 


383.  Les  anges  annoncent  aux  bergers  la  naissance 
du  Messie. 

H.  0, 76.  -  L.  0, 66.  -  B.  -  Fig.  de  0, 25. 

Au  premier  plan ,  un  berger  couché  par  terre  et  en 
dormi.  A  gauche,  un  bât.  A  droite,  une  vache,  une 
chèvre,  un  chien.  Au  second  plan,  à  droite,  devant  une 
cabane,  un  groupe  de  six  figures,  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  femme  debout,  levant  les  bras  vers  le  ciel 
et  éclairée  par  la  lumière  divine.  Dans  le  fond,  à  gauche, 
cinq  vaches ,  deux  ânes ,  un  berger  endormi  devant  une 
chaumière  et  un  autre  berger  agenouillé.  Dans  le  ciel, 
sur  des  nuages,  de  petits  anges.  A  gauche,  un  ange 
plus  grand  montrant  les  rayons  émanant  de  la  divinité. 

Musée  Napoléon , 


384.  Le  pâturage 

H.  0. 16.  -  L.  0, 21.  -  C.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  une  femme  debout,  et  auprès  d'elle,  sur  un 
terrain  moins  élevé,  un  homme  à  moitié  caché  par  une 
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pierre.  A  droite,  une  vache  couchée,  et  d'autres  vaches 
éparses  dans  la  campagne,  au  bas,  à  gaucht^.  Dans  le  fond, 
des  collines,  et  à  l'horizon,  de  hautes  montagnes. 

Ancienne  collection. 


385.  Les  baigneuses 

H.  0,16.  — L.  0,21.  — B.- Fig.de  0,06. 

A  gauche ,  trois  femmes  à  demi  nues  sur  les  bords 
élevés  d'une  rivière  traversée  par  un  pont  de  bois  jeté 
sur  des  restes  de  constructions  antiques.  Au  second  plan 
à  droite,  un  berger  conduisant  une  vache,  une  brebis   t 
un  mouton.  A  gauche,  une  montagne. 

Filhol,  t.U,pl.2U. 
Ancienne  collection. 

386.  Femmes  sortant  du  bain. 

H.  0,  IS.  -  L.  0,  23.  —  C.  —  Fig.  de  0, 05. 

En  avant  d'une  rivière  qui  coule  entre  des  rives  es- 
carpées et  près  d'un  bouquet  darbres ,  cinq  femmes 
viennent  de  sortir  de  l'eau  et  remettent  leurs  vêtements. 
A  droite,  sur  la  rive  opposée,  des  pâtres  conduisant  leurs 
troupeaux.  —  Signé  :  C.  P. 

FilholJ.2,  pLS8. 
Collection  de  Louis  XV. 


387.  Ruines  du  palais  des  Empereurs  et  du  temple 
de  Minerva-Medica,  à  Rome. 

H.  0, 16.  —  L.  0,  26.  -  B.  —  Fig.  de  0, 06. 

A  gauche,  un  pâtre,  appuyé  sur  sa  houlette  et  accom- 
pagné de  son  chien ,  indique  à  une  femme  qui  tient  un 
enfant  par  la  main  le  chemin  qu'elle  doit  suivre.  Dans 
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la  plaine,  des  bœufs  qui  paiss(>nt  et  un  ])aysan  conduisant 
un  cheval.  Adroite,  des  ruines,  et  dans  le  fond,  à  gauche, 
d'autres  ruines.  —  Signé  :  C.  P. 

FiihoU  t.  3,2?/.  178. 
Collection  de  Louis  XV, 


388.  Le  hain  de  Diane. 

H.  0, 51.  -  L.  0,  78.  -  B.  -  Fig.  de  0,  i  . 

Les  nymphes,  compagnes  de  Diane,  nues  comme  elle, 
debout  sur  la  rive ,  forment  différents  groupes.  A 
gauche,  deux  chiens.  V^ers  le  centre  de  la  composition, 
une  femme  debout,  vue  de  dos,  porte  sous  son  bras  un 
arc  et  une  draperie  rouge.  A  droite  et  sur  la  rive  op- 
posée, des  rochers  et  une  cascaile  qui  forme  un  ruisseau. 
Dans  le  fond,  Actéon  métamorphosé  et  poursuivi  par  ses 
chiens.  A  l'horizon,  de  hautes  montagnes.  —  Signé,  sur 
une  pierre  :  C.  P.  F. 

Filhol,  t.  6,p/.  364. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  registres  de  dépeiises  des 
bâtiments,  à  la  date  du  22  septembre  1668,  que  ce  tableau  a  été  acheté, 
pour  le  roi,  1,^00  liv.  au  sculpteur  Gaspard  Marsy.  —  L'inventaire  de 
l'Empire  attribue  le  paysage  à  Breemberg. 


389.  Des  nymphes  et  un  satyre. 

H.O,  27.  —  L.  0,  27.  —  Forme  ronde.  —  B.  —  Fig.  de  0, 10. 

A  droite ,  dans  une  espèce  de  gorge  formée  par  des 
rochers,  deux  femmes  assises  en  face  l'une  de  l'autre. 
La  plus  rap|)rochée  est  nue  et  vue  de  dos;  auprès  d'elle, 
une  autre  femme,  également  assise,  dont  un  enfant  prend 
la  main.  Vers  le  milieu  de  la  composition,  un  enfant  nu, 
assis ,  tenant  une  chèvre  blanche  avec  une  corde.  Au 
second  plan ,  à  droite ,  un  satyre  debout  portant  des 
fruits,  et  une  femme.  Dans  le  fond,  trois  vaches. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1823. 
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POELEIVBURG  (Attribué  à). 

390.  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert. 

H.  0,  32.  -  L.  0,  40.  -  B.  -  Fig.  de  0, 09. 

Agauche,  saint  Jean  tenant  une  croix;  devant  lui,  un 
ange  à  genoux.  Plus  loin,  un  pâtre,  monté  sur  un 
âne,  conduit  ses  bestiaux  à  un  ruisseau  formé  par  une 
source  qui  tombe  en  cascade  entre  des  rochers.  Dans  le 
fond,  des  ruines.  L'entrée  d'une  grotte»  cintrée  dans  la 
partie  supérieure,  encadre  la  composition. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  est  trop  faible  pour  que  nous  la 
puissions  croire  de  Poelenburg,' quoiqu'elle  soit  inscrite  sous  son  no:ri 
sur  les  inventaires.  Elle  nous  parait  être  plutôt  d'un  imitateur  de  ce  maître 
ou  une  copie. 


PORBUS  ou  POUUBUS  (Pieter),  peintre,  ingénieur,  né  à 
Gouda  (en  Hollande)  en  1510,  ou  en  1513  suivant  d'au- 
tres biographes,  mort  à  Bruges  en  1583.  Quelques  écri- 
vains disent  qu'il  mourut  le  30  janvier  1584.  (Ecole 
flamande.) 

Cet  artiste  se  distingua  également  comme  peintre  et  comme  dessinateur 
géographe.  H  s'établit  à  Bruges,  et  fit  un  grand  nombre  de  tableaux  d'his- 
toire et  de  portraits  fort  estimés. 


391.  La  résurrection  du  Christ. 

H.  0,  79.  —  L.  0 ,  68.  —  B.  -  Fig.  de  0, 36 

Au  milieu  de  la  composition,  le  tombeau  où  a  été 
déposé  le  corps  du  Christ.  Les  scellés  apposés  sur  le 
couvercle ,  et  portant  l'empreinte  d'un  croissant  sur- 
monté d'une  étoile,  sont  encore  intacts.  A  gauche,  deux 
gardes  dont  un  a  les  bras  et  la  tête  appuyés  sur  le  tom- 
beau. A  droite,  deux  autres  gardes  effrayés  portent 
devant  leurs  yeux,  l'un  sa  main,  l'autre  son  bouclier, 
afin  de  n'être  pas  éblouis  par  la  lumière  divine.  Au-des- 
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sus  du  tombeau,  Jésus-Christ  sur  un  nuage  brillant, 
tenant  une  croix  de  jonc  à  laquelle  est  attachée  une 
petite  bannière  sur  laquelle  on  voit  une  croix  rouge. 
Dans  le  fond ,  à  gauche ,  dei'5  soMats  qui  s'enfuient. 
A  droite,  des  personnages  arrivant  avec  des  lanternes. 
Plus  loin,  une  rivière,  une  ^il'.e  et  des  montagnes.  — 
Signé  :  p.  povrbvs  faciebat  a"  dni  1566. 

CioUection  de  Louis-Philippe.  —  Offert  au  roi,  en  1835,  par  M.  Vatout, 


PORBUS  ou  FOURBUS  LE  jeune  (Franz),  né  à  Anvers 
en  lo70,  inort  à  Paris  en  1622.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  Franz  porbns  le  vieux,  et  la  compagnie  de 
Saint-Luc  d'Anvers  l'admit  comme  franc-maitre  en  1591.  Après  avoir 
voyagé  longtemps,  il  se  fi\a  à  Paris,  où  'A  fut  le  contemporain  de  Fréminet. 
11  a  peint  un  grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux  d'histoire  supérieurs 
à  ceux  de  son  père.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Petits-Augustins  du 
faubourg  Saint-Germain.  —  Franz  Porbus  le  vieux,  né  à  Bruges  en 
ISiiO,  reçu  franc-maître  de  l'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1569, 
mourut  dans  cette  ville  en  1580  ou  158ii.  Il  fut  élève  de  son  père,  Pieter 
Porbus ,  et  ensuite  de  Franz  Floris,  dont  il  épousa  la  nièce.  Il  peignit 
les  animaux,  le  paysage,  le  portrait  et  l'histoire. 


392.  La  Cène. 

H.  2, 87.  —  L.  3,  70.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Les  apôtres  sont  assis  deux  par  deux  sur  des  ban- 
quettes de  chaque  côté  de  la  table  ;  une  place,  restée 
vide  au  milieu,  laisse  apercevoir  le  Christ,  qui  a  devant 
lui  un  plat,  un  verre  et  du  pain.  A  gauche.  Judas 
debout,  vu  de  dos,  la  main  droite  appuyée  sur  la  table, 
la  gauche  tenant  la  bourse  derrière  lui,  et  protestant  de 
son  innocence.  Dans  le  fond,  une  draperie  sombre  ten- 
due devant  une  porte  accompagnée  de  pilastres.  — 
Signé  à  gauche,  sur  le  pavé  :  f.  povrvbs  iv  fac. 
A°  1618. 

Landon  ,  t.2,  pi.  UG. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau  était  autrefois  placé  sur  ie  maître- 
autel  de  l'égîise  Saint-Leu-et-Saint-Gilles,  à  Paris. 
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393.  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates, 

H.  2,  07.  -  L.  1, 63.  -  T.-  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  François  d'Assise,  agenouillé,  tourné  vers  la 
droite  et  les  mains  étendues ,  reçoit  les  stigmates  du 
Christ  qui  lui  apparaît  avec  des  ailes  au  milieu  d'une 
gloire.  A  droite,  auprès  du  saint,  une  tête  de  mort;  à 
gauche,  ses  sandales.  Du  môme  côté,  mais  pkis  loin, 
le  frère  Léon,  assis  par  terre,  caché  en  partie  par  une 
petite  éminence  et  saisi  d'étonnement.  Dans  le  fond, 
des  rochers  et  des  arbres.  —  Signé  sur  une  pierre  : 
p.  p.  F.  A°  1620. 

Landon,  t.2  ,  pi.  kl. 
Ce  tableau  (^tait  placé  autrefois  dans  une  des  chapelles  de  l'église  du 
couvent  des  Jacobins  de  la  rue  SiJnt-Honoré. 

394.  Portrait  d'Henri  IV,   roi  de  France,  mort 

en  1610. 

H.  0, 40.  -  L.  0,  28.  -  T.  —  Fig.  de  0, 29. 

Il  est  debout,  en  pied,  la  tête  nue,  tournée  de  trois 
quarts,  à  droiti%  avec  les  cheveux  gris,  la  barbe  et  les 
moustaches  blanches.  Il  porte  une  armure  et  une  écharpe 
blanche  en  sautoir  par- dessus  le  cordon  de  l'ordre  du 
Saint-Es|)rit;  il  appuie  la  main  droite  sur  son  casque, 
posé  sur  une  table  que  recouvre  un  tapis  de  velours 
rouge,  et  a  la  gauche  sur  la  garde  desoa  épée.  Au  fond, 
des  pilastres,  et  à  gauche,  un  rideau  rouge  relevé. 

Ancienne  collection. 

395.  Portrait  d'Henri  IV,  roi  de  France, 

H.  0,  37.  -  L.  0,  25.  —  B.  —  Fig.  de  0,  29. 

11  est  delout,  en  pied,  tête  nue,  tournée  de  trois 
quarts,  à  droite,  avec  les  cheveux  gris,  la  barbe  et  les 
moustaches  hlanches.  11  porte  un  vêtement  noir  et  le 
cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit:  il  |.ose  la  main  droite 
sur  une  table  couverte  d'un  tapis  rouge  orné  de  galons 
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d'or,  où  se  trouve  son  chapeau ,  et  la  gauche  sur  son 
côté.  Au  fond,  des  pilastres,  et  à  ganclie,  un  rideau  vert 
relevé.  —  Signé  :  F.  Porbvs  :  Fe  :  A"  1610. 

Gravé  en  1789,  mais  en  contre-partie,  par  F.  Hubert  dans  la 
Galerie  des  peintres  flamands  de  le  Brun  ;  par  Tardieu; 
par  Pierre  Audoin.  —  Filhol ,  t.  \i,pl.  5. 

Ancienne  collection. 

396.  Portrait  de  Marie  de  Mêdicis,  reine  de  France, 
morte  en  1642. 

H.  3, 07,  -  L.  1, 86.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  debout  sous  un  dais  de  velours  rouge  à  bandes 
d'or;  les  rideaux  sont  relevés,  ctlon  voU  au  l'-nd,  entre 
deux  colonnes  de  marbre  noir,  une  niche  t«-n(]ue  en 
étoHé.  La  reim»,  vue  de  trois  quaits,  tournée  à  droite, 
porte  la  couronne,  une  rube  de  velours  bleu  semée  de 
fleurs  de  lis,  bonlée  d'hermine,  enr. due  de  |)erles  et 
de  pierreri<"S,  et  ur»  manteau  de  velours  égal  ment  semé 
de  lis  et  double  d  hermme.  —  Signé  ,  Siir  la  base  de  la 
colonne  de  droite  :  F.  Povrbvs.  fe. 

Ancienne  colleclion.  — Celle  peinture  faisait  auliefois  partie  de  la  collec- 
tion de  poi  traits  dcb  roibel  ciCS  leiiies  de  France  placée  dans  la  petite  galerie 
du  V.onMa,  o\{(d  (Jakne  des  peintures,  décoiée  alois  par  uubreuil  et 
Bunel.  Ces  porljaits,  de  la  luain  de  Porbus,  de  Bunel  el  de  sa  feiinne, 
occupaient  les  eiUi  e-deux  de  leiiètres,  les  rois  à  d.diie,  les  leinebà  gauche. 
On  sait  qu'ainès  l'incendie  de  1001  le  Brun  lut  cl];irgé  ue  la  décoration  de 
la  galerie  nouvelle,  qui  pnl  alors  le  nom  de  Galerie  d'Apollon.  Le  portrait 
de  Marie  de  Médicis  est  le  seul  uni  nous  reste  de  cette  collection. 


397.  Portrait  de  Guillaume  du  Vair ,  né  à  Paris 
en  1556,  qarde-des-sceaux  de  France  sous 
Louis  XIII ,  mort  en  1621. 

H.O,  GO.—  L.  0,  .^0.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  presque  de  face,  avec  une  itetife  calotte  sur 
le  sommet  de  la  tète.  Il  porte  les  cliev.nx  courts,  la 
barbe  entière,  un  col  rabattu,  un  ponrjxinit  noir,  et  un 
surtoul  de  vehi.is  noir  à  grandes  miiiiclus  à  j-arements 
et  revers  de  soie  rouge. 
Ancienne  collection. 


POT. 


POT  (Henri),  né  à  Harlem  en  1600,  mort  en  1656.  (Ecole 
hollandaise,) 

Descamps  ne  dit  pas  le  nom  de  son  maître,  mais  quelques  auteurs  pen- 
sent qu'il  reçut  des  conseils  de  Frans  Hais.  Roland  van  Eyden  l'appelle 
Henri-Gerr'tz  Pot,  et  rapporte  qu'il  fut  à  Harlem,  entre  les  années  1633  et 
1639,  lieutenant  de  la  bourgeoisie.  H  peignit  des  tableaux  d'histoire  et  des 
portraits  estimés.  Willem  Kalf  fut  son  élève. 


398.  Portrait  de  Charles  I^^,  roi  d'Angleterre,  mort 
en  1649. 

H. 0,  34.  -  L.  0,  27.  -  B.  -  Fig.  de  0, 22. 

Il  est  représenté  debout,  en  pied,  tète  nue,  tourné  vers 
la  gauche,  enveloppé  d'un  manteau,  la  main  droite  ap- 
puyée sur  la  hanche  et  la  gauche  sur  la  garde  de  son 
épée.  Devant  lui,  une  table  couverte  d'un  tapis,  sur  la- 
quelle sont  posés  le  sceptre,  la  couronne  et  le  globe  royal. 
Signé  :  HP.  fesit.  1632. 

Filhol,  t.  3,  pi.  149.  —  Landon,  t.  i,pl.  31. 

Musée  Napoléon.  —  Nous  ignorons  pourquoi,  malgré  l'authenticité  de  la 
signature  et  l'interprétation  facile  du  monogramme,  on  a,  sur  les  inventaires 
et  dans  les  notices  précédentes,  ainsi  que  dans  les  ouvrages  de  Filhol  et  de 
Landen,  continuellement  donné  cette  peinture  à  un  N.  Conning,  artiste 
sur  lequel  on  n'a  point  de  détails  biographiques  et  qui  n'a  peut-être  jamais 
existé.  Descamps  dit  que  Henri  Pot  fit  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine 
d'Angleterre. 


POTTER  (Paulus),  peintre,  graveur,  né  à  Enckhuyzen  en 
1625,  mort  à  Amsterdam  en  janvier  1634.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

11  futélfcvede  Pieter  POtter,  son  ptjre,  aintre  médiocre,  et  fît  des 
progrès  si  rapides  que,  dès  l'âge  de  iU  à  15  ans,  il  était  regardé  comme  un 
maître  très  habile.  Il  quitta  Amsterdam  pour  s'établir  à  La  Haye,  où  il 
épousa,  en  1650,  la  fille  d'un  architecte  nommé  Balkenende.  Son  admi- 
rable talent  fut  apprécié  par  les  princes  et  les  amateurs  de  son  temps,  qui 
tous  voulaient  avoir  de  ses  ouvrages.  En  1652,  P.  Potter  vint  demeurer  à 
Amsterdam,  à  la  sollicitation  du  bourgmestre  Tulp,  qui  lui  commanda  un 
assez  grand  nombre  de  tableaux.  Sa  constitution  délicate  ne  put  résistera 
une  application  soutenue  ;  il  tomba  en  éthisie  et  mourut  n'ayant  pas  encore 
29  ans  accomplis.  Paul  Potter  a  peint  des  paysages  et  des  animaux  avec 
une  vérité  "^.t  une  perfection  d'exécution  inimitables.  Ses  ouvrages  de  petites 
et  de  moyennes  dimensions,  surtout  ceux  qu'il  a  produits  depuis  1652  jus- 
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qu'à  lu  fin  de  sa  vie,  sont  des  chefs-d'œuvre  dont  les  rares  beautés  jusii- 
lientla  haute  valeur  qui  leur  est  assignée  dans  les  plus  riches  collections 
11  eut  pour  élève  Jan  Le  Ducq,  et  pour  imitateurs  Karel  du  Jardin,  Her- 
man  Zachtleven,  et  Albert  Kloiup,  qui  a  fait  souvent  de  belles  copies 
de  ses  tableaux. 


399.  Chevaux  attachés  à  la  porte  d'une  chaumière. 

II.  0.  23.  ~  L.  0,  2b.  -  B.  -  Fig.  de  0. 06. 

Deux  chevaiiî  de  trait  sont  placés  devant  une  auge, 
près  d'une  chaumière.  Plus  loin,  à  droite,  un  valet  d'é- 
curie portant  un  seau  et  accompagné  d'un  chien.  Dans 
le  fond,  une  vaste  prairie  où  i)aissent  des  bestiaux,  et 
à  rhorizon,  un  village.  —  Signé,  sur  la  cheminée  : 
Paulus  Polter  16i7. 

Gravé  par  Le  Bas  et  Couché.  —  Filhol,  t.  5.  pi.  322.  —  Landon^ 
'  t.-2,pl.ri\. 

Ancienne  collection. 


400.  La  prairie. 

H.0,83. -L.  1.21.-T 

Sur  le  devant  d'une  vaste  prairij  à  gauche,  un  bœuf 
debout  près  d'un  arbre  tt  d'une  barrière  en  planches; 
derrière  lui,  un  bœuf  couché ,  et  à  droite,  un  autre  bœuf 
debout.  Au  milieu  et  plus  loin,  trois  moutons  paissant. 
Dans  le  fond,  à  droite,  une  chaumière  entourée  d'arbres, 
et  à  l'horizon,  un  village  qui  se  détache  sur  un  ciel  ori  ' 
geux.  —  Signé  :  Paulus  Polter  f  165^ 

Filhol,  t.7,pLk79. 

Collection  de  Louis  XVI.  —Ce  tableau  était  déjà  célèbre  dans  les  coilcc- 
lions  de  Julienne  et  de  Conti.  Vendu  en  1772,  à  la  vente  du  diic  de  Choiseul, 
8,001  livres;  en  1777,  à  la  vente  du  prince  de  Conti,  9,530  livres;  en  1779, 
à  la  vente  de  M.***,  faite  par  Boileau,  6,000  livres;  à  la  vente  de  Pange, 
7,321  livrer,;  en  178^,  à  la  vente  de  Vaudreuil,  15,000  livres;  enfin 
M.  d'Angiviller  l'acheta  pour  le  roi  22,000  livr'^s. 

./ 
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PYWACKER  (Adam),  né  à  Pynacker,  entre  Schiedam  et 
Delft,  en  1621,  mort  à  Delft  en  1673.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Le  nom  de  son  maître  est  inconnu.  On  sait  que,  fort  jeune ,  il  alla  à  Rome 
et  passa  trois  ans  à  copier  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres  italiens,  les  anti- 
quités, et  à  faire  des  études  d'après  nature.  De  retour  en  Hollande,  il  peignit 
beaucoup  de  grands  tableaux  destinés,  suivant  la  mode  d'alors,  à  décorer 
les  appartements.  Ils  sont  détruits,  pour  la  plupart,  maintenant.  Des 
paysages  de  moyennes  dimensions,  enrichis  de  figures  et  d'animaux,  sont 
à  peu  près  les  seuls  ouvrages  de  Pynacker  parvenus  jusqu'à  nous. 


401.  L'auberge. 

H.O,80.  —  L.O,T7.  —  B. -Fig.de  0,13. 

A  la  porte  d'une  hôtellerie  où  l'on  monte  par  un  perron 
de  quelques  marches,  une  femme  présente  un  verre  à 
un  voyageur.  Plus  bas,  sur  le  devant,  deux  mulets  et 
,  un  muletier  occupé  à  arranger  les  bagages.  Au  premier 
plan,  à  droite,  une  chèvre  broutant  près  d'un  buisson. 
Dans  le  fond,  une  charrette  traînée  par  deux  bœufs  que 
conduit  un  valet  de  ferme.  —  Signé:  A.  Pynacker, 

Filhol,  t.  h,  pi.  227.  —  Landon,  t.  2 ,  pL  52. 
Collection  de  Louis  X"S1. 


402.  Paysage  et  marine. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  56.  —  T.  -  Fig.  de  0, 08. 

A  gauche,  une  vieille  tour,  élevée  sur  un  endroit 
escarpé,  domine  un  bras  de  mer  encaissé  par  des  rochers. 
Au  pied  de  la  tour,  un  petit  bâtiment  est  à  l'ancre,  et  en 
avant  une  barque  longue,  qui  porte  des  voyageurs  et  des 
bagages  ,  aborde  aii  rivage.  Des  pâtres  se  reposent  près 
d'un  sentier  conduisant  à  la  tour.  Effet  de  soleil  cou- 
chant. 

Gravé  par  Niquet  dans  le  Musée  français,  —  Filhol,  t.  10, 
pl.lAZ.  —  Landon   t.  2,p^53 

Ancl  inné  coUectiouo 
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403.  Paysage, 

H  1,08.-L.0,83. -T.~    Fig.de  0,12. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  tronc  d'arbre  mort,  un 
grand  arbre  et  des  plantes  de  différentes  es[)èces.  Au 
milieu,  une  vache  debout.  Au  second  plan  ,  un  paysan 
et  une  paysanne  assis  par  terre  et  entourés  de  leur 
troupeau.  Plus  loin,  sur  une  colline  boisée,  une  caban, 
plusieurs  bergers  et  des  chèvres.  —  Signé,  dans  le  coin 
à  droite  :  A.  Pynaker. 

Musée  Napoléon. 

RE^IBR ANDT  VAN  RYIV ,  peintre,  graveur,  né  dans  le 
moulin  de  son  père,  entre  les  villages  de  Leydendorp  et 
de  Koukerk,  près  de  la  ville  de  Leyde,  en  1608,  mort  à 
Amsterdam  le  8  octobre  1669.  (Ecole  hollandaise.) 

La  plupart  des  biographes  disent  que  Rembrandt  naquit  le  15  juin  1606. 
En  adoptant  la  date  de  1608,  nous  nous  sommes  conformé  au  rensei- 
gnement fourni  par  les  registres  d'Amsterdam.  Rembrandt,  dans  son 
acte  de  mariage  passé  le  10  juin  163^4,  déclare  lui-même  être  âgé  de  26  ans. 
Eberlin,  Fiiessly,  Claussin,  Bartscii,  donnent  à  Rembrandt  le  prénom  de 
Paul;  nous  ferons  observer  cependant  qu'aucun  écrivain  hollandais  con- 
temporain de  Rembrandt  ne  le  désigne  ainsi  et  qu'il  n'existe  aucune 
preuve  certaine  qu'il  l'ait  porté.  Hermann  Gerritz,  son  père,  était  meunier, 
et  avait  reçu  le  surnom  de  vna  Ryn  parce  que  son  moulin  était  situé  sur 
les  bords  du  Rhin.  Il  plaçf  d'abord  son  fils  dans  une  école  de  Leyde  ;  mais 
Rembrandt  faisant  très  peu  de  progrès  dans  les  études  classiques  et  mani- 
festant une  vocation  décidée  pour  le  dessin,  il  le  fit  revenir  de  Leyde  et 
le  mit  chez  Jacob  van  swanenbourg: ,  peintre  médiocre.  Il  resta  trois 
ans  dans  son  atelier;  puis  il  entra,  à  Amsterdam,  dans  celui  de  Pieter 
l.astinan,  qu'il  quitta  au  bout  de  six  mois  pour  fréquenter  pendant  à  peu 
près  autant  de  temps  l'école  de  Jakob  Pinas.  Enfin  Simon  Leeven  assurr 
que  Schooten  doit  être  compté  au  nombre  des  maîtres  de  Rembrandt. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Rembrandt,  après  avoir  appris  les  éléments  de  l'art,  se 
retira  dans  le  moulin  de  son  père,  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de  la 
nature,  s'attacha  surtout  à  approfondir  les  effets  de  l'ombre  et  de  la 
lumière,  et  créa  un  genre  qui  ouvrit  une  ère  nouvelle  à  la  peinture.  Un 
tableau  qu'il  porta  à  La  Haye,  et  qui  lui  fut  payé  100  florins,  donna  au 
jeune  artiste  la  conscience  de  son  talent  et  établit  sa  réputation,  qui,  à 
partir  de  ce  moment,  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour.  Vers  1630  il 
s'établit  à  Amsterdam,  eut  de  nombreux  élèves,  fut  plus  occupé  que  tous 
les  autres  peintres  de  la  ville  ensemble,  et  produisit  un  nombre  considé- 
rable de  paysages,  de  portraits,  de  tableaux  d'histoire  et  de  genre.  Ses 
gravures  merveilleuses,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  360,  sont  esti- 
mées et  recherchées  par  les  connaisseurs  à  l'égal  de  ses  tableaux.  Rem- 
brandt est  du  nombre  de  ces  rares  génies  qui  découvrent  dans  l'art  une 
face  nouvelle,  inventent  des  procédés  à  leur  propre  usage,  et  qui,  parce 
qu'ils  n'imitent  personne,  trouvent  de  nombreux  imitateurs.  L'expiession 
profopne  et  pénétrante  de  ses  tètes,  la  vérité    e  ses  gestes,  l'énergie  et  la 
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finesse  de  so»i  dessin,  la  clialeur  puissante  de  sa  couleur,  l'harmonie  mys- 
térieuse de  son  clair-obscur,  font  de  Rembrandt,  malgré  ses  incorrections, 
ses  bizarreries  nombreuses  et  l'imitation  de  formes  trop  souvent  laides, 
an  dos  plus  grands  magiciens  de  la  peinture.  Les  contes  absurdes,  les  accu- 
sations calomnieuses  que  les  biographes  sans  critique  s'empressent  trop 
souvent  d'accucii!"'-  et  de  répéter,  n'ont  pas  fait  défaut  à  sa  mémoire;  des 
écrivains  qui  se  c^^pient  tour  h  tour  l'ont  cité  comme  un  modèle  d'avarice 
et  de  cupidité.  Des  documents  authentiques  font  justice  de  cette  odieuse 
accusation.  La  vérité  est  que  Rembrandt,  qui  a  gagné  des  sommes  consi- 
dérables, termina  ses  jours  dans  la  plus  grande  misère.  Sa  passion  pour  let 
gravures,  les  tableaux  et  les  objets  d'art,  causa  sa  ruine.  Il  vit  sa  maison 
inventoriée  les  15  et  16  juillet  1656,  et  ses  estampes  de  Marc-Antoine,  ses 
bronzes,  ses  marbres  antiques,  ses  curiosités  orientales,  ses  armes,  ses 
objets  d'histoire  naturelle,  magnifiques  collections  dont  le  catalogue  est 
parvenu  jusqu'à  nous,  furent  vendus  à  deux  reprises  différentes  par 
f^aring  le  jeune,  priseur-juré,  dont  il  avait  fait  le  portrait.  Enfin,  dénué  de 
ioutes  ressource  il  se  retira  dans  le  Roosgrachi  (Canal  aux  Roses),  un  des 
plus  pauvres  quartiers  d'Amsterdam,  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
profonde  obscurité,  quoique  travaillant  encore,  ainsi  que  le  prouve  un 
portrait  daté  de  l'année  même  de  sa  mort,  et  finit  par  devoir  l'aumône 
d'un  cercueil  à  la  charité  publique.  L'enterrement  du  grand  homme 
auquel  on  élève  maintenant  des  statues  ne  coûta  que  15  florins.  Ces  détails 
intéressants  et  inconnus,  nous  les  devons  à  l'obligeante  communication 
de  M.  Scheltema,  archiviste  d'Amsterdam,  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer 
extrait  du  registre  des  morts  enterrés  dans  le  Westerkerk  (église  de 
l'ouest).  Voici  la  traduction  du  précieux  document  découvert  par  le  savant 
archiviste  :  «8  octobre  1669,  Rembrandt  (Van  Ryn),  sur  le  Roosgracht, 
15  uorins.n  — Rembrandt  laissa  un  fils,  nommé  Titus,  qui  fut  son  élève, 
et  qui  mourut  en  1668,  à  l'âge  de  27  ans,  sans  avoir  produit  des  œuvres 
remarquables.  Ses  autres  disciples  furent  nombreux,  et  plusieurs  d'entre 
eux,  tels  que  Gérard  Dov,  Govaert  Flinck,  Ferdinand  Bol,  Gcrbrandt  van 
den  Eeckhout,  ivicolaas  niaas ,  iSalomon  et  Philips  KoniDg, 
Samuel  van  Hoogsiraaten ,  etc.,  occupent  un  rang  disting  dans 
l'histoire. 

404.  Lange  Raphaël  quiltant  Tohie. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  52.  -  B.  —  Fig.  de  0,  25. 

A  gaudie,  sur  le  seuil  de  la  maison,  exhaussée  de 
quelques  marches,  Sara,  femme  du  jeune  Tobie,  les 
mains  jointes ,  dans  ratlitude  de  l'étonncment;  près 
d'elle  Anne,  sa  mère,  qui,  confuse  d'avoir  douté  de  la 
protection  céleste,  détourne  la  tête  et  laisse  tomber  sa 
béquille.  Au  pied  des  marches,  Tobie  le  père  prosterné, 
^t  5on  fils  agenouillé.  Dans  la  partie  supérieure,  à 
droite,  l'ange  Raphaël,  vu  de  dos,  s'élevant  au  ciei  à 
travers  les  nuages.  —  Signé  :  Rembrandt,  /.,  1637. 

Gravé  par  le  baron  Denon  ;  par  J.  de  Frey  ;  par  Malbêle , 
dans  le  Musée  français.—  Filhol,  t.  2,  pi.  14i1.  —  Landon, 
t.  2,  pi.  55. 

Ancienne  collection. —  Ce  tableau  est  cito      r  Descamps,  en  1754 
Coin  me  faisant  partie  du  cabinet  du  roi. 
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405.  Le  Samaritain  faisant  transporter  dans  une 
hôtellerie  le  voyageur  blessé. 

H.  1, 14.  -  L.  1, 35.  -  T.  -  Fig.  de  0,  45. 

Deux  j3ersonnes  viennent  de  descenore  de  cheval  le 
voyageur  dont  le  bon  Samaritain  a  pansé  les  plaies,  et 
le  transportent  dans  une  hôtulierie  pendant  qu'un  valet 
d'écurie,  à  gauche,  tient  le  cheval  par  la  bride.  A  droite, 
sur  les  marches  du  perron,  le  Samaritain,  une  bourse  à 
la  main,  se  retourne  vers  le  blessé  et  le  recommande  à 
l'hôtesse  que  l'on  voit  sur  la  porte.  Plus  loin,  contre  une 
muraille,  deux  chevaux  vus  par  la  croupe  ;  et,  au-dessus, 
une  fenêtre  dont  les  volets  sont  ouverts  et  d'où  trois  per- 
sonnes regardent  ce  qui  se  passe.  A  gauche,  dans  le  fond, 
la  campagne,  un  pont  à  deux  arches,  une  ^ille  avec  une 
porte  flanquée  de  deux  tours.  —  Daté  db  tQkS. 

Gravé  par  le  baron  Denon;  par  J.  de  Frey,  par  Longhi  dam 
le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5,  j)t.  314.; 

Collection  de  Louis  XVî. 


406.  Saint  Mathieu^  évangêlisle, 

H.  0,  9G.  —  L.  0,  81.  —  T.  —  Fig.  tci    usle  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite,  et 
semble  réfléchir.  Il  a  sur  la  tête  une  espèce  de  toque 
et  porte  la  main  gauche  à  sa  barbe;  la  droite,  qui  tient 
une  plume,  est  posée  sur  un  livre  ouvert  devant  lui. 
Par  derrière,  àgancb.e,  Tange,  une  main  appuyée  sur 
l'épaule  du  saint,  l'inspire  et  lui  parle  à  l'oreille. — Signé: 
Rembrandt  /".,  IGGl. 

Gravé  par  Claessens  dans  le  Musée  français.  —  Filho  ,  t.  8, 
pi.  509.  —  Landon,  t.  2,  pi.  57. 

Ancienne  collection. 
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4.07.  Les  pèlerins  d'Emmaûs, 

H.  0, 68.  -  L.  0,  65.  -  B.  -  Fig.  de  0, 34, 

Jésus-Christ,  assis  au  milieu  de  la  table,  rompt  le 
^ain  qu'il  vient  de  bénir,  etest  reconnu  par  ses  disciples, 
qui  sont  saisis  d'étonnement  et  de  respect.  A  gauche, 
l'un  d'eux,  vu  de  dos,  les  mains  jointes.  A  droite,  le 
second  disciple,  vu  de  profil,  une  main  appuyée  sur  la 
table,  l'autre  sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Derrière  lui, 
un  serviteur  apportant  un  plat.  Dans  le  fond,  une 
niche  élevée  entre  deux  pilastres. —  Signé  :  Rembrandt 
/•.,  1648. 

Gravé  par  le  baron  Denon  ;  par  de  Frey  dans  le  Musée  fran- 
çais. —  Filhol,  t.  8,  pi.  507. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Cette  admirable  peinture  fit  d'abord  partie 
du  cabinet  du  bourgmestre  W.  Six,  et  fut  vendue  en  173/i,  à  sa  vente, 
170  florins  ;  elle  appartint  ensuite,  suivant  Descanips,  àM.  de  Lassay,  puis 
au  fermier  général  M.  Randon  de  Boisset,  à  la  vente  duquel,  en  1777,  elle 
fut  acquise  pour  le  cabinet  du  roi  au  prix  de  10,500  livres, 


408.  Le  philosophe  en  méditation, 

H.  0, 29.  -  L.  0, 33.  -  B.  -  Fig.  de  0,  08. 

Dans  une  grande  pièce  voûtée,  éclairée  à  gauche,  au 
second  plan,  par  une  fenêtre  partagée  en  trois  comparti- 
ments, est  assis  près  d'une  table,  sur  laquelle  on  voit  un 
coffre  supportant  un  livre  ouvert,  un  vieillard  à  longue 
barbe,  coiffé  d'une  calotte  et  vêtu  d'une  robe  fourrée;  il 
a  les  mains  jointes  et  semble  réfléchir.  A  droite,  un  esca- 
lier tournant  en  bois,  au  milieu  duquel  on  remarque  une 
femme  qui  monte  en  tenant  un  seau.  Au  premier  plan, 
du  même  côté,  une  autre  femme  prend  d'une  main  un 
chaudron  suspendu  à  la  crémaillère,  et  de  l'autre  attise 
le  feu  avec  des  pincettes.  Derrière  elle,  sur  une  planche, 
et  en  avant,  par  terre,  des  vases  et  des  ustensiles  de  oui- 
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sine.  —  Signé  au  bas,  et  à  gauche,  d'une  écriture  ex- 
trêmement fine  et  difficile  à  lire  :  R.  Van  Ryn.^  1633. 

Ce  tableau  et  te  suivant  ont  été  gravés  par  Surugue;  par 
R.Houston;  par  Herstel;  par  W.  Buillie; par  MichaelBisi 
avec  des  modifications  considérables  ;  a  l'eau-forte  pai 
Wattelet  ;  par  Joseph  Long  hi  dans  le  Musée  français.— 
Filhol,  t.  8,  pi.  575.  —  Landon,  t.  2,  pi.  67. 

Ckïllection  de  Louis  XVI.  —  Cette  peinture  et  celle  du  numéro  suivant 
ont  été  vendues,  en  1750,  à  la  vente  du  comte  de  Vence,  3,000  livres;  en 
1772,  à  la  vente  du  duc  de  Choiseul,  l/i,OCO  livres;  en  1777,  à  la  vente  de 
M.  Landon  de  Boisset,  10,900  livres;  en  178^,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  13,000  livres. 


409.  Le  philosophe  en  méditation, 

H.  0,  28.  -  L.  0,  33.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

Au  second  plan,  à  droite,  dans  une  espèce  de  galerie 
voûtée  et  en  face  d'une  croisée  divisée  en  quatre  com- 
partiments par  des  meneaux,  un  vieillard,  assis  devant 
une  table  sur  laquelle  on  voit  im  grand  livre  ouvert , 
deux  autres  livres  fermés  et  une  sphère,  paraît  absorbé 
dans  la  méditation;  il  est  coitTé  d'une  toque,  vêtu  d'une 
robe  fourrée  ,  porte  la  main  gauche  à  sa  barbe  et  pose  la 
droite  sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Au  premier  plan,  à 
gauche,  un  escalier  de  bois  en  spirale;  plus  loin,  une  ga- 
lerie parallèle  à  l'autre,  mais  plus  basse,  et  dans  le  fond, 
une  porte  conduisant  à  un  escalier. 

Filhol,  t.  4,  jyl.  261.   —  [Voir,  pour  les  autres  gravures,  le 
numéro  précédent.) 

Collection  de  Louis  XVI.—  (Voir,  pour  la  provenance,  le  numéro 
précédent.  ) 

410.  Le  ménage  du  menuisier, 

H.  0,41.  -  L.  0,  34.  -  B.  -  Fig.  de  0,  IS. 

Dans  un  atelier  où  le  jour  pénètre,  à  gauche,  par  une 
grande  fenêtre  cintrée  ,  une  femme ,  assise  à  côté  d'un 
berceau,  allaite  son  enfant,  qui  est  vivement  éclniré 
par  un  rayon  de  soleil;  auprès  d'elle,  une  vieille  femme, 
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tenant  un  livre  et  des  lunettes,  caresse  l'enfant.  Plus 
loin,  le  menuisier,  debout  près  de  la  fenêtre,  et  vu  de 
dos,  rabote  une  planche  avec  une  doloire.  A  droite,  une 
haute  cheminée  où  l'on  voit  un  chaudron  pendu  à  une 
crémaillère.  —  Signé,  à  gauche  :  Rembrandt  /".,  164-0. 

Gravé    ar  LeBas;  par  Martini;  par  Probst;  -pardetrey  dans 
le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  291. 

Aiicienne  collection.  —  Ce  superbe  tableau,  qui  se  trouve  décrit  dans 
plusieurs  catalogues  comme  une  Sainte-Famille,  fut  vendu,  en  1701,  à  la 
vente  de  M.  Isaac  van  Thye,  900  florins;  en  1768,  à  la  V( nte  Gaignat, 
5,a50  livres  ;  en  1793,  à  la  vente  de  M.  de    'liois"uil-Praslin,  n,lzO  livres. 


411.  Vénus  et  V Amour, 

H.  1, 10.  —  L.  0,  88.  —  T  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Vénus,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  riche- 
ment habillée  à  la  mode  hollandaise,  est  assise  et  tient 
sur  ses  genoux  l'Amour  enfant,  dont  elle  appuie  la  tête 
contre  sa  joue.  L'Amour  est  vêtu  d'une  petite  tunique, 
a  des  ailes,  les  bras  nus,  et  pr^se  sa  main  gauche  sur  la 
poitrine  de  sa  mère. 

Ancienne  coUeciion. —  Ces  deux  figures  sont  sans  doute  des  portraits. 
Une  peinture,  désignée  également  sous  le  titre  de  Vénus  et  l'Amour,  exis- 
tait dans  la  collection  de  Pieter  Six,  à  Amsterdam,  et  fut  vendue,  en  1704, 
65  florins  5  liv.  Serait-ce  celle  qui  se  trouve  actuellement  au  Li  •^re,  et 
dont  nous  n'avons  pas  encore  pu  trouver  la  provenance? 


412.  Portrait  de  Rembrandt, 

H.  0,  58.  —  L.  0,  43.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat, 

11  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  tête 
nue  avec  des  cheveux  courts  et  crépus,  de  petites  mous- 
taches et  une  mouche.  Il  porte  sur  son  manteau  de  ve- 
lours violet  foncé  une  chaîne  d'or  avec  des  pierreries, 
qui  s'agrafe  sur  la  poitrine. —  Signé  :  Rembrandt  f.  1633 

Musée  Napoléon. 
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413.  Portrait  de  Rembrandt. 

H.0,68.  — L.  0,  3:3.  —  Forme  ovale.  — B.—  Fig.  en  buste  de 
gr.  nal. 

Il  est  VU  presque  de  face  ;  il  a  des  cheveux  courts, 
des  moustaches,  une  petite  mouche ,  une  toque  de  ve- 
lours ornée  d'une  petite  chaîne  d'or  avec  des  pierreries, 
et  sur  son  manteau  une  autre  chaîne  d'or  avec  des  pier- 
res précieuses  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  —  Signé  : 
Rembrandt  f.  163i, 

Gravé,  dans  la  galerie  du  duc  de  Choiseul  (no  96),  avec  le 
litre  de  Portrait  de  Rembrandt  jeune;  par  Wiesbrod; 
par  J.  Smith;  par  Claessens,  dans  te  Musée  français,  avec 
le  titre  de  Portrait  d'un  jeune  homme.  —  Filhol,  t.  \, 
pi.  59,  avec  le  litre  de  Têie  dun  jeune  homme.  —  Landon, 
t.  '2,  pi.  60,  avec  le  titre  de  Portrait  d'homme. 
Ancienne  collection.  —  Acheté  par  le  Brun,  en  l'772,  à  la  vente  du  duc  de 
Choiseul,  600  livres. 


414.  Portrait  de  Rembrandt. 

H.  0,  80.  —  L.  0, 62.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.   en  buste 
de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  de  trois  quarts,  la  tète  tournée  à 
droite.  Il  a  des  moustaches,  une  mouche,  de  longs  che- 
veux tomhant  sur  les  épaules,  et  porte  une  toque  de  ve- 
lours noir,  ornée  d'une  chaîne  d'or  avec  des  pierreries. 
Une  perle  pend  à  son  oreille.  Il  est  enveloppé  d'un  man- 
teau bordé  d'une  broderie  et  retenu  par  une  agrafe  sur 
la  poitrine.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  mur  d'appui,  un 
pilier  cannelé,  et  plus  loin  une  porte  cintrée.  —  Signé  : 
Rembrandt  f.  1637. 

Gravé  par  de  Frey  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  û, 
pi.  263  —  Landon,  t.  2,  pi.  59. 
Collection  de  Louis  XVI. 

415.  Portrait  de  Rembrandt  âgé. 

H.  l.ll---  L.0,83.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat 

Il  est  vu  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  avec  des 
cheveiix  courts  et  gris ,  des  moustaches  et  des  favoris , 
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La  tête  est  coiffée  d'un  linge  blanc,  et  li  porte  une  robe 
garnie  de  fourrure.  Il  tient  sa  palette  et  ses  pinceaux  de 
la  main  gauche,  et  de  la  droite  un  appui-main.  A  droite, 
une  toile  sur  un  chevalet.  —  Signé  :  Rem.  f.  1660. 

Gravé  par  J.  de  Frey  dan,s  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5, 
jjl.  329. 

Collection  de  Louis  XIY.— A  la  suite  d'un  rentoilage,  une  bande  de  toile 
kle  5  à  6  centimètres  ayant  été  ajoutée  à  droite  dans  toute  la  hauteur,  il  est 
;  à  supposer  que  le  nom  de  l'artiste  se  lisait  en  entier  et  n'était  pas  écrit  en 
Labrégé  ;  la  lettre  m  touche  la  couture. 

416,  Portrait  d'un  vieillard. 

H.  0,70.  —  L.  0,  56.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  bust 
de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  face,  la  tête  nue,  presque  chauve, 
avec  une  longue  barbe  et  des  moustaches  grisonnantes, 
et  enveloppé  d'un  manteau.  Il  porte  la  main  droite  à 
sa  chemise,  près  de  son  cou. — Signé  :  Rembrandt  y  1638. 

Gravé  par  Claessens  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t.  2. 
pl.m.  —  Filhol,t.\,vLM.  * 

Ancienne  collection, 

417.  Portrait  d\in  jeune  homme. 

H.  0, 73.  —  L.  0, 61.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat 

Il  est  représenté  presque  de  face  avec  de  petites  mous- 
taches et  de  longs  cheveux.  Il  porte  une  large  toque  or- 
née d'une  chaîne  d'or,  et  un  pourpoint  à  boutons  d'or 
ôntr*ouvert,  qui  laisse  voir  la  chemise  sur  sa  poitrine. 
Sa  main  gaucîie  est  à  moitié  cachée  dans  son  pourpoint. 
—  Signé  :  Rembrandt^  1658. 

Musée  Napoléon. 


418.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  26.  -  L.0, 19.  -  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face  et  coiffé  d'un  bonnet  fourré. 
11  a  des  cbevf  ux  ^riSp  \3n«  longue  barbe  et  des  mous- 
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taches  brunes,  et  par-dessus  son  habit,  un  manteau  ou- 
vert sur  la  poitrine. 

Filhol,  t.  \,pl.7i.  —  Landon,  t.  2,  pi.  58. 
Ancienne  collection. 


419.  Portrait  de  femme. 

H.  0,72.  -  L.  0,  60.  —  T.—  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  un  peu  de  trois  quarts,  tournée 
à  gauche,  avec  ses  cheveux  relevés  sur  le  front  et  retom- 
bant en  boucles  de  chaque  côté.  Elle  porte  sur  le  som- 
met de  la  tète  une  toque  de  velours  vert  ornée  de  nœuds 
de  rubans  rouges  ;  aux  oreilles,  des  pendeloques  en  dia- 
mants terminées  par  une  grosse  perle  en  poire;  sa 
mante  garnie  de  fourrure,  ouverte  par  devant,  laisse 
voir  une  chemisette  plissée,  et  sur  la  poitrine  une  agrafe 
erminée  par  une  grosse  perle  en  poire. 

Gravé  par  Claessens  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  1, 
pi.  35.  —  Landon,  t.  2,  pi.  64. 
Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  paraît  avoir  été  signé  au  bas,  à 
droite  ;  mais  on  ne  peut  i  ien  lire  dans  l'état  actuel, 

REiïIBRANDT  {École  de). 

420.  Jésus  à  Emmaiis, 

H.  0,  48.  -  L.  0,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

Jésus-Christ,  assis  au  milieu  de  la  table,  tient  le  pim 
et  le  bénit.  A  gauche,  près  d'une  croisée  ouverte,  un 
disciple  dont  le  dos  est  vivement  éclairé  par  le  soleil.  A 
droite ,  le  second  disciple  vu  de  profil,  une  main  sur  la 
table,  l'autre  sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Derrière  lui, 
une  femme  qui  appuie  la  main  gauche  sur  le  dos  du 
fauteuil  o  En  avant  de  la  table  des  disciples  règne  une 
barrière  sur  laquelle  est  posé  un  vêtement» 

Ancienne  collection. —  Ce  tableau  était  oorté  comme  onarinal  de  Bem- 
brandt  dans  la  notice  de  tS^il. 
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RORES  (Hendkik-Martenz),  surnommé  Zorg,  né  à  Rot' 
terdam  en  1621,  mort  en  1682.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père  était  voiturier  d'eau.  L'attention  qu'il  donnait  aux  commis- 
sions dont  il  était  chargé  lui  fit  donner  le  surnom  de  Zorg  (c'est-à-dire 
soigneux),  qui  passa  aussi  à  son  fils  et  lui  est  resté.  Henri  fut  élève  de 
David  Teniers,  puis  de  l.'i'illeni  Ruytenweg;.  Il  peignit,  dans  une  ma- 
nière qui  tient  de  celle  de  ces  deux  maîtres  et  de  Brauwer,  des  fêtes  de 
village,  des  foires,  des  cabarets,  des  intérieurs  de  cuisine,  des  tableaux 
de  nature  morte.  Il  se  distingue  par  une  belle  couleur  et  une  imitation 
de  la  nature,  à  la  fois  fidèle  et  pittoresque.  Les  historiens  prétendent 
qu'il  abandonna  la  peinture  pour  remplacer  son  père  dans  le  métier  de 
voiturier,  et  qu'il  ne  travailla  plus  alors  que  dansl  es  intervalles  de  loisir 
que  lui  laissait  sa  profession. 


421.  Intérieur  de  cuisine. 

H.  0,  48.  —  L.  0,  63.  —  B.  —  Fig.  de  0,ia. 

Vers  le  centre  de  la  composition,  sur  un  tonneau,  une 
cruche  de  grès  avec  un  couvercle  d'étain  et  une  ser- 
viette. Par  terre,  à  gauche,  une  nnarmite  en  cuivre,  un 
panier  renversé  avec  des  oignons,  des  plats  d'étain,  une 
cuiller,  une  passoire.  Au  milieu,  une  cruche,  une  bou- 
teille revêtue  d'osier,  des  plats  de  cuivre,  un  chaudron. 
A  droite,  un  panier  rempli  de  différents  ustensiles,  une 
chaise,  une  lanterne,  des  fagots.  Dans  le  fond,  du  même 
côté,  une  grande  fontaine  en  cuivre,  près  de  laqu^^lle  un 
paysan  est  accroupi;  à  gauche,  près  d'une  cheminée  et 
debout  devant  une  table,  un  homme  une  main  |)osée  sur 
l'épaule  d'une  femme  et  portant  l'autre  à  son  fichu. 

Ancienne  collection. 


ROMï'YN  (Willem),   né  à  Utrecht,   florissaît  de  1640 
1660.  (Ecole  hollandaise.) 

F'i'issly  et  Hagedorn  prétendent  qu'il  fut  élève  de  Melchior  Hondekoeter 
On  n'a,  du  reste,  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  imita  dans  ses  paysages  et  ses 
animaux  la  mahière  de  Berghem,  de  Karel  du  Jardin  et  d'Adriaan  van  den 

Velde. 
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422.  Paysage  avec  des  animaux. 

H.  0,  33.  -  L.  0  10.  -  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

Dans  un  pâturage,  cinq  moutons  et  trois  béliers,  la 
plupart  couchés  sur  l'herbe.  A  droite,  un  bœuf  debout, 
et  derrière  lui ,  un  berger  assis ,  vu  de  dos  et  à  mi- 
corps.  Dans  le  foiid,  à  gauche,  sur  un  chemin  qui  passe 
entre  des  montagnes,  un  homme  marchant  en  s'ap- 
puyant  sur  un  bâton,  et  un  âne  chargé  de  bagages.  — 
Signé  :  X.  RoxMeyn. 

Ancienne  collection. 

ROOS  (Philipp-Peter),  dit  Rosa  di  Tivoli,  peintre^ 
graveur,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  en  1655,  mort  à 
Rome  en  1705.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  johann-iieinrlch  Roos.  Envoyé  en  Italie 
en  Ib"??,  par  la  protection  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  il  se  fit  remar- 
quer à  Rome  par  le  peintre  Giacinto  Brandi,  dont  il  épousa  la  fille  après 
s'être  converti  à  la  religion  catholique  en  1679.  11  s'établit  à  Tivoli,  d'où 
lui  vint  son  surnom,  vécut  dans  la  débauche  et  mourut  dans  la  misère.  Il 
peignit  des  paysages  et  des  animaux.  —  Son  père,  jrobann-iieinricti 
Roos,  peintre,  graveur,  né  à  Otterberg  en  1631,  mort  à  Francfort  en  1685 
ou  1686,  vint  encore  enfant  à  Amsterdam,  où  il  fut  élève  de  Julien  Du- 
jardin  pendant  sept  ans,  puis  d'Adriaan  de  Dye.  D'Amsterdam  il  alla 
à  llayence,  parcourut  ensuite  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre,  une  partie 
de  l'Allemagne,  et  se  fixa  à  Francfort  en  1671.  Il  peignit  le  portrait,  le 
paysage,  les  animaux,  et  acquit  une  fortune  considérable.  —  Tbeodor 
ROOS,  peintre,  graveur,  frère  de  Johann  Heinrich,  né  à  Wezel  en  1638, 
mort  à  60  ans  suivant  Pilkington,  en  1696  selon  d'autres  auteurs, 
fut  élève  d'Adriaan  de  Bye.  11  travailla  avec  son  frère,  fut  employé  par  le 
landgrave  de  Hesse,  s'établit  à  Manheim  en  1657,  fut  premier  peintre  des 
cours  de  Birkenfeld,  de  Bade,  de  Hanau,  de  Nassau,  de  Wurtemberg,  se 
trouvait  à  Strasbourg  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français  en 
1681,  et  fut  traité  par  eux  avec  distinction.  Il  peignit  des  tableaux"  d'his- 
toire, des  portraits,  des  paysages,  des  animaux.  —  «lobann-Melcbior 
ROOS,  peintre,  graveur,  fils  de  Johann-Heinrich,  né  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1659,  mort  dans  la  même  ville  en  1731,  élève  de  son  père.  Il  habita 
successivement  sa  ville  natale,  Wurtzbourg,  Cassel,  Brunswick,  voyagea  en 
Italie  de  1685  à  1690,  revint  à  Nuremberg,  puis  à  Francfort.  Il  peignit  des 
portraits,  des  tableaux  d'histoire,  des  paysages  et  des  animaux.  — Il  y  eut 
encore  un  Jiakob  Roos ,  surnommé  Rosa  di  Napoli,  fils  de  Philipp- 
Peter  Roos,  élève  de  Brandi,  et  peintre  de  paysages;  —imCajetan  Roos, 
autre  fils  de  Philipp-Peter,  peintre  de  paysages  et  d'animaux,  qui  florissait 
en  1735; —  enfin,  Josopb  Roos,  fils  de  Cajetan,  peintre,  graveur,  nommé 
aussi  Rose  ou  Rosa,  né  à  Vienne  en  1728  ou  1732  ;  il  demeura  à  Dresde, 
fut  membre  de  l'académie  électorale,  inspecteur  de  la  galerie  du  Belvé- 
dère de  Vienne  en  1796,  et  mourut  directeur  en  1805  ;  il  peignit  des 
paysages,  des  animaux  et  des  scènes  villageoises.  —  D'autres  peintrei 
ont  encore  porté  le  nom  de  Roos,  mais  ne  semblent  pas  faire  partie 
(le  cette  nomoreuse  famille 
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423.  Un  loup  dévorant  un  mouton, 

H.  1,  91.  -  L.  2,  48.  -  T.  —  Gr.  nat. 

A  gauche,  le  loup,  caché  à  moitié  par  un  tronc  d'arbre, 
tient  dans  la  gueule  un  morceau  de  la  chair  sanglante 
d'un  mouton  qu'il  vient  d'égorger.  A  droite,  une  chèvre 
et  des  moutons  qui  se  sauvent  effrayés.  Dans  le  fond, 
un  berger  et  son  troupeau  fuyant  vers  une  maison. 

Collection  de  Louis  XV.  — L'inventaire  dit  que  le  paysage  est  peint  par 
Tempesta. 


ROTTENHAMMER  (Johann),  néciMunich  en  lo64,  mort  à 
Âugsbourg ,  non  en  1604,  1607  ou  1608,  comme  la  plu- 
part des  biographes  le  disent;  mais,  suivant  les  registres 
mortuaires  de  la  cathédrale,  en  1623.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  Thomas  Rottenliaiiiiiier,  peintre  des  écu- 
ries de  la  cour  ducale,  et  de  j».  Donnaucr,  artiste  médiocre,  qu'il  aban- 
donna pour  aller  étudier  les  ouvrages  des  grands  maîtres  en  Italie.  Il  se 
rendit  d'abord  à  Rome,  puis  à  Venise,  et  prit  le  Tintoret  pour  modèle. 
Après  un  assez  long  séjour  en  Italie,  il  vint  s'établir  à  Augsbourg,  oîi,  mal- 
gré ses  nombreux  travaux,  il  mourut  dans  la  plus  profonde  misère.  Rot- 
tenhammer  a  peint  des  tableaux  d'histoire,  et  surtout  un  grand  nombre 
de  petites  compositions  sur  cuivre.  Il  a  imité  la  couleur  et  la  manière  de 
disposer  les  figures  du  Tintoret.  Breughel  de  Velours  et  Paul  Bril  ont  sou- 
vent fait  les  paysages  et  les  fonds  de  ses  tableaux.  Rottenhammer  eut  un 
fils  nommé  Dominicus  dont  on  connaît  un  ouvrage  daté  de  1613,  mais 
sur  qui  l'on  n'a  aucun  détail  biographique. 


424.  La  mort  d'Adonis. 

H.  1,  55.  -  L.  1,  99.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Vénus  évanouie ,  ayant  auprès  d'elle  un 
amour  tenant  un  arc,  est  soutenue  par  une  des  Grâces  ; 
au  milieu,  une  autre  soulève  le  corps  d'Adonis,  étendu 
sur  un  manteau,  et  à  droite,  une  troisième  debout  va  le 
couvrir  d'un  voile.  Un  amourqui  vole  contemple  Adonis 
avec  douleur  et  croise  les  mains  sur  sa  poitrine.  Dans  le 
fond,  des  amours  poursuivent  le  sanglier  et  le  percent  de 
leurs  traits. 

Landon,  t.  3,  pi.  3. 
Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  faisait  partie  de  la  collection  du  duc 
Penlhièvre  à  Chàteauneuf-sur-Loire. 
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RUBENS  (Peter-Paul),  né  à  Siegen  le  29  juin  1377, 
mort  à  Anvers,  le  30  7nai  1640,  à  62  ans  et  ii  mois. 
(Ecole  flamande.) 

Johann  Rubens,  docteur  ès-lois,  échevin  d'Anvers,  qui  s'était  réfugié  à 
Cologne  pendant  les  guerres  de  religion,  était  mort  depuis  une  année, 
lorsque  son  fils  Peter-Paul,  âgé  de  11  ans,  vint  en  1588  avec  sa  famille  habi- 
ter Anvers.  Sa  mère  le  mit  d'abord,  comme  page,  au  service  de  ÎMargue- 
ritede  Ligne,  veuve  du  comte  Philippe  de  Lalaing;  mais  bientôt,  cédant 
à  ses  instances,  elle  lui  permit  d'entrer  à  l'atelier  d'Adam  van  Moort, 
qu'il  quitta  ensuite  pour  celui  d'Otto  van  Veen,  communément  appelé 
Otto  Venius,  maître  habile,  érudit,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès. 
En  1598,  Rubens  fut  reçu  franc-maître  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et 
deux  ans  après,  le  19  mai  1600,  il  partit  pour  l'Italie,  passa  parla  France, 
suivant  Houbraken,  et  se  rendit  à  Venise,  où  il  étudia  les  chefs-d'œuvre  du 
Titien  et  de  Paul  Véronèse.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  se  lia 
avec  un  jeune  seigneur  qui  le  présenta  à  Vincent  l",  de  la  maison  de  Gon- 
zague  et  duc  de  Jlantoue.  Ce  prince,  appréciant  l'immense  mérite  de 
Rubens,  le  nomma  gentilhomme,  peintre  de  sa  cour,  et  le  retint  huit  ans 
à  son  service,  en  lui  accordant,  toutefois,  la  permission  de  faire  plusieurs 
voyages  à  Venise  et  à  Rome.  En  1608,  le  duc  de  Mantoue  chargea  Rubens 
d'une  mission  diplomatique  près  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  Ru- 
bens fut  reçu  à  iladrid  avec  distinction,  comme  artiste  et  comme  ambas- 
sadeur. Il  fit  un  grand  nombre  de  portraits,  et,  poursuivant  ses  études,  il 
copia  plusieurs  tableaux  de  Titien.  Revenu  à  îMantoue,  il  obtint  du  duc  la 
permission  de  retourner  à  Rome,  où  il  peignit  les  meilleurs  tableaux  de  sa 
première  époque;  puis  il  alla  à  Florence,  à  Bologne,  à  Venise,  à  Milan,  à 
Gènes,  étucUant  partout  les  maîtres,  et  produisant  un  nombre  considérable 
d'ouvrages  en  tout  genre.  Au  commencement  du  mois  de  novembre  1608 
la  nouvelle  de  la  maladie  de  sa  mère  lui  fit  quitter  Gènes  pour  revenir 
à  Anvers.  Il  eut  la  douleur  d'apprendre  en  route  que  sa  mère  était  morte 
le  19  du  mois  d'octobre  ;  aussi,  après  un  court  séjour  en  Belgique ,  il 
résolut,  pour  faire  diversion  à  son  chagrin,  de  repasser  les  Alpes;  mais 
l'archiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle  l'engagèrent  vivement  à  rester  en 
Flandre,  l'attachèrent  à  leur  service  en  le  nommant  chambellan  et  en  lui 
assurant  une  pension  considérable.  Rubens  s'établit  magnifiquement  à 
Anvers,  et  le  13  octobre  1609,  ou  au  commencement  de  1610  suivant 
d'autres  biographes,  il  épousa  Isabelle  Brandt,  fille  de  Jean  Brandt,  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers.  Elle  mourut  en  1626,  et  il  en  eut  deux  fils. 
Vers  la  fin  de  1620,  Marie  de  IMédicis,  après  avoir  conclu  un  accord  avec 
son  fils  Louis  XIII,  revint  à  Paris,  et  voiUut  faire  décorer  la  grande  galè- 
ne du  palais  du  Luxembourg,  qu'elle  venait  d'élever,  par  un  des  plus 
grands  artistes  de  l'époque,  chargé  de  retracer  les  principaux  événements 
ie  son  histoire.  Le  baron  de  Vicq,  ambassadeur  de  l'archiduc  Albert  et  de 
'infante  Isabelle,  proposa  de  confier  à  Rubens  cet  immense  travail.  La 
proposition  fut  acceptée.  Rubens  vint  en  France  en  1621,  peignit  les 
esquisses  à  Paris,  et,  de  retour  à  Anvers,  exécuta  les  tableaux  avec 
l'aide  de  ses  plus  habiles  élèves.  Revenu  à  Paris  au  mois  de  février  1625, 
il  mit  la  dernière  main  à  cette  magnifique  galerie,  et  compléta  son 
œuvre  par  trois  portraits  :  celu4  de  Marie  de  Jlédicis  en  Bellone,  et 
ceux  de  son  père  François  de  Médicis  et  de  sa  mère  Jeanne  d'Autriche, 
grande-duchesse  de  Toscane.  Rubens  était  de  retour  à  Anvers  donr  le 
mois  de  juin  de  la  même  année.  Pendant  son  séjour  a  Pans  il  s'éait 
lié  avec  le  duc  de  Buckingham,  et  ce  ministre  lui  avait  fait  connaître 
le  désit  de  Charles  P''  de  voir  cesser  les  différends  qui  existaient  entre 
rr.spa^ne  et  l'AngleteiTe.  Rubens  fit  part  de  la  communication  du  duc  à 
'Infante  Isabelle,  qui  le  hoisit  pour  traiter  cette,  mportante  négociation. 
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Il  arriva  en  1628  à  la  cour  d'Espagne,  conquit  la  faveur  du  roi,  revint 
en  1629  à  Bruxelles  avec  le  titre  de  secrétaire  du  conseil  privé  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique,  passa  la  même  année  en  Angleterre,  et  réussit  à  faire 
conclure  la  paix  entre  Philippe  IV  et  Charles  F'.  Le  roi  d'Angleterre,  à 
cette  occasion,  le  créa  chevalier  et  le  combla  d'honneurs  et  de  présents 
d'une  valeur  considérable.  De  retour  à  Anvers,  Rubens  épousa  en  secondes 
noces,  le  6  décembre  1630,  Hélène  Fourment,  dont  il  eut  trois  filles  et  deux 
fils.  En  1631  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  doyen  de  l'académie  d'Anvers. 
Enfin,  en  1633,  il  voyagea  en  Hollande  dans  le  but  d'amener  un  rappro- 
chement entre  les  Etats  et  l'infante  Isabelle  ;  la  mort  du  prince  Maurice 
mit  fin  à  sa  mission.  A  partir  de  l'année  1635,  Rubens,  souffrant  de  fré- 
quentes attaques  de  goutte,  se  retira  entièrement  de  la  cour  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  peinture,  abandonnant  presque  entièrement  les  grands  ou- 
vrages pour  travailler  surtout  à  des  toiles  de  petites  dimensions. —  Ce  qui 
caractérise  surtout  le  génie  de  Rubens,  c'est  le  mouvement,  la  force,  la 
passion,  portés  au  plus  haut  degré.  Chez  lui,  jamais  d'hésitation  ni  de 
demi-parti  :  son  dessin  est  toujours  savant,  rapide,  accentué;  sa  couleur 
éblouissante,  son  geste  énergique  jusqu'à  la  violence.  Loin  de  rester  en 
deçà  du  but,  dans  sa  bouillante  ardeur  souvent  il  le  dépasse,  et  met 
en  égal  relief  ses  sublimes  qualités  et  ses  imperfections.  Si  l'on  ne  trouve 
pas  dans  ses  œuvres  ce  sentiment  délicat  des  convenances  dont  les  artistes 
français  se  montrent,  avant  tout,  les  religieux  observateurs;  si  le  besoin 
de  cette  suprême  élégance,  objet  de  la  recherche  constante  des  Italiens, 
ne  s'y  fait  pas  sentir,  on  y  voit  toujours  une  richesse  d'invention  inépui- 
sable, une  main  pour  quiOl'exécution  des  plus  grandes  difficultés  n'est 
qu'un  jeu  ;  aussi  le  nombre  de  ses  peintures  et  de  ses  dessins  est-il  im- 
mense. L'admirable  organisation  de  Rubens,  secondée  par  l'extrême  ré- 
gularité de  son  genre  de  vie,  lui  permit  de  mener  de  front  l'étude  appro- 
fondie des  sciences,  des  lettres,  de  l'archéologie,  de  la  peinture  et  de  la 
politique.  Il  excella  dans  tout  ce  qu'il  entreprit,  et  il  partage  avec  Raphaël 
et  Titien  le  privilège  bien  rare  d'avoir  épuisé,  comme  homme  et  comme 
artiste,  toutes  les  faveurs  de  la  gloire  et  de  la  fortune.  Rubens  forma  une 
quantité  d'élèves,  dont  plusieurs  sont  justement  célèbres  :  il  suffira  de 
citer  Anton  van  Dyck,  jrustiis  van  E^mont,  Théodore  van  Thulden, 
Abraham  van  Diepenbeck  ,  Jakob  Jordaens,  Pieter  van  Mol,  Cornélius 
Scliut,  jolian  van  Hoeck,  Simon  de  vos,  Francis  vrouters, 
David  Teniers  le  vieux  et  le  jeune,  etc.  Parmi  ses  imitateurs,  on 
compte  :  Franz  Snyders,  «loliu  liVildens,  Lucas  van  Uden,  Josse 
noniper,  Gérard  Zeegers,  Gaspard  de  Crayer,  etc. 


425.  La  fuite  de  Loth. 

H.  0,  75.  —  L.  1, 19.  —  B.  —  Fig.  de  0,  U 

A  droite ,  un  ange,  les  ailes  déployées ,  entraîne  Loth 
et  lui  montre  le  chemin.  Au  milieu  de  la  composition, 
un  autre  ange  hâte  la  marche  de  la  femme  du  patriarche, 
qui  se  retourne  vers  lui ,  les  yeux  humides  de  larmes  et 
les  mains  jointes.  A  gauche,  une  des  filles  de  Loth  ayant 
au  bras  un  panier  rempli  de  bijoux  et  tenant  la  bride 
d'un  âne  chargé  de  cou|)es ,  de  vases ,  et  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent.  Derrière  l'âne,  à  moitié  sorti  scalement 
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de  la  porte  de  la  ville  ,  la  deuxième  fille  j)ortant  sur  la 
tôte  une  corbeille  pleine  de  fruits.  Dans  le  ciel ,  quatre 
démons  armés  de  foudres  qu'ils  lancent  sur  la  ville. — 
Signé  :  Te.  Pa.  RV  BENS  Fe 
A"  1625. 

Gravé  par  W.  Swaenenburg. 

Ancienne  collection.  —  Avant  d'exécuter  cet  admirable  tableau,  qui  est 
du  très  petit  nombre  de  ceux  portant  sa  sign?ture,  Rubens  avait  déjà 
peint  le  même  sujet,  mais  difléremment  composé.  Cette  peinture,  qui 
fut  donnée  au  duc  de  Malborough  par  la  ville  d'Anvers,  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  galerie  Malborough  en  Angleterre,  et  a  été  gravée  par  Lucas 
Vosterman.  Le  Louvre  en  possède  le  dessin  fait  pour  la  gravure  et  retouché 
par  Rubens. 


426.  Le  prophète  Êlie  dans  le  désert. 

II.  i,  71.  —  L.  4, 13.  —  T.  -  Fig.  colossale. 

Le  prophète  est  représenté  la  tête  vue  de  profil,  tourné 
à  gauche  ,  le  corps  à  moitié  vêtu  d'une  peau  de  bête  et 
d'une  draperie  blanche.  Un  ange  lui  présente  un  pain  et 
un  verre  à  forme  de  calice  rempli  d'eau.  —  Ce  tableau 
figure  une  tapisserie  suspendue  sous  un  entablement, 
entre  deux  colonnes  torses  d'ordre  composite. 

Gravé  au  burin  par  Lauwers;  à  l'eau-forte  par  Panneels.  — 
Landon,  t.  3,  pi.  7. 

Collection  de  Louis  XVIII.— Cette  peinture,  ainsi  que  celle  du  n"  û32,  ont 
été  acquises  pour  60,000  fr.  du  général  Sébastiani,  qui  les  avait  rapportées 
d'Espagne,  et  étaient  exposées  au  Luxembourg  en  1815  et  1816  avec  les 
tableaux  de  la  galerie  de  Marie  de  Médicis.  Elles  faisaient  partie  de  neuf 
compositions  destinées  à  être  reproduites  en  tapisserie,  et  furent  peintes, 
dit-on,  par  ordre  do  Philippe  IV,  qui  les  donna  à  son  ministre  le  duc  d'Oli- 
varès,  pour  décorer  un  couvent  de  Carmélites  fondé  par  lui  à  Loeches, 
près  de  Madrid.  Transmises  par  héritage  au  ducd'Alva,  celui-ci  vendit 
quatre  d'entre  elles  à  M.  de  Bourke,  ministre  de  la  cour  de  Danemark  en 
Espagne,  qui  les  rapporta  à  Londres,  ofi  elles  furent  exposéesdans  la  grande 
salle  dePiccadilly  et  acquises  par  le  comte Grosvenor  au  prix  de  10,000  gui- 
nées.  Voici  l'indication  des  sujets  représentés  dans  les  sept  compositions 
qui  ne  se  trouvent  pas  au  Louvre  :  Le  Triomphe  de  la  Charité,  gravé  par 
Lommelin;  collection  Jo»hua  Taylor,  esq.  —  Le  Triomphe  de  l'Eglise, 
gravé  par  Bolswert.  L'esquisse  fut  achetée  en  1814,  à  la  vente  de  M.  de  La 
Hante,  i»10  guinées  par  M.  Philipps,  revendue  en  1816  300  guinées.  — 
Le  Triomphe  de  la  religion  chrétienne  sur  le  paganisme  et  l'idolâtrie, 
gravé  par  Bolswert.  —  Les  Israélites  recueillant  la  manne  dans  le  désert; 
collection  du  comte  Grosvenor;  non  gravé.  —  Les  Pères  de  l'Eglise,  gravé 
par  Eynhouedts  et  Bolswert;  collection  du  comte  Grosvenor.  L'esquisse 
originale,  provenant  de  la  collection  de  John  Webb,  esq.,  fut  vendue,  en 
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1821, 100  guinées.  Une  pehiture,  aussi  désignée  sous  le  titre  des  Pères  de 
l'Eglise  ,  fut  aussi  vendue  par  JI.  Ciiristie,  en  1807,  195  guinées;  puis,  en 
1808,  255  livres.  —  Les  quatre  Evangélistes ,  gravé  par  Eynhouedts  et 
Bolswert;  collection  du  comte  Grosvenor.  En  181^,  on  vendit  100  guinées 
l'esquisse  originale  à  la  vente  do  la  collection  de  M.  A.  de  LaHante,  esq. 
Elle  se  trouve  maintenant  dans  celle  de  Edward  Grey,  esq.  —  Abraham 
recevant  le  pain  et  le  vin  de  Melchisêdech  ;  collection  du  comte  Grosve- 
nor. Le  même  sujet,  mais  composé  d'une  manière  différente,  est  gravé  par 
"Witdouc  et  par  ISeefs.  La  douairière  lady  Stuart  possède  l'esquisse  termi- 
née. —  Les  esquisses  originales  de  ces  neuf  compositions  étaient  réunies 
autrefois  au  Palais-Neuf,  à  ftladrid.  Quelques-unes  sont  restées  en  Espagne; 
d'autres,  comme  on  vient  de  le  voir,  ont  passé  en  Angleterre.  Michel  (Vie 
de  Piubens,  page  365)  rapporte  que,  lors  de  l'incendie  du  vieux  Palais,  à 
Bruxelles,  en  février  1731,  plusieurs  peintures  de  Paibens  furent  détruites, 
et  entre  autres  des  cartons  représentant  l'Eglise  triomphante,  exécutés  en 
tapisserie  à  Bruxelles  par  ordre  de  l'infante  Isabelle,  qui  les  envoya  à 
Philippe  IV.  Des  copies  de  ces  carions  se  voyaient  dans  l'église  des  Carmes 
déchaussés,  à  Bruxellcs.Mansaert,  dans  son  Peintre  curieux,  publié  en  1763, 
dit  aussi  que  les  originaux  périrentdans  l'incendie  du  vieuxPalais  de  Bruxel- 
les. Ces  deux  auteurs  parlent  évidemment  des  mêmes  compositions;  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  ici  des  dessins  faits  sur  papier  ou  carton, 
d'après'les  pointures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  pour  les  ouvriers 
en  tapisserie,  pointures  dont  ils  ne  connaissaient  pas  l'existence,  car  Michel 
lui-même,  en  citant,  page  126,  les  ouvrages  de  Bubons  qui  se  trouvent 
à  Loeches  (il  écrit  Lorches),  dit  simplement  :  «  On  trouve  à  Lorches,  chez 
les  petits  Carmes,  quatre  carions,  ouvrages  de  Rubens,  qui  ont  été  exé- 
cutés en  tapisserie,  »  et  il  n'indique  pas  les  sujets  de  ces  cartons.  Michel 
et  Mansaert  font  aussi  mention  d'une  dixième  composition  représentant 
la  Religion  triomphante  de  l'Hérésie. 


427.  L adoration  des  mages. 

H.  2,  80.  -  L.  2, 18.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Sur  le  premier  plan,  à  gauche  ,  la  Vierge  debout  tient 
l'Enfant- Jésus  assis  sur  un  coussin  placé  sur  de  la  paille 
qui  recouvre  une  espèce  de  piédestal.  Il  met  la  main 
gauche  dans  une  coquille  pleine  de  pièces  d'or  que  lui 
présente  un  mage  agenouillé.  A  droite,  un  autre  mage, 
également  à  genoux,  tient  un  vase  d'or.  Au  second  plan 
et  au  milieUjle  roi  nègre,  coiffé  d'un  turban,  porte  une 
cassette  ouverte.  A  gauche ,  derrière  la  Vierge ,  saint 
Joseph  debout,  et  au  fond,  le  bœuf  mangeant  à  un 
râtelier.  A  droite  ,  un  groupe  de  quatre  soldats,  et  une 
porte  cintrée  qui  laisse  apercevoir  le  ciel. 

Gravé  par  Bolswert  ;  par  Panneels  ;  par  un  anonyme. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  fut  commandée  à  Rubens,  vers 
1612,  pour  l'église  dos  Annonciades  à  Bruxelles.il  en  existe  une  répétition 
dans  la  galerie  iVlalborough,  en  Angleterre, 
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428.  La  Vierge  entourée  des  saints  Innocents, 

H.  1,  38.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

La  Vierge,  tenant  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras,  est 
portée  sur  des  nuages  et  soutenue  par  des  groupes  de 
petits  anges  non  ailés.  Au-dessus  d'elle  ,  deux  d'entre 
eux  suspendent  sur  sa  tète  une  couronne  ;  d'autres 
tiennent  des  palmes. 

Gravé  par  Visscher;  gravé  à  l'eau- forte  par  un  anonyme, 
mais  avec  des  changements.  —  Landon,  t.  3,  pi.  36. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom  de  la 
Vierge  aux  anges.  D  existe  dans  la  collection  de  Potsdam  une  copie  de 
cette  composition  exécutée  par  un  élève  de  Rubens. 


429.  La  Vierge^  V Enfant-Jésus  et  un  ange  au  milieu 
d'une  guirlande  de  fleurs. 

H.  0.  85.  -  L.  0,  65.  -  B.  —  Grandeur  du  médaillon  :  h.  0, 38; 
1.0,28. 

La  Vierge  assise,  vue  à  mi-corps,  tient  l'Enfant-Jésus 
sur  ses  genoux.  Un  ange  pose  une  couronne  de  fleurs  sur 
la  tête  de  la  Vierge,  et  des  chérubins  volent  autour  d'elle. 
Cette  composition,  en  forme  de  médaillon,  est  entourée 
d'une  guirlande  de  fleurs  au  milieu  desquelles  sont  per- 
chés des  oiseaux  de  ditTérentes  espèces ,  des  singes,  des 
insectes,  des  lézards,  etc. 

Musée  Napoléon.  —  L'inventaire  de  l'Empire  attribue  les  fleurs  à  Breu- 
ghel  de  Velours  et  dit  à  tort  que  les  figures  sont  d'un  imitateur  de 
Rubens.  On  trouve  dans  le  catalogue  de  la  vente  qui  eut  lieu  en  mai  16W, 
après  la  mort  du  grand  artiste  :  (uN"2^9.  La  Vierge  entourée  de  fleurs,  par 
Rubens.  »  Ce  tableau  est  classé  parmi  ceux  de  peintres  modernes  parce 
que  les  fleurs  sont  exécutées  par  un  artiste  autre  que  Rubens,  mais  con- 
temporain, dont  on  ne  dit  pas  le  nom.  On  remarque  aussi,  dans  la  même 
section,  des  ouvrages  de  Breughel  avec  des  figures  de  Rubens,  et  l'on 
peut  supposer,  sans  trop  d'invraisemblance,  que  le  tableau  du  Louvre 
est  celui  cité  par  ce  catalogue. 
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430.  La  fuite  en  Egypte. 

H.0,75. -L.l,     .-B.- Fig.de  0,23. 

La  Vierge,  tournant  la  tête  à  droite,  du  côté  d'une  ri- 
vière qu'elle  vient  de  traverser,  et  tenant  l' Enfant-Jésus 
dans  ses  bras,  est  montée  sur  l'âne,  qu'un  ange  conduit 
et  fait  entrer  dans  un  ruisseau.  Un  autre  ange  vole  à  la 
droite  de  la  Vierge  et  est  éclairé ,  ainsi  que  les  autres 
figures  du  groupe,  par  la  lumière  qui  émane  de  l'enfant 
divin.  Saint  Joseph,  enveloppé  d'un  manteau  ,  appuyé 
sur  un  bâton,  se  retourne  avec  inquiétude  et  observe  si 
deux  cavaliers  qui  galopent  à  droite,  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  ne  sont  pas  sur  leurs  traces.  Le  disque  de  la 
lune  se  reflète  dans  les  eaux,  et  un  héron  effrayé  s'en- 
vole d'une  touffe  de  roseaux..  Au  fond,  à  gauche,  au 
pied  d'un  rocher  entouré  d'arbres,  trois  bergers  couchés 
près  d'un  feu,  une  femme  debout,  des  vaches,  des  mou- 
tons et  un  chien.  Le  ciel  est  parsemé  d'étoiles. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  La  même  composition,  avec  quelques  chan- 
gements, figure  dans  la  notice  de  1810  sous  le  n°  572.  Elle  est  portée  sur 
les  inventaires  de  l'Empire  comme  pasticcio  de  Dietrich,  et  fut  rendue, 
en  1815,  à  la  ville  de  Cassel. 


431.  Le  Christ  en  croix. 


H.  3,  33.  —  L.  2,  82.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  ,  le  Christ  sur  la  croix.  Debout,  à  gauche, 
la  Vierge  ;  à  droite,  saint  Jean.  La  Madeleine  agenouillée 
baise  les  pieds  du  Sauveur.  Dans  le  fond ,  des  collines  ; 
à  gauche  de  la  croix,  deux  soldats  ,  dont  l'un  porte  l'é- 
chelle, s'éloignent,  et  deux  hommes  se  retournent  en 
regardant  le  Christ  avec  compassion. 

Ancienne  collection. 
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432.  Le  triomphe  de  la  Religion. 

H.  i  81.  —  L.  5, 93.  -  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

A  gauche,  deux  anges  ailts  traînent  un  char  d'or  où 
sont  placées,  de  chaque  côté  d'une  sphère,  la  Religion 
agenouillée  tenant  la  croix,  et  la  Foi  montrant  le  calice 
de  vie.  Deux  petits  anges  volent  en  avant,  portant  la  cou- 
ronne d'épines  et  les  clous  ;  deux  autres  siiivent  le  char 
et  le  poussent.  Auprès  d'eux,  à  droite,  marchent  un  vieil- 
lard qui  s'appuie  sur  un  hâton,  un  homme  tenant  un  livre 
et  un  globe  céleste,  figurant  la  science,  et  une  femme  à 
six  mamelles,  image  symbolique  de  la  nature.  Derrière 
ces  figures  viennent  l'Asie  et  l'Afrique,  représentées  par 
un  nègre  et  par  vm  homme  au  teintcuivré.  Au-dessus  de 
leurs  tètes  volent  deux  anges,  dont  l'im  tient  un  flambeau. 
Au  milieu,  dans  la  partie  supérieure,  deux  anges  sou- 
tiennent un  cartouche  sur  lequel  sont  écrits  ces  mots  : 
FiDES  CATHOLiCA.  Enfin,  dcux  autres  anges  déroulent 
cette  peinture  qui  figure  une  tapisserie  déployée  devant 
l'ouverture  d'un  riche  portique ,  sur  le  soubassement 
duquel  on  voit  un  réchaud  en  or  et  un  cœur  dans  un 
creuset  au  milieu  des  flammes.  De  chaque  côtédu  brasier, 
un  monstre  ailé  à  tète  et  poitrine  de  femme,  à  gaifîes  de 
lion  et  à  queue  de  poisson. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  C\'oir  la  note  du  n"  426. 


433.  Thomyris ,  reine  des  Scythes ,  fait  plonger  la 
tête  de  Cyrus  dans  un  vase  rempli  de  sang. 

U.  2,  63.  -  L.  1,  99.-  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  sous  un  dais  de  velours  rouge,  Thomyris,  en 
robe  de  satin  brodé  d'or,  en  manteau  royal  doublé  d'her- 
mine, le  sceptre  à  la  main,  est  assise  sur  un  trône  ex- 
haussé de  cinq  marches  couvertes  d'un  tapis.  Au  pied 
du  trône,  deux  femmes  jeunes,  et  une  vieille  dont  on  ne 
voit  que  la  tète  et  une  main  posée  sur  l'épaule  (ie  Tune 
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d'elles.  A  gauche,  un  soldat,  le  bras  nu  ,  va  plonger  la 
tête  de  Cyrus  dans  un  bassin  d'or  ciselé ,  et  un  petit 
chien  lèche  le  sang  tombé  sur  le  tapis.  Un  homme  vêtu 
d'une  robe  cramoisie ,  la  tète  coiffée  d'un  bonnet  de 
fourrure  et  les  mains  derrière  le  dos  ,  regarde  la  tête  de 
Cyrus.  Un  ministre  se  tient  auprès  de  la  reine  et  deux 
soldats  sont  debout  par  derrière.  Dans  le  fond,  deux  co- 
lonnes torses  et  le  ciel. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  même  sujet,  autrement  composé  et  pro- 
venant de  la  galcrit  d'Orléans,  se  trouve  dans  la  collection  du  comte 
Darnley,  en  Angleterre,  gravé  par  Pontius,  Ragot,  Duchange  et  Launay. 
Un  dessin  annoncé  comme  de  la  main  de  Piubens,  après  avoir  appartenu  au 
peintre  sir  Thomas  Lawrence,  fit  partie  du  cabinet  du  roi  des  Pays-Bas  et 
lut  retiré  lors  de  la  vente  par  la  famille.  Ce  dessin  n'était  certainement  pas 
de  Rubens,  mais  d'un  graveur. 


434.  La  destinée  de  Marie  de  Médicis. 

H.  3,  94.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Les  trois  Parques ,  assises  sur  des  nuages ,  filent  la 
destinée  de  Marie  de  Médicis.  Dans  la  partie  supérieure, 
Junon,  tendrement  appMyée  sur  l'épaule  de  Jupiter,  le 
prie  de  la  laisser  assister  à  la  naissance  de  la  princesse. 

Gravé  var  Louis  de  Chastillon  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3 , 
pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIII.  —  On  a  vu  déjà,  dans  la  biographie  de  Rubens 
(page  223),  comment  et  par  qui  les  tableaux  de  la  galerie  de  Médicis  lui 
furent  connnandés.  A  ces  détails  nous  ajouterons  les  suivants.  Les  écri- 
vains ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  précise  où  Rubens  conimença  ces 
peintures  et  sur  l'année  où  il  les  termina;  les  uns  disent  qu'il  entreprit 
cette  immense  tâche  en  1620  et  qu'il  l'accomplit  en  deux  ans:  d'autres 
prétendent  qu'il  y  consacra  trois  années.  Quant  à  nous,  il  nous  semble 
démontré  qu'il  mit  la  première  main  à  ce  travail  en  1621,  et  qu'il  l'acheva 
au  commencement  de  1625,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ;  voici  nos 
preuves.  L'accommodement  de  Marie  de  iMédicis  et  de  Louis  XIII  eut  lieu 
seulement  le  13  août  1620,  à  Brissac.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  son  retour 
à  Paris  et  à  la  fin  de  1620  que  la  reine  dut  penser  à  la  décoration  de  sa 
galerie.  D'un  autre  côté ,  les  ditcj  des  Icllrcj  de  Rubens ,  publiées  par 
MM.  Gachard  et  Emile  Cachet,  prouvent  (,'ue  le  26  février  1622  Rubens  se 
trouvait  à  Anvers,  mais  qu'il  avait  déjà  fait  un  voyage  à  Paris.  Le  8  juin 
1623,  il  est  à  Paiis;  le  12  décembre  162;»,  il  est  à  Anvers  et  dit  qu'il  es- 
père être  prêt  dans  six  semaines;  lo  10  janvier  1625,  il  habite  encore 
Anvers,  mais  il  a  reçu  l'ordre  de  l'abbé  de  Saint-Ambroise  de  se  trouvera 
Paris  entre  le  2  et  le'a  février.  Enfin  ,  le  13  mai  1625,  il  écrit  de  Paris  5 
Peiresc  et  se  plaint  amèrement  du  retard  qu'on  met  à  satisfaire  ses 
honoraires  pour  la  galerie  déjà  placée.  Il  pense  que  le  prochain  mariagt 
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de  la  princesse  Henriette  avec  Charles  P»"  est  la  cause  île  ce  retard  ,  et  il 
craint  de  n'être  payé  qu'après  la  Pentecôte.  Rubens  pei^niit  les  vingt-une 
compositions  dans  son  superbe  atelier  d'Anvers; mais  auparavant  il  en  fit 
à  Paris,  sous  les  yeux  de  la  reine,  les  esquisses  en  grisaille,  que  Depiles 
vit  chez  l'abbé  de  Saint- Ambroise ,  aumônier  de  la  reine-mère,  grand 
amateur  de  peinture,  qui  fui  constamment  l'intermédiaire  entre  Rubens 
et  Marie  de  iMédicis  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  travaux  de  la  galerie. 
Dix-huit  d'entre  elles  font  maintenant  partie  de  la  galerie  de  Munich  ;  ce 
sont  celles  des  dix-sept  peintures  portant  les  n"*  k^b-Ud'J,  ^ai-WO,  ^52-^53  ; 
plus  une  qui  représente  la  reine  reléguée  au  château  de  Blois,  et  qui  n'a 
pas  été  exécutée.  Surchargé  de  travaux  ,  Rubens,  à  partir  de  1G2C,  se  fit 
considérablement  aider  par  ses  élèves,  ne  peignant  que  les  parties  princi- 
pales et  retouchant  le  reste  avec  une  immense  habileté.  I!  ne  faut  pas 
oubUer  que  les  élèves  de  Rubens  étaient  alors  van  Dyck  (il  ne  dut  pas, 
toutefois  tiavailler  beaucoup  à  la  galerie  de  Médicis,  puisqu'il  partit  pour 
Rome  le  3  octobre  1621),  justus  van  Eg^mont,  Jakob  Jordaens,  Pieter 
van  Mol,  Cornélius  Sichut,  jolian  van  iioeck,  Siinion  de  vos, 
Deodat  uelmont,  l\icolas  van  der  Horst,   Snyders,  Lucas  van 
Uden,   nioniper  et  ^Vildens;  ces  quatre  derniers  faisaient  principale- 
ment les  animaux  et  les  paysages.   C'est  à  Paris  que  Rubens  mit  la 
dernière  main  à  ces  tableaux  et  aux  nombreux  portraits  ([u'ils  ren- 
ferment. Ils  turent  placés  dans  une  galerie  attenante  à  la  chambre  de 
la  reine,  galerie  percée  de  neuf  fenêtres  sur  la  cour  et  de  neuf  fenêtres 
sur  le  jardin.  La  Destinée  de  Marie  de  Médicis  occupail  l'espace  entre 
la  porte  et  la  première  fenêtre  du  côté  du  jaidin;  les  aiities  composi- 
tions couvraient  les  entre-deux  de  fenêtres  suivant  l'ordre  où  elles  sont 
classées  dans  cette  ^otice.  Le  Couromiement  se  trouvait  après  la  neu- 
vième fenêtre;  V Apothéose  de  Henri  IV  et  le  Gouvernement  de  la 
reine  remplissaient  la  largeur  de  l'extrémité  de  la  galerie  ;  puis,  en  retour 
et  entre  les  croisées,  se  déroulait  le  reste  de  l'histoire  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  terminée  par  le  Triomphe  de  la  Vérité.  Enfin,  au-tlessus  de  la 
cheminée  construite  entre  les  deux  portes  conduisant  dans  les  apparte- 
ments de  la  reine,  on  voyait  son  portrait  en  Bellonc  (n»  /;57),  et  de  chaque 
côté  les  portraits  de  son  père  et  de  sa  mère  (n"*  ù55  etaSG).  La  galerie 
immortalisée  par  le  pinceau  de  Rubens  n'existe  plus;  elle   fut  détruite 
presqu'en  partie  et  remaniée  pour  faire  place  à  Tescalier  d'honneur  condui- 
sant au  Sénat  et  à  des  salles  situées  à  l'extrémité  de  la  terrasse.  L'inten- 
tion de  la  reine  était  de  construire  une  deuxième  galerie  parallèle   à  la 
première,où  serait  repiésentée  l'histoire  de  Henri  IV.  Cette  galerie,  qu'elle 
fit  commencer,  mais  que  ses  malheurs  l'empêchèrent  d'achever ,  ne  fut 
terminée  que  plus  tard.  Elle  est  maintenant  consacrée  à  l'exposition  des 
ouvrages  des  artistes  français  modernes.  Bien  que  Rubens  se  plaigne  à 
plusieurs  reprises,  dans  ses  lettres,  du  retard  apporté  au  paiement  de  ses 
honoraires,  et  qu'il  s'ennuie,  dit-il,  à  celte  cour  oit  il  pourrait  bien  ar- 
river qu'il  ne   revînt  pas  facilement  si  on  ne  le  satisfait  pas  aussi 
ponctuellement  qu'il  l'a  fait  pour  le  service  de  la  reiue-mère,  il  paraît 
cependant  que  l'entreprise  de   la  galerie  n'avait  pas  été  f/'f-s  onéreuse, 
comme  il  l'avance  pourtnnt  dans  une  autre  lettre  oti  il  énumère  ses  frais 
de  voyage,  la  perte  de  son  temps  et  l'oubli  d'une  récompense  extraordù 
nairè,  car  il  avait  accepté  de  peindre  l'histoire  de  Henri  IV  pour  la  deuxième 
galerie,  et  se  montra  fort  préoccupé  de  la  nouvelle  qui  lui  était  parvenue 
qu'un  peintre  italien  devait  lui  ravir  ce  travail.  La  nouvelle  n'était  pas 
fausse,  comme  on  essaya  de  le  lui  faire  croire  ensuite;  le  peintre  italien 
qu'on  voulait  opposer  à  Rubens  était  le  cavalier d'Arpino,  et  le  proiecteur 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  commandait  des  tableaux  à  Rubens  afin  de 
le  rassurer,  pendant  qu'il  écrivait  à  la  reine  une  lettre  où  se  trouve  ce 
paragraphe  :  «  Madame,  j'ai  creu  que  votre  Majesté  n'aurait  pas  désa- 
gréable que  je  luy  dise  que  j'estime  qu'il  seroità  propos  qu'elle  fit  peiiuhe 
la  galerie  de  son  palais  par  josepin,  qui  ne  désire  que  d'avoir  l'honneur 
de  la  servir  et  d'entreprendre  et  parachever  cet  ouvrage  pour  le  prixque 
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Rebens  a  eu  de  l'autre  galerie  qu'il  a  peinte.»  Après  quelques  nouvelles 
politiques:  «Vostre  Majesté  excusera,  s'il  lui  plaist,  la  hardiesse  que  je 
prends  de  lui  envoyer  demye  douxaine  de  paires  de  gands  que  l'on  m'a 
apporté  de  Rome.  Suze,  le  22apvrill629.))  Quoi  qu'il  en  soit,  Rubens resta 
définitivement  chargé  du  travail.  On  voit,  par  sa  correspondance,  qu'au 
mois  de  février  1626,  la  reine  n'avait  pas  encore  choisi  les  sujets;  qu'à  la 
fin  de  l'année  ou  au  commencement  du  mois  de  janvier  1627  il  avait  fait 
un  voyage  à  Paris,  où  ses  intérêts  autant  que  la  politique  devaient  l'atti- 
rer, et  que  dans  le  mois  d'octobre  ou  novembre  1630  il  avait  déjà  mis  la 
main  à  l'œuvre.  La  preuve  en  est  fournie  par  le  passage  suivant  d'une  de 
ses  lettres,  curieuse  à  plus  d'un  litre,  car  elle  est  du  très  petit  nombre  de 
celles  écrites  en  français,  Rubens  employant  presque  toujours  les  langues 
italienne,  latine  ou  flamande.  Après  les  plus  chaleureuses  protestations  de 
dévouement  pour  l'abbé  de  Saint-Ambroise,  il  ajoute:  «Et  pour  le  présent, 
je  ne  scay  pas  qu'il  y  a  aulcun  différent  entre  nous,  sinon  quelque  mal- 
entendu touchant  les  mesures  et  symmelries  de  ceste  galerie  de  Henry 
le  Grand.  Je  vous  supplie  d'entendre  s'il  y  a  rayson  en  mon  endroict,  me 
remettant  entièrement  à  votre  jugement.  On  m'a  envoyé  les  mesures  ('.e 
tous  les  tableaux  dès  le  commencement,  les  accompagnant,  M.  l'abbé,  de 
ses  lettres,  fort  exactement  selon  la  coustume;  et,  m'ayant  gouverné  selon 
ses  ordres,  et  fort  avansé  quelques  pièces  des  plus  grandes  et  des  plus 
importantes,  comme  le  Triumphe  du  Roy,  au  fond  de  la  galerie;  depuis, 
le  mesure  Mons'  l'Abbé  de  St-Ambroyse  me  retranche  deux  pieds  de  la 
haulteur  des  tableaux,  et  aussi  il  hausse  tous  les  frontispices  sur  les  huys 
et  portes  qui  percent  en  quelques  endroits  les  tableaux  que  sans  remède  je 
suis  contrainct  d'estropier,  gaster  et  changer  quasi  tout  ce  que  j'ai  faict. 
Je  confesse  que  je  l'ay  senti  fort,  et  plaint  à  Alons.  l'Abbé  mesme  (nul 
autre)  le  priant ,  pour  ne  couper  la  leste  au  Roy  assis  sur  son  chariot 
triumphal,  me  faire  grâce  d'un  dem  y -pied,  aussi ,  luy  remonstrant  l'in- 
commodité de  Faccroyssement  des  portes  susdittes ,  etc.  »  L'ébauche  de 
ce  Triomphe  du  roi,  ainsi  que  celle  de  la  bataille  d'ivry,  se  voient  mainte- 
nant à  la  galerie  de  Florence;  un  sujet  allégorique  relatif  à  Henri  IV,  que 
M.  d'Argenville  possédait  en  1756  dans  sa  collection  ;  une  esquisse  appar- 
tenant probablement  aussi  à  cette  série  et  représentant  le  roi  agitant  une 
hranche  de  laurier  et  emmenant  Marie  de  Médicis  sous  les  auspices  de 
l'Hyménée,  qui  plane  au-dessus  de  leur  tète,  esquisse  qui  appartenait  au 
général  Phippes,  en  Angleterre;  enfin,  une  figure  de  la  France,  sous  les 
traits  de  Marie  de  Médicis,  tenant  les  balances  de  la  Justice  et  couronnée 
par  des  génies,  tableau  qui  a  pu  être  destiné  à  figurer  dans  cette  galerie 
et  qui  est  dans  la  possession  de  M.  Louis  Lacaze,  sont  les  seuls  débris 
connus  de  cette  galerie  que  l'exil  ne  permit  pas  à  la  reine  d'achever. 


435,  Naissance  de  Marie  de  31  édicis,  le  26  avril  1575, 
à  Florence. 

H.  3, 91.  —  L.  2, 93.  —  T.  —  Fig  de  gr.  nat. 

Lucine,  déesse  qui  préside  aux  naissances,  tenant  le 
flambeau  de  la  vie,  remet  la  |3etite  princesse  dans  les 
m.ains  de  la  ville  de  Florence,  assise  devant  la  porte 
d'un  édifice.  Deux  enfants  soutiennent  un  écusson  à  une 
fleur  de  lis;  et  le  fleuve  Arno,  sur  lequel  un  lion  s'ap- 
puie, se  repose  près  d'une  toufl"e  de  roseaux.  Les  heures 
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fortunées  répandent  des  fleurs  sur  Marie  de  Médicîs, 
et  son  bon  génie,  portant  une  corne  d'abondance  d'où 
sortent  les  insignes  de  la  royauté,  vole  annoncer  sa  nais- 
sance, dont  le  mois  est  indiqué  par  le  signe  du  Sagittaire 
que  l'on  aperçoit  dans  le  ciel . 

Gravé  par  G.  Duchange  [Cale,  imp.).—  Landon,  t.  3,  pi.  43 
Collection  de  Louis  XIII. 


436.  Éducation  de  Marie  de  Médicis. 

H.  3,  9i.  -  L.  2, 95.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

^linerve  préside  à  l'éducation  de  la  jeune  princesse  et 
la  fait  écrire  sur  ses  genoux.  Les  Grâces  lui  ofl'rent  une 
couronne  ;  Apollon ,  en  jouant  de  la  basse ,  lui  inspire 
ligoût  de  la  musique,  et  Mercure,  descendant  r^-  ciel, 
'lai  apporte  le  don  de  l'éloquence.  Dans  le  fond,  la  fon- 
iâine  de  Castalie  ;  sur  le  devant,  à  terre,  des  instru- 
inents  de  peinture,  de  sculpture  et  de  musique.  —  Les 
draperies  qui  couvrent  les  Grâces  ont  été  ajoutées  pos- 
térieurement à  Kubens. 

Gravé  par  N.  Loir  [Cale.  imp.).  —  Lanàon,    .  3,  pl.U, 
Collection  de  Louis  XIII, 


437 .  Henri  I V  reçoit  le  portrait  de  Marie  de  Médicis. 

H.  3, 94.  —  L.  2, 93.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  portrait  est  présenté  par  l'Amour  et  l'Hymen  ;  la 
France,  placée  pr5s  du  roi,  l'engago  à  contracter  cette 
alliance  agréable  à  Jupiter  et  à  Jimon,  que  l'on  voit  assis 
sur  des  nuages.  Près  d'Henri  lY,  deux  amours,  s'em- 
parant  de  son  casque  et  de  son  bouclier,  indiquent  !a 
longue  paix  dont  ce  mariage  fera  jouir  la  France, 

Gravé  par  Jean  Audran  [Cale.  tmp.].  —  Lcndon,  t.  3,  pi  45, 
CoIU'O  e  Louis  Xni. 
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438.  Mariage  de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV, 

H.  3, 94.  —  L.  2, 93.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  5  octobre  1 600 ,  le  grand-duc  Ferdinand  éoouse 
au  nom  du  roi,  par  procuration,  la  princesse  sa  niece. 
L'Hymen,  tenant  un  flambeau,  porte  le  manteau  de  la 
jeune  reine.  Le  cardinal  Pierre  Aldobrandini  donne  la 
bénédiction  nuptiale  dans  l'église  de  Santa-Maria-del- 
Fiore.  On  voit  à  la  suite  de  Marie  de  Médicis,  Christine 
de  Lorraine,  grande-duchesse  de  Toscane,  et  Éléonore 
de  Médicis,  duchesse  de  Mantoue.  Du  côté  du  grand- 
duc,  Roger  de  Bellegarde,  grand-écuyer  de  France, 
depuis  duc  de  Bellegarde,  porteur  de  la  procuration 
d'Henri  IV,  et  le  marquis  de  Sillery,  négociateur  de 
cette  alliance.  Sur  l'autel,  on  remarque  un  groupe  de 
marbre  représentant  le  Christ  mort,  couché  sur  les  ge- 
noux de  Dieu  le  père. 

Gravé  par  A.  Trouvain  {Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  /«6 
Collection  de  Louis  XIII. 


439.  Débarquement  de  Marie  de  Médicis  au  "port  de 
Marseille,  le  3  novembre  1600. 

H.  3, 94.  -  L.  2,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  France,  la  ville  de  Marseille  et  son  clergé  vont 
au-devant  de  la  nouvelle  reine  et  lui  présentent  le  dais. 
Rubens  a  supposé  que  le  grand-duc  lui-même  avait  ac- 
compagné sa  nièce;  mais  il  reste  dans  la  galerie,  tandis 
que  la  duchesse  de  Mantoue  et  la  grande-duchesse  de 
Toscane  suivent  Marie  de  Médicis,  dont  la  Renommée 
annonce  dans  les  airs  i  hpureuse  arrivée.  Le  premier 
plan  est  occupé  par  des  tritons  et  des  naïades  qui  vou- 
ent amarrer  le  l:âtiment,  et  Neptune  arrive  pour  veille 
au  débarquement. 

Gravé  par  G.  Duchange  etiMiO  {Cale,  imp.).—  Landon, 
pt,  47. 
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Collection  de  Louis  Xlll.  —  M.  le  baron  Charles  de  Vêze  a  communicpi 
un  passage  curieux  d'une  lettre  de  Taibens,  à  iM.  de  Chennevières,  qui  l'a 
publié  dans  les  Archives  de  l'art  français  (2*  année,  5*  liv.,  15  sept.),  et 
qu'il  nous  seniide  intéressant  de  reproduire  ici  :  aie  uous  prie  coniuniquer 
à  M.  Jean  Saunages,  ce  que  je  place  cy-dessous  :  Je  uous  prie  de  nous 
arrenger,  (l'aniy)  pour  retenir  pour  moi,  pour  la  iii*^  semaine  quy  suyura 
celle-cy  les  deux  Dames  Capaïo  de  la  Reue  du  Verbois,  et  aussy  la  petite 
nièce  Loujsa,  car  je  compte  faire  en  grand*"  nat"^  trois  Etuddes  de 
Syrennes,  et  ces  trois  personnes  me  seront  d'un  gJ  secours  et  infini,  tant 
à  cause  des  Expressions  supperbes  de  leurs  uisages  mais  encore  par  leurs 
supperbes  cheuelures  Noires  que  je  rencontre  difficilement  ailleur  et  aussy 
de  leur  stature.  »  Les  trois  sirènes  dont  Rubens  parle  dans  cette  lettre  sont 
les  trois  naïades  de  ce  tableau,  naïades  appelées  sirènes  dans  plusieurs 
cl3Scriptions  manuscrites  et  iuipriniées  de  la  galerie  de  Médicis. 


440.  Mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  , 

accompli  à  Lyon  le  10  décembre  1600 

lî.  3.  95.  -  L.  2,  95.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  naf. 

La  ville  de  Lyon,  assise  sur  un  char  traîné  par  deux 
lions,  lève  ses  regards  vers  le  ciel  et  admire  les  nou- 
veaux époux,  qui  y  sont  représentés  sous  les  traits  de 
Jupiter  t^t  de  Junon.  L'Hymen  est  auprès  d'eux  et  in- 
dique  d'une  main  la  constellation  de  Vénus,  sous  l'in- 
fluence de  laquelle  ce  mariage  a  été  célébré. 

Gravé  par  G.  Duchange  [Cale.  imp.].  —  Landon,  t.  3,  pi.  48 
Collection  de  Louis  XUI. 

441.  Naissance  de  Louis  XIII  à  Fontainebleau ,  le 

21  septembre  1601. 

H.  3, 9i.  -  L.  2,  95.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Marie  de  Médicis,  la  tète  appuyée  sur  le  bras  de  a 
Fortune,  vient  de  donner  le  jour  au  dauphin,  et  le 
regarde  avec  une  douce  satisfaction  qui  change  en  joie 
toutes  les  douleurs  de  l'enfantement.  D'un  côté,  la  Jus- 
tice confie  le  j)rince  nouveau-né  au  Génie  de  la  santé; 
de  l'autre  est  la  fécondité,  qi;i,  dans  sa  corne  d'abon- 
dance ,  montre  à  la  reine  les  cinq  autres  enfants  qui 
doivent  naître  d'elle. 

Gravé  par  Benoît  Âudran  [Cale.  imp.). --Landon,  t.  3     l,U9, 
Collection  de  Louis  XUJ. 
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442.  Henri  1 V  part  pour  la  guerre  d'Allemagne  et 
confleà  la  reine  le  gouvernement  duroyaume, 

H.  3, 94.  —  L.  2,  93.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  riat. 

En  1610 ,  le  roi  ayant  résolu  d'aller  commander  en 
personne  l'armée  qui  faisait  la  guerre  en  Allemagne  pour 
s'opposer  à  l'envahissement  du  duché  de  Clèves  par  la 
maison  d'Autriche,  avant  son  départ  investit  Marie  de 
Médicis  du  gouvernement,  et  lui  remet  un  globe  aux 
armes  de  France.  Le  dauphin,  depuis  Louis  XIII,  de- 
bout entre  eux,  donne  la  main  à  sa  mère.  Des  officiers 
armés  attendent  le  roi ,  et  deux  femmes  accompagnent 
la  reine. 

Gravé  par  J.  Àudran  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  56. 
Collection  de  Louis  XIII. 


443.  Couronnement  de  Marie  de  Médicis. 

H.  3, 94.  —  L.  7,  27.  —  T.  —  Fig.  'le  gr.  nat. 

Cette  cérémonie  se  fit  à  Saint-Denis  le  13  mai  1610. 
La  reine  y  parait  à  genoux ,  vêtue  du  manteau  royal. 
Les  cardinaux  de  Gondy  et  de  Sourdis  assistent  le 
cardinal  de  Joyeuse  qui  la  couronne.  Le  dauphin 
(Louis  XIII)  et  sa  jeune  sœur  Henriette  de  France  sont 
à  ses  côtés.  Le  duc  de  Ventadour  porte  le  sceptre,  le 
chevalier  de  Vendcme  la  main  de  justice.  Marie  de  Mé- 
dicis est  accompagnte  de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
première  femme  de  Henri  IV,  qui  ne  put,  à  cause  de  son 
rang,  se  dispenser  de  faire  partie  du  cortège;  de  Madame, 
fille  aînée  de  France,  et  des  princesses  de  la  cour.  La 
ptincesse  de  Conli  et  la  duchesse  de  Montpensier  tel 
naientla  queue  du  manteau  de  la  reine  ;  MM.  de  Souvré 
et  de  Béthune  en  soutenaient  les  pans  pour  le  dauphin 
et  le  duc  d'Anjou,  tenant  la  place  du  duc  d'Orléans, 
alor  malade .  Dans  le  fond,  on  remarque  le  roi  dans  une 
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tribune,  d'où  il  regarde  la  cérémonie.  Un  peu  au-des- 
sous sont  les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères. 

Gravé  par  J.  Audran  [Cale.  imp.).—  Landon,  t.  3,  pi.  51  et  52. 
Collection  de  Louis  XIII. 


444.  Apothéose  de  Henri  IV;  régence  de  Marie  de 
Médicis. 

H.  3,  94.  -  L.  7,  27.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Henri,  enlevé  par  le  Temps,  est  reçu  dans  l'Olympe 
par  Jupiter.  Plus  bas  et  sur  la  terre,  Bellone,  portant 
un  trophée,  et  la  Victoire,  assise  sur  un  monceau  d'ar- 
mes ,  expriment  la  douleur  que  leur  cause  la  mort  du 
héros,  tandis  que  l'Hydre  de  la  rébellion,  quoique  blessée, 
dresse  encore  sa  tête  menaçante.  De  l'autre  côté  du  ta- 
bleau ,  la  reine,  vêtue  de  deuil  et  les  yeux  baignés  de 
larmes,  est  assise  sur  son  trône.  Elle  est  accompagnée 
de  Minerve  et  de  la  Prudence.  La  France  à  genoux  lui 
présente  le  gouvernement,  sous  l'emblème  d'un  globe 
fleurdelisé,  et  la  Régence  le  gouvernail  de  l'Etat.  Les 
seigneurs  de  la  cour  lui  promettent  fidélité  et  dévoue- 
ment. 

Gravé  par  G.  Duchangeen  1708  [Cale.  imp.).—Landon,  t.  3, 
pi.  53  et  54. 

Ck)llection  de  Louis  xm. 


445.  Le  gouvernement  de  la  reine, 

H.  3,  94.  —  L.  7, 02.  —  T.  —  Fig.  de  gr-.  nat. 

L'Olympe  est  assemblé  pour  présider  au  gouver- 
nement de  Marie  de  Médicis.  Jupiter  et  Junon,  sym- 
boles de  la  Providence,  font  atteler  au  globe  de  la  France 
plusieurs  colombes,  emblèmes  de  la  douceur;  ils  en 
donnent  la  conduite  à  l'Amour  ;  devant  eux  sont  la  Paix 
et  la  Concorde.  Cependant  Apollon,  armé  de  ses  flèches, 
Minerve  de  sa  lance,  et  Mars,  que  Vénus  veut  en  vain 
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retenir,  chassent  la  Discorde,  l'Envie,  la  Haine  et  a 
Fraude,  nnonslres  ennemis  de  la  félicité  publique. 

Gravé  par  Picart  enMOl  [Cale.  imp.].  —  Landon,  t.  3,  pi. 55 
et  56. 

Collection  de  Louis  XIII. 


446.  Voyage  de  Marie  de  Médicis  au  Pont-de-Cé  [en 
Anjou) . 

H.  3,  94.  -  L.  2, 93.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  reine,  portant  un  casque  ombragé  de  panaches 
blancs  et  verts,  montée  sur  un  cheval  blanc  et  suivie  de 
la  Force,  indiquée  par  un  lion,  vient  de  réduire  le  Pont- 
de-Cé,  où  se  fomentait  une  guerre  civile.  La  Victoire 
la  couronne  et  la  Renommée  publie  ses  succès.  Dans  le 
fond  on  voit  une  ville  prise,  dont  les  magistrats  viennent 
offrir  leur  soumission  aux  officiers  des  troupes  royales. 

Gravé  par   Ch.  Simonneau  l'aîné  en  1709  [Cale.  imp.).  ~ 
Landon,  t.  3,  pi.  57. 

Collection  de  Louis  XIII, 


447.  Échange  des  deux  princesses  sur  la  rivière 
d'Andaye,  le  9  novembre  1615. 

H.  3, 94.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Deux  ans  après  la  mort  de  Henri  IV,  la  régente  avait 
conclu  un  traité  ayant  pour  but  de  consacrer  une  double 
alliance  entre  les  cours  de  France  et  d'Espagne.  Elisa- 
beth de  France ,  fille  aînée  de  Henri  IV,  devait  épouser 
l'infant  d'Espagne,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe IV;  Anne  d'Autriche,  Louis  XIII.  La  France  et 
l'Espagne,  distinguées  par  leurs  attributs ,  donnent  et 
reçoivent  les  nouvelles  reines.  La  Félicité,  dans  les 
cieux,  entourée  d'une  foule  d'amours,  répand  sur  elles 
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une  pluie  d'or  ;  un  fleuve  et  une  naïade  leur  offrent  des 
perles  et  du  corail. 

Gravé  par  B.  Audran  {Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3,     .  58. 
Collection  de  Louis  XIII 


448.  Félicité  de  la  Régence. 

H.  3, 94.  -  L.  2. 95.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  reine,  sur  son  trône,  tient  d'une  main  le  sceptre  et 
de  l'antre  une  balance;  Minerve  et  l'Amour  sont  à  ses 
côtés.  L'Abondance  et  la  Prospérité  distribuent  des  mé- 
dailles, des  lauriers  et  d'autres  récornjienses  aux  génies 
des  beaux-arts,  qui  foulent  aux  pieds  l'Ignorance,  la 
Médisance  et  l'Envie.  Le  Temps,  couronné  des  diverses 
productions  des  saisons,  conduit  la  France  au  siècle 
d'or. 

Gravé  par  B.  Picart  [Cale.  tmp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  59. 
Collection  de  Louis  XUI. 

449    Majorité  de  Louis  XIII, 

H.  3, 94.  -  L.  2,  95.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Marie  de  Médicis  rend  à  son  fils  le  gouvernemen 
de  l'État,  sous  lemblème  d'un  vaisseau  don  t  il  tient  le 
gouvernail,  et  que  mettent  en  mouvement  la  Force,  la 
Religion,  la  Bonne  Foi  et  la  Justice,  caractérisées  cha- 
cune parunécusson  représentant  leurs  attributs  ;  près  du 
mât  se  tient  debout  la  France,  un  globe  fleurdelisé  d'une 
main,  une  épée  de  l'autre.  D'autres  vertus  prennent 
soin  des  voiles  ;  deux  renommées  publient  la  sage  con- 
duite de  la  reine  dans  son  gouvernement.  On  aperçoit 
dans  le  ciel  les  constellations  de  Castor  et  de  PoUuî, 
présage  ordinaire  des  heureux  voyages. 

Gravé  par  A.  Trouvain  {Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3.  pi. 
Collection  de  Louis  XIII. 
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450 .  La  reine  s* enfuit  du  château  de  Bïois  dans  la 
nuit  du  21  au  22  février  1619. 

H.  3,94.  —  L.  2,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Louis  XIII  avait  relégué,  par  le  conseil  de  ses  cour- 
tisans, Marie  de  Médicis  dans  le  château  de  Blois. 
Accompagnée  seulement  du  comte  de  Bresne  et  de  Du- 
plessis,  elle  en  sortit  par  une  fenêtre,  d'où  l'on  voit  des- 
cendre une  de  ses  femmes,  nommée  Catherine.  Minerve 
confie  la  reine  à  la  fidélité  et  au  courage  du  duc  d'Éper- 
non,  qui  l'attend  avec  quelcjues  officiers  ;  ils  paraissent 
la  rassurer  tous  par  des  protestations  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. (C'est  par  licence  que  Rubens  introduit  ici 
le  duc  d'Épernon  ;  car,  bien  qu'il  favorisât  l'évasion  de  la 
reine,  il  l'attendait  à  Montrichard  avec  soixante  cava- 
liers, pour  la  conduire  à  Loches.)  La  Nuit,  caractérisée 
par  des  ailes  de  chauve-souris,  déploie  un  voile  étoile 
pour  protéger  sa  fuite,  et  l'Aurore,  qui  la  précède  en  te- 
nant son  flambleau,  annonce  que  l'événement  a  eu  lieu  à 
la  pointe  du  jour. 

Gravé  par  Corneille  Vermeulen  [Cale,  imp.).—  Landon,  t.  3, 

pi.  eu 

Collection  de  Louis  XIII. 


451 .  Réconciliation  de  Marie  de  Médicis  avec  son  fils. 

H.  3, 94.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  reine  tient  conseil  à  Angers  avec  les  cardinaux  La 
Valette  et  de  La  Rochefoucauld.  Ce  dernier  l'engage  à 
accepter  le  rameau  d'olivier  que  Mercure  lui  présente 
et  à  faire  la  paix  avec  Louis  XIII;  le  cardinal  de  La 
Valette,  au  contraire,  lui  retient  le  bras  pour  marquer 
qu'il  est  d'un  avis  opposé  ;  la  Prudence,  placée  à  la 
gauche  de  la  reine,  semble  lui  inspirer  de  se  tenir  sur  ses 
gardes.  (C'est  encore  par  licence  que  Rubens  donne  ici 
la  pourpre  romaine  à  l'un  des  fils  du  duc  d'Épernon;  il 
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n'était  alors  qu'archevêque  de  Toulouse,  et  ne  fut  car- 
dinal de  La  Valette  que  plus  tard.) 

Gravé  par  Loir  {Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  62, 
Collection  de  Louis  XUI. 

452.  La  conclusion  de  la  paix. 

H.  3,  94.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Mercure  et  l'Innocence  introduisent  Marie  de  Mé- 
dicis  dans  le  temple  de  la  Paix,  maigre  les  violents  ef- 
forts et  la  rage  impuissante  de  la  Fraude,  de  la  Fureur 
et  de  TEnvie.  La  Paix  éteint  le  flambeau  de  la  guerre 
sur  un  amas  d'armes  devenues  inutiles. 

Gravé  par  B.  Picart  en  1703  [Cale.  imp.).  —Landon,  t.  3, 
pi.  63. 
Collection  de  Louis  XIIL 


453.  Entrevue  de  Marie  de  Médicis  et  de  son  fils. 

H.  3,  94.  —  L.  2,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Pour  montrer  la  droiture  de  leurs  intentions, 
Louis  XIII  et  sa  mère  se  donnent  dans  le  ciel  des  té- 
moignages d'une  union  sincère,  qu'exprime  d'une  ma- 
nière symbolique  la  Charité  pressant  contre  son  sein  uri 
des  enfants  qui  lui  servent  d'attribut;  de  l'autre  côté  du 
tableau  est  le  gouvernement  de  la  France,  précédé  du 
Courage,  qui  foudroie  et  précipite  l'hydre  delà  rébellion. 

Gravé  par  Duchange  en  1709  {Cale,  imp.).—  Landon,  f. 
pl.GU. 

Collection  de  L'-  uis  XUI. 

454.  Le  triomphe  de  la  Vérité. 

H.  3, 94  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vérité,  soutenue  par  le  Temps  s'élance  --vrs  le 
ciel,  où  la  reine  et  son  fi's,  tenant  un  médaillon  repré- 
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sentant  deux  mains  l'une  dans  l'autre  et  surmontées 
d'un  cœur,  se  réconcilient  après  avoir  reconnu  que  de 
faux  avis  avaient  seuls  causé  leur  mésintelligence. 

Gravé  par  A.  Loir  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  65. 

Collection  de  Louis  XIII.  —  Ce  sujet  est  le  vingt-unième  et  dernier  de 
l'histoire  de  Marie  de-  Médicis.  Les  trois  tableaux  sous  les  n"*  455,  456  et 
ft57  faisaient  également  partie  de  la  galerie  du  palais  du  Luxembourg. 

455.  Portrait  de  François  de  Médicis,  grand-duc  de 
Toscane,  père  de  Marie  de  Médicis,  mort 
en  1587. 

H.  2, 47.  —  L.  1, 16.  —  T.  —  Flg.  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  la  tête  nue,  tournée  de  trois  quarts,  à 
gauche,  vêtu  d'un  marteau  de  velours  noir  doublé  d'iier- 
mine,  et  s'aj)puie  sur  une  canne.  La  croix  qu'il  porte 
sur  la  poitrine  est  celle  de  l'ordre  de  Saint-Étienne, 
institué  par  son  père  Côme  de  Médicis.  Dans  le  fond, 
un  rideau  relevé  et  une  balustrade. 

Gravé  par  G.  Èdelinck[Calc.  imp.). 

Collection  de  Louis  XIII.  —  Ce  portrait  et  les  deux  suivants  urent 
ajoutés  par  Rubens  aux  vingt-un  qui  précèdent  pour  décorer  les  deux 
côtés  et  le  dessus  de  la  cheminée  de  la  galerie. 


456.  Portrait  de  Jeanne  d'Autriche,  grande-duchesse 
de  T oscane,  fille  de  r empereur  Ferdinand  Z®', 
mère  de  Marie  de  Médicis,  morte  en  1578. 

H.2,47.-L.l,16.-T.-Fig.  degr.  nat. 

Elle  est  debout,  la  tête  tournée  de  trois  quarts,  à 
droite,  coiffée  d'une  toque  de  velours  noir  ornée  de  perles 
et  de  plumes  blanches.  La  robe  de  dessous  et  celle  de 
dessus  ,  ouverte  sur  le  devant  et  plus  courte  que  la 
première,  sont  chargées  de  broderies  et  de  perles. 

Gravé  par  G,  Édelinck  [Cale. imp.) 
ollection  de  Louis  XlUt  —  CVoir  la  note  au  numéro  précédent. 
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457.  Portrait  de  Marie  de  3Iédicis,  reine  de  France, 
morte  en  1642,  %ee  de  68  ans. 

H.  2, 76.  —  L.  1,  49.  —T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Elle  est  représentée  en  Bellone,  de  face  et  debout, 
coiffée  d'un  casque,  tenant  le  sceptre  de  la  main  gauche 
et  une  statue  de  la  Victoire  de  la  droite.  Elle  est  entou- 
rée des  attributs  de  la  guerre,  et  deux  génies  portent 
au-dessus  de  sa  tète  une  couronne  de  laurier. 

Gravé  en  1708  par  J.-B.  Massé  {Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  3, 
pi.  66. 

Collection  de  Louis  XIU.  —  (Voir  la  note  du  n°  û55.)  Sir  Abraham  Hume 
possède  en  Angleterre  l'esquisse  de  ce  portrait. 


458.  Portrait  du  baron  Henri  de  Vicq,  ambassadeur 
des  Pays-Bas  à  la  cour  de  France. 

H.  0, 73.  —  L.  0,  54.  —  B.  —  Buste  fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face,  tête  nue,  avec  des  mous- 
taches et  la  barbe  déjà  grise.  Il  porte  un  costume  noir 
et  autour  du  cou  une  fraise  à  Jarges  tuyaux.  Dans  le 
fond,  un  rideau  rouge. 

Gravé  par  C.  van  Caukerken. 

Acquis  à  la  A^ente  de  la  galerie  du  roi  de  Hollande  Guillaume  II,  faite 
La  Haye  en  août  1850,  pour  la  somme  de  7,025  florins  (15,93a  fr.  avec  le 
frais).  On  a  vu,  dans  la  biographie  de  Piubtns,  que  c'est  par  l'entremise  du 
baron  de  Vicq,  ambassadeur  de  l'archiduc  Albert  et  de  l'archiduchesse  Isa- 
belle à  la  cour  de  France,  qu'il  fut  chargé  de  la  décoration  de  la  galerie  du 
Luxembourg  en  1621.  Rubens,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au  baron 
de  Vicq,  lui  donna  un  tableau  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant-.Iésus,  fît 
son  portrait  et  celui  de  sa  femme.  Ces  deux  portraits  se  trouvaient,  en 
nu,  chez  M.  vanden  Branden,  con  eiller  de  la  chambie  des  comptes  à 
Bruxelles  ;  ils  passèrent  ensuite  en  Angleterre,  et  firent  partie,  vers  1790, 
du  cabinet  du  colonel  Stuart,  dans  la  suite  lord  Stuart,  qui  hérita  de  la  plus 
grande  partie  des  tableaux  de  lord  Bute.  Après  la  mon  de  lady  Siiaii,  ur. 
vendit  les  lablecux,  et  les  deux  portraits  furent  séparés.  M.  Meuwenhuys 
tcheta  celui  du  baron  et  le  revendit  au  roi  ues  Pays-Bas, 
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459.  Portrait  d'Elisabeth  de  France,  fille  d' H  enrilV, 
qui  épousa  ,  en  1615,  l'infant  d^ Espagne 
Philippe,  depuis  roi  d'Espagne  sous  le  nom 
de  Philippe  IV.  Elle  mourut  à  Madrid  en 
1644,  à  l'âge  de  42  ans, 

H.  1, 06.  —  L.  0, 93.  —  B.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  est  assise  dans  un  grand  fauteuil  de  velours 
rouge ,  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  la 
gauche.  Sa  robe  de  dessous  est  bleue,  brodée  d'or,  et 
celle  de  dessus,  ouverte  sur  le  devant,  en  satin  noir. 
Elle  porte  les  cheveux  relevés,  la  coiironne  ^ur  la  tête, 
une  fraise,  desmanchetteset  un  riche  collier  d'éniera». des 
et  de  perles;  elle  tient  de  la  main  droite,  sur  ses  jie- 
noux,un  bouquet  composé  d(^  roses,  de  lis  et  de  jasnun. 
A  droite,  derrière  elle,  un  rideau  rouge  A  gauche,  au 
fond,  l'intérieur  d'im  palais  richement  décoré. 

Filhol,  t.H,pL^3. 

Collection  de  Louis  XIV.  — En  1830,  M"e  Hoffmann,  à  Harlem,  posst^dait 
«ne  répétition  de  ce  portrait;  une  autre  existe  dans  la  collection  Malho- 

TOUgh. 


460.  Portrait  d'Hélène  Fourment ,  seconde  femme 
de  Ruhens,  et  de  deux  de  ses  enfants. 

H.  1, 13.  ~  L.  0, 82.  —  B.  —  Fig.  pot.  nat. 

La  femme  de  Ruhens,  vêtue  en  h'anc,  est  assi'^e  dans 
un  fauteuil  et  vue  prestpie  d(^  profil,  tournée  à  gaurhe. 
Elle  porte  sur  la  tête  un  large  cl.apeaii  de  feutre  gris 
orné  de  plumes,  qui  proj-  tte  une  ombre  légère  sur  a 
fig'\re,  et  tient  sur  ses  genoux  un  [)etit  garçoii  coille 
d'une  toque  neire  avec  des  pluiu<s  et  des  nœuds  roug  -. 
à  g\uche-5,  une  petite  fille  dehour.  reiev.in»  son  Inh  i  r. 
Les  tètes  seules  de  ce  tahieau  sont  assez  avancées,  ma  s 
le  reste  est  à  l'état  d'ébauche.  Dans  le  fond,  irjdi()ue  p;ir 
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Ufi  léger  frottis ,  on  aperçoit  entre  les  deux  enfants  un 
arbre,  un  oiseau  qui  vole,  et  à  droite,  près  du  fauteuil, 
deux  mains  d'un  autre  enfant. 

Gravé  par  Schmuizer  dans  le  Musée  français;  par  Cosway 
mais  avec  l'omission  d'un  enfant 

Collection  de  Louis  XVI.  —  La  notice  de  18^1  dit  :  Portrait  d'une  femme 
avec  deux  enfants.  —  Vendu  en  1769,  à  la  vente  de  IM.  de  La  Live  de 
Jully,  20,000  liv.  ;  en  1777,  à  la  vente  de  M.  Randon  de  Boisset,  18,000  liv.; 
en  178^,  à  la  vente  de  M.  de  Vaudreuil,  20,000  liv. 


461.  Portrait  d'une  dame  de  la  famille  Boonen, 

H.  0,  62.  —  L.  0,  47.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
avec  des  pierreries  dans  les  cheveux.  Elle  porte  une 
perle  à  l'oreille,  une  robe  de  satin  noir  brodée  d'or,  et 
tient  de  la  main  droite  une  riche  chaîne  en  or  et  en 
pierres  précieuses  qui  fait  trois  tours  sur  sa  poitrine. 
Derrière  elle,  un  rideau  rouge  relevé. 

Filhol,  t.  Il,  pi.  i7. 

Musée  Napoléon.  —  Vendu  en  1776,  à  la  vente  de  la  baronne  de  Boonen, 
2,025  florins  ;  en  1793,  à  la  vente  du  duc  de  Choiseul-Praslin,  7,750  livres. 


462.  La  kermesse  ou  fête  de  village. 

H.  1,  49.  -  L.  2,  61.  -  B.  -  Fig.  de  0,  44. 

A  gauche,  des  maisons  rustiques  et  des  arbres  ;  près 
d'une  table  dressée  sur  des  tréteaux,  des  groupes  nom- 
breux de  buveurs.  Au  premier  plan,  couchées  sur  des 
bottes  de  paille,  des  femmes  donnant  le  sein  à  leurs  en- 
fants, et  une  vieille  qui  fait  boire  un  jeune  garçon,  vus 
de  do«;,  la  tète  renversée  en  arrière.  Au  milieu,  un  homme 
et  une  femme  assis,  tenant  tous  deux  le  même  pot  de 
bière,  i't  un  paysan  qui  embrasse  une  femme  renversée 
sur  l'herbe.  A  droite,  un  baquet  contenant  de  la  vais- 
selle et  une  serviette  qu'un  chien  lèche,  un  tonneau 
■^'ide  flottant  dans  une  mare  où  nagent  deuxcanards.  Sur 
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le  bord  de  la  mare,  des  terrines,  nn  chaudron,  une  roue 
supportée  par  un  pieu  sur  laquelle  sont  posés  un  vase 
de  cuivre  et  deux  vases  en  terre  ;  une  poule,  un  seau,  un 
râteau  et  un  cochon  dont  on  aperçoit  seulement  la  tète 
sortant  d'une  petite  cabane  couverte  en  chaume.  Au 
second  plan,  un  musicien  jouant  du  violon,  un  autre  de 
la  musette,  et  une  immense  ronde  de  paysannes  et  de 
paysans.  A  l'horizon,  des  prairies,  des  collines,  et  tout 
à  fait  à  droite  le  clocher  d'un  village. 

Gravé  par  Fessard  {Cale,  imp.)  ;  par  Dupréel  dans  le  Musée 
français. 
Collection  de  Louis  XIV.— On  trouve  ce  renseignement  dans  les  Comptes 
manuscrits  des  bâtiments  royaux  :  «Du  8  avril  1685.  A  M.  le  marquis 
d'Hauteiive,  3,850  livres  pour  le  paiement  de  deux  grands  tableaux  :  l'un, 
du  vieux  Bassan,  représentant  l'Arche  de  Noé  (voir  le  n°  298  de  la  Notice 
des  tableaux  des  écoles  d'Italie);  l'autre,  de  Rubens,  représentant  une 
Noce  de  village.»  Cette  noce  est  évidemment  la  kermesse  qui  se  trouve 
inscrite  sur  l'inventaire  manuscrit  de  Bailly  dressé  en  1709-1'710. 


463.  Tournoi  près  des  fossés  d'un  château. 

H.  0, 73.  —  L.  1,  08.  —  B.  —  Fig.  de  0, 16. 

Six  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  combattent  deux 
à  deux  à  la  lance  devant  les  fossés  d'enceinte  d'un  châ- 
teau. A  gauche,  un  page  tenant  un  faisceau  de  lances 
et  un  autre  ramassant  celles  tombées  par  terre.  A 
droite,  deux  hérauts  à  cheval  sonnant  de  la  trompette. 
Au  second  plan,  du  même  côté,  un  château  fortifié  en- 
touré d'eau,  auquel  on  arrive  par  un  pont  qui  conduit 
d'abord  à  une  tour  carrée  sur  laquelle  flotte  un  éten- 
dard. A  gauche ,  une  rivière ,  des  plaines  avec  des 
arbres.  Effet  de  soleil  couchant. 

Ancienne  collection, 

464.  Paysage, 

H.  ,  45.  -  L.  0,  s*.  —  B.  -  Fig.  de  0, 07, 

Sur  un  chemin,  près  d'une  petite  rivière  d'oft  g'élè- 
\ent  des  vapeurs,   deux  hommes  scient  un  arbre e  A 
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gauche,  deux  femmes  et  un  homme  sont  assis  par  terre 
près  d'un  grand  filet  suspendu  à  des  arbres  en  travers  de 
la  route  et  tendu  par  un  oiseleur.  Sur  une  hauteur,  à 
droite,  un  moulin,  et  dans  le  fond  le  clocher  d'un  village. 
On  aperçoit  dans  le  ciel  le  disque  du  soleil. 

Gravé  par  Bolswert;  par  Duparc  dans  le  Musée  royal. 
Musée  Napoléon. 


465.  Paysage. 

H.  1,  22.  -  L.  1,  72.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  gauche,  contre  un  arbre,  un  homme  et  une  femme 
debout;  une  autre  femme  assise  par  terre  se  retourne 
pour  les  regarder  et  a  près  d'elle  un  berger  tenant  une 
flûte.  Au  milieu  de  la  composition ,  un  paysan  et  une 
paysanne  couchés  par  terre  et  entourés  de  moutons.  Dans 
le  fond,  à  droite,  une  rivière  traversée  par  un  pont  de 
bois  et  un  pont  de  pierre,  près  duquel  s'élèvent  quelques 
fabriques.  A  l'horizon,  des  montagnes,  et  au  milieu  des 
nuages,  un  arc-en-ciel. 

Gravé  par  Bolswert,  avec  l'omission  de  plusieurs  moutons  et 
quelques  changements;  parGarreau  dans  le  M  usée  français. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ce  tableau,  suivant  l'inventaire  de  Bailly, 
été  élargi  de  7  pouces. 


RUBENS  {Attribué  à), 

466.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  0,  55.  —  L.  0, 42.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  presque  de  profil,  tourné  à  gauche, 
tète  nue,  avec  des  cheveux  bouclés,  et  enveloppé  d'une 
draperie  jaune. 

CoUection  de  Louis  XVm,— Acquis  en  1816  de  M,  Marcoz  pour  890  fr 
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467.  Diogène  cherchant  un  homme, 

H.  1 ,  98.  —  L.  2, 49.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Au  centre  de  la  composition,  Diogène,  avec  son  man- 
teau, son  bâton  et  sa  lanterne,  au  milieu  d'un  groupe 
où  l'on  remarque  une  femme  et  deux  enfants  effrayés. 
Derrière  lui,  à  droite,  une  femme  tenant  un  enfant,  un 
nègre,  une  vieille  femme  avec  une  corbeille  de  fruits 
sur  la  tète.  Au  fond,  à  gauche,  un  homme  monté  sur  le 
piédestal  d'une  colonne.  A  droite,  une  porte  cintrée  par 
où  l'on  aperçoit  le  ciel. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  L'inventaire  dit  que  ce  tableau  a  été  auss 
attribué  à  Jordaens,  et  la  notice  de  18^1  le  donne  comme  original  de 
Rubens.  Il  nous  semble  fait  dans  l'école  de  ce  maître,  et  peut-être  retouché 
par  lui.  On  voit  la  même  composition  dans  la  galerie  de  Munich. 

RUBENS  (D'après). 

468.  Le  denier  de  César. 

H.1,50.  —  L.  1,9".  —  T.—  Fis.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  droite,  le  Christ,  debout,  élève  la  main  gauche  et 
tient  une  pièce  d'argent  de  la  droite.  A  gauche,  un  groupe 
de  prêtres  ou  pharisiens.  Composition  de  neuf  figures. 

Gravé  par  Landry  ;  par  Visscher  ;  par  Voslerman.  Il  existe 
aussi  une  gravure  du  même  sujet,  composé  de  douze  figures, 
par  Dankers,  et  une  autre  plus  pelite.par  un  anonyme. 

Ancienne  collection. —  Un  tableau  de  la  main  de  Rubens,  suivant  Gérard 
Hoet  (Catalogue  des  ventes,  t.  i,  p.  1^9,  n^^S),  représentant  le  même  sujet, 
orna  le  château  de  l>oo,  résidence  de  Cuiilaume  111,  prince  d'Orange,  et 
ensuite  roi  d'Angleterre.  Il  fut  vendu  à  Amsterdam,  le  26  juillet  1713, 
1,150  florins.  On  croit  que  c'est  cette  même  peinture  qui  passa  dans  la 
collection  de  lord  Courtenay,  et  fut  vendue,  en  1820,  ^90  guinées;  puis,  en 
1821,  à  la  vente  de  John  Webh,  esq.,  aai  guinées.  M.  Uéris,  de  Bruxelles, 
posséda  aussi  un  Denier  de  César  ;  nous  ignorons  si  c'est  celui  venant  de 
Loo.  Quant  au  tableau  qui  se  trouvait  dans  la  conî:i."tion  du  roi  des  Pays- 
Bas,  qui  fut  mis  sur  table  à  la  veuic,  en  Is^u,  à  ô,OOU  florins,  et  qu'on 
retira  à  8,950  florins,  nous  avons  la  conviction  qu'il  n'est  pas  plus  de 
Eubens  que  celui  du  Louvre,  don-'é  aiissi  a  ce  maître  dans  les  notices  pié- 
cédentes 
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RUBEIVS  {École  de). 

469.  Paysage. 

H.  0  29.  -  L.  0,  43.  -  B.  -  Fig.  de  0, 06. 

A  droite,  un  homme  fait  boire  deux  chevaux  à  un 
ruisseau  traversé  par  un  pont  de  pierre  rustique.  Plus 
loin ,  sur  une  éminence ,  des  fabriques  entourées  d'ar- 
bres. A  gauche,  un  bouquet  d'arbres,  une  maison  et  une 
égHse  avec  un  clocher.  Vers  le  milieu,  près  du  sommet 
de  collines  qui  bornent  l'horizon ,  le  disque  du  soleil 
couchant. 

Ancienne  collection. 

RUÏSDAEL  ou  RUYSDAEL  (Jakob),  peintre,  graveur, 
né  à  Harlem  vers  1630,  mort  dans  la  même  ville  le  16 
novembre  1681.  (Ecole  hollandaise.) 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  naissance  de  cet  artiste 
célèbre,  qu'ils  fixent,  les  uns  en  1635  ou  1636,  les  autres  en  16^0  ou  1645. 
Un  tableau  de  lui,  signé  et  daté  de  16^5,  rend  la  date  de  1630  plus  vrai- 
semblable que  celle  de  1636,  assez  généralemen  t  adoptée.  Le  père  de  Ruïsdael 
était  ébéniste,  et  lui  fit  d'abord  étudier  la  médecine,  qu'il  exerça  même 
quelque  temps  avec  assez  de  succès.  Plusieurs  biographes  prétendent  que, 
tout  en  s'appliquant  aux  études  classiques,  il  montra  de  bonne  heure  de 
grandes  dispositions  pour  la  peinture,  et  que  dès  l'âge  de  12  ans  il  pro-, 
duisit  des  tableaux  qui  étonnèrent  les  artistes  et  les  amateurs.  On  ignore 
le  nom  de  son  maître  ;  peut-être  Berghem ,  avec  qui  il  était  intimement 
lié,  lui  donna-t-il  des  conseils.  Everdingen,  qui  était  son  aîné,  eut  aussi, 
évidemment,  une  grande  influence  sur  son  talent  ;  car,  dans  une  certaine 
quantité  de  tableaux,  Ruïsdael  s'est  évidemment  efforcé  de  le  prendre  pour 
modèle.  On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de  Ruïsdael  ;  on  a  prétendu  qu'il 
n'avait  pas  voyagé  et  qu'il  n'avait  jamais  quitté  les  environs  d'Amsterdam 
et  de  Harlem.  Cependant,  la  perfection  avec  laquelle  il  a  représenté  des  vues 
de  Suisse  et  d'Allemagne  doit  faire  supposer  qu'il  a  dessiné  sur  les  lieux 
les  sites  de  ces  pays,  qu'il  a  rendus  d'une  manière  si  remarquable.  Ruïsdael 
a  peint  des  paysages,  surtout  des  forêts,  des  chutes  d'eau,  des  plages, 
des  marines,  avec  une  exécution  admirable.  Ses  compositions,  saisissantes 
à  la  fois  par  leur  poésie  et  leur  accent  de  vérité,  le  placent  au  rang  des 
plus  grands  paysagistes  de  la  Hollande.  —  Salomon  Ruïsdael,  né  à 
Harlem,  plus  âgé  que  Jakob  de  vingt  ans,  mort  en  1670,  imita  son  frère  et 
van  Goyen,  mais  resta  bien  au-dessous  de  ses  modèles. 

470.  La  forêt 

H.  1, 71.  -  L.  1, 94.  -  T.  -  Fig.  de  0  25. 

Dans  une  vaste  forét  traversée  par  une  rivière,  une 
paysanne,  montée  sur  un  âne  et  accompagnée  d'un  chien, 
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parle  à  un  villageois  suivi  d'un  bœuf.  A  gauche,  iin  voya- 
geur, assis  à  terre,  remet  sa  chaussure  ;  son  bagage  est  à 
ses  côtés.  Dans  le  fond,  quelques  bestiaux  paissent  ou 
se  désaltèrent.  —  Signé  :  J.  Ruisdael. 

Gravé  par  Geissler  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol ,  t.  9, 
pi.  598.  —  Landon,  t.  4,  pi.  3. 

Ancienne  collection.  —  Les  figures  et  les  animaux  sont  peints  par 
Berghem. 


471 .  Une  tempête  sur  le  bord  des  digues  de  la  Hol- 
lande. 

H.  1,10. —L.  1,86. —  T. 

A  droite,  une  digue ,  une  chaumière  avec  quelques 
arbres  et  des  pieuK  dans  la  mer.  Plusieurs  navires  sont 
près  delà  digue,  et  l'un  d'eux  porte  le  pavillon  tricolore 
hollandais.  Au  milieu,  une  petite  barque  conduite  par 
cinq  rameurs.  A  gauche,  un  navire  à  trois  mâts  et  dif- 
férentes embarcations.  A  l'horizon,  un  village. —  Signé: 
J.  Ruisdael, 

Landon,  t.  U,  pi.  2. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1783  à  la  vente  de  M.  Locqufit, 
Amsterdam,  1,410  florins. 


472.  Paysage. 

H.  0, 66.  -  L.  0,  80.  -  T.  -  Fig.  de  0, 06. 

A  droite,  un  chemin  montant  et  sablonneux,  bordé 
d'un  côté  par  un  buisson  et  des  arbres,  et  de  l'autre 
par  une  côte  boisée.  Un  paysan,  portant  un  paquet  d'her- 
bes sous  son  bras  et  accompagné  de  trois  chiens,  gravifc 
cette  route,  au  bout  de  laquelle  on  aperçoit  le  toit  d'une 
maison.  A  gauche,  des  champs  séparés  par  des  clôtures 
en  planches,  des  arbres,  et  plus  loin  un  village. — 
Signé  :  J.  Ruisdael. 

Collection  de  Louis  XVL  •—  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom  du 
Buisson. 
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473.  Paysage, 

H.  0,  83.  —  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0,  03. 

A  gauche,  au  premier  plan,  sur  le  bord  élevé  d'une 
rivière  qui  traverse  la  campagne ,  un  cavalier  à  qui  des 
pauvres  demandent  l'aumône  ;  des  ruines  de  chaque  côté 
d'un  pont,  dont  on  aperçoit  quatre  arches,  et  qui  aboutit 
sur  l'autre  rive  à  la  porte  d'une  espèce  de  tour  carrée  à 
moitié  détruite.  A  droite,  d(  s  baigneurs  dans  la  rivière; 
sur  une  éminence,  un  moulin  à  vent ,  les  ruines  d'un 
château  ;  plus  loin,  un  village,  des  clochers  et  un  autre 
moulin  à  vent;  dans  le  fond,  de  hautes  montagnes.  Un 
rayon  de  soleil,  qui  passe  à  travers  des  nuages  orageux, 
éclaire  la  campagne.  —  Signé  ,  à  gauche  ,  d'un  mono- 
gramme formé  des  lettres  J.  R. 

Gravé  par  Laurent  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  1. 1, 
pi.  70.  —  Landon,  t.  U,  pi.  i. 

Collection  de  Louis  XM.  —  Les  figures  de  ce  paysage,  connu  sous  le  nom 
du  Coup  de  soleil,  sont  de  Philips  Wouwerman. 


474.  Paysage. 

H.  0,  23.—  L.  0,  30.  -  B.  -  Fig.  de  0, 02. 

A  droite,  sur  une  route  sinueuse  et  escarpée,  au  bord 
de  laquelle  s'élèvent  deux  grands  arbres,  un  homme 
marche  appuyé  sur  un  bâton.  Dans  un  pli  de  terrain, 
une  cabane;  plus  loin,  sur  la  hauteur,  un  clocher  de 
village.  A  gauche,  à  l'horizon,  une  prairie  et  un  village. 
—  Signé,  à  droite  ;  /.  Ruysdael. 

Collection  de  Louis  XV. 


475.  Paysage. 

H.  0,  35.  -  L.  0,  42.  -  B.  -  Fig.  de  0, 02. 

A  gauche,  sur  un  chemin  qui  passe  près  d'une  chau- 
mière élevée  sur  une  petite  éminence,  un  homme  reçoit 
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Taumône  d'un  voyageur  qui  est  dans  un  chariot.  Une 
petite  fille  court  après  le  chariot,  et  deux  petits  garçons 
le  précèdent  en  faisant  des  culbutes.  A  droite,  au  pre- 
mier plan  ,  une  mare  omb'-agée  d'arbres.  —  Signé,  à 
gauche,  du  monogramme/.  R. 

Ck)llcction  de  Louis  XV. 


RtJTHART   (Carl),  peintre,  graveur,   florissait  de  1660 
à  1680.  (Ecole  allemande.) 

Quoiqu'on  ait  placé  quelquefois  cet  artiste  dans  l'école  hollandaise,  il 
paraît  cependant  qu'il  était  né  en  Allemagne,  oîi  ses  œuvres  sont  assez 
communes,  tandis  qu'on  en  trouve  rarement  en  Hollande.  Il  voyagea  en 
Italie  et  habita  quelque  temps  Venise.  On  n'a,  du  reste,  presque  aucun  détail 
sur  sa  vie. 


476.  Chasse  à  Vours. 

H.0,65. -L.O,  87.-T. 

A  droite ,  un  ours  s'élance  par  dessus  deux  chiens, 
qu*il  vient  de  terrasser.  Plus  au  milieu  de  la  composition, 
un  autre  ours  ,  debout ,  tient  un  chien  en  l'air  par  la 
gorge.  Au  premier  plan,  un  chien  renversé  sur  le  dos 
et  dont  les  entrailles  sortent  par  une  blessure.  A  gauche, 
près  de  trois  arbres,  deux  chiens  courant  à  la  rencontre 
des  ours. 

Musée  Napoléon. 
RTJYSDAEL.  —  Voir  Ruîsdael. 
SATXTVOORT    (DicK  van),   florissait   en  1630.   (Ecole 

Imllan/loîciik    \ 


hollandaise.) 


Il  pourrait  être  fils  d'un  Anthonis  Hiantvoort ,  peintre  hoi/andais 
qui  était  à  Rome  en  1577.  Du  reste,  on  n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet 
artiste,  qui  a  peint  des  portraits  et  des  tableaux  dans  la  manière  de 
Rembrandt. 
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477.  Jésus-Christ  à  Emmaiis. 

H.  0, 66.  -  L.  0,  50.  -  B.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  droite  ,  Jésus-Christ ,  vu  de  profil  et  assis  devant 
une  table  ronde ,  bénit  le  pain  et  lève  les  yeux  au  ciel. 
Au  milieu,  un  vieillard  à  longue  barbe  blanche  ;  à  gauche, 
un  autre  vieillard  dans  l'ombre  ;  tous  deux  dans  l'atti- 
tude de  l'étonnement.  Au  fond,  à  droite,  un  serviteur, 
coiffé  d'un  turban  ,  descend  un  escalier  en  portant  un 
plat.  —  Signé  en  bas ,  au  milieu  du  tableau  :  D.  v. 
Santvoort.  f.  1633. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  l'église  de  Saint-Louis-des-Fran- 
çais ,  à  Rome. 

SACHT  ou  SAFT-LEETEN.  —  Voir  Zachtleven. 


SCHALKEN  (GOTTFRIED),  né  à  Dordrecht  en  1643,  mort 

à  La  Haye  le  16  novembre  1706.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  Cornelis  Schalken,  était  recteur  des  écoles  latines  de  Dordrecht 
et  le  destinait  à  la  carrière  du  professorat  ;  mais  la  vocation  de  Gottfried 
pour  le  dessin  lui  fît  changer  de  résolution.  11  le  plaça  d'abord  chez 
Samuel  van  Hoogstraeten,  puis  à  l'atelier  de  Gérard  Dov,  où  il  prit 
le  goût  des  effets  piquants  et  d'une  exécution  très  finie.  Schalken  jouit 
de  son  vivant  d'une  grande  réputation,  et  se  rendit  en  Angleterre,  à  la 
cour  de  Guillaume  UI,  qui  le  protégea  et  se  fit  peindre  par  lui.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  s'établit  à  La  Haye  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort,  pouvant 
à  peine  satisfaire  aux  commandes  de  tableaux  qui  lui  étaient  faites  de 
toutes  parts.  Schalken,  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  essaya  de 
peindre  de  grands  portraits,  afin  de  lutter  contre  Kneller,  qui  était 
alors  fort  en  vogue  ;  mais  son  peu  de  succès  dans  ce  genre  le  fit  revenir 
aux  portraits  et  aux  scènes  famiUères  de  petites  dimensions.  Il  affectionnait 
surtout  les  scènes  de  nuit,  et  représenta  souvent  des  figures  éclairées  par 
des  flambeaux  ou  des  lumières  artificielles.  —  «iakob  Scbalken ,  son 
neveu,  et  maria  Scbalken,  sa  sœur,  furent  tous  deux  ses  élèves  et  ses 
imitateurs.  On  compte  aussi  parmi  ceux-ci  Arnold  Booneu,  né  à  Dort 
en  1669,  mort  en  1729  ;  Karel  de  Moor. 


478.  La  Sainte-Famille. 

H.  0,  67.  —  L.  0,49.  —  Forme  cintrée  dans  la  partie  supé- 
rieure. —  B.  —  Fig.  de  0,  55. 

La  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus 
endormi  et  enveloppé  d'une  draperie  que  sainte  Anne, 
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placée  derrière  lui,  à  droite,  soulève.  De  l'autre  côté,  un 
ange  debout,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  est  en 
adoration.  A  gauche,  saint  Joseph  souffle  le  feu  d'un  ré- 
chaud placé  sur  un  mur  d'appui. — Signé  :  G.  Schalcken, 

Landon,  t.  4,  pi.  U. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Cette  peinture  est  peut-être  celle  qui  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  van  Susteren,  et  oui  fut  vendue,  en  1764, 
800  florins. 


479.  Cérès  cherchant  Proserpine, 

H.  0, 34.  —  L.  0, 26.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  les  bras 
nus ,  la  tète  coiffée  d'un  large  chapeau;  elle  tient  de  la 
main  gauche  une  corbeille  remplie  de  fruits  et  d'épis;  de 
la  droite,  qu'elle  élève,  une  torche  allumée.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  des  arbres  sur  le  bord  d'un  champ  de  blé.  Effet 
de  nuit. —  Signé  :  G.  Schalcken, 

Collection  de  Louis  XVI. 

480.  Deux  femmes  éclairées  par  la  lumière  d'une 

bougie. 

H.  0, 20.  —  L.  0, 11.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elles  sont  représentées  de  face  et  derrière  l'appui 
d'une  fenêtre.  L'une  porte  une  toque  sur  la  tête,  de 
longs  cheveux  et  une  fraise;  elle  pose  la  main  gauche 
sur  l'épaule  de  l'autre  femme  et  tient  de  la  droite  une 
bougie  qu  elle  a  ôtée  du  chandelier  posé  sur  l'appui  de 
pierre.  A  droite,  derrière  le  groupe  et  dans  une  niche 
cintrée,  une  statue  de  V'énus  vue  de  profil.  A  gauche, 
dans  le  fond,  une  échnppée  de  ciel  avec  la  lune  en  partie 
cachée  i)ar  des  nuages. 

Filhol,  «.3,  p/.  i8û. 

Collection  de  Louis  Jf  u».— Acliet<^  en  1785,  à  la  vente  de  M.  van Slingelr 
dant,  870  florins. 
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481.   Vieillard  répondant  à  une  lettre. 

H.  0, 12.  -  L.  0,  09.  —  Forme  ovale.  -  B.  — Fig.  à  rai-corps. 

Il  est  vil  de  trois  quarts  et  tourné  à  droite  ;  il  a  la  barbe 
blaïulie,  porte  une  toque  noire  et  un  vèteiîient  fourré. 
Assis  (levant  un  pupitre,  il  écrit  en  tenant  uni'  lettre. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  178^»,  à  la  vente  du  comte  de  Vau- 
dreuil ,  a\ec  une  peinture  de  Géruid  Dov  de  la  luême  dimension  (n"  131) 
2,500  liv. 


SCHOEVAERDTS  (M.),  peintre,  graveur,  vivait  dans  le 
mili'U  du  X\  Ih  siècle.  (Ecole  ilamande.) 

Les  historiens  ne  donnent  que  des  renseignements  très  confus  sur  cet 
article,  et  Lirai kema  ,  en  l'appelant  Christoplie  ,  i'acontondu  ave(;  Ciiris- 
toplit*  .*»cl>\ii.ru.  1-es  uns  le  (ont  naître  en  Hollanue,  (l'a  un  es  en 
Fl.indre  ou  en  Aileniagne;  son  prénom  même,  qui  conuneni:e  par  un  M, 
n'est  pas  connu.  (Jn  a  prétendu  qu'il  peignit  des  passages  a\ec  des 
figuies  clans  la  manière  de  D.  ieniers  et  de  €!.  Dusart  ;  mais  son  exé- 
cution ne  lesseuible  pas  à  celle  de  ces  artistes,  et  il  n'a  de  conunun  avec 
eux  (lue  quelqueloi.-»  le  choix  des  sujets,  représentant  des  lètes,  de  \illage. 
Gêné  alenieni  il  a  iniroduit  dans  ses  paysages  un  grand  nomhiede  figures 
très  animées,  des  \uiluies,  des  chevaux  et  d'autres  animaux. 


482.  Paysage. 

H .  0,  o8.  -  L.  0. 58.  -  B.  -  Fig.  de  0,  Oi. 

Sur  la  rive  d'un  large  fleuve,  au  bord  durpiel  deux 
grandes  larqurs  sont  ariètées,  ues  hommes  et  (Us  f«>nimes 
en  ^raiid  nom  re  |)()rtent  des  bagages  sur  des  cliariots, 
sur  des  mulets  ou  à  bras;  d'autres  conduisent  des  bes- 
tiaux. D.in-'  W  fond,  à  gauche,  un  grand  bâtiment  et  des 
pays.ins  debout  ou  assis  pi  es  de  leurs  marchandises.  On 
a|Hiroii  à  l'horizon  plusieurs  barque^  à  voile  tt  de  hautes 
nioniagni's.  —  aigrie,  à  droite,  M.  Schoevaeudts. 

AncieiMie  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  viennent  de  PaDbaye 
aint-Maitin,  à  Touiray, 
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483.  Paysage. 

H.  0, 38.  -  L.  0,  68.  -  B.  -  Fig.  de  0,  04. 

A  droite ,  sur  une  colline  boisée  qui  domine  une  im- 
mense vallée  dans  laquelle  serpente  une  rivière,  un 
mendiant  demande  l'aumône  à  des  paysans  assis  dans  un 
chariot  traîné  par  trois  chevaux  ;  d'autres  paysans  sont 
arrêtés  sur  le  bord  de  la  route.  Plus  loin,  une  charrette 
suivie  d'un  cavalier  en  manteau  bleu. — Signé,  à  droite  : 

M.  SCHOEVAERDTS. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


SCHWEICKHARDT  (  Heinrich -Wilhelm  ) ,  peintre, 
graveur,  né  dans  le  Brandebourg  en  1746,  mort  à 
Londres  en  1797.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  du  peintre  italien  eirolamo  l.apis,  se  rendit  en  Holland 
et  fixa  sa  résidence  à  La  Haye  jusqu'en  1786.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
partit  pour  Londres,  où  il  mourut.  Il  a  peint  des  portraits,  des  paysages 
avec  des  animaux  et  des  figures,  et  aimait  à  représenter  des  effets  d'hiver. 


484.  Des  patineurs  sur  un  canal  glacé. 

H.  0, 71.  -  L.  0, 99.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  deux  hommes  assis  par 
terre  arrangent  leurs  patins,  un  autre  allume  sa  pipe,  et 
un  enfant  joue  avec  un  chien.  A  droite,  au  bord  du  canal, 
des  habitations  rustiques ,  un  moulin  à  vent.  Dans  le 
fond,  un  village.  —  Signé  à  droite,  sur  la  maison: 

H.  V.  SCHWEICKHARDT  1779. 

Musée  Napoléon; 

SEGHERS.  —  Foir  Zebg ERS. 
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SLIBOLD  (Chhistian\  né    à  Mayence  en  1697,  mort  à 
Vienne  en  1768.  (Ecole  allemande.) 

Il  n'eut  point  de  maître ,  liL  ane  étude  assidue  de  la  nature  et  s'eCforça 
d'iniitei  l'extrême  fini  de  B.  Uenner.  Il  a  peint  surtout  des  portraits.  En 
111x9,  il  était  peintre  du  cabinet  de  l'impératrice  :Marie-Thérèse, 


485.  Portrait  de  Seibold. 

H.  0, 44.  —  L.  0, 36.  —  T.  —  Tête  de  gr.  iiat. 

Il  s'est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
coiffé  (l'une  toque  de  velours  vert  à  bord  relevé.  11  porte 
une  chemise  dont  le  col  est  rabattu  et  un  vêtement  gris. 

Ancienne  colle(  tien. 


SLINGELAÎVDT  (Pieter  van),  né  à  Leyde  le  20  octobre 
1640,  mort  le  7  novembre  1691.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  Gérard  Dov,  qu'il  imita  et  surpassa  en  patience.  Le 
temps  considérable  qu'il  employait  à  exécuter  chacun  de  ses  tableaux  ne 
lui  a  pas  permis  d'en  produire  un  grand  nombre,  quoiqu'ils  fussent  très 
recherchés  et  bien  payés.  Il  a  peint  des  sujets  de  nature  morte  et  des 
scènes  familières.  —  Ses  élèves  ou  imitateurs  furent  :  «iakob  van  lier 
Sliiys,  né  à  Leyde  en  1660,  mort  en  1736;  jran  Fillcus,  né  à  Bois-le' 
Duc  en  1660,  mort  en  1719. 


486c   Une  famille  hollandaise, 

H.  0. 52.  -  L.  0,  44.  -  B.  —  Fig.  de  0,  20. 

Dans  un  vaste  salon,  une  dame,  vêtue  d'une  robe  de 
salin  à  fleurs  et  d'un  justaucorps  de  velours  écarlate 
bordé  d'hermine ,  est  assise  devant  r.ne  table  couverte 
d'un  tapis.  A  ses  pieds,  un  petit  chien  couché.  A  gauche, 
une  petite  fille  portant  un  nid  d'oiseaux;  un  perro- 
quet sur  un  bâton.  A  droite,  un  jeune  homme  tenant 
d'une  main  son  chapeau,  et  de  l'autre  une  canne.  Auprès 
de  la  petite  fille,  un  homme  debout,  en  robe  de  chambre, 
la  main  appuyée  sur  le  bord  de  la  table  où  est  placé 
un  livre,  reçoit  une  lettre  qu'un  nègre  lui  présente. 

l 
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Dans  le  fond ,  à  droite,  une  porte  ouverte  qui  laisse 
apercevoir  une  autre  salle.  A  gauche ,  sur  l'angle  du 
manteau  de  la  cheminée,  une  statuette  d'enfant.  Au 
plafond,  la  cage  du  perroquet. 

Filhol,  t.  9,  pZ.  627. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  qui  appartenait  à  un  brasseur 
anglais,  fut  acquis  pour  le  roi,  par  M.  d'Angiviller,  au  prix  de  12,00011- 
TreSi  11  y  a  lieu  de  penser  que  c'est  celui  dont  parlent  tous  les  blogra-phes 
et  particulièrement  Descamps  :  «  Il  employa,  dit-il,  trois  années  consé- 
cutives à  peindre  la  famille  d'un  Hollandais,  M.  Meerman,  et  mit,  entre 
autres  détails,  un  mois  à  finir  un  rabat  de  dentelles.  »  Le  jeune  homme 
porte,  en  effet,  un  rabat  d'une  exécution  très  précieuse. 


487.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 12.  —  L.  0, 09.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  buste. 

Il  est  représenté  presque  de  face,  tète  nue,  les  che- 
veux courts  sur  le  front,  longs  sur  les  côtés.  Il  porte 
une  chemise  plissée,  sans  col,  et  un  manteau  noir.  — 
Signé  :  P  V  Slingeland  fecit  1656. 

Ancienne  collection. 

488.  Ustensiles  de  cuisine. 

H.0,17.-L.0,20.-B. 

A  droite ,  un  tonneau  sur  lequel  est  posée  une  ser- 
viette; un  coffre  carré  supportant  un  pot  d'étain ,  une 
bassinoire,  sont  appuyés  contre  un  mur.  A  terre,  un 
plat  de  faïence,  des  assiettes  d'étain,  une  marmite  de 
fonte,  un  chandelier  de  cuivre,  une  écumoire. 

Ancienne  collection. 


SNYDERS,    SNE¥DE1\S    ou    SNYERS    (Franz),    né    à 
Anvers  en  1379,  mort  en  1657.  (Ecole  flamande.) 

Il  eut  pour  maître,  en  1593,  Peler  Breughel,  puis  Henrik  van  Balen, 
et  fut  reçu  franc-maître  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1G56- 
1657.  Il  peignit  d'abord  des  fleurs  et  des  fruits,  ensuite  il  se  livra  à  l'étude 
des  animaux  de  toute  espèce,  qu'il  représenta  avec  une  finesse  de  dessin 
ime  vigueur  de  couleur  et  une  légèreté  de  touche  que  peu  d'artistes  on 
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égalées.  Le  roi  d'Espagne  Philippe  III  lui  commanda  de  grandes  chasses 
et  des  batailles;  l'archiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  le  nomma 
son  premier  peintre  et  le  combla  d'honneurs  et  de  présents.  Snyders  a 
souvent  fait  des  animaux,  des  fleurs  et  des  fruits  dans  les  tableaux  de 
Rubens  et  de  Jordaens,  qui,  à  leur  tour,  ont  peint  des  figures  dans  ses 
ouvrages. 


489.  Le  paradis  terrestre. 

H.  2, 6b.  -  L.  3,  20.  -  T.  -  Gr.  nat. 

On  remarque,  en  allani  de  gauche  à  droite,  un  cheval 
et  une  jument,  un  chien  et  une  chienne,  deux  pigeons 
gris,  un  chat,  un  dindon,  un  lézard,  une  fouine,  un 
écureuil,  un  renard,  un  cerf,  une  biche,  un  petit  chien, 
deux  pigeons  noirs  et  blancs ,  un  lion  et  une  autruche. 
Dans  le  fond  ,  Dieu  créant  la  femme. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau,  provenatit  du  palais  d'Orléans,  après 
avoir  été  séparé  en  deux  parties,  a  été  de  nouveau  réuni  en  1840. 


490.  Entrée  des  animaux  dans  l'arche  de  Noé. 

H.  2,30.  — L.  3,60. -T.  —  Gr.  nat. 

En  allant  de  gauche  à  droite,  on  trouve,  par  couples, 
des  béliers,  des  renards,  des  chats,  des  chiens,  des  ânes, 
des  moutons,  des  lézards,  des  lions  (ce  sont  ceux  repré- 
sentés dans  le  mariage  d'Henri  IV,  par  Rubens,  n°  440), 
une  vache  et  un  taureau ,  un  coq  et  des  poules.  A 
gauche,  un  arbre  sur  lequel  sont  perchés  quatre  perro- 
quets et  d'autres  oiseaux.  Dans  le  fond,  l'arche  sur  une 
colline,  et  Noé,  accompagné  de  plusieurs  personnes,  se 
dirigeant  vers  elle  avec  des  couples  d'animaux. 

Ancienne  collection. 


491 .  Cerf  poursuivi  par  une  meute, 

H.       2,-^L.2,T7  -T.  -  Gr.na. 

Il  foule  aux  pieds  un  chien  renversé  à  gauche,  et  en 
lance  un  autre  en  l'air.  Deux  chiens  se  jettent  à  son 
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cou,  un  troisième  le  mord  à  l'épaule.  A  droite,  deux 
chiens  accourant.  Au  fond,  une  plaine. 

Musée  Napoléon. 


492.  Chasse  au  sanglier. 

H.2,32,-L.3,4«  —  T.-Gr.  nat. 

Sur  le  premier  plan,  trois  chiens  blessés,  hors  de 
combat  et  hurlant  de  douleur.  Le  sanglier  en  décout 
deux  autres,  et  tandis  qu'un  chien  le  tient  par  l'oreille, 
un  second  s'élance  sur  son  dos.  A  droite,  quatre  troncs 
d'arbres,  dont  un  brisé.  Fond  de  paysage. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dans  les  notices  précédentes ,  est  donné 
à  tort  à  Martin  de  Vos,  qui  n'a  pas  peint  des  animaux.  S'il  n'était  pas  de 
Siiyders,  coninie  nous  le  croyons,  il  faudrait  a!ors  l'attribuer  à  Paul  de 
VOS,  habile  imitateur  de  ce  dernier,  né  à  Alost  en  1600,  mort  en  165/i, 
qui  a  fait  un  grand  nombre  de  batailles  et  de  chasses  pour  le  roi  d'Espagne, 
l'empereur  et  le  duc  d'Aerschot. 


493.  Les  marchands  de  poissons. 

H.  2, 46.  —  L.  3,  40.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  un  homme  verse  dans  un  baquet  posé  sui 
un  trépied  des  anguilles  et  des  lamproies  contenues 
dans  nn  seau  de  cuivre.  Une  longue  table  de  pierre 
suppoHe  un  amas  de  poissons  de  ditlérentes  espèces  et 
des  cm^tacés.  Derrière  cet  amas,  un  vase  de  cuivre  à 
anse  avec  de  plus  petits  poissons.  A  droite,  un  homme 
coupe  u»i  saumon  par  tranches  avec  un  couperet.  Sous 
a  table,  en  allant  de  gauche  adroite,  on  trouve  des  raies, 
des  tortues,  un  phoque  vivant ,  un  bassin  plein  d'eau  et 
de  poissons,  un  baquet  rempli  d'huîtres,  et  un  chat 
tirant  ave,î  sa  patte  une  tranche  de  saumon  placée  sur  la 
table.  Dans  la  partie  supérieure,  sous  l'auvent  de  la 
boutique,  ivoe  poutre  où  sont  accrochés  des  poissons. 
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Dans  le  fond  ,  à  gauche ,   un  port  de  mer  et  des  bâti- 
ments. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  attribué  à  Paul  de  Vos  sar 
ventaire  de  l'Empire,  avait  été  coupé  en  deux,  et  a  été  de  nouveau  réttâ4 
en  18iiO,  d'après  une  composition  semblable  de  Snyders,  gravée  par 
Richard  Eearlom  dans  la  collection  Houglhon ,  acquise  par  l'impératrice 
Catherine  IL 


494.  Des  chiens  dans  un  garde-manger, 

H.  1, 24.  -  L.  2, 05.  -  T.  -  Gr.  nat. 

Sur  une  table  de  cuisine  appuyée  contre  un  mur, 
deux  gigots,  des  pièces  de  viande,  des  asperges  et  des 
artichauts.  A  droite,  un  chien  se  dresse  contre  la  table 
et  mord  dans  un  des  morceaux  de  viande.  Sous  la  table, 
un  chien  à  longs  poils  pose  la  patte  sur  un  os  qu'il  est 
en  train  de  manger,  et  le  défend  contre  un  autre  chien 
qui  veut  le  lui  enlever.  Dans  le  fond  ,  à  droite,  un  chat 
sur  une  table. 

Ancienne  collection. 


495.  Fruits  et  animaux. 

H.  0, 16.  —  L.  1,  08.  —  B.  —  Gr.  nal. 

Du  maïs,  un  artichaut,  une  courge,  une  pastèque, 
des  groseilles,  des  pommes,  une  grenade  ouverte,  une 
branche  de  figuier,  du  raisin  muscat  et  un  melon  en- 
tamé, sont  posés  par  terre.  Au  milieu ,  sur  le  premier 
pbn,  un  écureuil  mange  une  noisette  un  perroquet 
donne  un  coup  de  bec  dans  un  abricot,  et,  à  droite,  un 
singe  vole  une  grappe  de  raisin. 

Ancieiuie  collection. 
Si\YDEIVS  {Atlribué  àh 
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496.  Aigles  s' abattant  sur  des  canards, 

H.  1, 94.  —  L.  2, 42.  —  T.  -  Gr.  nat. 

A  droite,  sur  un  tronc  d'arbre,  au  bord  d'une  rivière, 
un  aigle  dévorant  un  canard.  Au  pied  de  l'arbre,  et 
dans  des  roseaux ,  une  troupe  de  canards  se  sauvent 
effrayés,  tandis  que  l'un  d'eux ,  à  gauche,  est  poursuivi 
par  un  second  aigle.  A  l'horizon,  une  ville.  Dans  le 
ciel,  deux  oiseaux. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté,  sur  les  inventaires,  aux 
inconnus  de  l'école  française. 

SPAENDONCR  (Gérard  van),  ne  le  23  mars  1746  à 
Tilboury,  mort  à  Paris  le  li  mai  1822.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Il  fut  élève  de  Herreyns ,  habile  peintre  de  fleurs  d'Anvers.  A  24 
ans  il  vint  à  Paris,  et  obtint,  en  177/!,  la  survivance  de  peintre  en 
miniature  du  roi.  Sa  grande  vogue  date  de  cette  époque,  et  il  n'y  eut  per- 
sonne à  la  cour  qui  ne  voulût  posséder,  sur  un  dessus  de  boîte,  un  vase 
de  fleurs  de  van  Spaendonck.  U  fut  reçu  à  l'Académie  en  1781 ,  et  depuis 
lors  il  n'y  eut  pas  d'exposition  au  Louvre  sans  qu'il  exposât  quelc{ue  œuvre 
très  remarcfuée  du  public.  En  1793,  nommé  administrateur  et  professeur 
d'iconographie  au  Jardin  des  plantes,  il  fit  des  cours  suivis  par  un  grand 
nombre  d'élèves.  Plus  tard,  à  la  création  de  l'Institut,  il  fut  un  des  pre- 
miers peintres  appelés  dans  la  section  des  beaux-arts.  —Corneille  van 
Spaendonck,  son  frère,  né  à  Tilbourg  en  1756,  mort  à  Paris  en  1839, 
se  rendit  à  Anvers  en  1773,  fut  élève  de  HerrejTis  à  Malines,  s'établit 
ensuite  à  Paris  et  étudia  la  peinture  des  fleurs  sous  les  yeux  de  son  frère. 


497.  Fleurs  et  fruits. 

H.  1,  m -L.  0,90. -T. 

Un  vase  d'albâtre  dans  \eC[ue\  sont  des  roses,  des 
tulipes,  des  campanules,  des  anémones,  des  roses  tré- 
mières,  etc. ,  est  posé  sur  une  table  de  marbre.  A 
droite,  au  pied  du  vase,  des  châtaignes  revêtues  de  leur 
enveloppe,  une  corbeille  remplie  de  pêches,  de  raisins 
noirs,  de  maïs,  de  groseilles.  A  gauche,  deux  ananas. — 
Signé  :  G.  van  Spaendonck  1789. 

^ection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  l'année 
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SPRONG  (Gérard)  ,  né  à  Harlem  en  1600,  mort  en  1651, 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  qu'il  surpassa.  On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie 
Il  a  peint  des  scènes  d'intérieur  et  des  portraits  estimés. 


498.  Portrait  de  femme. 

H.  0, 78.  —  L.  0,  ^6.  ~  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat; 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche. 
Elle  a  sur  le  derrière  de  la  tête  un  bonnet  à  guipure,  et 
porte  une  robe  de  soie  noire  à  petites  fleurs,  un  grand 
col  rabattu  et  de  hautes  manchettes  aussi  en  guipure. 
Elle  tient  de  la  main  droite ,  la  seule  qu'on  aperçoive, 
des  gants  blancs. 


STAVEREN    (Johànn-Adriaan  van)  peignait  en  1675. 
(Ecole  hollandaise.) 

On  n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste.  Hoet,  qui  le  cite  dans  son 
ouvrage  sur  les  peintres  omis  par  van  Gool ,  n'en  dit  lui-même  que  fort 
peu  de  chose.  11  peignit  dans  la  manière  de  Gérard  Dov,  mais  avec  beau- 
coup moins  de  fmesse,  et  aimait  à  représenter  des  ermites  et  des  vieil- 
lards en  prière.  Il  a  fait  aussi  des  portraits,  des  tableaux  de  famille  et  des 
scènes  de  la  vie  privée.  Houbraken  parle  d'un  Jacob  Staveren  d'Amers- 
foort  qm  faisait  partie,  en  1700,  de  la  bande  académique  de  Rome,  ofi  il 
avait  reçu  le  surnom  à'Yver.  Il  peignait  sans  grand  succès  des  fleurs  et 
des  fruits,  et  mourut  dans  la  misère.  Ce  Jakob  pourrait  être  le  fils  de 
■^ohann-Adriaan. 


499.   Un  savant  dans  son  cabinet, 

H.  0,  39.  —  L.  0,  33.  -  B.  —  Fig.  de  0, 18. 

Il  est  représenté  de  face,  debout  derrière  une  table, 
prenant  d'une  main  avec  un  compas  une  mesure  sur  un 
globe,  et  tenant  de  l'autre  ses  lunettes.  Sur  la  table  sont 
posés,  outre  le  globe,  un  papier,  un  livre  fermé  et  un  grand 
livre  ouvert.  A  gauche,  une  fenêtre  cintrée.  A  droite, 
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un  grand  fauteuil.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  quelques 
degrés  et  une  porte  ouverte. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  a  aussi  été  attribué  à  IMatboii,  autre 
imitateur  de  Gérard  Dov. 


STEEN  (Jan  van),  né  à  Leyde  en  1636,  mort  à  Delft  en 
1689.  (Ecole  hollandaise.) 

Le  père  de  Jan  Steen,  qui  était  brasseur,  remarquant  les  dispositions  de 
son  fils  pour  la  peinture,  le  plaça  d'abord  chez  Knupfer,  à  Utrecht,  puis 
chez  Adriaan  Brauwer,  et  enfin  à  l'atelier  du  paysagiste  van  Goyen,  dont  il 
épousa  ensuite  la  fille.  Jan  Steen,  qui  s'était  fait  aussi  brasseur  après  son 
mariage,  ouvrit  une  taverne  ;  mais,  faute  d'ordre,  il  fut  bientôt  ruiné. 
Chargé  en  outre  d'ime  nombreuse  famille,  quoique  ses  tableaux  fussent 
recherchés,  il  paraît  qu'il  mourut  dans  la  misère.  Dirk  van  Steen,  le  plus 
jeune  des  enfants  qu'il  eut  d'une  seconde  femme,  s'est  distingué  dans  la 
sculpture,  et  eut  une  pension  dans  une  cour  d'Allemagne.  Tous  les  bio- 
graphes, copistes  de  Weyerman  et  d'Houbraken,  qui  se  sont  plu  à  grossir 
leurs  ouvrages  de  contes  incroyables  et  ridicules,  représentent  Steen 
comme  un  modèle  d'ivrognerie  et  de  débauche.  Le  métier  de  cabaretier, 
qu'il  exerçait  tout  en  faisant  de  la  peinture,  a  sans  doute  donné  lieu  à  des 
accusations  calomnieuses  et  à  des  récits  fort  exagérés  sur  sa  conduite. 
Comment  un  artiste  qui  n'a  vécu  que  cinquante-trois  ans  aurait-il  pu  pro- 
duire une  quantité  aussi  considérable  de  tableaux,  d'une  exécution  extrême- 
ment précieuse  pour  la  plupart,  s'il  eût  passé  son  temps  dans  une  orgie 
continuelle?  Quoique  Jan  Stpen  ait  adopté  le  genre  où  ont  brillé  A.  van 
Ostade,  Brauwer,  Terbur^c,  Miens,  ses  intimes  amis,  il  se  distingue  par 
une  originalité  bien  tranchée  de  ces  habiles  artistes.  Sir  J.  Reynolds  l'ap- 
pelle un  homme  extraordinaire.  En  effet,  aucun  peintre  hollandais  ne  l'a 
surpassé  dans  l'art  de  faire  vivre  ses  personnages  et  d'exprimer  leurs  pas- 
sions, tantôt  avec  une  grande  énergie,  tantôt  avec  une  exquise  délicatesse. 


500.  Fête  flamande  dans  rintérieur  d'une  auberge, 

H.  1,  18.  —  L.  1,  61.  —  T.  —  Fig.  de  0,  35. 

Au  premier  plan,  à  goucîie,  un  homme  tenant  un  pot 
d'une  main,  un  long  verre  de  l'autre,  est  assis  parterre 
contre  un  banc  sur  lequel  un  homme  couché  fume  sa 
pipe.  Derrière  lui,  un  enfant  bat  du  tambour,  et  une 
femme,  une  feuille  de  papier  à  la  main  ,  chante;  on  lit 
stir  ce  papier  :  die  ver  krly  vife  lutte...  A  côté, 
un  homme  assis  jouant  du  violon,  et  une  femme  debout,  de 
la  cornemuse.  A  droite,  et  vu  de  dos,  un  trompette  assis 
devant  une  table  servie,  tenant  de  la  main  droite  un  pot 
d'étain,  de  la  gauche  son  chapeau;  un  vieillard  chauve 
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portant  un  panier  de  crevettes  et  buvant;  une  femme 
ayant  son  enfant  sur  ses  genoux.  Au  second  plan,  du 
même  côté,  un  homme  monté  sur  la  table  et  une  foule 
de  personnes  près  de  la  porte  ouverte  de  l'auberge.  Au 
milieu,  des  paysans  dansant.  A  gauche,  un  homme  em- 
brassant une  femme  qui  va  monter  un  escalier,  et  qu'un 
vieillard  veut  entrahier  en  la  prenant  par  la  main  et  par 
son  tablier.  Dans  la  partie  supérieure ,  une  galerie 
chargée  de  personnages  regardant  danser.  —  Au  bas  du 
tableau,  à  gauche,  on  lit  la  date,  à  peine  visible,  de  1674. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  les  onze  tableaux  acquis 
en  1817,  de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr. 


STEENWYCR  ,    STEINWICR    ou    SÏEEXWEYCK    le 

JEUNE  (Hendrick  VAN),  iw  à  Amsterdam  en  1389,  mort 
à  Londres  on  ne  sait  précisément  en  quelle  année.  On 
connaît  un  tableau  de  lui  daté  de  1642.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Il  fut  élève  de  son  père  Dendrick  van  iSteenwyck  le  vieux,  qu'il 
surpassé  par  une  plus  grande  finesse  d'exécutioji  et  par  une  couleur  moins 
sombre.  Il  peignit  des  monuments  et  surtout  des  intérieurs  d'église,  où  il 
montra  une  grande  connaissance  de  la  perspective.  11  affectionna  les  effets 
de  nuit,  et  représenta  souvent  des  intérieurs  éclairés  par  des  flambeaux, 
J.  Breugbcl,  Th.  van  Thulden,  stalbem ,  Poelenburg,  van  Bassen  ont 
fréquemment  peint  des  figures  dans  ses  tableaux.  Steenwyck  le  jeune 
a  surtout  travaillé  en  Angleterre.  Van  Dyck,  qui  faisait  cas  de  son  talent, 
et  qui  l'employait  à  faire  des  tonds  d'architecture  dans  ses  portraits,  le  pré- 
senta à  Charles  I",  pour  qui  il  exécuta  de  nombreux  ouvrages.  Après  sa 
mort,  sa  veuve  vint  s'établir  à  Amsterdam,  et  peignit  des  perspectives  dans 
le  même  genre.  Peter  iNeefs  le  père  est  le  seul  élève  connu  de  Steenwvck 
—  Hendrick  van  steenwyck  le  vieux,  père  du  précédent ,  né  à  Steen^ 
wytk  en  1550,  mort  à  Frandort-sur-le-Mein,  qui  travaillait  encore  en 
160a,  futélèvede  Hans  rredeman  de  Vries,  peignit  des  vues  de  villes 
de  villages,  et  surtout  des  intérieurs  d'église.  Breughel  de  Velours  a  souvent 
fait  des  ligures  dans  ses  compositions. — 11  y  eut  encore  un  IVicolaas  Steen- 
wyck que  les  auteurs  ont  confondu  avec  les  deux  Steenwyck  père  et  fils 
et  qui  vécut  longtemps  dans  la  ville  de  Breda,  où  il  était  né.  Il  p  i"-nit  des 
allégories  et  mourut  dans  la  misère.  *^  ° 


501.  Jésus-Christ  chez  Marthe  et  Marie. 

H.  0,  6i.  -  L.  0,  90.  -  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

Dans  une  vaste  pièce  dont  le  plafond  est  formé  de 
poutres  saillantes,  le  Christ  est  assis   à  gauche,  près 
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d'une  haute  fenêtre  cintrée,  sur  un  banc  attenant  à  une 
cloison  divisée  en  couipartiments  et  terminée  dans  la 
partie  supérieure  par  une  tablette  où  sont  rangés  des  li- 
vres, des  vases  et  des  fioles.  Auprès  du  Christ,  une  table 
couverte  d'un  tapis  sur  lequel  est  placé  un  livre  ouvert  ; 
en  face  de  lui,  assise  sur  un  coussin,  Marie  tenant  des 
tablettes.  A  droite,  Marthe  debout  demandant  au  Sei- 
gneur pourquoi  sa  sœur  ne  vient  pas  à  son  aide.  Dans 
le  fond,  une  large  porte  cintrée  qui  laisse  apercevoir, 
plus  loin,  une  cuisine  dans  laquelle  sont  un  homme,  une 
femme  et  un  enfant  qui  tourne  la  broche.  —  Signé  : 
Henri  V.  Steinwick,  1620.  —  Les  figures  sont  attri- 
buées à  Kornelis  Poelenburg. 

Gravé  par  Caquet  dans  le  Musée  français.—  Filhol,  t.hd 
pZ.664. 

Collection  de  Louis  XIV. 


502.  Intérieur  d'église. 

H.  1,  23.  -  L.  1, 74.  -B.  -  Fig.  de  0,  iO. 

Au  premier  plan ,  on  ne  voit  que  deux  figures  :  à 
gauche,  un  homme  sortant  avec  un  flambeau  allumé,  et 
une  vieille  femme  assise  sur  une  marche  près  de  la  porte. 
Plus  loin,  une  autre  figure.  —  Signé ,  sur  le  deuxième 
pilier  à  droite  :  H.  V.  Steinwick. 

Collection  de  Louis  XVUL  —  Compris  dans  les  onze  tableaux  acqu- 
1817.  de  M.  Ouatresoisi     La  Hante,  moyennant  100,000fr 


503.  Intérieur  d' église. 

H.0,27  -L.0, 43.-C.-Fig.de 0,06. 

A  gauche,  dans  une  chapelle,  un  sacristain  montre  à 
trois  personnages  m  tableau  à  deux  volets  placé  au-des- 
sus de  l'autel.  En  dehors  de  la  chapelle,  un  petit  page. 
A  droite ,  une  vieille  femme  tenant  un  panier  et  un 
bâton.  Dans  le  fond,  de  chaque  côté,  des  chapelles,  des 
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figures  et  un  jubé.  —  Signé,  sur  le  pilier  à  gauche:  H.  V, 
Steinweyck,  1608.  —  La  date  est  répétée  sur  une  des 
pierres  tombales. 

Collection  de  Louis  XIV, 


504.  Intérieur  d'église. 

H.  0,  26.-  L.O,  37.-  C- Fig.de 0,04. 

A  gauche,  assis  contre  un  pilier,  un  pauvre  à  moitié 
nu  reçoit  l'aumône.  Sur  le  devant,  un  groupe  de  quatre 
figures.  A  droite,  un  homme  parlant  à  un  vieillard  à 
longue  barbe  blanche,  adossé  contre  un  pilier  et  tenant 
un  bâton.  Dans  le  fond,  des  autels  contre  les  piliers,  et 
plus  loin,  un  jubé. 

Aucienne  collection. 


505.  Intérieur  d'église. 

H.  1, 16.  —  L.  1, 81.  —  T.  —  Fig.  de  0,  IS. 

Au  premier  plan,  dans  le  bas-côté  à  gauche,  deux  en- 
fants. Dans  la  nef,  un  moine,  un  seigneur,  sa  femme  et 
deux  petites  filles.  Sur  le  premier  pilier  de  gauche,  un 
tableau  représentant  un  homme  et  une  femme  à  mi- 
corps,  les  mains  jointes,  et  dans  la  partie  supérieure,  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ.  Dans  le  bas-côté  de  droite, 
un  paysan  agenouillé,  en  prière  devant  une  chai)(?lle 
dont  le  tableau  d'autel  a  pour  sujet  l'Annonciation.  Dans 
le  fond  de  la  nef,  diverses  figures  et  un  jubé.  • — 
Signé,  à  droite  :  H.  V,  Steenioyck  fecit. 

incienue  collection. 


SUSTER  ou  SUSTRIS.  —  Voir  Z us  tri 
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SWAKEVLLT,  SWANEUELT  ou  SUANEVELT  (Herman 
van),  dit  Herman  d'Italie,  né  à  Woerden  vers  1620, 
mort  à  Bomc  en  1690  suivant  presque  tous  les  biographes, 
et  en  163o  selon  les  registres  de  l'Académie  de  peinture 
de  Paris.  (Ecole  hollandaise.) 


Lesauteiirs  hoilandais  ne  donnent  presque  aucun  renseignement  sur  cet 
artiste,  dont  on  a  écrit  diversement  le  nom,  et  que  Zani,  nous  ne  savons 
d'après  quel  document,  appelle  Fischer.  On  croit  qu'il  eut  pour  maître 
Gérard  Dov.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  jeune  encore,  il  voyagea  en 
Italie,  se  fixa  à  Rome,  devint  élève  de  Claude  le  Lorrain,  et  prit  ce  maître 
pour  modèle.  Au  lieu  de  fréquenter  les  jeunes  artistes  de  son  pays  établis 
dans  la  même  ville,  Swanevelt  recherciiait  la  solitude,  passait  ses  journées 
au  milieu  des  ruines,  qu'il  aimait  à  représenter.  Cette  vie  retirée  lui  fit 
donner  le  surnom  d'Ermite.  11  vint  à  Paris,  travailla  avec  Patel  h  la 
décoratio-î  du  cabinet  de  l'Amour  de  l'hôtel  du  président  Lambert,  fut 
reçu  de  l'Académie  royale  de  peinture  le  8  mars  1G53,  et  mourut,  suivant 
les  registres  de  cette  société,  en  1655.  Cette  dernière  date  est  en  contra- 
diction avec  celle  donnée  par  ses  biographes.  Passeri  dit  qu'il  abandonna 
Rome  et  mourut  à  Venise ,  en  1659,  âgé  d'environ  50  ans.  Presque 
tous  les  autres  auteurs,  se  copiant  sans  doute  les  uns  les  autres,  rap- 
portent qu'il  mourut  à  Rome  en  1690.  Si  l'on  réfléchit  que  Herman  vécut 
à  Paris,  circonstance  que  ses  biographes  ne  mentionnent  pas,  et  que  d'Ar- 
genville  même,  qui  aurait  pu  facilement  s'assurer  du  fait,  repousse  comme 
peu  vraisemblable;  qu'il  y  fit  des  tableaux  pour  le  cabinet  de  l'Amour  ;  en- 
fin, que  nous  avons  des  tableaux  de  lui  datés  de  Paris,  165^,  on  doit  penser 
que  l'Académie,  dont  il  faisait  partie  depuis  l'année  précédente,  n'avait 
pas  dft  le  perdre  de  vue  et  a  eu  une  connaissance  exacte  de  l'époque  de 
sa  mort. 


506.-  Site  d'Italie;  effet  de  soleil  couchant, 

H,  0, 66.  -  L.  0,  95.  -  T.  -  Fig.  de  0, 09. 

A  gauche,  une  rivière  coulant  au  pied  d'une  émi- 
nence  sur  laquelle  est  construit  un  vieux  château.  Huit 
vaches  paissent  de  l'autre  côté  de  la  rive.  Au  premier 
plan  ,  à  droite,  un  homme,  les  jambes  nues,  portant  sur 
l'épaule  un  paquet  attaché  à  un  bâton,  et  une  femme 
ayant  aussi  un  paquet  sur  la  tète.  Un  peu  plus  loin,  un 
bercer  vu  de  dos  et  marchant  en  sens  contraire. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  français,  —  Filhol,  t,  5, 
292. 

Ancienne  co'k  cciion 


SWANEVELT  (van).  269 

507.  Paysage, 

H.  0, 77.  —  L.  1,  40.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  0, 10. 

Au  fond ,  à  gauche ,  une  forêt  et  trois  groupes 
d'hommes  et  de  femmes.  Au  premier  plan,  sur  une 
route  passant  au  pied  de  deux  grands  arbres,  entre  autres 
figures,  deux  hommes,  une  femme  portant  un  panier,  et 
une  autre  femmo  donnant  la  main  à  un  enfant  à  cheval 
sur  un  bâton.  Adroite,  un  fleuve  avec  des  barques,  des 
pêcheurs  tirant  un  filet,  et  sur  la  rive,  qui  est  élevée,  sept 
hommes  les  regardant.  Un  peu  plus  loin,  deux  cavaliers; 
à  l'horizon  ,  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  décorait  le  cabinet  de  l'Amour 
l'hôtel  du  président  Lambert.  (Voir  la  note  du  n"  3.) 


508.  Paysage. 

H.O,W. -L.0,67.-  T. -Fig.  de  0,08. 

A  gauche,  une  mare,  un  groupe  d'arbres  sur  un  ter- 
rain en  pente  où  paissent  des  moutons,  et  six  figures, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  berger  debout,  appuyé 
sur  un  bâton  et  causant  avec  une  femme  assise  parterre. 
Plus  loin,  un  homme  conduisant  un  âne  chargé  d'un  sac. 
A  droite,  deux  fabriques  au  milieu  d'arbres.  Dans  le 
fond,  des  montagnes.  Tout  à  fait  au  premier  plan  ,  un 
pâtre  portant  un  paquet  sous  son  bras  et  suivi  d'une 
femme  tenant  un  panier.  EfTetde  soleil  couchant. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Acquis,  en  1816,  de  M.  de  Pommereuille 
pour  500  fr. 


509.  Paysage. 

H.  0,28  -  L.  0, 38.  -  Forme  ovale.  -  C.  -  Fig.  de  0,05. 

Sur  une  route  qui  s'élève  en  serpentant  au  bord 
d'une  rivière ,  on  remarque,  entre  autres  Ugures,  un 
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homme  accompagnant  une  femme  montée  sur  un  âne  et 
se  dirigeant  dans  ie  sens  contraire  d'un  autre  voyageur 
à  moitié  nu.  A  gauche,  au  pied  d'espèces  de  huttes  pra- 
tiquées dans  un  terrain  couvert  d'arbres  et  de  brous- 
sailles, un  berger  assis  et  trois  vaches  ;  plus  loin  ,  un 
troupeau  sort  d'une  de  ces  huttes  ,  traverse  la  route  et 
va  boire  à  la  rivière,  sur  laquelle  est  jeté  un  pont  près 
d'une  tour  ronde  élevée  sur  l'autre  rive.  Dans  le  fond  , 
à  gauche,  des  fabriques  sur  une  éminence.  A  droite,  des 
montagnes.  —  Signé ,  à  gauche  :  H.  Swanevelt,  Paris, 
1654. 

Gravé  par  Niquet  l'aîné  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis,  en  1817,  de  M.  Fisch,  pour 
500  fr. 


510.  Paysage. 

H.  0:  28.  —  L.  0,  38.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0,(W. 

Au  premier  plan ,  à  droite ,  sur  une  route  ,  une 
femme  portant  une  corbeille  sur  la  tète,  un  berger  par- 
lant à  un  homme,  un  chien  jappant  après  deux  chèvres. 
Vers  la  gauche,  un  pâtre  assis  par  terre  au  bord  de  la 
route  ;  son  chien  est  auprès  de  lui,  et  des  chèvres 
broutent  le  gazon.  Au  second  plan,  à  gauche,  un 
homme  monté  sur  un  âne  descend  une  route  en  pente 
qui  tourne  au  pied  de  grands  arbres.  A  droite  ,  une 
rivière,  des  arbres,  une  route  s'élevant  avec  de  nom- 
breux détours  jusqu'au  sommet  d'une  montagne  où  l'on 
aperçoit  des  ruines.  —  Signé  :  H.  Swanevelt,  Paris, 
1654. 

Gravé  par  Dujiarc  dansl  e  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Acquis,    en  1817,    de  M.  Fisch,  pour 
500 


TENIERS  LE  JEUNE  (David),  né  à  Anvers  en  1610,  mort 
iPerk,   village  entre  Malines  et  Vilvorde.   en  1694, 
(Ecole  flamande.) 

Il  fut  d'abord  élève  de  son  père,  puis  d'Adriaan  Brauwor,  et  enfin  de 
Rubens.  Reçu  à  la  maîtrise  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1632-1633,  il  paraît 
que  ses  débuts  ne  furent  pas  d'aijord  très  heureux  et  qu'il  plaçait  difficile 
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meutsesouvrages;onleurpréféraitceuxdevanThill>org,  de  van  Artois 
et  de  van  Heil,  qui  leur  sont  bien  inférieurs.  Cependant  la  fortune  ne 
tarda  pas  à  lui  devenir  plus  favorable,  et  bientôt  peu  d'artistes  jouirent 
d'une  réputation  aussi  populaire  et  aussi  méritée.  L'arcliiduc  Léopold  fut 
son  premier  protecteur  ;  il  le  nomma  peintre  de  la  cour,  chambellan, 
directeur  de  sa  galerie  de  tableaux,  et  envoya  dans  les  différentes  cours 
de  l'Europe  plusieurs  de  ses  ouvrages  qui  le  firent  connaître.  Le  roi  d'Es- 
pagne admirait  tellement  les  peintures  deTeniers,  qu'il  fit  construire  une 
galerie  uniquement  destinéeà  recevoir  celles  qu'il  lui  commandait.  La  reine 
Christine  de  Suède  obtint  quelques-unes  de  ses  œuvres,  le  récompensa 
magnififfuement  et  lui  envoya  son  portrait  avec  une  chaîne  d'or.  Don  Juaa 
d'Autriche,  qui  fut  l'élève  et  l'ami  de  Teniers,  voulut  faire  le  portrait  du 
fils  de  l'artiste  et  le  lui  laissa  en  souvenir  des  leçons  quil  en  avait  reçues. 
Teniers  ne  pouvait  suffire  aux  demandes  des  grands  seigneurs  et  des  ama- 
teurs de  tous  les  pays.  Peignant  avec  une  prodigieuse  rapidité,  il  com- 
mençait et  finissait  souvent  un  tableau  dans  la  même  journée  ;  aussi  le 
nombre  de  ses  œuvres  est-il  immense.  Possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable, il  se  fit  bâtir,  dans  le  village  de  Perk,  un  château  qui  devint  le 
lieu  de  réunion  de  tout  ce  que  la  Belgique  comptait  alors  d'hommes  dis- 
tingués dans  la  noblesse,  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Il  fut  doyen 
de  Saint-Luc  en  l6iiU-l6k5,  et  il  est  à  remarquer  que  sur  les  registres  de 
la  compagnie  son  nom  est  toujours  écrit  Tcnier  sans  s.  Teniers  le  jeune 
fut  l'ami  deRubens;il  partage,  avec  cet  homme  illustre  et  van  Dyck, 
l'honneur  d'être  une  des  plus  grandes  gloires  de  l'art  flamand  du 
xvii^  siècle.  Quoique  Teniers  ait  peint  d'assez  grands  tableaux,  il  excelle 
cependant  dans  les  compositions  de  petites  ou  moyennes  dimensions.  Ses 
kermesses,  ses  paysages,  ses  tabagies,  ses  joueurs,  ses  corps  de  garde, 
ses  chimistes,  d'une  couleur  argentine,  d'une  touche  aussi  légère  que 
vive,  brillent  par  un  profond  caractère  d'originalité.  Teniers,  suivant  la 
plupart  de  ses  biographes ,  a  exécuté  une  foule  d'imitations  trom- 
peuses des  maîtres  italiens,  flamands  et  hollandais.  Le  fait  n'est  point 
entièrement  exact  :  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  genre  ne  sont 
que  des  copies  réduites  des  tableaux  de  la  galerie  de  l'archiduc  Léo- 
pold, dont  il  était  directeur;  et  furent  destinées  à  être  reproduites 
par  la  gravure  dans  un  ouvrage  bien  connu.  Quant  aux  peintures  vérita- 
blement/>rtsr?c/îf  s,  elles  sont  très  habiles,U  est  vrai,  trop  habiles  même 
pour  être  trompeuses^  car  Teniers  n'a  jamais  été  assez  maître  de  sa  main 
pour  déguiser  celte  touche  si  piquante  qui,  aux  yeux  d'un  connaisseur 
équivaut  à  une  signature.  —  David  Teniers  le  vieux  ,  père  du  précé- 
dent, né  à  Anvers  en  15S2,  mort  dans  a  même  ville  en  16^9,  fut  élève 
de  Rubens,  voyagea  en  Italie,  resta  dix  ans  à  Rome  avec  Elzheimer,  dont 
il  imita  la  manière,  ainsi  que  celle  de  différents  maîtres.  Il  a  peint  de 
grandes  compositions,  mais  surtout  des  fêtes  de  village,  des  cabarets,  des 
chimistes.  Quoique  habile,  il  fut  surpassé  par  son  fils  David  le  jeune  dans 
le  genre  qu'il  avait  adopté.  —  Abraham  Teniers,  fils  de  David  le  vieux, 
né  à  Anvers  en  1608,  mort  dans  la  même  ville  en  1671,  fut  élève  de  son 
père,  et  peignit  aussi  des  kermesses,  des  joueurs,  des  chimistes.  Son 
talent  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  son  frère  David  le  jeune. 


511.  Saint  Pierre  renie  Jésus-Christ. 

H.  0,  38.  -  L.  0, 51.  -  G.  ~Fig.  de  0,  26. 

Sur  le  premier  plan  et  au  milieu  du  tableau ,  quatre 
soldats,  assis  autour  d'une  table,  jouent  aux  cartes  ;  un 
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cinquième  ,  debout ,  les  regarde.  Au  second  plan  ,  à 
gauche,  saint  Pierre  se  chauffe  devant  une  haute  che- 
minée, contre  laquelle  s'appuie  un  paysan  assis,  vu  de 
dos.  Une  servante  interroge  l'apôtre  en  posant  la  main 
sur  son  bras  gauche,  et  un  homme  placé  derrière  lui 
tient  sa  pipe  et  semble  attendre  sa  réponse.  Au-dessus 
de  la  tête  du  saint,  sur  le  manteau  de  la  cheminée  ,  le 
coq  qui  chante.  Dans  le  fond,  à  droite,  trois  soldats  se 
disposant  à  sortir  et  à  suivre  un  porte-drapeau.  — 
Signé  :  David.  Teniers.  f.  an  1646. 

Gravé  par  Delaunay  dans  te  Musée  français.  —  Filhol,  t.  9, 
pt.  615.  —  Landon,  t.  i,  pi.  9. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu,  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Merle,  10,320  liv.  Un  tableau  (peut-être  celui-ci)  représentant  le  même 
sujet  avait  été  vendu  au  Jardin  de  Saint-Georges,  à  Bruxelles,  le  18  mars 
1776. 


512.  L'Enfant  prodigue  à  table  avec  des  courtisanes 

H.  0,  68.  —  L.  0,  88.  -  C.  —  Fig.  de  0, 26. 

A  gauche,  au  second  plan,  l'Enfant  prodigue  est  assis 
à  table  devant  une  hôtellerie  avec  deux  courtisanes. 
Une  vieille  femme,  vêtue  de  noir,  appuyée  sur  un  bâton, 
demande  l'aumône  à  celle  qui  est  vue  de  dos.  A  gauche, 
un  petit  serviteur  verse  du  vin  dans  un  verre  que  l'En- 
fant i)rodigue  va  prendre.  Sur  le  seuil  de  la  porte  de 
l'auberge,  un  domestique  apportant  un  plat,  et  une  ser- 
vante écrivant  la  dépense  sur  une  petite  ])lanche.  Der- 
rière la  table,  contre  une  palissade,  deux  musiciens 
debout;  l'un  d'eux  joue  de  la  flûte,  l'autre  chante  en 
jouant  du  violon.  Au  premier  plan,  à  gauche,  sur  un 
siège,  le  manteau ,  le  chapeau  à  plumes  et  l'épée  de 
l'Enfant  prodigue.  Au  milieu,  un  petit  chien.  A  droite, 
par  terre,  une  coupe,  un  vase  en  verre,  un  pot  en 
faïence  et  deux  flacons  mis  à  rafraîchir  dans  un  bassin 
de  cuivre. Du  même  côté,  dans  le  fond,  une  rivière.  Sur 
l'autre  bord,  rEnlai\t  piodigue  agenouillé  près  d'une  auge 
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à  pourceaux.  A  l'horizon,  des  arbres  et  un  clocher.  — 
Signé:  David.  ïeniers.  f.  an.  164i. 

Gravé  par  Jacques-Philippe  Le  Bas.  —  Filhol,  1. 1,  pi.  21.  — 
Lanaon,  t.  4,  pi.  8. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu,  en  1776,  à  la  vente  de  M.  Blonde!  de 

Gagny,  28,999  liv.  19  s.;  en  1783,  à  la  vente  de  M (Dazincourt?), 

25,000  liv. 


513.  Les  œuvres  de  miséricorde. 

H.  0, 86.  -  L.  0,  78.  -  C.  -  Fig.  de  0, 2S. 

L'artiste  a  réuni  dans  cette  composition  les  sept  œuvres 
de  miséricorde.  A  gauche,  au  second  plan,  un  vieillard, 
richement  vêtu  et  placé  devant  une  table  couverte  de  pains, 
les  distribuée  des  indigents.  —  Derrière  lui,  une  femme 
âgée,  assistée  d'un  serviteur,  donne  des  vêtements  à  quatre 
mendiants,  dont  l'un  est  à  demi-nu.  —  Au  premier  plan, 
une  corbeille  de  pains  posée  sur  deux  tonneaux,  une 
cruche  par  terre,  et  un  petit  page  versant  à  boire  à  une 
femme  assise ,  qui  tient  sur  ses  genoux  un  enfant  à  la 
mamelle,  tandis  qu'un  enfant  plus  âgé  boit  dans  un  vase. 
—  Au  troisième  plan,  à  droite,  un  villageois  invite  deux 
pèlerins  à  entrer  dans  sa  maison. —  Dans  lefond,  un  cava- 
lier reçoit  à  la  porte  d'une  prison  un  malheureux  qu'il 
vientde  délivrer.  —  Dansunechambre  du  même  bâtiment 
on  voit,  par  deux  fenêtres  ouvertes,  un  malade  soigné 
par  un  médecin  et  une  autre  personne. — Enfin,  plus  loin, 
un  cortège  funèbre  entoure  une  fosse  ouverte  où  l'on 
descend  un  cercueil. —  Signé  :  David.  Teniers.  f. 


Gravé  par  Jacques-Philippe  Le  Bas  en  1747.  —  Filhol,  t.  2 , 
pi.  104.  —  Landon,  t.  h,  pi.  10. 

Ancienne  collection.  —  Un  tableau  de  même  dimension,  et  dont  la  des- 
cription peut  se  rapporter  à  la  couiposition  de  celui  du  Louvre,  a  té 
vendu,  en  1735,  à  La  Haye,  à  la  vente  de  M.  Schuyiemburg,  860  flo.  as. 
Teniers,  au  surplus,  a  répété  plusieurs  fois  ce  sujet. 
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514.  Tentation  de  saint  Antoine. 

H.  0, 62.  —  L.  0, 50.  —  B.  —  Fig.  de  0,  40. 

Dans  une  grotte,  le  saint,  vu  de  profil,  tourné  à  droite, 
est  agenouillé,  les  mains  jointes,  devant  un  livre  placé 
contre  une  tète  de  mort  qui  repose  sur  un  fragment  de 
rocher,  ainsi  qu'un  crucifix  en  bois ,  un  sablier,  une 
cruche  sur  laquelle  est  perché  un  oiseau  fantastique, 
moitié  œuf,  moitié  poulet.  Un  démon,  coifTé  d'un  cha- 
peau où  est  attachée  une  carotte,  met  sa  griffe  droite  sur 
le  capuchon  du  saint  et  lui  présente  de  l'autre  un  verre 
de  vin.  A  gauche,  un  animal  à  tète  décharnée  portant 
une  chouette  sur  son  dos.  Plus  loin,  une  vieille  femme 
avec  des  cornes  lit  un  papier  qu'elle  tient  à  la  main. 
Derrière  ?lle,  près  d'une  ouverture  de  la  grotte ,  trois 
animaux  monstrueux.  Dans  la  partie  supérieure ,  une 
chauve-souris  volant,  un  poisson  et  d'autres  bêtes  hi- 
deuses sur  un  rocher.  Par  terre  ,  au  premier  plan ,  à 
droite,  trois  livres,  une  sébile  de  bois.  — Signé  :  D.  Te- 
NiERS.  fec. 

Collection  de  Louis  XVlll.  —  Acquis  de  ^I.  Grégoire  en  1816,  avec 
deux  autres  tableaux  de  Leduc  et  Maes  (n"*  134  et  276),  pour  la  somme  de 
6,000  tr. 


515.  La  fête  de  village. 

H.  0, 79.  -  L.  1, 07.  -  T.  -  Flg.  de  0, 18. 

Des  paysans  mangent  et  boivent  dans  une  cour  d*au- 
berge  fermée  au  fond  par  une  cloison  de  planches.  Au  pre- 
mierplan,  à  droite,  assis  devant  une  table,  deux  hommes 
et  une  femme  qui  donne  le  sein  à  son  enfant. Derrière  eux, 
un  groupe  de  quatre  hommes  debout,  et  plusloin,  entouré 
de  paysans,  le  ménétrier  sur  un  tonneau.  Au  milieu, 
quatre  couples  dansant.  Vers  la  gauche,  un  seigneur  et 
une  dame,  accompagnés  de  deux  suivantes  et  d'un  page 
qui  tient  un  chien  en  laisse,  s'avancent  vers  la  fête.  Tout 
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à  fait  à  gauche  ,  un  ivrogne,  entraîné  par  sa  femme, 
s'éloigne  en  criant.  Au  second  plan,  derrière  les  quatre 
couples  de  danseurs,  une  longue  table  entourée  de 
nombreux  convives.  Dans  le  fond,  à  gauche,  des  arbres, 
un  village,  une  église.  —  Signé  :  D.  ïeniers  Fect, 
AN. lGo2. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1737,  à  la  vente  de  la  comtesse  de 
Verrue,  1,250  Uatcs;  en  1769,  à  la  vente  de  M.  de  La  Live  de  Jully, 
6,800  livres. 


516.   Un  cabaret  près  d'une  rivière. 

H.  1,  20.  -  L.  2,  03.  —  T.  —  Fig.  de  0,  3S. 

A  gauche,  en  avant  d'un  cabaret,  un  groupe  de  six 
paysans;  deux  sont  assis  à  une  table  autour  de  laquelle 
trois  autres  se  tiennent  debout.  L'hôtesse,  portant  un 
plat  de  viande,  sort  de  sa  maison,  dont  le  toit  est  couvert 
en  chaume  et  sur  lequel  on  remarque  un  crâne  de 
cheval.  A  droite,  une  rivière  où  sont  entrés  à  mi-jambes 
cinq  pêcheurs  qui  lèvent  leurs  filets;  trois  autres  pê- 
cheurs, sur  le  rivage,  mettent  des  poissons  dans  un 
baquet.  Au  fond,  sur  une  colline,  des  arbres,  un  châ- 
teau, un  berger  gardant  ses  moutons.  Sur  le  premier 
plan,  au  milieu  et  par  terre,  des  moules,  un  chaudron, 
une  cruche,  un  tonneau  et  trois  vases.  —  Signé  : 
D.  Teniers  F. 

Gravé  par  Godefroy  dans  le  Musée  français. 
Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau,  le  plus  grand  des  Teniers  de  la 
collection,  a  précisément  les  dimensions  de  celui  indiqué,  dans  le  cata- 
logue manuscrit  dressé  sous  Louis  X\l  par  ordre  de  M.  d'Angiviller, 
connue  représentant  une  Ferme  au  bord  d'une  rivière.  M.  Smith,  dans 
son  catalogue  de  Teniers,  dit  (nous  croyons  à  tort)  qu'il  provient  de  la 
vente  de  M.  Laborde,  faite  en  1802,  vente  oti  il  aurait  été  payé  1,210  fr. 


517.  Danse  de  paysans  à  la  porte  d'un  cabaret, 

H.  0,  U.  -  L.  0,  27.  -  C.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  près  d'un  banc  supportant  une  serviette 
et  un  pot  de  bière,  un  joueur  de  cornemuse  debout. 


276  TENIERS  le  jeune  (David). 

Vers  le  milieu,  un  paysan  et  une  paysanne  dansent  en 
se  tenant  par  la  main.  A  droite,  contre  l'hôtellerie,  un 
paysan,  vu  de  profil,  assis  sur  un  baquet  contre  un  ton- 
neau, ayant  une  pipe  d'une  main,  un  pot  de  l'autre.  A 
la  porte  de  la  maison,  un  homme  prenant  le  menton  à 
une  femme  assise  à  côté  de  lui.  Par  derrière,  un  homme 
en  manteau  et  une  femme  debout  sur  le  seuil.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  des  arbres  sur  une  petite  éminence  ;  à 
l'horizon,  un  clocher.  —  Signé  :  D.  ïeniers. 

Gravé  par  Le  Bas  sous  le  titre  de  :  La  septième  vue  de 
Flandre. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Vendu  en  1768,  à  la  vente  Gaignat,  671  liv. 
Il  passa  ensuite  dans  la  collection  du  duc  de  Cossé,  avant  d'entrer  au 
Louvre.  Il  fut  volé  dans  la  galerie  le  27  septembre  1815,  lorsque  les  trou- 
pes étrangères  enlevèrent  de  force  les  objets  d'art  provenant  des  con- 
quêtes. On  le  restitua  au  Musée  le  3  juin  1816.  Son  envoi  était  accompa- 
gné d'une  lettre  anonyme  oîx  l'on  disait  que  ce  tableau  avait  été  sous- 
trait par  un  Français,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vint  la  proie  des 
alliés.  (Archives  dn  Muses.) 


518.  Intérieur  de  cabaret. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  88.  -  B  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  premier  plan ,  à  gauche ,  deux  hommes,  assis  de 
chaque  côté  d'une  planche  posée  sur  un  tonneau,  jouent 
aux  cartes;  entre  les  deux  joueurs,  un  homme  et  une 
femme  assis  ;  cette  dernière  tient  un  pot  de  bière,  et 
derrière  elle,  un  homme  debout,  le  coude  appuyé  sur  sa 
chaise,  semble  s'intéresser  vivement  à  la  partie.  Auprès 
d'eux,  un  valet,  vu  de  dos,  marque  la  dépense  sur  une 
planchette  accrochée  à  une  muraille  où  sont  posés  et  sus- 
pendus différents  ustensiles  de  cuisine.  A  droite,  toujours 
au  premier  plan,  un  chien,  un  tréteau  et  trois  vases  de 
terre.  Dans  le  fond,  un  homme  richement  vêtu,  enve- 
loppé d'un  manteau,  donne  de  l'argent  à  l'hôte,  qui  tient 
une  cruche  à  la  main,  et  se  tourne  vers  une  femme  as- 
sise avec  ses  enfants  près  d'une  cheminée  où  brille  un 
grand  feu.  —  Signé  D.  Teniers.  Fec. 

Filhol,  t.  6,  pi.  423. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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519.  Intérieur  de  cabaret. 

H.  0, 38.  -  L.  0, 61.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  un  homme  assis  devant  une  table  offre 
un  verre  de  vin  à  une  femme  placée  auprès  de  lui  ;  au- 
dessus  d'eux,  une  vieille  regarde  par  une  petite  fenêtre. 
A  droite,  sur  le  premier  plan,  par  terre,  une  pantoufle, 
deux  moules,  un  chaudron,  un  pot  de  terre,  deux  bû- 
ches, un  tonneau  supportant  un  vase.  Dans  le  fond,  du 
même  côté,  quatre  paysans,  dont  deux  assis,  fument  de- 
vant une  clieminée,  et  un  homme  entre  en  apportant  du 
bois.  —  Signé  :  D.  Teniers.  F. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1816  pour  la  somme  de  5,700  fr. 

520.  Chasse  au  héron. 

H.  0,  81.  -  L.  1  18.  -  T.  .^  Fig.  de  0, 18. 

Au  milieu  du  tableau  et  en  avant  d'un  groupe  d'ar- 
bres, un  héron  va  percer  d'un  coup  de  bec  un  faucon 
qu'il  a  renversé  et  qui  se  défend  avec  ses  serres.  Un 
autre  faucon,  accroché  sur  le  dos  du  héron,  le  déchire 
avec  son  bec  et  arrache  ses  plumes.  A  droite,  un  fau- 
connier accourant  au  secours  de  ses  oiseaux.  A  gauche, 
à  moitié  caché  par  un  pli  du  terrain,  l'archiduc  Léopold 
à  cheval,  suivi  de  deux  cavaliers  qui  ont  la  tête  nue. 
Dans  les  airs,  deux  faucons  fondant  sur  un  héron. — 
Signé  :  D.  Teniers.  F. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.    \  , 
pi.  40.  —  Landon,  t.  4,  pi.  12. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de  Vau- 

dreuil,  3,210  liv. 

521.  Le  fumeur. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  30.  -  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Un  homme  assis  sur  un  escabeau ,  îa  main  gauche 
posée  sur  son  genou  et  le  coude  appuyé  sur  une  table 
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où  l'on  voit  un  pot  de  bière,  un  réchaud,  du  papier, 
des  allumettes,  fume  sa  pipe.  Dans  le  fond,  à  gauche, 
une  vieille  servante  entr'ouvre  une  porte.  A  droite  et 
près  de  la  cheminée,  tandis  que  deux  hommes  assis 
jouent  aux  cartes,  un  troisième,  debout  et  tenant  un 
verre,  les  regarde.  —  Signé  :  D.  Ïeniers.  F.  —  Sur 
une  gravure  attachée  au  haut  de  la  cheminée  et  repré- 
sentant une  tète  de  vieille  femme ,  on  lit  la  date  de 
1643. 

Gravé  par  Delaunay  dans  le  Musée  français.  —  .'■'  Ihol,  t.  5, 
pi.  315. 

Collection  de  Louis  XIV, 


522.  Le  rémouleur. 

H.  0,  42.  -  L.  0,  28.  -  B.  -  Fig.  de  0, 23. 

Il  est  debout,  coiffé  d'un  large  chapeau  à  bord  re- 
troussé, sur  lequel  est  posée  une  longue  plume  ;  son 
corps  est  tourné  à  gauche  et  la  tête  vers  la  droite.  Il  ai- 
guise un  couteau  sur  une  meule  portée  par  une  brouette. 
Dans  le  fond,  à  droite,  devant  deux  maisons  et  quelques 
arbres,  deux  hommes  qu'un  accident  de  terrain  ne  laisse 
voir  qu'à  mi-corps. 

Gravé  par  Guttemherg  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5, 
pl.S-àd. 

Ancienne  collection. 


523.  Le  joueur  de  cornemuse. 

H.  0, 28.  —  L.  0,  23.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Il  est  représenté  debout,  de  face,  la  tête  nue  et 
chauve,  avec  des  moustaches  et  une  barbe  blanche  ;  il 
tient  sa  cornemuse  dans  ses  bras.  A  gauche,  derrière  lui, 
assis  autour  d'une  table  sur  laquelle  est  placé  un  pot, 
trois  hommes  dont  l'un  tient  un  papier.  —  Sur  l'épais- 
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senr  de  la  table,  le  monogramme  de  ïeniers,  composé 
d'un  petit  t  renfermé  dans  un  D. 

Gravé  par  Heliman  dans  le  Musée  français.  —  Fi Ihol,  .  2, 
pi.  74. 

Ancienne  collection. 


524.  Portrait  d'un  vieillard. 

H.  0,  22.  —  L.  0. 17.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite; 
il  a  de  longs  cheveux,  des  moustaches,  une  barbe  épaisse, 
et  porte  sur  la  tète  un  grand  bonnet  garni  de  fourrure. 
Son  manteau,  également  bordé  de  fourrure,  e^^t  ouvert 
sur  la  poitrine,  et  laisse  voir  une  chaîne  d'or  à  laquelle 
pend  une  médaille  et  sa  main  droite  tenant  un  gant. 

Gravé  par  Gandolfy  dans  le  Musée  français.—  Filhol,  t.  4, 
pl.28i.—Landon,  t.i,  pi.  M. 

Ancienne  collection. 


525.  Les  huiles  de  savon. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  51.  —  T.  (Grctndeur  du  médaillon  :  h.  0, 21; 
1.  0: 16.)  —  Fig.  à  mi-corps. 

Dans  un  médaillon  occupant  le  milieu  d'un  cartouche 
de  pierre  posé  sur  une  tablette,  un  jeune  homme,  vu 
de  protll  et  tourné  à  gauche,  souffle  des  bulles  de  savon  ; 
un  autre  le  regarde  en  tenant  son  chapeau.  En  haut  du 
médaillon,  des  armes  de  toute  espèce  et  le  collier  de  la 
Toison-d'Or.  De  chaque  côté,  des  fleurs  et  des  fruits. 
Au  bas,  des  insectes,  des  poissons,  des  oiseaux  vivants 
et  morts,  des  pipeaux  enveloppés  et  un  appeau.  Le  mé- 
daillon est  signé  D.  ï.  (cette  dernière  lettre  est  dans 
le  D  )  F.  Les  accessoires  sont  de  van  Kessel. 

AncieuQS  collection. 
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TEUBURG  (Gérard),  ou   G.  TER  BORCH,  ou   G.  T. 

BORGH,  né  à  Zwol  en  1608,  mort  à  Deventer  en  1681. 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  peintre  d'histoire,  qui  avait  habité  Rome  pen- 
dant plusieurs  années,  et  se  perfectionna  en  étudiant  les  œuvres  des 
peintres  qui  travaillaient  de  son  temps  à  Harlem.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Italie,  et  en  16^8  il  se  trouvait  au  congrès  de  Munster,  qu'il  repré- 
senta dans  une  composition  célèbre  oti  il  peignit  les  ministres  plénipoten- 
tiaires qui  y  assistaient.  L'ambassadeur  d'Espagne,  juste  appréciateur  du 
talent  du  célèbre  artiste,  l'engagea,  après  le  congrès,  à  le  suivre  à  Madrid. 
Terburg  vint  en  Espagne,  fit  le  portrait  du  roi,  qui  le  créa  clievalier  et  le 
combla  de  faveurs.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  puis  en  France,  et,  de 
retour  enfin  dans  sa  patrie,  il  s'établit  à  Deventer,  devint  bourgmestre  de 
cette  ville,  oîi  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  estimé  comme  magistrat  et  consi- 
déré comme  un  des  artistes  les  plus  éminents  des  Pays-Bas.  Terburg  a 
peint  beaucoup  de  portraits,  quelques  sujets  historiques,  mais  surtout 
un  grand  nombre  de  tableaux  de  genre  d'une  exécution  large  et  vive, 
d'une  couleur  pleine  de  vigueur  et  d'harmonie.  11  a  excellé  dans  la  repré- 
sentation du  satin  blanc,  et  en  a  introduit  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages. 


526.   Un  militaire  offrant  des  pièces  d'or  à  une 
jeune  femme. 

H.  0,  67.  —  L.  0,  55.  -  T.  -Fig.  de  0,  45. 

A  gauche,  près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  de 
velours  rouge,  où  sont  posés  deux  plateaux  d'argent 
et  des  fruits ,  une  femme  avec  des  perles  dans  les 
cheveux,  vêtue  d'une  robe  de  satin  blanc  et  d'un  cor- 
sage de  velours  bordé  d'hermine,  est  assise,  tenant  d'une 
main  une  coupe  et  de  l'autre  un  vase  d'argent.  Elle 
regarde  les  pièces  d'or  que  lui  ofîre  un  militaire  assis  à 
côté  d'elle.  Celui-ci  a  la  tête  nue,  de  longs  cheveux,  des 
moustaches  et  une  mouche  ;  il  porte  une  cuirasse  et  de 
grosses  bottes  à  entonnoir;  son  chapeau  est  posé  par 
terre,  contre  sa  chaise.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  haute 
cheminée  à  colonnes,  richement  sculptée ,  et  un  lit  en- 
t')uré  de  rideaux  rouges.  Sur  le  manteau  de  la  cheminée, 
dans  un  écusson,  le  monogramme  de  l'artiste,  formé  des 
lettres  T.  B. 

Gravé  par  Audoin  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  9 
pi.  645. 
Collection  de  Louis  XVI,  —  Vendu  à  Amsterdam  en  1745,  à  la  vente 
de    M.  van  der  Vugt,  kUO  fiorins;  à  Dort,  en  1765,  à  la  vente  de  M.  van 
Slinscldant,  2,635  florins.| 
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527.  La  leçon  de  musique, 

H.  0,  81.  —  L.  0, 72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche ,  un  jeune  cavalier,  la  tète  nue ,  et  vu  de 
profil,  tourné  à  droite,  est  assis  le  coude  appuyésurune 
table  couverte  d'un  tapis,  où  sont  posés  un  cahier  de 
musique,  un  chandelier,  une  lettre,  un  vase.  Il  joue 
du  luth.  A  droite,  debout,  une  femme  coilTée  avec  des 
nœuds  de  rubans  tient  un  livre  dans  es  mains.  Der- 
rière elle ,  un  fauteuil  sur  lequel  un  petit  chien  est 
couché.  Dans  le  fond,  une  femme  entr'ouvre  la  porte  et 
regarde  avec  curiosité.  Une  carte  de  géographie  est 
suspendue  à  la  muraille.  Au  bas  de  cette  carte  on  lit  : 
BURG  F  1660. 

Gravé  parMons  et  Lavallée  dans  le  Musée  français.  —  Filholf 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1771,  à  la  vente  de  ^I.  Braam 
camp,  800  florins. 


528.  Le  concert, 

H.O,  47.  — L.  0,43.  — Cintré  parle  haut.  — B. —Fig.  de 

Assise  près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  turc,  une 
jeune  femme  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  coifTée  avec 
des  nœuiis  de  rubans,  vètu.e  d'un  jupon  de  satin  blanc 
et  d'un  corsage  jaune,  chante  en  tenant  un  papier  d'une 
main  et  en  battant  la  mesure  de  l'autre.  A  gauche, 
derrière  la  table,  une  femme  debout  l'accompagne 
avec  un  sistre.  A  droite ,  un  jeune  page ,  le  chapeai' 
sous  le  bras,  apporte  un  verre  sur  un  plateau  d'argent. 
Dans  le  fond ,  une  tenture  en  tapisserie.  —  On  trouve 
la  signature  ;  t.  bvrg,  presque  elTacée,  sur  le  barreau 
de  la  ciiaise  où  la  femme  est  assise. 

Filhol,  Li\.,p}, 
Aî'.r.ienne  collection. 
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529.  Assemblée  d'ecclésiastiques, 

H.  0,  22.  -  L.  0,  83.  -  B.  -  Fig.  de  0, 07. 

Dans  une  vaste  salle  éclairée  par  six  hautes  fenêtres, 
des  ecclésiastiques,  portant  presque  tous  des  robes 
noires,  des  rabats,  des  bonnets,  sont  assis  sur  des  bancs, 
disposés  de  manière  à  former  un  carré.  Au  centre, 
une  table  où  deux  secrétaires  écrivent  ;  de  l'autre  côté 
de  la  table,  huit  personnes  sur  un  banc  isolé,  et  derrière 
ce  banc,  sur  des  sièges  plus  élevés,  le  i)résident  de  l'as- 
semblée avec  trois  ecclésiastiques  de  chaque  côté.  On 
remarque,  à  droite,  sur  le  premier  banc  voisin  de  la 
table,  quatre  évoques  avec  le  camail  et  la  croix  pecto- 
rale. 

Ancienne  collection.  —  Esquisse. 


THULDEN  (Theodor  van),  peintre,  graveur,  né  à  Bois- 
le-Duc  en  1607,  mort  dans  la  même  ville  en  1686.  (Ecole 
hollandaise.) 

Il  vint  très-jeune  5  Anvers  cl  fut  élève  de  Paibens.  Il  fit  des  progrès 
assez  rapides  pour  être  admis  dès  l'âge  de  20  ans  (1626-1627)  maître 
dans  la  confrérie  de  Saint-Luc,  dont  il  fut  ensuite  doyen  en  1638  et  1639. 
Rubens  estimait  beaucoup  son  talent;  il  l'emmena  avec  lui  à  Paris,  et 
l'employa  dans  ses  travaux  de  la  galerie  du  Luxembourg.  Van  Thulden 
parcourut  une  partie  de  la  France,  vint  à  Fontainebleau,  où  il  dessina  et 
grava  les  travaux  d'Ulysse  peints  par  Nicolo  dell'Abate,  d'après  I*>s  dessins 
du  Primatice,dans  la  galerie  d'Ulysse,  détruite  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
De  retour  en  Flandre,  il  remplit  les  églises  et  les  cabinets  de  ses  ouvrages. 
Van  Thulden  a  peint  un  grand  nombre  de  compositions  historiques,  des 
foires  et  des  kermesses  dansie  goûtdeTeniers,  et  a  fait  souventdes  figures 
dans  les  tableaux  des  paysagistes  et  des  peintres  d'architecture. 


530.  Le  Christ  apparaissant  à  la  Vierge, 

H.  5, 73.  —  L.  3,  60.  —  Forme  cintrée.  —  T,  —  Fig.  plus  gr. 
quenal. 

Jésus-Christ ,  après  sa  résurrection ,  accompagné  de 
plusieurs  sainte  personnages  qui  se  tiennent  derrière  lui 
à  gauche,  et  d'un  ange  portant  un  étendard  déployé, 


'O' 
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apparaît  à  sa  mère  agenouillée  à  droite,  et  aux  pieds  de 
laquelle  sont  les  instruments  de  la  Passion.  Un  ange 
soulève  le  voile  noir  qui  couvre  les  traits  de  la  Vierge. 
Les  cieux  ouverts  oiîrent  un  concert  nombreux  d'esprits 
célestes  portés  sur  des  nuages  et  jouant  de  divers  ins- 
truments. Des  anges  soutiennent  cette  légende  :  Regina 

cœli  lœtare   al (leluia).    —    Signé   :    T.   van 

Thulden  f. 

Landon,  t.  i,pl.\7. 
Collection  de  Louis  XVI. 


UDEN  (Lucas  van),  peintre,  graveur,   né  à  Anvers  le  18 
octobre  lo9o,  7nort  en  1660  ou  1662.  (Ecole  flamande.) 

Il  reçut  des  leçons  de  son  père,  qu'il  surpassa  bientôt.  Rubens,  appréciant 
les  talents  du  jeune  artiste,  Ql  des  figui  es  dans  quelques-uns  de  ses  tableaux 
et  contribua  à  sa  réputation.  Van  Uden,  de  son  côté,  peignit  souvent  des 
paysages  dans  les  tableaux  de  Rubens.  Teniei  s  et  van  Dyck ,  ainis  de  van 
Uden,  ont  aussi  fait  des  figures  dans  ses  compositions,  quoique  lui-même 
les  exécutât  avec  beaucoup  d'babileté.  —  Il  y  eut  encore  un  Jakob  van 
Uden,  frère  puîné  du  précédent,  qui  peignit  des  paysages  dans  sa  nia.iière. 
Fuessly  dit  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  huit  artistes  portant  le  nom 
d'Uden  inscrits  sur  les  registres  de  l'académie  d'Anvers. 


531.  Enlèvement  de  Proserpîne. 

li,  1,  35.  -  L.  1,  83.  -  T.-  Fig.  de  0,  iO. 

Pluton,  assis  sur  son  char,  tient  sur  ses  genoux  Pro- 
serpine  qu'il  emmène  de  force.  A  gauche,  la  nymphe 
Cyané,  sortie  à  mi-corps  de  la  rivière,  veut  s'opposer  à 
cet  enlèvement.  A  droite,  des  arbres;  dans  le  fond,  à 
gauche,  des  blés,  des  moissonneurs  et  des  collines. 

Ce  tableau  et  le  suivant  étaient  placés  autrefois  dans  l'église  Saint-Louis 
dès-Français,  à  Rome. 

532.  Cérès  et  la  nymphe  Cyané. 

H.  1.  3b  —  L.  1,  83.  —T.  —  Fig.  de  0.  40, 

Cérès,  un  flambeau  dans  la  main  gauche,  une  guirlaiide 
de  fleurs  dans  a  droite,  apprend  de  la  nymphe  Gyaaé, 
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â  moitié  sortie  de  l'eau,  le  nom  du  ravisseur  de  sa  fille. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  des  collines;  à  droite,  un  arc- 
en-ciel  dans  les  nuages. 

(Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 

ULFT  (Jakob  van  der),  peintre,  graveur,  né  à  Gorcum 
en  1627.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  on  connaît 

'  un  dessin  de  lui  portant  la  date  de  1688.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

On  ne  sait  pas  qui  fut  son  maître.  Quoiqu'il  n'ait  pas  voyagé  en  Italie, 
il  a  peint  beaucoup  de  vues  des  environs  de  Rome,  des  ruines,  des  places, 
qu'il  exécutait,  d'après  des  estampes,  et  dans  lesquelles  il  introduisait  des 
figures  touchées  a\ec  esprit.  Il  s'occupa  de  chimie,  fit  des  recherches  sur 
les  couleurs  propres  à  la  peinture  sur  verre  et  peignit  des  vitraux 
estimés. 


533.   Une  porte  de  ville. 

H.  0,  42.  -  L.  0, 55.  -  T.  -  Fig.  de  0, 06. 

Sur  une  rivière  qui  baigne  les  murs  de  l'enceinte 
fortifiée  d'une  ville,  on  aperçoit  une  barque  chargée  de 
marchandises,  à  moitié  cachée  par  une  élévation  du 
terrain.  A  gauche,  en  avant,  un  paysan  marche  précédé 
d'un  chien,  et  derrière  lui  un  marchand  conduit  un 
cheval  chargé  de  deux  petits  tonneaux.  Sous  la  porte 
de  la  ville  passe  une  charrette  pleine  de  ballots,  dont  le 
conducteur  est  assis  sur  un  des  brancards.  A  droite,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  de  nombreuses  figures,  et  à 
l'horizon,  des  collines. 

Gravé  par  Dequevauvilliers  dans  le  Musée  français.  —  hilhol^ 
t.  8,  pl.ol&.  —  Landon,  l  U,pl.'28. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  acquis  en  1801,  à  la  vente  de  Claude 
Tolozan,  pour  la  somme  de  850  fr. 


534.   Vue  d'une  'place  publique  où  se  font  les  prépa- 
ratifs d'un  triomphe 

H.  0, 31.  -  L.  0,  49.  -  B.  -  Fig.  de  0,  04. 

Un  triomphateur  suivi  d'un  cortège  composé  de  guer- 
riers, de  joueurs  d'instruments  et  d'une  foule  nom- 
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breuse ,  traverse  une  place  publique  décorée  de  mo- 
numents anciens,  et  monte  les  degrés  d'un  temple  ou 
d'un  palais  dont  on  voit,  à  gauche,  au  premier  plan, 
trois  colonnes  d'ordre  dorique.  Près  de  ces  colonnes, 
dilTérents  personnages,  assis  et  debout,  regardant  passer 
le  cortège.  Au  milieu,  sur  la  place,  un  guerrier  à 
cheval  ;  à  droite,  sur  un  piédestal  et  vue  de  dos,  une 
statue  colossale  de  femme  tenant  un  bouclier. 

Ancienne  collection. 


VANLOO.  —  Voir  Loo  (Jakob  Van). 


VEEN  (Otho  VAN),  dit  Otto  Venius,  po'éte,  historien, 
mathématicien,  né  à  Leyde  en  I006,  mort  à  Bruxellet 
en  1634.  (Ecole  flamande.)  / 

Cet  artiste,  dont  le  nom  est  écrit  de  trois  manières  diCférentes  sur  les 
registres  de  l'acadf^mie  de  Saint-Luc,  Octavj'un  Veen,  Octave  Vene,  Otho 
van  Veen,  appartenait  à  une  des  familles  les  plus  illustres  du  Brabant.  Il 
fit  de  bonnes  études  classiques  et  eut  pour  premier  maître  de  dessin  isaac 
IVicolaï.  Il  vint  à  Liège  à  l'âge  de  15  ans,  et  le  cardinal  Craesbeke  i'en- 
Toya  à  Rome,  où  il  étudia  sous  la  direction  de  Federigo  Zucchero. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  dans  cette  ville,  Otto  Venius  parcourut  l'Al- 
lemagne et  se  fixa  dans  les  Pays-Bas  méridionaux,  gouvernés  alors  parle 
duc  de  Parme,  qui  lui  fit  donner  les  titres  d'ingénieur  en  chef  et  de  peintre 
de  la  cour  d'Espagne.  En  1592,  il  arriva  à  Anvers;  reçu  franc-maître  de 
Saint-Luc  en  159^,  il  devint  le  doyen  de  la  compagnie  en  1603-160i».  Il  fut 
en  grande  considération  auprès  de  l'archiduc  Alt)ert  et  de  l'infante  Isabelle, 
qui  l'attirèrent  de  nouveau  à  Bruxelles  et  lui  donnèrent  la  charge  de  sur- 
intendant des  monnaies.  Attaché  par  la  reconnaissance  à  la  cour  d'Albert, 
il  refusa  les  offres  avantageuses  de  Louis  XIII,  qui  l'appelait  en  France  et 
voulait  lui  faire  faire  des  dessins  pour  les  tapisseries  du  Louvre.  Otto 
Venius,  peintre  d'histoire  érudit,  fut  le  précurseur  du  beau  siècle  de  l'art 
en  Belgique  et  le  maître  de  RuJjens.  Il  eut  deux  frères  :  l'un,  nommé 
reter,  cultiva  la  peinture  en  amateur;  l'autre,  appelé  oyshrecht,  né  à 
Leyde  en  1558  et  mort  à  Anvers  en  1628,  fut  graveur.  Otto  n'eut  pas  de 
fils;  il  laissa  sept  filles;  et  Rocli  van  Veen,  que  plusieurs  biographes 
font  passer  pour  son  fils,  est  probablement  fils  de  Gysbrecht. 


535.  Otto  Venius  et  sa  famille. 

H.  1,  60.  -  L.  2,  bO.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  la  droite,  Otto  Venius,  vu  presque  de  dos,  assis 
devant  son  chevalet,  sur  lequel  est  posée  l'ébauche  d'uQ 
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portrait  de  femme,  retourne  la  tête  vers  le  spectateur. 
Tout  à  fait  à  droite,  son  père  assis  dans  un  fauteuil. 
A  gauche  ,  son  frère  Gisbert  le  graveur,  appuyé  sur  une 
table,  tenant  une  planche  de  enivre  d'une  main  et  un 
burin  de  l'autre.  Les  membres  de  la  famille  entourant 
le  peintre  ont  au-dessus  de  la  tête  des  numéros  qui  se 
rapportent  à  ceux  inscrits,  avec  leurs  noms,  sur  le 
cartouche  de  droite.  Dans  le  fond ,  un  paravent  garni 
i'une  tapisserie.  On  lit  sur  le  cartouche  de  droite,  au- 
dessous  de  deux  écussons  aux  armes  de  la  famille  : 

PARENTES 

CORMÎLIVS  VENIVS 
2  GERTRVDIS. 

MARIA 

15 
MARGARE 

16 
VSNOVT 

17 
ELISABETH 


ELISABETH 


6 lOANNES         7  OTHO 

8  MARIA  9  GISBERTVS 

10  PETRVS  11  ALDEGONDA 

12  TIMAKNVS  13  AGATHA. 

Le  cartouche  de  gauche  porte  l'inscription  suivante  : 

D.    MEMOP.IAE   SACR. 

HANC  TABVLAM   SIBI   SVISQ. 

PINXIT  AC  DEDICAVIT 

OTHO  VEMYS 
ANNO  CID  13  XXCIV 
Hac  lege  vt  si  IPSVM  NVLLIS  VIRILIS 
SEXVS  LIBERIS  SVPERSTITIBVS  MORI  CON 
TINGAT,    IN  TAMILIA   NATV   MAXIMI   FRATRIS 
SIT  QVADIV   IBI   MASCVLA  PROLES  FVERIT, 
QUA  DEFICIENTE   CEDAT   SEMPER   FRATRI 
AETATE  ILLI   PROXIMO  EIVSQ.   FAMLIiE    (sic) 
QVAMDIV   ET   ILLI   MASCVLA 
PROLES  SVPER 
FVERIT 

C'est-à-dire  :  Olto  Venius  a  peint  en  158^,  pour  lui  et  pour  les  siens,  ce 
tableau  qu'il  dédie  à  la  mémoire  sacrée  de  Dieu,  afin  que  s'il  lui  arrive  de 
mourir  sans  laisser  d'enfants  du  sexe  masculin  il  reste  dans  la  famille  du 
frère  le  plus  âgé  tant  que  sa  descendance  mà!e  existera,  et  qu'après  l'ex- 
tinction de  celle-ci  il  revienne  toujours  au  frère  dont  l'âge  se  rapprochera 
le  plus  du  sien  et  à  sa  famille,  aussi  longtemps  que  sa  descendance  mâle 
subsistera. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  pour  2f»0  fr.  dans  une  vente 
publique  faite  à  la  salle  Lebrun  les  11, 12  et  13  mars  1835. 


VELDE  (Adriaan  van  den).  287 


VELDE  (Adriaan  van  den),  peintre,  graveur,  né  à  Ams- 
terdam en  1639,  mort  à  33  ans  dans  la  même  ville  le  21 
janvier  1672.  (Ecole  hollandaise.) 


Il  était  fils  de  ^villem  van  den  velde  le  \ieax  et  frère  de  Willem 
van  dcn  Velde  le  jeune,  qui  se  distinguèrent,  le  premier  comme  dessina- 
teur et  le  second  comme  peintre  habile  de  marines,  Adriaan,  dès  son 
enfance,  montrant  un  penchant  décidé  pour  le  paysage,  son  père  l'envoya 
à  Harlem,  où  il  entra  à  l'atelier  de  Wynants,  qui  lui  donna  d'excellents 
conseils.  Chaque  jour,  le  jeune  peintre  allait  dessiner  dans  la  campagne, 
et  c'est  à  cette  étude  constante  de  la  nature  qu'il  doit  le  haut  degré  de 
perfection  où  il  est  arrivé.  Ami  et  condisciple  de  Wouwerman,  qui  faisait 
souvent  des  figures  dans  les  tableaux  de  Wynants,  il  apprit  de  lui  l'art  de 
dessiner  la  figure  avec  un  tel  succès,  que  bientôt  il  fut  en  état  de  rem- 
placer Wouwerman  près  de  leur  maître  commun.  Plus  tard,  van  den  Velde 
rendit  le  même  service  à  van  der  Heiden,  Hobbema,  ÎMoucheron,  etc.,  en 
peignant  de  belles  figures  et  des  animaux  pleins  de  vie  et  d'une  touche 
vigoureuse  dans  leurs  paysages.  Adriaan  a  exécuté  aussi  des  compositions 
historiques  et  quelques  tableaux  d'autels;  mais  c'est  surtout  dans  le 
paysage  et  dans  la  représentation  des  animaux  qu'il  se  montre  véritable- 
ment supérieur  et  digne  de  prendre  place  à  côté  de  Paul  Potter.  Ses  eaux- 
fortes,  au  nombre  de  vingt  environ  et  dont  plusieurs  ont  été  gravées  par 
lui  à  l'âge  de  1^  ans,  sont  très  recherchées  des  connaisseurs.  Van  den  Velde 
eut  Dirk  van  Bergen  pour  élève.  __ 


536.  La  plage  de  Schvelingen, 

H.  0, 37.  -  L.  0, 49.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03. 

Le  prince  d'Orange  se  promène  dans  nn  carrosse 
attelé  de  six  chevaiix  blancs ,  derrière  lequel  se  trouvent 
des  gens  de  sa  suite.  A  droite,  un  pécheur  portant  un 
filet ,  un  seigneur  et  une  dame ,  une  barque  restée  à 
sec  sur  la  plage.  Derrière  les  dunes ,  le  sommet  de  deux 
clochers,  et,  dans  le  fond,  un  carrosse  à  deux  chevaux 
descendant  sur  le  rivage.  —  Sii?né  à  droite,  sur  une 
pièce  de  bois  :  A.  V.  Velde  {.  1660. 


Gravé  par  Lorieux  dans  le  Musée  français.  —  Filhol, 
pi.  9:j.  —  Landon,  t.  -4,  pi.  20. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Vendu,  en  1771,  à  la  vente  de  !\r.  Braamcamp, 
1,000  florins;  en  1777,  à  la  vente  du  prince  de  Conli,  5,072  livres;  en  1779, 
à  la  vente  de  M.  Trouard,  3,800  livres  ;  en  1780,  à  la  vente  de  M.  iNogaret, 
2,500  livres;  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil,  6,801  livres. 
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537.  Paysage  et  animaux, 

H.  0, 21.  -  L.  0,  28.  -  B.  -  Fig.  de  0,  015. 

A  gauche ,  sur  une  route  au  bord  de  laquelle  s'élève 
une  haute  muraille  où  sont  posés  deux  vases  avec  des 
plantes,  un  homme  et  une  femme  conduisent  des  bes- 
tiaux. Au  second  plan,  une  hôtellerie  attenant  aux 
ruines  d'une  espèce  d'aqueduc,  et,  devant  la  porte,  des 
paysans  buvant  sous  une  treille  près  d'un  grand  arbre. 
A  droite ,  un  chariot  attelé  de  deux  chevaux ,  une  plaine, 
et  des  collines  à  l'horizon.  — Signé  à  gauche,  sur  la 
muraille  ;  ^.  F.  Fe/de  1661. 

FiUwl,  t.  2. pi.  \i2.  —  Landon,  t.  U,  pl.\9. 

Ancienne  collection.  —  Vendu,  en  1771 ,  à  la  vente  de  M,  Braamcamp 
5  florins. 


538.  Paysage  et  animaux, 

H.  0, 39.  -  L.  0,  51.  -  B.  -  Fig.  de  0, 08. 

A  gauche,  près  de  la  porte  d'une  hutte  construite 
entre  des  arbres  et  entourée  d'une  palissade  basse,  d^ux 
pâtres,  dont  l'un  est  appuyé  sur  un  bâton  et  assis  sur  la 
palissade,  regardent  une  paysanne  qui  est  assise  au  pied 
d'un  arbre  et  paraît  endormie.  Sur  le  premier  plan,  en 
allant  de  gauche  à  droite,  on  voit  un  mouton,  une  vache 
et  une  chèvre  couchés ,  un  mouton ,  une  chèvre  et  son 
chevreau  debout ,  trois  moutons  couchés ,  une  chèvre 
broutant,  une  vache  et  un  bœuf  debout.  Dans  le  fond, 
à  droite ,  des  collines.  —  Signé  au  bas,  à  droite  :  A.  F. 
Veldef.  imi, 

Filhol,  t.  9,  pi.  580. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu ,  en  1769 ,  à  la  vente  de  M.  de  La  Live 
de  Jully,  3,100  livres;  en  1783,  à  la  vente  de  M.  P.-V.  Locquet  d'Ams- 
terdam, 2,610  florins. 
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539.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  50.  —  L.  0, 71.  -  T.  —  Fig.  de  0,  03. 

A  gauche,  une  rivière  ,  et  dans  le  fond  ,  sur  la  rive, 
des  arbres,  un  village,  des  bestiaux.  Au  premier  plan, 
deux  bœufs  dans  l'eau ,  et  derrière  eux  un  autre  de- 
bout. Au  bord  de  la  rivière,  une  brebis,  deux  agneaux, 
une  chèvre  broutant  une  plante,  et  une  vache  couchée. 
Au  second  plan,  sur  une  hauteur,  une  cabane,  un  saule, 
des  mo  itons,  deux  chevaux,  un  bœuf,  une  chèvre.  Au 
pied  de  la  hauteur,  un  homme  assis  péchant  à  la  ligne 
et  un  autre  homme  couché  sur  l'herbe  près  de  Ini,  — 
Signé  au  bas,  un  peu  à  droite  :  A.  V.  Velde  1664. 

Gravé  par  Varin,  dans  le  Mwtèe  français,  sous  le  titre  du 
Soleil  levant;  à  l'eau- forte,  par  le  baron  Denon. 

Colleciion  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fut  vendu,  à  Amsterdam,  le 
12  avril  17 15,  à  la  vente  de  M.  Jakob  van  Hoek,  610  florins;  il  passa  ensuite 
dans  la  collection  de  .M.  Lubbeling;  fut  vendu,  en  1777,  à  la  vente  de 
M.  Ra.idoii  de  Boisset,  20,000  livres,  et  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  19,910  livres. 


540c  La  famille  du  pâtre. 

IL  0,  29.  -  L.  0,  40.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche ,  un  pâtre  accroupi  tend  les  bras  à  son  enfant, 
à  moitié  emniaillotté ,  que  lui  présente  sa  femme  assise 
au  j)ied  d'un  saule.  Deux  vaches,  trois  moutons,  une 
chèvre,  paissent  ou  ruminent  autour  d'eux.  Dans  le 
fond,  à  droite,  sur  une  éminence,  six  montons;  à 
l'horizon  ,  des  collines.  —  Signé,  à  droite  :  A.  V.  Velde 
f.  1668. 

Collectiou  de  Louis  XVI, 

541.   Un  canal  glacé. 

IL  0, 23.  -  L.  0,  29.  -  T.  -  Fig.  de  0, 03. 

Sur  tin  canal  glacé,  des  honmies  patinent  ou  font 
glisser  des  traîneaux.  A  gauche ,  devant  une  cabane  dont 
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le  toit  est  couvert  de  neige,  un  j)igeonnier,  ayant  la 
forn:ie  d'une  église ,  placé  en  haut  dun  poteau.  Dans 
le  fond ,  un  cavalier  traversant  un  pont  de  bois  jeté 
sur  le  canal ,  et  par  derrière  un  village  et  une  église. 
—  Signé,  sur  les  planches  de  la  cabane  :  A.  V.  Velde 
1668. 

Landon,  t.i,pl.2\. 

Collection  de  Louis  XYI.  —  Vendu,  en  178^,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  1,100  livres. 


VELDE  LE  JEUNE  (Willem  van  den),  né  en  1633  à  Ams- 
terdam, mort  à  Greenwich  le  6  avril  1707.  (Ecole 
hollandaise.) 

Fils  et  élève  de  ^^'illem  van  tien  velde  le  vieux,  qui ,  à  son  départ 
pour  Londres ,  le  confia  à  Simon  de  Vlieger.  11  adopta  le  genre  de  son 
père,  mais  il  le  surpassa  et  acquit  bientôt  la  réputation  inéritée  d'un  des 
plus  grands  peintres  de  marines  de  son  temps.  Le  roi  Charles  II  ayant  eu 
occasion  de  voir  des  tableaux  de  van  den  Velde,  l'appela  à  sa  cour  et  lui 
donna  une  pension  considérable.  Il  jouit  de  la  même  faveur  sous  Jacques  II 
et  exécuta  un  grand  nombre  de  compositions  tirées  des  fastes  de  la  nwrine 
anglaise,  et  destinées  à  orner  les  maisons  royales.  Van  den  Velde  a  rendu 
les  ciels  et  les  eaux  avec  une  vérité  admirable  ;  le  dessin  de  ses  navires,  la 
représentation  des  manœuvres  de  toute  espèce,  sont,  suivant  les  marins, 
d'une  justesse  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  — 'V^'illem  van  den  Velde  le 
vieux,  père  du  précédent,  né  à  Leyde  en  IGIO,  mort  à  Londres  dans  le  mois 
dedécembre  1G93,  entra,  danssajeunesse,au  service  de  la  marine  des  Etats. 
Il  connaissait  à  fond  la  construction  des  navires  et  les  représentait  avec 
une  grande  fidélité.  Il  assista  aux  combats  que  se  livrèrent,  pendant 
auatre  jours,  les  amiraux  IMonck  et  de  Paiyter,  et  dessina  d'après  nature 
les  mouvements  des  deux  flottes.  Le  roi  Charles  F"^  l'appela  à  sa  cour.  Il 
vint  à  Londres,  servit  aussi  Charles  II  et  Jacques  II ,  et  ne  peignit  à  l'huile 
que  vers  la  fin  de  sa  vie,  mais  sans  beaucoup  de  succès.  On  croit  que 
Esaias  van  den  Veldc,  peintre,  graveur,  né  à  Leyde  vers  1597,  mort  en 
16^8,  qui  peignit  des  paysages,  des  batailles,  des  attaTues  de  voleurs,  et 
•lan  van  den  velde,  né  à  Leyde  vers  1598,  plus  habile  comme  graveur 
que  comme  peintre,  furent  lesf  rères  de  Willem  van  den  Velde  le  vieux. 


542.  Marine. 

H.  0,34.  -L.O,  42.  —  T. 

Au  premier  plan  ,  à  gauche ,  un  vaisseau  de  guerre 
hollandais  sous  voile  portai  t  la  flamme  d'amiral.  A 
droite,  un  yacht  d'avis.  De  chaque  côté  et  dans  le  fond , 
des  nateaux  pecneurs. 

Acquis,  le  26  mai  1852  à  ia  vente  de  M.  le  baron  de  Varange,  pour  la 
somme  de  11,556  fr.  avecles  frais. 
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543.  Escadre  hollandaise  au  mouillage. 

H.  0,  45.  -  L.  0,  33.  -  T.  —  Fig.  de  0, 02. 

A  gauche,  au  premier  plan,  une  barque  de  pêcheur; 
an  second  plan,  un  vaisseau  portant  la  flamme  d'amiral. 
Dans  le  fond,  plusieurs  vaisseaux  faisant  sécher  leurs 
voiles. 

Aîicieiiiie  collection.  —  Ce  tableau,  qui  nous  semble  de  van  den  Velde, 
beaucoup  souffert  et  porte  les  traces  de  nombreux  repeints.  On  croit 
Toir  des  traces  d'écriture  dans  le  bas  à  gauciie. 


\ELDE  LE  JEUNE  {École  rfc  Willem  van  den). 
5i4.  Calme  plat, 

lî.  0,  48.  -  L,  0, 41.  —  B.  —  Fig.  de  0, 02. 

A  gauche,  un  navire  de  guerre  hollandais  vu  par 
l'avant ,  accompagné  de  plusieurs  barques.  A  droite ,  au 
premier  plan  ,  un  bateau  de  pêcheur  à  la  voile.  Dans  le 
fond,  un  vaisseau  et  d'autres  embarcations. 

Ancienne  collection 
Emus  (Otto).  —  Voir  Veen. 


"^HENNE  (ADftîAAN  VAN  der),  peintre,  poëte,  né  à  Delft  en 
1589,  mort  à  La  Haye  en  1662.  (Ecole  hollandaise.) 

Àprts  avoir  fait  ses  études  classiques-  à  Leyde,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion d'un  orfèvre  nonuué  Simon  de  Vaick  pour  apprendre  à  dessiner.  Il 
fut  ensuite  chez  Jeronimus  van  iBiest,  assez  bon  peintre,  surtout  en 
camaïeu,  genre  que  van  (1er  Venne  a  pratiqué  lui-même  souvent.  Ses 
progrès  furent  rapides  et  il  acquit  promptement  de  la  réputalion.  Le 
prince  d'Orange,  le  roi  de  Danemark  et  d'autres  souverains  recherchèrent 
ses  ouvrages,  qui  suiu  nombreux.  Il  fit  aussi  boauconp  do  dessuis  pour  les 
imprimeurs  et  illustra  une  édition  du  poète  hollandais  de  Caîs,qui  est 
particulièrement  recherchée 
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545  Fête  donnée  à  l'occasion  de  la  trêve  conclue 
en  1609,  entre  l'archiduc  Albert  d' Autriche, 
souverain  des  Pays-Bas,  et  les  Hollandais,, 

H.  0,  62.  -  L.  1, 12.  -  B.  -  Fig.  de  0, 11. 

Précédé  par  un  amour  auprès  duquel  se  trouvent  deux 
colombes ,  un  homme  s'avance  en  donnant  la  main  à  une 
femme  richement  parée.  Derrière  ces  deux  personnages, 
un  nain  vêtu  de  rouge,  puis  un  groupe  nombreux  de 
seigneurs,  Ions  nu-tète,  à  l'exception  de  l'archiduc,  qui 
tient  sa  femme  par  la  main.  Le  cortège  est  terminé 
par  des  soldats  dont  on  aperçoit  le  haut  des  hallebardes. 
A  droite,  neuf  musiciens,  presque  tous  assis  par  terre. 
L'im  d'eux,  vu  de  dos,  joue  d'une  épinelte  dont  le  cou- 
vercle relevé  représente  au  milieu  d'un  paysage,  Latone 
changeant  en  grenouilles  les  Lyciens  qui  l'avaient  insultée. 
Devant  ces  musiciens,  les  étuis  de  leurs  instruments,  de 
la  vaisselle,  des  plats,  chargés  de  fruits,  des  verres,  un 
singe.  Plus  a  droite,  des  valets  qui  mettent  des  flacons 
à  rafraîchir  dans  une  mare.  Au  delà,  sous  un  bois,  quatre 
homnjes  se  battant,  et  d'aulres  assis  au  pied  d'un  arbre. 
A  gauche  le  sol  est  couvert  d'arnu  s  de  toute  espèce  et 
nn  pasran  en  retire  encore  d'une  charrette.  Tout  à  fait 
à  droite,  à  moitié  cachées  par  les  armes  et  des  plantes, 
l'Envie  et  une  Furie  expirantes;  un  paysan  agenoudié, 
et  un  autre  paysan  debout,  les  mains  dans  ses  poches. 
Dans  le  fond,  de  riches  voitures  attelées  et  des  chevaux 
de  selle  gardés  par  des  valets.  —  Signé,  au-dessous  de 
l'amour  :  a.  v.  venne.  fesit  1616. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  paysage  et  les  accessoires  sont  de 
Breughel  de  Velours.  —  Ce  tableau,  placé  à  Versailles  dans  le  cabinet  des 
peintures  en  1709-1710,  est  enregistré  dans  l'inventaire  de  Bailly  sous  le 
nom  de  Porbus,  malgré  l'authenticité  de  la  signature,  fort  lisible.  11  fut 
exposé  au  Luxembourg  en  1760  sous  le  même  nom,  et  l'on  voit,  par  ses 
notes  à  VAbecedario  du  père  Orlandi,  que  Maiielte  le  croyait  aussi  de  ce 
maître. 

VERELST  (Simon),  né  à  Aiivers  en  1664,  mort  à  Londres 
en  1721  suivant  Balkema,  en  1710  selon  Pilkington  et 
Bryan.  Descamps  et  Fiorillo  ignorent  la  date  de  sa  m.ort, 
(Ecole  llamande.) 

On  ne  sait  pas  le  nonn  de  son  maître  et  l'on  a  peu  de  renseignements 
sur  le  comirencemeut  ue  s.i  carrière.  11  uei^^nit  des  fleurs  et  des  fruits  avec 
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beaucoup  de  succès,  pnorsqu'il  vint  à  Lonâresses  tableoux  jouirent  d'une 
grande  vogue.  Le  duc  de  Buckinghnm  et  le  prince  de  Coiidé,qui  le  proté- 
geaient, furent  cause,  sans  le  vouloir,  de  la  perle  de  son  talent.  Ils  lui 
firent  faire  leurs  portraits,  et  le  prix  élevé  que  Yereist  reçut  d'eux  pour 
ces  ouvrages  médiocres  flatta  tellement  sa  vanité  qu'il  se  crut  supérieur 
dans  cet  art  à  van  Dyck  et  aux  plus  grands  portraitistes  de  l'époque. 
L'orgueil  dégénéra  bientôt  en  folie,  et  il  fallut  l'enfermer.  Lorsqu'il  revint 
à  la  raison,  il  voulut  se  remettre  à  peindre  des  Heurs;  mais  il  était  trop 
tard,  il  avait  perdu  presque  toute  son  habileté  première.  — Cornelis, 
son  frère  et  son  élève,  né  en  1665,  mort  à  Londres  en  1728,  peignit  aussi 
avec  talent  des  fleurs  et  des  fruits.  —  Herman,  autre  frère  de  Simon,  né 
également  à  Anvers,  vécut  quelque  temps  à  Vienne,  voyagea  en  Italie,  et 
mourut  à  Londres  en  1690  suivant  Balkema,  ou  en  17Ô0  si  l'on  en  croit 
Fiorillo.  II  peignit  l'histoire,  le  portiait,  le  genre,  le  paysage,  les  fleurs 
et  les  fruits.  —  Marie ,  nièce  et  élève  de  Simon,  née  à  Anvers  en  1680, 
morte  à  Londres  en  1744 ,  se  distingua  comme  peintre  d'histoire  et  de 
portraits. 


546.  Portrait  de  femme. 

H.  1, 32.  —  L.  0, 98.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  vers  la 
gauche,  tète  nue,  avec  des  cheveux  courts  et  bouclés. 
Elle  porte  un  collier  de  perles  au  cou,  une  robe  bleue, 
et  est  à  moitié  enveloppée  d'une  draperie  rouge  qu'elle 
relève  de  la  main  gauche.  La  droite  est  appuyée  sur  un 
banc  de  marbre  où  elle  est  assise.  A  droite,  un  rideau 
vert  relevé.  —  Signé,  à  droite  :  S.  Verelst  f. 

Ancienne  collection.  —  On  avait  cru  reconnaître  dans  ce  portrait  M^'^de 
Fontange.  La  justesse  de  cette  dénomination  ne  nous  a  pas  paru  assez  dé- 
montrée pour  être  conservée. 


VERKOLIE  (Jan),  peintre,  graveur  en  manière  noire,  né  à 
Amsterdam  le  9  février  16o0,  mort  à  Dclft  en  1693. 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  était  fils  d'un  serrurier.  Forcé  dans  son  enfance  de  garder  le  Ut  pendant 
plusieurs  aimées,  par  suite  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  jouant  avec  ses 
camarades,  il  s'amusa  à  dessiner  une  quaiitité  de  petites  compositions  et  à 
copier,  d'après  le  conseil  de  Bronkorst,  des  estampes  qu'il  imitait  avec 
une  grande  fidélité.  11  apprit  seul  la  perspective  en  un  mois,  commença  à 
peindre  à  l'huile,  et  se  proposa  d'abord  pour  modèle  cerard  van  zyl. 
Il  entra  ensuite  pti.dant  six  mois  à  l'atelier  de  E.fevensz  et  fit  des  progrès 
rapides.  Verkolie  s'établit  à  Delft  en  1672,  et  peignit  avec  succès  des  por- 
traits, des  tableaux  d'histoire  et  des  sujets  de  genre. 
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547.  Scène  d'intérieur. 

H.  0,  38.  —  L.  0,  51.  -  T.  —  Fig.  de  0,  34. 

Au  milieu  d'une  chambre,  une  femme  assise,  vêtue 
d'une  jupe  de  soie  jaune  et  d'un  corsage  rouge,  tient  sur 
ses  genoux  un  enfant  à  moitié  enveloppé  dans  ses  langes.  11 
pose  la  main  sur  le  sein  de  sa  mère  et  regarde  un  petit  chien 
qu'elle  tait  sauter.  A  droite,  derrière  une  table  couverte 
d'un  tapis,  où  est  posée  une  corbeille  à  ouvrage  ,  une 
servante  prend  de  la  bouillie  avec  une  cuillère  dans  une 
écuelle  d'argent.  A  gauche ,  le  berceau  de  l'enfant.  — 
Signé  I.  Verkolye.  1675. 

Filhol,  t.  M,  pi.  3. 
Ancienne  collection. 


VERROLIE  (NicoLAAS),  peintre,  graveur  à  la  manière 
noire,  né  à  Delft  en  1673,  mort  dans  la  même  ville  le  21 
janvier  1746.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  Jan  Verkolie ,  dont  il  imita  la  manière.  Comme 
lui,  il  peignit  des  portraits,  des  tableaux  d'histoire,  des  sujets  de  genre,  et 
réussit  très  bien  à  rendre  les  effets  de  lumière. 


548.  Proserpîne  cueillant  des  fleurs  avec  ses  com- 
fagnes  dans  la  prairie  d'Enna. 

H.  0, 65.  -  L.  0, 82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  33. 

Au  milieu,  Proserpine  debout,  retenant  sa  robe  où  une 
de  ses  compagnes  vient  de  déposer  des  lis.  Debout  éga- 
lement et  auprès  d'elle,  une  autre  compagne.  A  gauche, 
une  petite  fille  mettant  des  fleurs  sur  la  tête  d'une  jeune 
nymphe  agenouillée.  Une  autre,  derrière  celle-ci  et  vue 
de  dos,  porte  un  panier,  tandis  qu'une  dernière,  age- 
nouillée sur  le  devant,  à  droite,  cueille  des  fleurs.  Plus 
loin ,  du  même  coté ,  un  amour  ôtant  un  masque  de  sa 
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figure.  Au  fond,  au  pied  de  l'Etna,  Pluton  descendant 
de  son  char  et  guidé  par  un  amour.  —  Signé  au  bas,  à 
gauche  :  N.  Verkolje, 

Collection  de  Louis  XVI. 


VICTOOR.  —  Voir  Fictoor. 


YLIEGHER  (Simon   de),  peintre,    graveur,   fîorissait  à 
Amsterdam  en  1640.  (Ecole  hollandaise.) 

Les  biographes  ne  donnent  aucun  détail  sur  cet  artiste,  qui  fut  le  maître 
de  Willum  van  den  Velde  le  jeune.  Il  a  peint  des  paysages  avec  des  figures 
et  des  animaux,  mais  il  est  plus  connu  par  ses  marines.  Il  fut  employé, 
lors  du  séjour  de  Marie  de  Médicis  à  Amsterdam  en  1638,  à  faire  les  dessins 
des  différentes  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  sur  la  rivière  l'Y. 


549.  Marine  par  un  temps  calme. 

H.  0, 43.  -  L.  1 00.  -  B.  -  Fig.  de  0, 02. 

A  gauche,  une  grande  barque  chargée  de  monde  et  un 
petit  canot  avec  deux  figures.  Sur  la  mer,  une  foule 
d'embarcations  diverses.  A  droite  ,  quatre  hommes  sur 
une  pointe  de  terre  un  peu  élevée,  près  de  laquelle  sont 
amarrées  plusieurs  barques.  Dans  le  fond,  les  fortifications 
d'une  ville  dont  on  aperçoit  les  nombreux  clochers.  — 
Signé,  sur  un  linge  qui  flotte  à  droite  :  S.  Vlieger. 

Musée  Napoléon. 


VOS  (Martin  de),  né  à  Anvers  en  1524.  Plusieurs  bio- 
graphes cependant  fixent  sa  naissance  en  1520,  et  van 
Mander  la  place  en  1531.  Mort  à  Anvers  en  1603  ou  en 
1604.  (Ecole  flamande.) 

Son  père.  Hollandais  d'origine  et  qui  portait  le  prénom  de  pîefer,  vin 
à  Anvers  et  fut  reçu  franc-maître  de  Saint-Luc  en  151Q.  11  enseigna  les 
p  remiersélénients  dé  l'art  aujeune  Martin,  qui  étudia  ensuite  chez  Franz 
Cloris  et  se  perfectionna  plus  tarda  Venise  à  l'atelier  du  Tintoiet,  dont  il 
devint  l'ami.  De  retour  à  Anvers,  il  entra,  en  1558,  dans  la  confrérie 
de  Sanif  Luc  en  qualité  de  fils  de  maître,  et  devint  doyen  de  la  corpora- 
tion en  1572,  Martin  de  Vos   a  peint  on  grand  nombre  de  portraits  et  de 
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sujets  historiques,  oîi  il  a  cherché  à  imiter  la  composition,  le  dessin  ei 
exécution  du  Tintoret.  Il  eut  un  fils,  connu  dans  la  confrérie  sous  le  nom 
deilartin  de  vos  le  jeune  et  reçu  comme  fils  de  maître  en  1607.  Un 
frère  de  Martin ,  nommé  Peter  et  dont  on  ignore  la  biographie,  eut  aussi 
un  fils,  Willem  de  Vos,  qui  cultiva  la  peinture.  D'autres  artistes,  mais 
qui  ne  paraissent  pas  de  la  famille  des  précédents ,  ont  également  port  le 
nom  de  Vos.  .  ;_j 


550.  Saint  Paul,  dans  l'île  de  Mytilène,  piqué  par 
une  vipère  (Actes  des  Apôtres ,  chap.  xviii). 

H.  1, 30.  —  L.  2, 00.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  saint  Paul  portant  un  fago 
sous  son  bras  est  piqué  par  une  \ipère  en  mettant  du 
bois  sur  un  brasier  allumé  par  terre.  A  droite,  un  homme, 
agenouillé  età  moitié  luj,  prend  des  morceaux  de  bois  pour 
alimenter  le  feu.  Plus  loin,  un  groupe  d'hommes,  de 
femmes  et  de  soldats  s'étonnent  de  ce  que  le  saint  ne 
meurt  pas  de  sa  blessure.  A  gauche,  au  premier  plan,  une 
jeune  fille  assise,  et  auprès  d'elle  un  petit  garçon  debout, 
la  main  gauche  appuyée  sur  l'épaule  de  celle-ci.  Par 
derrière  ,  plusieurs  figures.  Dans  le  fond  ,  des  hommes 
apportant  du  bois.  A  l'horizon,  un  temple  circulaire  coa- 
vert  d'uo  dAm^^,  et  une  ville. 


Donné  en  1850  au  Musée  du  Louvre  par  M.  Cottini, 


VOYS  (A.RY  de),  né  à  Leyde  en  1641,  mort  dans  la  même 
ville  en  1698.  (Ecole  hollandaise.) 

Tl  fut  d'abord  élève  de  Knupfer,  peintre  d'Utrecht,  puis  d'Abraham 
van  den  xempel.  Il  a  peint  des  tal)leaux d'histoire,  des  paysages,  où  il 
aimait  à  introduire  des  figures  nues  et  des  sujets  dans  le  genre  de  l'oelen» 
burg,  de  Brauwer  et  de  ïeniers. 


551.  Portrait  d'un  homme  assis  à  son  bureau^ 

H.  0,  39.  -  L.  0, 31.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

11  est  VU  presque  de  face,  la  tête  tournée  vers  la 
droite;  il  porte  les  cheveux  longs,  de  petites  moustaclies 
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une  toque  noire,  une  veste  de  velours  de  même  cou- 
leur ouverte  aux  manches  ;  son  pied  gauche  est  posé  sur 
un  petit  escabeau  de  bois.  La  main  droite,  qui  tient  une 
plume,  est  appuyée  sur  un  livre  placé  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  turc,  où  l'on  voit  encore  d'autres 
livres,  un  globe,  un  j)Upitre  ,  un  encrier  d'argent,  une 
montre.  Dans  le  fond,  accroché  au  mur,  un  grand  ta- 
bleau dans  un  cadre  d'ébène ,  représentant  une  marine. 
A  droite ,  un  rideau  vert  relevé. 

Gravé  par  Abram  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


552.  Portrait  d'un  peintre  à  son  chevalet, 

H.  0, 25.  —  L.  0, 22.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Il  est  debout,  vu  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite  ; 
il  a  les  cheveux  longs  tombant  sur  les  épaules,  et  de 
petites  moustaches;  il  porte  une  grande  toque  de  ve- 
lours noir,  une  robe  de  chambre  de  soie  violette  à  revers 
«t  entr'ouverte  sur  la  poitrine.  Son  bras  droit  repose  sur 
l'appui  d'une  balustrade  qu'un  tapis  recouvre  en  partie, 
et  il  lient  de  la  main  gauche  sa  palette,  ses  pinceaux  et 
son  a|ipui-main.  Devant  lui,  un  chevalet  supportant 
un  tableau  représentant  un  paysage.  Dans  le  fond,  un 
pilastre,  et  à  droite  une  ouverture  qui  laisse  apercevoir 
le  ciel  et  des  arbres. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  lit  clans  le  Brun  (Galerie  des  peintres 
flamands,  t.  ii,  p.  29)  :  «  J'ai  acheté  à  la  vente  de  van  der  Maker,  à  Leyden, 
un  tableau  de  Voys,  qu'on  dit  être  le  portrait  de  Pynakert;  il  a  orné  le 
cabinet  de  M.  de  Boisset,  il  est  maintenant  dans  le  Jluséum  national.» 
Ce  tableau  fut  vendu  en  1797,  à  la  vente  de  M.  Tandon  de  Boisset,  5^0  liv,; 
il  est  inscrit  dans  le  catalogue  comme  portrait  de  A.  de  Voys  lui-même. 


\^1EENIX  OU  WEEIMNX  (Jan-Baptist),  né  à  Amsterdam 
en  1621,  mort  à  39  ans,  en  1660,  au  château  de  Huijs- 
Termeyen^  près  dubourg d'Hoor,  à  deux  lieues  d'Utrecht, 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  successivement  élève  de  Jan  iHicker,  peintre  médiocre,  d'Abra- 
ham Bloemaert,  et  enfin  de  IVieoIaas  liogaerl.  A  l'âge  de  22  ans  il 
partit  pour  l'Italie,  et  séjourna  quatre  années  à  home,  oîi  ses  ouvrages 
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étaient  très  recherchés.  Le  cardinal  Pamphile  se  l'attaclia,  e  nomma  son 
peintre,  et  lui  fit  commander  par  le  pape  des  travaux  importants.  Admis 
dans  la  bande  académique,  il  reçut  le  surnom  de  Hochet  à  cause  de  sa  voix 
aigre.  De  retour  dans  les  l^ays-Bas,  il  habita  Amsterdam,  puis  Utrecht,  et 
se  retira  en  dernier  lieu  au  château  de  Huys-Termeyen,  où  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  son  art,  ayant  renoncé  à  retourner  en  Italie,  malgré 
la  promesse  qu'il  a\  ait  faite  au  cardinal  de  revenir  achever  les  travaux 
qu'il  avait  commencés  à  Rome.  Weenix  s'est  exercé  dans  tous  les  genres 
avec  une  égale  facilité;  il  imita  aussi  la  manière  de  plusieurs  peintres,  et 
à  laissé  des  tableaux  très  terminés  dans  le  goût  de  Mieris  et  de  Gérard 
Dov. 


553.  Les  corsaires  repoussés. 

H.  1,  24.  -  L.  1, 76.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

A  gauche,  dans  un  port  de  mer  contre  lequel  des 
corsaires  ont  tenté  une  surprise,  un  général  à  cheval , 
tenant  un  bâton  de  commandement,  suivi  d'un  nègre  et 
de  deux  cavaliers,  dont  l'un  porte  un  drapeau,  fait  arrêter 
un  pirate  armé  .  d'un  fusil  ,  qui  lui  est  signalé  par 
une  femme  à  genoux  comme  lui  ayant  dérobé  des  objets 
précieux  qui  sont  à  ses  pieds.  Derfière  elle,  un  petit 
garçon  est  debout  les  mains  jointes  ,  et  des  habitants 
s'embrassen  t  a  vecjoie .  Près  de  la  tète  du  cheval  du  général, 
un  jeune  homme  tenant  un  lièvre  et  un  panier  avec  des 
perdrix.  Sur  ladroite,  un  paysan  faisant  rentrer  un  trou- 
peau de  chèvres  et  de  moutons  dans  la  ville.  Un  arc  de 
triomphe  en  ruines  orne  le  devant  du  port,  et  dans  le 
fond  on  aperçoit  des  galères  qui  s'éloignent  en  combat- 
tant. —  Signé  :  Gio  Batta  Weenix  f. 

Collection  de  Louis  XVL 


WEETVIX  eu  WEEI^^ÏTVX  (Jan)  ,  né  à  Amsterdam  en  1644, 
mort  dans  la  même  ville  le  20  septembre  1719.  (Ecole 
hollandaise.) 

Il  avait  à  peine  16  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  Jan-Baptist  Weenix, 
qui  fut  son  maître.  L'étude  assidue  qu'il  fit  des  tableaux  de  son  père  lui 
permit  bientôt  d'en  exécuter  dans  le  même  genre  qu'on  ne  pouvait  dis- 
tinguer de  ceux-ci  que  par  la  signature,  et  plus  tard  par  un  coloris  plus 
chaud  et  moins  gris.  Jan-Weenix  lit  des  tablcauK  d'histoire,  des  paysages, 
des  fleurs,  et  excella  surtout  dans  la  représentation  du  gibier  mort  ou 
vivant.  L'électeur  palatin  Jan-Gui!laume,  grand  appréciateur  de  son 
talent,  le  fit  venir  à  sa  cour,  lui  commanda  de  grandes  chasses  pour 
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orner  les  deux  galeries  du  château  de  Bensberg,  et  lui  accorda  une  pen- 
sion considérable.  On  croit  que  Weenix  ne  quitta  la  cour  qu'après  la 
mort  du  prince.  De  retour  à  Amsterdam,  il  continua  à  jouir  d'une  grande 
réputation  et  produisit  un  nombre  considérable  de  tableaux  de  tous 
genres,  d'une  exécution  très  soignée,  que  les  connaisseurs  se  disputent  à 
des  prix  éle\és. 


554.  Gibier  et  ustensiles  de  chasse. 

H.  1,  09.  -  L.  0, 88.  -  T.  -  Gr.  Hat. 

La  patte  d'un  lièvre  est  accrochée  en  haut  d'une  fe- 
nêtre cintrée,  et  sa  tête  repose  sur  raj)pui  de  marbre  de 
cette  fenêtre.  A  droite,  des  perdrix  sur  une  gibecière. 
A  gauche,  une  trompe  en  corne.  Fond  de  paysage.  — 
Signé,  en  haut  à  droite  :  J.  Weenix  f.  1671. 

Musée  Napoléon. 

555.  Les  produits  de  la  chasse. 

H.  1,  43.  -  L.  1,  86.  -  T.  -  Gr.  nat. 

A  gauche,  un  paon,  un  lièvre,  des  perdrix,  nn  faisan  et 
d'autres  oiseaux  sont  posés  au  pied  d'un  grand  vase  de 
marbre  blanc  dont  le  pourtour  est  orné  d'un  bas-relief 
représentant  l'enlèvement  des  Sabines.  A  droite,  le 
fusil  et  la  poire  à  poudre  du  chasseur  sont  gardés  par  son 
chien.  Dans  !e  fond,  un  vaste  parc  orné  de  vases  et  de 
statues.  —  Signé,  sur  le  couvercle  du  vase  :  J.  Weenix 
f 1696. 

Musée  Napoléon,  —  Acquis  le  9  fructidor  an  IX  pour  5,971  fr.  à  une 
vente  faite  par  M.  Paillet,  et  M.  Coclers,  peintre  et  marchand  de  tableaux 


6    Port  de  mer. 

H.  1,  17  -  L.  1,  40.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

Vers  le  milieu,  en  avant  d'un  piédestal  supportant 
une  statue  de  femme  qui  tient  une  bourse  à  la  main, 
un  marchand  ambulant  grotesquement  vêtu,  et  un  jeune 
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homme  offrant  à  une  dame  une  petite  peinture  dont  elle 
détourne  les  yeux.  Adroite,  près  d'un  escalier,  un  en- 
fant excite  un  chien  contre  un  dindon.  A  gauche,  par 
terre,  des  pièces  de  gibier,  une  manne  de  fruits  et  des 
ballots  où  est  assis  un  homme  tenant  un  paon.  Plus  loin, 
quatre  Orientaux,  et  dans  le  port  une  espèce  de  gon- 
dole. Sur  le  quai ,  des  cavaliers,  un  groupe  colossal 
d'Hercule  assommant  Cacus,  et  au  delà  de  grands  vais- 
seaux; Jésns-Christ  et  saint  Pierre  sont  peints  à  l'ar- 
rière de  l'un  d'eux.  —  Signé  :  J.  Weenix  1704. 

Musée  Napoléon. 


WERFF  (Le  chevalier  Adriaan  van  der),  peintre,  archi- 
tecte, né  le  2i  janvier  1659  dans  le  village  de  Kralinger^ 
Ambaclit,  près  de  Rotterdam,  mort  à  Rotterdam  le  12 
novembre  1722.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  montra  dès  son  enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  le  dessin 
Son  père,  qui  était  inspecteur  de  moulins,  le  plaça  dès  l'âge  de  10  ans  à 
l'atelier  de  Cornil  Picolett,  peintre  de  portraits  à  Rotterdam  ,  puis  à 
celui  d'Eglon  van  der  Neer,  où  il  resta  quatre  années.  A  17  ans  il 
quitta  ce  dernier  maître  et  se  mit  à  peindre  de  petits  portraits  qui  eurent 
le  plus  grand  succès.  En  1696,  l'électeur  palatin  étant  venu  à  Rotterdam, 
visita  van  der  Werff,  qui  jouissait  déjà  d'une  grande  réputation,  et  lui 
commanda  plusieurs  tableaux,  que  l'artiste  alla  lui  porter  l'année  suivante 
à  Dusseldorf.  Il  fut  richement  récompensé  par  l'électeur,  qui,  ne  pouvant 
réussir  à  se  l'attacher  entièrement,  obtint  qu'il  s'engagerait  seulement 
pendant  neuf  mois  par  an,  moyennant  une  pension  de  6,000  florins.  Van  der 
Werff  fut  créé  chevalier,  sa  famille  et  celle  de  sa  femme  furent  anoblies, 
et  l'électeur  ne  cessa  de  le  combler  des  plus  riches  présents.  Aucun  artiste, 
peut-être,  n'a  vu  rechercher  ses  ouvrages  avec  un  tel  empressement,  ni 
payer  ses  tableaux,  de  son  vivant,  un  si  haut  prix.  Adriaan  a  peint  des  sujets 
historiques,  des  scènes  delavieprivée,  des  portraits,  presque  toujours  dans 
de  petites  dimensions.  On  estime  même  plus  ses  petits  tableaux  que  ceux 
où  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle.  Le  fini  précieux  de  l'exécution 
de  van  der  Werff  a  été  certainement  pour  beaucoup  dans  la  vogue  exagérée 
de  ses  ouvrages.  Tout  en  lui  reconnaissant  certaines  qualités  réelles,  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  ses  chairs,  qui  manquent  de  vie  et  de  transpa- 
rence, ne  ressemblent  trop  à  de  l'ivoire,  et  que  ses  peintures  ne  soient 
privées  de  ces  qualités  pittoresques  qui  font  le  charme  et  la  supériorité 
des  ouvrages  de  Metsu,  de  Terburg  et  d'Ostade.  — Adriaan  eut  un  frère 
nommé  Pieter,  né  à  Kralinger-Ambacht  en  1665,  mort  à  Rotterdam  en 
1718,  qui  fut  son  élève.  Les  deux  frères  ont  peint  ensemble  des  tableaux 
qui  semblent  faits  par  une  seule  main.  Les  tableaux  de  Pieter  étaient  aussi 
très  recherchés  de  son  temps  ;  ils  sont  aujourd'hui  très  rares,  et  quoique 
d'une  touche  moins  délicate  que  ceux  d'Àdriaan,  ils  passent  souvent  pour 
être  de  lui. 
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557.  Adam  et  Eve  près  de  l'arbre  du  bien  et  du 
mal. 

H.  0,  U.  -  L.  0, 33.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

A  gauche  ,  assis  sur  un  tertre  ,  à  l'ombre  d'un  pom- 
mier sur  lequel  est  perché  un  perroquet,  Adam  semble 
refuser  la  pomme  qu'Eve,  debout,  lui  présente.  Entre 
Adam  et  Eve  ,  par  terre ,  deux  colombes. 

Landon,  t.  i,pLZ\. 

Musée  Napoléon.  ~  Ce  tableau  fut  vendu  à  Rotterdam,  en  1722,  à  la 
vente  de  M.  Meyers,  3,000  florins. 


558.  La  fille  de  Pharaon  fait  retirer  de  Veau  Te 
jeune  Moïse. 

H.  0, 72.  —  L.  0, 59.  —  B.  —  Fig.  de  0,  38. 

A  gauche,  sur  le  bord  du  fleuve,  deux  fenîmes  age- 
nouillées tiennent  la  corbeille  sur  laquelle  est  couché  le 
petit  Moïse.  Derrière  elles,  une  troisième  femme  levant 
un  linge  qui  le  couvrait ,  et  une  négresse  posant  la  main 
sur  l'épaule  de  celle-ci.  A  droite,  debout,  la  fille  de 
Pharaon  appuyée  sur  une  jeune  fille.  Dans  le  fond  ,  du 
même  côté,  une  statue  de  fleuve  vue  de  dos,  deux  pal- 
miers,  des  monuments  ,  des  obélisques.  A  gauche  ,  un 
pont  de  pierre  à  une  seule  arche ,  et  plus  loin  des  mon-- 
tagnes.  —  Signé  :  Chev''  F»"  Werff  fec.  1722. 

Collection  de  Louis  XVI, 


559.  La  chasteté  de  Joseph. 

H.  0, 59.  -  L.  0,  45.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  la  femme  de  Putiphar,  assise  sur  un  lit, 
s'efl'orce  de  retenir  par  son  manteau  Joseph ,  qui  cache 
sa  figure  dans  ses  mains.  Au  fond  ,  à  droite ,  dans  une 
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niche,  un  groupe  de  deux  femmes  en  marbre.  Au-des- 
sus du  lit,  à  gauche,  un  rideau  de  velours  rouge  relevé. 
—  Signé  :  Ch'^  V'^  Werff.  A^  1710. 

Gravé  par  Hcnriguez  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  3, 
pi.  206.  —  Landon,  t.  k,  pi.  30. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fut  acheté ,  avec  les  peintures 
inscrites  aux  nos  560,  5G1,  562,  563,  à  sir  Gregory  Page  pour  33,000  fr. 

560.  Les  anges  annoncent  aux  bergers  la  naissance 
du  Messie. 

H.  0,  65.  —  L.  0,  80  —  B.  —  Fig.  de  0, 23. 

A  droite ,  sur  le  devant ,  un  berger  couché  et  endormi . 
Derrière  lui ,  deux  femmes  debout  et  deux  enfants.  A 
gauche,  quatre  bergers ,  un  debout,  deux  agenouillés 
et  le  quatrième  prosterné.  A  gauche,  dans  le  ciel,  trois 
anges ,  dont  un  plus  grand  que  les  deux  autres. — Signé: 
Chev^  V^   Werif.  1720. 

Landon,  t.  i,  pi.  51. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


561.  La  Madeleine  dans  le  désert. 

H.  0,  GO.  -  L.  0,  46.  —  B.  —  Fig.  de  0,  42. 

Elle  est  représentée  de  profil ,  tournée  à  gauche,  pres- 
que nue  et  assise  par  terre.  Elle  tient  de  la  main  gauche 
un  livre  dont  elle  va  tourner  un  feuillet  de  l'autre  main. 
A  droite,  à  terre,  une  branche  de  figuier  et  une  tète 
de  mort.  Dans  le  fond,  des  rochers  couverts  d'arbres  et 
des  montagnes  escarpées. 

Gravé  par  Ilalbon  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,    . 
pi.  272.  —  Landon,  t.  k,  pi.  'èh. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  I""  note  du  n°  559.) 
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562.  Antiochiis  et  Stratonice. 

H.  0.  71.  -  L.  0,  32.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Au  milieu ,  Séleucus ,  les  yeux  levés  au  ciel ,  va  poser 
sa  couronne  sur  la  tête  de  soîi  fils,  à  qui  il  amène  par  la 
main  Stratonice.  Celle-ci ,  vue  de  profil ,  relève  vers  sa 
poitrine  nue  son  manteau,  dont  un  petit  nègre  porte  l'ex- 
trémité. Derrière  elle  ,  à  droite,  le  médecin  Erasistrate 
tète  nue,  et  un  soldat.  A  gauche,  Antiocbus  se  soulève 
sur  son  lit  et  regarde  Stratonice  en  portant  les  deux 
mains  sur  son  cœur.  Au  milieu  du  premier  plan ,  deux 
petites  filles  à  mi-corps  derrière  une  balustrade  recou- 
verte en  partie  par  un  tapis ,  et  tenant  des  bassins  rem- 
plis d'oranses  et  de  myrtes.  —  Signé  :  Chr  V^  Werff. 
fecan  1721. 

Filhol,  t.  6,  pi.  392. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  u°  559.) 

563.  Nymphes  dansant. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  «.  -  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

A  gaucbe,  un  berger  nu,  vu  presque  de  dos,  assis 
sur  un  fragment  de  rocher,  couvert  d'une  draperie, 
joue  de  la  flûte  et  fait  danser  deux  nymphes  qui  se 
tiennent  par  la  main.  Derrière  le  berger,  à  l'ombre,  un 
jeime  homme  avec  un  tambour  de  basque,  deux  jeunes 
filles  qui  regardent  les  nymphes,  et  un  terme  de  satyre 
ayant  sur  la  tête  une  corbeille.  — Signé  :  Ch'  V'  Werff 
fec.  1718. 

Gratépar  Petit  dans  le  Musée  français.  — Filhol,  t.  2,  ph  122. 
Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  559.) 


WOULGE3ILTH  (Michael),  peintre,  graveur,  né  à  Nu- 
remberg en  1434,  mort  en  1519.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  de  Jlakob  ^1%'alen  et  le  ma?tre  d'Albrecht  »urer. 
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564.  Jésus-Christ  amené  devant  Pllate, 

H.  0,  3i.  -  L.  0,  26.  -  Étain.  -  Fig.  de  0, 25. 

Le  Christ,  une  corde  passée  autour  du  cou,  est  amené 
par  deux  soldats  devant  Pilate,  qui  est  assis  à  droite  et 
déchire  sa  robe.  Dans  le  fond,  à  gauche,  un  homme 
assis  par  terre  et  se  chauffant  à  un  brasier.  Derrière  lui, 
saint  Pierre  et  la  servante,  une  maison  et  le  coq  perché 
sur  une  balustrade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Dans 
le  ciel ,  le  croissant  de  la  lune.  —  Signé  d'un  mono- 
gramme formé  des  deux  lettres  WO. 

Musée  Napoléon.  —  xVcquis  pour  la  galerie. 

WOUWEïlMAN  (Philips),  peintre,  graveur,  né  à  Harlem 
en  1620,  mort  le  19  mai  1668.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  d'abord  élève  de  son  père,  Paul  wouwerman,  peintre  d'his- 
toire fort  médiocre  ;  puisil  étudia  le  paysage  à  l'atelier  de  Jan  Wynants,et 
ensuitelesanimauxcliezPietei"  Verbeek.  Le  jeune  élèvcfit  des  progrès  si 
rapides  qu'il  put  bientôt  se  passer  des  conseils  d'un  maître  et  se  livrer  seul 
à  l'étude  de  la  nature.  Ses  premiers  ouvrages,  malgré  leur  mérite  réel, 
n'eurent  pas  grand  succès  :  on  leur  préférait  ceux  de  P.  van  Laar,  dit 
Bamboche,  cjui  excitaient  alors  l'admiration  des  Hollandais.  Jlais  un  jour, 
ayant  traité  avec  une  supériorité  incontestable  un  sujet  que  van  Laar  venait 
d'exécuter,  et  qu'il  s'obstinait  à  ne  vouloir  vendre  qu'à  un  prix  très  élevé, 
Philips  vit  depuis  ce  moment  ses  tableaux  recherchés  avec  empressement 
et  estimés  à  leur  juste  valeur.  La  vogue  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort  ne 
put  cependant  lui  procurer  une  honnête  aisance.  Chargé  d'une  nombreuse 
famille,  exploité  par  les  marchands,  qui  gagnaient  plus  à  vendre  ses  tableaux 
que  lui  à  les  faire,  il  fut  obUgé  de  peindre  sans  relâche  pour  subsister. 
Les  sujets  de  prédilection  de  Wouwerman  sont  des  chasses,  des  foires  de 
chevaux,  des  cours  d'hôtellerie,  des  attaques  de  cavalerie,  etc.,  et  dans 
ce  genre  il  est  arrivé  à  un  degré  de  perfection  qu'aucun  de  ses  imitateurs 
n'est  parveim  à  égaler.  Malgré  son  extrême  application  au  travail,  on  a 
peine  à  comprendre  comment  un  artiste  qui  n'a  vécu  que  ^8  ans,  et  dont 
tous  les  ouvrages  sont  terminés  avec  un  soin  infini,  a  pu  exécuter  un 
nombre  aussi  considérable  de  tableaux. 


565.  Le  bœuf  gras  en  Hollande. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  42.  —  B.  —  Fig.  do  0,  08. 

Sur  le  devant ,  un  homme  battant  du  tambeur,  un 
enfant  tenant  un  cerceau,  un  chien,  précèdent  le  bœuf 
gras  j  €;)nduit  par  deux  bouchers  dont  l'un  boit  dans  un 
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grand  verre.  Le  cou  du  bœuf  est  entouré  de  feuillages  et 
deux  verres  sont  posés  sur  son  dos.  A  droite,  un  paysan 
son  chapeau  à  la  main,  un  petit  garçon  effrayé  qui  se 
sauve,  une  petite  fille  tenue  debout  sur  une  muraille 
basse  par  sa  mère.  A  gauche,  un  homme  à  cheval  avec 
son  fils  en  croupe  et  une  carriole  à  deux  chevaux  sont 
arrêtés  auprès  du  bœuf,  ainsi  que  quelques  autres  per- 
sonnages. Dans  le  fond,  du  même  côté,  un  pont  à  une 
seule  arche;  à  droite,  des  fabriques.  —  Signé  du  mo- 
nogramme PHILS.  suivi  d'un  W. 


Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1765,  à  la  vente  de  M.  Walraven, 
1,000  florins;  en  1783,  à  la  vente  Locquct,  3,500  florins. 


566.  Le  pont  de  bois  sur  le  torrent. 

H.  0.  58.  —  L.  0.  GB.  —  T.  -  Fig.  de  0,  OS. 

A  gauche ,  un  pont  de  bois  jeté  sur  un  torrent  qui 
coule  entre  un  rocher  et  une  construction  en  ruine,  où 
l'on  voit,  près  d'une  porte,  une  femme  qui  file.  Unt 
paysanne  portant  un  panier  de  poisson  sur  la  tète,  un 
jeune  homme,  deux  chiens,  traversent  le  pont.  Au  pre- 
mier plan,  dans  l'eau,  un  chien  qui  atteint  le  bord,  un 
petit  garçon ,  une  femme  ayant  sur  le  dos  son  enfant  au 
berceau.  Au  bord  du  torrent,  un  chariot  attelé  de 
quatre  chevaux ,  dont  un  boit.  A  droite ,  au  pied  d'un 
mur,  un  groupe  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  se 
reposant,  un  homme  monté  sur  un  cheval  chargé  d^ 
bagages  et  de  volaille,  et  un  autre  cheval  portant  des 
bottes  de  paille.  Par  derrière ,  descendant  un  chemin 
escarpé ,  une  femme  sur  un  mulet  conduit  par  un 
homme.  En  haut  de  la  route,  un  paysan  à  cheval,  vu 
de  dos,  et  un  chien.  Bans  le  fond,  à  droite,  des  colhnes 
boisées;  à  gauche,  sous  le  pont,  une  chaumière  entourée 
d'arbres.  —  Signé  du  monogramme  PHILS  et  d'un  W 

Ancienne  coliectiori. 


306  WOUWERMÀN  (Philips). 

567.  Départ  pour  la  chasse, 

H.  0, 69.  —  L.  0, 84.  —  T.  —  Fig,  de  0, 10. 

A  gauche ,  en  haut  d'un  large  escalier  conduisant  à 
la  terrasse  d'une  maison  de  campagne,  un  homme  coiffé 
d'un  bonnet  de  coton  ;  sur  les  premières  marches,  un 
homme  à  longue  robe  tenant  un  bâton  en  guise  de  fusil, 
un  hallebardier  appuyé  contre  le  pilastre  de  l'escalier  et 
riant ,  un  page  vu  de  dos,  et  une  femme  assise  sur  les 
marches  avec  son  enfant.  Au  pied  du  mur  de  la  terrasse, 
un  mendiant,  le  chapeau  à  la  main;  une  servante  mon- 
trant à  un  enfant  un  cheval  chargé  de  paniers  dans 
lesquels  un  domestique  met  des  bagages ,  une  dame  à 
cheval ,  un  valet  agenouillé  découplant  deux  chiens ,  sept 
autres  chiens  en  liberté ,  un  chasseur  richement  vêtu 
tenant  son  cheval  par  la  bride  et  pressant  contre  lui  une 
dame.  A  droite,  une  fontaine  jaillissante,  à  laquelle  des 
hommes  font  boire  leurs  chevaux.  Dans  le  fond,  des 
collines  couvertes  d'arbres  et  de  fabriques.  A  l'horizon, 
<le  hautes  montagnes.  —  Signé  du  monogramme  PHILS 
et  d'un  \V. 

Ancienne  collection. 


568.  Départ  pour  la  chasse  au  vol. 

H.  0,  3b.  —  L.  0,  48.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche ,  devant  une  écurie  ouverte  sur  la  cam- 
pagne, un  cavalier  veut  embrasser  une  servante  qui  est 
près  d'un  puits.  En  allant  vers  la  droite ,  on  remarque 
dans  l'écurie  un  page  près  d'un  cheval  vu  par  la  croupe , 
un  cavalier  tête  nue  et  tenant  un  verre,  l'hôte  avec  une 
bouteille;  deux  autres  cavaliers,  dont  l'un  a  un  fusil; 
une  femme  à  cheval,  avec  un  faucon  sur  le  poing  et  un 
petit  chien  sur  sa  selle;  deux  enfants,  et  deux  chevaux 
au  râtelier. 

Gravé  par  Moyreau  («035  du  recueil]. 
Ancienne  collection.  —  Cetableau  faisait  partie  de       collection  du 
prince  de  Carignan  en  1738. 
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5G9.   La  chasse  au  cerf, 

M.  0,  30.  -  L.  0, 39  -  C.  -  F ig.  de  0,  05 

A  gauche,  dans  une  rivière,  le  cerf,  trois  cavaliers 
qui  lui  barrent  le  passage  et  plusieurs  clîiens.  Sur  la 
rive,  un  valet  retenant  un  chien,  tandis  que  deux  s'é- 
iancent  à  la  poursuite  du  cerf;  une  femme  à  cheval, 
deux  cavaliers ,  un  piqueur  sonnant  de  la  trompe. 
A  droite ,  un  valet  à  pied  courant ,  et  plus  loin ,  une 
femme  à  cheval  accompagnée  d'un  autre  valet ,  et  deux 
chiens  débouchant  du  bois.  Dans  le  fop.d,  un  pavillon  au 
milieu  d'arbres.  A  gauche ,  sur  la  live  opposée,  une 
tour  carrée.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français.  —  Gravé  dans  le 
recueil  de  Moyreau.  ~  Filhol,  t.  i.  pf.  -232.  —  Landon,*. .  i, 
pi.  50. 

CoUeciioiî  de  Louis  XVI.  —  Colleclioa  de  M.  Quintin  de  Lorangère. 
Vendu  en  Vih'A  séparément  1,050  {ivres  ;  vendu  en  1776,  à  la  vente  de  ;\I.  de 
Blondel  de  Gagny,  6,020  livres;  en  178U,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  3,000  livres. 


570.  Le  manège. 

H.  0, 19.  -  L.  0, 41 .  -  T.  -  Fig.  de  0, 08. 

Au  secoiid  plan,  à  droite,  un  homme,  la  cravache  a 
la  main ,  est  monté  sur  un  cheval  blanc  attaché  à  un 
poteau,  et  le  fait  piaffer,  tandis  qu'un  palefrenier  le 
frappe  par  derrière  avec  un  fouet.  Auprès  de  lui,  un 
cavalier  se  penche  et  parle  à  un  jeune  homme.  A  gauche, 
un  personnage  plus  richement  vêtu,  debout,  appuyé  sur 
une  canne,  regarde  le  cavalier  qui  s'exerce.  A  droite, 
au  premier  plan,  un  clûen  et  un  enfant  sur  un  cheval  de 
bois.  Dans  le  fond ,  deux  hommes  en  manteau  derrière 
le  poteau  ;  deux  jeunes  garçons  sur  les  marches  d'un 
édifice.  A  gauche  au  premier  plan,  deux  enfants.  Dans 
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le  fond ,  un  paysan  qui  mène  boire  son  cheval  à  une 
rivière.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Gravé  par  Laurent  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  2, 
pi.  81.  —  Landon,  t.  U,  pi.  49. 

Musée  Napoléon.  —  Vendu  à  Amsterdam  en  1762,  à  la   vente  de 
M.  Wiezman,  610  florins. 


571.  Intérieur  d'écurie. 

H.  0,35.  —  L.  0,  47.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  une  servante  tenant  un  seau  sur  le  bord 
d'un  puits  et  un  garçon  d'auberge  ouvrant  la  porte  de 
l'écurie  donnant  sur  la  campagne.  Un  cavalier  arrange 
la  bride  de  son  cheval;  un  autre,  enveloppé  de  son  man- 
teau, est  déjh  sur  sa  monture,  et  un  valet  d'écurie  selle 
un  troisième  cheval.  A  droite,  sur  le  premier  plan,  trois 
poules ,  un  enfant  monté  sur  une  chèvre  qu'un  petit 
garçon  tire  par  la  bride  tandis  qu'un  autre  les  précède 
sur  un  cheval  de  bois.  Dans  le  fond  de  l'écurie ,  trois 
chevaux  et  un  homme  près  du  râtelier.  On  voit  à  gauche, 
par  la  porte ,  une  femme  qui  monte  un  petit  escalier 
extérieur  attenant  à  la  maison. 

Gravé  par  Moyreau  [no  34  du  recueil).  —  Filhol,  t.  8,  pi.  539. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  du  cabinet  du  prince  de 
Carignan. 


572.  Choc  de  cavalerie, 

H.  0,34.      L.  0, 47.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

Une  troupe  de  fantassins ,  soutenue  par  un  détache- 
ment de  cavalerie,  met  en  déroute  un  parti  de  cavaliers 
ennemis  qui  fuient  à  gauche  en  emportant  leur  drapeau. 
A  droite,  un  homme  renversé  avec  son  cheval  près  d'un 
ru*;s»s^au.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  une  redoute  dé- 
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fendue  par  de  rartillerie.  —  Signé,  à  gauche,  du  mono- 
gramme PHILS  et  d'un  W. 

Gravé  par  Dupréel  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  1 
pt.  69.  —  Landon,  t.  4,  pi.  52. 

Musée  Napoléon. 


573.  Choc  de  cavalerie. 

H.  0, 98.  -  L.  1,  3o.  -  T.  -  Fig.  de  0, 18. 

Un  parti  de  cavalerie  enlève  une  redoute  défendue 
par  des  troupes  à  pied  et  à  cheval  et  par  de  l'artillerie. 
Parmi  les  nombreuses  figures  dont  se  compose  cette 
bataille ,  on  remarque  au  premier  plan ,  à  gauche ,  un 
cavalier  qui  va  frapper  de  la  crosse  de  son  pistolet  un 
fantassin  cherchant  à  le  percer  d'une  hallebarde.  A 
droite,  le  porte-drapeau  est  étendu  mort  par  terre ,  et 
l'étendard  baigne  dans  un  ruisseau  où  entre  un  homme 
blessé  qui  s'éloigne  du  combat  en  portant  ses  deux  mains 
sur  sa  poitrine.  —  Signé,  à  gauche,  du  monogramme 
PHILS  et  d'un  W. 

Ancienne  collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu,  en  1761,  à  la  rente  de 
M.  Selle,  a,550  livres. 


574.  Halte  de  chasseurs  et  de  cavaliers  devant  une 
hôtellerie. 

H.  0, 36.  —  L.  0,  34.  -  B.  —  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche,  près  d'une  porte  sur  laquelle  sont  perchés 
deux  paons  ,  et  devant  une  échelle  qui  sert  d'escalier  à 
une  maison ,  un  homme  fait  manger  son  cheval  dans 
une  auge.  Derrière  lui ,  un  autre  homme  boit  dans  une 
bouteille  en  faïence.  A  droite  ,  une  femme  à  cheval  sui- 
vie d'un  valet  également  à  cheval,  et  un  paysan  mon- 
tant la  route  en  portant  un  fardeau.  Sur  le  devant,  trois 
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chiens.  —  Signé,  à  gauclie,  d'un  Kionogramme  formé 
des  lettres  P.H.  et  d'un  W. 

Ancienne  collection,  —  Ce  tableau  était  porté  à  Peter  Wouwerman  dans 
les  notices  précédentes.  La  présence  riu  monogramme  PU,,  bien  tracé 
dans  la  pâte,  nous  semble  devoir  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  véritable 
^auteur  de  cette  peinture. 


575.  Halte  de  cavaliers  près  d'une  tente, 

H.  0,  33.  -  L.  0,  39.  —  B.  —  Fig.  de  0,  09. 

Au  milieu  ,  deux  cavaliers  à  cheval ,  dont  un  tient  un 
pot  d'étain  ,  et  un  troisième  à  pied  ,  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  la  selle  de  sa  monture.  A  droite,  devant  une 
tente  qui  sert  de  cabaret ,  \m  soldat  assis  parlant  à  une 
femme  dc^bdut,  et  un  petit  garçon  vu  do  dos,  tenant  son 
chapeau  à  la  main.  A  gauche  ,  un  homme  conduisant  un 
mulet  chargé,  et  plus  loin  un  bivouac. 

Ancienne  collection. 


576.  Halte  de  militaires. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  48.  -  B.  -  Fig.  de  0, 08. 

A  droite,  sous  un  reste  de  tente ,  des  militaires  font 
doiiiicr  à  manger  à  leurs  chevaux  attachés  à  une  auge 
près  de  laquelle  l'un  d'eux  est  couché  à  terre.  A  gauche, 
un  capitaine  appuyé  sur  sa  canne,  un  chien,  et  un  pale- 
frenier faisant  boire  deux  chevaux  à  la  rivière.  Dans  le 
fond,  un  village  et  difTérentes  figures. 

Ancienne  collection. 


577.  Paysans  conduisant  une  charrette  de  foin  et 
arrêtés  sur  le  bord  d'une  rivière. 

H.  0,  35.  -  L.  0,  40.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  une  charrette  de  foin,  doTit  on  ne  voit  que 
le  commencement,  attelée  de  deux  chevaux  dont  Tua 
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est  monté  par  un  homme.  Au  milieu ,  un  paysan  à  che- 
val vu  de  face  et  un  chien.  A  droite,  de  l'eau  dans  la- 
quelle un  homme  trempe  du  foin  retenu  par  une  corde 
attachée  à  l'extrémité  d'un  bâton  ,  et  un  homme  dans  un 
bateau ,  portant  un  panier.  Sur  le  bord,  des  tas  de  lé- 
gumes ,  une  femme  accroupie ,  un  petit  garçon  et  une 
autre  femme  debout  tenant  son  enfant.  Dans  le  fond ,  à 
l'extrémité  d'une  muraille ,  une  tour  ronde  entourée 
d'échafaudages. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire  de  l'Empire,  est 
porté  à  Pieter  Wouwerman. 


WOUV»'ER]»IAï\  (PiETER),  né  à  Harlem  en  1625,  mort  en 
1683.  (Ecole  hollandaise.) 

Élève  de  son  frère  PhiMps  et  de  Roeland  Rogbman ,  paysagiste  ha- 
bile. Il  chercha  surtout  à  .iiitor  la  manière  de  son  frère,  mais  ne  par- 
vint pas  à  l'égaler.— jan  ^voawerman ,  né  à  Harlem  en  1629,  mort 
dans  la  même  ville  en  1666,  fut  aussi  frère  et  élève  de  Philips,  et  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'ou\Tages,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

578.   Vue  de  la  tour  et  de  la  porte  de  Nesle  vers 
1664. 

H.  1 ,  36.  -  L.  1, 70.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  droite ,  un  carrosse  aux  armes  de  France ,  attelé 
de  six  chevaux  blancs ,  et  dans  lequel  se  trouve  une 
dame  portant  un  masque ,  est  mené  par  un  postillon  et 
un  cocher;  deux  laquais  sont  montés  derrière  le  car- 
rosse, qu'accompagne  un  domestique  à  cheval.  Dumême 
côté,  tout  à  fait  au  premier  plan,  contre  une  maison, 
un  homme  jouant  de  la  vielle  ,  un  enfant  et  un  chien, 
Vers  le  milieu ,  au  second  plan,  sur  un  pont  conduisant 
à  la  porte  de  Nesle,  un  carrosse  à  quatre  chevaux. 
Près  du  pont ,  de  nombreuses  figures ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  un  homme  sur  une  charrette  dé- 
telée. Au  premier  plan  et  au  bord  de  la  rivière,  un 
seigneur  monté  sur  un  cheval  blanc  parle  à  une  dame 
richement  vêtue ,  également  à  cheval,  et  suivie  d'un 
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cavalier.  Derrière  ce  groupe,  la  tour  de  Nesie  accou" 
plée  à  une  tour  moins  large,  pins  élevée  ,  et  contenant 
l'escalier.  A  gauche ,  des  hommes  baignent  leurs  che- 
vaux dans  la  Seine  ,  et  des  blanchisseuses  ,  dans  un  ba- 
teau, lavent  du  liiige.  Dans  le  fond  ,  le  pont  Neuf,  la 
statue  de  Henri  IV,  la  place  Dauphine  et  l'église  Notre- 
Dame.  —  Signé  :  P.  Wouwerman. 

Ancienne  colleclion. 


WYWAI^TS  OU  WYNAWDTS  (Jan),  né  à  Harlem  vers 
1600,  mort  après  1677.  (Ecole  hollandaise.) 

Les  auteurs  hollandais  ne  donnent  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste 
célèbre,  dont  on  ne  coiniaîl  niême  pas  exactement  les  dates  de  naissance 
et  de  moi  t.  I.a  plupart  des  bio2;raphes,  cri  fixant  sa  mort  en  1670,  se  sont 
évidemment  trompés:  car,  non-seulement  on  a  des  preuves  qu'il  vivait 
encore  après  le  décès  de  son  élève  Adriaan  van  don  Velde,  en  1672,  mais 
même  qu'en  1677  il  se  fit  enregistrer  dans  la  société  des  peintres  de  Har- 
lem. Wynants  doit  être  compté  parmi  les  plus  habiles  paysagistes  de  la 
Hollande.  Ostade,  Wouwerman  ,  Lingelbacb,  Adriaan  \an  Acn  Velde,  van 
Thulden,  etc.,  ont  souvent  fait  des  figures  dans  ses  tableaux. 


579.  Lisière  de  forêt, 

U.  1, 16.  -  L.  1, 44.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche  ,  au  premier  plan  ,  un  tronc  d'arbre  coupé, 
couché  par  terre,  et  deux  autres  debout ,  en  partie  dé- 
pouillés de  leur  écorce.  A  droite,  au  second  plan  ,  trois 
chiens,  un  chasseur  assis  par  terre,  examinant  la  batterie 
de  son  fusil,  et  un  autre  homme  couché,  la  tête  appuyée 
S4ir  sa  main.  Plus  loin  ,  deux  paysans  conduisant,  l'un 
deux  bœufs,  l'autre  trois,  et  une  femme  dans  une  char- 
rette. Dans  le  fond  ,  à  gauche  ,  la  lisière  d'un  bois ,  un 
berger  assis  au  pied  d'un  arbre  et  entouré  de  dix  moutons. 
A  droite,  trois  arbres ,  une  rivière  et  des  montagnes.  — 
Signé:  /.  Wynants  F.  A°  1668. 

Gravé  par  F.  Geissier  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  8, 
pi.  .-sso. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  dont  les  figures  et  les  animaux 
sont  peints  par  Adriaan  van  den  Velde,  faisait  partiedu  cabinet  de  M.d'Heer 
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[.ubbeling ,  à  Amsterdam ,  d'où  il  passa  dans  celui  du  fermier  génér  1 
Randon  de  Boisset.  Acquis  au  prix  de  10,000  liv.  à  la  vente  de  ce  deniier 
cabinet,  en  1777,  par  le  maréchal  deNoailles,  il  devint  peu  après  propriété 
de  la  couronne. 


850.  Paysage, 

H.  0,  90.  -  L.  1,  22.  —  T.  —  Fig.  de  0.  05. 

A  gauche ,  au  second  plan,  un  homme  à  la  porte  d'une 
ferme  donne  l'aumône  à  une  femme  qui  a  son  enfant  sur 
le  dos.  Du  même  côté,  trois  cochons  sur  une  éminence 
qui  borde  un  chemin  que  descendent  sept  bœufs  conduits 
par  un  pâtre.  Vers  le  milieu ,  un  cavalier  sortant  d'un 
bois,  un  seigneur,  une  dame  et  un  enfant  se  promenant 
sur  la  route;  une  femme  assise  sur  le  bord  avec  un  petit 
enfant  dans  ses  bras  et  un  autre  plus  grand  près  d'elle. 
Sur  le  devant,  un  chien  buvant  dans  une  ornière.  Dans 
le  fond  ,  à  droite,  deux  hommes  péchant  à  la  ligne  dans 
une  mare  traversée  par  un  pont  rustique.  Plus  loin,  un 
champ,  des  gerbes  dressées  ,  une  ferme,  des  collines.  — 
Signé  à  gauche  :  J.  Wynants;  à  droite  :  A.V.  Velde  (les 
figures  sont  de  ce  peintre). 

Gravé  par  Duthenofer  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fut  acheté  en  Hollande  par 
M.  Paillet,  et  cédé  à  son  retour  à  M.  d'Angiviller,  pour  le  roi. 

581.  Paysage, 

H.  0,  29.  -  L.  0, 27.  —  B.  —  Fig.  de  0,  02. 

A  gauche,  au  bord  d'une  route,  un  talus,  une  haie 
et  un  grand  arbre.  Sur  la  route,  un  cavalier  précédé  d'un 
valet  portant  des  faucons  perchés  sur  un  bâton  et  accom- 
pagné de  trois  chiens.  A  droite,  plus  loin  ,  deux  vaches, 
dont  une  couchée ,  des  moutons  et  un  berger  debout 
contre  ufi  arbre.  Dans  le  fond,  un  village  et  un  moulin 
à  vent.  —  Signé  au  bas,  à  droite  :  J.  Wynants, 

Gravé  par  Darnstedt  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5 
pi.  310.  —  Landon,  L  4,  pi.  53 
Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fit  partie  de  la  collection  de  M.  Boutin 
héritiers  le  cédèrent  au  Musér*. 

yii£[r,inB  rV,;(   ■ 


éi^  WYNTRACK. 


WYÎMTRACtt,  né  à  Drent/iey  florissait  dans  le  milieu  du 
XVII^  siècle.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  paraît  que  cet  artiste  fut  l'ami  et  le  compagnon  de  VVynants.  On  n*a, 
du  reste,  aucun  renseignement  biographique  sur  lui.  Il  a  peint  surtout 
des  animaux  de  basse-cour,  et  Wynants  a  fait  souvent  des  paysages  et  des 
fonds  dans  ses  tableaux. 


582.  La  ferme. 

H.  0, 38.  -  L.  0,  49.  -  B.  -  Fig.  de  0,  Oi. 

A  gauche,  deux  arhres  morts,  et  sur  un  chemin  qui 
mène  à  des  cabanes,  un  homme,  habillé  de  noir,  précédé 
de  deux  chèvres  et  marchant  aj)puyé  sur  un  bâton.  Cinq 
antres  chèvres,  dont  deux  couchées,  sont  arrêtées  sur  le 
chemin  ou  sur  son  bord.  A  droite,  trois  canards  nageant 
dans  une  mare.  Plus  loin  ,  un  berger  gardant  son  trou- 
peau, et  à  l'horizon  une  rivière  et  des  montagnes  boisées. 

Gravé,  sous  le  nom  de  Wtjnants,  par  Dequevaiivilliers  dans  le 
Musée  français.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  370. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  donné  par  l'inTcntaire  de  l'Empire  à 
Wmants. 


ZACHT-LE^T:N  ,  ZAFTLETEN,  SACHT  ou  SAFT- 
LEETEN  (Herman),  'peintre,  graveur,  né  à  Rotterdam 
en  1609,  mort  à  Utrecht  en  1683,  suivant  d'Argcnvillc. 
Les  auteurs  hollandais  ne  dominent  pas  la  date  de  sa 
mort.  Ses  eaux-fortes  ont  été  exécutées  entre  1640  et  1669. 
(Eco:e  hollandaise.) 

v 

Il  fut  lève  de  van  doyen,  et  a  peint  im  grand  nombre  de  vues  des 
environs  «{'Utrecht  et  des  bords  du  Rhin.  Il  a  quelquefois  imité  avec  beau- 
coup de  K'jnheur  la  manière  de  Paul  Potter.  Il  eut  pour  élève  J.  Griffier. 


5S3.    Vue  des  bords  du  Rhin. 

H.0,30.-L.0,39. -B       Fig.  de  0,  02. 

A  gauche,  sur  la  rive  escarpée  du  fleuve,  une  auberge 
derrière  laquelle  on  aperçoit  le  haut  d'un  clocher.  Sur 
ia  route  conduisant  à  rhctellerie ,  plusieurii  voyageurs, 
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et  au  premier  plan  des  barques  amarrées,  deux  hommes 
assig  et  une  femme  qui  lave  du  linge.  A  droite,  sur 
l'autre  rive  ,  an  bord  de  l'eau  et  au  pied  d'un  village 
entouré  d'arbres  qui  couvre  une  montagne,  une  maison 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  une  écluse.  Dans  le  fond, 
de  hautes  montagnes  boisées  et  d'autres  villages.  Le 
fleuve  est  couvert  de  barques.  —  Signé  du  monogramme 
de  l'artiste,  formé  des  lettres  H.  S.  L.  enlacées,  et  daté 
de  1655. 

Ancienne  collection, 

ZAGHT-LEYEX  (Kornelis),  peintre,  graveur,  né  à 
Rotterdam  en  l^i  (S  suivant  Houbraken,  en  1612  selon 
d'autres  auteurs.  On  ne  connaît  pas  la  date  certaine  de 
sa  mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1661.  (Ecole 
hollandaise.) 

On  ignore  le  nom  du  maître  de  ce  frère  d'Herman  Zacht-Leven.  Il 
peignit  avec  beaucoup  d'esprit  des  sujets  comiques  et  des  scènes  de 
cabaret  dans  le  genre  de  Brauwer.  Il  prit  aussi  David  Teniers  pour 
modèle,  et  fil  des  intérieurs  de  cuisine,  des  fêtes  de  village,  des 
corps  de  garde,  où  il  aimait  à  introduire  des  armes,  des  drapeaux, 
des  tambours,  qu'il  exécutait  soigneusement  d'après  nature.  Il  s'établit 
à  Anvers  et  y  jouit  d'une  grande  réputation. 

584.   Porirait  d'un  peintre. 

ÏI.  0,  31.  -  L.  0,  23.  -  B.  -  Fig.  de  0,30. 

Il  est  assis  près  de  son  chevalet,  tenant  son  pinceau  et 
sa  palette.  A  ses  pieds,  à  droite,  un  petit  réchaud  en 
terre  avec  du  feu.  —  Signé,  sur  la  toile  placée  sur  le 
chevalet  :  ...t  Leuen,  1629.  Les  proportions  de  la  toile 
ayant  été  changées,  le  commencement  du  nom  manque. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  portrait  est  probablement  celui  de 
Zacht-Leven  lui-même.  Sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précé- 
dentes il  était  indiqué  comme  porirait  de  Zacht-Leven ,  peint  par 
Craesbeke. 


ZEEGERS  OU  SEGHERS  (Gérard),  né  à  Anvers  en  1589, 
mort  dans  la  même  ville  en  1651.  (Ecole  flamande.) 

11  est  inscrit  comme  éiève  sur  es  registres  de  la  conîiérie  de  iiiint'Lrc, 
à  la  date  de  1G03,  sans  indication  de  maître.  Il  fréquenta  suce        erac  t 
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les  ateliers  de  H.  ^isti  Baleii  et  d\%braliaui  Jansseng,  et  voyagea  en 
Italie,  où  il  étud.'>«  les  ouvrages  du  Caravagc  et  ceux  de  Manfredi,  sou 
élève.  De  retour  à  i  nvers,  on  le  reçut  franc-maître  de  Saint-Luc  en  1608, 
et  il  vit  ses  ouvrages  recherciiés  avec  empressement.  Il  alla  à  Madrid,  et, 
recommandé  par  le^ardinalZapata,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  il  fut 
comblé  de  présents  par  le  roi,  qui  lui  fit  peindre  plusieurs  tableaux  et  ne 
Je  laissa  partir  qu'à  regret.  l'.evenudans  sa  ville  natale,  il  fut  nommédoyen 
de  Saint-Luc  en  16U6-16fi7.  Il  peignit  des  sujets  sacrés,  des  scènes  fami- 
lières, des  joueurs,  des  musiciens ,  et  gagna  des  sommes  tellement  consi- 
dérables qu'il  put  consacrer  60,000  florins  à  l'acquisition  d'une  collection 
des  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  de  son  époque.  Nous  nous  sommes 
conformé,  pour  l'orthographe  du  nom  de  cet  artiste,  que  la  plupart  des 
biographes  écrivent  Seghres,  aux  signatures  de  ses  œuvres  et  de  diffé- 
rentes notes  manuscrites.  Il  ne  faut  pas  confondre  Gérard  Zeegers  avec 
Daniel  segljers,  dit  \c  jésuite  d'Anvers,  né  en  1590,  mort  en  1660,  élève 
de  Johann  Breughel  et  peintre  de  fleurs,  ni  avec  Hercule  Segbers, 
paysagiste  hollandais,  né  en  1625,  mort  en  1679. 

585.  Saint  François  d'Assise  en  extase. 

H.  2,  40.  —  L.  1,  o8.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  à  genoux  et  lève  les  yeux  au  ciel.  Deux  anges 
le  soutiennent  de  chaque  côté,  un  autre  plane  au-dessus 
de  sa  tête  et  joue  de  la  viole.  A  droite,  par  terre,  un 
livre  ouvert  et  une  tête  de  mort. 

Landon,  t.  U,  pi.  7. 
Ancienne  collection. 

ZEEMAN  (Rémi  ou  Reinier),  peintre,  graveur,  ne'  à  ce 
qu'on  croit  à  Amsterdam  en  1612.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort.  (Ecole  hollandaise.) 

D'après  l'opinion  de  M.  le  baron  Heinecken,  le  véritable  nom  de  cet 
artiste  serait  Remigius  Nooms,  et  le  surnom  de  Zeeman,  qui  signifie 
marinier  ;lui  aurait  été  donné  parce  qu'il  peigm't  et  grava  un  grand 
nombre  de  marines.  Son  histoire  est  presque  inconnue.  On  sait  seulement 
que  le  roi  Frédéric-Guillaume  l'appela  à  sa  cour,  qu'il  séjourna  longtemps 
à  Berlin,  y  produisit  un  grand  nombre  douvrages,  et  voyagea  en  France 
et  en  Angleterre.  On  trouve  sur  ses  eaux-fortes  publiées  à  Amsterdam 
les  dates  de  1652,  lObk  et  1656;  sur  celles  publiées  à  Paris,  et  représentant 
des  vues  de  Belleville,  de  Charonne,  de  Conflans,  (''Arcueil,  les  dates  de 
1650  et  1652.  Enfin  le  catalogue  de  la  vente  Marcus  indique,  comme 
extrêmement  rares,  trois  estampes  ayant  pour  tUre:  Combat  naval  entre 
les  Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais,  lel  juin  1673,  le  lU  juin  et  le 
21  août  de  la  même  année.  Zeeman  a  peint  des  marines,  des  ports  de  mer, 
des  paysages  avec  beaucoup  de  finesse,  et  l'on  retrouve  dans  ses  tableaux 
l'influence  de  "Willem  van  den  Yelde,  de  Backuysen,  de  Both,  et  quelquefois 
deClaude  le  Lorrain.— Walpole,  dans  ses  anecdotes,  cite,  comme  étant  pro- 
.lablement  de  la  même  famille,  F.nocb  xeenian,aui  habita  Londres  long- 
temps, y  mourut  en  llkU,  et  fit  beaucoup  de  portraits  dans  le  genre  de 
Denner.— Paul  aïeeman,  élève  et  fils  dece  précédent. —isaak  zeeman, 
frère  d'Enoch,  mort  en  1751,  qui  laissa  un  fils  également  peintre^ 
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586.  Vnc  déTûncien  Louvre  du  côté  de  la  Seine, 

II.  0,  4o.  —  L.  0,  75.  —  T.  —  Fig.  de  0. 05. 

Cette  vue  représente  la  fin  de  la  galerie  du  bord  de 
l'eau,  l'extrémité  de  la  galerie  d'Apollon  {appelée  alors 
galerie  des  Rois  )  et  la  portion  du  Louvre  construite 
jusqu'à  une  tour  bâtie  par  Philippe-Auguste,  à  peu  près 
à  l'endroit  où  est  maintenant  le  pont  des  Arts.  La  partie 
occupée  actuellement  par  le  grand  salon  carré  n'est  pas 
plus  élevée  que  le  reste  de  la  galerie,  et  l'étage  placé 
au-dessus  des  cinq  fenêtres  du  rez-de-chaussée  est  sur- 
monté des  deux  frontons  triangulaires,  supportés,  non 
par  quatre  pilastres  comme  les  autres,  mais  par  deux 
colonnes.  Le  premier  étage  de  la  façade  de  la  galerie 
diffère  entièrement  de  celui  de  le  Brun.  La  fenêtre 
inférieure  est  bouchée,  et  il  n'existe  pas  de  trace  de 
balcon.  L'appropriation  des  salles  du  bas  n'avait  donc 
pas  été  encore  faite  par  Anne  d'Autriche.  A  partir  de 
l'extrémité  de  la  galerie  d'Apollon  jusqu'à  une  tour 
d'angle  de  l'ancien  Louvre,  s'étend,  sur  la  ligne  occupée 
maintenant  par  le  jardin  de  l'Infante,  un  bâtiment  à  deux 
rangs  de  fenêtres,  bas  et  surmonté  d'une  terrasse  qui  se 
prolonge  au  delà  de  l'endroit  où  se  trouve  à  présent  le 
guichet  du  pont  des  Arts.  Les  constructions  de  la  cour 
du  Louvre  sont  encore  sur  la  même  ligne  que  celles  en 
retraite  où  sont  placées  aujourd'hui  les  salles  du  candé- 
labre, au  rez-de-chaussée,  et  au-dessus  la  salle  des 
bronzes.  Les  communs  occupent  la  droite  jusqu'à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois.  Sur  la  Seine,  des  bateaux,  et  sur 
les  deux  rives  des  groupes  nombreux  de  figures,  parmi 
lesquelles  on  remarque,  au  premier  plan,  à  gauche,  des 
laveuses  ;  au  milieu,  des  seigneurs  sur  une  éminence,  et 
à  droite,  des  hommes  et  des  chevaux  dans  l'eau.  — 
Signé,  sur  une  planche  par  terre,  au  milieu  de  la  com- 
position :  A.  R.  Zeeman.  165.. 

Collection  de  Louis-Philmpe.  —  Acquis  en  1846,  en  vente  publique, 
pour  la  somme  de  551  fr.  10  c. 
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ZOUG.  —  Voir  RoKES.  0  Q  /[  î 


ZUSTRIS,  SUSTRIS  ou  SUSTER,  né  à  Amsterdam , 
peignait  pendant  la  seconde  moitié  du  XV l^  siècle» 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  prit  d'abord  des  leçons  de  Chrlstoph  Scbwartz,  à  Munich,  habita 
Venise  pendant  plusieurs  années,  suivant  Vasari ,  et  reçut  des  conseils 
de  Titien,  qu'il  prit  pour  modèle.  La  plus  grande  confusion  règne  chez 
tous  les  auteurs  au  sujet  de  la  biographie  de  cet  artiste,  que  l'on  a  con- 
fondu avec  liambert  i.ouibai*t  et  L,ambei*t  Suterinan  ou  Siiavius, 
deux  artistes  dont  Sandrard  n'a  fait  aussi  qu'un  seul  individu,  et  à  tort, 
puisque  l'on  connaît  une  gravure  représentant  une  Charité  où  on  lit  : 
Lambert  Lomhart,  invenit,  suivi  des  lettres  L.  S.,  marque  ordinaire  de 
Lambert  Suavius,  peintre  et  gravcurau  burin,  dont  Vasari  cite  avec  éloge 
la  planche  représentant  la  Résurrection  du  Lazare.  —  Frederik  Zustri», 
peintre,  architecte,  était  fils  de  Lambert,  gendre  du  Padouan  Cartaro, 
faisait  partie  de  l'académie  de  Florence,  et  peignit  un  tableau  qui  figura 
aux  obsèques  de  Michel-Ange.  Vasari  vante  beaucoup  son  talent. 


587.   Vénus  et  l'Amour. 

H.  1,  34.  -  L.  1,  85.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

La  déesse,  nue,  vue  de  profil,  se  soulève  sur  un  lit 
de  repos  richement  sculpté,  et  pose  la  main  droite  sur 
des  colombes  que  l'Amour,  couché  adroite  sur  un  coussin 
placé  à  terre,  montre  avec  une  flèche.  Derrière  le  lit,  un 
rideau  relevé  laisse  apercevoir  dans  le  fond  Mars  revêtu 
de  son  armure,  et  plus  loin  quatre  personnes  assises 
devant  une  table  au  milieu  d'un  paysage. 

Gravé  par  Romanet  dans  le  Musée  français.  —  Filhoi,  t. 
pi.  37.  —  Landon,  t.  4,  pi.  55. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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XV-^  SIÈCLE. 


588.  Sainte-Famille, 

H.  0, 45.  -  L.  0,  32.  -  T.  -  Fig.  d 

Sous  les  arcades  d'une  galerie  ouverte,  la  Vierge, 
avec  une  riche  couronne  sur  la  tète  et  an  sein  à  décou- 
vert, est  agenouillée,  tient  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras 
et  met  sa  main  gauche  dans  celle  de  sainte  Elisabeth, 
assise  près  d'elle,  vêtue  d'une  robe  garnie  de  fourrure 
et  relevée  sur  ses  genoux.  Devant  la  Vierge,  à  gauche, 
un  panier  renfermant  de  la  toile  roulée  et  des  ciseaux  ; 
derrière  elle,  une  table  où  sont  posés  une  pomme  et  un 
vase.  Plus  loin,  de  l'autre  côté  de  la  galerie,  saint  Joseph 
coiffé  d'un  chapeau  de  paille  à  haute  forme  et  tenant  un 
cep  de  vigne.  Au  milieu,  un  jardin  entouré  d'une  bar- 
rière sur  laquelle  un  homme  s'appuie ,  et ,  sous  un 
édifice  gothique ,  la  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  et  un 
ange.  A  droite,  sous  la  galerie,  quatre  anges  chantant 
devant  un  livre  posé  sur  un  pupitre. 

Landon,  t.  i ,  pi.  U6.— Gravé  sous  le  nom  d'Albrecht  Durer. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et  dans  les 
notices  précédentes  à  L.uca<»  van  l.eyilen,  nous  semble  être  l'ouvrage 
d'un  élève  de  Jan  van  Eyck.  (Ecole  flamande.) 


589.  Instruction  pastorale. 

n.0,9o.-L.0,68  -B.-FIg.    «'    .45. 

A  droite,  sous  un  porche,  deux  jeunes  femmes  et  des 
vieillards  assis  et  à  genoux  écoutent  les  paroles  d'un 
prédicateur  monté  sur  une  petite  estrade  à  jour.  Sur  le 
bord  des  vêtements  d'un  vieillard  ,  près  du  cou,  on  lit  : 
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VOLENTIER  LE....*,  SUT  ccIui  d'un  autfe  :  adelu  : 
vETALi  .' .  lAM...  A  gauche,  un  jeune  homme  debout, 
l'épée  au  côté  et  avec  des  souliers  à  la  poulaine ,  s'a- 
dresse à  un  vieillard  assis  dans  un  petit  bâtiment  atte- 
nant au  porche,  et  près  duquel  un  chien  barbet  est 
couche.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  une  rue  où  l'on 
voit  plusieurs  figures  et  terminée  par  l'église  de  Sainte- 
Gudule  de  Bruxelles,  dont  la  tour  septentrionale  n'est 
.  point  encore  achevée. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  de  Langeac,  en  1822,  comme 
étant  de  Hans  Meinling,  et  porté  dans  la  notice  de  18^1  à  ce  maître,  à 
qui  cependant  on  ne  peut  l'attribuer.  (Ecole  flamande.) 


590.    Les  Israélites  recueillant  la  manne  dans  le 
désert. 

H.  0, 67.  -  L.  0,  51.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

Au  centre,  un  Israélite  tient  un  vase  au-dessus  de  sa 
tête;  un  autre  tend  son  manteau  pour  recueillir  la 
manne  qui  tombe  du  ciel  ;  d'autres  la  ramassent  par 
terre,  et  quelques-uns  remercient  Dieu  de  ce  secours 
inespéré.  Sur  le  devant,  une  femme  assise  par  terre, 
tenant  son  enfant  au  maillot  dans  ses  bras,  et  un  autre 
enfant  agenouillé  mettant  de  la  manne  dans  une  corbeille 
d'osier.  Dans  le  fond,  des  montagnes. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  en  Allemagne  sous  l'administration  impé- 
riale. Ce  tableau,  dans  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes, 
était  attribué  à  toit  à  Martin  ^clioen.  (Ecole  allemande.) 


591.  Les  rois  mages. 

H.  0,  58.  —  L.  0, 93  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Ils  sont  coiffés  d'espèces  de  turbans.  Celui  de  gauche, 
le  seul  qui  n'ait  pas  de  barbe  et  de  moustaches,  est  vu 
presque  de  face;  celui  du  milieu,  de  trois  quarts,  tourné 
à  droite;  enfin  le  dernier  est  de  profil.  Au-dessus  d'eux, 
on  lit  sur  une  banderole  :  egkedietur  •  virga  de  • 
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RADICE    .   lESSE    •   ET     »    FLOS     •    DE    •   RADICE  •    EIUS  • 
ASCE>'DET  •  ISAIE  ■  XI  • 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  Marseille,  y  était 
attribué  au  roi  René;  il  a  été  donné  ensuite,  sur  les  inventaires  et  dans 
la  notice  de  18f»l,  à  l'école  vénitienne;  puis  on  a  pensé  qu'il  pourrait  être 
de  l'école  de  Cologne,  ville  où  les  trois  rois  sont  en  grande  vénération. 
Ces  trois  attributions  nous  semblent  également  erronées.  [Ecole  flamande.  ) 


592.  Portrait  d'Isabeau  de  Bavière,  reine  de 
France,  femme  de  Charles  VI ,  morte  en 
1435,  à  l'âge  de  64  ans. 

H.  0, 30.  -  L.  0,  sa.  -  B.  —  Fig.  en  buste. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite;  elle  a 
sur  la  tète  un  bonnet  à  haute  forme ,  orné  de  perles  et 
couvert  d'une  étoffe  d'or  dont  l'extrémité  retombe  sur 
i'épaule  droite.  Sa  robe  de  dessus  est  rouge ,  garnie  de 
fourrure;  celle  de  dessous  est  verte.  Elle  porte  au  cou 
un  large  collier  d'or  avec  des  perles  terminé  par  une  pen- 
deloque. 

Ancienne  collection.  — Ce  portrait,  porté  sur  l'inventaire  et  les  an- 
ciennes notices  aux  inconnus  de  l'école  française,  nous  semble  pluiô 
appartenir  à  Véœle  flamande. 


593.  Le  Christ. 

H.  0, 38.  —  L.  0, 28.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  face ,  les  mains  jointes,  avec  la 
couronne  d'épines  sur  la  tête.  Fond  doré. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  suivant.) 

594.  La  31  ère  de  douleur. 

H.  0,  38.  —  L.  0, 28.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite; 
elle  porte  une  coiffe  blanche  recouverte  par  un  manteau 
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bleu;  ses  mains  sont  jointes  et  des  larmes  coulent  sur 
ses  joues.  Fond  doré. 

Ancienne  collection. — Cette  tête  et  celle  du  numéro  précédent  ne  seraient- 
elles  pas  celles  dont  il  est  question  dans  ce  passage  de  d'Argenville  (Voyage 
pittoresque  de  Paris,  page  265,  5^  édition)  :  «Les  Filles-Bleues  (rue  Cul- 
ture-Sainte-Catherine)  possèdent  quelques  bons  tableaux  qu'elles  font 
voir  avec  plaisir  aux  amateurs,  savoir,  un  Ecce  horao  et  une  Mère  de 
douleur.  Ce  sont  deux  demi-figures,  d'un  très  grand  fini  et  fort  anciennes, 
qui  paraissent  d'un  peintre  allemand;  on  ne  les  expose  que  le  Jeudi- 
Saint.»  Dans  ce  cas,  ces  peintures  seraient  venues  au  Louvre  après  la 
suppression  du  couvent.  (Ecole  flamande.) 


595.  La  salutation  angélique. 

H.  0, 86.  -  L.  0, 92.  -  B.  —  Fig.  de  0,  55. 

A  gauche,  l'ange,  vêtu  d'une  robe  blanche  et  d'un 
riche  manteau  d'étoflTe  d'or  à  dessins  noirs  retenu  sur 
sa  poitrine  par  un  bouton  ciselé,  est  à  genoux  derrière 
la  Vierge,  qui  se  retourne  vers  lui.  La  Vierge,  les  che- 
veux flottants,  agenouillée  devant  un  prie-Dieu,  tient 
de  la  main  gauche  un  livre  de  prières.  Dans  le  fond 
de  la  chambre ,  à  droite ,  un  lit  à  la  tête  duquel  est 
su?^  'udu  par  une  chaîne  un  médaillon  d'or  représen- 
tant le  Christ  assis  sur  un  trône  avec  un  nimbe  aurifère, 
le  globe  du  monde  sur  ses  genoux  et  la  main  droite  éle- 
vée. Au  milieu,  une  chaise,  une  petite  armoire  en  bois 
sculpté  où  est  posée  une  aiguière  avec  son  bassin,  une 
fenêtre  vitrée  seulement  dans  la  partie  supérieure,  dont 
les  volets  sont  ouverts,  et  qui  laisse  apercevoir  la  cam- 
pagne. A  gauche,  une  cheminée  fermée  par  des  planches 
et  devant  laquelle  est  placé  un  banc  de  bois  garni  de 
trois  coussins  rouges.  Au  plafond,  un  lustre  en  cuivre 
à  six  lumières  supportées  par  des  dragons  et  d'où 
pendent  de  petits  écussons.  Par  terre,  à  gauche,  près  de 
l'ange,  un  vase  de  faïence  avec  un  lis. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et  dans 
les  notices  précédentes  à  E,ucas  van  E.eyden,  nous  semble  appar- 
tenir à  'école  de  Memling.  (Ecole  flamande.) 
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596.  Les  noces  de  Cana. 

H.  0, 96.  -  L.  1, 28.  -  B.  -  Fig.  de  0,  60. 

Dans  une  salle  à  colonnes,  onverto  à  gauche,  Jésus- 
Christ  et  la  Vierge  sont  assis  à  la  table  nuptiale,  derrière 
laquelle  est  une  tapisserie  où  on  lit  sur  un  des  côtés  : 
FîLi  ^ïEi  DATE  MÀîs'D  (ucarc).  Les  lettres  tracées  sur 
l'auire  côté  paraissent  être  de  fantaisie.  A  gauche,  le 
donateur  et  son  fils  agenouillés;  à  droite,  la  femme 
du  donateur  dans  la  même  position;  au  milieu,  deux 
serviteurs,  dont  l'un  est  agenouillé,  tiennent  des  hanaps 
qu'ils  viennent  de  remplir  à  de  grandes  cruches  placées 
près  d'eux.  Au  second  plan,  à  gauche,  un  jeune  servi- 
teur apportant  un  plat  dans  la  salle.  En  dehors,  un 
homme,  vêtu  de  noir  et  de  blaîîc,  regarde  à  travers  les 
coloimes  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  pièce. 
Tout  au  fond,  de  ce  côté,  des  édifices  d'arcliitecture 
gothique. 

Collection  de  Louis  XIV.— L'inventaire  de  Baiîly  (n09-1710)  donne  à  ton 
cette  peinture,  placée  à  Paris  dans  le  c-abinel  des  tableaux,  à  Jean  de  Bruges. 
Une  note  de  l'inventaire  de  l'Empire  dit  que  ce  tableau  est  plus  probable- 
ment de  Hans  IJemmelinck ,  attribution  de  nouveau  également  inaccep- 
table; puis  la  notice  de  1841  le  donne,  comme  Bailly,  à  van  Eyck.  Enfin 
d'autres  critiques  le  regardent  comme  une  œuvre  de  Rogler  van  der 
'Weydeii,  mort  en  1464,  Quan;  ."i  nous,  nous  pensons  qu'A  a  été  exécuté 
tout  à  fait  à  la  fin  du  xv*^  siècle.  (Ecole  flamande.) 

XVP  SIÈCLE. 


597.  L'adoration  des  mages. 

H.  l,2o.-L.  0,71  —  B.-Fig.  dviij,     . 

Le  plus  âgé  des  rois  mages,  richement  vètu  à  la  mode 
allemande  du  xvr  siècle,  est  agenouillé  devant  la 
Vierge,  assise  à  droite  entre  deui  pilastres.  La  Vierge 
tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus  qui  joue  avec  une 
bague  placée  au  pouce  de  la  main  droite  du  roi.  Derrière 
celui-ci,  à  gauche,  un  autre  roi  debout,  un  vase  en 
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or  repoussé  d'une  main,  son  bonnet  garni  de  fourrure 
de  l'autre.  Au  milieu ,  le  roi  maure  ayant  aussi  un  vase 
dont  il  retient  le  couvercle  de  la  main  droite.  Trois  des 
serviteurs  qui  accompagnent  les  rois  portent  des  éten- 
dards :  le  premier  est  vert  avec  deux  étoiles  d'or;  le 
second,  également  vert,  a  une  étoile  et  un  croissant  d'or; 
le  troisième,  qui  est  jaune ,  offre  l'image  d'un  nègre. 
Près  de  la  Vierge  et  derrière  les  rois,  deux  personnages 
causant  ensemble  ;  l'un  d'eux  a  au  cou  un  ruban  noir 
auquel  est  suspendu  un  ornement  d'or  dans  lequel 
est  un  T.  Dans  le  fond,  des  cavaliers,  et  plus  loin  un 
château  avec  un  perron.  En  l'air,  de  chaque  côté,  un 
ange  en  adoration  ;  au  milieu,  l'étoile  qui  dirigea  la 
marche  des  mages. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  acquis  sous  l'Empire,  a  été  attribué  à 
UOlbein  le  père,  quoique  les  costumes  soient  évidemment  de  1520  à  1540, 
et  par  conséquent  postérieurs  à  l'époque  où  il  vivait;  puis,  sans  plus  de 
raison,  à  Holbein  le  fils,  dans  la  notice  de  18^1.  (Ecole  allemande.) 


598.  Le  sacrifice  d' Abraham. 

H.  0, 40.  -  L.  0, 32.  -  B.  -  Fig.  de  0, 13. 

Sur  le  devant  du  tableau,  Abraham  charge  son  fils 
du  bois  destiné  au  bûcher.  Un  serviteur,  tenant  l'épée 
qui  doit  servir  au  sacrifice,  conduit  un  âne  par  la  bride; 
un  autre  serviteur  porte  un  vase  de  terre  rempli  de  feu; 
près  de  lui,  deux  hallebardes  appuyées  contre  un  arbre. 
A  gauche,  au  second  plan,  Isaac  et  son  père  gravissant 
la  montagne;  enfin,  au  sommet,  l'ange  arrêtant  le  bras 
d'Abraham  prêt  à  immoler  son  fils  agenouillé  sur  le 
bûcher.  A  droite,  une  plaine  avec  des  vaches,  des  ca- 
banes à  toits  de  tuiles  rouges,  des  collines  boisées  et 
une  ville  au  bord  d'un  fleuve. 


Ancienne  collection. —Ce  tableau,  qui  avait  été  d'abord  donné  à  Holbien, 
a  été  ensuite  attribué,  sur  les  inventaires  et  dans  la  notice  de  18'4l,  à  Lucas 
Cranach.    (École  allemande.) 
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599.  La  Visitation. 

H.  1,18.-L.0,72. -B. -Fig.  de  0,60. 

Sainte  Elisabeth  reçoit  Marie  an  milieu  d'une  es- 
pèce de  place  et  près  d'une  miison,  à  gauche,  dont  Za- 
charie  descend  les  degrés.  Dans  le  fond,  un  édifice  de 
style  gothique,  et  à  droite,  près  d'un  arbre,  deux  anges. 

Landon,  t.  7,  pi.  35. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dons  les  inventaires  et  dans  les  notices 
précédentes,  est  donné  à  Andréa  $«al)f>atini.  peintre  napolitain,  et  a  été 
confondu  avec  un  ouvrage  de  cet  ariisie  fait  pour  l'église  de  San-Potito 
de  Naples,  et  décrit  par  Domenici  dans  les  Vies  des  peintres  napolitains 
(t.  II,  p.  ft3)  ;  mais  il  y  a  ici  une  erreur  évidente:  la  peinlureest  flamande 
et  l'édifice  du  fond  représente  l'hôtel  de  ville  de  Bruges. 

600.  Le  jugement  de  Paris. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  36.  —  B.  -  Fig.  de  0,  24. 

A  gauche,  Paris  couché  par  terre ,  endormi  et  vêtu 
d!une  riche  armure.  Près  de  lui,  Mercure  sous  les  traits 
d'un  vieillard,  avec  un  manteau  rouge,  un  sceptre  à  la 
main  et  une  boule  sur  laquelle  on  lit  :  detvr  pvlcriori. 
Le  nom  du  dieu  est  ainsi  écrit  au-dessus  do  sa  tête  : 
xMARCVERivs.  Derrière  un  arbre,  le  cheval  de  Paris. 
Devant  Mercure,  les  trois  déesses  nues,  avec  leurs 
noms  •  iVNO,  pallas,  ve.svs.  xVu-dessus  de  cette  der- 
nière, KVPiDO  volant.  Un  paon  est  à  côté  de  Junon;  un 
casque  à  la  grille  baissée,  aux  pieds  de  Minerve  qui 
tient  une  épée.  Dans  le  fond,  un»-  montagne. 

Collection  de  Louis-Philippe.  — Acquis  en  18^6  de  M.  le  baron  de  Gé- 
rando  pour  la  somme  de  1,600  fr.,  avec  une  autre  peinture  d'Ercole 
Gennari.  Ce  tableau  a  été  porté  à  tort  sur  les  inventaires  à  l'école  d'Andréa 
Mantegna.  (Ecole  allemande.) 

601 .  Trois  compositions  réunies  dans  un  même  cadre, 
1*^  Le  Christ  faisant  la  cène  avec  ses  disciples. 

H.  0, 45.  —  L.  -2, 06.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

La  table  est  couverte  d'iine  nappe  blanche  chargé^ 
de  verres,  de  pains  e  de  co'iteaux.  A  gauche,  le  peintr^ 
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s'est  représenté  sous  les  traits  d'un  serviteur  prêt  à  verser 
à  boire.  A  droite,  entre  saint  Pierre  et  le  deuxième 
apôtre,  à  la  gauche  du  Christ,  le  portrait  du  donateur, 
vêtu  de  noir  et  les  mains  jointes. 


2"  Les  apprêts  de  la  sépulture. 

H.  1,  îo.  -  L.  2, 06.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu,  Jésus,  descendu  de  la  croix,  est  étendu 
sur  un  linceul;  son  bras  droit  repose  sur  celui  de  sa 
mère,  agenouillée  devant  lui.  Saint  Jeaii,  par  derrière, 
soutient  son  corps,  et  la  Madeleine,  debout,  le  contemple 
avec  douleur.  Derrière  la  Vierge,  une  des  saintes 
femmes.  A  gauche,  saint  Nicolas  de  Tolentino,  un  lis  à  la 
main,  présente  le  donataire  à  genoux,  les  mains  jointes 
et  tenant  un  chapelet.  A  droite,  la  donatrice,  également 
agenouillée,  avec  un  livre  de  prières,  et  assistée  de 
sainte  Claire,  en  religieuse,  portant  un  ostensoir.  Sur  le 
premier  plan,  vers  la  droite,  par  terre,  le  bassin  rempli 
de  sang,  l'éponge,  une  tête  de  mort  et  deux  os.  Dans  le 
fond,  la  ville  de  Jérusalem,  le  Calvaire  et  le  sépulcre 
où  Ton  ensevelit  le  Seigneur. 


*0" 


3"  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates. 

H  0, 73.  —  L.  1, 46.  —  Forme  cinlrée.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  à  gauche,  agenouillé,  et  pl.js  loin,  à  droite,  le 
frère  Léon,  couché  par  terre,  est  endormi  près  d'un 
rocher.  Dans  le  fond,  une  rivière,  un  village,  un  bois  et 
des  montagnes. 

Ancienne  collection.— Ces  trois  t-hleaux  étaient  autrefois  placés  sur  un 
autel  de  l'ancienne  église  de  Saiii.î.-Marie-de-la-Paix,  à  Gènes.  On  les  a 
attribués  successivement,  sans  aucune  raison,  à  i.ucas  van  ]L.cyden, 
Quinten  Matsys  et  Uolbein.  Ils  sont  d'un  maître  Jlamand,  peut-être  de 
J'abuse,  qui  s'est  inspiré  évidemment, pour  la  partie  représentant  la  cène, 
du  chef-d'œuvre  de  Léonard  de  Vinci. 
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602.  Porlralt  de  Vempereur  MaximUien  1^^,  mort 
en  1519,  à  Vâge  de  60  ans. 

H.  0,  39.  —  L.  0, 28.  —  B.  -  Buste  fig.  demi-nat. 

Il  est  représenté  presque  de  profil,  tourné  à  droite.  Il 
porte  une  toque  de  velours  rouge,  une  robe  fourrée  et 
le  collier  de  la  Toison-d'Or;  sa  main  gauche  est  sur  sa 
poitrine,  et  d^  la  droite  il  tient  un  papier  sur  lequel  on 
lit  :  I  (ich)  armer  dienstman  ernbam  (erbat?)  meirîer 
ersagw  (entsagung?)  tzen  wogen  (wochen)  va  (von) 

euch  rat  un  hilp  (hulfe)  al C'est-à-dire  :  Moi,  pauvre 

soldat,  je  demande  mon  congé  de  dix  semaines,  de  vous 
conseil  et  secours  comme.... 

Collection  de  Charles  X.  —  (Écol   flamande.) 

003.  Intronisation  d'un  pape. 

H.  0, 48.  -  L.  0, 70.  -  B.  -  Fig.  de  0,  33. 

Au  milieu,  un  pape,  tenant  la  clef  de  saint  Pierre,  assis 
sur  un  trône  de  m.arbre  sculpté  et  surmonté  d'un  balda- 
quin formé  par  des  rideaux.  A  gauche,  un  cardinal,  et 
à  droite  un  archevêque,  vont  placer  sur  sa  tête  la  tiare 
pontificale.  A  gauche,  deux  évêques,  un  autre  cardinal 
et  un  moine  vêtu  de  noir.  A  droite,  un  roi  de  France, 
ayant  quelque  ressemblanceavecFrançois  P^  portant  un 
chapeau  orné  d'une  plume  et  de  fleurs  de  lis;  l'empe- 
reur tenant  un  sceptre,  et  trois  personnages  par  der- 
rière. A  terre,  sur  les  dalles,  des  fleurs  de  lis  et  une 
croix  d'azur  cantonnée  d'aigles  de  gueules. 

Collection  de  Louis-Pliilijjpe. — Acquis  en  1843,  à  la  vente  de  M.  Aguatîo 
pour  la  somme  de  335  fr.  50  c.  (Ecole  flamande) 

601.  La  Vierge  et  l'Enfant- Je  sus. 

H.  0,  60.  —  L.  0, 36.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  el 
à  mi-corps  derrière  un  mur  d'appui,  tient  d'une  main 
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son  fils  nu,  assis  sur  un  coussin  posé  sur  ce  mur.  De  la 
main  gaucho,  elle  lui  offre  un  œillet  vers  lequel  il  tend 
ia  main.  A  droite,  un  vase  avec  des  fleurs.  Au  fond,  deux 
fenêtres  partagées  chacune  au  milieu  par  une  colonnette 
vi  laissant  apercevoir  à  l'horizon  des  collines  boisées. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau,  porté  sur  les  inventaires  d'abord 
comme  une  peinture  originale  du  Pérugin,  puis  inscrit  dans  les  notices 
précédentes  sous  le  titre  seulement  d'école  du  Pérugin,  appartient  à  l'école 
flamande,  et  probablement  à  quelcfue  disciple  de  van  Orley. 


605.  Le  mariage  de  la  Vierge. 

H.  0, 80.  -  L.  0, 66.  -  B.  -  Fig.  de  0,  40. 

Sur  les  marches  du  péristyle  du  temple  de  Jérusalem, 
le  grand  prêtre  Zacharie  tient  dans  ses  mains  les  mains 
de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph.  La  Vierge  est  vêtue 
d'une  robe  rouge  et  d'un  long  manteau  bleu,  dont  deux 
petits  anges  relèvent  l'extrémité.  Ses  cheveux  flottent 
sur  ses  épaules  et  elle  porte  une  couronne  d'or  sur  la 
tête.  Derrière  saint  Joseph,  un  vieillard;  derrière  la 
Vierge,  sainte  Anne,  les  mains  jointes ,  et  une  jeune 
fille.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un  homme  debout, 
vu  de  dos,  s'appuyant  sur  une  canne;  au  milieu,  un  chien 
couché  par  terre  ;  et  à  droite,  deux  femmes. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  Langeac  en  1822,  et  com- 
pris dans  le  lot  de  tableaux  qui  fut  payé  20,000  fr.  Ce  tableau,  dans  les 
inventaires  et  dans  les  notices  précédentes,  est  donné  à  tort  à  Itizzo  c!i 
Santa-Croce,  élève  de  Jean  Bellin  ou  de  Carpaccio.  Il  est  évidemment 
d'un  maître  flamand,  influencé  par  les  artistes  italiens,  et  pourrait  être 
attribué  à  Bernardin  van  Orley. 


606.  L'enlèvement  d'Hélène. 

H.  1,  Oi.  -  L.  1 ,  36.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

A  gauche,  Paris,  couvert  d'une  riche  armure  et  te- 
nant un  arc,  conduit  Hélène.  Il  est  suivi  de  deux  guer- 
riers, l'un  accompagnant  une  jeune  femme,  l'autre  un 
vieillard,  et  précédé  par  un  chien  sur  Je  collier  duquel 
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onlit  les  lettres  H. T.  A. M.  Un  valet,  portant  sous  le  bras 
un  livre  et  sur  l'épaule  un  coflre  avec  un  écusson  et  les 
lettres  M  R(Menelaus  rex),  marche  en  avant.  Au  centre 
et  au  second  plan,  un  temple  circulaire  d'une  architec- 
ture bizarre.  Une  statue  de  l'Amour  tenant  trois  fièciies 
est  placée  au  sommet  du  dôme.  On  voit  au-dessus  du 
portiqiie  de  l'entrée  un  bas-relief  représentant  Vénus 
avec  un  cœur  enflammé  dans  la  main,  donnant  une  flèche 
à  l'Amour  aveugle ,  et  on  lit  au-dessous  cette  inscription  : 

TEMPLV5I.    VKNEIUS.    GENITRICIS.    ET.    VERTÎCORDL*:. 

Le  temple  est  rempli  de  soldats  qui  emportent  des  sta- 
tues d'or,  des  vases,  des  meubles,  et  entraînent  des 
femmes.  A  droite,  quelques  Troyens  sur  les  marclies  du 
temple  repoussent  l'ennemi ,  qui  se  préci[)ite  d'une  mon- 
tagne sur  laquelle  s'élève  un  château-iurt.  Au  fond,  à 
gauche,  la  mer  et  la  flotte  troyenne  attendant  les  ravis- 
seurs. 

Ancienne  collection.  —  (École  allemande.) 


607.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 5i.  —  L.  0,  ii.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  demi-nat. 

11  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite, 
coiffé  d'une  toque  ronge  ,  vêtu  d'une  cape  brune  bordée 
de  noir,  et  tenant  un  œillet  de  la  main  droite.  Derrière 
lui,  une  campagne  traversée  par  une  rivière,  et  sur  la 
rive,  à  gauche,  un  pêcheur. 

Ancienne  colleclion.  —  Ce  portrait,  représentant,  suivant  les  notices 
précédentes,  le  Garofolo  peint  par  lui-même,  est  évidemment  une  pein- 
ture flamande,  que  quelques  critiques  donnent,  les  uns  à  Holbein,  les 
autres  à  Quinten  Matsys. 

608.  Portrait  d'homme. 

H.  1 ,  20.  —  L.  0, 82.  —1  ^  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trcis  quarts,  tourné  à  gauche  et 
debout  contre  une  table,  avec  des  moustaches,  une 
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grandebarbe  rousse;  il  porte  une  toque  rouge  ornée  d'une 
plume  et  d'un  médaillon  représentant  saint  Michel,  un 
vêtement  et  un  petit  manteau  de  velours  rouge  ;  il  a  la 
main  gauche  sur  la  garde  de  son  épée  et  pose  la  droite 
sur  une  tête  de  mort.  Une  des  bagues  de  sa  main  gauche 
porte  un  écusson  et  ses  armes  :  d'azur  (ou  de  sable)  à  la 
fasce  d'or.  Dans  le  fond,  un  rideau  de  velours  vert  et  un 
pilastre  où  est  écrit  :  ^etatis,  28  1546. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  notices  précédentes 
ii  Antonis  de  Mor,  n'est  évidemment  pas  de  la  môme  main  oue  celui  Uu 
n°  3û2,  qui  est  signé.  (Ecole  allemande.) 

609.  Portrait  d'homme. 

H.  1 ,  10.  —  L.  0, 76.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  naU 

11  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
avec  barbe  et  moustaches,  et  une  petite  toque  noire  sur 
la  tête.  11  est  vêtu  de  noir,  pose  la  main  droite  sur  le 
côté  ;  la  gauche,  qui  tient  ses  gants,  est  placée  sur  une 
table  couverte  d'un  tapis  à  dessins  noirs  et  jaunes. — Sur 
le  fond ,  on  voit  un  monogramme  formé  des  lettres 
s.B.  N.  surmontées  d'une  espèce  de  4,  et  on  lit  :  jiTàTis 
svE  33  1565. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait,  dans  les  notices  précédentes, 
est  donné  à  Antonis  de  Mor.  Le  monogramme  et  l'exécutiot.  prouvent  le 
peu  de  justesse  de  cette  attribution.  (Ecole  allemande.) 


610.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 63.  —  L.  0.  53.  —  B.  —  Buste  de  S  .  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  ,  ïourné  à  droiîe.  11 
porte  une  petite  toque ,  un  vêtement  noir,  pose  la  maiu 
droite  sur  sa  poitrine  et  tient  un  gant  de  la  main  gauche. 
— On  lit  sur  le  fond,  en  haut,  à  gauche  :  A.  Maure.  (Cette 
signature  est  fausse  et  postérieure  à  la  peinture.) 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  dans  les  notices  précédentes,étai  t 
attribué  i  tort  à  Holbein,  Quelques  critiques  pensent  qu'il  pourrait  être 
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aeivicolas  E-ucIdel,  dit  Nevfchatel,  né  à  Mons  dans  le  wi»  siècle, 
moi  ta  NureiiiLeig,  où  il  s'était  établi.  Les  auteurs  allemands  font  seu]> 
mention  de  ce  peintre,  dont  on  voit  un  portrait  dans  la  galerie  deViennt 
et  un  autre  dans  celle  de  Berlin. 


XVIP  SIÈCLE. 

Cil.  Le  Chrisl  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

U.  0, 30.  -  L.  0,  /iO.      C.  —  Fig.  de  0,  V.i. 

Au  milieu  ,  le  Clirist ,  conduit  par  des  soldais  et  des 
bourreaux ,  succombe  sous  le  poids  de  sa  croix  soute- 
nue par  Simon  de  Cyrènc.  A  gauche,  un  homme  à 
cheval  vu  de  dos,  ainsi  qu'un  enfant  suivi  d'un  chien. 

Landon,  t.  3,  pi.  2.  —  Gravé  scus  le  nom  de  Rotlenhan.mer. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Ce  tableau,  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires et  dans  les  notices  précédentes  à  Rotlenhanmier,  est  une  copie  sans 
variantes  et  de  même  dimension,  faite  du  temps  des  Franck,  du  Porte- 
ment de  croix  de  Xiarlin  schoen,  dont  le  Musée  possède  le  dessin 
original.  (Ecole  flamande.) 


612.  La  Vierge  et  VEufant-Jésus. 

II.  0,  W.  —  L.  0,  40.  —  C.  (Grandeur  du  médaillon  :  h.  0  1i 
1.0, 17.).— Fig.  de  0,14. 

La  Vierge,  assise,  tient  suv  ses  genoux  l'Enfant-Jésus 
nu,  debout  et  portant  dans  la  main  gauche  la  boule  du 
inonde.  Il  est  adoré  par  deux  anges  à  genoux,  dont  l'un 
à  droite  joue  de  la  viole,  et  l'autre  à  gauche  de  la  basse. 
Les  fleurs  oui  entourent  le  médaillon  sont  peintes  sur 
un  fond  noir. 

Arcicrne  collection.  — Ce  îtabJiau  est  attribué  à  Botteul  ammer  jar  les 
inAcntaiics  ;  il  nous  semble  appai  tenir  plutôt  à  l'école  des  Francks 
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613.  Portrait  d'homme,  ^mmsigonora 

H.  0, 80.  -  L.  0. 68.  -  Busle  de  gr.  nal.  ■'''^^2^fî^t.. 

La  tête  est  découverte,  vue  de  trois  quarts  et  tournée 
vers  la  droite.  Il  porte  une  fraise  plissée  et  un  vêtement 
noir.  —  On  lit  sur  ce  tableau  :  Ferd  :  1633  .etatis  28. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  que  les  inventaires  et  la  notice  de 
18Û1  disent  être  signé  des  lettres  F.  H.,  était  à  tort,  à  cause  de  ces  fausses 
initiales  sans  doute ,  donné  par  quelques  personnes  à  Frans  Hais.  (Ecole 

noUandaise.)       *"    s  —  ,^  ^  —  *  —    <•    -    i  «-  .  *  ,*  &î 

614.  Marine,  .  las  ,ôJioib  é 

H.  0, 33.  -  L.  0, 36.  -  B.  -  Fig.  de  0,  03.       •>  389  lop 

^imb  A 
A  gauche,  sur  une  pointe  de  terre,  un  homme  por- 
tant un  panier.  Auprès  de  Ini,  denx  barques  ;  dans  l'une 
d*ellos,  trois  liommrs,  dont  un  assis  fume.  Adroite, 
une  barque  et  six  figures,  un  canot  et  deux  hommes. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  une  barque,  deux  rameurs, 
trois  personnages.  A  l'horizon,  un  vaisseau  de  guerre. 
^  Signé  sur  le  terrain  :  W  VD  16  .. 

Ancienne  collection.  —  Cette  marine  est  donnée,  dans  les  notices  précé- 
dentes, à  Vlieger.  Les  lettres  de  la  signature  s'opposent  à  cette  attribution 
(Ecole hollandaise.)  .ï:y^  k 

{»  ib  .§^1  -  .t  =^  .ÏS  ,g  .J  -  M .t  .B 

615.  Une  bataille.  ,  .     .  ^ 

H.  0,30. -L.0,4i.  -C.-Pïg:^d«  0,«8.   '^  ^' ^  ^^*^5^ 

A  gauche,  un  groupe  de  cavaliers  avec  casque, 
armure  et  le  pistolet  au  poing.  Plus  loin ,  un  carrosse 
attelé  de  quatre  chevaux,  et  sur  une  montagne  des  régi- 
ments de  cavalerie  et  d'infanterie  s'élançant  contre 
Tennemi.  A  droite,  deux  pièces  de  canon,  dont  une  fait 
feu,  et  deux  soldats  roulant  un  tonneau  de  pocire*  Un 
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autre  tonneau  couché  près  d'eux  porte  sur  le  fond  un 
monogrannme  formé  des  lettres  E.  P. 

Ancienne  collection.  —Ce  tableau,  dans  les  notices  précédentes»  est 
donné  à  Hunter,  peintre  dont  les  biographes  ne  font  pas  mention.  En  tout 
cas,  la  présence  du  monogramme  rend  cette  attribution  inadmissible.  Lei 
figures  portent  le  costume  à  la  mode  sous  Louis  XIII  et  ont  quelque  ana- 
logie avec  celles  de  Callot.  (Ecole  flamande.) 


616.  La  femme  adultère. 

H.  1, 97.  -  L.  2,  31.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  femme  adultère,  \ue  de  profil ,  tournée 
à  droite ,  est  amenée  par  les  pharisiens  à  Jésus-Christ, 
qui  est  debout ,  tend  vers  elle  la  main  et  lui  parle. 
A  droite ,  un  homme  assis  par  terre  et  tenant  un  livre. 
Composition  de  dix  figures. 

Collection  de  Louis  XVIII. —  Acquis  de  M.  Bourdois,  en  182ù,  nour 
1,000  fr.  Ce  tableau,  donné  dans  les  notices  précédentes  à  van  Dyclc,  a 
trop  souffert  pour  qu'on  puisse  juger  de  son  originalité.  En  tout  cai,  il 
est  d'un  artiste  flamand  influencé  par  les  maîtres  vénitiens.  [Ecole  fla- 
mande.) 


617.  V embarquement    d'Ênée  après   la  pme   de 
Troie. 

H.  1, 46.  -  L.  2,  srr.  -  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

Ênée  et  un  autre  personnage  portent  Anchise  qui 
tient  ses  dieux  ;  d'autres  hommes  semblent  les  supplier 
de  les  emmener  avec  leurs  femmes.  A  droite,  les  pré- 
paratifs de  l'embarquement.  Au  fond,  sur  une  colline» 
un  temple  en  flammes.  On  lit  dans  la  partie  supérieure  : 
Van  Dyck  à  Venise  (inscription  apocryphe). 

Ancienne  collection.  — f  •  tableau,  porté  sur  les  inventaires  et  dans  ta 
notice  de  1841  à  van  Dyck,  ^st  une  imitation,  par  un  artiste  de  Tâcol* 
de  Rubens,  des  maîtres  vénitiens.  (Ecole  flamande.) 
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018    Intérieur  d'é table, 

H.  0,  50.  -  L.  0,  65.  -  T.  —  Fig.  de  0,  15. 

A  gauche,  contre  un  tonneau  supportant  un  vase  de 
cuivre  et  un  autre  en  terre,  une  cage  à  poulets;  au  mi- 
lieu, par  terre,  des  cardons,  des  oignons,  des  carottes, 
des  choux-fleurs,  etc.  Sur  un  cuvier  renversé,  un  chat 
qui  mange  des  poissons  dans  un  plat  d'étain.  A  droite, 
an  grand  chaudron  contenant  de  la  vaisselle  d'étain,  un 
pot  de  forme  allongée  couvert  de  papier,  un  balai  et  de 
la  viande  accrochée  à  un  poteau.  Dans  le  fond,  une 
femme  sur  un  escalier  rustique;  au  milieu,  une  servante 
tirant  de  l'eau  d'un  puits;  à  droite,  une  étable,  trois 
vaches ,  un  paysan  et  un  homme  en  haut  d'une  échelle. 
—  Signé,  sur  un  des  plats  d'étain  qui  se  trouvent  dans  le 
chaudron  :  I.  D. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  sur  les  inventaires  et  dans  les 
ootices  précédentes,  est  donné  à  Ilendrick-Mariinz  Rokes,  surnommé 
Zorg  ;  mais,  outre  que  son  exécution  diff?;re  totalement  de  celle  du  n°û21, 
qui  appartient  à  cet  artiste,  les  deux  initiales  I.  D.  ne  permettent  pas  d« 
conserver  l'ancienne  attribution,  tout  en  ne  sachant  pas  encore  à  qui  res- 
tituer celte  peinture. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES 

ARTISTES  ALLEMANDS,  FLAMANDS  ET  HOLLANDAIS 

DONT  LES  OUVRAGES  SONT  DÉCRITS 

DANS  LA  2e  PARTIE  DE  LA  NOTICE  DES   TABLEAUX 

EXPOSÉS  DANS  LES  GALEBIES   DU  LOUVBE. 


XlVe  SIECLE. 


Natisance.        Mort. 

Eyck  (Jan  van).  — (Ec.  Flam.) Vers  1390  Iftftl 


XVe  SIECLE. 

Wohlgemuth  (Mlchael).  _  (Ec.  Allem.) laSij  1519 

Matsys  (Quinten) .  —  (Ec.  ^am.) Vers  laôO  1531 

Mabuse  (Jan  van).  —  (Ec.  Flam., Vers  IWO  1532 

Orley  (Bernardin  van) .  —  (Ec.  Flam., Vers  1470  vers  1550 

Cranach  le  vieux  (Lucas  Sunder,  dif) .  —  (Ec.  Allem.) 1472  1553 

HOlbein  (Hans)  le  jeune.  —  (Ec.  Allem.) 1498  1554 

Juste  d'Allemagne.  —  (Ec.  Allem.) Vivait  en  1451 

Memling  (lîans) .  —  (Ec.  Flam.) Peignait  de      1470  à  1484 


XVI«^  SIECLE. 

Behain  (Hans-Sebald).  —  (Ec.  Allem.) 1500  Vers  1550 

Hem^sen  (Jan  van) .  —  (Ec.  Holland.) Vers  1500  après  1555 

Pencz  (Gregorius).  —  (Ec.  Allem.) Vers  1505  1550 

PorbUS  (Pieter).  —  (Ec.  Flam.) 1510  1553 

VOS  (Martin  de).  —  (Ec.  Flam.) I524  i603 

MOT  (Antonis  de).  —  (Ec.  Holland.) 1525  1531 

Breughel  (Pel*;r),  dit  le  vieux.  —  (Ec  Flam.) 1530  vers  1600 

Franck  (Franz) ,  dît  le  vieux.  —  (Ec,  Flam.) Vers  1544  1616 

BriKMatlhaus).  —  (Ec.  Flam.)... 1554  453^ 

Bril(Paul).  —  (Ec.  Flam.) 15j,^  i626 

Teen  (Otho  van) ,  dî<  Otto  Venius.  —  (Ec.  Flam.) 1556  1634 

Balen  (Hen-ickvan).  —    Ec.    Flam.) 1560  1668 


*^^  TABLE    CHJJONOLOGIQ'^E. 

JNatssancc.         Mort. 

Roltenhammer  (Johann).  -  [Er.  AUem.^ 1564  1623 

liloemaert  (Abraham).—  (Ec.  liollaud.) 1564  1647 

Mireveld  (Michiel-Jansz.)  —  (Ec.  IloUand.) 1568  1641 

Breugliel  (Johann) ,  dil  de  Velours.  —  (Ec.  Flam.) 1569  162 

Porbus  le  jeune  (Franz).  —  (Ec.  Flam.) 1570  1622 

Keefs  le  vieux  (Pctc      —  (Ec.  Flam.) Vers  1570  1651 

Elzheime:  (Adam).  —  (Ec.  Allem.) 1574  1620 

RuDens  (Peter-Paul  ).  ~  (  Ec.  Flam.) 1577  1640 

Snyders  (Franz).  —  (Ec.  Flam.) 1579  1657 

Mol  PietCT  van.— (Ec.  Flam.) 1580  1650 

Crayer  (Gaspar  de).  —  (Ec.  Flam.) 15821669 

nais  (Frans).  —  (Ec.  Flam.) 1584  1666 

Poelenburg  (Kornelis).  —  (Ec.  IloUand.) 1586  aprts  1665 

Steenwyck  le  jeune  (Ilcndnck  van).  —  ■  Ec.  UoHand.) 1589  après  1642 

/eegers  (Gérard).  —  (Ec.  Flam.) 1589  1651 

venue  (Adriaan  van  der).  —  (Ec.  Ilolland.) 1589  1662 

Honthorsl  (Gérard).  —  (Ec.  Ilolland.) 1592  après  1662 

Jordaens  (Jacob).  —  (Ec.  Flam.) 1593  1678 

Heda  (Willem-Klaasz).  —  (Ec.  Ilolland.) 1594  après  1678 

rden  (Lucas  van).  —  (Ec.  Flam.) 1595       .    1660 

Goyen  (Jan  van).  —  (Ec.  HoUand.) ...  1596  1656 

DOV  (Gérard).  —  (E:.  Ilolland.). 1598  1674 

Dyck  (Anton  van).  —  (Ec.  Flam.) 1599  1G4I 

MCel  ou  Jliel  (Ja'*).  —  ( Ec.  Flam.; 1599  1664 

Matsys(Jan).  -  (Ec.  Flam.; Peignait  de      1531  à  1565 

Zustris.  —  (E(.   Ilolland.)   Peignait    pendant  la  seconde 
moitié  du XVP  siècle. 


XVlIe  SIECLE. 

Sprong  (Gérard).  —  (  Ec.  Ilolland.^ 1600  1651 

WO'.yn  le  vieux  (Pieter).—  (Ec.  Ilolland.) Vers  1600  1654 

POl  (Henri).  —  (Ec.  Ilolland.) , 1600  1656 

OOStlevieux(Jakobvan)— (Éc.  Flam.) Vers  1600  1671 

Heem  (Jan-Davidz  dç).  —  (Ec  Ilolland.) 1600  1674 

«l'ynanls  (Jan).  —  (Ec  Ilolland.) Vers  1600  aprè^  1677 

lîelst  (Bartholomcus  van  der).  —  f  Ec.  Ilolland.) 1601  1670 

Champaigne  (Philippe  de).  —  (Ec  Flam.) 1602  1674 

Cuyp  (Aalbcrt).  —  (Ec  IloUand.' 1605  après  1672 

ZiLiit-I.even  (Kornelis.)  —  ( Fc.  HoUanJ.) 1606  après  1661 

.)elen  (Dirck  van).  —  (Ec  Flam.) 1607  après  1651 

tiî7ens  (  Jan),  -^  {ZJ  Holland.) 607  vers  1663 

Th    deo  îlheodorvan)  -  (Êc.UolJand.) ....,  1607  1686 
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Naissance.        Mort, 

Brauwer  (Adriaan).  —  (  Ec.  Holland.) 1608  1640 

Craesbeke  (Joost  van) .  —  (  Ec.  Holland.) 1608  1641 

Rembrandt  van  Ryn.  —  (Ec,  HoUand.) 1606  1669 

Nicasius  (Bemaert).  —  (Ec.  Flam.) 1608  1678 

Terburg  (Gérard).  —  (Ec.  Ilolland.) 1608  1681 

Zachl-Leven  (Herman).  —  (  Ec.  Holland.) 1609  1685 

BOth  (Jan),  di7  Both  d'Italie.  —  (Ec.  Holland.) 1610  1650 

ASSClyn  (Jan).  —  (Ec.  Holland.)...;, Vers  1610  1660 

Heemskeik  (Egbert),  dit  le  Paysan  ou  le  vieux.—  (Ec. 
Holland.) 1610  après  1680 

Bol  (  Ferdinand) .  —  (  Ec.  Holland.) Vers  1610  1681 

Ostade  (Adriaan  van).  —  (Ec.  Holland.) 1610  1685 

Teniersle  jeune  (David).  —  (Ec.  Flam.) 1610  1694 

Zeeman  (Rémi  ou  Reinier).  —  (Ec.  Holland.) Vers  1612  après  1673 

FlaiTiael  (  Bartholomé).  —  Ec.  Flam.) 1612  1675 

Ostade  (Isack  van).  —  (Ec.  Holland.) Vers  1613  vers  1654 

Neer  (Aart  van  der) .  —  (  Ec.  Holland.) 1613  168Î 

LOO  ( Jakob  van).  —  (  Ec.  Holland.) 1614  1670 

Metsu  (Gabriel).  —  (Ec.  Holland.) 1615  1658 

FHnck  (Govaert).  —  (Ec.  Hollande) 1616  1660 

Faes  (Peter  van  der) ,  dit  le  Chevalier  Lely.— (Ec.  Flam.)   1618  1680 
S wanevelt  (Herman  van),  d<7  Herman  d'Italie.  —  (Ec. 

Holland.) Vers  1620  1655 

Breemberg  (  Bartholomeus).  —  (  Ec.  Holland.) 1620  16ôd 

Bega  (KornelisBegyn,  dit).  — {Ec.  Holland.) 1620  1664 

Maas  ou  Maes  (Aaert  ou  Arnold  van).  -  (Ec  Flanj.) 1620  1664 

WOUWerman  (  Pbilips).  —  ( Ec.  Holland.) 1620  1668 

Diepenbeek  (Abraham  van).  —  (Ec.  Flam.) 1620  1675 

Weenix  (Jan-Baptist).  —  (Ec.  Holland.) 1621  1660 

Pynacker  (Adam).  —  (Ec.  HoKand.) 1621  1673 

Eeckhout  (Gerbrandt  van  den).  —  (  Ec.  Holland.) 1621  1674 

Everdingen  (Aldert  van).  —  (Ec.  Holland.) 1621  1675 

Rokes    (Hendrick-Martinz),   surnommé    Zorg.   —   (Ec. 

Holland.) 1621  1682 

Berghem  (  Nicolaas) .  —  (lEc.  Holland.) 1624  1683 

Potter  (PauJus).  —  (Ec.  Holland.) 1625  1654 

Womverman  (Pieter).  —  (Ec.  Holland.) 1625  1686 

Lingelbach  (Johannes).  —  (Ec.  Holland.) 1625  1687 

Fyt  (Johannes).  —  (Ec.  Flam.) 1625  » 

Duchatel  (  François). —(Ec.  Flam.) 1625  » 

Kessel  (Johann  van).  —  (Ec.  Flam.) 1626  vers  1673 

Ulft  (Jakob  van  der).  —  (Ec.  Holland.) 1627  après  1688 

Rieer  (Jan  van  der).  —  (Ec.  Holland.). . . , 1628  1691 

Ruisdael  Jakob).—   ^c.  Holland."  .„,.,,  ^ ,  Vers  1630  1681 
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Kalf  (Willeni^  —  (Ec.  Holland.). . . .   ^ «50  1695  , 

Backuisen  ( Ludo!ff).  —  ( Ec.  HoUaiid!) 1631  170'9"| 

Moucheron  (Frederick).  —  (  Ec.  Holland.) 1632  lôSÔ'' 

Velde  le  jeune    Willem  van  den).  —  (  Ec.  Holland.) 1633  1707  '  '^ 

Meulen  (Anton-Franz  van  der).  —  (Ec.  Flani.) 1634  1690  ' 

Jardin  (Karel  du).  —  (Ec.  Holland.) Vers  1635  1Ô7«"^ 

Mieris  le  vieux  (  Frans  van).  — ;  Ec.  Holland.) 1635  *^^*!^<r 

Sleen  (Jan  van).  —  (Ec.  Holland.) 1636  1680^ ;î 

HOndekoeter  (  Melchior).  —  (  Ec.  Holland.) 1636  1695 

Ducq  (Jan  le),  —  (  Ec.  Holland.) 1636  vers  1695 

Mignon  (Abraham).  —  (Ec.  Holland.) 1637  1679 

Heyden  (  fan  van  der).  —  (Ec.  Holland.) 1637  1712 

Heusch  (Willelm  ou  Guiliam  de).  —  (  Ec.  Holland.) 1638  1712 

Velde  (Adriaan  van  den).  —  (Ec.  Holland.) 1639  1672 

NetSCher  (Gaspar).  —  (  Ec.  Holland.) 1639  1684 

Slingelandt  (Pieter  van).  —  (Ec.  Holland.) 1640  1691 

Lairesse  (Gérard  de). —  (Ec.  Holland.) 1640  1711 

Voys  (Ary  de).  —  (Ec.  Holland.) 1641  1698 

Berkeyden  (Gérard).  —  (Ec.  Holland.) 1643  169S 

Neer{Eglon  van  der).  —  (Ec.  Holland.) 1643  1703 

Schalken  (Gottfried).  —  (Ec.  Holland.) 1643  1706 

Weenil  (Jan).  —  (Ec.  Holland.) 1644  1719 

Griffier  (Jan).  —  (Ec.  Holland.) 1645  1718 

Glauber  (Johannes),  dit  Polidor.  —  (Ec.  Holland.) 1646  1726 

Huchtenburgh  (Johan  van).  —  (  Ec.  Holland.) 1646  1733 

Huysmans  (Comelis),  surnommé  Husymans  deMaUnes. 

—  (Ec.  Flam.) , 1648  1727 

rerkolie  (Jan).  —  (Ec.  Holland.)  1650  1693 

Roos  (Philipp-Peter) ,  dit  Rosa  di  Tivoli.  —  (Ec.  Allem.)..  1655  1705 

Moor  (Karel  de).  —  (Ec.  Holland.) 1656  1738 

Bloemen  (Johan  ou  Julius-Franz  van).  —  (Ec.  Flam) 1656  1748 

Wei  ff  (le  chevalier  Adriaan  van  der).  —  (Ec.  Holland.). . . .  1659  1722 

JôU(iew  yns  (Anton-Franz).  —  (  Ec.  Flam.  ) Vers  1660  » 

îiieris  Willem  van).  —  (Ec.  Holland.) 1662  1747 

Vereist  (Simou).  —  (Ec.  Flam.) 1664  1721 

JûQSSens  ( Victor-Honoré).  —  (Ec.  Flam.) 1664  17S5 

NetSCher  (Constantin) .  —  (  Ec.  Holland.  ) 1670  1722 

Verkolîe  (Mcolaas).  —  (Ec.  Holland.) 1073  1746 

Dyek  (Phi.ip  van),  dit  le  polit  van  Dyck.  —  (Ec.HoUand.)  1680  1755 

LImborck  (Henddck  van).  --  (Ec.  Holland.) 1680  1758 

Hnysum  (Jan  van).  —    Ec.  Holland.) 1682  1749 

Breda  (Johan    van).  —  (Ec.  Flam.  1. ......,, 1683  1735 

Falen»  Cari  van)   —  (     .  Fijm 1684^^1733 
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Denner  (Balthasa     — (EcAllem.) 1685           1747 

Seibold  (Christian).— (EcAllem.) 1697           1768 

MOnl  (Ludwigde).  —  (Ec.  Holland.) 1698           177 

Santvoort  (  Dick  van).  —  (  Ec.  Holland.) Peignait  en  1650 

Vliegher  (Simon  de).  —  (Ec.  Holland.) Peignait  1640 

FictOOr  (Jan).  —  (Ec.  Holland.) Peignait  en  1640 

Roraeyn   WiUem).  —  (Ec.  Holland.) Peignait  de  1640  à  1660 

Dekker  (Conrad).  —  (Ec.  Holland.) Vivait  vers  1650 

Hagen  (Jan  van).  —  (Ec.  Holland.) Peignait  vers  1650 

Ceulen  (Cornelis-Janson  van).  —  ( Ec.  Holland.) »             1656 

Breckelencamp  (Quinn  van).  —   (Ec.  Holland.).    Vivait 

encore  en 1668 

Ruthart  (Cari).  —  (Ec.  Allem.) Peignaitde  1660   à  1680 

Hobbema  (Meindert  ou  Minder-Hout).  —  (Ec.  Holland.) 

Peignait  en 1663 

Beerstraelen  (A.-Johannes).  —  (Ec.  Holland.).  Peignait  en  1664 

DroogsIOOl  (Joost-Conelisz).— (Ec.HoUand.)  Vivait  encore  en  1668 

BOUCk(van).  —  (Ec.  Flam.) »              1673 

Laar  (Pieter  van),  surnommé  Bamboche. —(Ec.Holland.)  »     vers  1673 

Staveren  (Johann-Adriaan  van).—  (Ec.  Holl.).  Peignait  en  1675 

Bergen  (Dirk  van).  —  (Ec.  Holland.) »     vers  1680 

POel  (  Egbert  van  der) .  —  (  Ec.  Holland.  ) »     vers  1690 

Grief  (Anton.).  —  (Ec.  Flam.) Vivait  dans  le  milieu  du  XVU«  siècle. 

Schoevaerdts  (M.).—  (Ec.  Flam.)  Vivait  dans  le  milieu  du  XVn<  siècle. 

Wynlrack.  —  (Ec.  Holland.). . . .  Peignait  dans  le  milieu  dt  XVU«  siècle. 

NiCkene(Isackvan).—  (Ec.  Holl.).  Peignait  vers  le  milieu  du  XVH*  siècle. 

HOOCh  (Pieter  de).— (Ec.  Holl.).  Peignait  vers  le  milieu  du  XV1I«  siècle. 

Bega  (Abraham  ou  Adriaan).  —  (  Ec.  Holland.) fin  du 

XV11«  siècle 
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Beschey  (Balthasar).  —  (Ec.Flam.) 1709  1776 

DieteriCh  (Christian- Wilhelm-Ernst).  —  (Ec.  Allem.) 1712  1774 

Mengs  ( Anion-lUfael  ).  —  (Ec.  Allem.) 1728  1779 

OS  (Jan  van).  —  (Ec.HoUand.) 1744  1808 

Schweickhardt  (Heinrich-Wilhelm).  —  (Ec.  Allem.) 1746  1797 

Spaendonck  (Gérard  van). —  (Ec.  Holland.) 1746  1822 

Denis  (Simon-Joseph-Aléxandre-Glément).  —  (Ec.  Flam.). . .  1755  1813 

Ommeganck  (  Balthasar-Paul  ) .  —  (  Ec.  Flam.) 1755  1826 

ael  (Jean-François  van).  — (Ec.  Ilam  ' 1764  1840 

Heinsius  (Johann-Ernst).  —  (Ec.  Allem  j«, •  1787 
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l'ages. 

Allemand  (L») 38 

Amberger  (Christophe) 109 

Antonello  de  Messiae 83 

Antonissen  (Henri-Joseph) .  58,  189 

Ariaen 1^6,  1^8 

Artois  (Jacob  van) 119,  271 

Asper  (Haas) 109 

Balen  (Jan) 5 

Bassen  (van) 265 

Berkeyden  (Job) 16 

Bcscliey  (Jacob) 17 

Beschey  (Jacob-Franz) 17 

Bescliey  (John-Franz) 17 

Bescliey  (Nicolas) 17 

Biset  (Emmanuel) 135,  176 

Blockland 17^ 

Bloemaert  (Adriaan).........     18 

Bloeuiaert  (Frederick) 18 

Bloemaert  (Hendrick) 18 

Bloemaert  (Kornelis) 18 

Bloemeii  (Norbert  van) 20 

Bloemen  (Peter  van) 19 

Boeckmakere  (Henné) 1^6 

Boeyermans 58 

BOl  (Hans) 22 

Boiinart 159 

Boaneu  (Arnold) 78,  253 

Bouillon 38 

Bourdeaux  (Michel) 38 

Brandon  (J.-Hendrik) lao 

Breda  (Alexandre  van) 27 

Breda  (Franz  van) 27 

Breughel  (Abraham),  dit  le. Va- 

politain 32 

Breugbel  (Ambros) 32 

Breugbel  (Caspar) 32 

Breugbel  (Franz-llieronymus).    32 

Breugbel  (Johann)  le  fils 31 

Breughel  (JoUann-Baptist) ....     S2 

Breugbel  tPeter) 31 

Broers 150 

Broakorst  (Jan  van"»  w,r54(.,,    ^8 


Pages. 

Bunel  (Jacques) 207 

Buytenweg  (Willem) 220 

Bye  (Adriaan  de) 221 

Campo  (Johann  del) 156 

Carlier 88 

Ciiampaigae  (Jean-Baptiste) . .  S9 

Cliristopbseu  (Pieter) 83 

coniaxloo ,  31 

Coopse  (Peter) 3 

CJorijelis  (Nicolaas) 17^ 

Coxcle  (Michel) 51,  192 

€o\cie  (Raphaël) , 51 

C'ranack  (Lucas)  le  jeune 50 

€J*oce  (PJzzo  di  Santa) 328 

C!uyp  (Benjamin) 53 

€uyp  (Jakob-Gerrilz) 53,  55 

oalens  (Dirk  van) 58 

»elaiont  (Deodaî) 231 

nonnauer  (J.) 222 

Ooufflest  (Gérard) 88 

Diibbels  (Jan) 3 

Dubrcuil  (Toussaint) 207 

BU  Cbesue  (Nicolas) 39 

Dujardin  (Julien) 221 

Burer  (Albrecht).  8,  199,  303,  319 

»ara 159 

Dusart  (Cornélius) 193,  255 

Dyck  (Frans  van) 69 

Ejraiont  (Justus  van) 22fi,  231 

Everdiagen  (Cezar)  , 81 

Evcrdiagen  (Jan) 81 

Eyck  (Hubert  van) 83 

Eyck  (I.ambrecht  van) 85 

Eyck  (Margaretha  van) 83 

ïEyekens , . . .  135 

Fiiicas  (Jan) 257 

Fiseré  (Englebert) 8 

Floris  (Frans).  18,  89,  90,  205,  29 
Eouquière 3$ 
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rcsuck  (A  mbros) 90 

rranck  (Constanlin) 90 

Franck  le  jeune  (Franz) 90 

Franck  (Franz),  fils  de  Franz  le 

jeune 90 

Franck  (Gabriel) 90 

Franck  (Hieronjmus) 18,  90 

Franck  (Hieronynius)  le  jeune.  90 

Franck  (Joiiann-Baptist) 90 

Franck  (.Nicolas) 89 

Franck  (Sebastiaan) 90 

Froost  (Willem) 188 

Cia«I  (B.) 10*7 

«eel  (Joost  van) 117,  155 

Oerritz  (Willem) 95 

Cilauber  (Diana) 9U 

Olauber  (Jan-Gottlieb) 9^» 

ooe-Kimit 31 

Grebber  (Pieter) 12,  8^»,  101 

e^riffler  (RobberU 97 

«ysen  (Peter) 31 

Elaerlem  (Pcter-Klaasze  eu  Pe- 
ter van) 12 

Hagelstcen  (Tbomas) 80 

Oals  (Dirck) 99 

Biais  (Frans)  Franszoon 99 

liais  (Jan)  Franszoon 99 

liais  (Jan)  Franszonen 99 

liais  (Herman)  Franszoon 99 

ISals  (Klaas)  Franszoon 99 

laaveruian  (Marguerite) 121 

Heem  (David  de) 100 

Heem  (Jan  de) 101 

Iieeiu  (Kornelis-de) 101 

Iieemskerk jeune  (Egbert  van)  101 

Heil  (van) 271 

Heluibrekcr  (Theodoor).  107,  179 

Helstockade 107 

llerp  (van) 58 

nerrej  ns 262 

Heuscll  (Abrabam  de) 105 

Heuscb  (Jakob  de) 105 

Hoeck  (Joban  van) 22a,  231 

Dolbein  (Ambros) 109 

nolbein  (H.\  dit/e  vieux.  109,  32a 

liolbein  (Jobann) 108 

nolbein  (Sigismnnd)., 109 

Ilondekoeter(Gi!lisou  Egid.).  113 

Hondekoeter  (Gisbert) 113 

Honthorst  (Willem) 113 

Ooogstraeten  (S.  v.).  117,212,  253 

Horst  (Nicolas  van  der) 231 

Hucbtenburtjh  (Jakob) 118 

Uunter 333 

Huysuni  (Jakob  van) 121 

Huysuni  (J.  van)  le  vieux.  120,  121 

Huysum  (Justus  van)  le  eune.  121 


Pages. 

lluysnni  (Nicolaas  van) 121 

liyeer  (C.  de) 196 

«lacobs  (Lambert) 88 

Janssens  f Abrabam) 316 

Kabel  (Ary  van  der) 19,    9Ji 

Uessel  (Ferdinand  \  an) 135 

Bi'CSSCl  (Joban  van) 135 

Mcssel  (Nicolas  vcn) 135 

E4lock  (Henri) 95 

I£lonip  (Albert) 209 

Mlnyl  (Pieter-Dirck) 17fi 

E^neller  (Goùefried) 253 

Knupfer  (Nicolaas) 20^,  296 

KLOCk  (Hieronvmus) 30 

K40CCk  d'AIost  (Pieter)..  30,    31 

BioedicBi  (Nicolaas) 117 

I40uing  (Philips) 212 

I4onins  (Salomon) 212 

l^oster 185 

I.aar  (J.-O.  van) 136 

l.aar  (P.oelaud  van) 136 

liaires^e  (Abrabam  de)  ..<>...  137 

I.airesse  (Ernst  de) 137 

îiairesse  (Jakob  de) 137 

l,airesse  (Jan  de) , ,. 137 

&.alresse  (Jan  de) 137 

l.airesse  (Renier  d3) 137 

Lambert  i^ombart 3 18 

Lambert  i^uterman,  ou  Sua- 

vius 318 

Lastman  (Pieter) 139,  211 

Le  C^omte  (Jean-Baptistel 159 

Leyden  (L.  van),  1^8,  319,  322,  326 

Lievensz  (Jan) 293 

Loo  (Jan  van) 1^3 

Lucidel  (Nicolas),dit.Yeu/c/<afe/  331 

]«laas  (Adriaan) lA^ 

Maas  (Dirck) laa 

]»laas  (Gérard) lUU 

Maas  (Nicolaas) IW,  212 

Alaas  (Picier) lau 

Alaas  (E.  van  der) lUU 

niaddersteg  (Michiel) 3 

Mander  (Cari  van) 99 

niann  (vani 95 

Martin  (J.-B.)  l'aîné... 159 

Martin  (P.-D.),  dit  le  jeune. ...  159 

Matsys  (Cornelis) 1^8 

Matsys  (Jan) 1^6,  1^8 

Mat^ys  (Jocksen) 148 

Matsvs  (Peerken-Quintens) ...  1^8 
Meer  (Janvander)deDeift.ll7,  151 
Meer  (Jan  van  der)  de  Jongbe, 

ou  le  jeune 150 

MCcr  (Jakob  van  der 154 
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Mireveld  (Pieter) llk 

mogaert  (Nicolaas) 297 

Mojaert  (N.) 12 

Mol  (Johann-Baptist  van) 175 
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Tempesta 81,  176 

M ominers  (H.) lUU 

iHomper  (Josse) 31,  22a,  231 

M ontford  (Pieter-Gerritz) ....  174 

moor  (Karel  de)  le  fils 177 

Horeels  (Jacob) 171 

Moreelze  (Paul) 174 

Moro  (Torbido) <79 

Moucberon  (Isaac) 179 

Muelembroec  (Willem) 146 

Masscber  (Michel  van) 155 

Myn   Herman  van  der) 188 

I¥eef8,  F.-Ludewig) 180 

nreers  (Peter)  le  jeune 180 

ivelscber  (Theodor) 187 

iVickelle  (Jacoba-Maria  van)...  188 

Wickelle  (Jan  van) 188 

I¥icolaI  (Isaac) 285 

IVicolaï  (Jan) 95 

îVOort  (Adam  van) .  5,  90,  129,  223 

ocbtervelt 155 

OlTembacb  (Philipp) 80 

Oortelman  (Damien) 35 

Oost  (Jakob  van)  le  jeune 190 

Opstal  (van) 135 

OS  (Pieter-Gerard  van) 192 

Oskens  (Jaket) 148 

Palamedes 58 

Picolett  (Gornil) 300 

Pinas  (Jakob) 211 

Porbas  (Franz)  le  vieux 205 

Portogalois  (Edwaert) 146 

Potter  (Pieter) 208 

«éné  Oe  roi) 321 

Rietscborf  (Hendrick) 3 

Rietscborf  (Jan-Klaasze) 3 

Bogman  (Roeland) 97,  311 

Roos  (Gajetan) 221 

Roos  (Jakob),  surnommé  Rosa 

di  ISapoli 221 

ROOS  (Johann-Heinrich) 221 

ROOS  (Johann-Melchior) 221 

ROOS  (Joseph) 221 

ROOS  (Theodor) 221 

Rottenbammer  (Dominicus).  222 
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Sabbatlni  (ÀndiedJ 325 
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Scbiiderpoort 95 

Scboen  (Martin) 320,  331 

iScbook  (Henri) 101 
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Scbouman  (A.) 192 

Schut  (Cornélius) 224,  231 
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d'Anvers 135,  316 

Segbers  (Hercule) 316 

Sluys  (Jakob  van  der) 257 

Snayers  (Peter) 159 
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Stalbem 265 

Staveren  (Jacob) 263 

Steenwyck  (Hendrick  van)  le 

vieux 205 

Steen  wyck  (Nicolaas) 265 

Stepban ,  ou  Etienne 83 

Stevens 58 

Stork 107 

Strick  (Peter) 17 

Stry  (Jakob  van) 53 

Swanenibourg  (Jacob  van)..  211 

Tempe!  (Abraham  van  den)  177,  296 
Tempel  (Adriaan  van  den).. . .  168 

Teniers  (Abraham) 271 
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MONSIEOR    LE   DlBtCTELR   GÉNÉRAL 


J'ai  l'Iionneur  de  soumettre  à  votre  approbation  les  épreuves  de  la  troisième 
partie  de  la  Notice  des  talileaux  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre.  Ce 
volume,  consacré  exclusivement  aux  maîtres  de  l'école  française,  devait  être 
précédé  d'une  histoire  abrégée  de  notre  art  national  ;  mais,  malgré  tous 
mes  efforts,  il  m'a  été  impossible  de  terminer  à  temps  cette  introduction  qui 
trouvera  sa  place  dans  une  édition  prochaine.  Conformément  au  désir  aue 
vous  m'en  avez  témoigné,  Monsieur  le  Directeur  général,  j'ai  tenu  avant 
tout  à  livrer  immédiatement  au  public  un  guide  qu'il  attendait  depuis 
longtemps,  et  à  profiter  du  concours  d'étrangers  que  l'exposition  universelle 
attirera  en  France,  pour  donner  sur  nos  peintres  et  sur  leurs  ouvrages  des 
détails  aussi  intéressants  que  peu  connus. 

Ainsi  se  trouve  accomplie  en  quelques  années  une  tâche  plus  difficile  qu'on 
ne  saurait  l'imaginer  d'abord.  Les  trois  volumes  renft'rmeni  600  biographies 
principales,  des  renseignements  souvent  assez  étendus  sur  1,600  artistes, 
et  la  description,  accompagnée  de  notes  nombreuses  et  de  documents  histo- 
riques, de  1,836  tableaux.  Enfin,  dans  l'espace  de  trois  ans,  j'ai  revu,  corrigé 
et  sensiblemt'nt  amélioré  dix  éditions  des  écoles  italiennes,  et  cinq  des  écoles 
allemande,  flamande  et  hollandaise.  Cette  dernière  partie,  je  l'espère,  recevra 
également  par  la  suite  d'heureuses  modifications.  En  attendant  je  publie,  tel 
qu'il  est,  un  travail  que  mes  recherches  et  mes  forces  ne  me  permettent  pas 
de  rendre  maintenant  moins  imparfait. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  ma  haute  considé 
ration  et  de  mon  dévouement. 

Le  Conservateur  det  Peintures  des  Musées  impériaux 
F.  VILLOT. 


Avril  1855 


Monsieur  le  Conservateur, 


J'ai  un  grand  plaisir  à  vous  témoigner  toute  ma  satisfaction  du  talent,  de 
1  érudition  et  du  zèle  actif  que  vous  avez  montrés  dans  votre  beau  travail  du 
catalogue  de  la  Peinture. 

Ce  troisième  volume,  qui  a  rapport  à  Técole  française  et  qui  complète 
votre  œuvre,  sera  accueilli  du  public  avec  la  même  faveur  que  les  deux 
premiers.  Je  vous  autorisée  le  faire  imprimer,  au  plus  tôt,  à  S,000  exem- 
plaires. 

Recevez,  Monsieur  le  Conservateur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 

plus  distingués. 


Le  Directeur  général  des  Musées  impériaux, 
COMTE  DE  NIEUWERKERKE. 


Avril  1855, 


AVERTISSEMENT 


Les  peintres  italiens  ont  trouvé  de  nombreux  biographes, 
et  l'on  formerait  une  bibliothèque  considérable  des  auteurs 
qui  racontent  leurs  vies,  qui  décrivent  leurs  travaux.  Après 
Vasari,  ce  Plutarque  des  grands  artistes  qui  brillèrent  de- 
puis Cimabué,  c'est-à-dire  depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'en 
1560,  parurent,  dans  chaque  province,  des  historiens  qui 
consacré rentleur  existence  à  des  investigations  laborieuses, 
afin  de  réunir  sur  leurs  célébrités  municipales  des  rensei- 
gnements curieux  et  authentiques.  Raphaël,  Corrège,  Mi- 
chel-Ange, Titien,  etc.,  furent  les  héros  de  plusieurs  mo- 
nographies, et  des  artistes  d'un  faible  mérite  trouvèrent 
même  des  admirateurs  assez  fervents  pour  recueillir  les 
faits  insignifiants  de  leur  pâle  existence  et  cataloguer  des 
ouvrages  peu  dignes  d'occuper  la  postérité.  Enfin,  un  grand 
nombre  d'éruditsfouillèrent  les  archives,  publièrent  d'im- 
menses séries  de  documents  dont  les  dates  irrécusables 
permettent  de  rétablir  les  faits  dénaturés  et  de  combattre 
victorieusement  des  erreurs  depuis  trop  longtemps  accré- 
ditées. 

Il  faut  le  reconnaître,  l'Italie  a  devancé  les  autres  na- 
tions dans  ce  genre  d'étude.  Les  Allemands,  les  Flamands, 
les  Hollandais,  les  Français,  n'entreprirent  que  plus  tard  de 
reconstruire,  à  l'aide  d'actes  épars,  de  traditions  soigneu- 
sement contrôlées,  des  existences  vénérables  et  oubliées  : 
dès  le  principe,  les  Allemands  et  les   Flamands   remon- 
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lérent  à  des  sources  plus  éloignées  que  nous.  Van  Eyck, 
Memling,  Albert  Durer,  etc.,  excitèrent  la  sollicitude  de 
leurs  savants.  Des  pièces  inléressaDtesfurentexhumées,etsi 
elles  ne  sont  pas  toujours  assez  nombreuses  pour  qu'il  soit 
possible  de  suivre  ces  grands  hommes  pas  à  pas  dans  leurs 
travaux, elles  permettent  très-souvent  de  leur  restituer  des 
œuvres  attribuées  à  d'autres  artistes  ou  de  prouver  qu'ils 
n'ont  pu  exécuter  tel  tableau  que  l'on  croyait  sorti  de  leurs 
mains.  La  critique  des  faits  est  une  science  toute  moderne, 
naguère  encore  on  se  contentait  d'à  peu  près,  de  probabi- 
lités, d'anecdotes  surtout  qui  ne  seraient  plus  admises  dans 
un  livre  sérieux.  On  veut  maintenant  la  vérité  absolue,  et 
l'on  applique,  en  quelque  sorte,  la  logique  inflexible  des 
mathématiques  à  l'histoire. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  peintres  français  n'avaient  éveillé, 
même  parmi  leurs  compatriotes,  que  fort  peu  de  sympa- 
thie. Félibien,  d'Argenville,  leur  concédèrent  chacun  un 
volume,  et,  dans  leur  admiration  pour  les  artistes  italiens 
attirés  à  la  cour  de  France  sous  les  règnes  qui  se  succé- 
dèrent depuis  François  I""  jusqu'à  Henri  IV,  ils  crurent 
inutile  de  s'occuper  sérieusement  des  Clouet,  de  Jean  Cou- 
sin et  de  tant  d'autres  peintres  qui,  grâce  à  leur  coupable 
iiidiffëience,  restèrent  si  longtemps  ignorés.  Les  écrivains 
qui  vinrent  après  ces  deux  auteurs  ne  firent  que  les  copier 
sans  redresser  leurs  erreurs,  sans  réparer  leurs  omissions, 
et  personne  ne  pensa  à  réunir  les  rares  notices  disséminées 
dans  des  recueils  inconnus  où  une  main  amie  consacrait 
quelques  lignes  à  la  mémoire  d'un  peintre  qui  venait  de 
terminer  sa  carrière. 

Depuis  quelques  années  de  nobles  cœurs  se  sont  Juste- 
ment indignés  d'un  pareil  silence.  Après  avoir  payé  un 
large  tribut  aux  illustrations  étrangères,  ils  oci  pensé  qu'il 
était  temps  de  songer  à  nos  gloires  nationales   Une  école 
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qui  peui  vanler  des  noms  tels  que  ceux  de  Clouei,  de  Pous- 
sin, de  le  Sueur,  de  le  Brun,  de  Claude  le  Lorrain,  de 
Rigaud,  de  Desporles,  de  Walteau,  de  Chardin,  etc.;  une 
école  qui,  dans  ses  compositions,  l'emporte  sur  les  écoles 
voisines  par  l'esprit,  la  sagesse  ou  la  profondeur  des  pen- 
sées; une  école  qui,  dans  son  inépuisable  fécondité,  loin  de 
s'éteindre  après  avoir  jeté  d'éblouissantes  lueurs,  se  mo- 
difie incessamment  sans  disparaître  tout  à  coup,  et  aborde 
tous  les  genres  avec  une  égale  supériorité;  une  pareille 
école,  disons-nous,  méritait  bien  de  trouver  ses  investiga- 
eurs  dévoués.  Il  s'en  est  présenté  enfin.  Leur  nombre,  l'im- 
portance de  leurs  travaux  s'accroissent  de  jour  en  jour,  et 
d'ici  à  quelques  années  nous  n'aurons  plus  à  déplorer,  dans 
l'histoire  de  l'art  français,  de  si  tristes  lacunes.  L'abon- 
dance des  matériaux  arrachés  aux  profondeurs  des  archives 
par  ces  patients  mineurs  permettront  d'élever  à  nos  peintres 
un  monument  digne  d'eux.  Les  documents  éminemment 
curieux  publiés  par  MM.  de  la  Borde,  de  Chennevières,  de 
Montaiglon,  Dussieux;  ceux  que  M.  Jal  a  déjà  recueillis 
après  vingt  années  de  recherches,  et  qui  paraîtront  pro- 
chainement; des  pièces,  que  découvrent  fréquemment  en 
province  et  à  Paris  des  écrivains  dont  nous  ne  pouvons 
citer  ici  tous  les  noms,  ouvriront  à  l'histoire  des  routes 
nouvelles  et  sûres. 

Quanta  nous,  dans  cette  dernière  partie  de  la  Notice  des 
tableaux  exposés  au  Louvre,  partie  qui  à  elle  seule  nous  a 
coûté  plus  de  peines  que  les  deux  précédentes  réunies, 
nous  n'avons  négligé  aucun  soin  pour  ne  pas  rester  trop 
au-dessous  d'une  lâche  aussi  dilTicile.  Aux  recherches  des 
autres  nous  avons  joint  les  nôtres,  et  nous  osons  espérer 
qu'on  trouverait  dilTicilement  ailleurs  autant  de  faits  cer- 
tains accumulés  dans  un  espace  aussi  restreint.  Ce  n'est 
pas  notre  dernier  mot  toutefois,  et  nous  comptons  que 
chaque  édition  nouvelle,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  les 
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Notices  italienne  et  allemande,  s'améliorera  sensiblement 
et  s'enrichira  de  faits  nouveaux.  D'ici  à  quelque  temps  nous 
placerons  en  tête  de  ce  troisième  volume,  comme  préam- 
bule naturel,  un  abrège  de  l'histoire  de  l'art  français,  di- 
visé en  deux  parties.  La  première  traitera  des  difTérentes 
phases  de  l'art  national  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours,  de  l'influence  exercée  à  diff'érenies  époques  par 
les  écoles  étrangères,  des  travaux  exécutés  par  des  peintres 
dont  les  archives  seules  ont  conservé  les  noms.  La  deuxième 
partie  sera  consacrée  aux  corporations,  aux  maîtrises,  à 
l'Académie  de  Saint-Luc,  à  celle  fondée  par  Louis  XIV,  à 
l'École  de  Rome,  à  l'Institut,  aux  premiers  peintres  des 
souverains  français,  enfin  à  toutes  les  institutions  qui  ont 
exercé  une  influence  plus  ou  moinsimmédi  ate  sur  la  direc 
lion  de  l'art.  On  le  voit,  le  cadre  est  vaste,  le  sujet  nou- 
veau et  plein  d'intérêt.  Nous  ferons  tous  nos  efl"orts  pour 
te  traiter  le  moins  mal  possible. 


Avril  1855. 


ÉCOLE    FRANÇAISE 


EXPLICATION   DES  ABRÉVAÏIONS 


MPLOYÉES  DANS  CETTE  NOTICE. 


H 

—  Hauteur. 

L. 

—  Largeur. 

T. 

—  Toile. 

B 

—  Bois. 

G. 

—  Cuivre. 

Fig. 

—  Figure. 

Gr. 

nat. 

—  Grandeur  naturelle. 

Pet. 

nat. 

—  Petite  nature. 

Cal. 

imp. 

—  Galcogra[»hie  impériale 

Nota.  —  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  noms  des 
artistes  dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie  ;  en 
italique,  les  surnoms  ;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres, 
les  noms  des  peintres  cités  seulement,  mais  dont  le  Louvre  ne 
possède  pas  encore  d'ouvrages. 

Les  numéros  rouges  places  sur  les  bordures  des  tableaux  indi- 
quent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne. 

Les  numéros  bleus  désignent  les  peintures  des  écoles  alle- 
mande, flamande  et  hollandaise. 

Les  numéros  noirs  celles  de  Tccole  française. 

Chacune  de  ces  trois  séries  a  donc  un  numérotage  particulier  et 
correspondant  avec  celui  de  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 

L'astérisque  placé  a  côté  des  numéros  dans  cette  3^  partie, 
indique  que  momentanément,  à  cause  des  travaux  exécutés  dans 
plusieurs  salles,  ces-  tableaux  n'ont  pu  être  exposés. 


ÉCOLE    FRANÇAISE 


A.LLEGRAIN  (Etienne),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en 
1653,  mort  dans  la  même  ville  le  l«r  avril  i736. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  30  octobre  1677,  et  donna  pour  sa  réception 
un  paysage' représentant  une  Fuite  en  Egypte.  Sa  manière  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  de  irancisque  Millet.  Il  eut  pour  fils  et  pour  élève 
Crabriel  Allegrain,  né  à  Paris  en  1670,  mort  le  2U  février  1748,  reçu  à 
l'Académie  le  26  septembre  1716,  sur  un  paysage  représentant  aussi  une 
Fuite  en  Egypte.  Il  exposa  aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  1740, 1705  et 
1747. 11  était  père  de  eabriel-Cbristopbe  Allegrain,  sculpteur  du  roi, 
mort  en  1795,  que  la  plupart  des  auteurs  disent  à  tort  être  fils  d'Etienne. 


1.  Paysage. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

Au  premier  plan,  au  milieu,  deux  femmes  et  un  enfant 
tenant  un  vase  sont  assis  au  bord  d'un  chemin  ombragé 
par  un  massif  d'arbres.  Plus  loin,  une  rivière  traverse 
le  paysage,  et  au-delà,  un  autre  chemin,  qui  descend 
vers  la  rivière,  passe  sous  une  porte  de  ville.  A  l'horizon  : 
des  fabriques  et  de  hautes  montagneSt 

Ancienne  collection. 


2.  Paysage. 

H.  0,58.  —  L,  0,7;!.  —  T.  —  Fig.  de  0.08. 

A  gauche,  un  chemin  sinueux  au  pied  d'une  mon- 
tagne 011  s'élève  une  tour,  un  ruisseau  traversé  par  un 
petit  pont  à  une  seule  arche,  et,  près  du  pont,  un 
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ALLEGRAIN. 

femme  portant  un  panier  sur  la  tête.  Plus  loin,  des  fa- 
briques, et,  à  l'horizon,  de  hautes  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  de  l'Empire 
à  Francisque  Itiillet,  et  sur  celui  de  la  Restauration  à  Allegrain  (sans 
désignation  de  prénom). 


AYED  (Jacques-André-Joseph),  né  à  Douai  le  12  jan- 
vier 1702,  mort  le  4  mars  1766. 

Il  était  encore  enfantlorsqu'ilperditsonpère,  docteur  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Louvain.  Son  beau-frère,  capitaine  desgardeshollandaises,leprit 
chez  lui,  à  Amsterdam,  etle destina  d'abord  à  la  carrière  militaire  ;  mais  Aved 
l'abandonna  bientôt  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  du  dessin.  Il  se 
mit  sous  la  direction  de  uernard  Picart,  parcourut  la  Flandre  et 
la  Hollande  en  étudiant  les  maîtres,  vint  à  Paris  en  1721,  et  entra 
chez  M.  E.e  Bel,  de  l'Académie  royale.  Il  eut  pour  amis  et  pour  condis- 
ciples Carie  van  Loo,  Boucher,  Chardin  et  Duuiont  le  Romain,  qui  le 
devancèrent  et  l'attirèrent  à  l'Académie.  Il  y  fut  agréé  en  1729,  reçu 
le  27  novembre  173^1,  sur  les  portraits  de  Cazes  et  de  De  Troy  fils  (tous 
deux  actuellement  à  l'Ecole  des  beaux-arts),  et  nommé  conseiller  en  IIUU. 
ÎJn  portrait  de  Mehemet-Elîendi ,  ambassadeur  de  la  Porte,  établit  sa 
réputation.  Appelé  peu  de  temps  après  à  la  cour,  il  peignit  Louis  XV, 
et  reçut  le  tit're  de  peintre  du  roi.  Aved  a  exécuté  les  portraits  de  beaucoup 
de  personnages  célèbres,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  Jean-Baptiste 
Rousseau,  avec  lequel  il  était  intimement  lié,  et  à  qui  il  donna  asile 
en  1738.  Il  a  exposé  pendant  les  années  173'',  17^3, 17^5, 17^8,  1750,  1753, 
1755,  1757  et  de  1759.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Baie- 
chou,  Lépicié,  Mellini,  Daulé. 


3.  Portrait  du  marquis  de  Mirabeau,  né  en  1715, 
mort  en  1789. 

H.  1,45.  —  L.  1,12.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  au  milieu  de  sa  bibliothèque,  debout, 
la  tête  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et  vêtu 
d'un  habit  de  soie  violet.  Il  pose  la  main  gauche  sur  un 
grand  volume  et  semble  montrer  de  l'autre  des  papiers 
placés  sur  son  bureau. 

Cette  peinture  fut  exposée  au  salon  de  1743;  le  livret  de  cette  année  le 
désigne  ainsi  :  «  Portrait  de  M.  le  marquis  de  Mirabeau,  dans  son  cabinet, 
appuyé  sur  le  Polybe  de  M.  Follard.  »  —  Acquis  de  M""»  de  Villeneuve, 
en  1850,  pour  la  somme  de  800  fr. 


BARBIER  (le). 


n,iCHELIER  (Jean-Jacques),  né  en  ±724,  mort  le  13  avril 
1806. 

Il  fut  agréé  à  TAcadéinie  en  1751,  reçu  le  2  septembre  1752  comne 
peintre  de  fleurs,  et  le  2'i  septembre  1763  comme  peintre  d'histoire,  sur  le 
tableau  de  la  Mort  d'Abel,  qu'on  l'autorisa,  le  27  octobre  176i,  à  rempla- 
cer par  une  Charité  romaine.  Elu  le  29  novembre  de  la  même  année  adjoint 
à  professeur,  il  devint  professeur  le  7  juillet  1770,  et  adjoint  à  recteur  le 
7  juillet  1792,  En  1765,  Bachelier  employa  une  somme  de  60,000  fr.  à  fon- 
der une  école  gratuite  de  dessin  pour  les  artisans,  et  cet  établissement, 
autorisé  en  1766  par  lettres-patentes  du  roi  Louis  XV,  subsiste  encore. 
Le  comte  de  Caylus  s'étant  livré  à  la  recherche  des  procédés  de  la  pein- 
ture à  la  cire  ou  encaustique.  Bachelier  lit,  dans  le  même  but,  un  grand 
nombre  d'expériences,  et  exposa  à  différents  salons  le  résultat  de  ses  essais. 
Il  fut  directeur  de  la  Manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  directeur  per- 
pétuel de  l'Académie  de  peinture,  sculpture  et  architecture  navale  de 
Marseille,  et  continua  jusqu'à  sa  mort  à  diriger  l'établissement  dont  il 
avait  été  le  fondateur.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1751,  1753,  1755,  1755 
1759,  1761,  1763,  1765  et  de  1767. 


4.  Cimon,  dans  sa  prison,  allaité  par  sa  fille, 

H.  1,  35.  —  L.  1,  10.  —  T.  -  Fig.  à  rai-corps  de  gr.  nai. 

Cimon,  dans  sa  prison,  enchaîné,  les  mains  jointes  et 
vu  de  dos,  a  la  tète  posée  sur  les  genoux  de  sa  fille  qui 
lui  présente  le  sein. 

Musée  Napoléon.  — Cette  peinture,  exposée  au  salon  de  1765  sous  le  titre 
de  la  Charité  romaine,  avait  remplacé  le  27  octobre  176^,  dans  les  salles  de 
l'ancienne  Académie  de  peinture  au  Louvre,  le  tableau  de  réception  de 
Bachelier  représentant  la  Mort  d'Abel,  qu'il  avait  été  autorisé  à  retirer 
(Registres  de  l'Académie  et  Archives  du  Musée.) 


BAPTISTE.  —  Voir  Monnoyer, 


BARBIER,     dit    l'aîné     (  jEAN-jACQCES-FRi>ÇOIS     LE), 

peintre ,  écrivain,  né  à  Rouen  en  1738,  mort  le  7  juin 
1826. 

Il  remporta  à  Rouen,  en  1756  et  en  1758,  les  preniieis  prix  de  dessin  de 
l'Académie  de  cette  ville ,  et  vint  à  Paris  où  il  fut  élève  de  Pierre ,  premier 
peintre  du  roi.  En  1776,  le  gouvernement  le  chargea  d'aller  faire  les  dessins 
pour  l'ouvrage  de  Zurlauben,  intitulé  Tableau  topographique  de  la 
Suisse;  c'est  alors  qu'il  se  lia  intimement  avec  Gessner.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Rome,  et  à  son  retour  fut  reçu  à  l'Académie,  le  28  mai  17n5.  Il  fit 
partie  de  la  classe  des  beaux-arts  lors'de  la  création  de  l'Institut  en  l795. 
Le  Barbier  a  exécuté  lour  les  écoles  de  dessin  une  série  considérable 


BARBIER  (LE). 

d'études  qui  préparèrent  la  révolution  commencée  par  Vien  et  achevée  par 
David.  11  illustra  d'un  grand  nombre  de  compositions  des  éditions 
d'Ovide,  de  Racine,  de  Rousseau,  de  Delille,  etc.,  et  exposa  aux  salons 
de  1781,  1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1795,  1797,  1798,  1801,  ISOft,  1806, 
1808, 1810,  1812,  18ia  et  de  1817. 


5..*  Courage  des  femmes  de  Sparte. 

H.  3,  21.  —  L.  3,  23.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Aristomène,  chef  des  Messéniens,  apprenant  que 
quelques  femmes  de  Sparte  étaient  assemblées  dans 
un  lieu  de  la  Laconie,  nommé  Égile,  peur  y  célébrer 
la  fête  de  Cérès,  résolut  de  les  enlever,  et  dans  ce 
dessein,  il  se  mit  en  marche  avec  sa  troupe.  Mais 
ces  femmes,  appelant  Cérès  à  leur  secours,  se  défen- 
dirent courageusement ,  les  unes  avec  des  couteaux, 
les  autres  avec  des  broches  dont  on  se  servait  pour 
rôtir  les  victimes ,  d'autres  avec  des  torches  préparées 
pour  le  sacrifice,  et  forcèrent  les  Messéniens  à  se 
retirer.  Aristomène  lui-même,  terrassé  à  coup  de 
torches,  auroit  perdu  la  vie  si  la  prêtresse  Archidamie 
n'en  eût  eu  pitié;  elle  le  délivra  de  la  fureur  de  ses 
compagnes.»  (Plutàrque  et  Palsanias.  )  —  Ce 
tableau  est  signé  :  Lebarhier  Vaine  P.  1787. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Ce  tableau,  commandé  par  le  roi  pour  la 
Manufacture  des  Gobelins,  fut  exposé  au  salon  de  1787. 


BAR  (  BONAVENTURE    DE),  ne  en  1700,  mort  le  l^r  sep- 
tembre  1729. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie,  comme  peintre  de  genre,  le  25  septembre  1728, 
ou  le  25  décembre  1727  suivant  une  autre  version  des  registres  des 
aichives.  On  n'a,  du  reste,  aucun  renseignement  biographique  sur  cet 
artiste,  mort  fort  jeune,  et  que  l'on  qualifie  de  peintre  dans  le  goût  des 
modes  du  temps.  Ouelques  auteurs  l'appellent  à  tort  Desbarres. 


6.  Fête  champêtre. 

H.    0.96.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0, 18. 

Un  groupe  de  personnes,  les  unes  assises,  les  autres 
debout»  regardent  danser  un  paysan  qui  tient  d'une 
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main  une  bouteille  et  de  l'autre  un  verre.  A  droite, 
deux  paysans  jouent  de  la  musette  et  de  la  guitare,  à 
l'ombre  d'un  massif  d'arbres  élevés.  Dans  le  fond,  à 
gauche,  une  grande  plaine  où  l'on  voit  des  cavaliers  et 
quelques  tentes  de  marchands  ambulants.  Plus  loin, 
une  rivière  sur  un  bras  de  laquelle  est  jeté  un  petit  pont 
de  bois. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  peint  par  l'artiste  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie,  le  25  décembre  1727.  D'Argenville  (Description  des 
ouvrages  exposés  dans  les  salles  de  l'Académie)  dit  qu'il  représente 
la  Foire  de  Bezon.  Suivant  un  ancien  état  manuscrit  des  archives  Aa 
Musée,  c'est  une  Fête  flamande  dans  la  campagne. 


BAUGIÎV  (Lubin)  vivait  dans  le  XVIl^  siècle.  On  ignore 
la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

Après  avoir  fait  partie  de  la  corporation  des  maîtres-peintres,  oii  il  a^ail 
été  admis  en  16^5,  il  fut  reçu  à  l'Académieroyalede  peinture  leaaoûtl651, 
nommé  ancien  le  2^»  août  de  la  même  année',  à  la  place  de  van  Opstal,  et 
destitué  le  2  janvier  1655.  Baugin  exécuta  un  grand  nombre  de  dessins 
destinés  à  être  reproduits  en  tapisserie.  U  avait  étudié  les  maîtres  italiens, 
particulièrement  le  Parmesan,  le  Guide  et  les  autres  peintres  gi-acieux, 
dont  il  chercha  à  imiter  la  manière.  Ses  contemporains  l'avaientsumominé 
le  petit  Guide. 


7.  La  Sainte  Famille. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  26.  —  B.  —  Fig.  de  0, 25. 

L'Enfant-Jésus  endormi  est  couché  sur  un  coussin 
dans  son  berceau  ;  la  Vierge,  à  genoux,  tient  un  linge 
dont  elle  va  le  couvrir.  A  droite,  sainte  Elisabeth  et  le 
jeune  saint  Jean,  qui  joint  les  mains,  sont  en  adora- 
tion ;  derrière  eux ,  saint  Joseph  est  debout ,  la  tète 
baissée.  Deux  anges,  l'un  à  genoux  près  du  berceau, 
l'autre  debout  derrière  la  Vierge,  adorent  le  Sauveur. 

Gravé  par  F.  de  Poilly, 
Ancienne  collection. 


BENOIST  (M»'«j, 


BEîNOIST(Marie-Guilhelmine),  née  Laville-Lkroulx, 
à  Paris  en  1768,  morte  dans  la  même  ville  le  7  oc- 
tobre 1826. 

Elle  fut  élève  de  M-^^  le  Brun  et  de  David,  et  obtint  une  médaille  de 
première  classe  en  180^.  Elle  peignit  un  grand  nombre  de  portraits,  entre 
autres  une  partie  de  ceux  de  Napoléon  qui  furent  envoyés  dans  les  chefs- 
iiaux  de  département.  Ce  fut  à  elle,  sous  le  pseudonyme  d'Emilie,  que 
Demoustier  adressa  ses  Lettres  sur  la  Mythologie.  Elle  eut  pour  élève 
M.  Apparicio ,  artiste  espagnol.  Elle  exposa  des  portraits  aux  salons 
de  1802,  ISOa,  1806,  1810  et  de  1812. 


8.  Portrait  d'une  négresse. 

H.  0,  81.  —  L.  0, 65.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  nue  jusqu'à  la  ceinture,  assise, 
tournée  à  droite,  la  tête  vue  de  trois  quarts  et  couverte 
d'un  mouchoir  blanc.  Une  draperie  bleue  est  jetée  sur 
le  dossier  de  son  fauteuiL  —  Signé  :  Laville-Leroulx 
F.  Benoist. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1818, 


BERGE  (Auguste-Charles  de  la),  né  à  Paris  le  17  mai 
1807,  mort  dans  la  même  ville  le  2b  janvier  1842. 

Il  entra  d'abord  à  l'atelier  de  M.  Bertin,  peintre  de  paysages,  en  1824;  puis 
dans  celui  de  M.  Picot,  peintre  d'histoire,  en  1827.  Il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  en  1831.  Son  tableau,  qui  obtint  une  mention  honorable,  fut 
acheté  par  le  roi.  On  vit  encore  de  ses  ouvrages  aux  salons  de  1832, 1837, 
1838  et  de  18ftl. 


9.  Paysage. 

H.  0,  89.  —  L.  0,  ^2.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08, 

A  gauche,  un  massif  de  chênes  à  travers  lesquels 
percent  les  derniers  rayons  du  soleil.  Au  premier  plan, 
des  ronces  ;  au  milieu,  à  côté  d'un  berceau,  une  femme 
assise  par  terre  donnant  le  sein  à  un  enfant  emmaillotté, 
une  petite  fille  debout  et  mangeant,  un  cheval  gris 
dételé  près  d'une  charrette,  et  un  homme  agenouillé  vu 


BERTIN  (Nicolas).  7 

de  dos.  A  droite,  des  montagnes  et,  dans  une  gorge 
profonde,  le  village  de  Virieu-le-Grand,  près  de  Belley. 
Effet  de  soleil  couchant  en  été. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Donné  par  la  famille  de  M.  de  la  Berge  en 
4853.  Ce  tableau,  commencé  en  1837  et  fini  enl839,  a  été  entièrement  fait 
d'après  nature  et  au  moment  du  jour  que  l'artiste  a  voulu  représenter. 


BERTIN  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1667,  mort  dans  la 
même  ville  le  ii  avril  1736. 

11  n'avait  que  U  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  était  sculpteur. 
Son  frère,  également  sculpteur  du  roi  Louis  XIV  et  valet  de  chambre  du 
prince  de  Condé,  voyant  ses  heureuses  dispositions  pour  le  dessin,  lui  en- 
seigna les  premiers  éléments  de  l'art  ;  puis,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
10  ans  et  demi,  le  plaça  chez  vernaiisalle,  peintre  de  l'Académie.  Il 
entra  ensuite  à  l'atelier  de  Jouvenet,  et  enfin  dans  celui  de  Boulogne.  Il 
fit  des  progrès  si  rapides  sous  la  direction  de  ce  maître,  qu'à  18  ans 
il  remporta  le  premier  prix  de  peinture,  consistant  en  une  médaille  d'or 
d'une  valeur  de  1,200  liv.;  sa  composition  représentait  la  Construction  de 
l'arche  de  Noé.  M.  de  Louvois,  alors  surintendant  des  Ijàtiments,  l'envoya 
comme  pensionnaire  du  roi  à  Rome.  Il  y  resta  quatre  ans,  et  revint  en 
France  après  avoir  étudié  quelque  temps  les  maîtres  de  l'école  lom- 
barde. Il  s'arrêta  à  Lyon,  peignit  pour  quelques  amateurs,  et  arriva 
à  Paris  en  1689.  Il  fut  agréé  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture 
le  30  décembre  1702.  et  reçu  académicien  le  28  avril  1703,  sur  un  tableau 
représentant  Hercule  qui' délivre  Prométhée.  On  l'élut  adjoint  à  pro- 
fesseur le  30  juin  1705,  professeur  le  26  octobre  1715,  et  adjoint  à  recteui 
le  30  mai  1733.  Après  la  mort  de  Louvois,  le  duc  d'Antin,  qui  lui  succéda 
comme  surintendant  des  bâtiments,  fit  nommer  Bertin  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Rome;  mais  il  refusa  cette  dignité.  Il  travailla  beaucoup  pour  la 
ménagerie  de  Versailles,  à  ïrianon,  à  Meudon.  Il  a  peint  aussi  pour  plu- 
sieurs églises,  et  ses  ouvrages  furent  très-recherchés  par  les  électeurs  de 
Mayence  et  de  Bavière.  Parmi  ses  élèves  on  distingue  surtout  Toqué.  Ses 
ouvrages  ont  é  té  gravés  par  Chereau  le  jeune,  N.  Tardieu,  Duchange,  Duflos, 
B.  Picart,  Horthemels  et  N.  Cochin.  Il  a  exposé  au  salon  de  170ii. 

10.  Saint  Philippe  baptisant  V eunuque  de  la  reine 
Candace,  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Gaza. 

H.  0,92.  -  L.  0,74.  —  T.  -  Fig.  de  0,i4. 

A  gauche,  saint  Philippe  debout,  les  yeux  levés  au 
ciel,  donne  le  baptême  à  TEthiopien,  dont  les  mains  sonl 
croisées  sur  la  poitrine.  A  droite,  un  guerrier  avec  un 
bouclier,  parlant  à  un  vieillard,  et  un  autre  soldat  armé 
d'un  arc.  Plus  loin,  auprès  d'un  groupe  de  palmiers,  un 
serviteur  portant  un  parasol,  et  monté  sur  un  chameau 


BERTIN  (Nicolas). 

Près  de  lui,  un  chariot.  Dans  le  fond,  des  cavaliers  et 
d'autres  chameaux  chargés  passent  au  milieu  de  hautes 
montagnes. 

Gravé  par  Madeleine  Cochin  {dit  d'Argenville). 

Musée  Napoléon.  —  Esquisse  terminée  du  tableau  que  N.  Berlin  avait 
exécuté  pour  Saint-Gennain-des-Prés,  oîi  il  est  encore.  Cette  petite  peinture 
se  voyait  dans  la  sacristie  de  l'église,  ornée  autrefois  des  esquisses  terminées 
des  grands  tableaux  de  la  nef.  L'inventaire  de  l'Empire  dit  que  cette  toile 
provient  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris  ;  mais  il  y  a  évidenmient  erreur. 


BERTIN   (Jean-Victor),    ne  à  Paris  le  20  mars  1775, 
mort  à  Paris  le  il  juin  1842. 

Il  fut  élève  de  Valenciennes,  obtint  une  médaille  d'or  de  première  classe 
au  salon  de  1808,  et  fut  nommé,  en  1817,  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Il  eut  pour  élèves  MM.  Michalon,coignet,  Boisselier,  Enfantin, 
Corot,  Roqueplan,  etc.  Ses  travaux,  le  succès  de  son  école,  attirèrent 
l'attention  du  gouvernement,  et  la  création  d'un  nouveau  prix  permit  à  ses 
disciples  de  concourir  pour  la  pension  de  Rome.  Depuis  Michalon,  le  pre- 
mier des  lauréats  paysagistes,  deux  fois  seulement  ses  élèves  ne  l'empor- 
tèrent pas  sur  leurs  rivaux.  Bertin  a  exposé  aux  salons  de  1793  et  à  tous 
ceux  qui  se  sont  succédé  à  partir  de  1796  jusqu'en  18ft2. 


11.   Vue  de  la  ville  de  Phœnos  et  du  temple  de  Mi-- 
nerve  Cœphies. 

H.  1,42.  -  L.  1,95    -  T.  —  Fig.  de  0,  15. 

Au  second  plan,  une  rivière  traverse  et  partage  le 
tableau  en  deux  parties.  Au  premier  plan,  à  droite, 
deux  hommes  passent  sur  un  petit  pont  et  semblent  se 
diriger  vers  quatre  autres  personnages  sortant  d'une 
barque;  de  l'autre  côté  de  la  rive,  un  temple  dominé 
par  de  hautes  montagnes. — Signé  à  droite:  Bertin  an  9. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  obtint  un  prix  d'encouragement, 
fut  exposé  au  salon  de  l'an  IX. 


BERTRY  (Nicolas-Henri-Jeaurat  de)  vivait  encore  en 
1793. 

On  sait  qu'il  fut  reçu  académicien  le  31  janvier  1756;  mais  on  n'a  du 
reste  aucun  renseignement  sui  cet  artiste  qui  exposa  au  salon  de  1757. 
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12.   Ustensiles  de  cuisine. 

H.  1,30.  —  L.  1,60.  —  T. 

Au  milieu  d'ustensiles  de  cuisine  placés  sur  une  table, 
on  remarque  une  espèce  de  poêlon  en  cuivre ,  posé  sur 
un  fourneau  de  terre ,  marqué  d'une  fleur  de  lis  sur- 
montée des  lettres  F  B  ;  un  autre  poêlon  également  en 
cuivre,  contenant  des  œufs;  un  grand  chaudron  et  un 
morceau  de  morue. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  peint  par  Jeaurat  de  Bertrypourla 
réception  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  31  janvier  1756. 


BIDAULD    (Jean-Joseph-Xavier),    né  à  Carpentras  le 
15  avril  1738,   mort  à  Montmorency  le  20  octobre  1846. 

11  était  élève  de  son  frère,  Jfean-Pierre-Xavler  Bidauld,  peintre 
de  paysages  et  d'histoire  naturelle.  Il  obtint  une  médaille  au  salonde  1812, 
fut  nommé  membre  de  l'Institut  le  12  avril  1823  e*î  remplacement  de 
Prud'hon,  et  reçut  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  vues  d'Italie,  et  exposa  aux  salons  de  1791,  i793,  1798,  1799, 
1801,  1802,  180ii,  1806,  1808,  1810,  1812,  ISlù,  1817,  1819,  1822,  1824, 
1827,1831,1833,  183^,  1835, 1836,  1837,  1839.  18fiO,   18Ù2,   18ij3  et  18ûû. 


13.*  Paysage. 

H.  1, 13.  —  L.  1,  44.  —  T.  —  Fig.  de  0,  15. 

Sur  un  chemin  qui  passe,  à  droite,  au  pied  d'ar- 
bres élevés,  un  berger  conduit  son  troupeau  en  jouant 
de  la  musette;  un  homme,  deux  femmes  et  un  enfant 
marchent  derrière  un  mulet  chargé  de  bagages.  Plus 
loin,  une  rivière  traversant  le  paysage  ;  au-delà,  des 
fabriques,  une  chute  d'eau  ;  à  l'horizon,  de  hautes  mon- 
tagnes. —  Signé  :  /.  Bidault  1793. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  un  prix  d'encouragement. 


BLAIIV  DE  FONTENAY.  —  Fo/r  Fontenay. 


10  BLANCHARD. 


BLANCHAUD  (Jacques),  ne  à  Paris  dans  le  mois  de  sep- 
tembre  1600,  mort  dans  la  même  ville  en  1638. 


Il  fut  d'abord  élève  de  Micolas  BoIIery,  son  oncle  maternel,  peintre 
du  roi.  A  l'âge  de  20  ans  il  prit  la  résolution  d'aller  en  Italie;  mais  arrive 
il  Lyon,  il  s'arrêta  pendant  quatre  ans  dans  cette  ville,  et  travailla  sous  la 
direction  d'un  peintre  nommé  Horace  le  Blanc.  Blanchard  quitta  la 
France,  vint  à  Rome  à  la  On  d'octobre  162^»;  puis,  au  bout  de  dix-huit  mois 
environ,  passa  à  Venise,  oîi  il  fit  une  étude  particulière  des  tableaux  de 
Titien.  Après  deux  ans  de  travaux,  il  quitta  Venise,  et  s'arrêta  quelque  temps 
à  Turin  et  à  Lyon  avant  de  se  fixer  à  Paris.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
exécuta,  pour  sa  réception  à  l'académie  de  Saint-Luc,  un  saint  Jean  dans 
l'île  de  Patmos,  qui  établit  sa  réputation.  Il  peignit  en  1634  une  Pente- 
côte (gravée  par  Regnesson),  tableau  votif  offert,  suivant  l'usage,  au 
1«'  mai,  par  la  confrérie  des  orfèvres  à  l'église  de  Notre-Dame  ;  décora  la 
galerie  de  la  maison  du  président  Perrault,  puis  celle  plus  considérable 
de  l'hôtel  de  Bullion.  Blanchard  travaillait  avec  une  extrême  facilité,  et 
l'on  recherchait  particulièrement  ses  Saintes-Famil:es  et  ses  Vierges  à 
mi-corps.  Ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom  de  Titien  français^ 
surnom  qu'il  ne  méritait  pas  et  qui  ne  lui  a  pas  stt  «-écu.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  détruits,  mais  il  en  existe  un  assez  grand  nombre 
de  gravés.  —  Qabriei  Blanchard,  fils  de  Jacques,  né  à  Paris  en  1630, 
mort  le  .SO  avril  1704,  élève  de  son  oncle,  Jean-Baptiste  Blanchard, 
fut  connu  sous  le  nom  de  Blanchard  le  neveu.  Reçu  académicien  le  26  ma 
1663  (et  de  nouveau  le  4. janvier Î665),  sur  un  tableau  représentant  allégo- 
riquement  la  naissance  de  Louis  XIV,  placé  maintenant  ^Versailles,  il  fut 
successivement  adjoint  à  professeur  le  25  octobre  1670,  professeur  en  1672, 
et  trésorier  en  1699.  Il  a  exposé  en  1699.  —  Jean-Baptlâte  Blanchard; 
dit  l'oncle,  frère  aîné  de  Jacqueo,  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  en  1595,' 
accompagna  son  frère  en  Italie,  fut  reçu  académicien  le  30  juin  1663,  et 
mourut  le  5  avril  1665,  sans  avoir  laissé  d'ouvrages  remarauàile'^. 


14.  La  Sainte  Famille. 

H.  0,  76.  —  L.  I,  09.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  et  vue  de  dos,  tient  l'Enfant-Jésus 
qui  donne  une  croix  au  petit  saint  Jean  présenté  par 
sainte  Anne.  Saint  Joseph  est  placé  à  gauche  de  la 
Vierge,  qui  tourne  la  tAte  vers  lui. 

Landon,  t.  1,  pi.  2. 
Musée  Napoléon. 
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15.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  et  sainte  Anne, 

H.  0,82.  -  L.  1,15.  —T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  n 

La  Vierge  assise  tient  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux; 
à  gauche,  sainte  Anne,  également  assise,  lui  présente 
un  fruit. 

Landon,  t.  i,  pi.  2. 
Napoléon, 


16.  La  Chanté, 

H.  1,  10.  —  L.  1,36.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  tiat. 

Elle  est  représentée  sous  les  traits  d'une  jeune  femme 
assise  par  terre,  s'appuyant  d'une  main  sur  la  base  d'une 
colonne  et  donnant  le  sein  à  un  enfant,  tandis  qu'un 
second  enfant  qu'elle  tient  sur  ses  genoux  paratt  jouer 
avec  deux  autres  qui  sont  à  ses  pieds.  Derrière  elle,  à 
gauche,  sur  la  base  de  la  colonne,  un  enfant  se  penche 
en  la  tenant  par  les  épaules. 

Gravé  par  Garnier.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  A,  pi.  1. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Ver- 
sailles dans  le  cabinet  de  tableaux;  il  fut  xnis  dans  les  appartements  du 
roi,  salle  de  .Mercure,  en  17ijl.  Un  inventaire  l'attribue  seulement  i 
Jacques  Blanchard. 

17.  Saint  Paul  en  méditation. 

H.  1,  28.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

L'apôtre  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche ,  portant  une  grande  barbe ,  enveloppé  d'un 
manteau  rouge  et  assis  devant  une  table.  Il  appuie  la 
tête  sur  sa  main  droite ,  et  tient  un  livre  de  la  main 
gauche.  Près  de  lui,  son  épée. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'ancienne  Académie  de 
peinture,  dit  l'inventaire.Celui  de  l'Empire  le  donne  à  Jean-Baptiste  Blan- 
chard. Serait-ce  le  tableau  de  réception  de  ce  dernier  artiste. 


12  BLOND  (LE). 


BLOND  (Jean  le),  né  à  Pans  en  1645,  mort  dans  la  même 
ville  le  13  août  1719. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  1«'  août  1681.  On  sait  que  le  peintre  hollan- 
daiseuillauine  dedieyn  l'aida  dans  ses  travaux;mais  on  n'a, du  reste, 
aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste. 


18.*  Jupiter  foudroyant  les  Géants. 

H.  1,  48.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Jupiter,  la  foudre  en  main,  est  accompagné  de  Mi- 
nerve, armée  de  sa  lance  et  de  son  égide,  et  d'Hercule, 
qui  assomme  avec  sa  massue  un  des  géants  terrassé. 
D'autres  géants  sont  renversés  ou  cherchent  à  esca- 
lader les  rochers. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  par  le  Blond  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  l*""  aoù  1681. 


BOILLY  (Louis-Léopold),  né  dans  la  petite  ville  de  La 
Bassée,  près  de  Lille,  le  6  juillet  1761,  mort  à  Paris  le 
^janvier  1845. 

Boilly  n'eut  pour  maître  que  son  père,  Arnould  Boilly,  sculpteur  en 
bois,  qui  le  destinait  à  être  peintre  en  bâtiments.  Dès  l'âge  de  11  ans  et 
demi,  il  entreprit  de  peindre,  pour  une  chapelle  de  la  confrérie  de  Saint- 
Roch,  un  tableau  représentant  le  saint  guérissant  des  pestiférés.  Cet 
ouvrage,  fort  au-dessus  de  l'âge  de  son  auteur,  plut  singulièrement  aux 
confrères,  qui,  l'année  vivante,  lui  commandèrent  un  enterrement  oCi 
assistait  la  confrérie,  le  clergé  en  tête.  Chaque  figure  était  un  portrait,  et 
déjà  il  montrait  une  grande  aptitude  à  saisir  parfaitement  la  ressemblance. 
Ces  deux  tableaux  existent  encore  dans  sa  ville  natale.  A  13  ans  et  demi  il 
quitta  ses  parents,  vint  à  Douai  chez  un  prieur  des  Augustins,  lit  dans  le 
couvent  quelques  portraits,  et,  pour  plusieurs  personnes,  des  lixés  et  des 
tableaux  de  genre.  En  1777,  ayant  eu  occasion  de  connaître  M.  de  Couzié, 
évêque  d'Arras,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  en  deux  ans  peignit  plus 
de  trois  cents  petits  portraits,  qu'il  terminait  en  deux  heures.  Boilly,  âgé 
d'environ  25  ans,  arriva  enfin  à  Paris,  s'y  établit,  et  à  partir  de  cette  époque, 
exécuta  un  nombre  infini  de  tableaux  de  genre  qui  eurent  le  plus  grand 
succès  et  furent  reproduits  par  la  gravure.  Il  fit  cinq  mille  portrait?:, 
composa  une  quantité  incroyable  de  dessins,  peignit  pendant  soixante- 
douze  ans  et  mourut  pour  ainsi  dire  le  pinceau  à  la  main.  Il  obtint,  comme 
peintre  de  genre,  une  récompense  décernée  par  e  jury  des  arts  pour  les 
meilleurs  ouvrages  exposés  de  l'an  II  à  l'an  VI.  Le  l*'  floréal  an  VU  (20  avri 
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1799)  il  remporta  un  prix  de  2,000  fr.  ;  a  même  année,  en  messidor,  il 
reçutun  nouvel  encouragement  du  gouvernement,  et  enfin  en  1832  ou  1833, 
sur  la  demande  de  l'Académie,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  eutd'un  deuxième  mariage  trois  fils  qui  suivirent  la  carrière 
des  beaux-arts:  M.  Jules  ooilly,  peintre  et  lithographe;  M.  Edouard 
Boilly,  compositeur  de  musique,  grand  prix  de  l'école  de  Rome;  M.  Al- 
phonse Boillv,  graveur.  II  a  exposé  en  1793, 1795, 1798, 1799,  1800,  180a, 
1808,  1812,  18ia,  1819,  1822  et  182^. 


19 .  L arrivée  d'une  diligence  dans  la  cour  des  mes- 
sageries. 

H.  0, 62.  -  L.  1,  06.  -  B.  -  Fig.  de  0,  18. 

Au  milieu  d'un  groupe  de  différentes  personnes  des- 
cendant d'une  diligence ,  une  femme,  entourée  de  ses 
enfants,  se  jette  au  cou  d'un  voyageur.  Plus  loin,  un 
autre  voyageur  charge  ses  paquets  sur  les  crochets 
d'un  commissionnaire.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un 
mendiant  tend  son  chapeau  à  un  militaire  et  un  garde 
national  cherche  à  embrasser  une  bouquetière.  A  droite, 
un  homme,  le  chapeau  à  la  main,  parle  à  une  femme 
tenant  un  enfant  ;  près  de  ce  groupe,  deux  chiens  qui 
se  battent.  —  Signé  :  L.  Boilly  1803. 

Collection  de  Louis-Philippe.— Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  180ii,  et 
acquis,  en  18^5,  des  héritiers  Boilly  pour  la  somme  de  2,000  fr. 

BOISSELIER  l'Aîné  (Félix),  ne  à  Damphal  {Haute-Marne) 
en  1776,  mort  à  Rome  le  ±2  janvier  1811. 

Il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  14  ans,  eut  pour  premier  maître  un  peintre  déco- 
rateur italien  nommé  Sieti  ou  Cieti,  attaché  à  la  manufacture  de  papiers 
peints  de  Réveillon.  A  l'époque  de  la  Révolution,  Boisselier  succéda  à  son 
maître  comme  dessinateur  en  chef  de  la  fabrique ,  fut  incarcéré  à  la 
Bourbe,  sous  prétexte  d'opinions  aristocratiques,  en  sortit  le  18  ther- 
midor, et  entra  à  l'atelier  de  Regnault.  Il  remporta  en  1805  le  grand 
prix  de  peinture,  qui  ne  donnait  droit  cette  année  qu'à  une  somme  de 
1,200  fr.,  la  pension  de  Rome  ne  s'accordant  alors  que  tous  les  deux  ans  ,• 
le  sujet  de  concours  était  la  Mort  de  Démosthènes.  En  1806,  il  concouru! 
de  nouveau,  et  obtint  encore  le  grand  prix  sur  un  tableau  représentant  le 
Retour  de  l'Enfant  prodigue.  Il  partit  le6  décembre  de  la  même  année  pour 
l'Italie,  fit  de  sérieuses  études,  et  mourut  des  suites  d'un  violent  accès  de 
ûùvre. 
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20.*  Mort  d'Adonis. 

H.  2, 15.  —  L.  1,  60.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Adonis  est  étendu  au  bord  d'une  fontaine,  le  visage 
tourné  contre  la  terre,  et  tenant  encore  ses  javelots. 
Derrière  lui,  à  gauche,  un  chien  noir. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  envoi  de  Rome  de  troisième 
année  et  empesé  au  salon  de  1812,  après  la  mort  de  l'artiste,  fut  acquis  en 
1821,  du  frère  de  l'auteur,  II.  Félix  Boisselier,  peintre  paysagiste,  pour 
la  somme  de  1,000  fr. 


BOISSIEIJ  (Jean-Jacques),  peintre,  graveur,   ne  à  Lyon 
en  1736,  mort  dans  la  même  ville  le  l^»  mars  1810. 

Il  était  d'une  famille  noble,  originaire  d'Auvergne,  et  eut  pour  aïeul 
paternel  Jean  de  Boissieu,  secrétaire  des  commandements  de  Marguerite 
de  Valois.  Quoiqu'il  montrât  de  bonne  heure  des  dispositions  pour  le  des- 
sin, ses  parents  ne  voulurent  pas  d'abord  encourager  ses  essais  et  le  desti- 
naient à  la  magistrature.  Cédant  à  regret  à  ses  instances,  ils  lui  permirent 
cependant  de  fréquenter  l'atelier  de  l^ombard,  puis  celui  de  Frontier, 
peintre  d'histoire  qui  vint  se  fixer  à  Lyon.  L'étude  qu'il  eut  occasion  de 
faire  des  ouvrages  flamands  et  hollandais  possédés  par  M.  Vialis,  son 
oncle  maternel,  lui  fut  un  enseignement  plus  profitable  que  les  leçons  de 
son  maître.  A  l'époque  de  la  vente  de  la  collection  de  .M.  Bathéon  de  Ver- 
rieux,  on  paya  1,000  écus  un  de  ses  dessins,  exécuté  d'après  un  tableau  de 
WoDwerman.  Ce  succès  acheva  de  vaincre  les  répugnances  que  ses  pa- 
rents témoignaient  pour  la  carrière  d'artiste  que  Boissieu  persévérait  à 
vouloir  suivre.  Il  arriva  à  Paris  à  l'âge  de  2^  ans,  continua  à  étudier 
l'école  hollandaise,  qu'il  préférait  à  toute  autre,  et  devint  l'ami  de  Joseph 
Vernet,  de  Watelet,  de  Greuze  et  de  Soufîlot.  Accueilli  d'abord  avec  bien- 
veillance par  M.  de  Larochefoucault,  il  fut  bientôt  admis  dans  la  fami- 
liarité de  ce  grand  seigneur,  qui  avait  apprécié  son  extrême  modestie  et 
son  talent.  Boissieu,  pendant  son  séjour  à  Paris,  allait  souvent  travailler 
d'après  nature  à  Fontainebleau,  à  Marly  et  à  Saint-Germain,  et  retourna  à 
Lyon  avec  la  promesse  de  M.  de  Larochefoucault  de  le  prendre  comme 
compagnon  de  voyage  dans  une  excursion  qu'il  comptait  faire  en  Italie. 
En  attendant  la  réalisation  de  cette  promesse,  il  s'occupa  à  dessiner  des 
vues  des  environs  de  Lyon,  et  se  mit,  d'après  l'instigation  d'un  marchand 
de  tableaux  de  cette  ville,  nommé  Parizet,  à  faire  des  essais  de  gravures  à 
l'eau-forte.  Cependant,  M.  de  Larochefoucault,  fidèle  à  sa  parole,  arriva  à 
Lyon  à  l'époque  fixée  par  lui,  et  emmena  Boissieu  en  Italie  en  1765.  Il  fit 
de  nombreuses  éludes  à  Florence,  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  Winkelman, 
puis  à  Naples.  De  retour  à  Lyon ,  il  peignit  quelques  tableaux  ;  mais  sa 
santé,  fort  délicate,  l'obligea  à  renoncer  à  la  peinture  à  l'huile.  Il  se  livra 
alors  exclusivement  au  dessin.  Il  exécutait  des  portraits  à  la  sanguine  avec 
une  grande  finesse,  et  des  paysages  à  la  mine  de  plomb  ou  au  lavis  qui 
étaient  extrêraement  recherchés,  m«me  à  l'étranger.  Après  son  mariage,en 
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1772,  il  se  retira  à  la  campagne  et  s'occupa  plus  parliculiërement  de  gra- 
vure. En  vain  des  amis  puissants  cherchèrent  à  l'attirer  à  Paris;  laborieui 
autant  que  modeste,  il  ne  voulut  pas  quitter  sa  ville  natale. 


21.  Paysage. 

H.  0,  45.  -  L.  0,58.  —  T.  —  Fig.  de  0,  06. 

A  droite,  deux  femmes  lavent  du  linge  sur  le  bord 
d'une  rivière  près  de  laquelle  on  voit  une  chapelle  et  un 
arbre  isolé.  Plus  loin,  des  paysans  avec  un  cheval  pas- 
sent l'eau  dans  une  barque.  Au  dernier  plan  s'élèvent 
de  hautes  montagnes.  — Signé,  à  droite,  dans  l'eau  :  B. 

Collection  de  Louis  XVin.  —  Acquis,  en  1819,  de  M.  Salle  pour  la 
somme  de  2,000  fr. 


BONINGTON  (Richard-Parkes),  né  au  village  d'Arnold, 
près  de  Nottingham^  le  23  octobre  1801,  mort  à  Londres 
le  23  septembre  1828. 

Bonnlngton  témoigna  dès  son  entance  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin,  et  son  père,  peintre  de  paysages  et  de  portraits,  fut  son  premier 
maître.  A  peine  âgé  de  15  ans,  Il  vint  à  Paris,  fréquenta  l'École  des 
beaux-arts,  étudia  h  l'atelier  de  M.  Gros,  et  surtout  dans  les  galeries  du 
Louvre.  Son  esprit  indépendant  ne  pouvant  se  ployer  aux  doctrines  aca- 
démiques, ce  fut  surtout  au  Musée  qu'il  s'efforça  de  dérober  aux  maîtres 
vénitiens  et  flamands  les  secrets  du  clair-obscur'et  de  la  couleur  qui  le  sé- 
duisaient particulièrement.  Bonnington  fit  des  progrès  rapides  et  son  talent 
fut  bientôt  apprécié  à  sa  valeur.  Le  deuxième  ouvrage  qu'il  exposa  obtint 
une  médaille  d'or.  A  la  suite  de  ce  salon  ;1824),  ses  compatriotes  Constable 
et  Flelding  recevaient  des  distinctions  semblables,  et  Sir  Thomas 
Lawrence  était  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  Bonnington 
résolut  à  cette  époque  de  voyager  en  Italie,  et  s'arrêta  particulièrement  à 
Venise,  dont  il  retraça  les  monuments  d'une  manière  si  pittoresque.  En 
1827,  il  fit  une  excursion  à  Londres,  revint  à  Paris,  où  le  grand  succès 
de  ses  tableaux  et  de  ses  aquarelles  lui  valut  de  nombreuses  com- 
mandes, dont  il  ne  put  exécuter  qu'une  faible  partie.  Une  consomption 
soudaine  s'empara  de  lui;  il  voulut  revoir  l'Aiigletene,  et  mourut  quelques 
jours  après  son  arrivée.  Bonnington  a  peint  des  marines,  des  paysages, 
des  tableaux  de  figuresde  petites  dimensions,où  il  s'est  efforcé  de  réunir  la 
fidélité  des  Hollandais  à  la  vigueur  des  Vénitiens.  Ses  nombreuses aqua- 
rellesetseslithographiessontégalemeni  très  recherchées.  Quoique  Anglais 
de  naissance,  Bonnington  ayant  étudié,  travaillé  et  vécu  en  France,  nous 
l'avons  classé  exceptionnellement  parmi  les  artistesfrancais.il  a  exposé 
en  1822,  182Ù  et  en  182-;.  Plusieurs  de  ses  ouvracres  ont  été  reproduits  par 
le  graveur  anglais  Picynclds. 
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22.  François  1^^  et  la  duchesse  cVÊlam^es, 

H.  0,35.  -  L.  0,  27.  —  T.  -  Fig,  de  0,  22. 

A  gauche,  la  duchesse,  assise  dans  un  fauteuil,  caresse 
un  chien  qui  est  devant  elle.  A  droite,  François  P"^  et 
Charles-Quint  debout ,  ce  dernier  vu  de  dos. 

Acquis  en  18^9  à  la  vente  de  M.  A.  Mosselman  pour  la  somme  de 
6,700  fr. 


BOUCHER  (François),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en 
1704,  mort  dans  la  même  ville  le  30  mai  1770. 

Boucher  était  fils  d'un  dessinateur  de  broderies  et  n'eut  en  quelque 
sorte  point  de  maître,  car  il  ne  resta  chez  le  Moine*que  trois  mois.  Après 
avoir  quitté  son  atelier,  il  vint  demeurer  chez  le  père  de  L.  Cars,  le  gra- 
veur, qui  faisait  commerce  de  th{;ses  et  l'occupa  à  dessiner  des  composi- 
tions pour  des  planches  qu'il  donnait  ensuite  à  graver.  Il  lui  accordait, 
pour  ce  travail,  le  logement,  la  table  et  60  livres  par  mois,  ce  que  Boucher 
estimait  une  fortune.  En  1721,  il  exécuta  des  dessins  et  des  vignettes^pour 
VHisloire  de  France  de  Daniel,  qui  parut  en  1722.  M.  de  Julienne,  dont  il 
fît  la  connaissance,  voulant  reproduire  par  la  gravure  les  dessins  de  Wat- 
teau,  en  confia  un  assez  grand  nombre  à  sa  pointe  légère  et  spirituelle.  Il 
le  pavait  à  raison  de  2i  livres  par  jour.  Boucher  remporta  le  premier  prix 
à  l'Académie  en  1723.  Le  sujetdu  concoursétaitEvilme  Rodack,  fils  etsuc- 
cesseur  de  Nabuchodonosor,  délivrantdes  chaînes  Joachim,  que  son  père 
tenait  captif  depuis  dix-sept  ans  ;  mais  il  ne  put  obtenir  le  brevet  de  pen- 
sionnaire du  roi  pour  aller  à  Rome,brevetqui,  àcette  époque,  n'étaitguère 
accordé  qu'aux  protégés  du  duc  d'Antin.  Il  fit  néanmoins  le  voyage  d'Italie 
à  ses  frais  et  en  compagnie  de  Carie  van  Loo.  Après  une  absence  de  dix-huit 
mois,  il  revint  à  Paris  en  1731,  fut  agréé  à  l'Académie  la  même  année 
et  reçu  académicien  le  30  janvier  173;i,  sur  un  tableau  représentant  Renaud 
aux  pieds  d'Armide  (n"  23).  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  2  juil- 
let 1735,  professeur  le  2  juillet  1737,  adjoint  à  recteur  le  29  juillet  1752, 
recteur  le  l"  août  1761,  et  directeur  le  23  août  1765.  A  la  mort  de  Carie 
van  Loo,  il  lui  succéda  comme  premier  peintre  du  roi,  aux  appointements 
de  6,000  fr.,  et  fut  attaché  à  la  Manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais. 
énumérer  la  quantité  de  tableaux  de  toutes  dimensions  exécutés  pendant 
sa  longue  carrière  serait  impossible,  il  a  abordé  tous  les  genres  :  sujets 
religieux,  mythologiques  et  de  fantaisie,  paysages,  animaux,  décorations 
pour  le  théâtre  de  l'Opéra,  dessus  de  porte,  trumeaux,  plafonds,  panneaux 
de  voiture  et  modèles  pour  des  tentures  de  tapisserie.  Quoique  homme  de 
plaisirs,  il  consacra  tous  les  jours,  jusqu'à  la  fin  do  sa  vie  dix  heures  au 
travail,  et  secondé  par  une  imagination  brillante ,  par  une  incroyable  faci- 
licité  d'exécution  dont  il  abusa,  il  laissa  une  œuvre  immense  oîi  les  des- 
sins, suivant  sa  propre  estimation,  s'élèvent  à  plus  de  dix  mille.Ses  ouvrages, 
qui  eurent  une  vogue  prodigieuse,  furent,  pour  la  plupart,  gravés  par  les 
habiles  artistes  du  xyiii^  siècle.  A  la  suite  d'une  de  ces  révolutions  de  la 
mode,  trop  fréquentes  dansles  beaux-arts,  ils  tombèrent  bientôt,  après  sa 
mort,  dans  un  discrédit  complet.  Les  noms  de  Boucher  et  de  van  Loo  de- 
vinrent, en  quelque  sorte,  un  terme  de  mépris,  une  appellation  injurieuse 
que  la  critique  appliquait  aux  artistes  dont  les  œuvres  n'exhala  ent  pas 
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ane  admiration  plus  fervente  que  judicieuse  des  statues  antiques.  David 
avait  beau  répéter  aux  fanatiques  de  son  école  :  «n'est  pas  Bouclier  qui 
veut,  n  on  ne  le  croyait  pas.  Les  détracteurs  d'alors  ont  disparu  à  leur 
tour,  et  Boucher,  ntalgré  ses  défauts,  son  afféterie,  son  manque  de  na- 
turel, son  dessin  et  sa  couleur  trop  souvent  factices,  a  repris  un  rang 
honorable  qu'il  méritait,  parce  qu'il  était  né  vraiment  peintre  et  créateur. 
Boucher  a  exposé  aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  17^0,  17^2,  17^3,  17ii5, 
1746,  1747,  1708,  1750,  1753,  1757,  1761,  1763,  1765  et  de  1769.  Parmi  ses 
nombreux  élèves  on  cite  Cballe,  Fragonard,  «iuliard,  Baudoin  et 
Desbayg.  Ces  deux  derniers  ont  été  ses  gendres.  Il  eut  aussi  un  fils, 
Juste-François  Bouclier,  né  en  1740,  mort  en  1781,  qui  fut  dessi- 
nateur d'ornements,  de  meubles,  et  architecte. 


23.  Renaud  et  Armide, 

H.  1,  30.  —  L.  1  63.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Devant  un  péristyle  circulaire  d'ordre  ionique,  Renaud 
est  étendu  aux  pieds  d'Armide,  qui  tient  des  fleurs  dans 
sa  robe;  elle  se  contemple  dans  un  miroir  que  soutient 
un  amour  placé  à  gauche. 

Musée  Napoléon.  —  C'est  sur  ce  tableau,  qui  provient  des  salles  de 
l'ancienne  Académie  de  peinture,  que  Boucher  fut  reçu  dans  ce  corps, 
le  30  janvier  1734. 

24.  Diane  sortant  duhain,  avec  une  de  ses  compagnes. 

H.  1 ,  56.  —  L.  1,  73.  —  T.  —  Fig.  de  0,  53. 

A  droite,  Diane  entièrement  nue,  assise  sur  un  tertre 
recouvert  de  draperies  de  différentes  couleurs,  la  tète 
penchée,  vue  de  profil  et  ornée  d'un  croissant,  tient 
dans  ses  mains  un  collier  de  perles  ;  sa  jambe  gauche  est 
croisée  sur  la  droite  et  le  bout  de  son  pied  trempe  dans 
l'eau  d'un  petit  ruisseau.  Une  nymphe  également  nue 
est  assise  par  terre  près  d'elle.  Dans  l'angle  à  droite,  un 
arc,  deux  perdrix,  un  lapin.  A  gauche,  un  carquois; 
plus  loin,  deux  chiens,  dont  l'un  se  désaltère  à  un  cours 
d'eau  entouré  de  roseaux  et  d'arbres.  —  Signé  :  1742 
F,  Boucher. 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1742,  a  été  acquis  en  1852,  de  M.  van 
Cuyck,  pour  la  somme  de  3,200  fr.  Il  a  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  de  Narbonne  et  fut  payé  à  sa  vente,  le  24  mars  1850,  3,595  fr.  avec  les 
frais. 
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25.  Vénus  commandant  à  Vulcain  des  armes  pour 

JSnée. 

H.  2,  05.  —  L.  1, 70.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Vulcain  assis  sur  un 
rocher,  tenant  une  épée  dont  il  touche  la  pointe,  lève 
la  tête  vers  Vénus  portée  sur  des  nuages,  ainsi  qu'un 
amour  tenant  un  casque  d'or.  Au  milieu,  dans  les  airs, 
le  char  de  la  déesse  et  les  cygnes.  A  gauche,  également 
sur  des  nuages,  un  groupe  de  trois  figures  de  femmes  (les 
trois  Grâces  sans  doute),  dont  l'une  tient  deux  colombes. 
Aux  pieds  de  Vulcain,  un  carquois,  des  pièces  d'armures; 
derrière  lui,  un  cyclope,  et  à  droite,  dans  le  fond,  deux 
autres  cyclopes  vus  à  mi-corps  près  de  la  forge.  — 
Signé  :  F.  Boucher  1732. 

Ancienne  collection. 

26.  Sujet  pastoral. 

II.  0,  88.  —  L.  1, 13.  —  T.  —  Fig.  demi-nal. 

Une  bergère,  couchée  par  terre,  s'est  endormie  à 
l'ombre  d'un  bouquet  d'arbres.  A  gauche,  près  d'elle, 
un  jeune  berger,  la  houlette  à  la  main,  la  regarde.  A 
droite,  quatre  moutons.  —  Signé  :  F.  Boucher  1743. 

Ancienne  collection, 

27.  Sujet  pastoral. 

H.  0,  88.  —  L.  1,  15.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Dans  une  campagne  où  l'on  remarque,  à  gauche,  un 
groupe  d'arbres,  une  bergère,  assise  par  terre,  avec  un 
mouton  à  ses  pieds,  noue  des  rubans  à  la  musette  d'un 
berger  couché  auprès  d'elle.  Derrière  le  berger,  un  chien 
au  repos.  —  Signé  :  F.  Boucher  1753. 

Ancienne  collection. 
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28.  Sujet  pastoral. 

H.  0,  98.  —  L.  1,  46.  -  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  au  bord  d'une  rivière  et  près  d'une  fon- 
taine, un  jeune  berger  donne  à  deux  jeunes  bergères 
un  nid  d'oiseaux,  et  une  jeune  fille  s'apprête  à  tondre 
des  brebis.  Dans  le  fond,  à  gauche,  de  Tautre  côté  de 
l'eau,  une  habitation  rustique  et  des  montagnes  à  l'ho- 
rizon. —  Signé  :  F.  Boucher, 

Ancienne  collection. 

29.  Sujet  pastoral. 

H.  0,  98.  —  L.  1,  47.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche,  au  pied  d'une  fontaine  ornée  d'un  bas- 
relief,  deux  bergères  et  un  berger  sont  assis  par  terre  ; 
l'une  tient  un  agneau  attaché  par  un  ruban,  l'autre  a 
des  fleurs  que  le  jeune  homme  parait  vouloir  lui  prendre. 
A  droite,  des  moutons  et  une  chèvre  au  bord  d'une 
rivière.  Au-delà,  des  arbres,  un  pont  avec  une  tour  et 
des  montagnes.  — Signé  :  F.  Boucher. 

Ancienne  collection. 


BOUILLOiX  (Pierre),    peintre,  graveur,   né  à  Thivier 
(Dordogne)  en  1776,  mort  à  Paris  en  octobre  1831. 

Il  fut  élève  de  Monsiau,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  en  1797, 
le  sujet  du  concours  était  la  mort  de  Caton  d'Utique,  Cet  artiste  a  peu 
peint.  II  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  dessiner  et  à  graver  les  statues  et 
tous  les  autres  monuments  antiques  du  Musée  royal  du  Louvre,  tel  qu'il 
se  trouvait  avant  1815.  Il  a  exposé  aux  salons  de  ISOa,  1819, 1822  et  de  1824. 

30.*  Jésus-Christ  ressuscite  le  fils  de  la  veuve  de 
Ndim. 

H.  1,  25.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0, 65. 

Au  milieu  du  tableau,  Jésus-Christ  étend  la  main 
vers  le  jeune  homme  qui  se  relève  dans  son  cercueil. 
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Au  premier  plan,  sa  mère  à  genoux,  vue  de  dos.  Der- 
rière le  Christ,  à  droite,  ses  disciples  ;  de  l'autre  côté, 
différentes  personnes  dans  l'attitude  de  Tétonnement. 
Au  foDd  de  la  composition,  la  ville,  dont  on  voit  les 
portes. 

ColIectLcn  de  Louis  XVUl.  —  Commandé  en  1817  et  payé  la  somme  de 
5,000  fr. 


BOULOGNE  (Bon)    ou  DE  BOULLOIXGIVE ,  dit   l'aîné, 

peintre,  graveur,  né  à  Paris  en  1649,  mort  dans  la  même 
ville  le  16  mai  1717. 

On  trouve  ce  rtom  écrit  de  plusieurs  manières.  Louis  de  Boulogne,  le 
père,  prend  celui  de  lioullogne,  de  Boulogne,  et  le  plus  souvent  de  Boul- 
îongne.  Bon  Boulogne  a  toujours  signé  Boulogne  l' aîné  ;  enfin,  Louis  de 
Boulogne,  dit  le  jeune,  qui  fut  anobli,  est  inscrit  dans  l'armoriai  d'Ho- 
zier  sous  le  nom  de  Boullongne.  Bon  Boulogne  fut  élève  de  son  père  Louis 
Boulogne.  Celui-ci,  profitant  un  jour  d'une  visite  que  faisait  Colbertà  l'Aca- 
démie, présenta  une  demi-figure  de  saint  Jean  exécutée  par  son  fils,  au 
ministre  qui  en  fut  charmé,  et  accorda  la  pension  de  Borne  au  jeune 
peintre,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait  de  tableau  pour  le  concours  des  grands 
prix  de  l'Académie.  Il  passa  cinq  ans  à  Bome,  copiant  les  grands  maîtres, 
s'efforçant  de  s'approprier  leur  exécution  ;  puis  il  alla  en  Lombardie  et  re- 
vint en  France.  11  fut  reçu  à  l'Académie  le  27  novembre  1677;  son  tableau 
de  réception  (n"  33)  représentait  Hercule  combattant  les  Centaures. 
On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  8  janvier  168^1,  et  professeur  le  6 
décembre  1692.  Il  travailla  à  l'escalier  de  Versailles,  sous  la  direction  de 
le  Brun  ;  peignit  à  fresque,  en  1702,  la  chapelle  de  Saint-Jérôme  dans  l'é- 
glise des  Invalides;  puis  celle  de  Saint-Ambroise,  mal  commencée  par 
Charles-François  PO(<rson,  à  qui  on  donna  en  dédommagement  la 
direction  de  l'école  de  Bome.  Il  peignit  à  Trianon,  à  la  ménagerie,  au 
palais  et  dans  la  chapelle  de  Versailles.  Il  a  fait  souvent  des  pastiches  ou 
imitations  trompeuses  des  grands  maîtres.  Il  était  extrêmement  labo- 
rieux, travaillait  habituellement  à  la  lampe  et  se  faisait  beaucoup  aider 
par  ses  élèves,  qui  furent  J.-B.  Santerre,  E.ouis  Silvestre,  Jean  Baoux, 
Claude  Verdot,  Mcolas  Berlin,  Cliristôpbe,  Dulin,  Tournières,  l,an- 
glois,  Cazes  et  le  Clerc.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Audran, 
Boquet,  Langlois,  Moyreau,  C.-N.  Cochin.  Il  fut  enterré  à  Saint-Boch, 
sa  paroisse.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699  et  de  170f». —  L<ouis  de  Bou- 
logne, dit  le  jeune,  frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  165a,  mort 
dans  la  même  ville 'le  20  novembre  1733,  et  enterré  à  Saint-Eustache,  sa 
paroisse ,  remporta  à  18  ans  le  prix  de  peinture  (  le  sujet  du  con- 
cours était  le  Passage  du  Bhin),  et  fut  envoyé  à  Bome  en  1675,  époque  à 
laquelle  son  frère  en  revenait.  Il  fit,  sous  les  yeux  d'Errard,  alors  di- 
recteur de  l'Académie  de  Bome,  des  copies  de  l'Ecole  d'Athènes  et  de  la 
Dispute  du  Saint-Sacrement,  copies  de  la  grandeur  des  originaux  et  des- 
tinées à  être  reproduites  en  tapisserie  dans  les  ateliers  de  ia  Manufacture 
des  Gobelins.  Après  cinq  ans  de  séjour  à  Bome,  il  parcourut  la  Lombardie, 
visita  Venise,  et  revint  en  France  en  1680.  Ses  ouvrages  furent  très-re- 
cherchés, et  il  peignit  deux  tableaux  votifs  offerts  le  l^'  mai  par  la  con- 
frérie des  orfèvres  à  l'église  de  Notre-Dame  :  le  premier,  exécuté  en  1680 
représente  le  Centenier  demandant  à  Jésus-Christ  de  sauver  son  serviteur 
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ie  sujet  (lu  second,  fait  en  1695,  est  Jésus-Clirist  s'entretenant  avec  la 
Samarilajje.  Il  peignit  la  chapelle  Saint-Augustin  aux  Invrilides,  exécuta 
beaucoup  de  tableaux  d'église,  et  décora  de  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  d'hôtels.  Il  fut  nommé  académicien  le  l^"^  août  1681  (son  tableau 
de  réception  représentait  Auguste  faisant  fermer  le  temple  de  Janus), 
professeur  le  30  octobre  1693,  adjoint  à  recteur  le  26  octobre  1715, 
recteur  le  2U  avril  1717,  directeur  le  10  janvier  1722;  la  même  année, 
)i  entra  à  l'Académie  des  inscriptions  pour  dessiner  les  médailles  et  les 
devises,  et  reçut  le  cordon  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-.AÎichel.  Au 
mois  de  novembre  172^*  il  fut  anobli,  lui  et  sa  postérité  mâle  et  femelle, 
par  lettres  patentes  données  à  Fontainebleau,  et  d'Hozier  nousapprend  que 
scsarmesportaient:  de  gueules  à  une  tour  d'argent  et  au  chef  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'or,  le  casque  de  profil.  Enfin,  il  succéda  à  Antoine  Coypel, 
en  1725,  comme  premier  peintre  du  roi.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699 
et  de  170a,—  Ciieneviève  et  Madeleine  Boulog^iie,  les  deux  sœurs  des 
précédents,  furent  reçues  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
le  7  décembre  1669,  Elles  peignirent  pour  leur  réception  un  tableau  re- 
présentant un  groupe  de  figures  et  de  dessins  faits  d'après  le  modèle,  avec 
un  fond  d'architecture  et  des  trophées  d'instruments  de  musique. 
Geneviève  mourut  à  Aix  le  5  août  1708,  à  l'âge  de  63  ans  ;  Made- 
leine mourut  à  Paris  le  30  janvier  1710 ,  à  6U  ans.  Elles  exposè- 
rent l'une  et  l'autre  au  salon  de  170^».  —  l.ouis  Boulogne,  père 
des  précédents,  né  en  1609,  mort  à  Paris  le  13  juin  167^  ,  était  élève  de 
Blanchard  le  père.  Le  président  Boulanger,  prévôt  des  marcliands,  lui 
ayant  commandé,  pour  une  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  un  Christ  en  croix, 
fut  tellement  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu'il  lui  fit  obtenir  des  échevins 
une  pension  pour  se  rendre  en  Italie.  Il  partit  en  compagnie  de  Mauper- 
ché,  paysagiste,  s'établit  à  Rome,  étudia  assidûment  les  maîtres  et  les  an- 
tiques, et  se  lia  avec  Bourdon.  De  retour  à  Paris,  les  échevins  lui  donnè- 
rent un  logement  à  l'Hôtel  de  Ville  et  continuèrent  à  lui  accorder  leur  pro- 
tection. En  16^6,  le  corps  des  orfèvres  lui  confia  l'exécution  du  tableau 
votif  qu'ils  offraient  à  l'église  de  Notre-Dame  le  l'^'  jour  de  mai.  Il  repré- 
sente les  Enfants  de  Scéva,  prince  des  prêtres,  qui,  voyant  saint  Paul  in- 
voquer ie  nom  de  Jésus  pour  conjurer  les  démons,  suivent  son  exemple  et 
forcent  l'esprit  malin  à  leur  répondre.  En  16^811  peignit  un  second  tableau 
votif,  le  Martyre  de  saintSimon.  Dans  la  même  année,  lorsque  douze  ha- 
biles artistes  eurent  fondé  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
et  pris  le  titre  iVonciens,  il  fut  des  dix  autres  qui  s'adjoignirent  à  ceux-ci 
avec  le  nom  d'académiciens.  On  le  nomma  professeur  le  7  octobre  1656, 
et  quand  on  décida  que  chaque  membre  donnerait  un  ouvrage  de  sa  main 
à  l'Académie,  il  oflrit  un  tableau  représentant  la  Chaité  romaine.  Il  copia 
avec  beaucoup  de  soin,  pour  des  grands  seigneurs  et  pour  le  célèbre 
banquier  Jabach,  des  tableaux  que  ce  dernier  avait  achetés  en  Angleterre 
après  la  mort  de  Charles  P^  Parmi  ces  copies,  on  remarqua  particulière- 
ment quatre  des  Travaux  d'Hercule,  d'après  le  Guide;  le  .Marquis  de 
Vasto  et  les  Pèlerins  d'Emmaiis,  d'après  Titien;  une  Nativité,  d'après 
Carrache;le  Parnasse,  d'après  Perino  del  Vaga.  En  1657  il  eut  occasion 
de  faire  pour  l'église  de  Notre-Dame  un  troisième  mai  représentant  la 
Décollation  de  saint  Paul.  Boulogne  exécuta  un  grand  nombre  de  pein- 
tures pour  les  églises  et  pour  la  décoration  des  hôtels  de  plusieurs  per- 
sonnages. Colbert  l'employa,  dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  à  refaire  la 
partie  commencée  par  Poussin,  qui  avait  été  brûlée.  Il  se  conforma,  dane 
cette  partie,  aux  dessins  du  grand  artiste,  et  continua  d'après  ses  propre 
compositions,  aidé  de  ses  deux  fils.  Enfin,  il  travailla  aussi  au  palais  de 
Versailles  dans  l'attique  du  midi,  qui  fut  ensuite  démoli.  — A  ces  noms  il 
faut  encore  joindre  les  suivants,  fournis  par  les  registres  de  naissances  de 
Saint-Sulpice  :  «Mardy,  16  février  1712,  a  été  baptis»^  François,  né  ledit 
jour,  fils  de  ivicolas  Boulogne,  peintre,  et  de  Anne  Pol,  son  épouse,  y 
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31.  Vannonciation  de  la  Vierge, 

H.  0, 89.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  la  Vierge  à  genoux  devant  un  prie-Dieu  ; 
à  gauche,  l'ange  Gabriel,  porté  sur  un  nuage,  lui  présente 
une  branche  de  lis.  Dans  la  partie  supérieure ,  le  Père- 
Éternel  assis  sur  des  nuages,  accompagné  d'anges,  et 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe. 

Ancienne  collection, 

32*  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant, 

H.  1, 08.  —  L.  2, 35.  —  T.  —  Fig.  de  0, 75. 

Au  milieu  de  la  composition,  saint  Benoit,  suivi  de 
deux  religieux ,  est  à  genoux ,  les  bras  et  les  yeux 
levés  vers  le  ciel,  implorant  le  Seigneur  en  faveur 
d'un  enfant  mort,  couché  par  terre  devant  lui.  A  droite, 
le  père  et  la  mère  de  l'enfant ,  une  jeune  fille,  tous  age- 
nouillés et  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Landon,  t.  i,  pi.  5.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  488. 
Ancienne  collection, 

33*,  Hercule  combat  les  centaures. 

H.  1,56.  —  L.  1,84.  —T.  —Fig.  de  0,  55. 

«  Ce  héros  allant  à  la  poursuite  du  sanglier  d'Eri- 
manthe,  le  centaure  Pholus  le  reçut  chez  lui,  le  régala, 
et  pendant  le  repas  une  troupe  d'autres  centaures 
vinrent  en  troubler  la  fête  et  y  causèrent  un  désordre 
affreux.  Hercule,  obligé  de  se  mettre  en  défense,  la  mas- 
sue à  la  main,  la  décharge  sur  le  premier  qui  se  pré- 
sente, et  lui  arrache  une  nappe  et  une  peau  de  bouc 
pleine  de  vin,  en  tient  un  autre  sous  ses  pieds,  et  se 
prépare  en  même  temps  à  s'opposer  à  la  violence  des 
deux  autres  qui  viennent  contre  lui,  l'un  armé  d'un 
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arbre  de  pin,  et  l'autre  avec  un  flambeau,  pendant  que 
Pholus,  d'un  autre  côté,  est  aux  prises  avec  un  de  ses 
adversaires,  qu'il  veut  égorger  avec  un  couteau  de  table. 
La  Nuée  qui  fut  supposée  à  Ixion  en  la  place  de  Junon, 
et  d'où  naquirent  tous  ces  centaures,  vient  être  de  la 
partie  en  faveur  d'Hercule  et  de  Pholus,  sous  la  figure 
d'une  jeune  femme,  qui  emploie,  pour  faire  finir  le 
combat,  la  pluie,  le  vent  et  la  foudre.  »  [Description  de 
l'Académie  par  Guérin.) 

Gravé  par  J.-J.  FHppart.  —  Landon,  t.  1,  pi.  6. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  par  Bon  Boulogne  pour 
sa  réception  à  l'Académie,  le  27  novembre  1677. 


BOURDON  (Sébastien),  peintre,  graveur,  né  à  Montpellier 
en  1616,  mort  à  Paris  le  8  mai  1671. 

II  n'avait  que  7  ans  lorsqu'il  vint  à  Paris,  où  un  de  ses  oncles  le  fit 
entrer  dans  l'atelier  d'un  peintre  nommé  Baribélemy.  11  y  demeura 
sept  années,  partit  à  1^  ans  de  Paris,  serendiL  à  Bordeaux,  etpeignit  avec 
succès,  dans  un  château  voisin,  une  voûte  à  fresque.  De  là,  i!  passa  à 
Toulouse;  mais  n'y  trouvant  pas  à  exercer  son  talenc,  i!  s'engagea.  L'of- 
ficier sous  les  ordres  duquel  il  servait,  reconnaissant  qu'il  avait  trop  de 
talent  pour  rester  soldat,  lui  donna  son  congé.  Bourdon  alla  alors  en  Itajie 
et  arriva  à  Rome  n'ayant  plus  de  ressources.  Il  en  fut  réduit  à  travailler 
pour  un  marchand  de  tableaux  et  à  contrefaire  la  manière  de  plusieurs 
artistes  en  réputation.  C'est  ainsi  qu'il  fit  des  pastiches  de  Claude  le  Lorrain, 
d'Andréa  Sacchi,  de  Michel-Ange  des  Batailles,  de  Pierre  de  Laar,  de  Bene- 
dette  Castiglione,  de  Poussin,  de  Louis  Carrache,  du  Parmesan.  S'étant  pris 
de  querelle  avec  un  peintre  nommé  de  Rieux,  qui  le  menaça  de  le  dénon- 
cer à  l'inquisition  comme  hérétique  (Bourdon  était  calviniste),  il  se  réfu- 
gia chez  M.  Ilesselin,  maître  de  la  chambre  aux  deniers,  qui  se  trou\ait 
alors  à  Rome  et  l'enmiena  avec  lui  à  Paris,  où  il  fit  la  connaissance  de 
Vouet.  Après  avoir  travaillé  pour  M.  Hesselin,  il  se  mit  à  peindre  des  petits 
tableaux  de  batailles,  de  chasses  et  de  paysages,  qui  furent  fort  recher- 
chés. En  16fi3  il  fit  le  tableau  votif  que  le  corps  des  orfèvres  offrait  le  l*""  mai 
à  l'église  de  Notre-Dame;  il  représentait  le  Crucifiement  de  saint  Pierre. 
En  16^8,  il  fut  un  des  douze  artistes  qui  fondèrent  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  prirent  le  titre  d'anrtem  et  exercèrent  les  fonc- 
tions de  professeurs  pour  la  première  fuis.  Ces  occupations  ayant  été  in- 
terrompues par  les  guerres  civiles  qui  éclatèrent  en  16W,  il  se  décida,  en 
1652,  à  passer  en  Suèf'e.  La  reine  Christine  le  nomma  son  premier 
peintre  et  il  fit  pour  elle  plusieurs  portraits.  Lorsqu'elle  eut  abdiqué  et 
embrassé  la  religion  catholique.  Bourdon  revint  à  Paris  et  vit  ses  ouvrages 
fort  estimés.  C'est  alors  qu'il  peignit  le  Christ  mort  et  la  Femme  adultère 
pourlatroisièmechambre  des  requêtes,  ainsi  qu'un  autre  Christ  mort  pour 
l'église  de  Saint-Benoît.  Ilf  ut  nommé  recteur  le6  juillet  1655;  quelque  temps 
après  il  alla  à  :Montpellier,  où  il  travailla  pour  plusieurs  amateurs  et  diCfé- 
renies  églises.  De  retour  à  Paris,  il  re(;ut  de  nombreuses  commandes  et 
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en  1663,  M.  de  Bretonvilliers,  président  oe  la  chambre  des  comptes, 
lui  donna  à  peindre,  dans  sa  maison  de  l'île  Notre-Dame,  une  galerie  de 
vingt  toises  de  longueur,  où;il  traita  l'Histoire  dePliaeton,  galerie  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  faussement  attribuée  à  le  Brun.  Cette  vaste  entreprise, 
dans  laquelle  il  employa  l'aide  de  Charmeton  pour  les  ornements  d'archi- 
tecture, de  Baptiste  Monnoyer  pour  les  festons  de  fleurs,  lui  fut  payée 
10,000  fr.  et  lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Sa  dernière  peinture  fut  le  pla- 
fond d'un  appartement  du  rez-de-chausséedes  Tuileries,  qui  représentait  la 
Déification  d'Hercule.  A  l'époque  oîi  l'Académie  tenait  des  conférences  pour 
l'instruction  des  élèves.  Bourdon  prononça  quatre  discours  :  le  premier,  au 
mois  de  décembre  1667,  sur  le  tableau  des  Aveugles  de  Jéricho,  par 
Poussin;  le  second,  en  1668,  sur  le  Saint  Etienne  du  Carrache;  le  troi- 
sième, en  1669,  sur  les  six  parties  du  jour  pour  la  distribution  de  la 
lumière  dans  un  tableau  ;  enfin  le  quatrième,  en  1671,  sur  l'étude  des 
antiques.  On  cite  parmi  ses  élèves  ivicolas  Loir,  Paillet,  Monler, 
Friquet  de  Vaurose,  Ciuillerot,  paysagiste.  11  a  été  gravé  par  van 
Schuppen,  Hainzelman,  Pitau,  Boulanger,  Poilly,  Katalis,  Samuel  Ber- 
nard, ^anteuil,  Convay,  Prou,  Friquet  de  Vaurose  et  CDëleffans. 


34.  Le  sacrifice  de  Noé  à  la  sortie  de  V arche. 

H.  1,  71.  —  L.  2,  27.  —  T.  —  Fig.  de  0,80. 

A  droite,  au  pied  d'un  autel  formé  de  deux  pierres, 
Noé  prosterné;  derrière  lui,  trois  femmes  agenouillées 
dans  l'attitude  de  la  prière.  A  gauche,  une  femme,  deux 
patriarches  debout  et  un  jeune  homme  tenant  un  bélier 
par  une  corne.  Au  premier  plan,  du  même  côté,  un  lion, 
une  lionne;  plus  loin  d'autres  animaux.  Dans  le  fond, 
J*arche  d'où  sortent  des  animaux. 

Landon,  t.  i,  pi.  8. 
Ancienne  collection. 

35.  Salomon  sacrifiant  aux  idoles. 

H.  1,  55.  —  L.  1, 43.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Salomon ,  la  couronne  sur  la  tête,  est  agenouillé  au 
pied  d'une  idole  placée  à  gauche.  Devant  l'idole ,  un 
trépied  où  brûle  de  l'encens.  Des  femmes  entourent  le 
roi  ;  plusieurs  d'entre  elles,  à  gauche,  regardent  des  par- 
fums renfermés  dans  des  vases.  A  droite,  une  femme 
tient  un  colïret,  et  une  autre  des  cymbales. 

Ancienne  collection. 
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36.  r adoration  des  bergers, 

H.  1, 36.  —  L.  1,  02.  —  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

A  droite,  la  Vierge  assise,  tenant  sur  ses  genoux 
i'Enfant-Jésus  ;  derrière  elle,  saint  Joseph  debout.  A 
gauche,  des  bergers  en  adoration  ;  l'un  d'eux  dépose 
à  ses  pieds  un  chevreau.  Dans  le  haut  du  tableau,  un 
groupe  de  quatre  anges,  dont  deux  tiennent  une  bande 
rôle  sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  eœcelsis  Deo, 

Musée  Napoléon. 

37.  Le  repos  de  la  Sainte- Famille.  ' 

H.  1, 10.  —  L.  1,  M).  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche,  au  bord  d'une  fontaine,  la  Vierge  est 
assise  sur  les  ruines  d'un  ancien  aqueduc,  avec  I'Enfant- 
Jésus  auprès  d'elle.  Derrière  la  Vierge,  d'un  côté  le  petit 
saint  Jean  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tète,  et 
de  l'autre  sainte  Anne  agenouillée ,  les  w?ins  jointes, 
regardant  le  Sauveur.  Presqu'au  milieu  du  tableau,  à 
l'ombre  d'un  arbre ,  saint  Joseph  debout,  appuyé  sur 
un  bâton.  A  droite,  deux  jeunes  filles  lavant  du  linge. 
Tout  à  fait  au  premier  plan,  des  fragments  de  statues 
antiques  et  quatre  petits  anges,  dont  deux  assis.  Dans 
le  fond,  un  fleuve  sur  lequel  naviguent  quelques  barques, 
des  fabriques,  des  arbres ,  des  montagnes. 

Filhol,  t.  8,  pi.  512. 
Ancienne  coIlecUon. 

38.  La  Vierge,  V Enfant-J ésm  et  saint  Jean. 

II.  0,  33.  —  L.  0,  25.  —  T. 

La  Vierge,  assise  et  le  bras  gauche  appuyé   sur  un 
socle  tient  sur  ses  genoux  I'Enfant-Jésus  à  qui  le  jeune 
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saint  Jean  apporte  une  colombe.  Dans  les  airs,  un  ange 
avec  une  couronne  de  fleurs. 

Gravé  par  Avril  père,  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


39.  Le  Christ  et  les  enfants. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  de  0, 18. 

Au  second  plan  et  presqu'au  centre  de  la  composi- 
tion, le  Christ,  assis  sur  les  degrés  d'un  édifice,  montre 
des  enfants  que  cinq  femmes  lui  amènent ,  à  ses  disci- 
ples placés  à  droite  en  face  de  lui.  Trois  d'entre  eux  sont 
assis  ou  couchés  sur  les  degrés,  et  quatre  se  tiennent 
debout.  Dans  le  fond,  un  pont,  des  édifices  et  un  pal- 
mier à  droite. 

Landon,  t.  4,  pi.  2.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  523. 

Musée  Napoléon.  —Acquis  pour  la  somme  de  l.^OSfr.,  en  1801,  à  la 
vente  de  Claude  Tolozan. 


40.  La  descente  de  croix, 

H.  3,«3.  —  L.  1,57.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  naU 

Au  pied  de  la  croix,  le  Christ  étendu  sur  son  linceul 
est  soutenu  à  droite  par  Joseph  d'Arimahie.  A  gauche, 
deux  petits  anges  et  la  Madeleine  agenouillée,  en  pleurs; 
la  Vierge  et  saint  Jean  debout. 

Gravé  par  Boulanger.  —  Landon.  t.  1,  pi.  12. 

Musée  xVapoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  pour  l'autel  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Benoît,  à  Paris,  et  passe  pour  un  des  meilleurs  de 

l'artiste. 
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41  .*  Décollation  de  saint  Protais, 

H.  3,  58.  —  L.  6,  77.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  naU 

A  droite,  au  deuxième  plan,  à  côté  d'une  statue  de 
Jupiter  élevée  sur  un  piédestal,  le  consul  Astasius 
assis  sur  son  char;  et,  au  premier  plan,  des  soldats  contre 
une  barrière,  au  pied  de  laquelle  se  presse  un  groupe  de 
femmes  et  d'enfants.  Debout  sur  des  marches,  vers  la 
gauche ,  un  bourreau  tenant  la  tête  du  saint  dont  le 
corps  décapité  est  à  ses  pieds.  Dans  le  fond,  la  foule, 
la  ville;  dans  les  airs,  un  petit  ange  et  un  ange  plus 
grand  portant  une  palme  et  une  couronne. 

Landon,  t.  i,  pi.  ii. 

Musée  Napolûon.  —  Ce  tableau  faisait  suite  à  cinq  autres  dont  les  sujets 
étaient  également  tirés  de  l'histoire  du  martyre  de  saint  Gervais  etde  sa'nt 
Protais,  tableaux  que  le  Sueur  et  Philippe  de  Champaigne  furent  chargés 
d'exécuter  pour  servir  de  modèles  à  des  tapisseries  dont  on  décorait  l'église 
mise  sous  l'invocation  de  ces  deux  saints. 

42.  Le  martyre  de  saint  Pierre, 

H.  3,  GO.  —  L.  2,60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Suivant  sa  demande,  le  saint,  qui  se  jugeait  indigne 
de  mourir  de  la  même  manière  que  son  divin  maître, 
est  crucifié  la  tête  en  bas.  A  droite,  des  bourreaux 
soulèvent  l'extrémité  de  la  croix,  tandis  qu'à  gauche 
un  autre  bourreau  la  tire  avec  des  cordes.  Au  pre- 
mier plan,  à  l'angle  de  droite,  une  femme,  vue  de  dos  et 
en  buste,  tient  un  enfant  dans  ses  bras.  Dans  le  fond, 
la  statue  d'une  divinité  du  paganisme.  Dans  les  airs, 
un  petit  ange  avec  un  flambeau,  et  un  ange  plus  grand 
apportant  au  saint  la  palme  et  la  couronne  du  martyre. 

Gravé  par  Nicolas  Tardieu.  —  Landon,  t.  1,  pi  13. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  offert,  le  !«'  mai  1643,  au  chapitre 
de  Notre-Dame  par  Pasquier  Charpentier  et  Honoré  du  Melin  au  nom  des 
marchands  orfèvres  de  la  ville  de  Paris,  confrères  de  Sainte-Anne  et  Sainl- 
Marcel.  Il  faisait  partie  de  la  collection  des  mais,  qui  comprenait  les 
tableaux  donnés  à  Notre-Dame  le  l*'  mai  de  chaque  année  par  la  con- 
frérie des  orfèvres    depuis  1630  jusqu'en  1708. 
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43.  Jules-César  devant  le  tombeau  d' Alexandre* 

U.  1,  05.  —  L.  1,  39.  —  1.  —  Fis.  de  0,  50. 

Vers  le  milieu  de  la  composition ,  Jules-César , 
debout ,  accompagné  de  deux  prêtres  et  de  quelques 
guerriers  portant  Taigle  el  des  enseignes  romaines, 
vient  de  descendre  de  son  char  et  de  poser  une  couronne 
sur  le  tombeau  d'Alexandre,  dont  la  matière  transpa- 
rente laisse  entrevoiries  dépouilles  du  héros.  A  gauche, 
près  du  sarcophage,  une  femme,  un  enfant,  un  soldat, 
un  licteur;  au  premier  plan,  un  homme  assis  par  terre. 
Vers  le  milieu,  un  groupe  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants  du  peuple  considérant  cette  scène.  Dans  le 
fond ,  le  char  d'Alexandre  et  son  conducteur ,  un  arc 
de  triomphe,  un  cirque,  un  obélisque  et  divers  monu- 
ments. 

Gravé  par  Masquelier  le  jeune  dans  le  Musée  français.  — 
Lanaon,  t.  ^,  pi.  i5j 

Ancienne  collection. 

44.  Une  halte  de  bohémiens. 

H.  0,  43   —  L.  0,  58.  —  B.  —  Fig.  de  0, 18. 

A  droite,  au  pied  d'un  monument  en  ruines  et  près 
d'un  ruisseau ,  une  femme  assise  allaite  son  enfant. 
A  ses  côtés  dort  une  jeune  fille,  et  par  derrière  un  petit 
garçon  se  tient  debout,  le  chapeau  à  la  main.  Plus  loin, 
sous  une  tente,  un  vieillard  assis  par  terre  tire  les  cartes 
à  un  des  soldats  qui  l'entourent;  un  autre  soldat  porte 
un  tambour  sur  le  dos.  Vers  la  gauche  et  en  avant,  un 
militaire  monté  sur  un  vieux  cheval  se  retourne  et  se 
penche  vers  ce  groupe.  Au  premier  plan,  à  droite,  une 
armure  appuyée  contre  un  tonneau,  une  marmite,  un 
poêlon  ;  à  gauche,  deux  troncs  d'arbre  et  un  chien  qui 
se  désaltère  dans  un  ruisseau. 

Gravé  par  H.  Lauren   dans  le  Musée  français.  —  Filhoi, 
t.  5,  pi.  290.  —  Landon.  t.  i,  pi.  17. 

An -tienne  collection. 
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45.  Halle  de  bohémiens. 

H.  0,74.  —  L.  0,88.  —  T.   -  Fig.  de  0,  15. 

A  gauche,  près  de  monuments  ruinés,  des  femmes 
et  des  enfants  rassemblés  autour  d'un  feu  sur  lequel 
est  suspendu  un  grand  chaudron.  A  droite,  sur  un  mon- 
ticule ,  au  pied  d'un  tronc  d'arbre  mort ,  quelques  fi- 
gures. Au  premier  plan,  un  homme  à  côté  d'un  cheval  se 
baissant  pour  rattacher  sa  chaussure,  et  auprès  de  lui  un 
autre  homme  avec  un  fusil  sur  l'épaule. 

Ancienne  collection. 

46.  Les  mendiants, 

H.  0,  49.  -  L.  0,  G5.  —  B.  —  Fig.  de  0,18. 

Une  femme  debout,  portant  un  enfant  sur  son  dos, 
compte  de  l'argent  dans  sa  main  ;  auprès  d'elle,  une  jeune 
fille  en  haillons  tient  un  pot  de  terre.  Plus  à  gauche, 
un  cavaHer,  couvert  d'un  manteau  noir,  passe  devant 
d'autres  mendiants  placés  à  côté  d'une  barrière.  Au  pre- 
mier plan,  à  droite,  une  voiture  dont  on  n'aperçoit 
qu'une  roue  ;  plus  loin  le  chevet  d'une  église. 

Ancienne  collection. 

47.  Portrait  de  René  Descartes ,  né  en  1596,  mort 

en  1650. 

n.  0,  87.  —  L.  0,  69.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  presque  de  face ,  la  tète  nue ,  enveloppé 
d'un  manteau  noir,  la  main  droite  posée  sur  une  espèce 
d'appui  en  pierre ,  et  tenant  dans  la  gauche  son  cha- 
peau. 

Acquis  en  1848  à  la  vente  de  M.  Letronne  pour  la  somme  de  400  fr. 
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48.  Porlrail  de  Sébastien  Bourdon. 

H.  1,  30.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  iiaU 

Il  est  représenté  assis,  le  haut  du  corps  vêtu  seule- 
ment d'une  chemise,  et  les  jambes  croisées  l'une  sur 
l'autre,  recouvertes  d'un  manteau.  Il  a  la  été  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  droite,  les  cheveux  lotngs  et  tom- 
bant sur  les  épaules  ;  il  tient  de  la  main  gauche ,  sur  ses 
genoux ,  une  tète  de  Caracalla  moulée  sur  lantique.  Der- 
rière lui,  un  rideau  et  une  échappée  de  ciel  et  de  paysage. 

Filhol,  t.  8,  pi.  559. 

Musée  Napoléon.  —  M.  Denon  avait  acquis  ce  portrait  pour  la  somme  de 
295  fr.;  il  le  céda  pour  la  même  somme  au  Musée  central  en  1803.  (Ar- 
chives du  Musée.) 

49.  Portrait  de  Sébastien  Bourdon, 

H.  0,  70.—  L.  0,  56.  ^  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  nue ,  vue  de  trois  quarts , 
tournée  à  droite,  avec  de  longs  cheveux  tombant  sur  les 
épaules.  Il  porte  un  manteau  brun  par-dessus  un  vête- 
ment noir. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  dont  Sébastien  Bourdon  peignit  la 
tête,  Hyacinthe  Piigaud  les  vêtements,  fut  donné  par  ce  dernier  à  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture,  le  26  juillet  1734. 


50.  Portrait  présumé  de  3Iichel  de  Chamillart,  mar- 
quis de  Cany,  ministre  secrétaire  d^Etat  au 
département  de  la  guerre  en  1700,  né  en  1652, 
mort  en  1721. 

H.  1,  40.  -  L.  1, 15.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  et 
porte  une  robe  noire  avec  un  rabat  blanc;  il  est  assis 
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dans  une  espèce  de  péristyle,  le  bras  gauche  appuyé  sur 
une  table,  et  tient  un  livre  à  la  main. 

Collection  de  Louis  XVIU.  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


BRENET  (Nicolas-Guy),  né  à  Pans  en  1728,   mort   le 
21  février  1792. 

Il  fut  agréé  à  l'Académie  de  peinture  en  1763,  reçu  académicien  le  25  fé- 
vrier 1769  sur  le  tableau  inscrit  ci-dessous,  nommé  adjoint  à  professeur  le 
31  décembre  1773,  et  professeur  le  4  juillet  1778.  Il  a  été  un  des  premiers 
maîtres  de  François  Gérard.  Il  exposa,  comme  agréé,  aux  salons  de  1763, 
1765,  1767;  puis',  comme  académicien,  à  ceux  de  1769,1771,1773,  1775, 
1777, 1779, 1781, 1783, 1785, 1787  et  de  1789. 


51.*  Le  jeune  Thésée  relroui^ant  les  armes  d'Egée, 
son  père. 

H.  1,  25.  —  L.  I,  50.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Ethra,  mère  de  Thésée,  lui  révèle  le  secret  de  sa 
naissance,  et  le  conduit  à  l'endroit  où  son  père  avait 
caché  son  épée  et  sa  chaussure.  Le  jeune  homme  vient 
de  déplacer  le  bloc  de  pierre  qui  les  recouvrait.  Il  est  à 
genoux,  tient  l'épée  dans  ses  mains  en  regardant  sa 
mère,  qui,  débouta  gauche,  lui  indique  la  route  d'Athènes 
où  il  doit  se  faire  reconnaître. 

Ancienne  collection.  —  Tableau  fait  par  l'artiste  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  25  février  1769,  et  exposé  au  salon  de  cette  même  année. 

52.*  Courtoisie  de  Bayard, 

H.  3,20.  —  L.  2,  25.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  A  la  prise  de  Brescia,  Bayard,  étant  blessé,  fut  porté 
dans  la  maison  d'un  gentilhomme.  A  la  prière  de  la 
dame,  il  préserva  la  maison  de  tout  pillage,  protégea 
le  père  et  l'honneur  de  ses  deux  filles.  Quand  il  fut 
rétabli,  la  mère,  entrant  dans  sa  chambre,  fit  déposer 
sur  une  table  un  cofTre-fort  d'acier  qui  contenoit  deux 
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mille  cinq  cents  ducats.  Le  chevalier  ne  voulut  pas 
accepter  cette  offrande,  dota  les  deux  jeunes  filles  et  fit 
donner  cinq  cents  ducats  au  couvent  des  religieuses 
qui  avait  le  plus  souffert.  »  (Livret  de  1783.)  —  Bayard 
debout  présente  une  bourse  aux  deux  jeunes  filles,  dont 
l'une  est  agenouillée  à  droite.  Derrière  le  chevalier,  à 
gauche,  deux  personnes  de  sa  suite,  regardant  sur  la 
table  le  coffre  ouvert  renfermant  de  l'or. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  exécuté  pour  la  Manufacture 
des  Gobelins,  fut  exposé  au  salon  de  1783. 


BRUANDET.  On  ignore  la  date  de sanaissance.  Il  est  mort 
en  1803. 

Cet  artiste,  sur  lequel  on  n'a  pas  de  renseignements  biographiques,  a 
peint  souvent  des  vues  de  Paris  et  a  cherché  à  imiter  Ruïsdael. 

53.  Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  étude 
d'après  nature. 

H.  1,  00.  -  L.  1, 15.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  des  moutons  paissent  et  une  femme  assise 
sur  un  tronc  d'arbre  s'entretient  avec  un  voyageur.  A 
droite,  de  l'autre  côté  et  au  bord  du  chemin,  un  bûcheron 
qui  se  repose.  Dans  le  fond,  un  homme,  monté  sur  un 
âne,  causant  avec  une  femme  qui  marche  près  de  lui. 
—  Signé  :  L.  Bruandet  1785. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  18^6  de  M.  Fouquet,  pour  la 
somnre  de  1,500  fr. 

BRUN  (Charles  le),  peintre,  graveur,  architecte,  né  à 
Paris  le  24  février  1619,  mort  aux  Gobelins  dans  la 
même  ville,  le  12  février  1690. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  donna  des  preuves  de  ses  dispositions 
extraordinaires  pour  le  dessin.  Son  père,  qui  était  sculpteur,  le  mit  d'abord 
sous  la  direction  de  Perrier ,  surnommé  le  Bourguignon.  Lorsqu'il  eut 
11  ans,  le  chancelier  Pierre  Séguier,  qui  fut  toujours  pour  lui  un 
protecteur,  le  logea  dans  son  hôtel  et  l'envoya  à  l'école  de  Vouet.  Ilalla 
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ensuite  à  Foiilainebleau  (étudier  les  belles  peimurcs  appartenant  à  la 
couronne,  et,  à  l'âge  de  15  ans,  exécuta  pour  le  cardinal  de  Richelieu 
plusieurs  compositions  remarquables,  qui  reçurent  l'approbation  de 
Poussin,  alors  à  Paris.  Vers  la  mC'ine  époque,  il  fit  cadeau  à  la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  et  sculpteurs  de  Saint-Luc,  pour  leur  église  du 
Saint-Sépulcre  de  la  rue  Saiiit-Penis,  d'un  tableau  représentant  saint  Jean 
l'évangéliste  plongé  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante.  Doué  d'une 
activité  infatigable,  il  peignait  sans  cesse,  composait  des  dessins  de  thèses, 
gravait  à  l'eau-forte  et  modelait  en  cire.  Le  chancelier  Séguier,  charmé 
des  progrès  de  son  protégé,  le  mit  à  même  de  faire  le  voyage  de  Rome. 
Il  lui  accorda  une  pension  de  200  écus,  le  confia  à  Poussin  qui  retournait 
en  Italie  et  donna  au  jeune  artiste  des  conseils  dictés  par  une  science 
profonde.  Le  Brun  arriva  à  Rome  le  5  novembre  16^2;  accueilli  par  le 
cardinal  Barberini,  à  qui  il  était  recommandé,  il  fut  présenté  au  pape 
Urbain  VIII,  et  admis  chez  tous  les  grands  seigneurs.  Il  étudia  l'antique, 
les  maîtres,  et  peignit  plusieurs  tableaux  qu'on  voulut  attribuer  à 
Poussin  lui'-mème.  Après  un  séjour  de  plus  de  quatre  ans  à  Rome,  il 
partit  pour  la  France  sans  visiter  Venise,  passa  par  Lyon,  où  il  laissa 
quelques  ouvrages,  et  revint  à  Paris  précédé  d'une  réputation  méritée.  A 
partir  de  cette  époque,  le  nombre  de  travaux  de  tout  genre  exécutés  par 
le  Brun  devient  si  considérable  que,  dans  l'impossibilité  de  les  signaler, 
nous  ne  citerons  que  ceux  qui  Lient  par  des  dates  les  principaux  événe- 
ments de  sa  vie.  En  16^7,  il  fit  un  tableau  votif  représentant  le  Martyre 
de  saint  André,  offert  par  la  corporation  des  orfèvres  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  le  l*'  mai.  En  16^8,  il  prit  une  part  des  plus  actives  à  l'établis- 
sement de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  institution 
importante  dont  nous  avons  raconté  sommairement  l'histoire  dsns 
l'introduction  placée  en  tête  de  ce  volume.  Il  occupa  successivement  tous 
les  grades  dans  cette  compagnie  célèbre.  En  sa  qualité  de  l'un  des  douze 
anciens  fondateurs  de  l'Académie,  il  fit  les  fonctions  de  professeur  ;  mais, 
comme  à  cette  époque  les  charges  de  professeur,  de  chancelier,  de  recteur, 
étaient  mobiles  selonlesdécisionsdu  sort,  il  les  exerça  alternativement,  en 
fut  souvent  démis,  et  y  fut  souvent  réintégré.  Ainsi,  il  cessâtes  fonctions 
de  professeur  le  2  septembre  1651,  les  reprit  le  2  mars  1652,  fut  nommé 
recteur  et  chancelier  le  6  septembre  1655,  réélu  recteur  le  U  janvier  1659, 
chancelier  à  vie  le  U  mars  1663;  en  1668,  les  charges  de  recteur  et  de 
chancelierayant  été  réuniesetrenduesimmuables, ellesluifuient  déférées; 
enfin,  il  devint  directeur  le  18  septembre  1683.  Enl6î»9,  il  travailla,  en 
concurrence  avec  le  Sueur,  à  l'hôtel  du  président  Lambert;  le  surintendant 
Fouquet  lui  fit  une  pension  de  12,000  livres  et  lui  confia  les  peintures  de 
son  château  de  Vaux.  Ce  fut  chez  le  ministre  que  le  Brun  connut  le 
cardinal  Mazarin,  qui  le  présenta  à  Louis  XIV.  Quelque  temps  après  la 
reine-mère  lui  commanda  un  tableau  pour  son  oratoire  (le  Christ  aux 
Anges,  n°  62),  tab'eau  qui  contribua  beaucoup  à  ses  sujcès  à  la  cour. 
En  1651,  le  Brun  fut  choisi  de  nouveau  par  la  corporation  des  orfèvres 
pour  peindre  un  deuxième  tableau  votif  du  mois  de  mai  à  Notre-Dame  ;  il 
représenta  le  Martyre  de  saint  Etienne  (n°  65).  Lors  du  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'infante  Marie-Thérèse  d'Autriche,  les  décorations  qu'il 
fit,  place  Dauphine,  pour  l'entrée  du  roi  et  de  la  reine  à  Paris,  le  3  août  1d80, 
par  ordre  des  échevins,  méritèrent  une  approbation  universelle.  Dans  la 
même  année,  Colbert  le  nomma  directeur  des  Gobelins,  où  étaient  étaolis 
les  ateliers  de  tapisseries,  de  meubles,  de  pièces  d'orfèvrerie,  de  mosaïque 
et  de  marqueterie  de  la  couronne.  Le  Bru:i  donnait  les  dessins  de  tous 
ces  objets  et  en  surveillait  l'exécution.  En  1660,  le  roi ,  se  trouvant  à 
Fontainebleau,  lui  commanda  de  peindre  des  sujets  tirés  de  l'histoire 
d'Alexandre.  Le  tableau  de  la  famille  de  Darius,  fait  son-*  les  yeux  du 
monarque,  fut  le  premier  de  cette  suite  remarquable  et  It  rendement  de 
la  fortune  de  l'artiste  auprès  du  souverain.  Les  (juatre  autres  compositions, 
destinées  également  à  être  reproduites  en  tapisserie,  furent  peintes  Jea 
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années  suivantes  aux  Gobelins.  Louis  XIV  lémoigna  à  Le  Brun  sa  satis- 
faction du  tableau  de  Darius  en  lui  donnani  sou  portrait  enrichi  de 
diamants,  en  le  nonnnant,  au  mois  de  juillet  1662,  son  premier  peintre, 
avec  des  appointements  de  12,000  livres,  en  l'anoblissant  par  des  lettres 
de  grâces  au  mois  de  décembre  1662  ;  enfin  en  lui  confiant  la  direction  et 
la  garde  générale  des  tableaux  et  des  dessins  de  son  cabinet,  avec  mission 
d'acheter  tous  les  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu'il  jugerait 
dignes  d'enrichir  la  collection  royale.  Après  le  fatal  incendie  qui  détruisit, 
le  6 février  1661,  la  petite  galerie,  dite  galerie  des  Peintures,  au  Louvre, 
on  chargea  le  Brun  de  présenter  un  plan  complet  de  restauration  :  l'histoire 
du  dieu  qu'il  y  traita  allégoriquement  et  par  allusion  à  la  devise  du  roi, 
valut  à  cette  galerie  le  nom  de  galerie  d'Apollon.,  qu'elle  a  conservé 
depuis.  Aucune  entreprise  ne  fut  plus  souvent  entravée,  interrompue.  Le 
Brun  fit  tous  les  dessins  des  peintures,  sculptures  et  ornements  ;  mais  il  ne 
peignit  que  quatre  tableaux  de  sa  main.  Enfin  la  création  de  Versailles, 
qui  préoccupa  bientôt  le  roi  exclusivement,  porta  un  coup  funeste  à  cette 
galerie,  qui  resta  inachevée.  En  1666,  le  Brun  profita  de  son  immense 
faveur  auprès  de  Louis  XIV  pour  obtenir  la  fondation  d'une  école  françaist 
à  Rome.  En  1677,  il  accompagna  le  roi  pendant  les  campagnes  de  Flandre, 
et,  au  retour  de  Lille,  il  peignit  plusieurs  compositions  pour  le  château  de 
Saint-Germain,  où,  en  1668,  il  conduisit  tous  les  travaux  de  décoration 
qui  s'exécutèrent  dans  la  cour,  le  2'à  mars,  à  l'occasion  du  baptême  du 
Dauphin.  En  1672,  le  chancelier  Séguier  étant  mort,  l'Académie,  dont  il 
avait  été  le  protecteur,  ordonna  un  service  magnifique  dans  l'église  des 
Pères  de  l'Oratoire  de  la  rueSaiat-Honoré,  et  choisit  le  Brun  pour  présider 
à  tous  les  détails  d'art  de  cette  cérémonie.  En  1676,  l'Académie  de  Saint- 
Luc,  à  Rome,  l'élut  prince,  c'est-à-dire  directeur,  quoique  absent, 
et  contrairement  à  ses  statuts.  Les  travaux  que  le  Brun  exécutait  et 
dirigeait  à  cette  époque  étaient  gigantesques;  non  content  de  peindre  le 
château  et  les  pavillons  de  Sceaux,  appartenant  à  Colbert,  de  donner  les 
dessins  des  fontaines  et  des  statues  du  parc,  de  faire  des  tableaux  pour  le 
roi,  de  décorer  Tescalier  de  Versailles,  de  peindre  les  façades  des  pavillons 
de  Marly,  il  entreprit,  en  1679,  la  peinture  et  l'ornementation  de  la  grande 
galerie  de  Versailles,  qui  a  plus  de  80  mètres  de  longueur  sur  12  mètres 
de  largeur  :  il  y  travailla  pendant  quatre  ans,  et  représenta,  dans  vingt-un 
.^'rands  tableaux  et  six  bas-reliefs  feints,  des  sujets  tirés  de  l'histoire  de  la 
vie  du  roi  ;  puis  il  peignit  les  salons  de  la  Paix  et  de  la  Guerre,  qui  terminent 
chaque  extrémité  de  la  galerie.  Le  marquis  de  Louvois  succéda  à  Colbert, 
mort  le  6  septembre  1683,  dans  la  surintendance  des  bâtiments;  mais 
jaloux  de  son  prédécesseur  pendant  sa  vie,  il  se  trouva  naturellement 
disposé  d'une  manière  très  peu  favorable  à  l'égard  de  ceux  qu'il  avait 
protégés.  Aussi  opposa -t-il  Mignard  à  le  Brun,  dont  il  critiquait 
les  ouvrages,  et  à  qui  il  suscitait  des  entraves  cachées  et  sans  cesse 
renaissantes.  Bien  que  le  roi  témoignât  toujours  à  son  premier  peintre  une 
faveur  marquée,  lui  accordât  de  nouvelles  gratifications,  le  grand  artiste  ne 
put  résister  à  ces  tracasseries,  cessa  d'aller  à  la  cour,  et  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur.  On  le  ramena  expirant  de  sa  maison  de  Montmorency 
aux  Gobelins,  oh  il  mourut.  Il  fut  enterré  à  l'église  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet,  dans  la  chapelle  de  Saint-Charles  qu'il  avait  décorée. 
Pendant  tout  le  temps  où  il  jouit  de  la  faveur  royale,  le  Brun  exerça  un 
pouvoir  despotique  sur  l'art.  Peintres,  sculpteurs,  décorateurs,  quel  que 
lut  leur  talent,  devaient  se  résoudre  à  ne  travailler  que  sur  ses  dessins  ou 
d'après  ses  avis.  Aussi  toutes  les  œuvres  de  cette  époque  offrent-elles  un 
caractère  uniforme  de  style,  privé  peut-être  de  cette  finesse  et  de  cette 
grâce  qui  caractérisent  l'âge  d'or  de  la  renaissance,  mais  auquel  on  ne  peut 
refuser  la  science  et  la  grandeur.  Malgré  la  faiblesse  de  son  coloris  rouge 
et  soml-re,  la  lourdeur  de  son  dessin,  la  mollesse  de  son  exécution,  le 
Brun  n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  un  artiste  émirv^nt 
par  son  inépuisable  fécondité  et  la  noblesse  de  ses  conceptions.  Ses 
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principaux  élèves  ont  été  :  son  frère  Gabriel,  Claude  Audran,  Verdier 
Honasse  vernansal,  Viviaui.  leFcvre.  .losepli  Vivien  et  Charte 
de  la  Fosse.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  d'habiles 
artistes,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  G.  et  C.  Rousselet,  F.  et  N. 
Poilly,  F.  Chauveau,  G.  et  B.  Audran,  G.  Edelinck,  E.  et  B.  Picart. 
A.  Masson,  S.  le  Clerc,  L.  de  Chàtillon,  C.  et  L.  Simonneau,  .AI.  Lasne, 
-Oabriel  le  orun,  peintre-graveur,  frère  et  élève  du  précédent,  naquit 
en  1625;  on  ignore  la  date  de  sa  mort,  et  l'on  n'a  pas  de  renseignemenls 
sur  sa  vie.  —  :%icolas  le  Brun,  peintre  paysagiste,  frère  de  Charles  né 
en  1615,  mourut  en  1660. 

54.  L  adoration  des  bergers 

H.  0,  91.  —  L.  1,18.  —  T.  —  Fig.  de  0,50. 

A  gauche,  la  Vierge,  assise  près  d'un  feu  de  chaume, 
tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  enveloppé  dans  ses 
langes  ;  derrière  elle ,  saint  Joseph  debout,  les  mains 
jointes,  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Deux  bergers  age- 
nouillés adorent  le  Sauveur;  d'autres  sont  à  l'entrée  de 
retable,  à  droite.  Effet  de  nuit. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  était  placée  eu  1709-1710  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

55.  L'adoration  des  bergers, 

H.  1,  ol.  —  L.  2,  13.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Même  composition,  mais  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  du  tableau  précédent,  qui  ne  rappelle  que  les  prin- 
cipaux groupes  de  celui-ci.  On  voit  dans  la  partie  su- 
périeure un  chœur  d'anges  et  des  chérubins. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  en  1688  pour  le 
roi.  Il  était  placé  en  1709-1710  à  Versailles,  daus  le  cabinet  des  tableaux. 

56.  Le  sommeil  de  V Enfant- Jésus, 

H.  0,87.   -  L.  1,  18.  —  T.  -  Fig.  de  0,65. 

La  Vierge,  assise  près  de  saint  Joseph,  tient  sur 
ses  genoux  l'Enfant-Jésus  endormi.  Le  jeune  saint 
Jean,  appuyé  sut  un  petit  lit  et  soutenu  par  sainte 
Elisabeth,  avance  la  main  vers  le  Sauveur;  la  Vierge 
lui  fait  signe  de  ne  pas  troubler  son  sommeil.  Sainte 
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Anne  tient  un  linge  pour  envelopper  l'Enfant-Jésus, 
et  saint  Joachim  est  plus  loin  derrière  la  Vierge.  On  voit 
à  droite,  au  premier  plan,  un  chat  auprès  d'une  espèce 
de  poêle.  —  Ce  tableau  porte,  dans  l'angle  inférieur  à 
droite,  le  monogramme  de  le  Brun,  formé  d'un  C, 
d'un  L  et  d'un  B  entrelacés,   et  la  date  de  1655. 

Gravé  par  Poilly;  gravé  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
t.  i,  pi.  -49. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  connu  sous  le  nom  du  Silence, 
appartint  d'abord  au  comie  d'Armagnac,  grand  écuyer  du  roi  et  gou- 
verneur d'Anjou,  qui  le  donna  à  Louis  XIV  le  17  août  1696.  En  1709- 
1710,  il  était  placé  à  Versailles,  dans  le  petit  cabinet  proche  la  petite 
galerie  du  roi. 


57.  Sainte-Famille,  dite  le  Benedicite. 

H.  1, 39.  —  L.  0,  89.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

A  droite,  l'Enfant-Jésus,  assis  et  les  mains  jointes 
devant  une  table  couverte  d'une  nappe,  d'un  pain  et 
d'une  jatte  de  fruits,  récite  la  prière  qui  précède  le  re- 
pas ;  la  sainte  Vierge,  assise  derrière  lui,  et  saint  Jo- 
seph debout  à  gauche,  appuyé  sur  un  bâton,  semblent 
Técouter.  Un  grand  vase  et  quelques  instruments  de 
charpentier  sont  placés  à  terre  sur  le  devant  du  tableau. 

Gravé  par  G.  Édelinck.  dont  l'estampe  a  été  copiée  par  Bazin, 
Crepy  et  Schenck;  par  Gandolfi,  dans  le  Mnsée  français.— 
Lan  don,  t.  i,  pi.  50.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  428. 

Musée  Napoléon.  —  Le  Brun  peignit  ce  tableau  après  son  retour 
d'Italie  et  a^ant  1661,  année  oii  il  commença  de  grands  travaux  pour  le 
roi.  Il  avait  été  commandé  par  les  compagnons  charpentiers  de  la  con- 
frérie de  Saint-Joseph,  qui  l'avaient  placé  dans  la  chapelle  érigée  par  eux 
dans  l'église  Saint-Paul,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  démolition  de  cette  église. 

58.  Le  Christ  servi  dans  le  désert  par  les  anges. 

H.  3, 90.  —  L,  2,  51.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ,  tourné  à  gauche,  est  assis  au  pied  d'un 
grand  arbre;quatreanges  sont  devant  lui  dans  l'attitude 
de  l'adoration,   et  l'un  d'eux  lui  baise  les  pieds.  A 
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droite,  un  ange  dépose  près  du  Christ  un  grand  vase  et 
un  plat ,  et  un  autre  en  arrière,  placé  entre  les  arbres, 
semble  considérer  le  Sauveur  avec  attendrissement. 
Dans  les  airs,  un  ange,  accompagné  de  chérubins,  ap- 
porte une  corbeille  de  fruits. 

Gravé  par  Brevet;  par  Nicolas  Tardieu;  par  J.  Mariette.  — 
Landon,  t.  \,  pi.  53. 

Musée  Napoléon,  —  «  Le  Brun  fit  ce  tableau  pour  l'église  du  mo- 
nastère (les  religieuses  carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques,  dans  le  temps 
que  messire  Edouard  Le  Camus,  bienfaiteur  de  ce  couvent,  y  eniploya 
de  très-habiles  peintres  pour  les  tableaux  qu'on  y  voit.  »  (Guillet 
de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mem- 
bres de  l'Académie,  tome  i,  page  IL) 

59.  Entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem, 

H.  1,  52.  -  L.  2,14.  ~  T.  -  Fig.  de  0,65. 

Jésus-Christ,  monté  sur  uneânesse,  est  entouré  d'an 
peuple  nombreux.  Les  uns  étendent  leurs  manteaux  sur 
son  passage,  d'autres  y  répandent  des  branches  de 
palmier  et  des  fleurs.  Au  premier  plan,  à  droite,  près 
d'une  fontaine,  un  homme,  vu  de  dos,  assis  par  terre; 
à  côté  de  lui,  une  femme,  tenant  un  enfant  dans  ses  bras, 
cause  avec  une  vieille  femme  placée  derrière  elle,  tan- 
dis qu'un  autre  enfant,  couché  par  terre,  joue  avec  un 
chien.  Dans  le  fond,  la  porte  de  la  ville. 

Gravé  par  Simonneau.  —  Landon,  t.  i,  pi.  54. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  M.  le  Brun  porta  au  roi  le  tableau  de 
l'Entrée  en  Jérusalem,  le  13  avril  1689,  qui  fut  reçu  avec  un  plaisir 
singulier  du  roi,  qui  lui  en  fit  un  si  grand  accueil  et  qui  prenait  un  si 
grand  plaisir  de  le  faire  voir  à  toute  sa  cour,  que  ce  même  tableau 
ayant  été  la  semaine  ensuite  apporté  à  Paris,  je  n'ai  point  marqué  que 
toutes  les  personnes  de  qualité  et  de  lettres  aient  eu  un  si  grand  em- 
pressement de  venir  voir  ses  autres  ouvrages  que  celui-ci.  »  (Guillet 
de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mem- 
bres de  l'Académie,  tome  I,  page  72.)  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était 
placée  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

60.  Jésus  'portant  sa  croix, 

H.  1,  53    —  L.  2. 14.  —  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

Le  Christ,  allant  au  supplice  et  succombant  sous  le 
poids  de  la  Croix,  est  rencontré  par  sa  mèie  et  par  saint 
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Jean.  Au  premier  plan,  à  gauche,  deux  soldats  montrant 
du  doigt  le  Christ  à  un  homme  assis  par  terre,  et  à 
droite,  un  soldat  à  cheval  vu  de  dos.  Dans  le  fond,  une 
des  portes  de  Jérusalem,  et  plus  loin  la  montagne  du 
Calvaire. 

Landon,  t.  \,  pi.  55. 

Collection  (le  Louis  XIV.—  Cette  peinture,  exécutée  par  le  Brun  en  1687, 
fut  présentée  par  lui  au  roi  en  1688,  pendant  la  semaine  sainte.  En  l^OQ- 
1710,  elle  était  placée  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

61.  Jésus  élevé  en  croix. 

II.  1,  56.  —  L.  2,00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  55. 

A  gauche ,  la  Vierge ,  saint  Jean  et  la  Madeleine 
contemplent,  dans  le  plus  profond  abattement,  cette 
scène  de  douleur.  Au  premier  plan,  du  même  côté,  des 
soldats  jouent  aux  dés  les  vêtements  du  Sauveur. 

Gravé  par  Benoît  Audran,  en  i706.—  Landon,  t.  \,  pi.  56. 

Collection  de  Louis  XIV.—  «C'est  le  27  juin  1685  que  M.  le  Brun  pré- 
senta au  roi  le  tableau  de  l'Élévation  en  croix,  qu'il  avait  fait  de  la 
grandeur  du  Portement  de  croix  de  M.  Mignard.  M.  Mignard  ayant  fait 
ce  tableau  du  Portement  de  croix  pour  ]\I.  de  Seignelay,  ledit  seigneur 
de  Seignelay  en  fit  présent  au  roi.  L'on  croit  que  cela  était  fait  de  concert 
avec  MM.  de  Lorraine,  amis  de  M.  Mignard,  et  même  de  M.  de  Louvois, 
pour  produire  M.  Mignard  auprès  du  roi.  Ce  tableau  n'eut  pas  sitôt  paru 
en  cour,  que,  par  la  brigue,  il  fut  prôné  comme  le  meilleur  tableau  qui 
eût  jamais  paru.  Il  semblait  mèn.e  que  la  galerie  de  Versailles,  qui  venait 
d'être  acbevée,  ne  devait  pasètie  regardée  après  ce  tableau.  Le  roi,  qui 
n'a  jamais  cessé  d'honorer  M.  leLirun  de  sa  protection,  et  qui  voyait  bien 
la  plaisanterie  de  cette  cabale,  parlant  un  jour  à  M.  le  Brun  auprès  d'une 
des  fenêtres  de  la  galerie,  lui  dit  de  faire  un  tableau  pour  opposer  à  ce 
tableau  et  clore  la  bouche  à  ces  cabalisies,  et  lui  laissa  le  choix  du  sujet. 
M.  le  Brun  aurait,  s'il  l'avait  voulu,  choisi  un  sujet  agréable,  mais  il 
voulut  en  choisir  un  qui  fût  de  même  caractère,  et  prit  celui  de  l'Eléva- 
tion en  croix.  Il  en  fit  le  tableau  en  moins  de  trois  mois  de  temps  avec 
ses  autres  aflajres,  et  le  présenta  au  roi  qui  l'attendait  avec  impatience. 
On  le  porta  dans  la  chambre  du  roi  le  matin,  et  quoique  le  roi  fût  au 
conseil,  comme  il  avait  donné  l'ordre  qu'on  l'avertit  aussitôt  qu'il  fût 
arrivé,  il  sortit  du  conseil  pour  le  voir,  et,  après  en  avoir  reçu  toute  la 
satisfaction  qu'il  en  espérait,  dit  à  M.  le  Brun  cent  choses  obligeantes. 
Il  rentra  dans  le  conseil,  et  dit  à  M.  le  chancelier  et  à  tous  ceux  qui 
y  étaient  qu'on  lui  venait  d'apporter  un  tableau  qui  méritait  bien 
qu'ils  se  levassent  et  vinssent  le  voir.  Tout  le  conseil  y  vint  et  l'applau- 
dit, et  le  roi,  devant  tous,  en  marqua  une  joie  extraordinaire.  C'est  une 
chose  bien  extraordinaire  pour  marquer  ce  que  peut  la  cabale  en  cour, 
qu'il  semblait  que  l'on  eût  ignoré  ce  que  valait  M.  Mignard  jusqu'alors, 
qu'il  était  lepreniier  peintreguieût  jamais  paru,  et  que  l'on  s'était  trompé 
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rtn  rendant  à  M.  le  Brun  ce  que  son  mérite  lui  avait  acquis.  Quand  on 
sut  que  M.  le  Brun  faisait  un  tableau  pour  opposer  à  celui  de  M.  Mignard, 
on  attendait  ce  tableau  avec  une  impatience  sans  égale;  tout  le  monde 
croyant  s'être  trompé  dans  le  jugement  qu'il  avait  fait  de  M.  le  Brun,  et 
ayant  tellement  les  yeux  attachés  sur  celui  de  M.  Mignard,  qui  est  un  ta- 
bleau qui  peut  se  faire  en  deux  mois,  qu'on  ne  comptait  pour  rien  tous 
les  grands  et  fameux  ouvrages  de  M.  le  Brun,  que  l'on  semblait  avoir 
oubliés.  »  (Guillct  de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  membres  de  l'Académie  royale,  t.  i,  p.  05.)  On  trouve  dans  le 
Mercure  de  France  du  mois  de  septembre  1685  une  description  de  ce  ta- 
bleau, placé  en  1709-1710  dans  le  petit  appartement  du  roi,  à  Versailles. 


62.  Le  crucifix  aux  anges. 

H.  1,74.  -  L.  1,28.  —  r.  —  Fig.  de  0,70. 

Des  anges  soutenus  par  leurs  ailes  dans  les  airs,  et 
d'autres  agenouillés  sur  la  terre,  sont  en  adoration  de- 
vant le  Christ  crucifié  et  expirant.  Au  pied  de  la  croix, 
la  couronne  de  France  posée  sur  un  coussin  de  velours 
bleu  fleurdelisé. 

Gravé  par  Gérard  Édelinck  et  par  Pierre  Brevet. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  la  biographie  de  le  Brun,  par 
(îuillet  de  Saint-Georges  [Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  21)  :  «  La  reine-mère,  Anne  d'Au- 
triche, s'étant  un  soir  appliquée  à  une  dévote  méditation,  se  forma 
l'idée  d'un  Christ  élevé  à  la  croix ,  où  les  anges  le  viennent  adorer,  et 
comme  elle  en  eut  fait  un  récit,  M.  le  Brun,  qui  s'y  trouva  présent, 
alla  travailler  en  secret  sur  cette  pensée,  et  fit  le  tableau  qu'on  appelle 
le  Crucifix  aux  anges.  Quand  il  l'eut  fini,  il  vint  le  présenter  à  la  reine, 
qui,  satisfaite  de  voir  ses  idées  si  bien  exprimées,  donna  sjn  portrait 
dans  une  boîte  de  diamants  à  Jl.  le  Brun,  et  voulut  bien  le  lui  attacher 
elle-même.  Ce  tableau,  qui  est  aujourd'hui  à  Versailles,  fut  mis  d'abord 
au  Louvre,  en  l'oratoire  de  la  reine,  dans  l'appartement  des  bains.  • 
Plus  loin,  dans  un  autre  mémoire,  Guillet  de  Saint-Georges  reparle  de  ce 
tableau  etdit,  page  6a  :«  Le  même  jour,  U  avril  1686,  M.  le  Brun  fit  encore 
porter  à  Versailles  le  tableau  du  Crucifix  des  anges  qu'il  avait  autrefois  fait 
pour  la  reine-mère,  mais  qu'il  avait  agrandi  pour  le  rendre  de  mesure 
propre  à  mettre  dans  le  lieu  où  il  étoit  destiné,  et  même  y  avoit  raccom- 
modé quelque  chose  qui  étoit  gâté ,  et  retouché  quelques  tètes,  en  sorte 
même  que,  comme  il  n'a  fait  ce  que  je  viens  de  dire  qu'après  que  la 
planche  a  été  gravée,  il  se  trouve  quelque  chose  de  dissemblable  entre 
l'estampe  et  le  tableau.  Ce  tableau  fut  admiré  autant  que  l'autre,  et  re- 
gardé comme  quelque  chose  de  nouveau,  quoiqu'il  y  eût  trente  ans  et 
plus  qu'il  avait  été  fait.  Sur  quoi,  M.  le  Brun  prit" encore  le  sujet  de 
combattre  ce  sentiment,  que  l'on  vouloit  insinuer,  que  la  jalousie  de 
M.  Mignard  lui  faisait  faire  de  plus  beaux  ouvrages,  puisque  dans  le 
temps  qu'il  avait  fait  ce  tableau  il  n'avoit  point  cette  prétendue  jalou- 
sie. »  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à  Versailles,  dans  le  ca- 
binet des  tableaux. 
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63.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge» 

II.  1,46.  —  L.  2,22.  —  T.  —  Fig.  de  gr-  nat. 

La  Vierge,  assise  au  bord  du  tombeau,  soutient  sur  ses 
genoux  le  Christ  étendu  sur  la  pierre  qui  fermait  le  sé- 
pulcre, et  soulève  un  coin  de  son  linceul. 

Gravé  par  Rousselet.  —  Landon,  t.  1,  pi.  57. 

Ancienne  collection.  —  Guillet  de  Saint-Georges  (dans  les  Mémoires 
inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  7) 
dit  que  le  Brun  fit  à  Rome,  pour  le  chancelier  Séguier,  un  Christ  sur  les 
genoux  de  la  Vierge,  au  pied  de  la  croix;  et,  dans  un  autre  endroit, qu'en 
revenant  de  Rome,  il  peignit  à  Lyon  un  Christ  au  sépulcre,  gravé  par 
M.  Lasne.  Enfin,  dans  le  catalogue  des  tableaux  remis  au  Muséum,  en 
1792,  par  A.  Lenoir,  on  trouve  cette  note  :  u  De  l'église  de  Sainte-Elisa- 
beth, Jésus  mort  sur  les  genoux  de  sa  mère,  par  le  Brun.  » 

64.  La  descente  du  Saint-Esprit. 

H.  3,17.  —  L.  2,63.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Saint-Esprit  plane  au-dessus  de  la  Vierge,  à  ge- 
noux sur  une  estrade  et  entourée  des  saintes  femmes  ; 
des  langues  de  feu  descendent  sur  les  apôtres  et  sur  les 
disciples,  placés  au  bas  de  l'estrade. 

Gravé  par  Girard  Audran  {Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  1, 
pi.  58. 

Musée  Napoléon.  —  «  M.  le  Brun  y  peignit  au  premier  coup  (dans  la 
chapelle  du  séminaire  de  Saiat-Sulpice  )  une  Descente  du  Saint-Esprit; 
mais  lui-même  en  a  fait  une  copie  très-recherchée  pour  les  religieuses 
carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  et  ce  tableau  ne  leur  a  été  donné 
qu'après  sa  mort.  »  (Guillet  de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  10.)  Le  Brun  s'est 
représenté  dans  ce  tableau  sous  la  figure  de  l'un  des  disciples,  vêtu  d'un 
manteau  bleu  et  placé  dans  l'angle  à  gauche. 

65.  Le  martyre  de  saint  Etienne. 

H.  4,  00.  —  L.  3, 12.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  saint  Etienne,  étendu  par 
terre,  les  bras  ouverts,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  est 
lapidé  par  les  Juifs  en  dehors  des  murs  de  la  ville  que 
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l'on  voit  à  gauclie.  Un  Juif  tient  le  saint  d'une  main  par 
sa  tunique,  et  de  l'autre  s'apprête  à  le  frapper  d'une 
pierre.  Dans  le  ciel,  Dieu  le  père,  Jésus-Christ  avec  sa 
croix,  et  des  anges  apportant  la  couronne  et  la  palme  du 
martyre. —  Signé  :  Car.  Le  Brun  1651. 

Gravé  par  G.  Éilelinck,  E.  Picart,  Girard  Audran  [Cale, 
imp.),  Brissart,  Duflos ,  Bazin,  Gantrel  et  Tardieu. — 
Landon,  t.  i,  pi.  59 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  votif  fut  exécuté  par  le  Brun  à  l'âge 
de  32  ans,  pour  la  confrérie  des  orfèvres,  qui  l'offrit  le  1^''  mai  1651  au 
chapitre  de  l'église  de  Notre-Dame. 


66.  Sainte  Madeleine  repentante  renonce  à  toutes  les 

vanités  de  la  vie. 

IL  2,  52.  —  L.  1,71.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  sainte  est  représentée  de  face,  assise  devant  un 
meuble  sur  lequel  est  placé  un  miroir,  déchirant  ses 
vêtements  et  levant  vers  le  ciel  des  yeux  pleins  de 
larmes.  Un  nuage  lumineux  brille  au-dessus  de  sa  tête, 
et  à  ses  pieds  on  voit  un  cofTret  renversé  rempli  de 
bijoux  et  d'objets  précieux.  Dans  le  fond  de  l'apparte- 
ment, une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  apercevoir  une 
tour. 

Gravé  par  Édelinck.  —  Tandon,  t.  4,  pi.  54. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  avait  été  commandé  à  I-e  Brun  par 
xM.  le  Camus  pour  l'église  du  couvent  des  Carmélites  déchaussées  de  la 
rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Cette  peinture  jouit 
d'une  célébrité  en  quelque  sorte  historique,  parce  qu'on  voulait  recon- 
naître les  traits  de  madame  le  la  Valiière  dans  ceux  de  la  sainte  repen- 
tante. 

67.  La  chute  des  anges  rebelles. 

H.  1,G0.  —  L.  1,30.  -  ï.  —  Fig.  de  0,50. 

Saint  Michel  foudroie  les  anges  rebelles  et  le  monstre 
à  sept  têtes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  Brun  devait  peindre,  dans  le  plafond 
d'une  chapelle  du  château  de  Versailles,  un  tableau  représentant  la  Chute 
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des  anges, doiilloules  les  études  étaient  faites,  mais  cette  chapelle  ayant 
été  abattue  pour  faire  place  à  l'escalier  de  la  reine,  ce  projet  no  put  re- 
cevoir d'exécution,  lilit  alors  une  esquisse  de  la  forme  que  devait  avoir 
ce  plafond,  ensuite  il  peignit  un  tableau  représentant  le  principal  groupe 
de  cette  grande  composition,  et  c'est  sur  ce  tableau  que  Loir  a  gravé 
ses  deux  planches,  qui  lui  furent  payées  par  le  Brun,  avec  50  épreuves, 
1,500  livres.  Guillet  de  Saint-Georges,  qui  donne  ces  détails  [Mémoires 
inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  49), 
ajoute  :  0  Le  grand  dessin  n'ayant  pas  été  exécuté  dans  la  chapelle  de 
Versailles,  il  s'était  présenté  une  occasion  de  le  mettre  au  jour,  et 
M.  le  Brun  avait  proposé  à  M.  de  Louvois ,  après  la  mort  de 
Mgr  Colbert ,  de  le  faire  peindre  dans  le  dôme  de  la  chapelle  du  collège 
des  Quatre-Nations,  par  M.  Ilouasse  et  par  M.  Verdier ,  et  pour  cet 
effet,  il  a  été  fait  par  M.  Houosse  un  modèle  dudit  dôme,  dans  lequel 
il  a  dessiné  le  même  dessin  de  la  Chute  des  anges,  disposé  selon  que  le 
demandoit  la  forme  de  ce  dôme  ;  mais  ce  projet  n'a  point  encore 
réussi'.  »  Plus  loin  ,  le  môme  auteur  complète  l'histoire  de  ce  tableau 
de  la  manière  suivante  (page  70)  :  a  Au  commencement  du  mois  de  jan- 
vier 1687,  M.  le  Brun  fut  saluer  Mgr  de  Louvois  pour  lui  souhaiter 
une  bonne  année.  Comme  Mgi  de  Louvois  étoit  à  Paris,  les  principaux 
de  l'Académie  étaient  avec  I\L  le  Brun,  qui  se  servirent  de  cette  occasion 
pour  faire  leurs  compliments  au  nom  de  la  Compagnie.  Mais  M.  le  Brun 
y  avait  fait  porter  un  peu  devant  le  tableau  du  groupe  de  la  Chute 
des  anges,  qu'il  avait  fait  pour  servir  à  l'exécution  qu'il  en  croyoit 
faire  en  grand  dans  la  chapelle  de  Versailles.  11  croyoit  que  ce  tableau  se- 
roit  agréable  à  Mgr  de  Louvois,  à  cause  qu'il  représente  un  saint 
Michel  qui  précipite  ce  groupe,  et  qu'il  lui  avait  dédié  l'estampe  que 
M.  Loir  en  a  gravée.  Mais,  comme  il  se  fut  approché  de  Mgr  de  Louvois 
pour  le  prier  de  l'avoir  pour  agréable,  il  le  refusa.  Le  tableau  ne 
laissa  pas  de  demeurer  un  peu  de  temps  dans  la  salle  de  Mgr  de  Lou- 
vois, jusqu'à  ce  que  ^I.  le  Brun  se  présenta  de  nouveau  à  la  tête  de 
l'Académie,  et  la  compagnie  s'en  retournant,  Mgr  de  Louvois  dit  à 
M.  le  Brun  que  le  roi  seroit  bien  aise  de  voir  ce  tableau;  qu'il  étoit 
très-bien,  et  qu'il  lui  consoilloit  de  le  porter  au  roi.  INI.  le  Brun  con- 
nut bien   ce  que   cela   vouloit  dire,  et  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  guère 

d'apparence  d'être  bien  auprès  de  ce  ministre,  d'autant  que  M.  de  C 

(de  la  Chapelle)  lui  rendoit  tous  les  mauvais  offices  imaginables  et  em- 
poisonnoit  tout  C'est  ce  qui  confirma  M.  le  Brun  dans  le  dégoût 
qu'il  commençoit  à  avoir  pour  la  cour,  et  j'ai  remarqué  que  depuis  ce 
temps-là  il  n'alloit  en  cour  qu'avec  chagrin ,  quoiqu'assurément  il  ne 
reçût  du  roi  que  des  marques  d'une  très  grande  bonté  pour  lui  et  de 
beaucoup  d'estime.»  —  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 


68.  Mutins  Scévola  devant  Porsenna. 

IL  0,96.  -  L.  1,34.  —  T.  -  Fig.  de  0,50. 

Au  milieu  de  la  composition,  Mutius  Scévola,  le  poing 
sur  le  brasier,  se  retourne  vers  Porsenna,  assis  à 
gauche  sur  un  trône  élevé  et  entouré  de  ses  gardes.  A 
droite,  un  groupe  d'hommes  se  disposent  à  placer  sur 
un  bûcher  le  secrétaire  de  Porsenna,  que  Mutius  vient 
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d'assassiner.  Dans  le  fond,  au-dessus  de  ce  groupe,  un 
sphinx  et  un  grand  vase. 

Landon,  t.  \,  pi.  73.  —  Filhol,  t.  10,  pi.  6G3. 

Ancienne  collection.  —  Le  Brun  peignit  ce  tableau  à  l'âge  de  20  ans, 
pendant  son  séjour  à  Rome. 


69.  La  mort  de  Caton. 

H.  0,  96.  —  L.  1, 30.  —  T.  —  Denii-fig.  de  gr.  nat. 

Caton,  qui  vient  d'expirer,  est  étendu  sur  son  lit, 
tenant  encore  de  la  main  droite  le  Dialogue  de  Platon, 
qu'il  lut  avant  de  se  donner  la  mort.  Près  de  lui,  l'épée 
dont  il  s'est  frappé.  Dans  le  fond,  les  tètes  d'un  homme 
en  pleurs  et  d'un  soldat. 

Landon,  t.  A,  pi.  72. 

Musée  Napoléon.  —  On  lit  dans  la  notice  de  le  Brun,  par  Guiilet  de 
Saint-Georges  {Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres 
de  l'Académie,  t.  i,  p.  7)  :  «En  revenant  de  Borne,  il  séjourna  (jnelque 
temps  à  Lyon,  où  il  fit  un  Caton  d'Utique  expirant  des  coups  qu'il  s'est 
donnés  lui-nièu'.e.  Ce  Caton  d'Utique  se  voit  présentement  à  Paris,  dans 
le  cabinet  d'un  curieux  logé  au  faubourg  de  Saint-Germain.  »  Ce<"urieux 
était  M.  Lalive  de  Jully,  introducteur  des  ambassadeurs,  qui  en  fit  don  a 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 


70.  Le  passage  du  Granique. 

H.  4,70.  —  L.  10,  29.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Alexandre  traversant  le  Granique  à  la  tète  de  son 
armée,  en  vue  des  milliers  d'hommes  de  cavalerie  et 
d'infanterie  qui  couvraient  le  rivage  opposé,  parut  le 
premier  à  l'autre  hord.  Les  ennemis  se  précipitèrent 
surluietsur  ceux  qui  l'avaient  suivi,  sans  leur  laisser  le 
loisir  de  se  mettre  en  bataille.  Alexandre  fut  d'abord 
frappé  d'un  javelot  qui  ne  traversa  pas  sa  cuirasse.  Deux 
capitaines  perses,  Picesaces  et  Spithridates,  l'attaquèrent 
à  la  fois,  tandis  que  Spithridates,  le  prenant  en  flanc, 
s'apprêtait  à  lui  fendre  la    tète  d'un  coup   de  hache 
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lorsque  Clytus  détourna  le  coup  fatal  et  le  tua.  Alexandre 
àclieval,  Tépéeà  la  main,  vient  de  frapper  Rœsaces  ; 
derrière  lui  Clytus,  armé  d'une  hache,  pare  le  coup  que 
Spithridates  va  asséner  sur  le  casque  d'Alexandre.  On 
aperçoit  dans  le  fond  l'armée  macédonienne  qui  passe  le 
(leuve  à  gué. 

Gravé  par  Girard  Audran  en  1672  {Cale.  imp.).  —  Filhol, 
t.  i,  pL  7.  —  Landon,  t.  1,  pi.  60. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  ceux  inscrits  sous  les  n°»  71, 
72,73  et7U,  ont  été  peints  aux  Gobelins,  par  Le  Brun,  de  1061  à  1668  envi- 
ron, pour  être  reproduits  en  tapisserie;  une  sixièmecomposition,  ayant  pour 
sujet  Porus  combattant,  a  été  gravée  également  par  G.  Audran  d'après  le 
Brun,  maisle  tableau  n'a  pas  étéexécuté.  FlorentLecomte  (t.  ni,  p.  102)  dit 
que  Claude  Audran  travailla  à  l'ébauche  du  passage  du  Granique.  Cette 
peinture,  ainsi  que  la  bataille  d'Arbelies,  l'Alexandre  et  Porus,  l'Entrée  à 
Babyionc,  sont  portés  sur  le  livret  de  l'exposition  de  1673,  exposition  qui 
se  lit  dans  la  cour  du  palais  Brion  (dépendant  alors  du  Palais-Royal),  ob 
étaient  logées  les  Académies  de  peinture  et  de  sculpture.  Bailly,  dans  son 
inventaire  dressé  en  1709-1710,  les  indique  comme  placées  dans  le  cabinet 
des  tableaux,  à  Paris.  Elles  passèrent  ensuite  dans  la  galerie  d'Apollon,  et 
en  177i  elles  s'y  trouvaient  déjà  depuis  longtemps,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
un  mémoire  sur  les  embellissements  à  faire  aux  Tuileries,  publié  dans  les 
Archives  de  l'art  français,  t.  i,  p.  256-259.  Enfin,  en  1800,  une  lettre  du 
minisire  de  l'intérieur'L.  Bonaparte,  conservée  dans  les  archives  du  Musée, 
nous  apprend  qu'on  les  destinait  à  orner  la  grande  galerie  des  Consuls  aux 
Tuileries. 


71.  La  halaille  d'Arhelles. 

H.  4,  70.  —  L.  12,  63.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Darius  était  sur  un  char,  Alexandre  à  cheval  ;  tous 
deux  étaient  environnés  de  gens  d'élite.  Chacun  d'eux 
était  résolu  à  mourir  sous  les  yeux  de  son  roi;  cepen- 
dant, les  plus  exposés  étaient  ceux  qui  le  serraient 
de  plus  près,  car  chacun  hriguait  l'honneur  de  tuer  le 
roi  ennemi  de  sa  main.  Au  reste,  soit  illusion,  soit 
réalité,  ceux  qui  étaient  près  d'Alexandre  crurent 
avoir  vu,  un  peu  au-dessus  de  la  tète  de  ce  prince, 
un  aigle  voler  paisiblement ,  sans  être  effrayé  ni  du 
bruit  des  armes  ni  des  gémissements  des  mourants; 
du  moins,  dans  le  fort  de  l'action,  le  devin  Aristandre, 
revêtu  de  sa  robe  blanche  et  montrant  une  branche 
de  laurier,  montra-t-il  cet  oiseau  aux  soldats  comme 
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un  augure  infaillible  de  leur  victoire.  L'ardeur  et  la 
confiance  la  plus  grande  renait  alors;  elle  redoubla 
surtout  quand  le  conducteur  de  Darius  ayant  été 
percé  d'une  javeline,  ni  Perses  ni  Macédoniens  ne 
doutèrent  que  ce  ne  fût  le  roi  lui-même  qui  avait  été 

tué Ce  n'était   déjà  plus  un  combat,   mais  une 

boucherie,  lorsque  Darius  tourna  aussi  son  char  pour 
prendre  la  fuite,  w  (Qlinte-Clrce,  liv.  iv.) 

Gravé  par  Girard  Audran  en  1674  [Cale.  imp.).  —  Filhol, 
t.  3,  pi.  \o\. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Florent  Lecomte  (t.  m,  p.  102)  dit  que 
Claude  Audran  travailla  à  l'ébauche  de  ce  tableau.  (Voir  la  note  du  numéro 
précèdent.) 


72  *  La  tente  de  Darius. 

U    2,98.  —  L.  4,53.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  uau 

Alexandre,  vainqueur  et  maître  du  camp  des  Perses 
après  la  bataille  d'Issus,  visite,  accompagné  seulement 
d'Ephestion,  les  princesses  demeurées  prisonnières.  La 
reine,  épouse  de  Darius,  lui  présente  son  fils.  Statira  et 
sa  jeune  sœur  se  jettent  à  ses  pieds.  Sysigambis,  mère 
du  monarque  vaincu,  confuse  d'avoir  pris  Ephestion 
pour  Alexandre,  reçoit  du  héros  cette  réponse  :  Non, 
ma  mère,  vous  ne  vous  êtes  fas  tromfée,  celui-ci  est 
un  autre  Alexandre.  Une  suite  nombreuse  de  femmes, 
de  prêtres,  d'eunuques,  expriment,  par  leurs  gestes  et 
par  l'altération  de  leurs  traits,  les  sentiments  de  crainte, 
d'espoir  ou  d'admiration  dont  ils  sont  pénétrés. 

Gravé  par  Gérard  Êdelinek  (  Cale,  imp.)  ;  par  G.  Audran.  — 
Filhol,  t.  4,  pi.  55.  —  Landon,  t.  i,  pi.  6\. 

Collection  de  Louis  XIV.— a  La  mémo  année  1660,  le  roi  étant  à  Fontai- 
nebleau, commanda  à  M.  le  Brun  de  travailler  sur  quelque  sujet  tiré  de 
l'histoire  d'Alexandre,  et  Sa  Majesté  voulut  bien  se  faire  un  plaisir  de  don- 
ner quelques  moments  de  ses  heures  de  relâche  pour  le  voir  peindre; 
ainsi  ellele  fit  loger  dans  le  château,  etsi  proche  de  son  appartement  qu'elle 
le  venoitvoir  dans  des  moments  inopinés  lorsqu'il  tenoit  le  pinceau  à  la 

3. 
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main,  el  daignait  môme  s'entretenir  avec  lui  sur  les  plus  grandes  actions 
de  ce  héros.  M.  le  Brun  y  lit  le  tableau  de  la  Famille  deDarius,  et  y  repré- 
senta Alexandre  qui,  sortant  victorieux  de  la  bataille  d'Issus,  vient  rendre 
visite  aux  princesses  de  la  maison  royale  de  Perse,  quf  cette  victoire  avait 
fait  captives.  Ce  tableau  jeta  les  fondements  de  la  fortune  que  M.  le 
Brun  lit  auprès  du  roi.»  (Guillet  de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie  royale,  1. 1,  p.  2/i, 
25,  2G.)  —  <i  Le  roi  voulut  voir  jusqu'où  pouvait  aller  la  force  du  génie 
de  ce  peintre  et  l'obligea  de  peindre,  sur-le-champ,  la  tête  de  Parysatis,ce 
qu'il  litau  premier  coup  et  avec  succès.»  (FlorentLecomte,  t.  m,  p.  132.) 
Félibien  dit  que  cette  peinture  fut  placée  à  Versailles,  dans  le  salou  de  Mars, 
et  ensuite  aux  Tuileries,  sur  la  cheminée  du  grand  cabinet  du  roi,  en  face 
du  tableau  des  Pèlerins  d'Emmaiis  de  Paul  Véronèse.  (Voir  la  note  du 
11^70.1 


73.  Alexandre  et  Porus, 

H.  4,70.   -  L.  12, 6i.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Porus ,  roi  des  Indiens  limitropiies,  ayant  tenté  d'ar- 
rêter l'armée  des  Macédoniens  au  bord  de  THydaspe,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier,  après  avoir  perdu  ses  deux  fils, 
ses  généraux,  douze  mille  Indiens  et  quatre-vingts  élé- 
phants. Couvert  de  blessures,  mais  respirant  encore,  il 
fut  amené  devant  Alexandre,  qui  -(  luy  demanda  com- 
ment il  le  traiteroit.  Porus  lui  respondit  qu'il  le  trai- 
tast  royalement.  Alexandre  luy  redemanda  s'il  vouloit 
rien  dire  davantage ,  et  il  respondit  de  reclief  que  le 
loust  se  comprenoit  soubs  ce  mot  roijalement.  Par 
quoy  Alexandre  ne  luy  laissa  pas  seulement  les  pro- 
vinces dont  il  estoit  roy  auparavant,  mais  aussi  luy 
adjousta  encore  beaucoup  de  pais.  »  (Plutarque,  tra- 
duction d'Amyot.]  —  Alexandre,  à  cheval  et  suivi  des 
principaux  cliefs  de  son  armée ,  étend  la  main  vers  Po- 
rus ,  que  soutiennent  trois  soldats  ;  plus  loin,  un  cava- 
lier macédonien  traîne  un  prisonnier  attaché  à  la  queue 
de  son  cheval,  et  d'autres  captifs  sont  maltraités  par 
des  soldats.  On  aperçoit  dans  le  fond  le  champ  de  ba- 
taille couvert  des  débris  de  l'armée  indienne. 

Gravé  par  Girard  Audran  en  1678  {Cale.  imp.).  —  Landon, 
t.\,  pi.  63,  66,  67.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  265. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n°70j 
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74.  JEnlrée  d'Alexandre  dans  Bahylone, 

II.  4,50.  —  L.  7,07.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  La  plupart  des  Babyloniens  s'étoient  placés  sur  les 
murailles,  dans  l'impatience  de  connoître  leur  nouveau 
roi.  Plusieurs  étoient  allés  au-devant  de  lui ,  et  de  ce 
nombre  était  Bagoplianes,  gouverneur  de  la  forteresse 
et  garde  du  trésor  royal,  qui  avoit  fait  joncber  toute  la 
route  de  fleurs  et  de  couronnes ,  et  disposer  des  deux 
côtés  des  autels  d'argent ,  chargés  non  seulement 
d'encens,  mais  de  toutes  sortes  de  parfums  :  après  lui 
suivoient  ses  présents,  qui  consistoient  en  troupeaux 
et  en  chevaux.  Venoient  ensuite  les  mages,  chantant 
des  vers  sur  le  mode  du  pays  ;  ils  étoient  suivis  des 
Chaldéens,  puis  des  devins  de  Babylone  et  même  des 
musiciens,  chacun  avec  les  instruments  de  sa  profes- 
sion. La  cavalerie  babylonienne  marchoit  la  dernière, 
hommes  et  chevaux  dans  un  appareil  plutôt  de  luxe 
que  de  magnificence.  Le  roi,  au  milieu  de  ses  gardes, 
fit  marcher  le  peuple  à  la  suite  de  son  infanterie;  il 
entra  sur  un  cliar  dans  la  ville  et  se  rendit  de  suite  au 
palais.  »  (  Quinte-Clrce,  liv.  v.  )  —  Alexandre  est 
debout  sur  un  char  enrichi  d'or  et  d'ivoire .  traîné 
par  deux  éléphants  richement  caparaçonnés  ;  il  tient 
d'une  main  un  sceptre  d'or  surmonté  de  la  figure 
de  la  Victoire,  et  de  l'autre  son  épée.  Sur  le  devant,  un 
cavalier  donne  des  ordres  à  deux  esclaves  qui  portent  sur 
un  brancard  un  vase  d'or  ciselé. 

Gravé  par  Girard  Auclran  en  1675  [Cale,  imp  ).  —  Landon, 
t.  \,  pi.  68.  —  Filhol,  t.  %  pi.  916. 

,    Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  au  n°  70.) 

75.  La  chasse  de  3Iéléagre  et  d'Alalante. 

H    3,10.  —  L.  0,11.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Atalante,rarcàlamain,  vient  de  blesser,  la  première, 
le  sanglier  de  Calydon.  Près  d'elle,  Méléagre,  à  la  tête 
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des  princes  grecs,  va  percer  de  son  javelot  le  monstre, 
sur  lequel  les  chiens  se  sont  jetés.  Derrière  ces  person- 
nages un  des  ciiasseurs  à  cheval  lève  son  cimeterre  pour 
en  frapper  l'animal. 

Collection  de  Louis  XVUf.  —  D'après  d'anciennes  notes  manuscrites, 
on  serait  autorisé  à  croire  que  cette  peinture  et  la  suivante  proviennent 
d'une  suite  de  six  taljleaux,  représentant  l'iiistoire  de  Méléagre,  que  le 
Brun  avait  peints,  en  1658,  pour  M.  de  Valdor.  Ces  tableaux,  qui 
devaient  être  exécutés  en  tapisserie,  passèrent  ensuite  chez  Jabach,  et 
devinrent  plus  tard  la  propriété  d'Alexis-Simon  DeUe,  un  des  pein- 
tres attachés  à  la  Manufacture  des  Gobelins.  En  1792,  portés  par  erreur 
sur  l'inventaire  des  tableaux  appartenant  à  la  Manufacture,  et  envoyés 
au  Musée  central  par  Audran,  alors  administrateur  des  Gobelins,  ils 
furent  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre  jusqu'en  180U.  Réclamés  à 
cette  époque  par  ciémeut-i.ouis-iiarie- Anne  DeUe,  fils  du  précé- 
dent, comme  faisant  partie  de  la  succession  de  son  père,  ces  deux  tableaux 
lui  furent  rendus,  et  il  les  vendit,  en  1817,  au  roi  Louis  XVIII  pour  la 
somme  de  16,000  fr.  (Archives  du  Musée,  an  XL) 


76.  La  mort  de  31éléagre. 

IL  3,03.  —  L.  4,85.  —  T.  —  Fig   de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  d'un  palais,  Méléagre,  étendu  sur  un 
lit  au  chevet  duquel  Atalante  en  pleurs  est  assise,  lève 
les  yeux  au  ciel  qu'il  semble  implorer,  tandis  qu'un  vieil- 
lard lui  prend  la  main  et  lui  touche  la  poitrine.  Au  pre- 
mier plan,  une  suivante  apporte  sur  un  plateau  un  vase 
de  verre  et  une  coupe.  A  droite ,  des  chiens  et  une  table 
couverte  des  armes  du  mourant  ;  au  fond,  des  chasseurs 
et  des  femmes  dans  l'attitude  de  la  douleur. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

77.  Mars  et  Vénus. 

TL  l,  60.  —  L.  2, 13.  —  T.  -  Fig.  demi-nat. 

Vénus ,  debout  sur  son  char,  montre  à  Mars,  vu  de 
profil  et  placé  à  côté  d'elle,  des  armes  que  portent  des 
amours.  Au  premier  plan,  à  droite,  la  figure  d'un  fleuve 
appuyé  sur  son  urne. 

Ancienne  collection. 
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78.  Portrait  de  Charles  le  Brun  dans  sa  jeunesse, 

H.  1,04.  —  L.  0, 85.  —  T.  —  Forme  ovale.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  le  corps  tourné  à 
droite,  vêtu  de  noir  et  tenant  devant  lui  le  portrait  d'un 
militaire  dont  la  toile  est  entourée  d'un  cadre  octogone. 

Ancienne  colleclion. 


79.  Portrait  de  Charles  -  Alphonse  du  Fresnoy , 
peintre  dliistoire  et  poëte,  né  en  1611,  mort 
en  1665. 

H.  0,76.  —  L.  0,59.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
droite,  les  cheveux  retombant  sur  les  épaules,  et  enve- 
loppé d'un  manteau  garni  de  fourrure. 

Gravé  par  de  Piles.  —  Filhol,  t.  8,  p/.  571. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'ancienne  Académie  de 
peinture  bien  que  du  Fresnoy  n'en  ait  pas  fait  partie,  et  était  placé  dans 
la  salle  d'assemblée. 


BRUN  {École  de  le). 

80.   Allégorie  à  Louis  XIV. 

H.  I,i0.    -  L.  1,80.  —  T.  -  Fig 

A  gauche.  Minerve  dans  les  airs  tient  le  portrait  de 
Louis  XIV;  du  côté  opposé,  le  Temps  découvre  la  Pein- 
ture et  la  Sculpture,  représentées  sous  la  figure  de 
deux  femmes  assise»  par  terre  avec  les  attril)uts  de 
leur  art. 

Ancienne  collection. 
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BRUN  (Elisabeth- Louise  Vigée  le),  née   à   Paris  le 
16  avril  1735,  morte  dans  la  même  ville  le  30  mars  1842. 

Elle  n'avait  que  12  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père,  peintre  de  portraits 
Driard,  artiste  médiocre,  lui  donna  quelques  leçons,  et  elle  reçut  d'excel- 
lents conseils  de  Doyen,  de  Greuzeetde  Josopli  Vernet.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  à  15  ans  eiie  peignait  des  portraits  avec  talent.  M"«  Vigée  épousa 
fort  jeune  le  Brun ,  qui  taisait  un  commerce  immense  de  tableaux,  et 
étudia  avec  fruit  les  peintures  remarquables  dont  elle  élait  entourée. 
Admise  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  31  mai  1783 ,  elle  donna  pour 
sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  n"  81.  Effrayée  par  les  événements 
qui  précédèrent  la  ['.évolution,  M'"''  le  Brun  se  rendit  en  Jtalie,  où  ses  succès 
furent  aussi  brillants  qu'en  France.  Elle  séjourna  à  plusieurs  reprises  à 
Rome  et  à  iNaples,  visita  Venise  et  Milan,  s'établit  à  Vienne  pendant  près 
de  trois  ans,  partit  pour  Prague  au  mois  d'avril  1795,  passa  par  Dresde  et 
Berlin,  arriva  à  Saint-Pétersbourg  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  1801.  Quelque  temps  après,  elle  lit  im  voyage 
en  Angleterre,  où  elle  resta  près  de  trois  années;  puis  elle  traversa  la 
Hollande,  parcourut  deux  fois  la  Suisse,  en  1808  et  en  1809,  et  rentra  en 
France  pour  ne  plus  la  qî:itter.  M""=  le  Brun,  suivant  la  note  laissée  par 
elle-mC-me ,  a  peint  662  portraits,  15  tableaux  et  près  de  200  paysages,  tant 
en  Suisse  qu'en  Angleterre.  Elle  a  fait  aussi  beaucoup  de  pastels.  Dans  tous 
ses  voyages,  elle  fut  accueillie  avec  distinction  par  les  personnages  les 
ptus  éminents,  et  considérée  comme  un  artiste  d'un  grand  talent.  Elle  était 
membre  des  Académies  de  Rome,  d'Arcadie,  de  Parme,  de  Bologne,  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Berlin,  de  Genève,  de  Bouen  et  d'Avignon.  Elle  a 
exposé  aux  salons  de  1783,  1785, 1787,  1789,  1791,  1798  et  de  182a.  Plu- 
sieurs de  ses  portraits  cnt  été  reproduits  par  la  gravure. 


81.  La  Paix  ramenant  r Abondance. 

H.  1,  05.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

L'Abondance,  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  porte 
dans  ses  cheveux  blonds  des  épis  et  des  fleurs;  son 
sein  est  découvert.  Elle  tient  de  la  main  droite  une 
corne  d'abondance,  de  la  gauche  des  épis  et  des  fleurs 
des  champs.  Derrière  elle,  la  Paix,  aux  cheveux  noirs, 
coiflée  avec  une  légère  couronne  de  laurier,  la  tête  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche,  supporte  de  la  main 
gauche  le  bras  de  l'Abondance,  et  pose  la  droite,  tenant 
une  petite  branche  de  laurier,  sur  l'épaule  de  sa  com- 
pagne.—  Signé  :  M"^^  le  Brun.  f.  1780. 

Gravé  par  Bartolozzt.—  Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pl.i3. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  donné  par  M""^  le  Brun  à  l'Académie, 
pour  sa  réception,  le  31  mai  1785,  et  expose  au  Salon  de  la  même  année. 
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Elle  a  représenté  sous  les  traits  de  l'Abondance  Lucie  Hall,  et  sousceux  de 
la  Paix  Adèle  Hall,  toutes  deux  filles  du  célèbre  miniaturiste  suédois,  fixé 
en  France  et  lié  intimement  avec  M"^^  le  Brun. 


82.  Portrait  de  3/'"^  le  Brun  et  de  sa  fille. 

H.  1, 30.  —  L.  0,  94.  —  B.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  s'est  peinte  la  tête  vue  presque  de  face,  avec 
une  bandelette  rouge  dans  les  cheveux,  et  la  partie  su- 
périeure du  corps  nue.  Elle  porte  une  robe  de  mousse- 
line blanclie,  une  écharpe  rouge  nouée  à  la  ceinture,  et 
un  manteau  vert  qui  couvre  la  jambe  droite.  Elle  tient 
dans  ses  bras  sa  jeune  fille,  vêtue  d'une  robe  bleue  ; 
celle-ci  a  la  tête  tournée  de  trois  quarts  vers  la  gauche 
et  entoure  de  ses  bras  le  cou  de  sa  mère. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  qui  avait  été  fait  pour  M.  d'Angiviller, 
passa  au  ministère  de  l'intérieur  à  l'époque  de  l'éniigraiion.  {Souvenirs  de 
.«■"e  /e  Brun,  t.  i,  p.  198.) 


83.  Portrait  de  M"^'  le  Brun  et  de  sa  fille. 

H.  1,  03. —  L.  0,  85.  —  B.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  s'est  représentée  de  face  avec  une  écharpe  de 
mousseline  blanche  roulée  dans  ses  cheveux,  un  corsage 
et  des  manches  violets,  un  jupon  de  satin  jaune.  Elle 
est  assise  sur  un  canapé  de  damas  vert ,  et  tient  sur 
les  genoux  sa  jeune  fille,  qui  a  la  tête  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  droite,  et  qui  porte  une  robe  b'anche. 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1787 
et  légué  au  Musée  du  Louvre  par  l'auteur,  en  ISU'l.  M'^^  le  Brun,  avant 
d'émigrer,  à  l'époque  de  la  première  Révolution,  avait  vendu  ce  portrai  de 
celui  de  Hubert  Robert  (n"  85)  à  M.  de  Laborde,  moyennant  la  somme 
de  18,000  fr,  ;  mais  à  son  retour  en  France,  le  marché  ayant  été  rompu 
ces  deux  peintures  furent  rendues  à  leur  auteur.  (Souvenirs  de 
.W°e  le  Brun,  t.  ii,  p.  67.) 
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84  Portrait   de   Jean    PaisieUo,   compositeur  de 

musique,   né  à  Tarente  en   1741 ,   mort  à 
Naples  en  1816. 

n.  1,  30.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  la  tète  nue,  vue  presque  de  face, 
avec  les  cheveus  poudrés  et  frisé,  les  yeux  levés  vers  le 
ciel  et  la  bouche  entr'ouverte.  Il  porte  une  redingote 
brune,  une  culotte  noire,  et  est  assis,  tourné  à  gauche, 
jouant  du  piano.  Sur  l'instrument  sont  posés  plusieurs 
partitions  et  morceaux  manuscrits  de  l'artiste.  —  On  lit 
sur  une  feuille  déroulée  :  Te  Deum  misso  inmusica  in 
occasione  del  felice  viaggio  délie  loro  maesta  délie  Sicile. 
1791. 


Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  portrait,  légué  au  Musée  du  Louvre 
parl'a'iteur,  en  18^2,  fut  fait  à  Naples  et  envoyé  à  Paris  au  salon  de  1791. 
•  Tout  en  me  donnant  séance,  dit  M"*  le  Brun  dans  ses  Souvenirs  (t.  ii, 
p.  119) ,  il  composait  un  morceau  de  musique  quon  devait  exécuter  pour  le 
retour  de  la  reine,  etj'élais  charmée  de  cette  cirronstance  qui  me  faisait 
saisir  les  traits  du  grand  musicien  au  moment  de  l'inspiration,  » 


85.  Portrait  d' Hubert  Robert,  peintre  de  paysages 
et  d'architecture,  né  à  Paris  en  1733,  mort 
en  1808. 

H.  1,05.  —  L.  0,  S5.  —  B.  —  FifT.  en  buste  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  la  tète  de  trois  quarts,  tournée  à 
droite  et  découverte;  il  porte  une  cravate  blanche  nouée 
négligemment,  un  habit  violet  à  collet  de  velours  rouge 
et  un  gilet  jaune.  Il  tient  sa  palette  de  la  main  gauche 
Vît  pose  la  droite  sur  un  appui  en  pierre  placé  devant 
lui.  —  Signé  à  droite  :  E.  Vigée  le  Brun  1788. 

Collection  de  Louis-Philippo.  —  Ce  portrait  exposé  au  salon  de  1789,  fut 
légué,  en  1842,  au  Musée  du  Louvre  jiar  M™*  le  Brun.  ^Voir  la  note  du 
n"  83.) 
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86.  Portrait  de  Joseph  Vernet,  peintre  de  paysages 
et  de  marines,  né  à  Avignon  en  1712,  mort 
en  1789. 

II.  0, 92.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat 

Il  a  lii  tête  nue,  poudrée  et  frisée,  vue  de  trois  quarts 
et  tournée  à  droite.  Il  porte  un  habit  de  velours  violet, 
tient  de  la  main  gauche  sa  palette,  et  un  pinceau  de  la 
main  droite,  posée  sur  son  genou.  —  Signé  à  droite: 
M<i'  le  Brun  f.  1778. 

Collection  de  Louis  XVIII.— Acquis  en  1817  de  r<l.  Aubertpour  la  somme 
de  2,ii00  fr. 


CALLET  (Antoine-François),  né  en  174i,    mort   en 
1823. 

Il  remporta  le  grand  prix  de  peinture  à  l'Académie  en  176ù.  On  avait 
donné  pour  sujet  de  concours,  Cléobis  et  Biton  conduisant  leur  mère  au 
temple  de  Junon.  Il  fut  agréé  à  l'Académie  enl  779,  et  reçu  le  25  no- 
vembre 1780.11  peignit,  pour  sa  récepiion,  un  plafond  représentant  le  Prin- 
temps, destiné  à  décorer  la  galerie  d'Apollon,  où  il  se  trouve  encore  main- 
tenant. Il  a  peint  aussi  des  portraits  et  fait  des  pastels.  Caliet  a  exposé  aux 
salons  de  1779, 1780,  1781,  1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1795,  1799,  1801, 
180a,  1808,  1810,  1812  et  de  1817. 


87.*  Les  Saturnales  ou  VHiver. 

H.  3,20.  -  L.  3,22.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  pied  dun  grand  escalier,  sous  un  portique,  des 
convives  se  pressent  autour  d'une  table.  Au  premier 
plan ,  à  gauche  et  à  l'angle  de  cette  table ,  un  homme 
debout  verse  à  boire  à  une  jeune  fille;  ii>i  jeune  homme, 
assis  près  d'elle ,  pose  une  main  sur  son  épaule  et  de 
l'autre  tend  une  coupe.  Plus  à  droite,  un  musicien  vu 
de  dos.  De  l'autre  côté  de  la  tabie,  une  femme  couchée 
sur  un  jeune  homme  endormi  ;  une  autre  personnage 
offrant  une  corbeille  remplie  de  pâtisseries  à  une  jeune 
fille.  Au  second  plan,  en  haut  de  l'escalier,  des  hommes 
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et  des  femmes  au  pied  de  la  statue  de  Saturne,  à  qui  on 
va  immoler  un  taureau.  Tout  à  fait  au  premier  plan,  à 
droite,  un  chien,  la  tètft  plongée  dans  un  grand  vase 
renversé  par  terre. 

Collection  de  Louis  XVI,  —  Ce  tabh^au.  exposé  au  salon  de  1783,  avait 
été  commandé  par  le  roi  pour  la  Mauufar.ture  des  Gobelins.  Il  fut  payé 
4,000  liv. 


88.*  Le  Printemps.  Hommage  des  dames  romaines 
à  Junon  Lucine. 

II.  3,  23.  —  L.  3,  2:3.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  la  statue  de  Junon,  qu'une  femme,  ayant 
près  d'elle  son  enfant,  implore  à  genoux.  Vers  le  milieu, 
une  femme  prend  des  fleurs  d'une  corbeille  que  lui  pré- 
sente une  jeune  fille,  et  les  offre  à  la  déesse.  A  gauche, 
deux  époux,  accompagnés  d'un  jeune  enfant,  lui  appor- 
tent des  présents.  —  Signé,  à  gauche  :  Callet  [K  1791. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  exposé  au  s^lon  de  1791,  avait 
été  commandé  jn.r  le  roi  pour  les  Gobelins, 


89.*  L'Été  ou  les  fêtes  de  Cérès. 

H.  3,  20.  —  L.  3,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Cette  déesse  avoit  enseigné  aux  hommes  la  ma- 
nière de  faire  venir  le  bled  et  d'en  former  du  pain  ; 
au  milieu  des  sacrifices  qu'on  lui  oiïroit,  les  femmes, 
vêtues  de  blanc,  couroient  avec  des  flambeaux  allumés 
en  ressouvenir  de  Cérès  qui ,  à  la  clarté  des  torches 
enflammées  ,  avoit  parcouru  la  Sicile  pour  chercher  sa 
fille  Proserpine  enlevée  par  Pluton.  On  lui  olTroit  des 
porcs  pour  \  ictimes.  »  (Livret  du  salon  de  1789.) 

Collection  de  Louis  XVl.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1789,  avait 
été   commandé  p<r  le  roi  pour  la  Manufacture  des  Gobelins. 
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^0.  LAulomne  ou  les  fêtes  de  Bacchus,  que  les  Ro- 
mains  célébraient  au  mois  de  septembre 

H.  3,  23.  —  L.  3,  23.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  lionime,  tenant  des  femmes  par  la  main,  danse 
devant  un  autel  sur  lequel  un  prêtre  fait  un  sacrifice. 
A  droite,  au  premier  plan,  un  sacrificateur  égorge  les 
victimes.  A  gauche,  une  bacchante  succombe  à  l'ivresse. 
Dans  le  fond,  des  groupes  d'hommes  et  de  femmes  ;  à 
droite,  im  temple  circulaire. 

Collection  de  Louis  XVI,  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1787,  avait  été 
commandé  parle  roi  pour  la  ^lanufacture  des  Gobelins. 


CASAIVOVA  (FiJANÇois),  peintre,  graveur,  ne  à  Londres 
en  1730,  mort  à  Briihl,  près  de  Vienne  {Autriche),  au 
mois  de  mars  180o. 

Sa  famille  était  d'origine  vénitienne,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  était  fils  na- 
turel dcGecrçes  II,  roi  d'Angleterre.  Il  alla  à  Venise  avant  l'âge  de  6  ans, 
reçut  une  éduMtion  distinguée  et  montra  beaucoup  de  dispositions  pour 
le  dessin.  Guardi  fut  son  premier  maître  ;  il  étudia  ensuite  sous  la  direction 
de  Siinonelli.  dit  h  Parynesan.  peintre  dt'  paysages  et  de  batailles.  Il  vint 
à  Paris  vers  1751  n'y  resta  guère  qu'une  année,  voyagea  en  Allemagne  et 
s'arrêta  quatre  ans  à  Dresde  à  copier  les  tnbleauxde  Wouwerman  et  de 
batailles  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  de  l'électeur.  Il  connut  Dieterich 
dans  cette  ville  et  profita  de  ses  conseils.  Revenu  à  Paris,  il  exposa  au 
Luxembourg  un  tableau  de  bataille  qui  lui  fit  beaucoup  de  réputation,  et  à 
partir  do  cette  époque  il  produisit  un  grand  nombre  de  tableaux  cbérement 
payés,  mais  dont  le  produit  ne  pouvait  suffire  à  son  luxe  et  à  ses  prodiga- 
lités. Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  28mai  1763,  sur  un  tableau  représentant 
un  combat  de' cavalerie,  placé  maintenant  à  Vincennes.  L'impératrice  de 
Bussio,  Catberine  II,  lui  ayant  demandé  de  peindre  les  victoires  que  son 
armée  avait  remportées  sur  les  Turcs,  il  saisit  avec  empressement  cette 
occasion  de  quitter  la  France  et  d'écbappcr  à  ses  nombreux  créanciers.  Il 
se  fixa  à  Vienne  et  ne  sortit  plus  de  l'Allemagne.  Outre  les  batailles,  il  a 
peint  des  paysages,  des  animaux  et  des  scènes  familières  à  l'imitation  des 
maîtres  hollandais.  Cet  artiste  eut  pour  frère  puîné  Jean  Casanova, 
peintre  médiocre  d'histoire  et  de  portraits,  qui  travailla  pendant  quatorze 
ans,  à  Rome,  dans  l'atelier  de  Raphaël  Mengs.  Il  était  érudit  et  a  fait  des 
dessins  pour  des  ouvrages  deAVinkehiian  sur  les  antiquités. Il  devint  direc- 
teur et  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Dresde,  voyagea  aux  frais 
de  l'électeur  de  Saxe  pour  négocier  l'acquisition  de  tableaux,  et  principa- 
lement de  la  riche  galerie  du  duc  de  Slodène.  Il  mourut  à  Venise  en  1795. 
François  Casanova  était  aussi  frère  de  Jacques  Casanova,  surnonnné  de 
Seingalt, cé\èhre  aventurier  qui  a  laissé  des  mémoires  fort  curieux.  Fran- 
çois a  exposé  aux  salons  de  1763, 1765. 1767,  1769,  1771, 1775,  1779, 1781  et 
de  1783. 


56  CASANOVA. 

91.  Le  premier  des  trois  combats  de  Fribourg, donné 

le  3  août  1644,  de  sept  à  huit  heures  du  soir, 
entre  V armée  de  France  commandée  par  le  duc 
d'IUnghien,  depuis  prince  de  Condé  [le  grand 
Condé),  et  Varméedes  Bavarois  sous  les  ordres 
du  général  comte  de  Mercy. 

H.  3, 90.  —  L.  4,  56.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

«  Sur  le  (levant  du  tableau,  à  gauche,  on  voit  le 
débris  d'un  combat  qui  a  été  livré  pour  vaincre  l'obs- 
tacle d'un  abatis  d'arbres  qu'avait  fait  faire  en  cet 
endroit  le  général  ennemi.  Un  peu  plus  haut  et  vers 
le  milieu  du  tableau,  on  aperçoit  le  duc  d'Enghien  qui, 
voyant  ses  troupes ,  après  avoir  forcé  les  abatis  ^ 
rester  immobiles  sous  le  feu  des  redoutes  qu'elles  ont 
encore  à  surmonter,  est  descendu  de  cheval,  et,  après 
avoir  jeté  son  bâton  de  commandement  dans  les  re- 
tranchements des  ennemis,  environné  de  plusieurs  gé- 
néraux, se  met  à  la  tête  du  régiment  de  Conti,  qui  est 
soutenu  par  celui  de  Mazarin,  commandé  par  M.  le 
comte  de  Tournon.  Il  enfonce  les  Bavarois,  dont  il  ne 
se  sauve  qu'une  très-petite  partie  à  la  faveur  du  bois 
(\uï  est  au  milieu  de  la  montagne.  Au  delà  de  cette 
montagne,  on  découvre  dans  la  plaine  l'armée  du 
général  Mercy  en  bataille.  »  (  Livret  du  salon  de 
1771.) 

Collection  de  Louis-Philippe.  -  (Voir  la  note  du  numéro  suivant.) 

92.  Bataille  de  Lens  livrée  dans  la  matinée  du  20 

août  1648,  par  le  prince  de  Condé  {le  grand 
Condé),  contre  V armée  espagnole  commandée 
par  V archiduc  Léopold. 

H.  3, 90.  -  L.  4,  56.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

«  Au  milieu  de  ce  tableau,  on  voit  le  prince  de  Condé, 
devant  lequel  l'épais  bataillon  de  l'infanterie  ennemie 
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tombe  à  izenoux  et  rend  les  armes ,  abandonné  de  la 
cavalerie  rompue  et  mise  en  fuite  par  M.  de  Chatillon, 
qu'on  aperçoit  un  peu  plus  haut  sur  la  gauche.  Cette 
infanterie  implore  la  clémence  du  jeune  héros,  qui 
donne  ordre  à  M.  des  Roches ,  lieutenant  de  ses 
gardes,  de  lui  sauver  la  vie.  Plus  haut,  dans  le 
centre  du  tableau ,  on  voit  le  fameux  ;;énéral  Beek 
pris  prisonnier.  A  la  hauteur  de  Lens ,  on  voit  le 
camp  des  ennemis,  et  l'archiduc  qui  se  sauve  avec  les 
débris  de  son  armée.  La  droite  du  second  plan  repré- 
sente la  cavalerie  française  victoriiMise  à  la  poursuite 
des  ennemis.  »  [Livret  du  salon  de  1771.) 

Collection  de  Louis-Philippe.—  Ces  deux  peintures,  qui  furent  exposées 
au  salon  de  1771,  proviennent  de  la  galerie  du  petit  palais  Bourbon,  où  le 
prince  de  Condé  (mort  en  1818)  avait  réuni  une  suite  de  tableaux  rappe- 
lant les  exploits  militaires  du  grand  Condé.  C'est  le  roi  Louis-Philippe  qui 
les  donna  au  Musée  en  1835. 


93-   Paysage  avec  animaux. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  4«.  —  B.  —  Fig   de  0,  10. 

A  gauche,  une  paysanne,  assise  auprès  d'un  homme 
qui  joue  de  la  cornemuse,  garde  son  troupeau  de  mou- 
tons. Dans  le  fond,  à  droite,  un  paysan  conduisant  un  âne 
par  la  bride. 

Ancienne  collection. 

94.  Paysage  avec  animaux. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  i8.  —  B.  —  Fig.  de  0,09. 

A  droite,  un  berger  armé  d'une  pique  conduit  un 
troupeau  de  vaches  et  de  moutons.  Dans  le  fond,  à 
gauche,  un  paysan  sur  un  cheval,  et  près  d(î  lui  une 
femme  qui  marche. 

Ancienne  collection. 


o8  GAZES. 

CAZES  (Pierke-Jacques),  né  à  Paris  en  1676,  mort  dans 
la  même  ville,  le  2ojuin  17o4. 

Son  père,  pour  seconder  ses  dispositions,  lo  mit  chez  Féron,  concierge 
de  l'Académie  de  peinture,  qui  lui  donnait  à  copier  les  dessins  des  profes- 
seurs. II  passa  ensuite  trois  années  à  l'école  de  René-Autoine  nouasse 
le  père,  puis  reçut  des  leçons  de  Bon  Boulogne.  11  étudia  pendant  six  ans 
à  l'Académie,  remporta  le"  deuxième  prix  en  1698  (le  sujet  du  concours 
était  la  Coupe  de  Pharaon  retrouvée  dans  le  sac  de  Benjamin),  le  premier 
en  1699  (\ision  de  Jacob  en  Egypte),  et  obtint  la  pension  du  roi  à  Rome; 
mais  un  changement  de  ministère  fut  cause  qu'il  ne  put  jouir  de  cette 
faveur.  Il  renonça  à  voir  l'Italie  et  se  fit  recevoir  à  l'Académie  le 
28  juillet  1703.  Son  tableau  de  réception  représente  le  Triomphe  d'Hercule 
sur  Acheloiis.  On  le  nomma  ensuite  adjoint  à  professeur  le  28  septembre 
1715,  professeur  le  30 avril  171S,  adjoint  à  recteur  le  2  juillet  1737,  recteur 
le  6  juillet  17/43,  directeur  le  28  mars  17iiîi,  et  chancelier  le  26  mars  1746 
Il  a  peint  beaucoup  de  tableaux  pour  les  églises  de  province  et  de  Paris. 
En  1706,  il  fit  le  tableau  votif  que  la  confrérie  des  orfèvres  offrait  le 
!"■  mai  à  l'église  de  Notre-Dame  :  il  représente  l'Hémorrhoïsse.  Il  eut 
i^pour  élèves  ses  deuxfils,  Pierre-Antoine  Robert,  Charles  l»ar- 
rocel,  Hungberk,  Suédois,  qui  a  fait  des  pastels, et  Chardin.  Nicolas 
Cochin  le  père,  ûesplaces,  Vallée,  Tardieu  le  fils,  Alexandre  ont  gravé 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Il  a  exposé  aux  salons  de  170^,  1737,  llkl 
et  de  1748. 


95.  Saint  Pierre  ressuscitant  Tahithe. 

II.  0,92.  —  L.  0,72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  4o. 

A  gauche,  Tabithe  dans  son  lit,  entourée  de  plusieurs 
femmes,  se  soulève  à  là  voix  de  saint  Pierre,  qui  la 
prend  par  la  main.  Au-dessus  du  saint  plane  un  ange 
les  bras  ouverts.  Sur  le  devant,  à  gauche,  deux  femmes 
assises  au  pied  du  lit.  A  droite ,  un  apôtre  à  genoux , 
une  femme  portant  un  enfant  dans  ses  bras,  et  d'autres 
personnages  dans  l'attitude  de  l'admiration.  Dans  le 
fond,  à  droite,  une  arcade  ouverte  qui  laisse  aperce- 
voir le  ciel. 

Musée  Napoléon.  —  Esquisse  terminée  du  tableau  de  Gazes,  exécuté  pour 
Saint-Germain-des-Prés  :  provient  de  la  sacristie  de  cette  église,  ornée 
autrefois  des  esquisses  terminées  des  grands  tableaux  de  la  nef. 


•CHAÏVDIIN  (Jkan-Baptiste-Siméon),  né  à  Paris  le  2  no- 
vembre i699,  mort  dans  la  même  ville  le  6  décembre  1779. 

Son  père,  menuisier  habile  et  fabricant  des  billards  du  roi,  le  plaça 
«l'abord  chcï  Caies.  Il  lit  peu  de  progrès  dans  cette  école  où  l'on  ne  pei- 
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gnait  pas  d'après  le  modèle,  le  îiiaitre  se  coiilenlant  de  donner  ses  propres 
ouvrages  à  copier  à  ses  élèves.  Noèl-iNicoiasCoypel  le  prit  ensuite  comme 
aide,  elle  premier  obj.et  qu'il  lui  lit  faire  fut  un  fusil  dans  un  portrait  de 
chasseur.  Le  soin  que  le  maître  habile  prit  à  éclairer  et  à  placer  cet  acces- 
soire de  la  manière  la  plus  convenable  à  l'effet  du  tableau,  la  difliculté  que 
iUi-niènie  éprouva  aie  bien  rendre,  révélèrent  toutà  coup  au  jeune  Chardin 
l'importance  del'imilation  directe  de  la  nature,  dt  la  j  uste^se des  plans,  de  la 
couleur  et  du  clair-obscur.  Ce  fut  dans  sa  première  jeunesse  qu'il  peignit 
pour  un  chirurgien,  ami  de  son  père,  un  plafond  ou  enseigne  destinée  à 
orner  le  dessus  de  sa  boutique.  Au  lieu  de  la  représentation  d'instruments 
de  son  art  que  le  chirurgien  demandait,  Chardin  eut  l'idée  de  peindre  un 
homme  blessé  d'un  coupd'épée,  apporté  dans  la  boutique  d'un  chirurgien 
qui  pansait  sa  plaie,  et  était  entouré  d'une  foule  de  curieux.  Cette  enseigne 
eut  beaucoup  de  succès  et  lit  connaître  son  auteur  avantageusement.  Jean- 
Baptiste  van  Loo  ayant  été  chargé  de  restaurer  une  galerie  du  château  de 
Fontainebleau,  prit  pour  l'aider  dans  ce  travail  les  meilleurs  élèves  de 
l'Académie,  et  Chardin  fut  du  nombre.  Quelque  temps  après,  il  lui  acheta 
un  tableau  imitant  un  bas-relief  qu'il  avait  exposé  à  la  place  Dauphine,  le 
jour  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  exposition  en  plein  air  qui  ne  durait  que 
deux  heures,  et  où  s'empressaient  d'envoyer  des  ouvrages  les  artistes  qui, 
n'étant  pas  académiciens,  n'avaient  pas  droit  aux  honneurs  du  salon.  Une 
de  ses  premières  études  d'après  la  nature  morte  fut  un  lapin.  La  vérité 
d'imitation,  à  laquelle  il  parvint  par  suite  de  nombreuses  observations  que 
lui  fit  faire  un  sujet  si  simple  en  apparence,  l'entraîna  à  peindre  toutes 
sortes  d'ohjets  immobiles  d'abord,  auxquels  il  joignit  plus  tard  les  animaux 
vivants.  Il  fut  reçu  dans  la  corporation  des  maîtres  peintres  de  l'Académie 
de  Saint-Luc  ;  puis,  encouragé  par  les  éloges  des  artistes,  il  envoya  à  l'Aca- 
démie royale  une  dizaine  de  tableaux,  placés  comme  au  hasard  dans  une 
première  salle.  Ces  ouvrages  furentpris  par  Largillière,  Louis  de  Boulogne 
et  Gazes  pour  des  tableaux  de  maîtres  flamands.  Chardin  s'étant  fait 
connaître  comme  l'auteur  de  «  es  peintures,  fut  agréé  et  reçu  le  m^me 
jour,  25  septembre  1728.  L  aonna  pour  sa  réception  les  deux  tableaux 
inscrits  sous  les  n"»  96  et  97.  Jusqu'en  1737,  il  se  borna  à  peindre  des 
objets  inanimés.  Ce  fut  à  '^  suite  d'une  espèce  de  défi  qu'il  se  mit  à 
faire  des  ligures,  genre  qu'il  avait  abandonné  depuis  son  essai  dans 
l'enseigne  du  chirurgien.  Il  débuta  par  un  petit  tableau  rei>résentant  une 
femme  qui  tire  de  l'eau  à  une  fontaine.  L'Académie  le  nomma  conseiller 
le  28  septembre  17^3  et  trésorier  le  22  mars  1755.  II  conserva  cette  place 
jusqu'en  177^,  et  présida  pendant  vingt  ans  à  l'arrangement  des  tableaux 
aux  époques  d'exposition.  Il  obtint  en  1757  un  logement  au  Louvre,  et 
recevait  du  roi,  dès  1752,  une  pension  de  800  livres,  portée  ensuite  à 
1,200.  Le  31  janvier  1765,  il  remplaça  à  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  Michel-Ange  Slodtz,  qui  venait  de  mourir, 
Chardin  travailla  jusque  dans  son  extrême  vieillesse,  et  quelques  années 
seulement  avant  sa  fin,  essaya  du  pastel;  mais  il  n'exécuta  de  cette  façon 
que  des  éludes  de  tête  de  grandeur  naturelle.  Les  ouvrages  de  Chardin, 
lemarquables  parla  vérité  du  geste  et  de  l'expression,  par  l'harmonie 
de  la  couleur  et  l'entente  du  clair-obscur,  par  le  moelleux  et  la  fermeté 
de  la  touche,  après  avoir  joui  a'un  grand  succès,  ainsi  que  d'autres  produc- 
tions du  xviii*  siècle,  étaient  tombés  dans  un  oubli  complet  au  com- 
mencement de  celui-ci.  Ils  ont  reconquis  maintenant  l'estime  que  méritent 
les  tableaux  oti  brillent  à  un  haut  degré  des  quahtés  essentiellement  pitto- 
resques. Les  tableaux  de  Chardin  ont  été  gravés  par  Lépicié,  Cochin- 
Surrugue,  Le  Bas,  Fillœul,  Flippart,  L.  Cars,  J.  Simon.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1737,  1738,  1739,  17^0,  17^1,  17ii3.  17^6,  17  17.  17J8,  1701, 
1753,  1755,  1757,  1759  1761,  1763,  1765,  1767,  1769,  177),  1717,  1775, 
1777  et  de  1779.  Chardin  eut  un  fils  qui  obtint  le  grand  prix  de  pein- 
ture à  l'Académie  en  1754  et  mourut  jeune- 
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96.  Intérieur  de  cuisine. 

H.  1,  13.  —  L.  1,  40.  -  T. 

Sur  une  table  de  cuisine  au-dessus  de  laquelle  est 
accrochée  une  raie  ouverte,  on  remarque,  à  gauche,  un 
chat,  des  huîtres,  deux  poissons.  A  droite,  sur  une  nappe, 
un  grand  pot  en  terre  vernissée,  un  couteau,  un  bassin 
de  cuivre,  une  bouteille  en  grès,  une  écumoire  appuyée 
sur  un  chaudron. 

Musée  Napoléon. — Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  fut   donné  par 
Chardin  pour  sa  réception  à  l'Académie,  le  25  septembre  1728. 

97.  Fruits  sur  une  table  de  pierre  y  et  animaux. 

H.  1,  90.  —  L.  1, 28.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Sur  une  table  de  pierre  ornée  d'un  bas-relief  et  recou- 
verte d'une  nappe ,  sont  placés  un  grand  plat  où  des 
pèches,  des  poires,  des  prunes,  etc.,  s'élèvent  en  pyra- 
mide ;  en  avant,  des  huîtres  dans  une  assiette  ;  à  côté, 
un  citron,  deux  carafes  contenant  de  l'eau  et  du  vin, 
des  tasses  ;  à  gauche,  deux  verres,  dont  un  rempli  de 
vin,  un  grand  pot  en  argent.  Dans  le  fond,  un  perro- 
quet perché  sur  un  grand  vase.  Au  premier  plan,  un 
chien  épagneul  brun  levant  la  tête,  un  vase  à  rafraîchir 
avec  deux  bouteilles.  —  Signé  :  J.  Chardin  F.  1728. 

Musée  Napoléon.  —  Voir  le  numéro  précédent. 

98.  La  mère  laborieuse , 

H.  0,  i8.  —  !..  0,  38.  -  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Une  femme,  tournée  à  droite  et  assise  devant  un  dé- 
vidoir, montre  un  ouvrage  en  tapisserie  à  une  petite  fille 
qui  se  tient  debout  devant  elle.  Au  premier  plan,  à 
gauche,  un  chien  carlin  couché  sur  un  carreau. 

Gravé  par  Lépicié. 
Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  saloa  rie  1740. 
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99.  Le  Benedicite, 

H.  0,  49.  -  L.  0,  39.  -  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Une  femme,  debout  devant  une  table  sur  laquelle  est 
servi  un  repas,  fait  réciter  une  prière  à  deux  petites 
filles  assises,  les  mains  jointes. 

Gravé  par  Lépicié, 

Collection  de  Lcuis  XV.  — Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  17ii0. 
Chardin  a  fait  deux  autres  répétitions  de  cette  composition,  mais  avec 
quelques  changements  :  l'une,  exposée  en  17^6,  était  destinée  à  faire 
pendant  à  une  peinture  de  Teniers,  appartenant  à  un  amateur;  l'autre, 
oîi  se  trouvent  également  des  changements,  figura  au  salon  de  1761,  et  fut 
peinte  pour  M.  l'ortier,  notaire. 

100.  Lapin  mort  et  ustensiles  de  chasse. 

H.  082  —  L.  0,  Oo.  —  T.  —  Gr.  naU 

Un  lapin  mort  suspendu  à  un  clou,  une  poire  à  poudre 
et  une  gibecière.  —  Signé  :  Chardin, 

Acquis,  en  1852,  de  M.  Jules  Boilly  pour  la  somme  de  700  fr.  Dans  le 
livret  du  salon  de  1757,  on  trouve  un  tableau  de  Chardin  représentant 
«  une  pièce  de  gibier  avec  une  gibecière  et  une  poire  à  poudre  (du 
cabinet  de  .M.  Damery)  ».  11  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce  tableau  est  le 
même  que  celui  inscrit  sous  le  présent  numéro. 

101.  Ustensiles  de  cuisine. 

H.  0,  33.  —  L.  0.  41    —  C. 

Au  milieu  d'ustensiles  de  cuisine  posés  sur  une 
table,  on  remarque  un  chaudron  en  cuivre  jaune,  un 
gril,  un  fourneau,  des  œufs,  etc.  Trois  harengs  sont 
suspendus  à  la  muraille.  —  Signé ,  sur  l'épaisseur  de 
la  table:  Chardin  1731. 

Acquis,  en  1852,  de  M  Leneuviîle,  avec  le  pendônt  de  ce  tableau  (numéro 
suivant  et  le  Singe  antiquaire  (n»  103),  pour  la  somme  de  3,000  fr. 
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102.  Ustensiles  de  cuisine. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  il.  —  C. 

Un  chaudron  en  cuivre  rouge,  un  pot  de  terre,  deux 
bouteilles,  dont  une  renversée,  un  étui  de  pipe,  etc., 
sont  placés  sur  une  table  de  cuisine.  Une  pièce  de  viande 
est  accrochée  à  la  muraille.  — Signé,  sur  l'épaisseur  de 
la  table  :  Chardin  1731. 

Voir  le  numéro  précédent.  * 


103.  Le  singe  antiquaire . 

H.  0, 80.  —  L.  0,  64.  —  T. 

Il  est  assis,  tourné  vers  la  gauche,  vêtu  d'une  robe  de 
chambre,  et  examine  des  médailles  avec  une  loupe. 
Au  premier  plan,  un  tabouret  sur  lequel  sont  posés  des 
livres. 

Acquis,  en  1852,  de  M.  Laneuville,  avec  deux  petits  tableaux  de  nature 
morte  du  même  maître  (n""  101  et  102),  pour  la  somme  de  3,000  fr.  Ces 
trois  tableaux  ont  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Barhoillet. 

104.  Les  attributs  des  arts. 

H.  0,92.  —  L.  1,46.  —  T. 

Parmi  différents  objets  placés  sur  une  espèce  de 
console  en  bois,  on  remarque,  au  milieu,  une  statuette 
de  femme  assise,  contre  laquelle  est  appuyée  une 
équerre;  à  gauche,  des  médailles,  une  boite  à  cou- 
leurs, une  palette  et  des  pinceaux;  à  droite,  une  masse 
de  sculpteur,  un  vase,  des  livres.  — Signé,  à  droite  ! 
Chardin  1765. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tab.eau,  exposé  au  salon  de  1765  et  des- 
tiné aux  appartements  du  château  de  Clioisy,  était  placé  en  dessus  de 
porte  dans  un  des  salons  de  cette  résidence.  Il  avait  pour  pendants  deux 
autres  compositions  représentant  les  attributs  des  sciences  et  ceux  delà 
mij»ique. 
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CIIAVAIMSES  (PiEHKE-DoMACHiN,  sieur  dk),  peintre,  gra- 
veur^ né  à  Paris  vers  1672  ,  mort  aux  Gobelins,  le  23 
décembre  i744,  âgé  de  72  ans. 

On  n'a  pas  de  renseignements  biographiques  sur  ce  peintre  de  paysages; 
on  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  le  23  août  1709,  sur  le  tableau 
inscrit  sous  le  présent  numéro.  Il  a  exposé  aux  SciIons  de  1737  et  de  1738. 


105.  Les  pasteurs, 

H.  1,  30.  -  L.  1,  90.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  berger  et  deux  ber- 
gères sont  assis  sur  un  tertre,  tandis  que  leurs  trou- 
peaux paissent  au  bord  d'une  rivière.  A  droite,  sur 
l'autre  rive,  un  grand  édifice  avec  une  tour,  élevé  au 
pied  d'une  montagne,  et  dans  l'éloignement  une  vallée 
agreste. 

Ancienne  collection.—  Tableau  donné  par  l'artiste  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  23  août  1709. 


CLERC  (Sébastien  le),  né  à  Paris  en  1677,  mort  aux 
Gobelins,  le  29  juin  1763. 

Il  était  le  lils  aîné  du  célèbre  graveur  Sébastien  le  Clerc,  et  élève  de 
Bon  Boulogne.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  royale  le  23  août  170^1,  et  donna 
pour  sa  réception  un  tableau  représentant  la  Purification  d'Enée,  prépa- 
ratoire à  sa  déification  (maintenant  à  Trianon).  Dans  la  notice  du  salon 
de  1737,  il  est  indiqué  comme  ancien  professeur,  quoique  les  registres  de 
l'Académie  ne  parlent  pas  de  sa  nomination  à  ce  grade.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1737 ,  17U7  et  de  1751.  —  .lacqaes-Sébastien  le  Clerc,  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  173^,  mort  aux  Gobelins  le  17  mai  1785,  fui 
nommé,  le  5  février  1758,  adjoint  à  professeur,  en  reconnaissance  des 
services  rendus  par  son  père,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  nommé  d'abord  aca- 
démicien. Il  fut  ensuite  adjoint  au  professeur  de  perspective,  sans  voix 
délibérât!  ve  à  cause  de  son  âge,  puis  titulaire  à  la  place  de  Challes,  décédé 
le  31  janvier  1778. 

106.  La  mort  de  Saphire,  femme  d'Ananie, 

H.  0,  92.  —  L.  0,  74.  —  T.  —  Fig.  de  0,  ii. 

Saphire  tombe  morte   aux  pieds   de    saint   Pierre, 
qui  debout,  à  droite,    sur   les  degrés  d'un  temple, 
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semble  invoquer  le  Seigneur.  —  Signé,  à  droite  :  le 

CLERC. 

Musée  Napoléon.  — Esquisse  terminée  du  tableau  de  Sébastien  le  Clerc 
qui  avait  été  exécuté  pour  Saint-Germain-des-Prés.  Elle  provient  de  la 
sacristie  de  cette  église,  ornée  autrefois  des  esquisses  terminées  des  grands 
tableaux  de  la  nef.  Les  inventaires  donnent  à  tort  ce  tableau  à  Jfean 
le  Cierc,  né  à  Nancy  en  1587,  mort  en  1633,  élève  de  Carlo  Saraceno. 


CLOUET  ou  CLOET    (François),  dit  Jehannet,   né  à 
Tours  vers  1300,  mort  vers  lo72. 

On  n'a  que  très  peu  de  renseignements  authentiques  sur  la  famille  des 
Clouet.  Tout  ce  qu'on  sait  de  certain  jusqu'à  ce  jour  nous  est  fourni  par 
quelques  actes  et  des  documents  tirés  des  registres  de  dépenses  des  rois  de 
France.  François  Clouet,  lils  de  Jean  Clouet,  deuxième  du  nom,  reçut  du 
roi  François  î^""  des  lettres  de  naturalisation,  données  à  Fontainebleau 
au  mois  de  novembre  15m,  en  considération  des  services  rendus  par 
feu  son  père,  peintre  et  valet  de  chambre  du  monarque.  Cet  acte  im- 
portant nous  apprend  en  outre  que  Jean  était  étranger  non  natif  du 
royaume  et  qu'il  mourut  sans  avoir  obtenu  du  roi  régnant  (François  P'), 
ni  de  ses  prédécesseurs,  des  lettres  de  naturalisation.  François  Clouet 
hérita  du  surnom  de  Jehannet  donné  à  son  père,  et,  à  la  fin  de  15^1,  de  sa 
charge  de  peintre  ordinaire  et  de  valet  de  chambre  du  roi.  On  voit,  par  les 
comptes  royaux,  qu'en  \bkl  il  fut  chargé  de  moul.^r  le  visage  et  les  mains  de 
François  I",  au  moment  de  sa  mort,  pour  l'elTigie  peinte  et  vêtue  qui 
devait,  suivant  l'usage,  figurer  à  la  céréi'Aonie  des  funérailles.  Il  exécuta 
également  la  peinture  de  décoration  de  'église,  des  bannières,  des  en- 
seignes, etc.  On  sait,  par  une  quittance  ^n  date  du  10  février  1547  (1548 
nouveau  style),  qu'il  touchait  600  livres  par  trimestre  pour  ses  ^ages. 
Dans  les  comptes  de  1551  à  1554,  on  le  retroure  occupé  à  peindre  des 
devises  et  des  croissants  lacé  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers  sur  des 
chariots  du  roi.  En  1559,  à  la  mor  ide  Henri  II,  il  moule,  reproduit  en  cire, 
colorie  le  visage  du  prince  et  exécu  tedes  travaux  analogues  à  ceux  qu'il 
avait  faits  pour  les  obsèques  de  François  P'.  En  1570,  il  figure  pour  la  der- 
nière fois  sur  l'état  des  olTiciers  domestiques  du  roi.  Il  recevait  alors,  comme 
peintre  et  valet  de  chambre  dr  Charles  IX,  la  somme  de  123  livres,  dues 
pour  différents  travaux.  On  ne  peut  fixer  la  date  de  la  mort  de  François 
Clouet  d'une  manière  bien  précise  ;  mais  comme  en  1572,  au  moment  de 
sa  piu3  grande  réputation,  Jehan  de  COHrt  apparaît  sur  les  états  avec 
la  qualité  de  pi;intre  en  titre  d'office ,  il  est  à  supposer  que  François  Clouet 
était  mort.  On  ne  connaît  de  cet  artiste  que  des  portraits.  Cependant  Bailly, 
dans  son  inventaire  des  tableaux  du  roi  dressé  en  1709-1710,  signale  de  lui 
des  tableaux  de  5  pieds  et  demi  sur  7  à  9  piedsde  large,  représentantdes  sujets 
relatifs  à  l'histoire  des  Médiciset  surtout  àcelle  de  Catherine.  Les  tableaux 
placés  alors  au  Luxembourg  ayant  disparu,  nous  ne  pouvons  juger  de  la 
justesse  de  cette  attribution.  La  peinture  de  François  Clouet  révèle  une 
origine  flamande,  entièrement  opposée  à  cette  recherche  du  grand  style, 
misa  la  mode  par  les  artistes  italiens  venus  en  France  à  son  époque, 
recherche  de  style  qui  les  a  fait  tomber  trop  souvent  dans  une  manière 
pleine  d'affectation  et  de  mépris  pour  la  nature.  Comme  les  van  Eyck,  comme 
Memling,  il  poursuit  le  vrai,  la  naïveté,  la  précision,  le  rendu  de  tons  les 
détails;  mais  s'il  est  Flamand  par  ce  côté  matériel  seulement,  il  est  bien 
Français  par  le  style,  l'élégance  et  ce  goiit  délicat  quile  porte,  sans  s'écarter 
de  ia\éiUé  à  laquelle  les  Flamands  et  les  Allemands  s'attachcntexclusive- 
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mem,  à  modifier  dans  une  juste  proportion  et  à  interpréter  son  modèle  de 
la  façon  la  plus  avantageuse.  Dans  ses  œuvres,  tout  est  clair,  étudié  ;  point 
de  sacrifice  apparent,  pointde  prétention  à  la  touche,  et  cependant,  plus 
on  les  examine,  plus  on  pénètre  dans  le  caractère  moral  et  physique  de 
la  personne  représentée,  plus  on  découvre  de  finesse  de  modelé  sous  cet 
aspect  blanchâtre  et  cette  absence  des  ressources  du  clair-obscur,  plus  on 
voit  que  tous  les  détails  sont  exécutés  avec  une  légèreté,  une  sûreté  de 
main  dont  aucun  des  partisans  de  la  touche  facile  n'a  pu  approcher.  — 
Jean  Clouet,  deuxième  du  nom,  très  probablement  fils  de  Jean  Clouet 
(premier  du  nom  )  de  Bruxelles,  était  Flamand  d'origine,  vint  s'établir  en 
France  avant  l'avènement  de  François  P""  au  trône,  mais  n'obtint  pas  de 
lettres  de  naturalisation  :  ces  faits'sont  démontrés  par  le  texte  même  de 
celles  concédées  à  François  Clouet,  dont  nous  avons  cité  des  passages  plus 
haut.  Une  quittance  de  lui,  datée  du  22  décembre  1518  (la  plus  ancienne 
connue  jusqu'à  présent),  nous  apprend  qu'il  étaitpeintreordinairedu  roiet 
qu'il  touchait  annuellement  1,800  livres  de  pension  ,11  avait  probablement 
succédé  dans  cette  charge  à  Jean  Bourdiclion,  qui  occupait  encore 
cette  place  en  1513.  On  suit  Jean  Clouet  dans  les  comptes  royaux,  du 
Ojuin  1522,  époque  où  il  a  déjà  obtenu  du  roi  la  faveur  d'acheterune 
charge  de  valet  de  chambre,  jusqu'en  1536.  11  y  est  appelé  Jehan,  Jehannot 
oxiJehannet  Clouet  ;  puis,  supprimant  son  nom  patron  ymique,  on  le  nomma 
simplement  maistre  Jehannet,  Jennet,  Jainet,  suivant  la  coutume,  très 
fréquente  au  moyen  âge,  de  donner  au  fils  le  prénom  du  père,  en  les  dis- 
tinguant seulement  par  un  diminutif.  Mariette  possédait  une  médaille  à 
son  effigie  et  avec  cette  inscription  :  jehannet  ci.ovet  pictop.  franc. 
REGIS.  Un  acte  de  vente,  passé  à  Tours  le  6  juin  1322,  prouve  qu'il  était 
déjà  marié  et  avait  épousé  Jehanne  Boucault,  fille  de  Catien  Boucault, 
orfèvre  et  bourgeois  de  Tours.  Enfin  on  doit  conclure,  d'après  une  épître 
de  Marot,  dont  la  plus  ancienne  édition  porte  la  date  de  15^1 ,  qu'il  vivait 
encoreàcetteépoque  ;  maisil  mourutdanslamèmeannée,  puisqueles  lettres 
de  naturalisation  concédées  à  son  fils  François  en  novembre  15^1  le  dési- 
gnent comme  décédé.  On  ne  connaît  aucun' ouvrage  authentique  de  Jean 
Clouet,  dit  Jehannet. — «lean  Clouet  (premier  du  nom),  père  du  précédent, 
était  peintre  à  Bruxelles  en  lfj75,  ainsi  que  le  prouve  une  quittance  de 
payement  de  travaux  exécutés  par  lui  pour  le  duc  de  Bourgogne.  11  ne  vint 
pj»s  s'établir  à  Tours  entre  les  années  1^75-lf»85,  conuue  on  l'a  prétendu, 
puisque  dans  les  lettres  de  naturalisation  concédéesà  François,  ilestditque 
JeliannetClouet,  son  fils,  était  étranger  non  natif  An  royaume.  —  Le  Louvre 
ne  possède  que  deux  portraits  authentiques  de  Fiançois  Clouet.  Nous 
avons  réuni  sous  le  titre  commun  d'école  des  Clouet  tout  ce  qui  nous  a 
paru  appartenir  à  des  artistes  procédant  à  la  manière  de  ces  maîtres,  en 
distinguant  toutefois  les  œuvres  qui  nous  semblent  originales  de  celles 
qui  ne  sont  que  de  ces  nombreuses  copies  exécutées  au  xv^  siècle. 

107.  Portrait  de  Charles  IX,  roi  de  France,  né  en 
1550,  mort  en  1574. 

H.  0,  32.   -  L.  0,  18.  -  B.  -  Fig.  de  0,  26. 

Le  roi  est  représenté  debout,  la  tùte,  tournée  de 
trois  quarts  vers  la  gauche,  couverte  d'une  toque  ornée 
de  boutons  de  pierreries  et  d'une  touiïe  de  petites 
plumes  blanches .  Son  justaucorps  est  noir,  montant,  bou- 
tonné jusqu'à  la  fraise,  brodé  d'entrelacs  d'or;  les  man- 

4. 
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ches  à  petits  crevés  ainsi  que  le  haut-de-cbausse  et 
les  souliers  sont  blancs.  La  main  droite,  tenant  des 
gants,  est  appuyée  sur  le  dossier  d'un  fauteuil  de  ve- 
lours rouge,  enrichi  de  perles  et  de  galons  d'argent  ;  la 
gauche  serre  la  poignée  de  son  épée.  Dans  le  fond,  deux 
rideaux  de  soie  verte  ;  celui  de  gauche  est  relevé. 

Ancienne  collection.  — Ce  délicieux  portrait  ainsi  que  celui  d'Elisabeth 
(n"  108)  nous  semblent  devoir  servir  de  types  lorsqu'il  s'agira  d'apprécier 
les  nombreux  ouvrages  attribués  à  François  Clouet ,  dont  les  peintures 
authentiques  sont  rares.  Quoique  le  portrait  de  Charles  IX  ait  fait  indu- 
bitablement partie  de  la  collection  des  rois  de  France,  on  ne  le  retrouve 
pas  sur  l'inventaire  dressé  par  Bailly  en  1709-1710.  Jl  fut  apporté  de 
Vienne  après  les  conquêtes  de  1809  et  est  décrit  dans  le  catalogue  de 
Meckel,  n"  6^,  p.  218.  On  en  connaît  des  copies  ou  des  répétitions  en 
.plus  petit  et  en  miniature  sur  véiin;  l'une  d'elles  a  paru  dans  la  vente  de 
M.  Auguste,  au  mois  de  mai  1850.  Une  copie  ou  répétition  à  l'huile  se 
trouvait  chez  IM.  Denon,  n"  1^6  du  catalogua  de  la  vente.  Enfin,  on  con- 
serve, dans  la  galerie  impériale  de  Vienne,  un  portrait  identique  à  celui 
du  Louvre,  mais  de  grandeur  naturelle,  portant  l'inscription  suivante  : 
Châles  viiii,  très  cuf.êtien,  roy  de  FRA^CE,  £x  l'aage  de  xx  ans 

PEINCT  AU  VIF  PAR  JAN>ET,  15G3. 

108.  Poriraitd'  Êlisabclhd'  Autriche ,  reine  de  France, 
femme  de  Charles  IX,  née  en  1554,  morle  en 
1592. 

II.  0,  36.  —  L.  0,  27.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tète  vue  de  trois  quarts ,  tournée  à  gauche  ;  cheveux 
relevés  sur  le  front,  roulés,  ornés  de  perles  et  pierre- 
ries serties  dans  de  l'or  émaillé  ;  fraise  montante,  gou- 
dronnée ;  cercle  d'or  enrichi  de  pierreries  et  de  perles 
autour  du  cou;  fichu  bouillonné  avec  un  quadrille  de 
perles  ayant  à  chaque  angle  un  petit  bouton  d'or  émaillé; 
robe  coupée  carrément  sur  la  poitrine ,  en  drap  d'or 
damassé  d'argent,  avec  une  bordure  de  pierreries  à 
laquelle  se  rattache  une  pendeloque  de  rubis,  d'éme- 
raudes  et  de  perles;  manches  à  crevés,  des  perles  entre 
chaque  bouillon.  Les  deux  mains  reposent  l'une  sur 
l'autre  ;  la  gauche  a  une  bague  au  petit  doigt,  la  droite 
une  à  l'index. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  d'une  admirable  finesse  de  dessin, 
de  modelé  et  d'exécution,  ainsi  que  celui  de  Charles  IX  (n"  107),  peut 
servir  de  type  pour  apprécier  les  œuvres  de  François  Clouet  et  empêcher 
qu'on  ne  le  confonde  a-ec  ses  imitateurs  ou  ses  copistes. 
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109.  Portrait  de  François  P%  roi  de  France^  né  en 
1491,  mort  en  1547. 

H.  0,96.  —  L.  0,74.  —  B.  —  Fie:,  en  buste  de  -r.  nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  petite 
moustache,  harbe  courte  et  frisée,  cheveux  demi-longs 
cachant  Toreille.  Toque  noire  garnie  de  perles,  de  pier- 
reries, d'aiguillettes  d'or  et  d'une  plume  blanche  frisée. 
Le  cou  est  nu.  Justaucorps  coupé  carrément,  laissant 
déborder  l'extrémité  de  la  chemise  froncée  et  bordée 
d'une  ganse  noire  ;  ainsi  que  le  vêtement  de  dessus,  il 
est  de  satin  blanc  à  bandes  de  velours  noir,  brodé  d'or- 
nements et  d'entrelacs  d'or;  manches  larges  à  crevés; 
collier  d'or  émaillé  avec  des  perles,  auquel  est  sus- 
pendue la  médaille  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Le  roi 
a  la  main  droite  sur  le  pommeau  de  son  épée;  la 
gauche,  posée  sur  un  appui  de  velours  vert,  tieiit  des 
gants.  Fond  de  damas  rouge,  peint  probablement  sur 
une  préparation  dorée  ou  argentée. 

Ancienne  collection.  —  Le  père  Dan  {Trésor  des  merveilles  de  Fontai- 
nebleau, p.  138)  (lit  que  ce  portrait  se  trouvait  ât^  son  temps  (164:2)  à  Fou- 
taibleau  dans  ]o.  pavillon  et  cabinet  des  peintures.  L'abbé  Guilbert, 
qui  fit  après  le  père  Dan  une  Description  historique  du  cliàteau,  pu- 
bliée en  1731,  le  cite  également  (t.  I,  p.  159),  ainsi  que  Félibien.  Tous 
ces  auteurs  donnent  ce  portrait  à  Jeannet,  sans  ajouter  de  prénom.  L'in- 
ventaire des  tableaux  du  roi,  dressé  par  Bailly  en  1709-1710,  l'indique 
aussi  comme  se  trouvant  à  Fontaini^bleau  dans  le  Cabinet  doré  ;  mais 
sur  cet  inventaire,  l'attribution  de  Jeannet  est  supprimée  et  le  tableau 
porté  aux  inconnus.  Enlin,  il  figure  toujours  aux  i«co?mus  dans  l'inven- 
taire de  la  surintendance  de  Versailles,  fdit  par  Louis-Jacques  du  Rame  m 
en  1784.  Sous  l'Empire,  M.  Denon,  directeur-i^énéral  des  Musées,  lui 
donna  Mabu<e  pour  auteur.  Lors  de  la  création  d\i  Musée  de  Versailles,  il 
sortit  des  magasins  du  Louvre,  où  il  avait  été  relégué,  pour  prendre  place 
dans  la  salle  des  Piois,  et  fut  simplement  désigné  comme  portrait  du  temps. 
Il  n'est  revenu  au  Louvre  qu'après  1848,  lors  de  notre  réorganisation  de 
la  galerie.  —  Cette  jieinture,  précieuse  à  bien  des  titres,  dont  l'extrême 
naïveté  et  la  finesse  sont  les  sûrs  garants  d'une  parfaite  ressemblance,  est 
certainement  originale  et  d'un  maître  français.  Mais  appartient-elle  à  l'un 
des  Clouel  ?  Et  si  elle  est  leur  œuvre,  faut-il  l'attribuer  à  Jean  Clouet, 
deuxième  du  nom,  ou  à  François  Clouet,  son  fils?  C'est  une  question  que 
nous  n'osons  pas  trancher.  Nous  ne  connaissons  pas  de  portraits  autlien- 
tiques  de  Jean  Clouet  qui  puissent  nous  servir  de  point  de  comparaison.  Les 
portraits  d'Elisabeth,  femme   de    Charles  IX,  et  de  ce  roi  (n^s  108  et  107) 
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peints  par  François,  sont  d'un  art  bien  plus  parfait.  En  tout  cas,  si  le 
portrait  de  François  P'  est  de  ce  peintre,  il  faut  évidemment  le 
regarder  comme  un  ouvrage  de  sa  jeunesse. 
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110.  Portrait  de  François  P^,  roi  de  France,  né  en 

1491,  mort  en  1547. 

H.  0,  83.  —  L.  0,  58.  —  T.  —  Fig.  en  buste  d    gr.  nat. 

Tète  vue  de  trois  quarts ,  tournée  à  gauche,  mous- 
taches et  barbe  courtes. Toque  de  velours  noir  ornée  de 
perles,  de  petites  ganses  en  soie  et  en  or,  d'une  plume 
blanche  frisée  et  d'un  médaillon  de  forme  allongée  re- 
présentant un  buste  de  femme  ou  une  Vierge  avec  un 
entourage  ciselé  et  émailié.  Cou  nu  ;  justaucorps  coupé 
carrément  sur  la  poitrine,  laissant  dépasser  le  bord  d'une 
chemise  froncée  et  plissée.  Le  justaucorps  est  rouge, 
rayé  perpendiculairement  de  ganses  alternées  d'or  et 
d'argent,  semé  d'anneaux  formés  des  mêmes  ganses  et 
rattachés  par  des  aiguillettes  ;  de  grosses  perles  sont 
fixées  entre  les  anneaux.  Vêtement  de  dessus  noir,  bordé 
de  fourrures,  brodé  d'entrelacs  d'or  et  couvert  de  perles. 
La  main  gauche  repose  sur  la  garde  de  l'épée,  l'index 
placé  sur  le  pommeau;  le  petit  doigt  porte  une  bague. 
La  main  droite  est  ouverte,  vue  par  la  paume  et  presque 
de  face. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  portrait,  qui  provient  de  la  collection 
Révoil,  cédée  au  Musée  royal  en  1828,  fut  enlevé  du  panneau  de  bois 
de  noyer  sur  lequel  il  avait  clé  peint  et  porté  sur  toile.  Il  était  alors  attri- 
bué à  Holbein  et  on  l'inscrivit  sous  le  nom  de  ce  maître  sur  les  inventaires 
depuis  la  Restauration.  Il  existe  en  Angleterre,  dans  la  collection  de  lord 
Ward.  un  portrait  analogue  à  celui-ci  et  attribué  à  Léonard  de  Vinci. 

111.  Portrait  en  pied  de  Henri  II,  roi  de  France, 

né  en  1518,  mort  en  1559. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  20.  —  B.  —  Fig.  de  0, 30. 

Il  est  représenté  debout,  la  tête  de  trois  quarts,  tour- 
née à  gauche.  Moustaches  et  barbe  grisonnantes  ;  une 
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perle  à  l'oreille  gaiiciie.  Toque  noire  ornée  de  perles  et 
d'une  petite  plume  blanche  retombant  à  droite.  Col  de 
chemise  rabattu,  brodé  d'or;  justaucorps,  manteau, 
escarcelle  pendue  à  la  ceinture,  noirs,  rayés  d'or  ;  haut- 
de-chausseet  souliers  à  crevés  blancs.  La  main  gauche 
est  appuyée  sur  la  hanche,  au-dessus  du  pommeau  de 
l'épée;  la  droite  tient  des  gants.  Dans  le  fond,  de  chaque 
côté,  un  rideau  de  velours  vert;  celui  de  droite  est 
relevé. 

Filhol,  t.  9,  pi.  599 


Collection  de  Louis  XIV.  —Le  costume  d'Henri  II  n'est  que  de  deux 
couleurs,  blanc  et  noir,  avec  des  rayures  d'or.  C'était  la  livrée  ordinaire 
du  roi,  «  à  cause  de  la  belle  veuve  qu'il  servait,  »  dit  Brantôme  —Ce  por- 
trait, qui,  du  temps  de  Bailly  (1709-1710) ,  était  placé  dans  la  petite  ga- 
lerie du  Roi  à  Versailles,  est  donné  à  Clouct  dans  les  inventaires  et  dans 
la  notice  de  IS^il.  Celle  peinture  sèche,  manquant  de  légèreté  et  d'un  ton 
sombre,  ne  nous  semble  pas  devoir  être  attribuée,  malgré  son  habileté, 
à  François  Clouet,  toujours  fin,  léger  et  clair.  En  la  comparant  aux  deux 
magnifiques  portraits  de  Charles  IX  (n°  107)  et  d'Elisabeth  (n»  108),  on 
acquerra  la  certitude  que  ces  ouvrages,  ne  sont  pas  de  la  même  main.  En 
résumé,  nous  croyons  que  c'est  une  copie  et  une  réduction  d'un  por- 
trait beaucoup  plus  grand,  probablement  peint  par  François  Clouet. 


112.  Portrait  de  Henri  II y  roi  de  France,  né  en 
1518,  mort  en  1559. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  29.  —  B.  —   Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  mous- 
taches et  barbe  courtes.  Toque  noire  avec  des  perles  et 
une  plume  blanche  retombant  sur  le  côté  droit  ;  col 
de  chemise  rabattu,  brodé  d'entrelacs  noirs  et  or  ;  vête- 
ments noirs  à  raies  d'or;  collier  auquel  est  suspendu  le 
médaillon  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  On  lit  au  bas  du 
tableau  :  henry.ii.roy.de. frange. 

Ancienne  collection.  —  Porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  les 
inventaires  de  la  Restauration,  et  dans  la  notice  de  IS^il  attribué  à  Jeanet. 
C'est  évidemment  une  copie  exécutée  d'après  un  grand  portrait  en  pied 
d'Henri  II  par  François  Jeannet,  dont  le  numéro  précédenlnous  ofifre  une 
copie  réduite. 
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113.  Portrait  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
né  en  1519,  tué  au  siège  d'Orléans  en  1563. 

H.  0, 23.  —  L.  0,  16.  —  B.  —  Fig.  en  pied  de  0,  19. 

Il  est  debout,  tourné  vers  la  gauche,  a  ses  gants  dans 
la  main  droite,  qu'il  appuie  sur  le  piédestal  d'unecolonne, 
et  tient  de  la  gauche  son  épée.  Sa  tête,  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  gauche,  est  coilTée  d'une  toque  noire 
ornée  d'une  plume  blanche.  Ses  vêtements  sont  blancs, 
à  l'exception  d'un  petit  manteau  noir  bordé  d'or.  Dans 
le  fond,  un  grand  rideau  vert. 

Ancienne  collection.  —  Porté  à  Clouet  sur  l'inventaire  et  au  livret  de 
18îil. 


114.  Portrait  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
né  en  1519,  tué  au  siège  d^ Orléans  en  1563. 

II.  0,  32.  —  L.  0,  2i.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche;  mous- 
taches et  barbe  fourchue;  une  perle  à  l'oreille  gauche. 
Toque  noire  ornée  de  ganses  d'or  et  d'une  plume 
blanche  retombant  à  droite  ;  petit  col  plissé  ;  vêtements  de 
velours  noir.  Autour  du  cou  une  ganse  brune  nouée,  à 
laquelle  pend  le  médaillon  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Ancienne  collection.  —  Porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'in- 
ventaire et  attribué  à  Jeanet  dans  la  notice  de  18^1.  Ce  portrait  n'est  point 
une  œuvre  originale,  mais  une  ancienne  copie. 


115.  Portrait  de  François  I^*" ,  roi  de  France,  né  en 
1491,  mort  en  1547. 

H.  0, 15.  —  L.  0,15.  —  B.  -  Fig.  en  buste. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite;  mousta- 
ches légères,  barbe  bifurquée.  Toque  noire,  plate,  avec 
une  plume  blanche  retombant  sur  l'oreille  droite  ;  petit 
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col  de  chemise  liséré  de  noir  ;  vêtement  noir  semé  de 
petites  perles  d'or,  bordé,  ainsi  que  les  crevés,  d'une 
ganse  de  même  métal  ;  chaîne  d'or  à  laquelle  est  sus- 
pendu un  médaillon,  probablement  celui  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Fond  vert  clair  bleuâtre.  —  On  lit  au  bas 
de  ce  portrait  :  François  I  Roy  de  Fr. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  très  fin  d'exécution  et  original,  est 
porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire,  ipuis  attribué  à 
Jeanetdans  la  notice  de  ISitl.  iMalgré  l'inscription  de  ce  tableau,  qui  paraît 
ancienne,  il  nous  est  impossible  d'y  reconnaître  aucun  des  traits  de  Fran- 
çois !«'. 


116.  Portrait  de  Charles  de  Cossé,  P^  du  nom,  comte 
de  Brissac,  maréchal  de  France,  né  en  1505, 
mort  en  1563. 

H.  0,17.  —  L.  0,  13.  —  B.  —  Fi  g.  en  buste. 

Tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche;  mous- 
taches et  grande  barbe.  Toque  noire  avec  ornements 
d'or  et  plume  blanche  retombant  à  gauche  ;  justaucorps 
noir  bordé  d'une  tresse  grise;  manches  d'un  gris  ver- 
dàtre  sombre,  à  petites  raies  plus  claires.  Fond  vert 
clair  bleuâtre. — On  lit  en  haut  de  ce  portrait,  à  droite  : 

M.  DE   BRISSAC,  ESTANT  DVC. 

Ancienne  collection.  —  Porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'in- 
ventaire et  attribué  à  Clouet  dans  la  notice  de  isai,  ce  portrait,  certaine- 
ment original,  nous  semble  de  la  même  main  que  le  précédent. 


117.  Portrait  de  Jacques  Bertaut,  contrôleur  de  la 
maison  du  roi,  qui  vivait  vers  1560. 

H.  0,  20.  —  L.  0,  15.  —  B.  —  Fig.  en  buste. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite  ;  mous- 
taches et  petite  barbe.  Toque  noire  ;  vêtement  de  même 
couleur.  Il  tient  des  gants  dans  la  main  droite. — On  lit 
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sur  ce  tableau  l'inscription  suivante,  qui  semble  rajoutée 
et  moderne  :  iaq.  bertavt.  coxt^\'^  de.  la.  mn.  dy. 

ROY. 

Ancienne  collection.  —  Derrière  le  panneau  se  trouve  un  cachet  en  cire 
rouge  aux  armes  de  Colbert.  Cette  peinture,  portée  aux  inconnus  de  l'école 
française  sur  l'inventaire,  est  certainement  originale  et  rappelle  l'exécu- 
tion et  la  touche  des  maîtres  flamands. 


118.  Portrait  de  Louis  de  Saint-Gelais,  dit  de  Lezi- 

gtiem,  baron  de  La  Motlie-Sainl-Héraye,  seï- 
gneur  de  Lanssac,  etc.  y  chevalier  d  honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  surinten- 
dant de  sa  maison  y  fuis  capitaine  de  la  2«  com- 
pagnie des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du 
roi,  en  1568,  sous  Charles  /X,  né  en  1513, 
mori  en  1589. 

H.  0,32.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-aaL 

La  tête,  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  avec  barbe 
et  moustaches,  est  couverte  d'une  toque  noire.  Vêtement 
de  velours  noir  à  raies  de  même  couleur;  petite  fraise. 
Le  collier  de  Saint-Michel  en  perles  et  en  pierreries. — 
On  lit  dans  la  partie  supérieure  du  panneau  :  ^t.  48  ; 
1564?  et  en  bas  :  loyis.  de.  s.  gelais,  s.  de.  lansac. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture,  qui  est  certainement  originale, 
«st  portée  auK  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire. 

119.  Portrait  de  Diane  de  France,  duchesse  d'An- 

goulême ,  née  en  1538,  morte  en  1619,  fille 
naturelle  et  légitimée  de  Henri  II,  roi  de 
France,  et  de  Philippe  Duc,  demoiselle  pié- 
montaise. 

H.  0, 32.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite.  Coiffe 
noire  retombant  sur  les  épaules,  doublée  de  blanc,  bordée 
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d'un  velours  noir;  fichu  blanc  ouvragé,  terminé  par 
une  fraise  ;  robe  de  velours  noir  et  soie  échancrée  car- 
rément sur  la  poitrine;  chaîne  à  anneaux  noirs.  — 
On  lit  à  droite ,  dans  la  partie  supérieure  du  panneau  : 
EN  OCT.  1568;  et  plus  bas  :  diane  de  frange  duch==e 
d'angoulême. 

Ancienne  collection.— Cette  princesse  fut  nuiriée  :  l"  en  1552,  à  Plorace 
Farnèse,duçtle  Castro;  2"  en  1557,  à  François,  duc  de  .Montmorency,  grand- 
maître  et  maréchal  de  France. — On  trouve  derrière  le  panneau  un  cachet 
en  cire  rouge  aux  armes  de  Golbert.Ce  portrait  est  une  peinture  originale 


120.  Portrait  de  Michel  de  VHdpital,  chancelier  de 
France,  né  en  1505,  mort  en  1573. 

H.  0,32.  —  L.  0,23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tète  chauve  sur  le  sommet,  vue  de  trois  quarts  et 
tournée  à  gauciie  ;  moustaches  et  longue  barbe  blanches. 
Petit  col  rabattu  ;  vêtement  de  velours  noir  à  revers 
de  damas  de  même  couleur.  —  On  lit  sur  ce  tableau  : 

MICHEL  DE  l'hOSPH  AL  CHANC.  DE  FR. 

Ancienne  collection. —  Ce  portrait,  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire 
et  donné  à  Jeanet  dans  la  notice  de  ISai,  est  une  copie  ancienne. 


121.  Portrait  de  Jean  Bahoii,  seigneur  de  la  Bout- 
daisière, etc., maréchal-général  de  V artillerie 
en  1567,  mort  en  1569. 

H.  0,  31.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  avec 
barbe  et  moustaches.  Vêtement  noir,  brodé  d'or.  — On 
lit  au  bas  de  ce  portrait  :  Jean,  babov.  s.^«  de.  LA. 

BOTRDAISIERE. 


Ancienne  collection,  —  Ce  portrait,  copie  ancienne,  est  portù  aux  in- 
conaus  de  l'école  française  sur  l'inventaire. 

3^  PARTIE.    —   ÉCOLE    FRAXGAISE.  5 
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122.  Portrait  de  Nicolas  de  Neuville,  IV^  du  nom  y 

seigneur  de  Villeroy,  secrétaire  d'Etat  sous 
les  rois  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  né  en  1543,  mort  en  1617 

II.  0,  32   —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

ïéte  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  mous- 
taches et  petite  barbe.  Petite  fraise  ,  toque  noire  , 
vêtement  de  velours  noir  rayé  de  bandes  de  satin  de 
la  même  couleur.  —  On  lit  dans  la  partie  supérieure  du 
panneau  :  m.  de  villeroy  ;  et  en  bas  :  Nie.  de.  nev- 

VILLE.  S.  DE,  VILEROY.  SEC.  DES. 

Anciemif  iollection.  —  Ce  portrait,  qui  est  une  copie  ancienne,  est 
porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire  de  la  Restauration, 
et  donné  à  Clouetsur  celui  de  1832. 

123.  Portrait  d'homme  inconnu. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  24.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

ïéte  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  couverte 
d'une  toque  noire  Ornée  d'une  petite  plume  blanche 
retombant  sur  le  côté  gauche.  Justaucorps  noir  montant, 
col  rabattu. 

•Ancienne  collection. —  Ce  portrait,  qui  n'est  pas  un  ouvrage  original, 
mais  une  copie,  était  porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inven- 
taire de  la  Restauration.  Il  fut  placé  depuis  dans  les  galeries  de  Versailles, 
oii  il  figura  à  tort,  jusqu'en  1848,  sous  le  nom  de  l'amiral  de  Coligny. 

124.  Portrait  de  Catherine  de  Médicis ,   reine  de 

France,  femme  de  Henri  II,  née  en  1519, 
morte  en  1589. 

H.  0,30.  —  L.  0,25.  -  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

La  tète,  \ue  de  trois  quarts,  est  tournée  à  gauche. 
Chapeau  no)r,  vêtement  de  même  couleur  et  grand  col 
blanc  rabattu. 

Ancienne  collecr.linn.— Cette  peinture,  qui  est  une  copie  ancienne,est 
portée  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire,  et  attribuée  à 
Clouct  dans  sa  notice  de  18£|1. 
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125.  Portrait  de  Claude  de  Beaune ,  dame  deChâ' 
teaubrun^  duchesse  de  Rouennois,  morte  en 
1571. 

K.  0,  31.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche.  Coiffure 
noire,  retombant  sur  les  épaules ,  doublée  de  blanc , 
bordée  d'un  velours  noir  ;  fichu  semé  de  perles,  ouvert 
sur  le  cou,  terminé  par  une  petite  fraise  ;  robe  noire 
avec  des  passe-poils  en  fourrure,  manches  blanches. 
—  Daté  de  1563  dans  la  partie  supérieure  du  panneau, 
à  droite. 

Collection  de  Charles  X.  —  On  lit  derrière  ce  portrait  la  note  suivante, 
dont  l'écriture  paraît  être  de  l'époque  de  Louis  XIV  :  ^  Mad«=  de  Roanois, 
de  la  maison  des  Blançay,  dite  auant  M'"^  de  Cliasteaubrion ,  elle  auoit 
espousé  en  l'^'"^*  nopces  Louis  Burgensis,  l*""  médecin  du  roy,  et  depuis 
fut  quatriesme  femme  de  Claude  Gouflîer  duc  de  Roanois,  grand  escuyer 
de  France.  Elle  s'appelloit  en  son  nom  propre  Claude  de  Beaune.  Original 
de  Jannet.  »  —  Cette  peinture,  qui  fait  partie  de  la  collection  Révoil  cédée 
au  Musée  royal  en  1823,  est  portée  sur  l'inventaire  à  Jeanet,  et  dans  a 
notice  de  18^1  lui  est  attribuée seu\ement',  c'est  une  copie  anciennCr 


126.  Portrait  de  SHvie  Pic  de  la  Mirandole,  mariée 
en  1552  à  François  III,  comte  de  La  Roche- 
foucault,  née  en  1530,  morte  en  1556. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

La  tète  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  , 
cheveux  blonds,  crêpés.  Toque  noire,  ornée  de  perles 
d'or  et  d'une  plume  blanche;  petit  col  plissé;  robe  de 
velours  noir,  garnie  de  plumes  et  d'aiguillettes  d'or; 
autour  du  cou,  un  cercle  d'or  ciselé  avec  des  pierre- 
ries. —  On  lit  dans  le   haut  du  tableau  :  m.  de  la 

ROCHEFOVCAVLT. 

Ancienne  collection.  —  Copie  ancienne  portée  aux  inconnus  de  l'école 
française  sur  l'inventaire. 
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COCIIEREAU  (Mathieu),  néàMontigny,  près  Châteaudun, 
en  1793,  mort  à  la  hauteur  de  Bizerte,  sur  la  côte 
d'Afrique,  le  10  août  1817. 

Il  fut  élève  de  David,  et  succomba  à  l'âge  de  24  ans  en  accompagnant 
son  oncle,  M.  prévosl,  auteur  de  plusieurs  panoramas,  qui  allait  en 
Palestine  dessiner  une  vue  générale  de  Jérusalem. 


t27.  Intérieur  de  V atelier  de  David. 

H.  0,  90.  —  L.  I,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Les  élèves  sont  occupés  à  dessiner  et  à  peindre 
d'après  un  modèle  nommé  Polonais,  célèbre  dans  les 
ateliers;  on  remarque  parmi  les  personnages  repré- 
sentés :  MM.  Sclinetz,  Dubois,  Pagnest,  etc. 

Filhol,  <.  11,  pi.  27. 
Collection  de  Louis  XVIII.—  Acquis  en  1815  pour  la  somme  de  3,600  fr. 


COLOMBEL  (Nicolas),  ncàSotteville,  prés  Rouen,  en  1646, 
mort  à  Paris  le  27  mai  1717. 


Les  biographes  l'ont  dit  à  tort  élève  d'Eustache  le  Sueur,  car  il  n'a- 
vait que  9  ans  lorsque  cet  artiste  célèbre  mourut  en  1655.  Colombel 
alla  en  Italie ,  séjourna  longtemps  à  Rome,  étudiant  assidûment  les  ou- 
vrages de  Raphaël  et  de  Poussin,  dont  il  resta  toujours  un  froid  imita- 
teur. Quelques-uns  de  ses  tableaux  ayant  eu  du  succès  à  Rome,  il  fut 
reçu  à  l'Académie  de  Saint-Luc  en  1686.  En  1682,  il  avait  envoyé  quatre 
tableaux  a  Paris  afin  de  se  faire  connaître,  et  il  arriva  lui-même  dans 
cette  ville  en  169^1  l'ierre  Mignard,  alors  premier  peintre  du  roi  et  di- 
recteur de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  fit  recevoir 
académicien  le  6  mars  169^».  Il  donna  pour  sa  réception  un  tableau 
représentant  les  Amours  de  ]\la.rsel  de  Rhéa  (n"  129).  On  le  nomma  adjoint 
à  professeur  le  ?7  août  1701,  professeur  le  30  juin  1705,  et  le  roi  l'em- 
ploya à  divers  travaux  à  la  ménagerie  de  Versailles  et  à  Meudon.  Il  a 
fait  aussi  plusieurs  tableaux  pour  des  églises  et  des  portraits.  Colombel, 
à  l'imitation  de  Poussin  qu'il  avait  pris  pour  modèle,  mourut  sans  avoir 
fouluniformer  d'élèves  ni  avoir  personne  pour  le  servir.  Claude  Dufloc, 
Michel  Dossier  ont  grave  plusieurs  de  ses  compositions.  Il  a  exposé  aux 
Salons  de  1699  et  de  170a. 
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128.  Saint  Hyacinthe  sauvant  la  statue  de  ta 
Sainte-Vierge  des  ennemis  du  nom  chrétien. 

H.  2,39.  —  L.  1,74.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Ce  religieux,  de  l'ordre  des  frères-prêcheurs,  fuyait, 
en  habits  pontificaux,  les  Tartares  qui  faisaient  le 
siège  de  Kiovie,  et  emportait  avec  lui,  selon  les 
légendaires,  le  Saint-Sacrement  et  une  statue  de  la 
Sainte-Vierge,  devenue,  par  un  effet  miraculeux,  fort 
légère  entre  ses  mains.  iNe  trouvant  ni  pont  ni  bateau 
pour  passer  le  Boryslliène,  il  étendit  sa  chape  sur  les 
eaux,  et  ayant  exhorté  ses  frères  à  s'y  placer  sans 
crainte,  ils  traversèrent  le  fleuve,  lui  à  pied  sur  les 
eaux,  les  religieux  sur  sa  chape. 

Landon,  t.  \,  pi.  19. 

Musée  Napoléon. — Ce  tableau  était  placé  dans  l'église  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-IIonoré.  D'Argenville  dit  que  les  têtes  des  religieux  furent 
peintes  d'après  nature  dans  ce  couvent. 


129.  Mars  et  Rhéa  Sylvia. 

H.  1,  46.  -  L.  1,76.  -  T.  -  Fig.  de  0,  75 

A  gauche,  dans  un  paysage  et  près  d'une  fontaine, 
Rhéa  Sylvia  est  endormie;  un  amour  soulève  le  voile 
qui  la  couvre  et  la  montre  au  dieu  Mars.  Sur  le  de- 
vant, à  droite,  le  Tibre  couche  au  bord  de  l'eau,  et 
la  louve  qui  devait  allaiter  les  deux  fils  du  Dieu. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  un  temple  et   des  fabriques. 

Landon,  t.  1,  pi.  26. 

Musée  Napoléon,  —  Ce  tablean,  exécuté  par  Colomhel  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  6  mars  1694,  fut  donné  l'année  sui- 
vante à  M.  de  Villarorf. 


78  CORNEILLE  (Michel). 

CORNEILLE  (Michel),  dit  l'aîné,  peintre,  graveur,  né  à 
Paris  en  1642, 7nort  aux  Gobelins  le  16  août  1708. 

Il  était  fils  de  Michel  Corneille,  un  des  douze  anciens  de  l'Académie  de 
Deinture.  Son  ptre  lui  enseigna  de  bonne  heure  à  copier  avec  intelligence 
les  dessins  des  grands  maîtres.  Il  remporta  un  prix  de  peinture     fut 
nommé  pensioM.raire  à  l'école  de  Rome  ;  mais  il  quitta  bientôt  l'Académie 
Sur  se  livrer  sans  contrainte  à  l'étude  de  l'antique  et  des  tableaux  qui 
lui  plaisaient  davantage.   Les  Carrache  étaient  surtout  ses  maîtres  de 
prédilection.  A  son  retour  d'Italie,  il  fut  reçu  à  l'Académie  le  19  septem- 
bre 1663,  et  donna  pour  tableau  de  réception  l'Apparition  de  Jesus-Christ 
aorès  sa  résurrection  à  saint  Pierre,  sur  le  bord  de    a  mer  libenade, 
actuellement  au  musée  de  Rennes.  En  1672,  il  exécuta  a  peinture  vouve 
que  la  corporation  des  orfèvres  offrait  le  1"  mai  a  l'église  de  Noire- 
Dame;  elle  représente  la  Vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  André.   Il 
copia  en  grisaille  pour  INlignard,  dont  il  avait  espéré  épouser  la  fille,   la 
Spole  de  cet  artiste  au  Val-de-Gràce.  Enfin,  il  travailla  pour  le  roi  à 
\S  les  àTrianon,  à  Meudon  et  à  Fontainebleau.  Il  eut  toute  sa  vie 
la  passion  de  copier  les  dessins  et  les  tableaux  des  grands  maîtres.  Le 
célèbre  amateur  Jabach  l'occupa  longtemps,   ainsi  que  son  frère  Jean- 
Rantiste  et  d'autres  -eunes  gens,  à  reproduire  aussi  exactement  que  pos- 
sib  e  une  partie  des  dessins  de  son  admirable  collection,   copies  que, 
suivant  ^lariette,  il  vendait  ensuite  commedesœuvresoriginalesIlcU^cora 
plusieurs  églises  de  Paris,  et  peignit  à  fresque  a  chapelle  de  Saint-Gré- 
goire  des  Invalides,  qui  a  été  gravée  par  Cochin.    Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  le  roi  lui  donna  un  logement  à  la  Jlanu  acture  des 
Gobelins,  d'oîi  lui  est  venu  le  surnom  de  Corneille  desGobehnspar  le- 
«uel  plusieurs  auteurs  Pont  désigné.    On  le  nomma  adjoint  a  professeur 
le  2'/ octobre  1673,  professeur  le  1"  juillet  1690,  en  remplacement  de 
Paillet  passé  adjoint  à  recteur,   et  conseiller  ancien  professeur  le  2  dé- 
cembre 1691.  Il  n'eut  qu'un  élève,  nommé  Desormeaux,  qui  ne  lui  fit 
pas  grand  honneur.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Charles  Siinonneau 
Tardieu    Sarrabat,  Jean  Mariette,  Jean  Audran.  Il  a  exposé  aux  salons  de 
1609  etd'î  I-ÎO;!  —Michel corneille,  péredu précédent, peintre,  graveur, 
naquft  à  Orléans  en  1603,  mourut  à  Paris  le  16  juillet  166U.  Attiré  à  Pans 
ïar  la  réputation  de  Simon  Vouet,  alors  premier  peintre  du  roi,  U  se  m  t 
sous  sa  direction,  devint  un  de  ses  meilleurs  disciples  et  épousa  une  de 
sefnièçes  II  fut  un  des  douze  artistes  qui,  en  16^8,  fondèrent  l'Académie 
rovalede  peinture  et  de  sculpture,  et  prirent  le  titre  d'anciens.  Après 
huit  ans  d'exercice,  on  le  nomma  recteur.  Un  de  ses  meilleurs  tableaux 
est  celui  oî;  il  a  représenté  saint  Paul  et  saint  Barnabe  à  qui  l'on  veut 
offrir  un  sacrifice  dans  la  ville  de  Lystre,  composition  gravée  par  Fran- 
cois  Polilv.  Michel  Corneille  a  gravé  lui-même  plusieurs  dessins  de  Ra- 
phaël e  a  sig„é  ses  nlanchesdeslettresM.C.   U  peignit,  enl658,  saint 
p£e  venu  de  Joppé  à  Césarée  pour  baptiser  un  centenier,  tab  eau  votif 
oflert  le  l"mai  pSr  la  corporation  des  orfèvres  à  l'église  de  Notre-Dame- 

130.  Le  repos  en  Egypte 

H.  0,  45.  -  L.  0,  02.  -  C.  -  Fig.  de  0,  22. 

Adroite,  dans  un  paysage,  la  Vierge,  assise  au  pied 
d*un  arbre,  tient  par  la  main  l'Enfant-Jésus  debout,  qui 
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s'appuie  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  lui  montre  le 
ciel.  Près  de  lui,  le  jeune  saint  Jean  on  adoration;  à  ses 
pieds,  un  mouton,  et  à  gauche,  saint  Joseph  appuyé  sur 
l'âne.  Dans  le  ciel,  un  rayon  lumineux,  des  chérubins, 
des  anges  ;  deux  d'entre  eux  apportent  une  corbeille  de 
fruits.  Plus  loin,  à  droite,  un  berger  joue  de  la  musette 
en  gardant  ses  moutons. 

Ancienne  collection. 


COPiî\EILLE  (Jean-Baptiste),  dit  le  Jeune,  peintre, 
graveur,  né  à  Paris  en  1646,  mort  dans  la  même  ville 
le  12  avril  1693. 

Il  était  frère  de  ]\Iicliel  Corneille  et  élève  comme  Ini  de  son  père 
niche}  corneille,  l'un  des  douze  anciens  de  l'Académie.  En  166^,  il 
obtint  le  deuxième  prix  à  l'Académie,  consistant  en  une  nn-daille  d'or  de 
100  livres;  le  sujet  du  concours  était  la  Fable  des  Danaïdes.  En  1668,  il 
remporta,  conjointement  avec  Verdier,  le  premier  prix  sur  un  dessin 
et  un  tableau  représentant  l'Acbat  de  la  ville  de  Dunkerque.  Il  fut  reçu 
à  r^^cadémie  le  5  janvier  1675,  et  donna  pour  tableau  de  réception  celui 
inscrit  au  numéro  suivant.  La  corporation  des  orfèvres  le  cbargea,  en 
1679,  de  l'exécution  du  tableau  votif  (ju'clle  oflrait chaque  année  à  l'église 
de  jSotre-Uame  ;  il  peignit  saint  Pierre  délivré  de  prison  par  l'ange. 
Corneille  sétablit  pendant  quelque  temps  à  Rome,  et  à  son  retour  fut 
nommé  à  l'Académie  adjoint  à  professeur,  le  30  décembre  16fj0,  et  pro- 
fesseur le 26  janvier  1692.  Ses  principaux  ouvrages  se  voyaient  autrefois 
dans  les  églises  de  Paris.  11  eut  pour  élève  Ciaiide  Oillot  et  Jean  Ma- 
riette le  graveur,  père  du  célèbre  amateur  Pierre-Jean  Mariette,  dont  il 
avait  épousé  une  des  sœurs. 


131.  Hercule  punissatit  Busiris. 

H.  1,  43.  —  L.  1,  80.  -  T.  —  Fi  g.  de  0,  80, 

Ce  roi  d'Egypte,  violant  l'iiospitalité,  sacrifiait  à  Ju- 
piter les  étrangers  (jui  abordaient  en  ses  Etats.  Hercule 
étant  venu  en  Egypte,  le  tua.  Le  demi-dieu,  tenant  sa 
massue  de  la  main  gauche,  traîne  Kusiris  devant  Tautel 
de  Jupiter,  après  avoir  tué  son  fils  Ampiiidomus.  Sur 
le  devant  du  tableau,  une  hache  posée  par  terre. 

Gravé  par  Jean  Mariette. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau   fut  peint  par  Jean-Baptiste  Corneille 
pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  5  janvier  1675, 


80  COURTOIS. 


COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Bourguignon,  peintre,  gra- 
veur, né  à  Saint-Hipj)olyte  {Franche-Comté)  en  1621, 
mort  à  Rome  le  14  novembre  1676. 


Son  père,  qui  s'appelait  Jean  Courtois,  était  peintre  et  lui  enseigna 
les  premiers  éléments  de  l'art.  A  l'âge  de  15  ans,  Courtois  passa  en 
Italie  se  lia  à  Milan  avec  le  baron  Vatteville,  Bourguignon  comme 
lui,  mestre-de-camp  du  roi,  suivit  l'année  pendant  trois  années,  et 
dessina  les  combats,  les  marches,  !es  sièges  auxquels  il  prit  part.  Il  passa 
ensuite  à  Bologne,  entra  à  l'atelier  d'un  peintre  lorrain  nommé  .lérôme, 
et  connut  le  (iuide,  qui,  charmé  de  ses  ouvrages,  le  prit  avec  lui  et 
lui  donna  des  conseils.  11  se  lia  également  avec  l'Albane,  et,  au  bout  de 
quelque  temps,  il  alla  à  Florence,  à  Sienne,  puis  à  Rome.  Les  pères  de 
Citeaux  le  reçurent  dans  leur  couvent  de  Sainte-Croix-en-Jérusalem,  et 
il  y  peignit,  dans  l'espace  d'une  année,  plusieurs  tableaux  d'histoire  qui 
lui  valurent  les  éloges  ainsi  que  l'amitié  de  Piètre  de  Cortone  et  de  Pierre 
de  l^aar.  Après  avoir  amassé  quelque  argent.  Courtois  s'établit  dans  une 
maison  à  lui.  Jusque-là,  peignant  des  tableaux  d'histoire,  et  plus  encore 
des  paysages,  il  ne  s'était  arrêté  à  aucun  genre  particulièrement,  lors- 
que la  vue  de  la  bataille  de  Constantin,  au  Vatican,  lui  révéla  sa  véri- 
table vocation.  Cercozzi,  qui  appréciait  ses  ouvrages,  prôna  son  mérite 
et  lui  fit  avoir  des  commandes  du  comte  Carpigna.  Il  travailla  pour  le 
prince  Mattias  de  Médicis,  gouverneur  de  Sienne,  qui  l'appela  dans 
cette  ville  et  à  Florence.  Il  revint  faire  une  excursion  dans  sa  patrie  en 
passant  par  la  Suisse,  et  rentra  en  Italie  par  Venise,  où  il  s'arrêta  une 
année  en  attendant  que  la  peste  qui  afiligeait  Rome  eût  cessé.  Après  sept 
ans  de  mariage,  il  perdit  sa  femme,  fille  d'Ora/.io  ■VajanI,  peintre  flo- 
rentin, et  fut  soupçonné  de  l'avoir  empoisonnée.  Vers  1655,  il  se  retira 
chez  les  Jésuites,  prit  l'habit  de  frère  laïque,  et  peignit  plusieurs  tableaux 
de  sujets  sacrés  pour  leur  couvent.  C'est  à  cause  de  cette  circonstance  de 
Sii  vie  que  Courtois  fut  nommé  parles  auteurs  italiens  il  padre  Jacopo 
Cortesi.  D'après  l'ordre  du  grand-duc  Côme  111,  il  vint  à  sa  maison  de 
campagne  di  Castello,  à  deux  milles  de  Florence,  et  peignit  pour  sa  ga- 
lerie son  propre  portrait.  Enfin  il  retourna  à  Rome,  fit  des  compositions 
pour  la  tribune  du  couvent  des  Jésuites;  mais  la  mort  l'empêcha  de  les 
exécuter.  Courtois  avait  une  imagination  vive,  une  exécution  prompte  et 
pittoresque;  souvent  il  attaquait  son  sujet  sans  en  avoir  fait  préalable- 
nent  l'esquisse  ou  un  dessin  ;  il  traçait  sa  pensée  sur  la  toile  avec  le  man- 
che aiguisé  de  son  pinceau  et  peignait  sans  désemparer.  Il  a  signé  fré- 
quemment son  nom  en  italien  :  Giacomo  Cortese.  On  ne  lui  connaît  pour 
élève  que  Parrocel  le  père.  Audran  a  gravé  d'après  lui,  ainsi  que  Zocchi, 
J.  Blondeau  et  Vorstermari. —  Ciuillaume  Courtois,  peintre-graveur, 
tri.'re  du  précédent,  né  à  Saint-llippolyte  en  1G28,  mort  à  Rome  en  1679, 
fut  aussi  élève  de  son  père,  qui  lui  fit  faire,  ainsi  qu'à  son  frère,  deux 
fois  le  tour  de  l'Italie.  A  Rome,  il  étudia  sous  Piètre  de  Cortone,  travailla 
pour  les  églises  de  cette  ville  et  aida  souvent  son  frère.  Il  peignit  pour 
l'ambassadeur  de  Venise,  à  qui  Cortone,  surchargé  de  travaux,  le  recom- 
manda pour  terminer  des  travaux  qu'il  ne  pouvait  achever  à  temps  ; 
puis  il  travailla  dans  une  chapelle  de  Sain  t-Jean-de-Latran,  dans  la  gale- 
rie de  Monte-Cavallo,  pour  le  prince  Borghèse  et  pour  les  Jésuites.  Il  a 
été  gravé  par  Vallet,  Picart  le  Romain,  Gérard  et  Audran.  —  Outre 
Guillaume,  Jacques  Courtois  eut  encore  un  frère,  qui  fut  capucin  et  bon 
peintre  ;  ses  prénoms  sont  ignorés,  et  l'on  n'a  sur  lui  aucun  renseigne- 
ment biographique;  on  sait  seulement  qu'il  peignit  plusieurs  tableaux 
pour  les  maisons  de  son  ordre. 
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132.  Combat  de  cavalerie  près  d'un  pont, 

H.  0,  34.  -  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

A  droite,  une  troupe  de  cavaliers,  guidons  en  tête, 
commandée  par  un  général  couvert  d'un  manteau  rouge 
et  monté  sur  un  cheval  blanc,  s'avance  sur  le  bord  d'un 
fleuve;  plus  loin,  des  cavaliers  sont  aux  prises  avec 
l'ennemi.  On  aperçoit  à  quelque  distance  un  pont  cou- 
vert de  cavaliers  combattant,  et  dans  Téloignement  des 
monticules  boisés. 

Ancienne  collection. 


133.  Marche  de  troupes. 

II.  0,34,  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  (le  0,  ti. 

Un  corps  de  cavalerie,  précédé  d'un  trompette  et 
d'un  timbalier,  se  met  en  marche  ;  il  est  commandé  par 
deux  chefs,  portant  tous  deux  une  écharpe  rouge;  l'un 
indique  le  lieu  du  combat,  l'autre  se  retourne  pour  don- 
ner un  ordre.  A  gauche,  un  chariot  chargé  de  bagages 
est  placé  à  l'arrière-garde.  On  aperçoit  dans  l'éloigne- 
ment  les  tours  d'un  château  et  un  combat  de  cavalerie. 

Ancienne  collection. 


134.  Combat  de  cavalerie. 

11.  U.  5«.  —  L.  0,  80.  —    Fig.  de  0,  12. 

Sur  le  devant,  un  homme  portant  une  cuirasse  ren- 
versé avec  son  cheval  ;  auprès  de  lui ,  un  cavalier  tomban  t 
en  arrière  frappé  par  un  coup  de  feu  qu'il  reçoit  à  bout 
portant.  Plus  loin,  dans  la  plaine,  une  grande  bataille, 
et  à  droite,  un  château-fort  sur  une  haute  montagne. 

Ancienne  collection. 
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135,  Choc  de  cavalerie, 

H.  0, 60.  —  L.  0,  90.  —  T. 

On  remarque  en  avant  des  combattants  un  cavalier 
renversé  sous  son  cheval,  et  plus  loin,  à  gauche,  un 
cavalier  qui  sonne  de  la  trompette.  Au  fond,  une  vaste 
plaine,  oii  se  livre  aussi  un  combat,  est  bornée  par  des 
montagnes  ;  à  droite  une  tour. 

Ancienne  collection. 


136.  Des  cuirassiers  aux  prises  avec  un  gros  de  cava- 
lerie turque. 

H.  0,  57.  —  L.  0,  87.  —  T.  —  Fig.  de  0,  16. 

Au  premier  plan,  un  soldat  portant  une  cuirasse  est 
renversé  avec  son  cheval,  et  un  cavalier  vêtu  d'ime 
casaque  rouge  va  le  percer  de  sa  pique.  Plus  loin  ,  un 
cuirassier,  vu  de  dos,  tire  un  coup  de  pistolet  sur  un 
autre  cavalier.  Dans  le  fond,  à  droite,  une  vaste  plaine 
où  se  livre  un  combat  ;  à  l'horizon  ,  de  hautes  mon- 
tagnes. 

Ancienne  collection. 


COUSIN  (Jean),  peintre,  sculpteur,  architecte,  mathémati- 
cien, écrivain,  né  à  Soucy,  près  de  Sens,  vers  1500,  mort 
vers  1589. 

On  n'a  malheureusement  trouvé  jusqu'ici  que  fort  peu  de  document- 
suthentiques  concernant  ce  grand  artiste.  Sa  biographie,  tant  que  de  nou- 
velles recherches  ou  le  hasard  n'auront  ^ns  mis  sur  la  trace  de  renseis 
gnements  encore  inconnus,  sera  bien  pauvre  de  faits,  et  nous  aurons  à 
déplorer  la  rareté  des  œuvres  certaines  d'un  homme  qui,  pendant  sa 
longue  carrière,  a  dû  produire  tant  de  chefs-d'œuvre  dans  des  genres  dif- 
férents. Nous  ne  discuterons  pas  les  dates  de  1^60,  de  1530,  années  de  sa 
naissance,  ni  celles  de  1550,  1601,  époques  de  sa  rnort,  selon  différents 
écrivains.  Les  faits  attestent  leur  inexactitude;  le  millésime  de  1523  ins- 
ert sur  un  tableau  à  l'huile  représentant  une  Descente  de  croix,  conservé 
au  musée  de  Mayence,  et  qui  passe  pour  être  de  Jean  Cousin;  celui  de 
1530,  qu'oti  lit  sur  les  grands  vitraux  de  la  cathédrale  de  Sens,  certaine- 
ment de  sa  niain;enfln,  ]e  troisième  mariage  qu'il  contracta  en  1537 
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avec  Marie  BoM-yer,  ainsi  que  l'attestent  des  papiers  de  famille,  nous  por- 
tent à  croire  que  la  date  approximative  que  nous  donnons  de  sa  naissance 
ne  doit  pas  s'écarter  i)eaucoup  de  la  vérité.  Jean  Cousin,  qui  avait  épousé 
en  premières  noces  Marie  Riclier,  fille  de  Christophe  Richer,  secrétaire  de 
François  !*'■,  depuis  son  ambassadeur  en  Danemark,  ne  naquit  point  au 
château  de  ^lontharO,  comme  plusieurs  écrivains  Tout  prétendu,  et 
quelques  détails  puisés  dans  les  archives  de  la  famille  Bowyer,  par  M.  De- 
ligant,  avocat  à  Sens,  tout  en  indiquant  la  source  de  cette  erreur,  permet- 
tront de  la  rectifier.  Le  château  de  Monthard  appartenait  en  1500  à  Henri 
Bowyer,  fils  de  Jean  Bowyer,  Anglais  d'origine,  établi  en  France  sous  le 
règne  de  Charles  VII,  mort  en  l^iTO.  Henri  mourut  en  1527,  laissant  une 
fille  nommée  Marie,  qui  épousa  en  troisièmes  noces  Jean  Cousin,  et  un  fil? 
nommé  Etienne  (premier  du  nom),  qui  hérita  du  domaine  de  Monthard. 
En  15^5,  ce  domaine  passa  dans  les  mains  de  Simon,  fils  d'Etienne.  Simon 
fut  tué  au  siège  de  Sens,  sous  Henri  IV,  et  le  fief  de  Mon'bard  échut  à 
Etienne  (deuxième  du  nom),  frère  de  Simon,  qui  épousa,  en  1552,  Marie 
Cousin,  fille  unique  de  Jean  Cousin,  issue  de  son  deuxième  mariage  avec 
Christine  Rousseau,  fille  de  Lubin  Rousseau,  lieutenant-général  du  bail- 
Hage  de  Sens,  compromis  dans  l'émeute  du  jeu  de  Taquemain,  en  1573. 
La  double  alliance  de  Jean  Cousin  avec  la  famille  Bowyer,  le  séjour  qu'il 
dut  faire,  à  plusieurs  reprises,  dans  le  château  de  .Alonthard,  dont  sa  fille 
était  devenue  châtelaine,  les  vitraux  qu'il  y  peignit,  la  découverte  qu'on  y 
fit,  du  temps  de  Félibien,  dans  un  charbonnier,  d'une  peinture  de  sa  main 
représentant  une  Femme  nue  couchée  par  terre  sur  une  diaperie,  près 
d'une  grotte  et  accoudée  sur  une  tète  de  mort,  tableau  portant  cette  ins- 
cription :  Eva  prima  Pandora,  tcutès  ces  circonstances  rapprochées 
confusément,  furent  cause,  sans  aucun  doute,  de  l'e/reur  ofi  sont  tombés 
les  écrivains  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  Jean  Cousin.  Pour  terminer 
ce  qui  concerne  la  famille  Bowyer,  nous  ajouterons,  d'après  des  rensei- 
gnements inédits  fournis  par  M.  Hesme,  ancien  notaire  à  Sens,  qu'après 
la  mort  d'Etienne  Bowyer,  le  domaine  de  .Alonthard  fut  divisé;  les  der- 
niers débris  en  furent  adjugés,  le  21  août  1626,  par  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  à  Christophe-Guillaume  de  Richebourg,  que,  par  suite  de 
ventes  successives,  représente  aujourd'hui  la  famille  Fauvelct.  Débonnaire. 
Une  lettre  d'un  M.  Bowyer,  descendant  de  Jean  Cousin,  éci  iie  de  Tours  le 
31  mai  1825,  nous  apprend  qu'à  cette  époque  ce  descendant  possédait,  de 
la  main  du  grand  artiste,  un  portrait  de  Jean  Bowyer,  son  beau-frère; 
un  portrait  d'Etienne  Bowyer,  son  gendre;  un  de  Alarie  Bowyer,  ;a  fille  ! 
un  autre  de  Jean  Bowyer,  leur  fils  et  petit-fils,  et  enfin,  un  de  Savinienne 
de  Bornes,  femme  de  Jean  Bowyer,  petite-fille  de  Jean  Cousin.  D'Ar- 
genville  p?rle  de  plusieurs  de  ces  portraits;  mais  que  sont  devenues 
ces  peintures?  Puissent  ces  renseignements  mettre  les  amnteurs  jaloux 
de  nos  gloires  nationales,  sur  les  traces  de  précieuses  découvertes.  Il 
paraît  que  Jean  Cousin  se  livra  d'abord  à  U  peinture  sur  ^erre,  et  qu'il 
eut  pour  maître  dans  ce  genre  Jacques  Hynipe  et  Tassin  <lrassot,  pein- 
tres-verriers, qui  exécutèrent  les  beaux  vitraux  du  portail  du  midi  de 
la  cathédrale  de  Sens,  de  1512  à  1515,  ainsi  que  le  prouvent  les  comptes 
du  chapitre,  déposés  aux  archives  du  département  de  l'Yonne.  Jean  Cou- 
sin surpassa  ces  i.iaîtres  habiles.  Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Sens, 
datés  de  1530,  représentant  la  Légende  de  saint  Eutrope,  le  Jugement 
dernier  de  la  chapelle  de  Vincennes,  les  quatre  compositions  du  chœur 
de  l'église  de  Saint-Gervais,  à  Paris,  datées  de  1551,  le  Jugement  der- 
nier de  l'église  de  Notre-Dame  à  Villeneuve-sur- Yonne,  pour  ne  point 
parler  des  autres  verrières  que  l'on  voit  dans  l'église  de  Moret  et  dans  la 
chapelle  du  château  de  Fleurigny,  près  de  Sens,  qui  lui  sont  attribuées, 
prouvent  sa  grande  expérience  "dans  cet  art  difficile ,  et  donnent  une 
haute  idée  de  son  style.  Il  peignit  aussi  (de  1552  à  1560)  dans  le  château 
d'Anet,  appartenant  à  Diane  de  Poitiers,  cinq  vitraux  en  grisaille;  fit, 
pour  l'église  des  Cordeliers,  à  Sens,  un  Christ  en  croix  et  le  Serpent  d'ai- 


84  COUSIN. 

rain,  gravé  par  Etienne  Delaune;  enfin,  il  travailla  pour  les  églises  de 
Saint-Romain  de  la  même  ville,  de  Saint-Patrice  à  Roir.e  ;  mais  ces  œuvres 
furent  détruites  en  179U  et  aispersees.  Comme  peinture  à  l'huile,  on  ne 
connaît  plus  de  lui  que  le  Jugement  dernier,  possédé  par  le  Louvre,  le 
tableau  portant  l'inscription  d'Eva  prima  Pandorn,  et  une  Descente  de 
croix  avec  la  date  de  1521,  qui  lui  est  aliribiiée,  et  qui  fut  donnée,  lors  de 
la  création  des  musées  provinciaux,  en  l'an  XI,  à  la  ville  de  Mayence, 
Jean  Cousin,  comme  sculpteur,  occupe  un  des  premiers  rangs  dans  l'his- 
toire de  l'art. La  statue  du  mausolée  de  Philippe  de  Chabot,  fait  prisonnier 
avec  François  P*"  à  la  bataille  de  Pavie,  suffit  pour  prouver  que  dans  cet 
art  il  marche  l'égal  des  plus  grands  génies  de  la  Renaissance.  Le  superbe 
monument  de  Louis  de  Brezé,  mort  en  1531,  placé  dans  la  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  passe  aussi  pour  être  de  sa  main.  En  1560  il  publia  un 
livre  de  perspective;  en  1571,  un  livre  de  pourtraicture,  dont  une  réim- 
pression de  Jean  Leclerc,  du  10  mars  1595,  nous  offre  un  renseignement 
utile.  Dans  le  privilège,  daté  13  juillet  1593,  l'éditeur  parle  des  œuvres  de 
feu  M.  Cousin,  et  ces  termes  prouvent  que  la  mort  de  l'artiste  était  assez 
récente.  Félibien,  qui  la  fixe  veis  1589,  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de 
la  vérité.  Le  livre  de  pour  Irai  dure,  où  il  est  traité  des  proportions  du 
corps  humaiiî  et  de  la  manière  d'en  exprimer  les  raccourcis  par  des  pro- 
cédés géométriques,  atteste  le  profond  savoir  de  son  auteur  et  eut  un 
nombre  considérable  d'éditions. 


137.  Le  jugement  dernier. 

II.  1,  46.  —  L.  1,  40.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  des  morts  sortant  de  la 
terre  et  des  anges  tenant  des  faucilles.  Au  milieu,  des 
ressuscites  se  précipitant  dans  une  caverne  ;  on  remarque 
parmi  ces  figures  un  homme  nu  avec  une  couronne 
royale  sur  la  tête.  A  droite,  des  démons  entraînant 
des  pécheurs.  Au  deuxième  plan,  à  gauche,  un  temple 
circulaire  vers  lequel  se  dirigent  les  élus  accueillis  par 
des  anges  ;  au  milieu,  des  bandes  de  ressuscites  courant 
en  sens  opposés,  droite,  une  tour  au  bord  d'un  fossé 
plein  d'eau,  un  pont  conduisart  à  un  édifice  ruiné,  ter- 
mine par  un  gibet.  Dans  le  iond ,  une  ville  détruite. 
Au  ciel^  le  Christ  dans  sa  gloire,  les  pieds  posés  surle 
globe  du  monde  et  tenant  une  faucille  ;  autour  de  lui,  les 
évangéliste? ,  des  anges,  des  élus,  etc. 

Gravé  par  Pierre  de  Jade  [dit  le  Vieux).  —  Landon,  t.  1, 
p/.21,22,  23  et  24, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était  d'abord  placé  dans  l'église  des 
Minimes  du  bois  de  Vincennes,  et  passa  ensuite  dans  la  sacristie,  parce 
qu'on  avait  tenté  de  le  voler  en  coupant  la  toile  tout  autour  de  la  bor- 
dure* 
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COYPEL  (Noël),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  le  2b  dé- 
cembre  1628,  mort  dans  la  même  ville  le  24  décembre 
i707. 

Il  étudia  d'abord  à  Orléans  chez  un  peintre  nommé  Poncet,  élève  de 
Vouet,  qu'il  quitta  à  Fàge  de  \h  ans  pour  se  rendre  à  Paris  et  entrer  à 
l'atelie^r  de  Quillerier  (ou  Ciuilleri^).  Ses  progi es  furent  rapides,  et 
quoiqu'il  n'eût  que  18  ans,  on  l'employa  en  16U6  aux  décorations  qu'on 
préparait  pour  l'opéra  d'Orphée.  Ciiarles  Krrard,  chargé  des  travaux  de 
peinture  qui  s'exécutaient  au  Louvre,  se  servit  de  l'aide  de  Coypel,  et 
depuis  lors  il  eut  toujours  sa  part  dans  les  commandes  faites  par  le  roi. 
C'est  ainsi  qu'en  1655  il  peignit  plusieurs  tableaux  pour  les  apparte- 
ments du  roi,  au  Louvre,  du  Cardinal  de  ÎMazarin,  et  lors  du  mariage  de 
Louis  XIV,  les  plafonds  de  l'appartement  de  la  reine,  ceux  de  la  salle  des 
machines  (l'opéra)  aux  Tuileries,  et  d'autres  compositions  à  Fontaine- 
bleau. Il  s'était  présenté  dès  le  G  septembre  1659  à  l'Académie  de  pein- 
ture ;  mais,  très-occupé  alors,  il  dilîéra  sa  réception  jusqu'au  3  mars 
1663,  et  ne  donna  même  son  tableau  du  :Meurtre  de  Caïn  et  d'Abel  que 
longtemps  après  son  entrée  dans  cette  compagnie.  En  1660,  il  fit  décorer 
sur  ses  dessins  l'appartement  du  roi  aux  Tuileries.  En  1661,  il  peignit  le 
tableau  votif  que  la  corporation  des  orfèvres  offrait,  au  mois  de  mai,  à 
l'église  de  iNotre-Dame;  cet  ouvrage  représentait  saint  Jacques  conduit 
au  supplice  et  faisant  un  miracle  sur  un  paralytique.  On  le  nomma  ad- 
joint à  professeur  en  166?i,  et  professeur  le  l'"'"  mars  de  la  même  année.  Il 
travailla  pour  le  Palais-Roval,  pour  la  grande  chambre  d'audience  du  par- 
lement de  Bretagne,  obtint  en  1672  un  logement  au  Louvre,  et  fut  nommé, 
sous  la  surintendance  de  Colbert,  directeur  de  l'Académie  de  Rome.  Il 
emmena  avec  lui  son  fils  Antoine  et  Charles  Hérault,  frère  de  sa 
femme,  peintre  de  pavsages.  Noël  administra  avec  beaucoup  de  talent  cet 
établissement,  dont  Errard,  son  prédécesseur,  avait  été  le  premier  chef, 
obtint  pour  l'école  un  logement  dans  un  palais,  fit  mouler  les  plus  belles 
statues  de  Rome  pour  l'instruction  des  élèves,  et  dessinait  avec  eux  tous 
les  soirs,  les  encourageant  par  son  exemple  et  ses  conseils.  Le  13  avril 
1673,  il  fut  admis  à  l'Académie  de  Saint-Luc.  Pendant  son  directorat 
il  peignit  en  outre  cinq  tableaux  qui  ornèrent  la  salle  des  gardes  de  la 
reine  à  Versailles.  Après  trois  ans  de  séjour  à  Rome,  oii  il  s'était  lié  avec 
Carie  Maratte,  le  cavalier  Bernin,  etc.,  il  revint  en  France,  ainsi  que  son 
fils,  et  reprit  les  travaux  qu'il  avait  commencés  pour  le  roi.  MM.  deLou- 
vois  et  de  Villacerf,  avant  succédé,  comme  surintendants  des  bâtiments, 
à  Colbert,  le  chargèrentde  faire  des  cartons  pour  plusieurs  tapisseries 
des  Gobelins.  11  fut  élu  adjoint  à  recteur  le  2  juillet  1689,  recteur  le 
l'' juillet  1690,  directeur  de  l'Académie  le  13  août  1695,  à  la  place  de  Pierre 
Mignard  décédé,  et  de  nouveau  recteur  en  1702.  Enfin,  à  Fàge  de  77  ans, 
il  entreprit  les  peintures  à  fresque  qui  sont  au-dessus  du  maître-autel  de 
l'église  des  Invalides  et  représentent  une  Assomption  de  la  Vierge.  Ce  pé- 
nible ouvrage  lui  causa  une  longue  maladie,  dont  il  mourut  la  veille  de 
Noël,  jour  même  de  sa  naissance.  Il  fut  enterré  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Outre  ses  deux  fils,  Antoine  et  :%oei-.'%ieolas,  il  eut  pour  élève 
Charles  Pocrion,  son  parent.  Ses  compositions  ont  été  gravées  par 
Poilly,  Boulanger,  Regnesson,  Château,  Picart  le  Romain,  Dupuis,  Du- 
change  etCochm.lla  exposéauxsalonsdel699etdel70^.  -:%'oei-]«!colas 
coypel.  peintre  graveur,  né  à  Paris  en  1692,  mourut  le  \h  décembre  1734. 
Il  était  fils  du  deuxième  lit  de  Noël  Coypel  et  frère  consanguin  d'Antoine, 
qui  avait  déjà  31  ans  lorsqu'il  vint  au  monde.  Il  apprit  les  éléments  de  la 
peinture  de  son  père,  remporta  plusieurs  fois  le  prix  à  l'Académie,  mais 
des  cabales  l'empêchèrent  d'obtenir  d'être  envoyé  comme  pensionnaire  à 
Rome.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  29  novembre  1720,  pendant  le  rectorat 


86  COYPEL  (Noël). 

de  son  f^^re.  et  donna  pour  tableau  de  réception  l'Enlèvement  d'Amymone 
par  Neptune.  En  1727,  le  roi  ayant  ordonné  un  concours  entre  ies  peintres 
de  l'Académie,  douze  artistes  y  prirent  part.  Le  triomphe  d'Amphitnle 
de  Noël-Wcolas  Coypel  parut  au  public  le  meilleur  ouvrage,  mais  n'obtint 
pas  le  prix  de  5,000  liv.,  partagé  par  Lemoine  etdeïroy;  il  n'eut  que 
les  1,500  liv.  promises  à  l'auteur  du  tableau  gagnant,  que  lui  fit  donner 
le  comte  de  Morville,  secrétaire  d'État.  Coypel  peignit  la  chapelle  de  la 
Vierge  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  exécuta  des  tableaux  pour  les  Mi- 
nimes de  la  place  Royale  et  l'église  de  la  Sorbonne,  fut  nommé  adjoint  à 
professeur  le  27  octobre  1731 ,  et  professeur  ie  31  décembre  1733.  Il  fut 
enterré  dai  s  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Outre  des  tableaux 
d'histoire,  il  a  peint  aussi  des  portraits  à  l'huile  et  au  pastel,  et,  bien 
que  de  l'Académie,  il  n'envoya  aucun  tableau  aux  expositions.  J.-B.  le 
Bas,Tronchon  et  Beaumont  ont  gravé  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

138.  Solon  soutenant  la  justice  de  ses  lois  contre  les 

objections  des  Athéniens, 

fi.  0,  i9.  —  L.  0,  88.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Sous  le  vestibule  d'un  palais,  Solon,  tourné  à  droite, 
assis  devant  une  table,  explique  le  sens  de  ses  lois  à 
des  groupes  d'Athéniens  qui  l'entourent  et  l'interro- 
gent. 

Gravé  par  G.  Duchange,  en  1717  [Cale.  imp.).  —  Landon, 
t.  i,  pi.  27. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ce  tableau  et  les  trois  suivants,  peints  à 
Rome  par  Coypel  vers  1675,  pour  le  cabinet  du  conseil  à  Versailles, furent 
ensuite  exposés  aux  salons  de  1699  et  de  170Zi,  et  exécutés  en  grand  pour 
la  décoration  de  la  salle  des  gardes  de  la  reine,  à  Versailles,  où  ils  sont 
encore. 

139.  Ptolémée  Philadelphe  donne  la  liberté  aux  Juifs 

en  reconnaissance  de  la  traduction  des  livres 
mints  par  les  septantes, 

n.  0,  49.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Au  premier  plan,  de  chaque  côté,  des  hommes,  des 
femmes  et  des  enfants  à  genoux  rendent  grâce  au  sou- 
verain qui  vient  de  leur  rendre  la  liberté.  Au  second 
plan,  le  roi,  assis  sur  un  trône  élevé,  entouré  de  plusieurs 
personnes  de  sa  suite.  Derrière  les  colonnes,  au  fond, 
un  temple,  un  obélisque  et  différents  monuments. 

Gravé  par  C.  Dupuis  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  4,  pi.  28. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n«  138.) 
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iiO.   Trajan  donnant  des  audiences  publiques. 

H.  0,  49.  -   L.  0,88.  -  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

Sous  un  portique  décoré  de  colonnes  d'ordre  ionique, 
Trajan,  suivi  de  ses  conseillers,  reçoit  un  placet  que 
lui  remet  une  femme.  A  gauche,  au  premier  plan,  deux 
hommes  agenouillés  ;  l'un  d'eux  se  prosterne  devant 
l'empereur. 

Gravé  par  C.  Dupuis  [Cale.  tmp.).  —  Landon,  t.  1,  pi.  29. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n"  138.) 

m  .  Prévoyance  d'Alexandre  Sévère,  faisant  distri- 
buer du  blé  au  peuple  de  Rome  dans  un  temps 
de  disette, 

H.  0,  49.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

Au  premier  plan,  un  serviteur  verse  une  mesure  de 
blé  dans  un  sac  que  tient  ouvert  devant  lui  un  homme 
du  peuple,  tandis  qu'une  femme,  portant  un  vase  sur  la 
tête,  parait  attendre  son  tour.  A  droite,  un  vieillard 
surveille  cette  distribution;  derrière  lui,  une  femme 
tenant  un  enfant  par  la  main,  emporte  un  sac  rempli 
sur  son  épaule.  Vers  la  gauche,  deux  femmes  et  un 
enfant  couchés  sur  des  sacs  ;  plus  loin,  l'empereur  assis 
sous  le  péristyle  de  son  palais  et  donnant  des  ordres. 

Gravé  par  C.  Dupuis  {Cale,  imp.].—  Landon,  t.  i,  pi.  30. 
Collection  de  Louis  XIV.  — (Voir  la  note  du  n"  138.) 

142.*  La  réprobation  de  Caïn  après  la  mort  d'Àbel. 

n.  0,  9".  —  L.  0,  9T.  —  Form  ?  ronde.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Le  Père-Éternel  porté  sur  des  nuages,  accompagné 
de  deux  chérubins,  reproche  à  Caïn  le  meurtre  qu'il 
vient  de  commettre  et  lui  montre  Abel  renversé,  la 
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face  contre  terre,  au  pied  de  l'autel.  Caïn,  agenouillé, 
les  bras  élevés,  détourne  les  yeux  de  ce  spectacle,  et 
paraît  déjà  agité  par  les  remords. 

Filhol ,  t.  8,  pi.  569. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau  fut  peint  par  Coypel  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  3  mars  1663,  u'iais  ne  fut  donné  par 
l'auteur  que  beaucoup  plus  tard. 


COYPEL  (Antoine),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  le  il  avril 
1661,  mort  dans  la  même  ville  le  7  janvier  1722. 

Il  était  fils  et  élève  de  Noël  Coypel,  qui,  nommé  directeur  de  l'Académit 
de  Rome,  l'emmena  avec  lui,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  11  ans.  Antoine 
avait  dès  son  jeune  âge  montré  d'heureuses  dispositions;  il  s'attacha  à 
étudierparticulièrenient  les  ouvrages  de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  d'Anni- 
bal  Carrache,  et  remporta  un  prix  à  l'Académie  de  Saint-Luc.  Ce  succès  lui 
valut  l'amitié  du  chevalier  Bernin  et  de  Carie  Maratte.  Après  trois  ans  de 
séjour  à  Rome  i  I  visita  la  Lombardie  et  revint  en  France.  En  1676  ilobtint 
un  deuxième  prix  à  l'Académie;  le  sujet  du  concours  était  le  Bannissement 
du  paradis  terrestre.  A  18  ans,  il  peignit  deux  tableaux  pour  l'ancienne 
paroisse  de  Versailles.  En  1680,  à  19  ans,  il  fut  chargé  par  la  corporation 
des  orfèvres  d'exécuter  le  tableau  votif  qu'elle  offrait  le  l'^''  mai  à  l'église 
de  Notre-Dame  ;  ce  tableau  représente  une  Assomption  de  la  Vierge.  Les 
travaux  qu'il  exécuta  ensuite  pour  des  églises  et  au  château  de  Choisy. 
lui  acquirent  une  si  grande  réputation,  que  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
le  nomma  son  premier  peintre.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  25  octobre 
1681,  n'étant  âgé  que  de  20  ans;  son  tableau  de  réception  a  pour  sujet 
LouisXIV  se  reposant  dans  le  sein  de  la  gloire  après  la  paix  de  Nimègue. 
En  1709,  il  peignit  la  voûte  de  la  chapelle  de  Versailles,  des  groupes 
d'anges,  des  imitations  de  bas-reliefs  et  plusieurs  grands  tableaux  desti- 
nés à  être  reproduits  en  tapisserie.  Le  roi  4ui  donna,  en  1710,  la  place 
dt  directeur  des  tableaux  el  des  dessins  de  la  couronne,  vacante  par  la 
mort  de  Houasse.  L'Académie  l'avait  nommé  adjoint  à  professeur  le  9  dé- 
cembre 1684,  professeur  le  20  décembre  1692,  adjoint  à  recteur  le 
31  décembre  1707.  Coypel  était  sur  le  point  d'accepter  les  propositions 
avantageuses  qu'on  lui  faisait  en  Angleterre,  lorsque  le  duc  de  Chartres, 
qui  estimait  singulièrement  son  talent,  obtint  de  lui  qu'il  ne  quitterait 
pas  la  France.  Il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  le  7  juillet  1714.  Il 
reçut,  en  1716,  la  charge  de  premier  peintre  du  roi,  et  en  avril  1717  le 
titre  d'écuyer  et  des  lettres  de  noblesse.  Après  la  mort  de  Monsieur,  le 
duc  de  Chartres,  devenu  duc  d'Orléans  et  régent  du  royaume,  le  nomma 
son  premier  peintre  et  le  chargea  de  décorer  la  nouvelle  galeriedu  Palais- 
Royal,  où  il  peignit  quatorze  sujets  tirés  de  l'Enéide.  Comme  marque  de 
satisfaction  de  ces  travaux,  le  duc  d'Orléans  fit  présenta  Coypel,  en  1719, 
d'un  carrosse  et  d'une  pension  de  1,500  livres  pour  l'entretenir.  Il  voulut 
en  outre  être  son  élève.  Coypel  fit  les  dessins  des  médailles  de  Louis  XIV 
dont  l'Académie  des  inscriptions  était  chargée,  et  composa  surlapeinture 
un  ouvrage  en  forme  de  conférence,  avec  une  épitre  en  vers  adressée  à 
son  fils.  La  mort  l'empêcha  de  terminer  une  suite  de  compositions  pour 
l'Iliade,  et  de  sujets  tirés  de  l'Écriture  sainte  destinés  à  êlre  exécutés  en 
tapisserie.  Il  fut  enterré  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Anioine  Coypel  a 
produit  un  nombre  considérable  d'ouvrages  pour  les  églises  et  les  palais 
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royaux;  ilsoi)lélégravésenpartieparPoilly,Tardieu,  Desplaces,  B.  Picart 
Ducliange,  Edelinck,  Audran,  Simonneau  et  Dievel.  11  a  exposé  aux  salons 
de  1699  et  de  170^1.  On  retrouve  encore  son  nom  aux  salons  de  1745  et  de 
1746,  où  figurent  des  morceaux  peints  par  lui,  à  l'âge  de  20  ans,  sur  plâtre, 
dans  une  >oîite  du  château  de  Clioisy,  et  reportés  sur  toile.  —  Charles- 
Antoine  Coypel,  peintre-graveur,  fils  et  élève  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1694,  mort  dans  la  même  ville  le  14  juin  1752,  fut  élu  académicien 
le  31  août  1715.  Il  donna  pour  sa  réception  un  tableau  représentant 
Médée  s'élevant  dans  les  airs  après  avoir  égorgé  ses  deux  fils,  et  poursuivie 
par  Jason  ,  tableau  qu'il  changea,  le  l"""  octobre  1746,  contre  un  Sacrifice 
d'Abraham  et  son  propre  portrait.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
26  octobre  1720,  professeur  le  10  janvier  1730,  adjoint  à  recteur  et  recteur 
le  même  jour  26  mars  1746,  peintre  du  roi  en  1747,  directeur  le  23  juin 
de  la  même  année.  Charles-Antoine  s'est  occupé  de  poésie,  fit  des  tragé- 
dies, des  comédies,  et  ce  goût  pour  le  théâtre  Tenlraina,  dans  la  peinture, 
à  donner  à  ses  personnages  des  attitudes  forcées  et  des  expressions  factices. 
Il  peignit  un  grand  tableau  pour  l'église  de  l'Oratoiie,  rue  Saint-Ho- 
noré,  qui  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  en  attendait.  La  suite  de  ses 
tableaux  du  roman  de  Don  Quichotte,  destinés  à  être  reproduits  en 
tapisserie,  fut  remarquée  ;  elle  est  actuellement  au  château  de  Compiègne. 
Il  fit  beaucoup  de  portraits  à  l'huile  et  au  pastel,  et  fut  luemier  peintre 
du  duc  d'Orléans,  fils  du  régent,  et  garde  des  tableaux  et  des  dessins  du 
roi.  11  a  exposé  aux  salons  de  1734,  172>,  1741,  1742,  1743  et  de  1746. 
Drevet  fils  a  gravé  d'après  lui  un  portrait  d'Adrienne  Lecouvreur. 


143.  Alhalie  chassée  du  temple. 

H.  1,  57.  —  L.  2,  13.  -  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Joas  vient  d'être  placé  sur  le  trône  de  Juda  et 
reconnu  pour  roi  par  Tarmée  et  par  le  peuple  ;  à  gauche, 
Athaiie,  qui  était  accourue  au  bruit  du  couronnement, 
est  entraînée  par  les  soldats  et  chassée  du  temple. 

Gravé  par  J.  Âudran  [Cale.  imp.). 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1704. 
a  En  1710,  il  lui  fut  ordonné  de  mettre  en  grand,  pour  une  suite  de 
tapisseries,  les  sujets  d'Athalie,  Jephté,  Suzanne,  Eslher,  Salomon,  Tobic, 
Laban,  qu'il  avait  peints  en  petit  quelques  années  avant  et  offerts  aux 
regards  du  public  à  l'exposition  que  fit  l'Académie  de  peinture  en  1705. 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  pre- 
mier duc  de  Bourgogne.  »  (  Vie  des  premiers  peintres  du  roi,  t.  ii. 
p.  31.) 

144.*  Àthalie  chassée  du  temple. 

IL  3,  45.  —  L.  7,  00.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  est  une  répétition  du 
tableau  précédent,  fut  exécuté  par  Coypel  pour  être  reproduit  en  tapis- 
serie à  la  Manufacture  des  Gobelins.  ^Voir  le  numéro  précédent.) 
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145.  Suzanne  accusée  par  les  vieillards. 

H.  3,  57.  —  L.  5,  82.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Suzanne,  entourée 
d'hommes  et  de  femmes,  lève  les  yeux  au  ciel  et  semble 
protester  de  sou  innocence.  Un  des  deux  vieillards  lui 
pose  la  main  sur  la  tête.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
une  femme  en  pleurs ,  assise  par  terre  et  tenant  son 
enfant  sur  ses  genoux. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  même  sujet,  mais  en  plus  petit,  fui 
exposé  aux  salons  de  1699  et  de  1704.  (Voir  la  note  du  n"  l/i3.) 


146.  Esther  en  présence  d'Assuérus. 

H.  1,  05.  -  L.  1,37.  —  T.  -  Fig.  de  0,  42. 

Assuérus,  descendu  de  son  trône,  retient  par  un  bras 
la  reine  qui  s'évanouit  et  que  soutiennent  trois  de  ses 
suivantes.  Sur  le  premier  plan,  à  droite,  un  vieillard  avec 
un  papier  à  la  main. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  exposé  en  170^1.  (Voir  la 
note  du  n°  143.) 

147.  Réhecca  et  Eliézer. 

H.  1,25.  -  L.  1,  06.  —  T.  —  Fig.  de  0,  54. 

Rébecca,  appuyée  sur  la  margelle  du  puits,  reçoit  les 
pendants  d'oreilles  et  les  bracelets  que  lui  présente 
Eliézer.  Au  premier  plan,  à  gauche,  une  de  ses  com- 
pagnes se  baisse  pour  prendre  un  vase.  .Plus  loin,  à 
droite,  derrière  Eliézer,  un  serviteur  faisant  boire  ses 
chameaux  à  la  fontaine. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  le 
cabinet  du  billard,  à  Versailles. 
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DAVID  (Jacques-Louis),  ne  à  Paris  le  31  août   1748, 
mort  à  Bruxelles  le  29  décembre  182o. 

David  témoigna  de  bonne  heure  des  dispositions  pour  la  peinture,  et 
finit  par  décider  sa  mère  à  le  placer  chez  Boucher,  qui  était  son  parent  un 
peu  éloigné.  Bouclier,  déjà  âgé,  ne  voulut  passe  charger  de  son  éducation 
pittoresque,  et  l'engagea  à  prendre  Vien  pour  maître.  Deux  ans  après  son 
admission  à  l'atelier  de  Vien,  il  concourut  pour  le  prix  de  Rome,  en  mi. 
Le  sujet  était  le  Combat  de  Minerve  contre  Mars  et  Vénus.  L'Académie 
lui  décerna  le  premier  prix;  mais  Vien,  piqué  de  ce  que  son  élève  s'était 
mis  sur  les  rangs  sans  .'avertir,  fit  réformer  le  jugement,  et  il  n'eut  que 
le  deuxième  prix.  En  l'772,  il  concourut  pour  la  deuxième  fois  ;  le  sujet 
proposé  était  les  Enfants  de  Moi)é  percés  de  flèches  par  Diane  et  Apollon. 
David,  qui  n'obtint  même  pas  une  mention  honorable,  fut  si  abattu  de 
cette  défaite,  qu'on  prétend  que,  sans  l'intervention  amicale  de  Sedaine 
et  de  Doyen,  il  se  serait  laissé  mourir  de  faim.  En  IT^S,  à  un  troisième 
concours,  ayant  pour  sujet  la  .Mort  de  Sénèque ,  David  ne  fut  pas  plus 
heureux.  L'année  suivante,  en  177^,  il  concourut  de  nouveau,  exécuta 
les  Amours  d'Antiochus  et  de  Slratonice,  et  obtint  le  prix  objet  de  tant 
d'efforts.  Ce  fut  avant  son  départ  pour  Rome  qu'il  termina  le  plafond  de  la 
maison  de  la  célèbre  danseuse  M"^  (luimard,  plafond  commencé  par  Fra-- 
gonard.  En  1775,  Vien,  qui  venait  d'être  nommé  directeur  de  l'école  de 
Rome,  emmena  avec  lui  son  élève,  âgé  de  27  ans.  L'étude  de  l'antique 
l'absorba  tout  entier,  et  jusqu'à  son  départ  de  l'Italie,  en  1780,  il  dessina 
beaucoup  plus  qu'il  ne  peignit;  néanmoins,  le  petit  nombre  de  tableaux 
qu'il  produisit  pendant  cette  époque  lui  firent  une  grande  réputation.  On 
remarqua  surtout  la  Peste  de  saint  l'.och  ,  exposée  à  Rome  en  1779,  et 
placée   maintenant  à  la  Santé  du  lazaret  de  Marseille.  A  son  retour  à 
Paris,  il  fut  agréé  à  l'Académie  royale  sur  son  tableau  ae  Bélisaire,  et  reçu 
académicien  le  23  août  1783,  sur  le  tableau  de  ia  Alort  d'Hector.  Quelque 
temps  après  sa  réception,  il  partit  pour  l'Italie,  ofi  il  exécuta  pour  le  roi 
le  tableau  deslloraces,  qu'il  rapporta  en  France  en  1786.  En  1787,  il  visita 
la  Flandre,  et,  revenu  à  Paris,  il  fit  les  Iloraces,  Brutus,  et  les  Amours  de 
Paris  et  d'Hélène  pour  le  comte  d'Artois.  Le  7  juillet  1792  on  le  nomma 
adjoint  à  professeur.  La  Révolution  éclata;  entraîné  par  le  mouvement 
révolutionnaire,  David  abandonna  pour  ainsi  dire  son  art,  et,  s'unissant 
au  parti  de  Robespierre,  joua  un  rôle  politique  que  nous  n'avons  pas  à 
apprécier  ici.  Incarcéré  le  15  thermidor  au  Luxembourg,  il  y  resta  quatre 
mois,  et,  le  9  prairial  an  III,  arrêté  et  conduit  de  nouveau  au  Luxembourg, 
il  y  demeura  trois  autres  mois.  Rendu  à  la  liberté  le  h  brumaire  an  IV  (26  oc- 
tobre 1795),  il  renonça  à  la  politique  et  reprit  les  pinceaux  pour  ne  plus  les 
quitter.  Le  Directoire,  en  créant  l'Institut,  nomi'^adans  chaque  classe  deux 
membres  chargés  de  choisir  les  quatre  autres.  David  et  van  Spendonck, 
désignés  pour  la  classe  des  beaux-arts,  durent  accomplir  cette  mission  déli- 
cate. A  cette  époque  il  connut  le  général  Bonaparte,  qui  devint  son  collègue 
à  l'Institut,  apprécia  aussitôt  son  mérite,  et  voulut  l'emmener  avec  lui  en 
Egypte.  Il  refusa,  occupé  alors  de  son  tableau  des  Sabines.  Napoléon, 
ayant  été  proclamé  empereur,  nomma  Davidson  premier  peintre,  et  lui 
'   commanda  quatre  grands  tableaux  :  le  Couronnement,  la  Distribution  des 
Aigles,  tous  deux  à  Versailles,  l'Entrée  de  Napoléon  à  l'Hôtel  de  Ville  et  son 
Intronisation  dans  l'église  Notre-Dame.  Ces  deux  derniers  ne  furent  pas 
exécutés.  A  la  Restauration,  lorsque  la  loi  du  16  janvier  1816  fut  rendue, 
David  dut  quitter  la  France,  et  l'autorisation  de  se  rendre  à  Rome  ne  lui 
ayant  pas  été  accordée,   il  se  fixa  à  Bruxelles.  Il  avait  alors  68  ans  et  ne 
devait  plus  rentrer  en  France.  Il  reçut  de  l'Empire  la  croix  d'officier; 
puis,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  celle  de  commandeur  de  la  Légion-d'llon- 
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neur.  L'école  de  David  fui  nombreuse,  féconde  en  élèves  devenus  de- 
puis peintres  célèbres,  tels  que  :  Girodet,  Drouais,  Gros,  Gérard,  isabey, 
Ingres,  Léopold  Robert,  Granet,  etc.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1781, 
1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1795,  1808  et  de  1810. 


148,  Léonidas  aux  Thermopyles. 

H.  3,  92.  -   L.  5,  3;î.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Léonidas,  tenant  ses 
armes,  est  assis  sur  un  rocher  près  de  l'autel  d'Hercule, 
devant  lequel  brûlent  des  parfums  ;  à  côté  de  lui,  à 
droite,  Agis,  frère  de  la  femme  de  Léonidas  ,  dépose  la 
couronne  de  fleurs  qu'il  portait  pendant  le  sacrifice,  va 
mettre  son  casque,  et  deux  jeunes  Spartiates  saisissent 
leurs  armes  suspendues  aux  branches  d'un  arbre;  plus 
loin,  unjeune  homme  embrasse  son  père.  De  l'autre  côte, 
un  soldat  rattache  son  cothurne,  et  l'aveugle  Euritus, 
conduit  par  un  ilote,  brandit  une  lance.  Une  troupe  de 
Spartiates  s'avance  au  son  des  trompettes,  précédée 
de  son  chef  et  du  devin  Mégitias  ;  devant  eux  ,  quatre 
jeunes  gens  se  tiennent  embrassés  et  élèvent  des  cou- 
ronnes. Un  guerrier,  monté  sur  un  rocher,  grave,  avec 
le  pommeau  de  son  épée,  ces  paroles  : 

û  Xsvj  ,  ciy/îi^stv  Ax/.vÎMy.o-Aoïç  on  r/jJs  /.eî/Aeflsc, 

Étranger,  va  dire  aux  Lacédémoniens  que  nous  sommes  morts  ici 
en  obéissant  à  leurs  ordres.  » 

Des  esclaves,  qui  retournent  à  Sparte  avec  un  mulet 
chargé  de  bagages,  gravissent  un  sentier  escarpé  ;  une 
sentinelle,  placée  sur  les  marches  d'un  temple,  signale 
l'approche  de  l'armée  de  Xerxès. —  Signé  :  l.  david, 
1814. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  \,  pi.  27  et  28, 

Collection  de  Louis  XVIII.  —Ce  tableau,  le  dernier  que  David  exécuta 
en  France,  fut  acquis  en  1819  de  M.  de  La  Haye,  avec  celui  des  Sabines, 
pourla  somme  de  100.000  fr. 
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149.  Les  Sabines 

H.  3, 86.  —  L.  5,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Romulus  va  lancer  son  javelot  sur  Tatius, 
qui,  à  demi  incliné,  attend  le  coup  pour  le  parer.  Her- 
silie  ,  femme  de  Romulus,  se  précipite  les  cheveux 
épars  entre  les  deux  combattants.  Plus  loin,  une  mère 
présente  son  enfant  aux  traits  des  soldats.  Sur  le 
devant,  une  Sabine  à  genoux  dépose  aux  pieds  des  com- 
battants ses  trois  enfants.  On  aperçoit  plus  loin  les  rem- 
parts du  Capitole  occupés  par  les  Sabins.  —  Signé  : 

DAVID  PBAT  ^jyj^o    1799. 

Gravé  par  R.-U.  Slassard.  —  Landon,E.F.M.,  t.i,pl.25et26. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  La  pensée  de  ce  sujet,  que  David  conçut 
pendant  sa  d»Hontion  au  Luxembourg,  lui  fut  inspirée  par  un  médaillon  de 
Faustine  l'ancienne.  David  fit  de  son  tableau  une  exposition  publique,  qui 
commença  au  mois  de  nivôse  de  l'an  Vin,au  Palais  national  des  Sciences  et 
des  Arts,  salle  de  la  ci-devant  Académie  d'architecture  (maintenant  salle  des 
pastels)  au  Louvre,  et  dura  jusqu'au  mois  de  prairial  an  XIII  (plus  de  cinq 
ans),  c'est-à-dire  jusqu'au  momentoù  David  fut  obligé,  ainsi  que  les  autres 
artistes,  de  quitter,  pour  les  besoins  du  Musée  national,  les  logements 
qu'ils  occupaient  dans  ce  palais.  Cette  exhibition  rapporta  à  David  65,627  fr. 
Ce  tableau  figura  au  salon  de  1808,  obtint  la  première  mention  lors  du 
concours  décennal  en  1810,  et  fut  "acquis  en  1819  de  M.  de  La  Haye,  avec 
le  tableau  des  Thermopyles,  pour  100,000  fr. 


150.  Le  serment  des  H  or  aces. 

H.  3,  30.  —  L.  4,  27.  —  T.   -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  les  trois  frères,  les  bras  étendus  devant 
leur  père,  reçoivent  leurs  armes  de  ses  mains.  Camille, 
leur  sœur,  promise  à  l'un  des  Curiaces  ,  s'appuie  avec 
douleur  sur  Sabine,  femme  de  l'ainé  des  Horaces,  et  la 
mère  des  Horaces  tient  embrassés  ses  deux  petits- 
enfants.  —  Ce  tableau  est  signé  :  L.  David  Faciehat, 
Romœ,  anno  mdcclxxxiv. 

Gravé  par  Morel.  —  Landon,  E.  M  F.,  t.  i,  pi.  '2\. 

Collection  de  Louis  XVl.  —  David  avait  conçu  le  projet  de  ce  tableau  à 
Paris,  mais  il  ne  l'exécuta  qua  son  deuxièniê  voyage  à  Kome,  oîi  il  se 
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rendit  avec  Drouais,  qui  venait  d'obtenir  le  premier  prix,  et  qu'il  associa  à 
ses  travaux.  Drouais  dessina  les  draperies  mannequinées  par  David,  peignit 
le  bras  du  troisième  Horace,  dans  le  fond,  et  le  manteau  jaune  de  Sabine. 
Le  pied  gauche  d'Horace  père  arrêta  longtemps  l'artiste,  qui  le  recommença 
plus  de  vingt  fois.  Le  tableau  fut  exécuté  en  onze  mois,  et  exposé  au  public 
dans  l'atelier  de  David  au  mois  d'août  1785.  Une  foule  immense  alla  l'ad- 
mirer. Le  pape  désira  qu'on  le  lui  portât  au  Vatican  ;  mais  l'ordre  de  l'en- 
voyer imméuiatement  à  Paris  empêcha  David  de  se  rendre  au  désir  du 
Saint-Père.  Le  vieux  Pompeo  Battoni,  chef  de  l'Académie  de  peinture,  ne 
pouvait  se  lasser  de  contempler  cette  composition,  et  proposa  à  David  de 
se  fixer  à  Rome  pour  lui  succéder  comme  chef  de  l'Académie.  Le  tableau 
eut  en  France  un  succès  colossal.  M.  d'Angiviller,  directeur-général  des 
bâtiments,  à  qui  cette  peinture  déplut,  fit  d'abord  quelques  difficultés  sur 
l'achat  de  cette  toile,  par  le  motif  que  sa  dimension  dépassait  celle  des 
autres  tableaux  avec  lesquels  elle  devait  être  acquise  ;  enfin,  les  Horaces 
furent  admis  et  payés  6,000  fr.  :  c'était  le  prix  ordinaire  des  tableaux  com- 
mandés aux  académiciens.  Le  tableau  parut  au  salon  de  1785. 

151.  Les  licteurs  rapportent  à  Brutus  les  corps  de 

ses  fils. 

H.  3,  23.  —  L.  4,  23.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Brutus,  rentré  dans  ses  foyers  après  le  supplice  de 
ses  fils,  est  assis  à  gauche,  au  pied  de  la  statue  de 
Rome,  qui  le  couvre  de  son  ombre.  Il  tient  à  la  main 
une  lettre  adressée  par  ses  fils  à  Tarquin.  A  droite,  sa 
femme  et  ses  filles  expriment  leur  douleur  à  la  vue  des 
licteurs  qui  rapportent  les  corps  des  fils  de  Brutus.  — 
Signé  :  L.  David  p^^  Parisiis,  anno  1789. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  \,pl.  24. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau,  commandé  par  le  roi  Louis  XVI 
fut  envoyé  au  salon  de  1789,  mais  ne  parut  que  vers  la  fin  de  l'exposition 
David  avait  d'abord  peint  les  têtes  séparées  du  corps  et  portées  par  des 
licteurs  ;  des  considérations  politiques  décidèrent  ensuite  l'artiste  à  les 
cacher. 


152.  Bélisaire  demandant  r aumône, 

H.  1,  01.  —  L.  1, 13.  -  T.  Fig.  de  0,  50. 

Le  général  romain,  aveugle,  réduit  à  recevoir  l'au- 
mône, assis  à  droite  à  l'entrée  d'un  temple,  est  reconnu 
par  un  soldat  qui  avait  servi  sous  ses  ordres,  au  moment 
où  une  femme  dépose  une  obole  dans  le  casque  que  tend 
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le  jeune  compagnon  de  Bélisaire.  A  droite ,  auprès  de 
lui,  sur  une  pierre  contre  laquelle  est  appuyé  son  bâton^ 
on  lit  :  DATE  OBOLUM  BELisARio.  — Signé  :  L.  David 
faciebat  anno  mdcclxxxiv,  Lutetise. 

Gravé  par  Morel,  sous  la  direction  de  David  {l'estampe  est 
plus  conforme  à  la  répétition  en  petit  qu'au  grand  tableau) . 
■    Filhol,  t.\\,pl.  20.  —  Landon,  E.  M.  F., t.  \.  pi.  20. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  parut  au  salon  de  1785  :  c'est  une 
réduction,  avec  quelques  changements,  faite  par  Fabre  et  (iirodet,  re- 
touchée et  signée  par  David,  de  la  même  composilion  exécutée  avec  des 
figures  de  grandeur  naturelle  (la  toile  avait  10  pieds  carrés)  en  1780,  peu 
de  temps  après  son  retour  de  Rome  ;  il  l'exposa  en  1781,  et  elle  fut  son  titre 
d'admission  à  l'Académie  royale  comme  agréé.  L'électeur  de  Trêves  acheta 
cet  ouvrage;  il  fut  pris  pendant  les  premières  guerres  de  la  conquête  et 
servit  à  couvrir  un  caisson  de  transport.  Un  amateur  reconnut  le  tableau 
de  David,  l'acquit  du  fournisseur,  le  fit  restaurer  et  le  vendit  à  Lucien 
Bonaparte.  David  a  peint  aussi  séparément  les  têtes  d'étude  de  Bélisaire  et 
de  son  guide. 


153.  Combat  de  Minerve  contre  Mars. 

H.     ,  14.  -  L.  1,  40.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Au  premier  plan,  le  dieu  Mars,  couvert  de  son  ar- 
mure, renversé  par  terre  et  blessé  par  le  javelot  de 
Diomède  que  Minerve  a  dirigé.  La  déesse  est  debout 
devant  lui,  le  casque  en  tète,  le  regard  menaçant.  Près 
d'elle ,  Vénus  affligée ,  couchée  sur  des  nuages.  Plus 
loin,  un  char,  et  dans  le  fond  les  deux  armées  qui  com- 
battent. 

Musée  Napoléon.— Ce  tableau  obtint,  en  1771,  le  second  prix  de  peinture 
concours  de  l'Académie. 

154.  Les  amours  de  Paris  et  d'Hélène, 

H.  1,  47.  -  L.  1,  80.  —  T.  -  Fig.  de  0, 80. 

Au  milieu  d'une  salle  de  son  palais,  Paris  assis,  une 
lyre  à  la  main,  se  retourne  vers  Hélène  qui  s'appuie  sur 
lui.  Derrière  ces  deux  figures,  un  lit  de  repos,  des  ten- 
tures, et  dans  le  fond  la  célèbre  tribune  de  Jean  GoujoD» 
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qu'on  croit  imitée   de   l'antique.  —  Signé  en  bas,  à 
gauche  :  L.  David  faciebat  Parisiis  anno MDCCLXXXVlll. 

Filhol,  t.  \\,pL  44.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  i,pl.  22. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1789,  fut 
commandé  à  l'artiste  p&r  le  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X.  David  s'est 
inspiré,  dans  cette  composition,  d'un  bas-relief  de  la  villa  Borghèse  repré- 
sentant le  même  sujet. 


155.  Figure  académique. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  71.  -  T.  —  Gr.  nat. 

Au  milieu  des  rochers,  le  corps  d'un  homme  mort, 
étendu  par  terre  sur  le  dos,  le  bras  gauche  ployé  sous 
la  tête. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Cette  étude,  ainsi  qu'une  autre  d'un 
iiomme  vu  de  dos,  fut  exécutée  en  1779  par  David,  pendant  son  pensionnat 
à  Rome.  Elles  servirent  longtemps  de  modèles  à  ses  élèves,  et  figurèrent 
en  lS2ix  dans  le  salon  qui  précédait  la  salle  où  l'on  exposa  le  tableau  de 
Mars  désarmé  par  Vénus  et  les  Grâces.  Après  la  mort  de  David,  elles 
parurent  sous  les  n"*  13  et  lU  dans  le  catalogue  de  vente  qui  se  fit  à  Paris 
le  17  avril  1826.  Eller,  ne  trouvèrent  pas  d'acquéreurs,  car  on  les  revit  sous 
les  n"*  9  et  10  du  catalogue  d'une  deuxième  vente  qui  eut  lieu  le  11  mars 
1835.  La  figure  du  n'  9  fut  achetée,  au  prix  de  201  fr.,  par  M.  Berthon,  qui 
la  céda  en  1839  au  roi  Louis-Philippe  pour  la  somme  de  8C0  fr.  La 
deuxième  figure,  celle  de  l'homme  vu  de  dos,  fut  acquise  pour  180  fr. 
par  M.  le  marquis  de  Montcalm,  qui  la  cite  dans  la  description  de  ses 
tableaux  (Montpellier,  1836).  Elle  était  connue  dans  l'atelier  de  David  sous 
le  nom  d'Hector,  et  celle  du  Louvre  sous  celui  de  Patrocle.  11  est  probable 
que  ces  deux  peintures  ont  été  exposées  au  salon  de  178U,  lorsque  David 
n'était  encore  qu'agréé  à  l'Académie.  On  trouve  au  n"  315,  trois  figures 
académiques,  dont  l'une  présente  [sic)  un  saint  Jérôme.  Cette  dernière 
appartient  à  son  séjour  de  Rome  comme  pensionnaire. 


156.*  Portrait  de  David  dans  sa  jeunesse. 

H.  0,  81.  —  L.  0,  64.  —  T.  —  Fjg.  à  mi-corps  de  gr.  nat.      . 

11  s'est  représenté  assis  dans  un  fauteuil,  la  tète  vue 
de  face,  avec  une  cravate  blanche  et  une  redingote 
grise  à  large  collet  et  revers  rouges.  Il  tient  sa  palette 
de  la  main  droite  et  un  pinceau  de  la  gauche,  ainsi  qu'il 
se  voyait  dans  la  glace  où  il  se  regardait. 

Ce  portrait,  ébauché  seulement,  fut  donné  en  1852  au  Musée  du  Louvre 
par  M.  Eugène  Isabey.  David  en  avait  fait  prêtent  à  M.  Isabey  père. 
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157.  Portrait  de  M.  Pécoul,  entrepreneur  des  hâti- 
ments  du  roi  Louis  XV,  beau-père  de  David. 

U.  0,  95.  —  L.  0,  73.   —  T.  —  Fig,  à  mi-corps  de  gr.  naU 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  ia 
tête  nue,  les  cheveux  poudrés,  vêtu  d'un  habit  brun , 
assis  dans  un  fauteuil,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une 
table  couverte  d'un  tapis,  et  tenant  dans  la  main  une  ta- 
batière. 

Collection  de  l.ouis-Philippe.  —  Ce  portrait,  ainsi  que  le  suivant,  a  été 
exécuté  en  1783.  Acquis,  en  ISaû,  de  M.  Dequevauvilliers  pour  la  somme 
de  600  fr. 


158.  Portrait  de  M^^  Pécoul,  femme  du  précédent, 

H.  0,  92.  —  L.  0,  72.  —  Fig.  à  mi-corpa  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  la  tête  tournée  à 
gauche,  les  cheveux  poudrés,  coiffée  d'un  bonnet, 
assise,  le  bras  droit  appuyé  sur  une  petite  table  à  ou- 
vrage. Elle  porte  une  robe  violette,  un  mantelet  noir  et 
une  collerette  avec  un  nœud  de  soie  brune. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis,  en  18^4,  de  M.  Dequevauvilliers 
pour  la  somme  de  600  fr.  (Voir  le  numéro  précédent.) 


159.  Portrait  du  pape  Pie  VII,  mort  en  1823 

H.  0,  86.  —  L.  0, 72.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
assis  dans  un  fauteuil ,  tenant  à  la  main  une  lettre  sur 
laquelle  on  lit  :  Pio  VII,  Bonarum  artium  patroni.  — 
Signé  :  lld  david.  parisiis  1805. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait  fut  exécuté  aux  Tuileries,  dans  l'appar- 
tement que  le  pape  occupait,  et  David  en  fit  deux  répétitions.  En  1806, 
M.  Daru,  intendant  général  delà  maison  de  l'empereur,  écrivait  à  .AI.  Denon 
pour  lui  demander,  de  la  part  de  S.  M.,  en  vertu  de  quel  ordre  trois  por- 
traits avaient  été  commandésà  M.  David.  (Arclùvesdu Musée.) 
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160.*  Portrait  de  M""^  Récamier. 

H.  1,  70.  —  L.  2,  40.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  la  tète  vue  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite  ,  coiffée  en  cheveux ,  vêtue  d'une  robe 
blanche,  étendue  sur  un  lit  de  repos  de  forme  antique. 
Sur  le  devant,  à  gauche,  un  grand  candélabre  en  bronze 
posé  à  terre.  —  Ebauche. 

Collection  de  Charles  X.  —Acquis  pour  la  somme  de  6,180  fr.  à  la  vente 
qui  se  fit  à  Paris  des  tableaux,  dessins,  études,  etc.  de  Louis  David  le 
n  avril  1826. 


DE  BAR.  —  Voir  Bar  (de). 
DE  LA  BERGE.  —  Voir  Berge  (de  la). 
DE  LA  FOSSE.  —  Voir  Fosse  (de  la). 
DE  LA  HYRE.  —  Voir  Hire  (de  la). 
DE  MACni    —  Voir  Mac  h  y  (de). 
DE  MARNE.  —  Voir  Marne  (de). 


DESCAIIPS  (Jean-Baptiste),    peintre,   écrivain,   né  u 
Dunkerque  en  t7il,  mort  à  Rouen  le  14  août  1791. 

Les  dates  que  nous  donnons  ci-dessus  sont  celles  fournies  par  les  regis- 
tres de  l'Académie.  Mariette  le  dit  né  en  1717,  d'autres  biographes  le  font 
naître  en  I71ii  et  mourir  le  30  juillet  1791.  11  reçut,  dit-on,  les  premières 
leçons  de  l.ouis  Coypel ,  son  oncle  maternel,  quoique  jusqu'à  présent 
nous  n'ajons  pu  trou\er  l'indication  d'aucun  Coypel  portant  le  prénom 
de  Louis.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  entra  à  l'atelier  de  Largillière,  et  tra- 
vailla aux  tableaux  exécutés  pour  le  sacre  de  Louis  XV.  U  se  dis- 
posait à  passer  en  Angleterre,  afin  d'aider  van  Loo  dans  les  travaux 
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que  cet  artiste  avait  entrepris  pour  la  cour;  mais  quelques  amis  l'ayant 
attiré  à  Rouen,  il  renonça  à  ce  voyage,  s'établit  dans  cette  ville,  y  ouvrit 
une  école  de  dessin,  et  obtint,  quelque  temps  après,  de  fonder  une  école 
gratuite  dont  il  fut  nommé  directeur  et  professeur.  Lorsque  LouisXV  vint 
au  Havre,  Descamps  dessina  les  principales  circonstances  de  l'arrivée  du 
roi  et  des  fêles  célébrées  à  cette  occasion.  Ces  dessins  ont  été  gravés  par 
Le  Bas.  11  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris,  le  1  avril  176£i, 
comme  peintre  de  sujets  populaires,  et  donna  pour  tableau  de  réception  la 
peinture  inscrite  sous  le  numéro  suivant.  Il  dirigea  à  Rouen  plusieurs  tra- 
vaux de  décoration  appliquésà  des  monuments  publics.  Descamps  est  beau- 
coup plus  connu  comme  écrivain  que  comme  peintre;  il  a  publié  en  1755- 
1763,  lesTiesdes  peintres  ftamaiuls,  allemands  et  hollandais  [h  v.  in-S'), 
qui  pendant  longtemps  furent  l'unique  guide,  pour  la  partie  bibliogra- 
phique, des  artistes  et  des  amateurs.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'une  traduc- 
tion des  livresde  van  Mander  et  d'Houbraken,  doit  être  cependant  consulté 
avec  précaution,  car  les  notices  sont  souvent  fort  incomplètes,  et  con- 
tiennent des  erreurs  de  faits  et  de  dates.  Son  Voyage.pittoresque  de  la 
Flandre  el  du  Brabant  (Paris,  1769,  iu-S")  manque  entièrement  de 
critique  et  d'exactitude.  Il  a  exposé  au  salon  de  1765. 


161.  Une  mère  dans  sa  cuisine   avec  deux  de   se 
enfants. 

H.  0,  oG.  —  L.  0,  46.  -  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Une  femme,  en  costume  de  Cauchoise,  est  assise  dans 
une  cuisine  auprès  d'une  grande  cheminée.  A  sa  droite, 
un  petit  garçon,  qui  pleure,  porte  sous  son  bra's  une 
cage  vide.  De  l'autre  côté,  une  petite  fille  tient  un 
oiseau  dans  la  main. 

Musée  Napoléon.  —   Tableau  donné  par  l'artiste  pour  sa  réception  à 
l'Académie  le  7  avril  176^1. 


DESPORTES  (François)  ,  né  le  24  février  16G1  au  village 
de  Champigneul  {en  Champagne),  mort  à  Paris  le  15  avril 
1743. 

Il  était  fils  d'un  riche  laboureur,  qui  l'envoya,  à  l'âge  de  1.,'  ans,  chez  un 
de  ses  oncles  à  Paris.  Ayant  témoigné  des  dispositions  pour  le  dessin,  on 
le  plaça  chez  Mcasius,  artiste  flamand,  qui  avait  eu  de  la  réputation  corime 
peintre  d'animaux,  mais  qui,  vieux,  Uiiirme,  ivrogne,  ne  put  guère  donner 
de  bons  conseils  à  son  unique  élève,  réduit  à  copier  des  gravures  d'après 
Pierre  Testa.  Nirasius  étant  mort  le  16  septembre  167S,  Desportes  résolutde 
ne  plus  prendre  pour  guide  que  la  nature  et  les  figures  antiques  qu'il 
allait  assidîiment  copier  à  l'Académie.  Afin  de  subvenir  à  ses  modestes 
dépenses.ilrtul  d'abord  se  mettre  à  la  solrf.e  d'autres  peintres,  les  aider  dans 
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leurs  travaux,  faire  des  plafonds  et  des  décorations  de  théâtre.  N'étant 
point  encore  parvenu,  malgré  l'habileté  dont  il  avait  fait  pieuve  dans  la 
peinture  de  portraits,  à  être  occupé  convenablement,  il  passa,  en  1695,  en 
Pologne,  où  il  avait  des  amis,  après  avoir  obtenu  du  roi  un  congé  de  deux 
ans.  Arrivé  à  Varsovie,  il  peignit  le  roi  Sobieski,  la  reine  et  les  seigneurs 
de  la  cour.  Il  continuait  avec  succès  ses  travaux  quand  Sobieski  mourut. 
Louis  XIV  le  fit  alors  rappeler,  et  il  revint  en  France  vers  la  fin  de  1696.  A 
cette  époque  il  renonça  presque  entièrement  à  la  peinture  de  portraits  poiir 
ne  plus  représenter  que  des  ciiasses  et  des  animaux.  11  fut  reçu  à  l'Académie 
royale  de  peinture  le  1«""  août  1699,  et  donna  pour  tableau  de  réception  son 
portrait  en  costume  de  chasseur,  avec  des  chiens  et  du  gibier  (n»  162). 
Le  roi  lui  accorda  une  pension,  un  logement  au  Louvre,  et  le  17  mars  1704 
on  le  nomma  conseiller  de  l'Académie  à  la  place  de  Parrocel.  Il  travailla 
longtemps  au  château  d'Anet  pour  le  duc  de   Vendôme,  à  Clichy  pour  le 
grand-prieur,  son  frère,  à  l'hôtel  de  Bouillon,  à  laménagerie  de  Versailles.  En 
1702,   il  commença  à  peindre  les  plus  belles  chiennes  de  la  meute  de 
Louis  XIV,  qu'il  accompagnait  habituellement  dans  ses  parties  de  chasse, 
afin  de  mieux  rendre  les  attitudes  des  animaux.  Les  tableaux  de  ce  genre 
étaient  placés  à  Marly.  Le  17  mars  170U,   Desportes  fut  élu  conseiller. 
Dans  la   même  année  et  en   1705,   Monseigneur,  fils  du    roi,   lui  fit 
faire  pour  Meudon  un   grand  nombre  de  travaux;  puis,  le  prince  de 
Condé,   le  duc  du  Maine,  les  autres  princes  l'occupèrent  successive- 
ment.   Ce  fut  vers  ce    temps  qu'il    se  mit    à  peindre  des  fieurs,  des 
fruits,   des   vases  d'or  et  d'argent,  et  qu'il  représenta  les    quatre  sai- 
sons caractérisées  parles  différentes  productions  de  la  nature;  ces  pein- 
tures étaient  destinées  à  lord  Stanhope ,   et  Louis  XIV  voulut  en  avoir 
de  semblables.  En  1712,  il  obtint  du  roi  un  congé  de  six  mois,  passa  en 
Angleterre,  emportant  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  furent  achetés 
avec  empressement.  Revenu  à  Paris,  il  reprit  ses  travaux  et  peignit  fré- 
quemment les  animaux  rares  dont  le  roi  faisait  acquisition  pour  la  ména- 
gerie. Après  la  mort  de  Louis  XIV,  Desportes  jouit  également  près  du 
régent  d'une  grande  faveur,  fit  des  tableaux  pour  le  Palais-Royaî  et  le 
château  de  la  Muette,  composa  des  dessins  coloriés  pour  des  paravents  et 
des  meubles,  exécutés  h  la  Manufacture  royale  des  tapis  de  Turquie,  à 
Chaillot.  Louis  XV  et  tous  les  grands  seigneurs  de  la  cour  occupèrent  tour 
à  tour  son  pinceau.  Assidu  au  travail,  doué  d'une  grande  facilité,  il  a 
énormément  produit,  quoiqu'il  terminât  ses  tableaux  avec  beaucoup  de 
soin,   toujours  d'après  nature,  jusqu'aux  plantes  et  aux  fleurs  de  ses 
paysages,  qu'il  imitait  le  plus  scrupuleusement  possible.  En  1735,  il  fut 
chargé  de  renouveler  aux  Gobelins  les  tentures  des  tapisseries  des  Indes 
peintes  dans  le  pays  par  des  artistes  hollandais,  compositions  qu'il  avait 
déjà  retouchées  auparavant.  Il  fit  ensuite,  dans  le  même  goût,   huit  ta- 
bleaux très  remarqués  aux  expositions  de  1738,  1739,  17^0  et  de  17/»1.  En 
1741,  le  roi  lui  accorda  une  nouvelle  pension,  et  vers  la  fin  de  1742  il 
exécuta  pour  le  château  de  Choisy  une  grande  chassa  au  cerf  et  des  dessus 
de  porte  qui  furent  ses  derniers  ouvrages.  Joullain  a  gravé   son  por- 
trait et  deux  taoleaux  de  chasse.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699,  1704, 
1737,  1738,  1739,  i74ft,  1741  et  de  1742.  Desportes  a  peint  les  animaux,  le 
paysage,  avec  une  granae  supériorité.  Ses  œuvres,  qui  se  distinguent  par 
un  dessin  aussi  vrai  que  savant,  une  couleur  vive  et  harmonieuse,  une 
exécution  ferme  ei  moelleuse,  peuvent  soutenir,  sans  désavantage,  la  compa- 
raisouavec  les  meii.eures  peintures  Qamandes  de  ce  genre.  Il  ne  lui  manque 
quelquefois  qu'un   peu  de  finesse,  surtout  dans  la  représentation  des 
oiseaux,  lî  eut  pour  élève  son  lils  Claude-François  Desportes,  et  son  neveu 
Nicolas  l»esportes,  né  en  1718,  mort  le  26  septembre  1787,  qui,  s'étant 
consacré  au  portrait  exclusivement,  devint  le  disciple  de  Rigaud.  Il  fut 
reçu  à  l'Académie  le  30  juillet  1757,  et  donna  pour  sa  réception  un  tableau 
de  Chiens  poursuivant  un  sanglier.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1755, 1757, 
1759, 17G1,  1763, 1765,  1769  et  de  1771. 


DESPOHTES  (François;.  101 

162.   Portrait    d'Alexandre-François     Desporles, 
membre  de  V Académie  royale  de  peinture. 

H.  1,97.   -  L.  1,  63.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat- 

11  s'est  représenté  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite,  avec  un  costume  de  chasse  et  des 
guêtres.  Il  est  assis  au  pied  d'un  arbre  et  tient  son  fusil 
de  la  main  droite;  de  la  gauche,  il  caresse  son  chien  qui 
le  regarde.  Par  terre,  à  droite,  un  lièvre,  trois  perdrix, 
un  canard,  une  gibecière;  à  gauche,  un  lévrier.  Dans  le 
fond,  la  campagne. 

Gravé  par  François  Joullain  en  1733  {Cale.  imp.). 

Musée  Napoléon.  — Ce  portrait  fut  point  par  Desportes  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  1*^'  août  1699,  et  cNposé  au  salon  de  la 
même  année. 


163.  Portrait  d\in  chasseur. 

II.  1,  iS.  —  L.  1, 14.  —  T.  —  Fig.  presque  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  nue,  vue  de  face ,  vêtu  d'un 
habit  violàtre  avec  de  grandes  guêtres  grises.  Assis  sur 
un  tertre,  il  tient  son  fusil  sur  ses  genoux.  A  gauche  on 
voit  la  tête  de  son  chien,  et  à  droite,  par  terre,  un  lièvre 
et  un  canard. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1838  de  M.  le  baron  d'Epre- 
mesnil,  dans  un  lot  de  dix-liuit  tableaux  payé  3,000  fr.  Ce  portrait  fut 
porté  alors  sans  nom  d'auteur  sur  l'inventaire.  Desportes  avait  exposé  au 
salon  de  170/j  :  un  Chasseur  qui  se  repose. 


164.*  La  chasse  au  loup. 

H.  2,65.  —  L.  3,  43.  -  T.  —  Gr.  nat. 

Sept  chiens  serrent  de  près  un  loup;  l'un  d'eux,  accro- 
ché à  son  dos,  le  tient  par  l'oreille,  et  un  autre  lui  mord 
la  patte.  Dans  le  fond  à  droite,  Louis  XIV  accompagné 

6. 
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d'autres  chasseurs  sort  d'un  bois  et  poursuit  rani- 
mai avec  d'autres  chiens.  A  gauclie,  une  rivière,  des 
coteaux  boisés  et  une  haute  montagne  à  l'horizon.  — 
Signé  :  Vesporîes  1702. 

Ancienne  collection. 

165.  La  chasse  au  sanglier. 

H.  3, 35.   -  L.  3,  80.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Le  sangher,  vu  de  profil,  s'élance  vers  la  gauche;  un 
chien  lui  mord  les  reins  ;  huit  chiens,  dont  un  protégé  par 
une  couverture  épaisse,  le  poursuivent;  deux  autres 
chiens,  sur  le  devant,  sont  renversés  et  blessés. 

Gravé  par  Joullain.  —  On  lit  au  bas  de  l'estampe  :  Snyders  iny. 
F.  Desportes  pinx. 

Ancienne  collection.—  Au  salon  de  170a,  Desportes  exposa  une  Chasse 
au  sanglier.  Ce  tableau,  porté  à  Desportes  sur  l'inventaire  de  l'Empire,  fut 
attribué  ensuite  à  Oudry  sur  celui  de  la  Restauration  et  dans  la  notice  de 
18^11.  La  dédicace,  inscrite  par  Joullain  sur  son  estampe,  est  adressée  à  un 
sieur  Glucq,  conseiller  au  Parlement,  qui  avait  placé  la  peinture  dans  son 
cbàteau  de  Virginie. 

166.  La  chasse  au  cerf. 

II.  2,  70.  —  L.  3,  55.  —  Gr.  nat. 

Le  cerf,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  sort  du  bois  pour 
gagner  la  plaine.  Un  chien  s'est  élancé  sur  son  dos  et  le 
mord;  à  ses  pieds,  un  chien  blessé  à  la  poitrine;  derrière 
lui,  à  sa  poursuite,  quatre  chiens  de  poils  difTérents  dé- 
buchent du  bois.  —  Signé,  sur  une  pierre  à  gauche, 
Desportes  1719. 

Ancienne  collection. 


167.*  La  chasse  aux  renards. 

H.  '2,  65.  -  L.  2,  00.  —  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

Dans  l'intérieur  d'une  forêt ,  au  premier  plan ,  cinq 
bassets  poursuivent  trois  renards  ;  sur  le  devant^  l'un 
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d'eux  est  pris  dans  un  filet,  un  autre  plonge  dans 
son  terrier,  le  troisième  est  en  partie  caclié  dans  des 
broussailles.  A  droite,  un  homme  fouille  la  terre  avec 
une  pioche.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  un  renard  pris 
dans  un  piège,  poursuivi  par  un  basset  dont  on  ne  voit 
que  la  tête. 

Ancienne  collection. 


168.  Diane  et  Blonde ,  chiennes  de  la  meute  du  roi 

Louis  XIV,  chassant  le  faisan. 

H.  1,  62.  —  L.  2,  00.  —  T.  —    Gr.  nat. 

Deux  chiennes,  l'une  noire  etblanche,  l'autre  blanclie 
et  musc,  arrêtent  deux  faisans  cachés  à  gauche  par  des 
plantes,  tandis  qu'un  troisième  faisan  s'envole.  Fond  de 
paysage  ;  sur  une  colline,  une  église. —  Signé  :  Desvorten 
1702. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dans  l'appartement  du  roi. 

169.  Bonne,  Nonne  et  Ponne,  chiennes  de  la  meute 

de  Louis  XIV. 

H.  1,  02.  —  L.  2,  00.  —  T.  ~  Gr.  nat. 

Trois  chiennes  noires  et  blanches  arrêtent  trois  per- 
drix rouges  cachées  à  droite  par  des  plantes.  Fond  de 
paysage  traversé  par  une  rivière;  à  Thorizon,  des  coteaui 
boisés. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dansTappartement  du  roi. 


170.  Folle  et  Mite,  chiennes  de  Louis  XIV . 

H.  1,  63.  —  L.  2,  GO.  -  T.  —  Gr.  nat. 

A   droite,   deux    chiennes   blanches   arrêtent   deux 
faisans  cachés  à  gauche  par  de  grandes  plantes.  Au 
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fond,  une  rivière,   une  petite  chapelle  au  pied  d'un 
coteau.  Adroite,  cinq  perdrix  qui  s'envolent. 

Collection  de  Louis  XIV,  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dans  l'appartement  du  roi. 


171.  Tane,  chienne  de  Louis  XIV,  arrêtant  deux 

perdrix. 

II.  1,  02.  —  L.  1,  32.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Une  chienne  blanche,  vue  de  profil,  arrête  deux  per- 
drix cachées  à  droite  par  des  plantes.  Dans  le  fond,  une 
rivière;  plus  loin,  des  coteaux  boisés. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dans  l'appartement  du  roi. 

172.  Zette,  chienne  de  la  meute  de  Louis  XIV ^ 

H.  1,  69.  —  L.  1,  76.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Elle  est  debout,  le  corps  tourné  à  gauche,  et  la  tête, 
vue  de  profil,  dirigée  vers  la  droite.  Dans  l'auRle  de 
ce  côté,  deux  perdrix  au  milieu  de  bruyères.  Dans  le 
fond,  à  gaucho,  un  massif  d'arbres,  une  mare.  Au 
milieu  une  montagne  élevée,  isolée,  dont  la  base  est 
entourée  d'arbres.  —Signé:  Desportes  1714. 

Collection  Louis  XIV. 

173.  Une  chienne  et  deux  perdrix. 

H.  1,15.  —  L.  1,30.  —  T.  —  Gr.  nat. 

A  gauche,  une  chienne  blanche  mouchetée  de  noir 
tourne  la  tôle  vers  la  droite.  Dorrière  elle,  un  peu 
plus  loin  à  droite,  deux  perdrix  rouges  près  de 
touffes  de  bouillon  blanc.  Dans  le  fond,  de  l'eau, 
des  arbres,  et  à  l'horizon,  une  montagne.  —  Signé  : 
Desportes  1720. 

CoUcclion  de  Louis  XV. 
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174.  Pompée  et  Florissant,  chiens  delà  meule  de 
Louis  XV. 

H.  1,71.   -  L.  1,  il.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Pompée,  à  gauche,  est  accroupi  ;  Florissant  est  de- 
bout et  vu  de  profil.  A  droite,  un  chêne  sur  lequel 
perchent  un  faisan  et  deux  autres  oiseaux.  Dans  le  fond, 
une  rivière  et  des  collines.  —  Signé  :  Desportes,  1739. 

Collection  de  Louis  XV. 


175.*  Chiens  y  lapins ,  cochons  d'Inde  et  fruits, 

U.  1,  76.  —  L.  1,  68.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Dans  un  parc,  au  fond  duquel  s'élève  un  pavillon, 
trois  petits  chiers  épagneuls  s'élancent  vers  la  droite 
sur  des  lapins  et  des  cochons  d'Inde;  du  même  côté, 
des  corbeilles  de  raisins,  des  pêches,  des  prunes  et  un 
melon  posés  par  terre  au  pied  d'un  arbre. 

Collection  de  Louis  XIV. 


176.   Volaille,  gibier  et  légumes^  serrés  dans  une 
cuisine. 

H.  0,  98.  —  L.  1,  31.  —  T.  —  Gi.  nal. 

Au  milieu,  un  canard  et  un  lièvre,  suspendus  à  un 
anneau,  reposent  sur  un  panier,  ainsi  qu'une  bécasse  et 
une  perdrix.  A  droite,  une  manne,  des  grenades,  des 
pommes,  des  poires.  Par  derrière,  une  poule  plumée 
sur  une  table  de  cuisine.  Au  premier  plan,  par  terre 
un  chou,  des  cardons,  des  oignons,  des  betteraves. 
—  Signé  en  haut  à  droite,  sur  la  table  de  cuisine  : 
D  es-portes  1707. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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177.  Gibier  gardé  par  des  chiens, 

H.  1,  20.  —  L.  1,  60.  —  Gr.  nat. 

A  un  arbre,  un  lièvre  suspendu  par  une  patte.  Par 
terre,  un  fusil,  une  poire  à  poudre,  quatre  perdrix. 
A  gauche ,  un  chien  blanc  debout  ;  à  droite,  un  chien 
brun  accroupi,  léchant  la  blessure  du  lièvre.  —  Signé  : 
Desportes  1709. 

Collection  de  Louis  XIV. 


178,  Gibier  gardé  par  des  chiens. 

H.  1,  20.  —  L.  1,  63.  —  ï.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre,  un  canard,  des  perdrix,  des  bécasses,  etc., 
sont  déposés  au  pied  d'un  arbre  et  gardés  par  deux 
chiens.  A  gauche,  un  lévrier  debout;  adroite,  un  épa- 
gneul  couché.  —  Signé  :  Besportes,  1709. 

Collection  de  Louis  XIV. 


179.  Gibier  gardé  par  un  chien  barbet. 

H.  1,  18.  -  L.  1,  43.  —  T.  —  Gr.  nat. 

A  gauche,  deux  canards  sur  un  tertre  ;  par  terre,  une 
bécasse  ;  au  milieu ,  une  outarde ,  un  héron  et  quatre 
petits  oiseaux  de  différentes  espèces  sont  gardés  par  un 
chien  barbet  de  poil  grisâtre.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection - 


180.  Gibier,  (leurs  et  fruits. 

H.  1,  6b.  -  L.  1,  35.  -  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre  mort  est  accroché  à  un  fusil  posé  sur  un 
tronc  d'arbre  entouré  d\m  cep  de  vigne.   A  droite,  un 
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chien  noir  et  blanc  lèche  le  sang  qui  sort  de  sa  bouche; 
à  gauche,  un  autre  chien  blanc  et  brun,  prêt  a  s'élancer 
sur  lui.  Du  même  côté,  par  terre,  plusieurs  pièces  de 
gibier,  un  faisan,  un  canard,  deux  perdrix  rouges,  une 
bécasse,  des  artichauts,  des  cardons,  des  choux  frisés. 
A  droite,  dans  un  panier  d'osier,  des  pêches,  des  bru- 
gnons et  des  prunes.  —  Signé  :  Besj)orteSf  1712. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  était  placée  à  Versailles  dan» 
le  cabinet  des  tableaux. 


181.  Gibier  y  fleurs  et  fruits. 

H.  1,  65.  —  L.  1,  3o.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre  mort  est  accroché  à  un  fusil  près  d'une 
fontaine  sur  laquelle  sont  posées  des  pèches,  des  prunes, 
et  plus  haut  une  corbeille  de  fleurs.  A  droite,  sur  un 
banc  de  pierre  ,  un  rosier ,  une  jatte  de  porcelaine  de 
Gliine  remplie  d'abricots ,  et  deux  perdrix.  Par  terre , 
trois  autres  perdrix,  deux  cailles,  un  melon  et  une  gibe- 
cière. A  gauche,  un  chien  blanc  et  noir  couché  au  pied 
de  la  fontaine.  —  Signé  :  JDesporteSy  1712. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  était  placée  à  Versailles  dans 
le  cabinet  des  tableaux. 

182.  Fleurs,  fruits  et  raisins^  surunhanc  de  pierre 

dans  un  paysage. 

H.  1, 27.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Gr.  naU 

Des  raisins  blancs  et  noirs,  des  pèches,  des  poires, 
des  tranches  de  melon,  des  prunes,  sont  posés  sur  un 
banc  de  pierre  au  pied  d'un  arbre.  Par  terre,  des  figues, 
des  pommes  et  des  fleurs. 

Ancienne  collection. 
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183.  Oie,  coq,  poules  et  paon,  dans  un  paysage. 

H.  1,06.  —  L.  1,44.  —  T.  —  Gr.  nat. 

A  eauche,  un  coq  picorant;  au  milieu,  une  oie 
couchée;  par  derrière,  deux  poules,  "n  Paon  sur 
une  branche  d'arbre  ;  plus  loin,  une  poule  dont  on 
ne  voit  que  la  lêie  et  le  cou.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection. 


DESFORTES  (Claude-François),  né  à  Paris  en  1695, 
mort  dans  la  même  ville  le  31  mai  \7n. 

Fils  et  élève  de  François  Desportes;  il  peignit,  coninie  son  père  des  ani- 
mant mais  ne  l'égala  pas  en  talent.  11  fut  reçu  a  l'Académie  e  25  sep- 
Tembre  1723  donna  pour  sa  réception  le  tableau  {nsfl^ous  le  numéro 
suivant,  et  devint  conseiller.  Il  a  expose  aux  salons  de  1737  et  de  1739. 

184.  Gibier,  animaux  et  fruits. 

H.  1.30.  -  L.  1,  (?)  -  T.  -  Gr.  nat. 

Un  lièvre  mort,  pendu  parles  pattes  a  la  partie 
suDérieure  du  corps  posée  sur  une  console  de  marbre 
ornée  d'un  bas-relief.  A  droite,  près  du  lièvre,  un 
chat  cherchant  aie  saisir,  et  un  panier  de  grosses 
prunes  violettes,  sur  lequel  est  perche  un  perroquet 
i  rrauche,  deux  perdrix,  des  pêches  dans  une  jatte 
d'argent  et  d'autres  fruits  sur  la  console. 

divers  académiciens  Jemis  au  Musée  en  1816.  comme  étant  de  Desportes 
fils. 


DE  TROY.  —  Voir  Troy  (de). 
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DOYEN  (GABRIEL-FRA^çoIs)  ,7ie  à  Paris  en  1726,  mort  à 
Saint-Pétersbourg  le  6  juin  1806. 


Doyen  entra  à  l'école  de  Carie  van  Loo  avant  d'avoir  atteint  sa  douzième 
année,  et  obtint  le  prix  de  Rome  à  20  ans.  En  17i»8,  il  se  rendit  dans  cette 
ville,  oîi  les  ouvrages  dAnnibal  Carrache  fixèrent  surtout  son  attention. 
11  Ot  un  grand  nombre  de  dessins  et  de  peintures  d'après  les  composi- 
tions de  la  galerie  Farnèse,  copia  les  plus  belles  coupoles  de  Lanfranc,  du 
Oachictie  et  de  Piètre  de  Cortone  qu'il  aCfectionnait  beaucoup.  A  Naples, 
il  étudia  Solimène,  et  visita  ensuite  Venise,  Bologne,  Parme,  Plaisance 
et  Turin.  De  retour  en  France,  à  l'âge  de  29  ans,  Doyen  voulut  fonder  sa 
réputation  par  un  tableau  exécuté  avec  tout  le  talent  dont  il  était  capable. 
Il  choisit  pour  sujet  la  Mort  de  Virginie,  qui  eut  beaucoup  de  succès  et  le 
fit  agréera  l'Académie  en  nss.  On  le  reçut,  le  23  août  1759,  sur  un  tableau 
représentant  Jupiter  servi  par  Hébé  ;  puis  il  obtint  le  grade  d'adjoint  à 
professeur  le  29  août,  et  celui  de  professeur  le  27  juillet  1776.  Il  peignit 
pour  l'église  Saint-Roch  la  Peste  des  Ardents,  tableau  qui  jouit  d'une 
grande  réputation,  et  après  la  mort  de  son  maître  van  Loo,  il  fut  choisi 
pour  décorer  la  chapelle  de  Saint-Gréjoire  aux  Invalides.  En  1777,  les 
comtes  de  Provence  et  d'Artois  le  nommèrent  leur  premier  peintre.  Doyen 
fit  un  voyage  en  Russie,  fut  accueilli  avec  distinction  par  Catherine  II, 
qui  lui  donna  une  pension  de  1,200  roubles,  un  logement  dans  son  palais 
impérial,  et  le  nomma  professeur  de  l'Académie  de  peinture.  Après  la 
mort  de  l'impératrice,  son  successeur  Paul  I*""  augmenta  encore  ses  pen- 
sions, et  le  chargea  de  peindre  plusieurs  plafonds  dans  son  palais  et  à 
l'Ermitage.  Doyen  passa  plus  de  seize  ans  en  Russie,  et  travailla  presque 
jusqu'à  l'âge  de  80  ans.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1750, 1761,  1763,  1767, 
1773,1777,1779,1781  et  de  1787, 


185.  Triomphe  d^Atnphitrite. 

H.  2,  90.  —  L.  2,  ai.  —  T.  —  Fi  g.  pet.  nat. 

La  déesse,  tournée  vers  la  gauche,  est  assise  sur 
un  char;  derrière  elle,  Neptune  debout  tient  son  trident, 
auquel  un  petit  amour  attache  une  guirlande  de  fleurs. 
A  gauche,  une  néréide  s'appuie  sur  le  char,  tandis 
qu'une  autre  reçoit  des  fleurs  que  Flore  lui  jette  du 
haut  d'un  nuage.  Au  premier  plan,  des  tritons  et  des 
néréides  se  jouent  dans  l'eau  et  prennent  des  poissons 
dans  un  grand  filet. 

Ancienne  colicciion, 

3''    PARTIE.   —  ÉCOLE   FRANÇAISE.  7 
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DROLLING  (Martin),  né  à  Oberbcrgheim,  près  Colmary  en 
1752,  mort  à  Paris  en  1817. 

On  sait  que  cet  artiste  n'eut  pas  de  maître,  mais  on  ne  possède  sur  lui 
aucun  détail  biographique.  11  s'est  formé  par  l'étude  des  ouvrages  no'lan- 
3ais?et  a  exposé  aux  Salons  de  1793, 1795, 1798, 1800, 1801, 1802, 1804. 
1808,  1810,  1812, 18ia  et  de  1817. 

186.  Intérieur  d'une  cuisine. 

H.  0,  66.  —  L.  0,  81.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Dans  une  cuisine,  éclairée  au  fond  par  une  fenêtre 
ouverte  qui  donne  sur  un  jardin  et  à  côté  de  laquelle 
travaille  une  jeune  fille ,  une  femme  assise,  son  ouvrage 
à  la  main  et  vue  de  dos,  se  retourne  vers  le  spectateur. 
A  ses  pieds,  un  enfant  jouant  avec  un  chat  ;  une  poupée 
et  un  panier  sont  à  terre  auprès  d'elle.  —  Signé,  à 
gauche,  sur  la  porte  :  Drolling  f.  1815. 

FilhoU  t.  2,  p/.  63. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1817,  fut 
acquis,  la  même  année,  de  M.  Drolling  ûls  pour  la  somme  de  4,000  fr. 


DROUAIS  (FuANÇOis-HuBERT),  né  à  Paris  le  14  décembre 
1727,  mort  dans  la  même  ville  le  21  octobre  1775. 

Les  premiers  cléments  de  la  peinture  lui  furent  donnés  par  son  père 
IlubertDrouais.il  étudia  ensuite  successivement  sous  l*'»»»"*' Ç=»,!^J«  Jf  " 
Loo,  Natoire  et  Boucher.  Il  se  présenta  à  l'Académie,  ut  agréé  à  'âge  de 
27  ans,  et  reçu  le  25  novembre  1758,  sur  les  portraits  de  MM.  Coustou  e 
Bouchàrdon  (le  premier  est  à  Versailles,  le  deux^ieme  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts)  Le  succès  qu'obtinrent  ses  portraits  le  fit  appeler  à  Versailles.  11 
débuta  à  la  cour,  eu  1757,  par  ceux  du  duc  de  Berry  et  du  comte  de  Pro- 
vence, peignit  ensuite  toute  la  famille  royale  et  dès  lors  il  n'y  eut  pas  de 
persoAnagls  célèbres,  de  femmes  remarquables  par  leur  beauté,  dont  il  ne 
Représenta  les  traits.  Il  fut  peintre  du  ro,  peintre  de  Monsieur  et  de 
Madame,  et  élevé  par  ses  confrères  au  grade  de  conseiller  de  l  Académie,  le 
2  juillet  1774.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1755, 1757,  1 '59,  1761, 1763,  I^ÔS, 
1767  1769, 1771, 1773  et  de  1775. -Hubert  Orouais, père  du  précédent, 
né  àlaRoqùe,  petite  ville  de  Normandie,  prèsde  Pont-Audemer  en  1699,  mort 
à  Paris  k  9  février  1767,  était  fils  d'un  peintre,  .Hud.a  d'abord  à  Rouen, 
sous  un  artiste  médiocre ,  puis  vint  à  Paris  à  l^^^elier  de  de  Troy ,  qui  lui 
fit  faire  beaucoup  de  copies  à  son  profit.  A  la  mort  de  de  Troy.  Jean- 


DROUAIS  (Jean-Germai>).  JH 

Baptiste  van  Loo,  Alexis-Simon  Belle,  Oudry  et  Nattier  l'employèrent. 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  royale,  le  29  novembre  1730,  sur  les  portraits  de 
Cbristoptie,  peintre,  et  de  le  Lorrain,  sculpteur  (le  premier  est  à  l'Ecole 
des  beaux-arts  et  le  deuxième  à  Versailles).  Non  content  des  succès  qu'il 
obtenait  par  ses  nombreux  portraits  à  l'huile,  il  en  rechercha  d'autres  en- 
core en  exécutant  des  miniatures  qui  lui  valurent  une  célébrité  que  ce 
genre  procure  rarement.  Il  a  fait  aussi  des  pastels.  Il  exposa  aux  salons 
de  1737,  1738,  1739,  17^0,  17^1,  17^5,  17^6,  17^7,  1753  et  de  1755. 

187.*  Portraits  de  Charles- Philippe  de  France  y 
comte  d'Artois  (depuis  Charles  X,  né  en 
1757,  mort  en  1836),  et  de  Marie- Adélaïde 
Clotilde-Xavière  de  France  [Madame  Clo- 
tilde,  depuis  reine  deSardaigne,  née  en  1759, 
morte  en  1802)  ;  le  prince  à  Vâge  de  6  ans, 
la  princesse  à  4  ans, 

H.  1,  28.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  la  jeune  princesse,  vue  de  face,  vêtue  de 
blanc,  tenant  de  la  main  gauche  une  corbeille  où  sont 
deux  pêches  et  du  raisin,  est  montée  sur  une  chèvre 
blanche,  tournée  de  profil,  à  gauche,  et  portant  au  cou 
un  ruban  rose.  Derrière  la  chèvre,  le  prince,  représenté 
aussi  presque  de  face,  la  tête  nue,  les  cheveux  poudrés 
et  frisés,  vêtu  d'un  costume  gris,  portant  le  cordon  du 
Saint-Esprit ,  tient  une  poignée  d'herbes  de  la  main 
droite  et  pose  la  gauche  sur  l'épaule  de  la  petite  prin- 
cesse. Au  deuxième  plan ,  à  gauche ,  deux  moutons 
couchés;  à  droite,  un  chêne.  Dans  le  fond,  des  arbres. 
—  Signé  :  Drouais  le  fils  1763. 

Gravé  par  Beauvarlel. 
Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1764. 


DROUAIS   (  Jean -Germain)  ,  né  à  Paris  le  2^  novembre 
1763 ,  mort  à  Rome  le  13  février  1788. 

Plusieurs  biographes  le  disent  fils  d'un  Henri  Drouais,  peintre  de  por- 
traits, sur  lequel  ils  ne  peuvent  donner  aucun  renseignement  et  qui  aurait 
eu  pour  père,  ou  Hubert  Drouais,  ou  François-Hubert  Drouais,  car  ils  ne 
sont  pas  non  plus  d'accord  sur  ce  point.  M,  Chaussard,  qui  a  publié  une 
notice  sur  Jean-Germain  Drouais,  etqui  tenait  tous  lesfaitsqu'elle  renferme 
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de  David,  dont  l'attachement  pour  son  élève  fut  vraiment  paternel,  se  dit 
fils  de  François-Hubert  Drouais.  Le  jeune  Germain,  dès  son  enfance,  mania 
le  crayon,  et  à  10  ans  ses  essais  parurent  déjà  très  remarquables.  Son  père, 
après  lui  avoir  enseigné  les  premiers  éléments,  le  plaça  chez  Brenet,  d'ofi 
il  passa  à  l'école  de  David.  Il  concourut  au  prixdel'x\cadémieenl783;  mais, 
peu  satisfait  de  son  ouvrage,  il  le  déchira  et  en  montra  des  fragments  à  son 
maître,  qui,  jugeant  d'après  le  morceau  du  n)érite  de  la  composition,  le 
blâma  d'avoir  volontairement  renoncé  à  une  victoire  qu'il  eût  certainement 
remportée.  Cette  année  il  n'y  eut  pas  de  premier  prix  ;  mais  au  concours 
suivant,  en  178^,  il  étonna  toute  l'Académie  par  son  tableau  de  la  Cana- 
néenne aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  obtint  à  l'unanimité  le  grand  prix  de 
peinture.  Jamais  un  ouvrage  de  cette  force  n'avait  jusque-là  paru  au  con- 
cours; aussi  excita-t-il  un  véritable  enthousiasme.  Le  jeune  Drouais  partit, 
en  1785,  pour  Rome,  et  David,  qui,  suivant  son  expression,  ne  pouvait  plus 
se  passer  de  son  élève,  l'accompagna  et  resta  un  an  avec  lui.  Arrivé  en 
Italie,  Drouais  étudia  l'antique  et  Raphaël,  envoya  comme  étude  un  Gla- 
diateur blessé,  et  peignit  un  .Alarius  à  iMintui ne's,  qui  eut  le  plus  grand 
succès  à  Rome  et  à  Paris  ;  enfin,  un  Philoctète  exhalant  ses  imprécations 
contre  les  dieux  fut  son  dernier  ouvrage.  Une  fièvre  inflammatoire  saisit 
le  jeune  artiste  au  moment  où  il  retraçait  sur  la  toile  Gracchus  sortant  de 
sa  maison  pourapaiser  la  sédition  dans  laquelle  il  périt.  Drouais  succomba 
à  25  ans,  pleuré  connue  un  frère  par  ses  camarades,  qui  le  firent  enterrer 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  via  lata,  et  lui  érigèrent  un  monument  en 
marbre  dont  la  sculpture  fut  confiée,  à  la  suite  d'un  concours,  à  son  ami 
Claude  Michallon,  pensionnaire  de  Rome. 

188.*  Le  Christ  et  la  Cananéenne. 

1,  14.  -  L.  1,  /^6.  —  T.  —  Fig.  de  0,  57. 

A  gauche,  la  Cananéenne  agenouillée,  les  mains  jointes, 
implore  le  Christ  qui,  le  bras  droit  étendu  vers  elle, 
paraît  repousser  sa  prière.  A  droite,  trois  apôtres  inter- 
cédant pour  la  pécheresse.  Plus  loin,  à  gauche,  près 
d'un  temple,  un  groupe  de  trois  figures.  Au  fond,  à 
droite,  deux  femmes,  dont  l'une  tient  par  la  main  un 
enfant;  deux  palmiers,  les  murs  d'une  ville  et  quelques 
monuments. 

Gravépar  Duvalet  J.-B.-R  -V.  Massara  dans  le  Musée  fran- 
çais.—Filhol,  t.  S,  pi.  511 .—  Landon,  E.  F.  M.,  t.  A,  pi.  34. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  en  178ii  le  grand  prix  de  peinture. 

189.  Marins  à  Minturnes. 

H.  2,  72.  —  L.  3,  65.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Marius  dans  sa  prison,  assis,  le  bras  appuyé 
sur  une  table,  se  retourne  vers  le  soldat  cimbre  envoyé 
pour  l'assassiner.  Colui-ci,  l'épée  nue  à  la  main,  se  cache 
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la  figure  avec  son  manteau  et  recule  à  l'aspect  imposant 
du  guerrier  vaincu. 

Filhol,  t.  M,  pi.  37.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  \,pl.  35. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —Acquis  en  1816,  moyennant  1,000  fr.  de 
pension  viagère,  sur  les  fonds  de  la  Liste  civile,  faite  à  M"*'  Doré,  proche 
parente  deDrouais.  Déjà,  en  1795,  la  mère  de  Drouais  avait  offert  ce  tableau 
au  Muséum;  elle  demandait  que  cet  ouvrage  fût  apprécié  et  que  du  prix 
il  lui  en  fût  fait  une  rente  viagère.  (Archives  du  Musée.) 

DUBOIS  (Ambroise),  né  à  Anvers  en  lo43,  mort  à  Fon- 
tainebleau le  29  janvier  1614  selon  les  registres  de  la 
paroisse  d'Avoîi,  le  27  décembre  1615  suivant  l'inscription 
de  sa  pierre  tumulaire. 

On  ne  connaît  pas  le  nom  de  son  maître,  mais  on  sait  qu'il  était  déjà  fort 
habile  lorsqu'en  1568  il  vint  à  Paris,  âgé  de  25  ans.  Ses   ouvrages  lui 
ayant  acquis  bientôt  une  grande  réputation,  il  fut  employé  à  Fontainebleau 
ainsi  qu'au  Louvre,  et  obtint  d'Henri  IV  les  places  de  peintre  ordinaire  et  de 
valet  de  chambre  du  roi.  Naturalisé  en  1601,  nommé  peintre  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  en  1606,  il  travailla  ensuite  au  Luxembourg  sous  la  régence  de 
cette  princesse.  Ambroise  Dubois  fut  enterré  dans  l'église  d'Avon,  village 
situé  au  bout  du  parc  du  château  de  Fontainebleau,  et  on  y  voit  encore  sa 
pierre  tumnlaire.il  forma  une  école  de  peintres  habitant  Fontainebleau. 
Parmi  ses  élèves  les  plus  estimés,  furent,  outre  ses  deux  fils,  Jean  et 
EiOUis  Dubois;  Paul  Dubois,  son  neveu;  l%inet,  Flamand,  et  llogras, 
de  Fontainebleau.  Des  nombreux  ouvrages  qu'Ambroise  exécuta  à  Fontai- 
nebleau, il  ne  reste  plus  que  quelques  peintures  dans  la  chapelle  haute  de 
Saint-Saturnin,  la  suite  des  tableaux  de  l'histoire  de  Théagène  et  de  Chari- 
clée,  et  (|uelques-unes  des  peintures  de  l'histoire  de  Tancrède  et  de  Clorinde, 
qui  avaient  été  faits  pour  les  appartements  de  la  reine  ]Marie  de  Médicis. 
La  galerie  de  Diane,  entièrement  décorée  par  cet  artiste,  fut  détruite  sous 
l'Empire  ;  mais  quelques  fragments  de  ses  peintures,  mises  sur  toile  et 
repeintes  sous  Louis-Philippe,  ont  été  replacés  au  château  en  18^0.  Au 
milieu  du  wiii^  siècle,  le  petit-fils  de  Fréminet  s'allia  au  petit-fils  d'Am- 
broise,  et  cette  alliance  devint  l'origine  d'une  famille  qui  prit  le  nom  de 
Dubois  de  Fréminet.  —  Jean  Dubois   (premier  du  nom),  peintre  du 
roi,  obtint  en  survivance  de  sa  mère,  veuve  d'Ambroise,  l'entretien  des 
peintures  faites  par  son  père  au  château  de  Fontainebleau,  charge  qui  lui 
rapportait  1,200  livres.  Le  26  décembre  1635,  Louis  Xlll,  acceptant  la  dé- 
mission de  son  peintre  Claude  de  Ho^y,  qui  avait  l'entretien  des  peintures 
et  ùes  vieux  tableaux  des  chambres ,  salles,  galeries  et  cabinets  de  Fontai- 
nebleau, donna  cette  nouvelle  charge  en  survivance  et  aux  appointements 
de  1,200  livres  à  Jean  Dubois,  son  neveu,  sans  préjudice  des  premières 
fonctions  qu'il  conserva.   Un  brevet  du  26  octobre  16^^  restreignit  les 
fonctions  de  Jean  à  l'entretien  des  seules  peintures  d'Ambroise,  son  père,  et 
réduisit  ses  appointements  à  1,000  livres.  Le  lU  juillet  1651,  un  nouveau  bre- 
vet le  remit  en  possession  des  charges  et  des  appointements  qui  lui  avaient 
été  concédés  antérieurement  au  26  octobre  16W,  en  y  joignant  l'entretien, 
moyennant  200  livres  de  gages,  de  la  chapelle  de  la  Trinité,  peinte  par 
Fréminet,  confié  depuis  le  26  octobre  16fi/4  à  son  frère  Louis.  Enfin,  il  eut 
aussi  la  conciergerie  des  écuries  de  la  reine  au  même  château.  Il  mourut 
à  Fontainebleau  en  1679,  à  l'âge  de  77  ans,  —  Louis  Dubois,  autre  fils 
d'Ambroise,  fut  chargé,  par  le  brevet  du  26  octobre  16^1^1,  de  l'entretien  des 
ouvrages  de  Fréminet  dans  la  chapelle  de  la  Trinité   à  Fontainebleau. 
Il  avait  pour  ces  fonctions  200   livres;  mais  ayant  été  gratifié   le  14 
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juillet  lf>51,  de  la  pension  de  2,000  livres  dont  jouissait  Fréininel  fils, 
son  frère  de  mère,  qui  venaitde  mourir,  il  se  démit  de  sa  charge  en  faveur  de 
son  frtre  Jean. — Jean  Dubois  (deuxième  du  nom  ),fds  de  Jean  (premier), 
fut  aussi  concierge  des  écuries  de  la  reine  sous  Louis  X  V,  et  se  trouve  compris, 
dans  l'état  des  officiers  du  château  de  Fontainebleau  (brevet  du  21  février 
167ft),  pour  la  survivance  de  la  charge  possédée  par  son  père  de  l'entretien 
de  toutes  les  peintures  du  château  et  des  dépendances.  11  paraît  que  les 
appointements  avaient  été  diminués  dans  les  derniers  temps,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  le  passage  suivant  des  Comptes  des  bâtiments  royaux, 
année  1673  :  a  A  Jean  Dubois  peintre  ayant  le  soin  et  nettoyement  des 
peintures  tant  à  fresque  qu'à  huisle  anciennes  et  modernes  des  salles, 
galeries,  chambres  et  cabinets  du  château  de  Fontainebleau,  la  somme 
de  OOO  liv.  pour  ses  appointemens  de  l'année  1673,  à  la  charge  de 
rétablir  ceux  qui  sont  gâtés  et  netoyer  les  bordures  des  tableaux  et  de 
fournir  de  bois,  charbon  et  fagots  pour  brûler  les  dites  salles  galeries 
chambres  et  cabinets  où  sont  lesdits  tableaux  pour  la  conservation  d'iceux.  » 
Il  mourut  à  Fontainebleau  en  169^,  à  l'âge  de  ^9  ans.  —  l.ouis  Dubois, 
frère  de  ce  dernier,  fut  aussi  peintre  ordinaire  du  roi  en  son  château  de 
Fontainebleau,  et  concierge  de  la  maison  des  Fontaines.  Il  mourut  audit 
château,  le  12  avril  1702,  à  l'âge  de  56  ans. 


190.  Chariclée  subit  Vépreuve  du  feu;  elle  est  re- 
connue par  le  roi  Hydaspe  et  la  reine  Per- 
sina  dont  elle  est  la  fille. 

H.  1,  90.  —  L.  1,  40.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Chariclée  montée  sur  l'autel  ;  par  derrière, 
son  père  assis  sur  son  trône  ;  à  droite,  sa  mère  s'élan- 
çant  vers  la  jeune  fille.  Au  premier  plan,  deux  sacrifi- 
cateurs vus  à  mi-corps;  l'un  d'eux,  à  gauche,  tient  un 
bœuf  par  les  cornes.  Dans  le  fond,  un  temple  et  de 
nombreux  spectateurs. 

Collection  de  HenrilV.— Cette  peinture,  qui  provient  du  chàteaude  Fon- 
tainebleau, fait  partie  d'une  suite  de  quinze  tableaux  représentant  les  prin- 
cipaux faits  de  l'histoire  de  Théagène  et  Chariclée,  peints  sous  Henri  IV 
par  Ambroise  Dubois,  pour  la  décoialion  de  la  chambre  à  coucher  de 
Marie  de  Mi'dicis.  De  ces  quinze  tableaux,  quatre  avaient  été  supprimés 
sous  Louis  XV,  lorsqu'on  fit  de  nouvelles  portes  dans  cette  pièce.  Sous 
Louis-Philippe  on  en  replaça  trois  dans  un  des  salons  à  la  suite,  et  celui- 
ci  resta  dans  les  magasins  du  Louvre. 

DU  FRESIVOY.  —  Voir  Fuesnoy  (do). 

DULIN  (Pierre)  ou  D'ULIIV,  né  à  Paris  en  1669,  mort 
dans  la  même  ville  le  28  janvier  1748. 

Il  fut  élève  de  Bon  Boulogne,  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie  en 
1696.  Le  sujet  du  concours  était  Pharaon  donnant  son  anneau  à  Joseph 
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après  l'explication  des  songes.  En  1697,  son  tableau  représentant  les  frèies 
de  Joseph  retenus  comme  espions  à  la  cour  de  Pharaon,  lui  fit  obtenii  une 
deuxième  fois  le  premier  prix,  11  fut  reçu  à  l'Académie  le  30  avril  1707,  et 
donna  pour  sa  réception  la  peinture  inscrite  sous  le  numéro  suivant.  On  le 
nomma  adjoint  h  professeur  le  2G  octobre  1726.  Les  principaux  ouvrages 
de  Dulin  sont  un  saint  Claude  ressuscitant  un  enfant  mort  que  sa  mère  lui 
apporte,  exécuté  à  l'âge  de  70  ans  ;  les  Miracles  de  Notre  Seigneur,  et  une 
composition  pour  l'hôuital  de  la  Charité.  Il  a  exposé  en  1737,  1738  et  en 
1747, 


191 .  Laomédon  puni  par  Apollon  et  par  Neptune. 

H.  1,  61.  —  L,  2,  00.  —  T.  —  Fig,  de  0,  60. 

Laomédon  ayant  manqué  aux  conditions  qui  lui  avaient 

été  imposées  par  Apollon  et  par  ISeptune  pour  la  cons- 
truction des  murailles  de  Troie,  Neptune  soulève  les  flots 
contre  le  rivage  de  cette  ville  en  présence  d'Apollon. 
Laomédon  ne  put  arrêter  ce  déluge  qu'en  exposant  sa  fille 
Hésioneà  la  fureur  d'un  monstre  marin.  A  droite,  Nep- 
tune, son  trident  à  la  main,  et  dans  la  partie  supérieure, 
Apollon,  tous  deux  sur  leurs  chars,  excitent  la  tempête. 
A  gauche,  sur  le  rivage,  Laomédon  en  proie  à  la  plus 
grande  terreur,  ainsi  que  sa  fille  agenouillée  auprès  de 
lui. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Dulin  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  30  avril  1707. 

FABRE  (François-Xavier),  né  à  Montpellier  le  l^r  avril 
1766,  mort  dans  la  même  ville  le  16  mars  1837. 

11  fut  élève  de  Jean  Coustou,  puis  de  David,  remporta  le  grand  prix  à 
l'Académie  en  1787  (le  sujet  du  concours  était  Nabuchodonosor  faisant 
tuer  les  enfants  de  Sédécias} ,  et  se  trouvait  à  T.ome  en  1793,  lorsque  écla- 
tèrent des  discussions  entre  la  Convention  française  et  le  gouvernement 
pontilical,  Basseville,  alors  ambassadeur  à  Rome,  craignant  pour  la  sûreté 
des  élèves,  les  fit  partir  pour  Naples  sous  la  conduite  de  leur  camarade 
Fabre.  Après  un  an  de  séjour  à  Naples,  les  élèves  rentrèrent  en  France  et 
Fabre  retourna  rejoindre  son  frère  à  Florence.  Il  fit  de  nombreuses  études 
dans  cette  ville,  fut  nommé  professeur  à  l'École  des  beaux-arts,  exécuta 
peu  de  compositions  historiques,  mais  plusieurs  paysages  et  des  portraits 
estimés.  Ce  fut  à  Florence  que  Fabre  se  lia  avec  le  célèbre  poète  Alfieri  et 
ivec  la  comtesse  Albani,  qui  mourut  en  182/»  et  l'institua  son  légataire  uni- 
versel. Il  éleva  un  monument  à  la  mémoirede  sa  bienfaitrice,  laissa  à  la  ville 
de  Florence  les  manuscrits  qu'Alfieri  avait  légués  à  la  comtesse  Albani,  et 
revint  à  Montpellier  en  1826,  emportant  avec  lui  les  belles  collections 
qu'il  avait  formées  pendant  son  long  séjour  en  Italie.  Il  en  fit  présent  à  sa 
ville  natale,  se  réservant  le  titre  de  conservateur  du  musée  auquel  la  ville 
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donna  son  nom,  et  fonda  une  école  des  beaux-arts  qu'il  dota  de  ses  propres 
fonds.  Fabre  avait  obtenu  une  médaille  d'or  au  salon  de  1808  ;  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  en  1827,  puis  officier,  et  enfin  créé  baron 
par  lettres-patentes  du  roi  Charles  X  le  18  mai  1830.  Le  grand-duc  de 
Toscane  lui  avait  conféré,  en  182'-»,  l'ordre  de  Saint-Joseph.  En  mourant, 
il  légua  à  sa  ville  les  tableaux,  gravures,  camées  et  livres  qu'il  avait  acquis 
depuis  sa  première  donation,  ainsi  qu'une  somme  de  30,000  fr.  pour  cons- 
truire au  musée  une  nouvelle  galerie  devenue  nécessaire.  Il  exposa  aux 
salons  de  1791,  1793,  1806,  1808,  1810,  1812  et  de  1827. 


192.  Néoptolème  et  Ulysse  enlèvent  à  Philoctète  les 
flèches  d'Hercule. 

II.  2,  90.  —  L.   4,  55.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  adroite,  Philoctète,  les  deux  bras 
étendus ,  supplie  Néoptolème  de  lui  rendre  l'arc  et  les 
flèches  d'Hercule  qu'il  vient  de  lui  ravir,  et  sans  les- 
quels Troie  ne  peut  être  prise.  A  gauche,  Ulysse 
entraîne  son  compagnon  dans  la  crainte  qu'il  ne  se 
laisse  fléchir.  Dans  le  fond,  un  vaisseau  à  l'ancre. 

Collection  de   Charles  X.  —  Acquis  en  1826  de  M.  Scitivaux,  pour 
û,000  fr. 


FAVRAY  ou  FAURAY  (le  chevalier  Antoine  de),  né 

le  8  septembre  1706,  vivait  encore  en  1789. 

Il  fut  élève  de  Jean-François  de  Troy  le  fils,  qui,  nommé  directeur  de 
l'Académie  à  Rome,  l'emmena  avec  lui  dans  celle  ville  et  lui  fit  avoir  une 
place  de  pensionnaire.  Favray  ayant  fait  la  connaissance  de  chevaliers  de 
Malte,  ceux-ci  l'engagèrent  à  passer  dans  leur  île;  il  les  y  suivit  Ses 
ouvrages  plurent  au  grand-maître,  qui  le  nomma  chevalier  magistral.  En 
cette  qualité,  il  fit  ses  caravanes  sur  le  vaisseau  que  le  chevalier  de  Bre- 
leuil,  ambassadeur  de  la  Religion  à  T.ome,  avait  équipé  pour  faire  les 
siennes.  Favray  peignit  des  portraits  et  beaucoup  de  petits  tableaux  repré- 
sentant des  costumes  et  des  scènes  de  mœurs  maitaises.  Le  21  septembre 
1751,  suivant  Yaroquier,  il  fut  reçu  chapelain  servant  d'armes  de  la  langue 
de  France.  Il  se  présenta  à  l'Académie  royale  de  Paris,  envoya  pour  sa 
réception,  qui  eut  lieu  le  30  octobre  1762,  outre  plusieurs  petites  peintures 
(voir  le  numéro  suivant),  un  tableau  dont  le  sujet  était  la  Cérémonie  qui  se 
célébrait  annuellement  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Malte,  pour  remercier 
Dieu  de  la  délivrance  de  l'île  et  de  la  levée  du  siège  que  les  Turcs  avaient 
mis  devant  la  ville.  Dans  la  même  année,  Favray,  protégé  par  le  chevalier 
de  Vergennes,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  obtint  d'aller 
habiter  cette  ville,  dont  il  comptait  retracer  les  usages  et  les  modes.  La 
guerre  qui  éclata  entre  la  Porte  ottomane  et  la  Russie  le  détermina  à 
renoncer  à  ce  projet.  Il  quitta  Constantinople,  vint  à  Marseille  en  1771,  et 
se  décida  à  retourner  à  Malte.  A  partir  de  cette  époque ,  on  n'a  plus  de 
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détails  biographiques  sur  cet  artiste.  Millin,  dans  ses  Antiquités  natiO' 
notes  (t.  m,  p.  29) ,  dit,  à  l'article  de  la  Commanderie  de  Saitit-Jean-en- 
risle,  département  de  Seine -et -Oise,  district  de  Corbeil  :  «  Parmi  les 
personnages  remarquables  dont  les  portraits  sont  répandus  dans  les  appar- 
tements, est  le  grand-maître  actuel  de  l'ordre,  F. -Emmanuel  de  Rohan,  et 
il  y  est  représenté  d'après  le  tableau  original  du  chevalier  Favray,  com- 
mandc'ur  de  Valcanville,  près  Valognes.  »  Suit  la  description  de  ce  tableau, 
dans  lequel  le  portrait  est  entouré  de  sujets  représentant  les  principaux 
faitsdu  magistère  d'Emmanuel  de  Rohan,  faits  dont  le  pius  récent  se  rapporte 
à  un  aqueduc  achevé  en  1783.  Ainsi,  non-seulement  Favray  vivait  encore 
en  1783,  mais  même  en  1789,  époque  de  la  publication  de  la  liste  de  Varo- 
quier,  et  peut-être  en  1791,  date  du  livre  de  Millin.  Un  livret  du  musée  de 
Toulouse,  de  1805,  le  fait  mourir  à  Malle  vers  l'époque  où  les  Français  arri- 
vèrent dans  cette  île  ;  mais  on  ne  peut  guère  s'en  rapporter  à  ce  catalogue, 
qui  commet  l'erreur  de  donner  à  Favray  le  prénom  de  Pierre.  Il  a  exposé 
aux  salons  de  1763,  1771  et  de  1779. 

193  Dames  de  Malte  se  rendant  visite. 

H.  0,  49.  —  !..  0,  65.   -  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Dans  l'intérieur  d'un  appartement,  une  Maltaise,  de- 
bout et  richement  vêtue  ,  prend  la  main  que  lui  pré- 
sente une  dame  enveloppée  d'une  grande  mante  noire. 
Derrière  elle,  à  droite,  une  négresse  offre  un  fruit  à  un 
enfant  que  tient  une  nourrice.  Plus  loin,  à  gauche,  sont 
cinq  autres  dames ,  dont  trois  couvertes  de  mantes 
noires.  —  Signé,  à  droite,  sur  le  berceau  de  l'enfant  : 
A  favray  A  Malte  1751. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1763,   comme 
liibleau  de  réception  de  l'auteur  à  l'Académie. 


riLIVDINAIND  FILS   (Lodis-Ellk),   peintre,   graveur,  né 
à  Paris  en  1648,  inort  à  Rennes  le  6  septembre  1717. 

Son  véritable  nom  est  Louis-Ferdinand  Elle;  mais  son  grand-père, 
Ferdinand  Elle,  ayant  adopté  son  prénom  de  préférence  à  son  nom  de 
famille,  ses  enfants,  qui  avaient  embrassé  la  peinture,  crurent  qu'il  leur 
serait  avantageux  de  profiter  de  la  réputation  que  leur  père  s'était  acquise, 
comme  portraitiste,  sous  le  nom  de  Ferdinand.  De  £//e,soit  par  corruption, 
soit  par  suite  d'une  erreur  orthographique,  la  plupart  des  biographes  ont 
ensuite  fait  Êlie,  appellant  l'artiste  dont  il  est  ici  question  Louis-Elie  Fer- 
dinand fils.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  28  juin  1681,  et  donna  pour  tableaux 
de  réception  le  portrait  de  Samuel  Bernard  (n°19a),  et  celui  de 
Regnaudin,  adjoint  à  recteur  (actuellement  à  l'Ecole  des  beaux  -arts).  Exclu 
comme  protestant  le  10  octobre  de  la  même  année,  il  ne  put  rentrer  à 
l'Académie  que  le  30  mars  686, après  abjuration.— liOuis-Elle  Fer- 

7. 
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dinand,  peintre  graveur,  père  du  précédent  et  fils  de  Ferdinand  Elle, 
naquit  à  Paris  en  1612,  et  y  mourut  le  12  décembre  1689.  Il  fut  un  des  qua- 
torze académiciens  qui  se  réunirent  aux  douze  anciens  fondateurs  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  en  16^8.  On  le  nomma 
professeur  en  1657,  puis  le  5  juillet  1659.  Obligé  ,  comme  protestant,  de  se 
retirer  de  l'Académie  en  même  temps  que  son  fils,  le  10  octobre  1681 ,  il 
ne  rentra  dans  ce  corps  qu'après  son  abjuration,  le  26  janvier  1686.  — 
rierre-Fcrdinand  Elle,  frère  puîné  du  précédent,  était  aussi  peintre , 
et  avait  le  fonds  des  plancbes  gravées  par  Louis.  On  n'a  pas  de  renseigne- 
ments sur  sa  vie.  —  Ferdinand  Elle,  père  de  Louis  et  de  Pierre,  excel- 
lent portraitiste,  était  originaire  de  Alalines,  et  vint  s'établir  en  France,  où 
il  quitta  son  nom  de  famille  pour  adopter  celui  de  Fertlinand,  son  prénom, 
sous  lequel  lui  et  ses  descendants  sont  connus. 


194.  Portrait  de  Samuel  Bernard,  peintre  en  minia- 
ture, membre  de  l'Académie  de  peinture  en 
1655,  mort  en  1687.  //  fut  le  père  du 
fameux  banquier  Samuel  Bernard. 

n.  1,  22.  —  L.  1, 12.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche, 
avec  une  grande  perruque,  vêtu  d'une  robe  de  chambre 
jaunâtre  à  larges  dessins,  assis  devant  une  table  sur 
laquelle  il  travaille.  Il  regarde  le  spectateur  et  tient  sa 
main  gauche  ouverte  près  de  son  genou. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait  et  celui  de  Regnaudin,  adjoint  à  recteur, 
maintenant  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  furent  peints  par  l'artiste  pour  sa 
réception  à  l'Académie  le  28  juin  1681. 


FEVRE,  FED  VUE  ou  FEBURE  (Claude  le),  peintre, 
graveur,  né  à  Fontainebleau  en  1633;  mort  à  Londres, 
suivant  d'Argenville,  le  26  avril  167o  ;  à  Paris  le  5  avrils 
selon  Guérin. 

Il  commença  par  étudier  les  chefs-d'œuvre  rassemblés  alors  dans  le 
château  de  Fontainebleau  ;  puis,  étant  venu  à  Paris,  il  se  mit  successi- 
vement sous  la  direction  de  le  Sueur  et  de  le  Brun,  qui,  ayant  vu  quel- 
ques-uns de  ses  portraits,  lui  conseilla  de  s'attacher  particulièrement  à 
ce  genre,  pour  lequel  il  témoignait  de  grandes  dispositions.  Bien  que  le 
Fèvre  ait  exécuté  des  tableaux  d'histoire,  il  doit  surtout  sa  réputation  à 
sa  grande  habileté  comme  portraitiste.  Il  peignit  le  roi,  la  reine,  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  cour,  fut  reçu  à  l'Académie  le  31  mars  1663,  et 
donna  pour  son  tableau  de  réception  ie  portrait  de  Colbert.  Guérin  {His- 
toire de  l'Académie,  p.a2)  dit  qu'il  mourut  dans  la  charge  de  professeur  ; 
cependant  les  registres  de  l'Académie  ne  l'inscrivent  ni  parmi  les  pro- 
fesseurs ni  même  au  nombre  des  professeurs  adjoints.  Le  Fèvre  alla  en 
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Angleterre,  où  ses  porlraitsétaient  estimés  presque  à  l'égal  de  ceux  de  van 
Dyck.  Il  eut  pour  élève  ses  deux  fils,  artistes  médiocres,  et  François 
de  Troy.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Pitau,  Poilly,  Boulanger,  Lom- 
bard, Lenfant,  Sarrabat,  L.  Cossin,  van  Scliuppen,  Coelemans  et  B.  Picart. 
—  11  ne  faut  pas  confondre  Claude  le  Fèvre  avec  Valentin  E.efel»re,  né  à 
Bruxelles  en  10^2,  mort  vers  1700  à  Venise,  où  il  a  séjourné  longtemps,  qui 
a  peint  des  tableaux  dans  la  manière  de  Paul  Véronèse,  et  a  gravé  d'une 
manière  extrèmenient  habile  des  tableaux  de  Titien,  de  Paul  Véronèse  et 
de  Tintoret;  ni  avec  Roland  le  Fèvre  ,  dit  de  Venise,  né  en  Anjou  en 
1608,  qui  a  peint  aussi  des  portraits  et  dessiné  des  caricatures.  Ce  dernier 
vécut  longtemps  à  Venise,  à  Paris,  et  passa  en  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1677. 


195.  Portraits  d'un  maître  et  de  son  élève, 

II.  1,  3i.  —  L.  1,  10.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Le  maître,  ecclésiastique  âgé,  est  représenté  debout 
près  d'une  table,  la  tète  de  trois  quarts,  tournée  à  gauebe, 
couverte  d'une  petite  calotte  noire.  Il  porte  une  robe 
de  même  couleur,  un  rabat  blanc  uni,  et  baisse  les  yeux 
vers  le  jeune  bomme,  à  qui  il  parle  en  désignant  de  la 
main  au  oujel  qu'on  n'aperçoit  pas.  A  gauebe,  l'élève, 
vu  de  profil,  vêtu  de  noir,  avec  un  col  de  guipure,  se 
pencbe  en  regardant  attentivement  à  droite;  il  tient  son 
chapeau  d'une  main,  appuie  l'autre  sur  sa  poitrine.  Sur 
un  pilastre  placé  derrière  ces  deux  figures,  à  droite, 
un  écusson  écartelé  au  premier  et  au  quatrième  de  trois 
cors,  au  second  et  au  troisième  de  trois  roses. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  acquis,  en  1782,  à  la  vente  du 
cabinet  Sainte-Foix,  pour  900  livres.  Il  provenait  du  cabinet  la  Live  de 
Jully,  à  la  vente  duquel,  en  1770,  il  avait  été  payé  602  livres. 


196.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  74.  —  L.  0,  60.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  tête, vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  est 
couverte  d'une  petite  calotte  noire.  Il  porte  une  robe 
de  même  couleur  et  un  rabat  blanc.  —  On  lit  au  bas 
de  ce  portrait ,  sur  une  espèce  d'appui  en  pierre  : 
A«  1667. 

Ancienne  collection. 
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FEVRE  ou  FEBVRE  (Robert  le),  né  à Bayeux  le  iS  avril 
1756,  mort  à  Paris  au  mois  de  janvier  1831. 

Son  père  le  plaça  d'abord  chez  un  procureur.  A  18  ans,  il  fit  le 
voyage  de  Paris  à  pied  pour  contempler  les  œuvres  d'art  rassemblées  dans 
la  capitale.  Revenu  à  Caen,  il  abandonna  l'étude  des  lois  pour  la  peinture. 
Des  portraits  et  des  décorations  qu'il  exécuta  au  château  d'Airel,  près 
deSaint-Lô,  lui  procurèrent  le  moyen  de  retournera  Paris  et  d'entrer  à 
l'école  de  Picgnault.  Les  nombreux  portraits  de  Robert  le  Fèvre  jouirent 
pendant  longtemps  d'une  grande  réputation.  Il  peignit  Napoléon,  l'impé- 
ratrice Joséphine,  le  pape  Pie  VII,  tous  les  personnages  de  l'Empire  et  ceux 
de  la  Restauration.  En  181^1,  il  fut  chargé  du  portrait  de  Louis XVIII  pour  la 
Chambre  des  pairs,  obtint  le  titre  de  premier  peintre  du  cabinet  et  de  la 
chambre  du  roi,  et  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1791,  1795,  1796,  1798,  1799,  1801,  1802,  180ii,  1806,  1808,  1810, 
1812,  18ia,  1817, 1819, 1822  et  de  1827. 


197.  L'Amour  désarmé  par  Vénus. 

II.  1,  81.  —  L.  1,  yo.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  déesse  est  assise  sur  un  tertre,  vue  de  profil  et 
tournée  vers  la  droite.  Elle  retient  par  un  bras,  sur  ses 
genoux,  l'Amour,  dont  elle  a  enlevé  l'arc  et  qui  cherche 
à  le  reprendre.  Dans  le  fond,  une  plaine  et  des  collines. 
—  Signé,  à  gauche  :  Robert  le  FévrejnvJ  et  p.^*^ 

Gravé  par  M.  Desnoyers.— Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  M. 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1795,  n'est  porté  sur  aucun  inventaire.  On 
ignore  comment  il  est  entré  au  Louvre. 


FONTEIXAY  (Jean-Baptiste  Blain  de),  né  à  Caen  en 
1654,  mort  à  Paris  le  12  février  1715. 


Son  père,  qui  fut  son  premier  maître,  se  détermina  à  l'envoyer  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  entra  à  l'atelier  de  Jlonnoycr,  et  ne  tarda  pas  à  acquérir 
de  l'habileté  dans  la  représentation  des  fleurs  et  des  fruits.  En  1685,  il 
abjura  la  religion  protestante,  afin  d'obtenir  la  main  de  la  lille  de  son 
maître  et  de  se  faire  recevoir  à  l'Académie  de  peinture,  dont  les  statuts 
écartaient  les  artistes  qui  n'étaient  point  catholiques.  Il  fut  agréé  en 
1687,  nommé  académicien  le  30  août  de  la  même  année,  et  conseiller 
le  17  mars  1699.  Son  tableau  de  réception  représente  une  grande  jatte  rem- 
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plie  de  fleurs  et  de  fruits,  posée  sur  une  table  couverte  d'un  tapis  de 
Perse,  des  Armures,  un  buste  de  Louis  XIV  en  bronze  placé  sur  un 
escabeau.  Devenu  le  gendre  de  Monnoyer,  celui-ci  l'associa  à  tous  ses 
travaux  pour  les  résidences  royales,  chez  les  ministres,  et  ne  négligea 
aucune  occasion  de  mettre  son  talent  en  évidence.  Louis  XIV  qui 
l'affectionnait,  l'employa  à  Versailles,  à  Marly,  à  Compiègne,  à  Fon- 
tainebleau, et  lui  faisait  peindre  des  buffets  et  "des  dessus  de  porte  de 
salles  à  manger.  Il  lui  donna  un  logement  au  Louvre  une  pension  de 
400  livres,  et  lui  commanda  des  tableaux  destinés  à  être  exécutés  aux 
Gobelins  ainsi  qu'à  la  manufacture  de  la  Savonnerie  à  Chaillot.  Bien 
qu'il  fût  presque  toujours  occupé  à  travailler  pour  les  maisons  royales, 
il  y  eut  peu  d'hôtels  de  Paris  qu'il  ne  décorât.  Il  eut  pour  élèves  un 
fils,  peintre  du  roi  pour  les  fleurs,  qui  mourut  jeune  en  1730  ;  Covins 
et  Jean-Marc  I^adey.  peintre  d-^  fleurs  et  de  fruits,  né  à  Paris 
vers  IToO,  refju  académicien  le  26  août  1741,  mort  aux  Gobelins,  où  il 
était  logé,  le  18  mai  1749. 


198.  Vase  d'or  et  guirlandes  de  fleurs. 

H.   1,17.  —  L.  1,52.  —  T. 

Un  vase  d'or,  décoré  de  têtes  de  béliers  et  portant 
son  couvercle,  est  placé  sur  une  table  de  porphyre 
ornée  de  ciselures  en  or.  Une  guirlande  de  fleurs,  com- 
posée de  roses,  de  pavots,  d'anémones,  d'oeillets,  de 
prime  vères,  etc.,  passe  sur  le  vase  et  retombe  de  chaque 
côté.  Par  derrière,  un  rideau  jaune  à  ramages;  à  droite 
et  à  gauche,  le  ciel. 

Ancienne  collection. 

199.  Trophée  d'armes  et  corbeille  de  fleurs, 

IL  1,20.  —  L.  1,20.  —  T 

A  droite,  un  casque  et  une  cuirasse  entourée  d'une 
écharpe  avec  des  ornements  d'or,  un  glaive  doré  en- 
richi de  pierreries,  une  hache  et  différentes  pièces 
d'armure,  sont  placés  sur  un  piédestal  de  pierre,  près 
d'une  corbeille  de  jonc  contenant  des  lis  blancs  et 
aunes,  des  narcisses,  des  pavots,  des  belles  de  nuit. 

Ancienne  collect-'on. 


122  FORBIN. 


FORBIN  (Louis  -  Nicolas  -  Philippe  -Auguste),  comte 
DE  ) ,  peintre ,  écrivain ,  né  à  La  Roque  -  d'Ântheron 
{ Bouche s-du-Rhône)  le  19  août  1777,  mort  à  Paris  le 
23  février  1841. 

lléfirgié  à  Lyon  à  l'époque  du  siège  de  cette  ville,  le  jeune  de  Forbin  eut 
la  douleur  de  voir  périr  sous  ses  yeux  son  père  et  son  oncle.  Ruiné,  resté 
seul  et  sans  appui,  il  dut  à  M.  de  Boissieu,  habile  artiste  lyonnais,  qui  lui 
enseigna  les  éléments  de  l'art,  une  ressource  contre  la  misère.  Forcé  de 
s'enrôler  dans  un  bataillon  dirigé  sur  Nice  et  sur  Toulon,  il  contracta  dans 
cette  dernière  ville  avec  M.  Granet  une  liaison  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  Après  cette  campagne,  il  vint  à  Paris,  étudia  à  l'atelier  de  David, 
oîi  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  la  conscription.  Obligé  de 
nouveau  d'abandonner  les  pinceaux,  il  entra,  en  1799,  dans  le  21«  de  chas- 
seurs, et  deux  ans  après  dans  le  9«^  de  dragons.  Enfin,  ayant  obtenu  son 
congé,  il  partit  pour  l'Italie  et  y  reçut  de  la  famille  Bonaparte  un  accueil 
plein  de  bienveillance.  Picvenu  à  Paris  à  l'époque  du  couronnement,  M.  de 
Forbin,  en  1803,  fut  nommé  chambellan  de  la  princesse  Pauline;  il  reprit 
ensuite  du  service,  fit  la  première  campagne  de  Portugal,  où  il  reçut  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur  pour  action  d'éclat;  puis  celle  d'Autriche, 
sous  les  ordres  du  maréchal  duc  d'Istrie.  A  la  paix  de  Schœnbrunn,  il 
donna  sa  démission,  quitta  l'armée  et  la  cour,  retourna  à  P»ome,  et  s'y 
livra  en  artiste  à  la  peinture.  En  181i»,cuelques  mois  après  la  rentrée  des 
Bourbons,  il  revint  à  Paris,  fut  nommé  en  1816  membre  de  l'Institut,  et 
directeur  général  des  Musées  royaux  le  l"^*"  juin  de  la  même  année.  En 
1817,  il  entreprit  un  voyage  en  Syrie,  en  Grèce,  en  Egypte,  dont  il  publia 
la  relation  ptjr  livraisons;  puis  un  autre  voyage  en  Sicile,  pour  lequel  il 
fit  de  nombreux  dessins.  En  1821 ,  M.  de  Forbin  fut  chargé  de  l'inspection 
générale  des  beaux-arts  et  des  monuments  dans  tous  les  départements  de  la 
France.  Le  Musée  du  Louvre  dut  beaucoup  à  l'administration  éclairée  de 
M.  de  Forbin,  qui  obtint  l'établissement  du  Musée  du  Luxembourg,  con- 
sacré aux  œuvres  des  artistes  vivants.  M.  de  Forbin  parvint  au  grade  de 
lieutenant  colonel,  fut  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  commandeur 
de  la  Légion  d'Honneur,  gentilhomme  honoraire  de  la  chambre  du  roi, 
et  irembre  d'un  grand  nombre  d'Académies.  Il  a  exposé  aux  salons  de 
1796,  1799,  1800,  1801  1806,  1817,  1819,  1822,  182ii,  1831,  1833,  183Û, 
1835;  1839  et  de  18^0. 

200.  Intérieur  du  péristyle  d'un  monastère, 

H.  1,  80.  —  L.  1,  53.  —  T.  —  Fig.  de  0, 30. 

Co  monument,  construit  dans  le  xiii^  ou  xiv^  siècle, 
sur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée ,  à  quelques  lieues 
de  Carrare ,  a  été  envahi  par  le  courant  de  la  mer,  qui 
l'entoure  aujourd'hui  et  en  fait  une  lie  distante  d'une 
demi-lieue  du  rivage.  Une  communauté  nombreuse  l'a 
quitté  ;  deux  moines  grecs  réfugiés  habitent  seuls  ce 
lieu  et  donnent  des  soins  aux  naufragés  qui  sont  jetés 
sur  cette  côte  dangereuse.  —  A  gauche ,  de  grosses 
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vagues  se  brisent  au  pied  d'une  longue  galerie  à  arcades 
ouvertes  du  coté  de  la  mer.  Une  barque  vient  d'y 
échouer.. Au  premier  plan,  un  des  moines,  tenant  un 
verre  avec  du  vin  et  une  bouteille  de  terre,  donne  des 
soins  à  un  homme  nu,  accroupi,  et  à  une  femme  étendue 
sur  les  dalles  devant  lui.  Dans  le  fond,  un  noyé  em- 
porté sur  une  civière.  —  Signé,  à  gauche  :  forbin  f^t 
PABISIIS  1830. 

Collertion  de  Charles  X.  —  Donné  au  roi  par  l'auteur  en  1830, 


201.*  Chapelle  dans  le  Colhêe  ,  à  Rome. 

II.  1,  06.  —  L.  1,  36.  —  B.  —  Fig.  de  0,22 

Au  milieu  de  la  composition,  devant  un  petit  autel 
adossé  à  un  pilier,  un  prêtre  donne  l'absolution  à  une 
paysanne  italienne  agenouillée  auprès  de  lui.  A  gauche, 
un  homme  remet  une  pièce  de  monnaie  à  \m  moine  ; 
à  droite,  un  mendiant  assis  par  terre. —  Les  figures  sont 
de  M.  Granet.  —  Signé  à  droite  :  M.  Granet.  A.  For- 

BIN    FA^A^T  ParISIIS  183i. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1835, 
acquis  la  même  année  au  prix  de  3,000  fr. 


FOSSE  (Charles  de  la),  né  à  Paris  en  1636,  mort  dans 
la  même  ville  le  13  décembre  1716. 

Son  père,  qui  était  orfèvre,  lui  fit  enseigner  les  éléments  du  dessin  par 
Chauveau,  dessinateur  et  graveur.  Le  jeune  de  la  Fosse  entra  ensuite  chez 
le  Brun,  où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  22  ans;  puis  il  partit  pour  l'Italie, 
s'arrêta  à  Rome,  étudia  l'antique,  les  peintures  de  Raphaël,  copia  le  Sacrifice 
delà  messe  du  Vatican,  qu'il  envoya  au  cé'èbre  amateur  Jabach,  et  fit 
plusieurs  dessins  que  son  père  montra  à  Colbert,  alors  surintendant  des 
bâtiments.  Ce  ministre  en  fut  si  satisfait  qu'il  lui  obtint  la  pension  du  roi 
pour  continuer  ses  études  en  Italie.  De  la  Fosse,  après  avoir  passé  deux  ans 
à  Rome,  se  rendit  à  Venise,  où  pendant  trois  années  il  étudia  les  œuvres  des 
grands  coloristes.  Un  de  ses  premiers  ouvrages,  à  son  retour  d'Italie,  fut, 
dans  l'église  Saint-Eustache,  la  peinture  à  fresque  de  la  chapelle  des 
mariages,  détruite,  ainsi  que  celle  des  fonts  baptismaux,  exécutée  par 
P.  Mignard,  lorsqu'on  construisit  le  portail.  Il  peignit  ensuite  la  voûte  du 
chœur  et  du  dôme  de  l'église  des  religieuses  de  l'Assomption  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  et  travailla  pour  les  châteaux  de  Versailles  et  de  Meudon,  pour  la 
maison  de  Choisy  a  M"*  de  ilontpensier,  et  pour  différentes  églises  de  Paris 
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et  de  la  province.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  23  juin  1673  ;  son  tableau  de 
réception,  représentant  l'Enlèvement  de  Proserpine  par  Pluton  (n"  205). 
Parut  si  remarquable  qu'on  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  2  septembre 
delà  même  année.  Il  devint  professeur  le  6  octobre  1674,  conseiller  ancien 
professeur  le  26  janvier  1692,  directeur  le  7  avril  1699,  adjoint  à  recteur  le 
2  juillet  1701,  recteur  le  24  juillet  1702,  chancelier  le  28  septembre  1715. 
Lord  Montaigu,  qui  avait  connu  de  la  Fosse  pendant  son  ambassade  en 
France,  l'engagea  avenir  peindre  son  palais  à  Londres.  De  la  Fosse  fit 
deux  voyages  dans  cette  ville;  le  premier  eut  lieu  le  4  août  1689,  mais  il  n'y 
resta  que  quatre  mois  pour  prendre  ses  mesures  et  faire  ses  préparatifs.  Il 
revintacheversesétudesàParis,  et  l'année  suivante,  il  retonrna  chez  lord 
Montaigu  avec  Rousseau  et  Baptiste  Monnoyer,  qui  l'aidèrent  pour 
l'architecture  et  les  fleursdans  cette  vaste  entreprise.  En  vingt-huit  mois 
il  décora  le  palais,  et  George  III,  qui  était  venu  deux  fois  le  visiter,  fut  si 
satisfait  de  ce  travail,  qu'il  proposa  à  l'artiste  de  décorer  également 
Hampton-Court.  N'ayant  obtenu  la peimission  d'aller  enAngleterrequ'à 
la  condition  de  revenir  promptement,  il  ne  put  accepter  les  offres  géné- 
reuses de  ce  souverain.  D'ailleurs,  Mignard,  qui  avait  succédé  a  le  Brun 
comme  premier  peintre  du  roi,  était  trop  âgé  pour  pouvoir  entreprendre 
la  peinture  de  la  coupole  des  Invalides,  et  Mansard,  surintendant  des 
bâtiments,  protecteur  de  delà  Fosse,  lui  faisait  espérer  la  concession  de 
cette  œuvre  colossale.  De  la  Fosse  hâta  donc  son  retour,  logen,  en  arrivant 
à  Paris,  en  1 692,  chez  Mansard,  fit  les  esquisses  de  tous  les  sujets  destinés  à 
orner  cet  édifice,  mais  ne  peignit  (à  fresque),  que  le  dôme  et  le?  quatre 
angles  qui  le  soutiennent.  Cette  coupole  a  56  pieds  de  diamètre,  renferme 
38  figures  formant  3  groupes,  dont  le  principal  représente  saint  Louis  dé- 
posant sa  couronne  et  son  épée  dans  les  mains  du  Christqui  apparaît  dans 
sa  gloire,  accompagné  delà  Vierge  etd'anges  tenant  les  instruments  de  la 
Passion.  Dans  les  quatre  pendentifs,  l'artiste  a  peint  les  quatre  évangé- 
listes  avec  desaiiges.  Cet  immense  ouvrage,  terminé  en  1705,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  delà  Fosse.  Doué  d'une  grande  facilité  d'exécution,  il 
peignit,  en  quatre  mois,  une  résurrection  du  Christ  dans  la  voûte  au- 
dessus  du  maître-autel  de  la  chapelle  de  Versailles,  et  exécuta  un 
nombre  considérable  de  travaux  importants  dans  les  églises,  les  palais 
et  les  hôtels  d'amateurs  célèbres.  Il  était  lié  intimement  avec  Crozat, 
chez  lequel  il  logea,  dont  il  décora  les  maisons  de  ville  et  de  campa- 
gne, et  avec  de  Piles,  qui  lui  soumit  ses  ouvrages  sur  la  peinture.  Ses 
ouvrages  ont  été  reproduits  par  Thomassin,  Chàtillon,  Ch.  Simonneau,- 
Audran,  P.  Picart  et  Ch.-N.  Cochin,  qui  a  gravé  les  peintures  du 
dôme  des  Invalides.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699  et  de  1704. 

202.  Moïse  sauvé  des  eaux, 

H.  1,25.  —  L.  1,10.  —  T    —  Fig.  de  0,55. 

La  fille  de  Pharaon,  deboulau  bord  du  Nil,  s'appuie 
sur  une  de  ses  compagnes,  tandis  que  par  derrière  un 
serviteur  lient  au- dessus  de  sa  lAte  un  parasol.  Devant 
la  princesse,  une  femme  reliranldu  fleuve  le  jeune 
Moïse  couché  dans  un  panier  de  jonc.  Dans  le  fond  à 
gauche,  un  temple,  une  pyramide  et  divers  monu- 
ments. 

AncienneooUection.— Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  le  cabinet 
du  billard,  à  Versailles. 
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203.*  U Annonciation  de  la  Vierge. 

H.  1,10.  —  L.  1.25. —  T.  —  Fig.  de  0,35. 

A  droite,  la  Vierge  à  genoux,  retenant  son  manteau 
d'une  main,  posant  Tautre  sur  sa  poitrine,  écoute  la 
parole  de  l'ange  placé  en  face  d'elle  sur  un  nuage. 
D'autres  petits  anges  et  les  chérubins  planent  au- 
dessus  de  la  tête  de  la  Vierge.  —  Cette  composition  est 
entourée  d'une  couronne  de  fleurs  peinte  par  Jean- 
Baptiste  Mon  noyer. 

Landon,  t.  1,  pi.  32. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,    en  1709-1710,  était  placé  à  Marly 
dans  l'appartement  haut. 

204.  Le  mariage  de  la  Vierge. 

H.  1,17.  —  L.  0,83.  —T.—  Fig.  de  0,50, 

Marie  et  Joseph,  à  genoux,  reçoivent  la  bénédiction 
du  grand  prêtre  Zacharie,  Sainte-Elisabeth  soutient  la 
main  de  la  Vierge.  A  gauche,  un  des  prétendants  de 
Marie  descend  les  degrés  du  temple  et  brise  sa  ba- 
guette. Sur  le  devant,  une  femme  et  un  enfant  couchés 
par  terre. 

Landon,  t.  1,  pi.  3l. 

Ancienne  collection. —  Ausalonde  1699.  de  la  Fosse  exposa  un  Mariage 
de  la  Vierge  qui  pourrait  être  ce  tableau. 


205.  L'Enlèvement  de  Proserpine. 

H.  1,40.   —  L.   1,81.   —  T.  —  Fig.  de  0,55. 

Vers  la  gauche,  Pluton,  monté  sur  un  char  dont  les 
chevaux  sont  guidés  par  des  amours,  s'enfuit,  tenant 
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dans  ses  bras  Proserpine  qu'il  vient  de  ravir  à  ses  com- 
pagnes. Au  premier  plan,  l'une  d'elles,  la  nymphe 
Cyane ,  vue  de  dos ,  tente  d'arrêter  le  char  en  portant 
la  main  sur  une  de  ses  roues.  A  droite ,  une  nymphe 
couchée ,  appuyée  sur  une  urne  ;  une  autre  tenant  une 
corne  d'abondance  ;  une  troisième,  debout,  les  bras  éten- 
dus vers  le  ravisseur.  Dans  le  fond,  un  antre  du  mont 
Etna  où  est  situé  le  palais  du  dieu. 

Gravé  par  L.-S.  Lempereur  en  1778  [Cale.  imp.].  —  Landon, 
t.i,pl.dd. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  par  de  la  Fosse  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  23  juin  1673. 


206.  Le  triomphe  de  Bacchus. 

H.  1,  05.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  de  0,  75 

Bacchus,  le  thyrse  à  la  main  ,  est  assis  sur  un  trône 
porté  par  un  éléphant  blanc.  Des  satyres,  des  bacchantes 
et  des  enfants  l'accompagnent  en  dansant  et  en  jouant 
de  divers  instruments.  Au  premier  plan  ,  à  droite,  un 
satyre  renversé  le  visage  contre  terre. 

Ancienne  collection. 

207.*  Sacrifice  d'Iphigénie. 

H.  2,  2i.  —  L.  2,  12.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  iiat. 

Iphigénie ,  vue  de  face ,  est  assise  au  pied  de  l'autel 
où  tout  est  disposé  pour  le  sacrifice.  Elle  paraît,  ainsi 
que  le  grand  prêtre,  implorer  Diane  que  l'on  voit  por- 
tée sur  des  nuages,  et  qui,  apaisée  par  la  soumission 
d'Agamemnon,  vient  démettre  une  biche  à  la  place  de 
la  fille  du  roi. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  inscrit  à  tort  sur  l'inventaire  de 
l'Empire  sous  le  nom  de  François  Pcrrier,  était  placé,  en  1709-1710,  dans 
la  salle  de  billard  du  grand  appartement  du  roi,  à  Versailles. 
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FRAGOIXARD   (Jean-Honoré),   peintre,  graveur,   ne 
Grasse  en  1732,  mort  à  Paris  le  22  août  1806. 


Fragonard,  à  l'âge  de  18  ans,  quitta  la  Provence  avec  sa  fa:nille,  appelée 
à  Paris  pour  suivre  un  procès  qui  la  ruina.  D'abord  clerc  de  notaire,  il 
montra  si  peu  de  goût  pour  cette  profession  et  tant  de  dispositions  pour  le 
dessin,  que  sa  mère  consentit  à  le  présenter  à  Boucher,  qui  ne  voulut  pas 
alors  le  recevoir  dans  son  atelier  et  lui  conseilla  d'entrer  à  celui  de  Chardin. 
Ce  maître  mit  immédiatement  la  palette  aux  mains  du  jeune  élève,  qui,  au 
bout  de  six  mois,  se  représenta  chez  Boucher.  Celui-ci,  étonné  des  progrès 
de  Fragonard,  l'admit  enfin  au  nombre  de  ses  élèves.  Avant  même  d'être 
reçu  à  l'école  du  modèle  à  l'Académie,  il  concourut  pour  le  prix  de  Rome, 
et  îe  remporta  en  1752.  Le  sujet  du  concours  était  Jéroboam  sacrifiant  aux 
idoles.  Arrivé  à  Rome,  il  se  lia  particulièrement  avec  Hubert  Robert,  et  se 
mit  à  dessiner  avec  ardeur  les  tableaux  les  plus  célèbres  de  toutes  les 
écoles.  Malgré  les  nombreuses  études  qu'il  fit  d'après  les  grands  peintres  de 
la  Renaissance,  une  prédilection  marquée  l'entraînait  vers  les  maîtres  du 
xviie  siècle.  Baroche,  Solimène,  Cortone,  et  surtout  Tiepolo,  eurent  une 
grande  influence  sur  la  nature  de  son  talent.  Jean-Claude  Richard,  abbé  de 
Saint-Non,  amateur  distingué,  étant  venu  en  Italie  en  1759,  se  lia  avec  Fra- 
gonard et  H.  RoJ>ert.  11  les  emmena  à  Naples,  et  ils  visitèrent  ensemble  la 
Sicile,  dessinant  tous  les  monuments,  les  antiquités  et  les  viiis  des  pays 
qu'ils  parcouraient.  Saint-Non,  trois  ans  après,  revint  en  France,  et  publia 
le  fruit  de  cette  excursion,  ouvrage  immense,  connu  sous  le  titre  de  : 
Voyages  de  Naptes  et  de  Sicile,  dont  il  grava  lui-même  une  grande  partie 
à  la  manière  du  lavis  et  à  l'eau-forte.  Le  premier  tableau  que  Fragonard 
exécuta,  à  son  retour  de  Rome,  fut  la  Callinhoé,  exposé  au  salon  de  1765, 
sur  lequel  il  fut,  le  30  mars  de  la  même  année,  agréé  à  l'Académie.  Il  se 
contenta  de  ce  titre,  et  ne  chercha  pas  à  obtenir  le  grade  d'académicien.  Le 
salon  de  1767  fut  le  deuxième  et  dernier  où  Fragonard  envoya  ses  ouvrages. 
Dégoûté  des  travaux  officiels  par  les  difficultés  qu'il  avait  éprouvées  de  la 
part  de  AL  de  Marigny,  surintendant  des  beaux-arts,  pour  le  payement  de 
son  tableau  de  la  Callirrhoé,  il  ne  travailla  plus  que  pour  les  amateurs,  qui 
se  disputaient  ses  moindres  compositions.  Fragonard  entreprit,  avec  un 
financier  de  ses  amis,  un  deuxiè'.ne  voyage  en  Italie,  fut  présenté  au  pape 
Ganganelli,  en  reçut  un  accueil  plein  de  bienveillance,  et  exécuta,  d'après 
les  peintures  et  les  antiquités,  une  suite  immense  de  dessins  que  son  compa- 
gnon de  voyage,  de  retour  à  Paris,  ne  voulut  pas  lui  restituer.  On  plaida.  Le 
fermier-général  fut  condamné  à  rendre  les  dessins  ou  à  payer  une  somme 
de  30,000  fr.,  ce  qu'il  préféra.  En  1772,  il  représenta,  dans  un  salon  de  l'an- 
cien appartement  de  M""^  Dubarry,  les  Amours  des  Bergers,  et  en  1773 
M"«  Guimard  le  choisit  pour  décorer  une  pièce  de  son  hôtel  ;  mais  l'artiste 
et  la  danseuse  se  brouillèrent,  et  David  fut  chargé  de  terminer  le  plafond 
resté  inachevé.  L'hôtel  et  ces  peintures  devinrent  la  propriété  de  M.  Per- 
regaux,  et  ont  été  vendus  il  y  a  quelques  années.  Fragonard  avait  un  loge- 
ment au  Louvre,  où  il  s'était'disposé  un  atelier  en  harmonie  avec  les  sujets 
qu'il  aimait  à  traiter;  il  y  avait  peint  des  espèces  de  décorations,  on  y  voyait 
des  guirlandes  de  fleurs,  des  arbustes,  un  jet  d'eau,  une  balançoire  et  de  riches 
draperies.  Un  jour  fantastique  l'aidait  à  reproduire  les  eflets  et  les  scènes 
qu'il  affectionnait.  Travaillant  sans  relâche,  il  produisit  un  nombre  énorme 
de  tableaux  et  de  dessins,  qui  se  payaient  fort  cher.  Le  duc  de  Luynes  donna 
une  somme  considérable  d'une  galerie  de  tableaux  entièrement  de  sa  main. 
11  essaya  tous  les  genres  :  portraits,  scènes  familières,  paysages,  qu'il  traita 
d'une  manière  supérieure  ;  pastiches  de  grands  maîtres,  où  il  montra  une 
extrême  habileté  ;  miniatures,  qu'il  exécuta  avec  une  grâce  et  une  légèreté 
toutes  particulières  ;  pastels,  gouaches,  aquarelles ,  gravures  à  l'eau-forte 
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charmantes.  La  Révolution  le  ruina,  et  la  vogue,  qui  s'était  attachée 
al'écol_e  de  David,  l'abandonna.  Fragonard  laissa  un  fils,  Alexandre- 
Evariste,  peintre  d'histoire  et  statuaire,  né  a  Grasse  en  octobre  1780, 
mort  à  Paris  le  10  novembre  1850,  «{ui  fut  père  de  M.  Théophile 
Fragonard.  attaché  maintenant  a  la  manufacture  de  Sevrés.  M"« 
Marguerite  Gérard,  belle-sœur  de  Fragonard,  née  à  Grasse  en 
17G1,  fut  son  élève  de  prédilection,  et  travailla  fréquemment  avec 
son  maître  dans  les  mêmes  tableaux.  Fragonard  a  signé  ses  ouvrages 
tantôt  de  son  nom  entier,  souvent  de  celui  de  Frago.  Il  a  été  gravé 
par  Danzel,  Flipart,  Saint-Non,  Beauvarlet,Halbou,  de  Launay.  Macret, 
Mathieu,  Miger,  Vidal,  Ponce,  etc. 

208.  Le  grand  prêtre  Corésus  se  sacrifie  pour  sau- 

ver Callirrhoé . 

H.  3,09  .—  L.  4,00.—  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  pied  d'un  autel  dressé  entre  deux  colonnes,  sur 
les  degrés  d'un  temple  recouverts  d'un  tapis  rouge, 
Callirrhoé  est  tombée  évanouie,  tandis  que  près  d'elle 
le  grand  piètre  Corésus,  debout,  se  frappe  lui-môme  à 
la  place  de  la  \ictime.  Dans  le  fond,  à  gauche,  quatre 
prêtres  et  d:;  jeunes  acolytes  assistent  au  sacrifice.  Au 
premier  plan,  du  même  côté,  deux  hommes,  deux 
femmes  et  un  enfant,  effrayés,  détournent  la  tête  pour 
ne  pas  voir  cette  scène  sanglante.  Dans  les  nuages  au- 
dessus  de  l'autel,  planent  l'Amour  et  la  Vengeance. 

Landon,E,F.  M.,  t.  1,  pi.  43. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  fait  en  1765  et  exposé  au  salon 
de  cette  même  année,  avait  été  commandé  par  le  roi  pour  être  exécuté 
en  tapisserie  a  la  manufacture  des  Gobelins.  On  trouve  dans  le  regis- 
tre des  ordonnances  de  payement,  année  1773,  qu'il  fut  payé  à  son 
auteur  2,400  fr. 

209.  Paysage. 

H.   0.91.  —  L.  0,73.  —  T.  —  Fig.  de  0,05. 

A  droite,  sur  le  devant,  quatre  femmes  lavent  du 
linge  dans  une  maresur  le  bord  de  laquelle  un  âne  est 
arrêté.  A  gauche,  des  roches,  des  troncs  d'arbres  cou- 
pés; plus  loin,  des  moutons,  unvallon  avec  deschau- 
miéresaumilieu  d'arbres,  et  unegrandemeule  derrière 
un  chêne. 

Collection  de   Louis    XVIIL  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis  en  1822  de  M.  de  Langeac. 
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210.  La  leçon  de  musique. 

II.  1,  10.—  L.  1.  20.   —  T.   —  Fig.  à  mi-coips  de  gr.  nat. 

Unejeune  fille,  vue  de  profil  tournée  a  droite,  vêtue 
d 'une  robe  de  satin  blanc,  est  assise  devant  un  clavecin; 
à  sa  gauche,  un  jeune  homme  debout,  une  toque  sur 
la  tète,  s'appuie  d'une  main  sur  le  dos  du  fauteuil  de  la 
jeune  fille,  et  de  l'autre  tient  son  cahier  de  musique 
posé  sur  le  clavecin.  En  avant,  à  droite,  un  chat  couché 
sur  une  chaise,  à  côté  de  lui,  une  mandoline  et  des 
papiers. 

Ce  tableau,  qui  n'est  qu'une  esquisse,  a  été  donné  au  Musée  par 
M.  Walferdinenl849. 

FREMIXET  (Martix)  ou  FREMIISEL,  ne  à  Paris  le 
!24  septembre  1567,  mort  dans  la  même  ville  le  18  juin 
1619. 

Il  était  élève  de  son  père,  peintre  médiocre,  qui  fit  surtout  des  modè- 
les pour  des  tapisseries.  Après  avoir  exécuté  plusieurs  tableaux  à  Paris,  il 
partit,  a  l'âge  de  25  an-^,  pour  l'Italie,  où  il  arriva  au  moment  de  la  grande 
querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  partisans  deMichel-Ange  de  Caravage 
et  ceux  du  Joséphin.  1 1  se  lia  intimement  avec  le  dernier,  tout  en  préférant 
pourtant  la  manière  de  son  rival.  Le  Parme-an  et  surtout  le  Buonarroti 
furent  les  maîtres  qu'il  étudia  le  plus.  Après  un  séjour  d'environ  seize 
ans  en  Italie.il  revint  en  France,  en  passant  par  Venise,  la  Lombardie, 
la  Savoie,  où  il  s'arrêta  quelque  temps,  occupé  par  le  duc  à  peindre 
dans  son  palais  plusieurs  compositions  importantes.  En  1603  Henri  IV, 
après  lamortde  Pierre  du  Monstier  l'aîné,  le  nomma  son  premier  peintre, 
lui  permit  d'acheter  une  charge  de  valet  de  chambre  aux  gages  d-j 
100  livres  tournois,  et  le  chargea  de  la  décoration  de  la  Chapelle  du 
château  de  Fontainebleau,  travail  important  commencé  en  160',  in- 
terrompu par  l'assassinat  de  Henri  IV,  continué  sons  Louis  XIII,  et 
pour  lequel  il  reçut  en  1615,  de  Mariede  Médicis,  le  cordon  ûv  chevalier  de 
Saint-Michel.  Ami  de  Régnier,  ce  poète  lui  adresss  sa  dixième  satire.  La 
manière  de  travailler  de  Fréminet  était  singulière,  et,  soit  qu'il  fit 
un  pertrait  ou  figura  entière,  il  peignait  partie  par  partie  sans 
dessiner  ou  ébaucher  l'ensemble.  De  tous  ses  grands  travaux,  il  ne 
reste  plus  que  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité  au 
château  de  Fontainebleau,  exécutée  a  l'huile  sur  plâtre.  Le  comte 
de  Brienne  a  prétendu,  à  tort,  que  la  peinture  de  la  voûte  de  la 
galerie  des  Rois  (maintenant  d'Apollon)  avait  été  faite  par  cet  ar- 
tiste. Cette  décoration,  détruite  par  l'incendie  du  6  février  1616,  était 
de  Dubreuil  et  de  Brunel.  Le 9  juillet  1619,  Fréminet  fut  enterré 
suivant  son  désir,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Barbeaux,  près  de  Fon- 
tainebleau, mais  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  11  avait  peint  plusieurs  ta- 
oleaux  pour  cette  église  détruite  en  4793.  Ph  lippe  Thomassin  et  CriSpin 
de  Passe  ont  grav  é  d'après  lui  des  sujets  de  l'Histoire  sainte,  Fréminet 
laissa   un  fils  assez  bon  peintre,   dit  le    Supplément  de  Moréri,  le   seul 
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ouvrage  où  il  soit  question  de  lui.  Les  registres  de  la  paroisse  d'Avon 
nous  apprennent  qu'il  se  nommait  l^ouis  de  Fréuiiiiet  et  avait  le  titre 
de  gentilhomme  suivant  la  cour.  Un  brevet  du  1^  juillet  1651,  qui 
•jcoorde  à  L,ouis  Dubois  (fils  d'Ambroise)  2,000  liv.  de  pension  dont 
jouissait  Fréminet  fils,  son  frère  de  mère,  nous  donne  la  date  de  sa  mort, 
car  il  y  est  désigné  comme  naguères  décédé.  Vers  1750,  un  des  descen- 
dants de  Martin  Fréminet  s'allia  aux  Dubois  et  forma  la  nouvelle  famille 
des  Dubois  de  Fréminet. 


211.  Mercure  ordonne  à  Ênêe  d'abandonner  Didon, 

H.  2,  49.  —  L.  1,  78.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Énée  est  assis  près  d'un 
lit  sur  lequel  Didon  repose  ;  un  amour  lui  attache  son 
cothurne.  A  droite ,  dans  les  airs ,  Mercure  montre 
Didon  et  deux  amours  soulèvent  une  draperie.  Dans  le 
fond,  deux  femmes. 

Ancienne  collection. 


FRESIVOY  (Charles- Alphonse  du),  peintre,  écrivain, 
né  à  Paris  en  1611 ,  mort  au  village  de  V illier s-le-Bel, 
près  Paris,  en  1663. 

Son  père,  qui  était  apothicaire,  voulait  d'abord  faire  de  lui  un  médecin; 
mais  le  jeune  du  Fresnoy  abandonna  bientôt  une  carrière  pour  laquelle  il 
n'avait  pas  de  vocation,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes, des  mathématiques  et  de  la  peinture.  Perrier  et  Vouët  furent  ses 
guides pendantdeuxannées.  Il  partit  pour  l'Italie  en  1633,  et,privéde  toutes 
ressources,  il  peignit  à  Rome,  pour  sul)sister,  des  ruines  et  des  tableaux 
d'architecture.  Mignara,  son  camarade  d"atelier  chez.  Vouët,  vintle  rejoindre 
dans  cette  ville,  où  il  séjournait  déjà  depuis  deux  ans.  Les  deux  amis, 
charmés  de  se  retrouver,  logèrent  ensemble  et  vécurent  en  commun.  Le 
cardinal  de  Lyon  leur  fit  copier  tous  les  beaux  tableaux  de  la  galerie  Far- 
nèse,  et  le  temps  qu'ils  ne  donnaient  pas  à  ce  travail  ils  l'employaient  à 
étudier  Raphaël,  l'antique  et  la  nature.  Du  Fresnoy,  moins  habile  prati- 
cien que  .^lignard  et  plus  érudit,  s'occupait  aussi  de"  poésie,  et  commença 
son  poème  latin  sur  la  peinture  indtulé  :  De  arte  graphica,  qu'il  n'acheva 
que  quelques  années  après,  ce  poëme  didactique,  qui  a  plus  contribué  à 
la  réputation  de  du  Fresnoy  que  ses  tableaux,  a  été  traduit  en  français 
par  de  Piles,  son  ami,  et  dans  plusieurs  autres  langues.  Obligé  de  quitter 
Rome  en  1653,  il  alla  à  Venise,  où  il  resta  dix-huit  mois,  et  y  appela  Mi- 
gnard.  Les  deux  amis  travaillèrent  ensemble  pendant  sept  à  huit  mois, 
puis  Mignard  retourna  à  Rome,  et  du  Fresnoy  à  Paris.  Lors  de  son  ar- 
rivée dans  cette  ville,  en  1656,  il  s'établit  chez  un  ami.  M,  Potel,  dont 
il  peignit  le  cabinet.  Il  exécuta  ensuite  quelques  tableaux  u'autel ,  dé- 
cora un  salon  au  château  du  Raincy,  et  fit  quatre  paysages  dans  le 
plafond  de  l'hôtel  d'Hervart,  depuis  hôtel  des  Postes.  A  l'époque  du 
retour  de  Mignard  à  Paris,  en  1658,  du  Fresnoy  quitta  M.  Potel  pour 
aller  demeurer  avec  son  ancien  camarade  ,  qu'il  n'abandonna  que 
pou  r  se  retirer  chez  son  frère  quelque  temps  avant  sa  mort.  Absorbé  par  /a 
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composition  de  son  poëme,  du  Fresnoy  n'a  guère  fait  qu'une  cinquantaine 
de  tableaux,  en  y  comprenant  les  copies  exécutées  d'après  Titien  et  les 
autres  maîtres.  Il  n'a  pas  eu  d'élève,  et  l'on  ne  connaît  qu'une  estampe» 
gravée  par  François  Poilly,  d'après  un  de  ses  dessins,  représentant  Léandre 
traversant  l'Hellespont  à  la  nage. 


212.  Sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre  sous  le 
règne  de  l'empereur  Aurélien. 

II.  2,  30.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  debout,  la  tête  tournée  à  gauche 
et  les  yeux  levés  au  ciel ,  foulant  aux  pieds  le  dragon 
qui ,  au  rapport  des  légendaires ,  l'avait  engloutie  vi- 
vante ,  et  dont  elle  sortit  sans  blessures  en  faisant  le 
signe  de  la  croix. 

Landon,  t.  i,  pi.  38. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église  Sainte-Marguerite  de 
Paris. 


213.  Les  ndiades, 

H.  2,  36.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Au  premier  plan,  à  droite,  une  naïade,  vue  de  dos, 
assise  au  bord  d'un  ruisseau  et  appuyée  sur  son  urne  ; 
plus  loin,  à  gauche,  deux  autres  naïades  également  avec 
des  urnes,  une  nymphe  au  milieu  des  roseaux,  et  une 
de  ses  compagnes  qui  suspend  une  guirlande  de  fleurs 
à  un  arbre.  Sur  l'autre  rive,  dans  le  fond,  deux  naïades 
se  reposant  au  pied  de  rochers  élevés. 

Landon,  t.\,pl.Z^. 
Ancienne  collection. 


FRIQUET   (Jacques-Claude),    dit   de    Vaux-Rose    ou 

Vauroze,  né  en  1648,  mort  à  Paris  le  25  jMtn  1716. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  cet  artiste,  élève  de  Bouidon,  qui  peignit 
•vers  1663,  d'après  les  dessins  de  son  maître,  dans  la  galerie  de  l'hôtel  de 
M.  de  Bretonvilliers,  président  de  la  Chambre  des  comptes.  Il  fit  un  tableau 
allégorique  sur  la  campagne  du  roi  en  Flandre  l'année  1067  et  sur  la  première 
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conquête  de  la  n  ranche-Comté  au  commencement  de  l'année  suivante. 
Suivant  les  registres  de  l'Académie,  il  fut  reçu  comme  professeur  d'ana- 
tomie  le  5  juillet  1670,  et  comme  peintre  d'histoire  le  16  octobre  de  la 
même  année.  Guerin,  secrétaire  de  l'Académie,  dans  sa  Description 
(p.  181),  donne  des  dates  différentes  ;  il  le  dit  reçu  académicien  le  20  juil- 
let 1670,  agréé  pour  faire  la  fonction  de  professeur  en  anatomie  le  5  no- 
vembre 1672,  et  élu  adjoint  à  professeur  le  24  juillet  1702,  Enfin,  une 
copie  manuscrite  des  registres  le  fait  mourir  conseiller  le  25  juin  1715. 
à  78  ans  et  demi.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699  et  de  1704. 

214.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle, 

H.  1,58.  —  L.  1,88.  —  Fig.   de  0,72, 

Le  roi,  descendu  du  char  qui  lui  avait  servi  à  sa 
conquête,  tient  la  Paix  par  la  main  et  la  présente  à 
l'Europe,  sous  les  traits  d 'une  femme  appuyée  sur  deux 
cornes  d'abondance,  etayantà  ses  pieds  les  fleuvesdes 
États  qui  ont  eu  part  à  la  paix.  La  Valeur  et  la  Victoire, 
figurées  par  un  Hercule  et  une  femme  couronnée  de 
feuilles  d'olivier,  sont  encore  dans  le  char,  attelé  de 
quatre  chevaux.  On  lit  sur  des  boucliers  les  noms  des 
principales  conquêtes  du  roi,  Liste,  Oudenarde, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dont  le  sujet  avait  été  désigné 
par  l'Académie  royale  de  peinture,  fut  peint  par  Friquet  de  Vaurose 
pou-,  sa  réception  le  5  juillet  1670. 


FRONTIER  (Jean-Charles),  né  à  Pciris  en  1701,  mort 
à  Lyon  le  2  septembre  1763. 

Il  était  élève  de  Claude-Guy  Halle,  et  obtint  le  premier  prix  à 
l'Académie  en  1728  ;  le  sujet  du  concours  était  Ézéchias  extirpant  l'ido- 
lâtrie de  son  royaume  et  rétablissant  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  fut  reçu 
académicien,  le  30  juillet  1744,  sur  le  tableau  suivant,  se  retira  à  Lyon 
et  obtint  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  cette  ville.  11  a  ex- 
posé aux  salons  de  1740,  1745,  1746,  1747,  1750  et  de  1751. 


215.  Promethée  attaché  sur  le  Caucase. 

II.  2,00.  —  L.  1,  53.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vulcain,  ayant  un  marteau  à  sa  ceinture  et  des 
tenailles  à  ses  pieds,  enchaîne  Promethée  à  un  rocher. 
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Dans  la  partie  supérieure,  Jupiter  appuyé  sur  son 
aigle,  donne  des  ordres  à  Vulcain. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tnbleau  fut  peint  par  Frontier  pour  sa  ré- 
ception à  l'Académie  de  peinture,  le  30  juillet  1744. 

GALLOCHE  (Louis),  né  à  Paris  le  V^août  1670,  mort  le 
2  juillet    761. 

Son  père,  mouleur  de  bois,  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  et 
à  l'âge  de  13  ans  il  reçut  la  tonsure.  A  force  de  sollicitations  il  ob- 
tint de  prendre  des  leçons  de  dessin,  de  quitter  l'eiude  de  la  théolo- 
gie, et  enfin  d'entrer  a  ï'école  de  Louis  de  Boulogne.  Eu  1005,  il  rem 
porta  le  premier  prix  de  peinture;  le  sujet  du  concours  était  les  fils 
de  Jacob  apportant  a  leur  père  la  robe  de  Joseph.  Maigre  ce  succès 
il  n'obtint  jias  la  pension,  et  il  fit  à  ses  frais  le  voyage  d'Italie;  mais 
il  ne  put  séjour  er  a  Rome  que  deux  ans.  De  retour  a  Paris;  il  ou- 
vrit une  école,  et  l'un  de  ses  premiers  élevés  fut  François  le  Moine, 
qu'il  garda  ch-  z  lui  pendant  douze  années.  Il  fut  agréé  à  l'Acadé- 
mie sur  deux  tableaux  placés  autrefois  dans  le  réfectoire  de  Saint- 
Martin-des-Champs:  l'un  représente  saint  Benoît  faisant  revenir  mi- 
raculeusement une  coignée  sur  l'eau;  l'autre  sainte  Scholastique 
obtenant  du  ci-^1  un  orage  pour  empêcher  saint  Benoît  de  partir  et  de 
la  quitter.  Huit  ans  s'écoulèrent  entre  son  agrément  et  sa  réception 
â  l'Académie,  qui  eut  lieu  le  13  janvier  1711,  sur  le  tableau  décrit  au 
numéro  suivant.  Il  obtint  la  place  d'ajoint  a  professeur  le  30  avril  1718, 
colle  de  professeur  le  26  octobre  1720,  celle  d'adjoint  a  recteur  le  31 
janvier  1744;  enfin,  nommé  recteur  le  26  mars  1746,  il  fut  fait  chan- 
celier le  6  jui  let  175».  En  1705,  il  peignit  pour  la  confrérie  des  orfèvres 
le  tableau  vot.f  qu'ils  offraient  a  l'église  de  Notre-Dame  le  l"  mai; 
il  représente  saint  Paul  recevant  les  adieux  des  prêtres  éphésiens 
lors  de  son  départ  de  la  ville  de  Milet,  Galloche  a  exécuté  des  ta- 
bleaux d'église,  des  sujets  mythologiques  et  des  paysages.  Il  obtint  une 
pension  du  Roi  et  un  logement  au  Louvre.  A  l'âge  de  ?0  ans,  sa  main 
tremblante  se  refusant  a  l'exécution  des  tableaux  qu'ilespérait  pou- 
voir entrf-preiidre,  il  abandonna  la  peinture,  et  composa  cinq  discours, 
qui  furent  lus  aux  conférences  de  l'Académie;  ils  avaient  pour  objet 
le  dessin,  la  couleur,  et  des  remarques  sur  les  tableaux  des  grands 
maîtres.  Galloche  eut  un  fils  qui  voulut  d'abord  suivre  la  carrière 
des  beaux-arts,  mais  qui  abandonna  la  peinture  après  dix  ans  d'études. 
Il  a  exposé  aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  1740,  1743,  1745,  1746,  1747. 
1750  et  de  iTôl. 

216.  Hercule  rendant  Alceste  à  Admcte. 

IL  1.  61  —  L.       3.  —  T.  —  Fig,  demi-nat. 

A  droite,  le  roi  Admète,  accompagné  de  plusieurs 
personnages,  vient  recevoir  à  la  porte  de  son  palais  sa 
femme  Alceste,  et  s'avance  vers  elle  les  bras  ouverts. 
Hercule,  vainqueur  d'Acaste  qui  la  retenait  captive,  la 
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ramène  à  son  époux.  Le  liéros  s'appuie  d'une  main 
sur  sa  massue ,  et  de  l'autre  soulève  le  voile  qui  couvre 
la  fille  de  Pélias. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  fut  peint  par  Galloche  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  31  janvier  1711. 


GAIIFFIER  (Louis),  né  à  La  Rochelle  en  i761,  mort  à 
Florence  le  20  octobre  1801. 

Il  fut  élève  (le  Hugues  Taraval,  et  remporta  le  grand  prix  de  peinture 
en  nSi»,  la  même  année  que  Drouais;  le  sujet  du  concours  était  la  Cana- 
néenne. Il  exposa  comme  agréé  à  l'Académie  en  1789,  mais  la  faiblesse  de 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  revenir  en  France.  11  avait  épousé  à  Rome 
Pauline  Challllon,  peintre  de  genre,  élève  de  Drouais,  dont  plusieurs 
tableaux  ont  été  gravés  en  Angleterre  par  Bartolozzi.  GauCDer  a  exposé  aux 
salons  de  17&3  et  de  1791,  et  sa  femme  à  celui  de  1798. 


217.  Cornélie,  mère  des  Gracques,  sollicitée  par  les 
dames  romaines  de  donner  ses  bijoux  à  la 
patrie. 

H.  0,  8i.  —  L.  1,  IG.  —  T.  —  Fig.  de  0,  i8. 

A  gauche,  deux  femmes  assises.  La  plus  jeune  tient 
un  petit  enfant  sur  ses  genoux;  l'autre  s'appuie  sur 
l'épaule  d'un  enfant  plus  grand  placé  entre  elles.  A 
droite,  un  groupe  de  dames  romaines,  debout,  s'adres- 
sant  aux  deux  femmes.  — Signé,  à  gauche  :  L.  Gaufrer ^ 
Romœ,  1792. 

Musée  Napoléon.  —  L'artiste  avait  déjà  exposé  au  salon  de  1791  un  ta- 
bleau représentant  la  Générosité  des  dames  romaines. 


218.  Trois  jeunes  hommes  apparaissent  à  Abraham 
dans  la  vallée  de  M  ambré,  et  lui  prédisent 
que  sa  femme  concevra  un  fils. 

H.  0,  84.  —  L.  1,  16.  —  T.  —  Fig.  de  0,  i6. 

Trois  jeunes  hommes,  dont  un  est  assis,  se  reposent 
à  l'ombre  d'un  grand  arbre  et  parlent  à  Abraham,  qui 
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se  tient  debout,  à  gauche,  devant  eux.  Plus  loin,  à 
droite  et  à  la  porte  de  sa  tente ,  Sara  riant  de  la  prédiction 
du  Seigneur.  Dans  le  fond,  la  campagne.  —  Signé,  à 
droite  :  I.  Gaufjîer,  fa^J"^  Romœ  1793. 

Musée  Napoléon . 


GELLEE ow  GILLEE  (Claude),  dit  le  Lorrain,  peintre, 
graveur,  ne  en  1600  au  château  de  Chamagnc  {sur  les 
bords  de  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Toul),  mort  à 
Rome  le  2l  novembre  1682. 

La  plupart  des  historiens  rapportent  que  Claude  n'ayant  rien  pu  ap- 
prendre à  l'école  où  ses  parents  l'avaient  envoyé,  fut  mis"  en  apprentissage 
chez  un  pâtissier.  Baldinucci,  qui  a  écrit  la  vie  du  célèbre  artiste  d'après 
des  notes  fourniesp;irson  neveu  Joseph  Gcllée,  ne  mentionne  nullement  ce 
fait,  dont  l'exactitude  est  aussi  contestable  que  celle  de  tant  d'anecdotes 
recueillies  trop  légèrement  par  les  biographes,  ^ous  nous  en  tiendrons 
donc  au  récit  de  Baldinucci.  Suivant  cet  auteur,  Claude,  le  troisième  des 
cinq  fils  de  Jean  Gcllée,  ayant  p"rdu  son  père  et  sa  mère  à  l'âge  de  12  ans, 
alla  retrouver  à  Fribourg  (en  Brisgau)  son  frère  aîné,  habile  graveur  sur 
bois,  qui,  pendant  une  année  environ,  l'occupa  à  dessiner  des  ornements 
et  des  arabesques.  11  accompagna  ensuite  à  Rome  un  de  ses  parents,  com- 
merçant en  dentelles,  et  se  livra  à  l'étude  avec  ardeur.  Bientôt  les  faibles 
ressources  qu'il  recevait  de  sa  famille  lui  ayant  manqué,  par  suite  des 
guerres  avec  la  Suisse,  il  passa  à  Naples  et  y  resta  deux  ans  sous  la  direction 
dedeolTroy  "iVaHs,  peintre  de  Cologne,  qui  lui  enseigna  l'architecture, 
la  perspective,  et  lui  apprit  à  peindre  le  paysage.  11  retourna  ensuite  à 
Rome,  entra  chez  .%gostino  Tassi,  élève  de  Paul  Bril,  et  vécut  jusqu'à  la 
fin  d'avril  1625  dans  la  maison  de  cet  artiste  habile,  qui  le  prit  en  amitié  et 
lui  donna  d'excellents  conseils.  Ayant  quitté  Tassi,  il  passa  par  Lorette,  Ve- 
nise^  le  Tyrol ,  la  Bavière,  arriva  dans  sa  patrie,  puis  se  rendit  à  Nancy.  Un 
de  ses  parents  lui  fit  conn  lître  Charles  Dervent,  peintre  du  duc  Henri 
de  Lorraine,  qui,  occupé  à  décorer  la  voûte  de  l'église  des  Cannes,  l'em- 
ploya pendant  plus  d'une  année  à  peindre  l'architecture  dans  ses  composi- 
tions. L'accident  arrivé  à  un  doreur  qui  tomba  de  l'échafaud  où  se  trouvait 
Claude,  le  dégoûta  de  ce  genre  de  travail,  et  il  prit  la  résolution  de  retourner 
en  Italie.  Il  passa  par  Lyon,  et  rencontra  à  Marseille  Charles  Errard, 
peintre  du  roi,  qui  se  rendait  à  Rome  avec  son  père  et  son  frère.  Ils  arri- 
vèrent dans  cette  ville  en  1627,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Luc.  Claude  s'y 
établit,  et  deux  paysages  exécutés  par  lui  pour  le  cardinal  Bentivoglio 
eurent  un  tel  succès,  que  non  seulementle  cardinal,  mais  le  pape  Urbain  Mil, 
à  qui  il  fut  présenté,  se  déclarèrent  ses  protecteurs.  A  partir  de  cette  époque, 
les  ouvrages  de  Claude  étaient  si  recherchés,  que  plusieurs  peintres  qui 
fréquentaient  son  atelier  lui  prenaient  ses  compositions  à  peine  ébauchées, 
imitaient  sa  manière  et  vendaient  ces  pastiches  comme  des  œuvres  du 
grand  paysagiste,  avant  même  que  celui-ci  eût  terminé  ses  tableaux.  On 
a  prétendu  que,  pour  déjouer  leurs  manœuvres  et  éviter  de  se  répéter,  il 
prit  le  parti  de  faire  un  dessin  exact  de  chacune  de  ses  peintures,  en  ayant 
soin  d'y  ajouter  le  nom  du  possesseur  et  souvent  la  date.  Ce  précieux 
recueil,  qui  ne  doit  certaineaient  pas  son  origine,  comme  on  l'a  dit,  à 
la  crainte  d'un  plagiat  ou  d'un  manque  de  mémoire,  mais  ou'il  entreprit 
pour  garder  un  souvenir  de  ses  compositions,  ce  précieux  recueil, disons- 
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nous,  connu  sous  le  nom  de  libro  divérita  on d'invenzioni,  commencé 
lorsqu'il  travaillait  aux  tableaux  commandés  par  le  roi  d'Espagne,  com- 
posé de  200  dessins  lavés  au  bistre,  devait,  suivant  le  testament  de 
Claude,  rester  toujours  la  propriété  de  la  famille.  Le  cardinal  d'Estrées 
désira  l'acheter  à  ses  petits-fils,  qui  ne  voulurent  s'en  dessaisir  à  aucun 
prix;  mais  d'autreshéritiersmoinsscrupuleux,  le  cédèrent  pour  200  écus 
à  un  joaillier  qui  le  revendit  en  Hollande.  Enfin,  vers  1770,  il  fut  acquis 
par  un  des  ducs  de  Devonsliire,  et  depuis  cette  époque,  les  descendants  du 
duc  le  conservent  comme  un  trésor  inestimable,  11  a  étégravé  à  l'a- 
quatinte par  Earlon  et  publié  par  Boydell  en  1774.  Les  mêmes  éditeurs 
joignirent  aux  deux  premiers  volumes  un  troisième  renfermant  100 
planches  gravées  d'après  des  dessins  appartenant  à  différents  amateurs. 
Comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  Claude  Lorrain,  quoique  souffrant 
depuis  40  ans  de  la  goutte,  travailla  pour  ainsi  dire  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  (la  reine  d'Angleterre  possède  un  dessin  de  lui  daté  de 
1682),  mourut  à  82  ans,  et  fut  enterré  à  l'église  de  la  Trinité- 
du-Mont.  Au  mois  de  juillet  1840,  ses  restes  furent  transportés  à  l'église 
de  Saint-Louis-des-Frauçais.  L'application  de  Claude  au  travail  était 
extrême;  on  voit  par  le  livre  de  vérité  que  dans  la  seule  année  de 
1614,  il  fit  dix-sept  tableaux.  Le  nombre  de  ses  peintures  est  considé- 
rable et  ses  eaux-fortes,  dont  la  plus  ancienne  porte  la  date  de  1630, 
se  vendent  à  des  prix  très  élevés.  Les  figures  qu'il  plaçait  dans  ses 
paysages  lui  coûtaient  beaucoup  de  peine  à  exécuter,  aussi  en  char- 
geait-il souvent  Filippo  Lauri,  Jacques  Courtois,  Jean  Miel,  Franceso 
Alegrini,  etc.  On  ne  peut  guère  regarder  comme  élève  de  Claude 
que  Glovenni-Doiuenico  Roiiiano  qu'il  prit  d'abord  comme 
domestique,  et  a  qui  il  enseigna  ensuite  à  peindre.  La  calomnie,  qui 
s'attache  à  tous  les  grands  hommes,  attribua  pendant  un  certain  temps 
à  ce  jeune  homme  des  tableaux  du  maitre.  Ces  succès,  dus  à  l'igno- 
rance à  l'envie,  lui  inspirèr^'Ut  un  tel  orgueil,  qu'après  un  séjour 
de  vingt-cinq  années  chez  Claude  qui  le  traitait  comme  un  fils  il  le 
quitta  et  se  préparait  à  intenter  un  procès  à  son  bienfaiteur  pour  le 
contraindre  a  lui  payer  des  gages,  qu'il  prétendait  lui  devoir  pour  le 
temps  passé  dans  sa  maison,  lorsque  Claude,  ennemi  de  toute  contes- 
tation, lui  fit  payer  ce  qu'il  demandait.  Domenico  mourut  quelque 
temps  après,  et  depuis  cette  époque,  bien  qu'il  ne  refusât  jamais  ses 
conseils  à  ceux  qui  le  consultaient,  Claude  ne  voulut  plus  prendre 
d'élève  chez  lui.  Claude  le  Lorrain  a  rendu  les  effets  si  variés  de  la 
lumière  avec  une  perfection  inimitable;  nul  artiste  n'a  su  donner  à 
ses  lignes  plus  de  grandeur,  a  ses  ombres  aut:int  de  fraîcheur,  au  soleil 
un  pareil  éclat,  à  ses  eaux  plus  de  l'impidité.  Les  différentes  heures 
du  jour  sont  représentées  avec  une  vérité  d'imitation  et  une  poésie 
élevée  qu'il  n'a  été  accordée  à  personne  de  surpasser.  La  magie  de 
ces  dessins  égale  celle  de  ses  tableaux;  avec  quelques  traits  de  plume 
avec  qu-^^^'lques  touches  de  pinceau,  il  a  créé  des  horizons  sans  bornes, 
fait  naître  l'aurore  et  resplendir  le  jour.  Il  a  été  gravé  par  D.  Barrière, 
Morin,  Moyereau,  Vivarës,  Major,  Arth.    Pond. 

219.  Vue  d'un  port;  effet  du  soleil  levant. 

H.  0,  56,  —  L.  72.  —  T.  —  Fig,  de  0,  11. 

A  droite,  une  grande  porte  cintrée  d'architecture 
dorique,  portant  sur  le  tympan  s.  P  Q.  R.  ;  plus  loin 
un  riche  édifice,  décoré  de  statues,  auquel  on  monte  par 
un  vaste  escalier,  et  dans  le  fond,  les  tours  d'une 
villeet  un  phare.  A  gauche,  un  vaisseau  dont  les  pa  vil- 
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Ions  portent  les  armes  de  France,  et  sur  la  plage  des 
voyageurs  debout,  qui  semblent  prêts  à  s'embarquer. 
Au  premier  plan,  une  femme  assise  sur  un  grand  coffre 
et  ayant  devant  elle  des  poteries  de  diverses  espèces.  — 
Signé  à  droite,  sur  un  coffre  :  clavdio  in  roma. 

G^avé  par  Dupare  dans  le  Musée  français;  dans  le  Cabinet 
Poullain.  —  Filhol.  t.7,pl.i6Q.—Landon.  t.  l,pl.  18. 

Musée  Napoléon. —  Ce  tableau,  dont  les  figures  sont  attribuées  à  Jean - 
Miel,  porte  le  n"  9  dans  le  Livre  de  vérité,  et  fait  pendant  du  Campo- 
Vaccino.  (Voir  le  numéro  suivant.) 

220.  Vue  du  Campo  Vaccino,  à  Rome, 

H.   0,56.  —  L.  0,72.— T.  —  Fig.   de  0,10. 

On  remarque  à  gauche  Tare  de  triomphe  deSeptime 
Sévère,  les  restes  du  temple  d'Anionin  etdeFau5tin,et 
ceux  du  temple  de  la  paix'  ;  dans  le  fond,  le  Cotisée  et 
l'arc  de  Titus.  A  droite,  sur  le  devant,  le  temple  de  la 
Concorde,  es  trois  colonnes  de  Jupiter  Stator  et  les 
ruines  du  palais  des  empereurs.  Au  premier  plan,  à 
droite,  un  paysan  tenant  un  long  bâton  s'entretient 
avec  un  homme  du  peuple  couché  sur  le  gazon,  et  un 
autre  homme  assis  sur  une  pierre  à  côté  de  lui. 

Gravé  par  Bovinet  dans  le  Af  usée  français  ;  à  l'ean.  forte,  par 
Claude  Lorrain  lui-même,  mais  dans  le  sens  opposé  au  ta- 
bleau; dans  le  Cabinet  Poullain. — Filhol.  t.  6,  pi.  430. 

Musée  Napoléon. —  Ce  tableau,  dont  les  figures  sont  attribuées  à  Jean 
Miel,  porte  le  n'  10  dans  le  Livre  de  cérité,  et  fut  fait,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, pour  M.  de  Béthune,  ambassadeur  à  Rome.  Ils  passèrent  ensuite 
tous  deux  dans  le  cabinet  de  la  comtesse  de  Verrue,  à  la  vente  duquel 
on  les  adjugea  ensemble  à  3.500  livres  ;  puis  ils  furent  achetés  6,200  à  la 
vente  de  Gaignaten  1768;  11.904  a  la  vente  de  Blondelde  Gagnyenl779; 
11,003  à  la  vente  de  Poullain  en  1780,  par  le  duc  de  Brissac,  leur 
dernier  possesseur  avant  leur  entrée  au  Louvre. 

221.  La  fête  villageoise . 

H.  1,03.  — L.  1,35.  — T.  —Fig.  de  0,15. 

A  gauche,plusieurschasseurs,  deux  hommes  et  une 
femme  à  cheval,  un  homme  à  pied  près  d'une  mule.  En 
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avant  d'un  groupe  de  figures  assises  sur  un  tertre,  un 
cavalier,  tète  nue,  tenant  par  la  main  une  villageoise 
qu'il  conduit  à  la  danse.  Au  milieu,  une  paysanne  et  un 
berger  dansant.  A  droite,  cinq  pâtres  appuyés  sur  de 
longs  bâtons,  d'autres  assis  par  terre.  Au  premier  plan, 
un  homme  jouant  de  la  flûte  et  une  femme  du  tambour 
de  basque,  assis  sur  un  tronc  d'arbre.  Entre  eux,  un 
homme  debout,  jouant  de  la  musette.  Tout  à  fait  à 
gauche,  des  vaches,  des  chiens,  un  homme  chassant 
devant  lui  un  troupeau  de  chèvres.  Dans  le  fond,  un 
pont  de  pierre  à  cinq  arches,  une  rivière.  A  gauche,  une 
colline  et  des  fabriques  — Signé,  sur  un  tronc  d'arbre, 
parterre  :  clavdio  inv.  rom^  1639. 

Gravé  par  C.  Ilaldenvang  dans  le  Musée  royal  ;  par  J.-P 
Lehas,  Parboni,  Wilson^  Lowry  en  1784;  par  Châtelain, 
par  Vivares.  —  Filhol,  1. 10,  pi.  682. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  connu  aussi  sous  le  nom  de  la 
Fête  ou  danse  de  tnllage,  et  le  suivant  portent  dans  le  Livre  de  vérité\es 
n"»  13  et  lii,  et  furent  exécutés  pour  le  pape  Urbain  VIU;  ils  passèrent  en- 
suite dans  la  collection  de  Louis  XIV. 


222.  Un  port  de  mer  au  soleil  couchant, 

H.  1,  03.  —  L.  1,  37.  —  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  sous  un  avant-corps 
soutenu  par  deux  colonnes  d'ordre  dorique,  la  porte 
d'un  palais  élevé  sur  des  marches  circulaires;  plus  loin, 
un  vaste  et  riche  édifice  ornp  aux  quatre  angles  de  tours 
carrées,  à  l'entrée  d'un  port  défendu  à  droite  par  une 
forteresse  où  l'on  voit  une  tour  ronde.  Le  port  est 
rempli  de  vaisseaux  et  de  barques ,  éclairé  par  le  soleil 
dont  on  aperçoit  le  disque  très  près  de  l'horizon.  Au 
milieu  et  au  premier  plan,  sur  la  plage  couverte  de  bal- 
lots, de  tonneaux,  de  planches,  un  groupe  de  sept  figures 
parmi  lesquelles  on  remarque  deux  matelots  se  battant, 
et  près  d'eux  un  homme  tirant  son  épée  pour  venir  au 
secours  de  celui  qui  est  renversé.  A  gauche,  un  homme, 
assis  sur  une  grande  caisse ,  joue  de  la  guitare  auprès 
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de  deux  femmes,  dont  une  tient  un  petit  garçon.  — 
Signé,   sur  un  des  tonneaux  qui  sont  sur  la  plage  : 

CLAVDIO  INV.   ROM.E  1639. 

Gravé  par  Lebas.  —  Filhol,  1. 1  pi.  490. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  porte  le  n"  l^j  .ians  le  Livre 
de  vérité,  fut  peint  pour  le  pape  Urbain  VIII.  On  le  paya  en  1768,  à  la 
vente  de  M.  de  Gaignat,  5,000  fr.  ;  en  1793,  à  celle  de  .M.  de  Praslin, 
15,000  fr.  (Voir  le  numéro  précédent.) 


223.  Le  débarquement  de  Cléopâtre  à  Tarse. 

II.  1, 19.  —  L.  î,  70.  —T.  —  Fig.  de  0,  28. 

A  droite,  Cléopâtre,  accompagnée  de  six  femmes, 
appuyée  sur  Dellius,  officier  d'Antoine,  vient  de  débar- 
quer devant  un  palais  dont  la  mer  baigne  les  marches. 
Antoine,  suivi  de  ses  officiers,  s'avance  à  sa  rencontre. 
A  gauche,  deux  navires  richement  décorés  ,  à  l'ancre, 
et  plusieurs  barques  :  dans  l'une  d'elles,  cinq  matelots 
occupés  à  transporter  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent. 
Dans  le  fond,  au  milieu  de  la  mer,  une  tour  et  des  bâti- 
ments amarrés.  Le  soleil  brille  à  peu  de  distance  de 
l'horizon  et  se  reflète  sur  les  vagues. 

Collection  de  Louis  XI V.— Ce  tableau  a  été  fait  pour  le  cardinal  Giorio  ;  il 
passa  ensuite  dans  la  collection  du  roi.  Il  porte  le  n"  63  dans  le  Livre  de  vé- 
rité. Sir  John  Reynolds  possédait  dans  sa  collection  une  peinture  de  Claude, 
représentant  aussi  le  Débarquement  de  Cléopâtre;  elle  fut  vendue,  en  1795, 
250guinées.  (Voirie  numéro  suivant.) 


224.  David  sacré  roi  par  Samuel. 

H.  1, 19.  —  L.  1,  50.  —  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  Samuel  debout,  sous  le 
péristyle  d'un  temple  d'ordre  dorique  surmonté  de 
statues,  sacre  le  jeune  David  appuyé  sur  un  bâton  de 
pasteur.  Devant  le  temple,  dont  un  homme  accompagné 
de  deux  chiens  accouplés  monte  les  degrés,  des  sacri- 
ficateurs s'apprêtent  à  immoler  un  bélier  sur  un  petit 
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autel.  Au  premier  plan,  à  droite,  à  l'ombre  d'arbres 
élevés,  trois  femmes  assises,  dont  l'une  a  un  enfant  sur 
ses  genoux;  un  jeune  homme  debout,  tenant  un  bâton 
et  adossé  à  un  arbre.  Dans  l'éloignement,  un  large  pont 
jeté  sur  un  fleuve;  à  droite,  un  troupeau  de  moulons 
et  à  l'horizon  de  hautes  montagnes.  — Au  premier  plan 
àgauche.sur  un  bas-relief  quiestàterre,  onaperçoit 
les  traces  d'une  signature  à  peine  visible  aujourd'hui  ; 
cependant,  on  peut  encore  y  distinguer  le  mot  de  rom^e 
et  la  date  de  1647. 

Filhol,  t  10,  pi.  718. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  porte  le  n"  69  dans  le  Livre 
de  oértïé  et  dont  les  figures  paraissent  être  de  Filippo  Lauri,  fut  fait,  ainsi 
que  le  précédent,  à  Rome,  vers  1617,  pour  le  cardinal  Angelo  Gioriojtous 
deux  passèrent  ensuite  dans  la  collection  da  Louis  XIV. 

225.  Ulysse  remet  Chryséis  à  son  père . 

H.  1,19.  — L.  1,50.   —  T  —  Fig.  de  0,17. 

Le  vaisseau  sur  lequel  Ulysse  a  amené  Chryséis 
est  arrêté  dans  le  porl,  à  quelque  distance  du  temple 
d' Apol  Ion .  A  gauche,  au  deuxième  plan,  sur  le  péristyle 
du  temple  d'ordre  ionique,  auquel  conduit  un  large 
escalier,  le  grand  prêtre  Chrysès  reçoit  sa  fille  des 
mains  d'Ulysse  en  présence  d'une  foule  nombreuse  qui 
se  presse  pour  assister  au  sacrifice.  En  avant  du  temple, 
des  sacrificateurs  dans  une  barque  conduisent  des 
bœufs  ornés  de  bandelettes.  Au  premier  plan,  sur  la 
plage,  les  matelots  déposent  des  fardeaux,  et  un  nègre 
présente  un  coffret  à  des  voyageurs.  Vers  le  centre  de 
la  composition,  entre  une  tour  à  pans  coupés  et  le  na- 
vire qui  a  amené  Ulysse,  on  aperçoit  le  disque  du 
soleil  dont  les  rayons  éclairent  le  sommet  des  vagues. 

Gravé  en  1QQ4:  par  Dominiquo  Barrière. 

Collection  de  Louis  XIV.  —Ce  tableau,  don  les  figures  sont  de  Filippo 
Lauri,  est  désigné  d^ns  le  Livre  de  vérité  sous  le  w  80,  commeayant  été 
fait  pour  le  prince  de  Liancourt.  Il  fut  acquis  ensuite  par  Louis  XIV. 
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226.  Vue  d'un  port  de  mer;  effet  du  soleil  voilé  par 
une  brume. 

H,  1,19.  — L.  1,50.  —  T.— Fig.   de  0,  25. 

Au  second  plan,  à  droite,  s'élève,  exhaussé  sur  un 
môle  qui  s'avance  dans  la  mer,  un  palais  à  colonnes 
d'ordre  ionique,  surmonté  d'une  terrasse  où  l'on  voit 
des  figures  et  des  statues.  Derrière  les  colonnes,  un 
vaisseau.  Au  milieu,  un  navire  accosté  par  deux 
barques.  A  gauche,  un  fort  défendu  par  des  tours,  et 
par  derrière  de  hautes  montagnes.  Au  premier  plan, 
sur  la  plage,  deux  guerriers  vêtus  à  l'antique,  accom- 
pagnés d'un  page  tenant  un  chien  en  laisse  ;  ils 
s'apprêtent  à  descendre  dans  une  barque  conduite  par 
un  rameur  et  montée  par  un  serviteur  tenant  son 
bonnet  à  la  main.  A  gauche,  une  femme  ayant  un 
enfant  sur  ses  genoux,  assise  par  terre,  ainsi  qu'un 
horam^e  vu  de  dos,  les  bras  et  les  jambes  nus.  Entre 
ces  deux  figures,  une  petite  fille  debout.  —  Signé  à 
gauche,  sur  une  large  pierre  :  Claude  in  roma 
1646. 

Gravé  en  1660  par  Dominique  Barrière. 
Collection  de  Lonis  XIV.  — Ce  tableau  est  cité  dans  le  Livre  de  vérité 
sous  le  u'Oô,  comme  ayant  été  fait  pour  un  amateur  de  Paris. 

227.  Un  port  de  mer. 

H.  1,05.  — L.  1,50,  —  T.  —Fig.  de  0,18 

A  gauche,  l'extrémité  d'une  espèce  de  portique  dont 
on  ne  voit  qu'une  colonne  d'ordre  corinthien.  Du  même 
côté,suruneterrasseterminéeparsix  degrés  une  femme 
et  un  homme  assis,  deux  enfants  debout  vus  de  do?. 
'Vers  la  droite,  un  homme  vient  au-devant  d'un  groupe 
composé  d'un  homme  et  de  quatre  femmes,  dont  l'une 
tient  un  chapelet.Au  pied  delà  terrasse,  deux  harques. 
Dans  lefond,  des  navires,  une  tour  ronde,  une  ville  sur 
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des  rochers  et  de  hautes  montagnes.  Près  de  la  tour,  le 
disque  du  soleil. 

Ancienne  collection.  —  N"  120  du  Livre  de  vérité.  Ce  tableau  fui  peint 
ppur  le  cardinal  Cecchini. 


228.  Marine. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  42.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0,  04. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  au  bord  de  la  mer,  un 
massif  d'arbres  et  deux  hommes  causant  ensemble; 
l'un  est  vu  de  dos ,  l'autre  a  la  main  droite  levée.  Plus 
loin,  du  même  côté,  une  chaîne  de  rochers  s'avançant 
dans  la  mer;  à  leur  pied  un  navire  à  l'ancre.  A  droite, 
au  même  plan,  un  petit  fort  et  quelques  bâtiments;  plus 
en  avant,  des  rochers  et  des  arbres.  Le  soleil  couchant 
éclaire  le  sommet  des  vagues.  Au  premier  plan,  on  lit 
sur  le  terrain...  roma... 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal. 

Ancienne  collection.  —  M.  Waagen  doute  à  tort,  suivant  nous,  de  l'ori- 
ginalité de  ce  tableau  et  de  celui  inscrit  sous  le  numéro  suivant. 


229.  Paysage. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  42.  —  Forme  ovale.  —  C.  -  Fig.  de  0,  03. 

Au  premier  plan,  une  rivière  peu  profonde  où  boi- 
vent trois  vaches  et  un  mouton.  Sur  l'autre  rive,  quatre 
chèvres,  deux  vaches  et  un  pâtre  appuyé  sur  un  long 
bâton.  Dans  le  fond,  tout  à  fait  à  gauche,  une  cascade 
tombant  du  haut  de  rochers  élevés,  A  droite,  des  prai- 
ries traversées  par  la  rivière ,  et  à  l'horizon  des  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  Fortier  et  Duparc  dans  le  Muséeroyal. 
Ancienne  collection.  —  Voir  la  note  du  numéro  précédent. 
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230.  Paysage, 

H.  0,  52.  —  L.  0,  69.  —  T.  -  Fig.  de  0,  09. 

Dans  une  vaste  campagne  boisée,  coupée  par  des 
coteaux  et  arrosée  par  une  rivière,  une  femme,  un  bâton 
à  la  main,  chasse  devant  elle  deux  vaches  et  des  chèvres 
qui  vont  entrer  dans  un  bois  dont  on  voit  à  droite  les 
premiers  arbres  très-élevés.  Les  derniers  rayons  du 
soleil  couchant  frappent  le  chemin.  A  gauche,  dans  le 
fond,  les  ruines  d'un  ancien  monument. 

Gravé  par  J.  Mathieu  dans  le  Musée  français.  —FilhoL  t.l. 
pi.  250. 

Ancienne  collection. 


231.  Légué. 

H.l,18.-L.l,   0— T.  — Fg.de0,18 

A  droite,  dans  une  verte  campagne  ombragée  par 
de  grandi»'  arbres,  des  pâtres  font  traverser  une  rivière 
à  leurs  bestiaux.  Au  premier  plan,  deux  femmes  causent 
avec  un  jeune  homme  assis  par  terre.  A  gauche,  sur 
l'autre  rive,  des  ruines;  à  l'horizon,  la  mer  et  de 
hautes  montagnes. 

Gravé  par  Haldenvang  dans  le  Musée  rouai.  —  FilhoL  t.  7 
^/.496.  ' 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  a  beaucoup  souffert,  a  été 
repeint,  il  y  a  quarante  à  cinquante  ans,  par  un  restaurat:ur  inhabile.  Peut- 
être  retrouverait-on  le  maître  en  enlevant  la  restauration. 


232.  Entrée  d'un  port,  vue  de  la  mer. 

II.  0,  U.  -  L.  1,  01.  -  T.  -  Fig.  de  0,  06. 

Vers  la  droite,  au  premier  plan,  une  barque,  conduite 
par  deux  hommes  et  chargée  de  marchandises,  se  dirige 
vers  un  port  à  l'entrée  duquel  un  phare  est  élevé  sur 
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un  rocher.  A  gauche,  en  avant  du  phare,  des  matelots 
transportent  un  ballot  dans  une  grande  barque  à  l'an- 
cre. On  aperçoit,  au  delà  du  port,  une  grande  ville  do- 
minée par  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  à  l'ho- 
rizon. 

Collection  de  Louis  XVIII.  Acquis  en  1817  de  M.  QuatresolsdeLa  Hante 
et  compris  dans  les  onze  tableaux  qu'il  vendit  au  Musée  pour  lOO.OOO  fr. 
(Voir  la  Notice  des  tableaux  italiens,  n"  30  et  46  ;  la  Notice  des  ta- 
bleaux flamands,  n"  24,  25,249.  254,201,379,  500).  En  1818,  M.  de  La 
Hante  donna  en  surplus  au  duc  de  Berry  un  paysage  d'Isaac  vanOstade. 

233.  Siège  de  la  Rochelle ^  prise  par  Louis  XlJIle 
S  octobre  1628. 

H.  0,28,  —  L.  0,42.  —  Forme  ovale.  —  Cuivre  argenté.  —  Fig. 
de  0,05. 

Aupremierplan,à  gauche,  à  quelque  distance  d'un 
groupe  de  grands  arbres,  trois  militaires  assis  par  terre 
et  un  debout  causent  ensemble;  celui  du  milieu  a 
devant  lui  un  papier  où  se  trouve  écrit  à  l'envers"^: 
CLAVDE  G...  Plus  loin,  adroite,  quatre  cavaliers, deux 
hommes  la  tête  nue  et  un  homme  assis  par  terre.  Dans 
le  fond,  des  mulets,  un  chariot  chargé  de  bagages,  un 
camp,  la  mer  couverte  de  vaisseaux  et  la  ville. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  appartenu  à  Louis-Henii 
Loménie  ,  comte  dv  Brienne.  Il  le  désigne  ainsi  dans  le  rare  catalogue 
en  latin  qu'-l  a  publié  de  sa  collection  en  16G2  :  «  Claudius  :  Ludovico 
XIII.  Rupella  obsidium  et  efifracta  segusia  repagula,  duo  principis 
inclita  facinora  obtulit.  »  La  Notice  de  1820  attribue  ce  tableau  et 
le  suivant  à  Courtois.  Celle  de  1841  les  restitue  à  Claude,  et  ajoute 
que  les  figures  sont  peintes  par  Callot  ;  nous  ne  les  croyons  pas  de  eet 
artiste,  mais  deCourtois.  Derrière  la  plaque  de  cuivre  on  trouve  une 
espèce  de  marque  ou  de  monogramme  dont  on  ne  peut  reconnaître 
les  lettres  qui  le  composent. 

234 .  Le  Pas  de  Suze  forcé  par  Louis  XIII  en  1629 . 

H.  0,28.  —  L.  0,42.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0,05. 

A  gauche,  au  pied  d'une  forteresse  située  sur  un  ro- 
cher et  au  bord  d'une  rivière,  des  régiments  d'infante- 
rie; surrautrerive,  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie,  etau 
milieu, des  trompettesà  cheval  sonnantlamarche.  Au 
premier  plan,  vers  la  droite,  un  porte-drapeau  appuyé 
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contre  un  tertre  où  s'élève  un  grand  arbre,  et  un  groupe 
de  militaires.  Au  milieu,  un  homme  assis,  un  autre  rou- 
lant un  tambour.  Vers  la  gauche,  un  soldat  tend  la  main 
a  d  autres  soldats  qui  gravissent  un  sentier  escarpé. 
Dans  le  fond,  la  ville;  à  l'horizon,  des  plaines  et  des 
montagnes.  —  Signé  :  Clavde  in  roma  165J. 

ri^^^^l!"'^^  collection.  -  Voit  le  numéro  précédenl.  On  trouve  gravé  der- 
hevll^'r  m   'n^f'"  ^""'"'l'  Y""''  ""''P''^'  timbré  d'un^casqurde 

hni!n,  H  i  ,  ^  ^  '°"^  ''^"  ^^  ^''«"^^  ^"6  cette  marque  est  celle  du  fa 
bncant  de  la  rlaque  de  cuivre,  dont  la  surface,  destinée  à  être  ppi^te  avaît 
été  argentée  par  un  procédé  qui  lu.  était  particulier.  On  trouve  ecore  sur 
1  envers  de  la  plaque  un  cachet  en  cire  rouge,  marque  d'mi  des  possesseurs 
ÎVn^flT-  ^.^^'^^''^^«^^'"a»  conservé,  et  Von  ne  distb  gue  p7us  qSe 
bonne  fot,  ou  deux  mauis  jointes  tenant  une  fleur.  ^ 


GÉRARD  (François,  baron),  né  à  Rome  le  4  mai  1770. 
mort  a  Pans  le  11  janvier  1837. 

le  fame^nl^à  S'df i o ^"''•'n '  '^^  ^'''"  ^"  ^"""'■^"'  ambassadeur  à  Rome. 
deiZtPuif  nf.fJ,Ji^^^^^  auservice  du  bailK 

ae  ilieteuil,  il  obtint  de  celui-ci  que  son  fils,  qui  montrait  delà  beauronn  riP 

Sr'de'Crditr-'^^^^ï'  '''  ^'"V'^  ^^"^  ^"^  petite  pa'si^nfonSéeVar 
M.  de  -Maugnj,  destinée  à  recevoir  douze  jeunes  artistes  et  nortant  1p  nnm 
de  Pension  du  roi.  Gérard  en  sortit  au  bout  de  dix-  mit  inoS  et  en tra  à  l'ate 
ler  du  sculpteur  Pajou.  Deux  ans  après,  il  devint  ïè  vêThrene  tpe  ntre 
David  En  1789,  il  concourut  pour  le  prix  de  Rome  ;  le  sujet  du  concours 
était  Joseph  reconnu  par  ses  frères.  Girodet  obtint  le  pre.Sp.ix  Srd 
le  second  (son  tableau  se  trouve  maintenant  au  Musée  d'An 'eîs  L'an nS 
suivante,  i  se  présenta  de  nouveau  au  concours  ;  niai 'la  mort  de  son  nère 
interrompit  son  travail.  Il  n'acheva  ce  tableau,  repré^ntant  Danielin.ti 
fian  t  la  chaste  buzanne,  que  quelques  mois  après  •  H  fu^ëxpose^au  sa/on  d^ 
1/93.  De  nouveaux  chagrins  domestiques  viirrent  entraver  ses  études- ï^ 
T,nhSVT'  '"""f  '  ^^'"'^  retourner  à  Rome.Gé.  ai  d  dans  rautom,!? 
ffj  .,',  conduisit  dans  cette  ville  avec  ses  deux  autres  frères  •  mais  des 
intérêts  les  rappelèrent  peu  de  temps  après  à  Paris,  et  il  n'eut  pas  le  loisir 

exécuté  en  dix-huit  jours,  produisit  un  elfetprodig^uxTfut  acS  n./ 
M.  Meyer,  ambassadeur  de  Hollande.  Malgré  ce  succèrercelui  de  la  pitS 
exposée  en  1798,  Gérard  trouvait  difficilement  rvïiSes'"ouvra<^e?  1  Â 
dessins  qu'il  fa.sai  t  pour  le  Virgile  et  le  Racine  publiés  pa?  les  ft S  Didct 

ferS  seu  enÏÏSîe,  ÎM^s??V''p^  '"  ^^"^'  '^  ^^'^'"«  d'Aus^erlitz. 
lerminee  seulement  en  1810.  bous  la  Restauration,  le  prince  de  Talleyrand 
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présenta  Gérard,  avec  qui  il  était  très  lié,  au  roi  Louis  XVIII.  11  peignit  ce 
souverain  et  tous  les  étrangers  que  les  événements  avaient  amenés  en 
France.  Son  tableau  de  l'Entrée  d'Henri  IV,  exposé  en  1817,  lui  valut  d'être 
nommé  premier  peintre  du  roi.  Le  5  septembre  1819  il  reçut  le  titre  de  ba- 
ron. Ce  fut  dans  la  même  année  qu'il  exécuta  Corinne  au  cap  Misène,  pour 
le  prince  Auguste  de  Prusse,  tableau  qui  appartint  ensuite  à  M"*  Récamier. 
En  1825,  parut  Daphnis  et  Chloé,  acheté  par  Charles  X,  dont  il  peignit  le 
sacre  en  1829.  En  1830,  le  roi  Louis-Philippe  le  chargea  de  plusieurs 
travaux,  entre  autres  de  quatre  pendentifs  dans  le  Panthéon,  qui  l'occu- 
pèrent de  1832  à  1836.  La  Peste  de  Marseille,  qu'il  donna  à  l'intendance  sa- 
nitaire de  cette  ville,  fut  un  de  ses  derniers  ouvrages.  Gérard  n'a  pas  eu 
d'atelier  d'élèves,  Steuben,  Paulin  Guérin  l'ont  aidé  quelquefois  dans  ses 
grands  tableaux,  et  M"«  Godefroid  dans  ses  nombreux  portraits.  En  qua- 
rante-deux ans  il  a  produit  28  tableaux  d'histoire,  un  grand  nombre  de 
compositions  diverses,  87  portraits  en  pied,  et  environ  200  portraits  en 
buste.  Son  élection  à  l'Institut  eut  lieu  à  l'unanimité.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion  d'honneur  à  la  fondation  de  l'ordre.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1793,  1795,  1796,  1795,  1799,  1808,  1810,  1812, 1814, 1817, 1819, 
1«22,  1824  et  de  1827. 


235.  Entrée  d'Henri  IV  à  Paris  le  22  mars  1594. 

H.  1, 73.  -  L.  3, 25.  -  T.  -  Fig.  de  0, 75. 

Au  milieu  de  la  composition,  Luillier,  prévôt  des 
marchands,  s'avance  à  la  tête  d'un  groupe  d'officiers 
municipaux  et  présente  les  clefs  de  la  ville  au  roi,  autour 
duquel  se  pressent  à  gauche  Grillon,  de  Retz,  Montmo- 
rency, Brissac,  et  à  droite  Biron,  Sully  portant  le  casque 
du  roi,  et  Bellegarde,  tous  à  cheval  et  en  tenue  de  ba- 
taille. Plus  à  droite,  arrive  le  maréchal  de  Matignon, 
l'épée  encore  à  la  main,  qui  vient  de  défaire  un  corps 
de  lansquenets ,  tandis  qu'à  côté  de  lui  Saint-Luc 
d'Épinay  montre  le  roi  à  un  groupe  de  ligueurs.  On  re- 
marque ensuite,  en  revenant  sur  la  gauche,  un  vieillard, 
les  yeux  levés  au  ciel,  ainsi  qu'une  femme  à  genoux  et 
vêtue  de  deuil.  Un  citoyen  et  un  guerrier  se  jettent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre,  le  guerrier  agite  le  vieux  drapeau 
de  l'armée;  près  d'eux  et  au  premier  plan,  le  quartenier 
Neret  marche  entre  ses  deux  enfants  qui  veillaient 
avec  lui  à  la  garde  de  la  porte  Neuve  ;  et  enfin  une 
foule  de  peuple  se  précipite  au  devant  du  cortège,  dont 
l'arrivée  est  annoncée  par  des  trompettes  qui  se  ré- 
pandent dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Au  fond  du 
tableau,s'élèvelaporteNeuve,sous  laquelle  ontdéfilé 
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les  troupes  ;  on  voit  aussi  une  partie  de  la  petite  galerie 
du  Louvre  (galerie  d'Apollon),  et,  sur  un  balcon  moins 
éloigné,  Gabrielle  d'Estrées  qui  assiste  à  l'entrée  du  roi. 
—  Signé  à  gauche  :  f.  Gérard. 

Gravé  par  Toschi. 

Collection  de  Charles  X.  —  Cette  peinture,  qui  est  une  répétition  réduite 
du  tableau  du  baron  Gérard  exposé  au  salon  de  1817,  et  placé  aujourd'hui 
dans  les  galeries  de  Versailles,  fut  acquise  en  1830  pour  la  somme 
de  12,000  fr. 


236.  Psyché  reçoit  le  premier  baiser  de  l'Amour, 

H.  1,  86.  —  L.  1,  32.  —T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche ,  Psyché ,  presque  entièrement  nue ,  est 
assise  sur  un  tertre  couvert  de  gazon,  pressant  ses  bras 
sur  son  sein;  un  papillon,  symbole  de  l'âme,  voltige 
au-dessus  de  sa  tête.  L'Amour,  debout  devant  elle,  vu 
de  profil,  tourné  à  gauche,  pose  une  main  sur  la  poitrine 
de  la  jeune  fille  et  embrasse  son  front.  Dans  le  fond,  des 
collines. 


Gravé  parGodefrot,  lithographie  par  Âubry  Le  Comte.— 
Landon,  E.F.  M.,  t.  A,  pi.  49. 

Collection  de  Louis  XVm.  — Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  l'an  VI  (1798), 
a  appartenu  à  M.  Le  Breton,  secrétaire  de  la  Ue  classe  de  l'Institut,  et  fut 
acquis  à  la  vente  du  général  Rapp,  en  1822,  pour  la  somme  de  22,10U  fr. 


237.  Daphnis  et  Chloé. 

H.  2,  (W.  —  L.  2, 31.  —  T,  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  au  bord  d'un  ruisseau  qui  sort  en  cascade 
d'une  grotte  au  fond  de  laquelle  on  voit  les  statues  des 
Grâces,  Daphnis,  vu  de  profil,  tourné  adroite,  assis  sur 
un  tronc  d  arbre,  tresse  une  couronne  de  fleurs.  Chloé, 
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à  ses  pieds,  dort  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  du  jeune 
berger. 

Gravé  par  Richomme. 

Collection  de  Charles  X, —Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1824,  fut  acquis 
en  1825  pour  la  somme  de  25,000  fr. 


^3S.  La  Victoire  et  la  Renommée. 

H.  4, 35.  —  L.  2, 00.  —  T.  —  Flg  en  pied  plus  gr.  que  nat. 

Dans  la  partie  supérieure,  la  Victoire,  vue  presque  de 
face,  la  tête  couverte  d'un  casque  à  cimier,  tient  de  la 
main  droite  une  palme  et  une  couronne.  Au-dessous, 
la  Renommée,  tournée  à  droite,  tient  de  la  main  gauche 
un  rouleau  de  papier. 

Musée  Napoléon.  —  Ces  deux  flgures  ailées,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
supportent  etdéroulent  une  tapisserie  sur  laquelle  était  censée  peinte  la 
bataille  d'Austerlitz,  maintenant  au  Muséede  Versailles,  et  placée  d'abord  au 
plafoîid  de  la  salle  du  Conseil  d'Etat,  aux  Tuileries.  Ces  figures  allégoriques 
furent  aussi  adaptées  au  tableau  représentant  le  Tombeau  de  Sainte-Hélène 
et  gravées  avec  cet  arrangement  par  II.  Garnier. 

239.  L'Histoire  et  la  Poésie. 

H.  4,  .35.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  en  pied  plus  gr.  que  nat. 

Dans  la  partie  supérieure,  la  Poésie,  vue  de  dos, 
porte  une  lyre  suspendue  à  la  ceinture;  au-dessous, 
l'Histoire  tient  de  la  main  gauche  une  trompette. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  le  numéro  précédent.) 


240.  Portrait  de  M.  Isabey,  peintre  en  miniature, 
et  de  sa  fille  à  l'âge  (2e  4  à  5  ans  [depuis 
M"^^  Ciceri). 

H.  1,92  —  L.  1,30.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

M.  Isabey  est  représenté  debout,  sous  le  péristyle 
d'un  escalier  du  Louvre,  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts 
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et  to'irnée  à  gauclie.  II  porte  une  veste  de  velours  noir, 
des  bottes  à  revers,  donne  la  main  droite  à  sa  jeune 
fille,  vêtue  d'une  robe  blanche,  et  de  l'autre  tient  son 
chapeau.  A  droite,  un  chien  et  une  porte  entr'ouverte 
conduisant  à  la  cour  du  Louvre.  —  Signé  à  gauche  : 
F.  Gérard  1795. 

Ce  portrait,  exposé  au  salon  de  1796,  a  été  donné  en  1852  au  Musée  du 
Louvre  par  M.  Eugène  Isabey. 


•241.  Portrait  d'Antonio  Canova,  célèbre  statuaire 
italien,  né  en  1757,  mort  en  1822. 

n.  0,G5.  —  L.  0,o4.  —  T.  —  Fig.  en  busle  de  gr.  nat. 

Le  corps  est  vu  de  face,  et  la  tête  tournée  de  trois 
quarts  à  gauche.  Ses  cheveux  sont  bouclés  et  poudrés. 
Il  porte  par-dessus  un  habit  brun  un  manteau  rouge. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  18ii3,  à  la  vente  Dubois 
pour  627  fr. 


GÉRICALXT  (Jean-Louis-André-Théodore),  né  à  Rouen 
le  26  septembre  1791,  mort  à  Paris  le  iS  janvier  1824. 

Il  vint  à  Paris  en  1806,  entra  en  1808  à  l'atelier  de  Carie  Vernet,  y  resta 
peu  de  temps,  et  passa  dans  celui  de  Guérin,  oîi  il  fut  le  condisciple  de 
MM.  E.éon  C'ogniel,  Champinartin,  Eugène  Delacroix,  Henri- 
quel-»upont  et  SdielTer.  La  manière,  peu  conforme  aux  traditions  de 
l'école  de  David,  avec  laquelle  il  reprnduisaitle  modèle,  sa  passion  pourRu- 
bens  surtout  désespéraient  son  professeur,  qui,  loin  de  l'encourager,  cher- 
chait à  lui  faire  entendre  qu'il  devait  renoncer  à  la  peinture.  M.  Guérin,  il  est 
vrai,  reconnut  plus  tard  son  erreur.  En  181^,  lors  de  la  rentrée  des  Bourbons, 
Géricault  s'enrôla  dans  les  mousquetaires ,  entraîné  sans  doute  par  son 
goût  pour  les  chevaux  et  les  scènes  militaires  qu'il  aimait  tant  à  peindre. 
Au  retour  de  l'île  d'Elbe  il  accoirpagna  le  Roi  jusqu'à  Béthune,  et  son  ré- 
giment ayant  été  licencié,  il  reprit  les  pinceaux  qu'il  regrettait  déjà  d'avoir 
quittés.  En  1817  il  se  décida  à  partir  pour  l'Italie;  il  visita  Rome,  Florence, 
étudiant,  dessinant  et  faisant  des  copies  d'après  les  maîtres.  Rappelé  en 
France  par  son  père,  Géricault  voulut  exécuter  une  grande  page  qui 
fondât  sa  réputation,  et  choisit  pour  sujet  une  scène  du  naufrage  de  la  3/é- 
duse.  Ce  tableau,  après  avoir  figuré  au  salon  de  1810  avec  peu  de  succès, 
fut  exposé  en  Angleterre,  oîi  l'on  apprécia  mieux  son  mérite.  Géricault  vint 
à  Londres,  fit  de  fort  belles  lithographies,  très  rares  maintenant,  et  se  mit 
à  étudier  les  chevaux  plus  qu'il  ne  l'avait  fait  encore.  C'est  à  son  retour  en 
France  qu'il  exécuta  un  grand  nombre  d'études,  de  tableaux  de  chevalet 
et  d'aquarelles.  A  l'exemple  des  grands  artistes  de  la  Renaissance,  il  voulait 
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être  à  la  fois  peintre  et  sculpteur.  Il  modela  en  cire  plusieurs  Ogures,  un 
cheval  écorché,  et  avait  le  projet  de  faire  une  statue  équestre.  Il  voulait 
également  peindre  une  composition  représentant  la  traite  des  nègres,  et 
sur  une  toile  immense  en  forme  de  panorama,  l'ouverture  des  portes  de 
l'Inquisition  en  Espagne  par  les  Français.  Mais  une  affection  grave  dont  il 
était  attaqué  depuis  quelque  temps,  etqu'il  avait  négligée,  prit  tout  à  coup 
un  caractère  mortel.  Il  tomba  dans  un  état  d'épuisement  effrayant  et  mou- 
rut sans  avoir  pu  réaliser  les  grandes  idées  que  sa  puissante  imagination 
avait  conçues.  Outre  les  tableaux,  il  laissa  une  foule  de  dessins  à  la 
plume,  au  crayon  et  à  l'aquarelle,  et  une  centaine  de  superbes  lithogra- 
phies pleines  d'énergie.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1812,  1814, 1819  et  de 
1824. 


212.  Le  radeau  de  la  Méduse. 

H.  4,  91.  —  L.  7, 16.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  La  frégate  la  Méduse^  accompagnée  de  trois  autres 
bâtiments  :  la  corvette  CEcho ,  la  tlùte  la  Loire  et  le 
brick  VArgusy  quitta  la  France  le  17  juin  1816,  portant 
à  Saint-Louis  (  Sénégal  )  le  gouverneur  et  les  principaux 
employés  de  cette  colonie.  Il  y  avait  à  bord  environ 
quatre  cents  hommes,  marins  ou  passagers.  Le  2  juillet, 
la  frégate  tombait  sur  le  banc  d'Arguin ,  et,  après  cinq 
jours  d'inutiles  efforts  pour  remettre  le  navire  à  flot,  un 
radeau  fut  construit,  et  cent  quarante-neuf  victimes  y 
furent  entassées,  tandis  que  tout  le  reste  se  précipi- 
tait dans  les  canots.  Bientôt  les  canots  coupèrent  les 
amarres,  et  le  radeau  qu'ils  devaient  traîner  à  la  re- 
morque resta  seul  au  milieu  de  l'immensité  des  mers. 
Alors  la  faim,  la  soif,  le  désespoir  armèrent  ces  hommes 
les  uns  contre  les  autres.  Enfin ,  le  douzième  jour  de 
ce  supplice  surhumain,  l'Argus  recueillit  quinze  mou- 
rants. »  (Extrait  de  la  relation  de  M.  Corréard.)  — 
M.  Corréard,  le  bras  étendu,  indique  au  chirurgien 
Savigny,  debout,  adossé  au  mât,  et  aux  matelots  placés 
près  de  lui,  le  brick  l'Argus,  qui  parait  à  l'horizon.  Un 
matelot  et  un  nègre,  montés  sur  un  tonneau  à  l'extrémité 
du  radeau,  agitent  leurs  mouchoirs  en  signe  de  détresse, 
tandis  que  leurs  compagnons,  parmi  lesquels  se  trouve 
l'aspirant  de  marine  Coudin,  se  traînent  vers  eux.  A 
gauche,  un  vieillard  tient  sur  ses  genoux  le  cadavre  de 
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son  fil»  expirant.  Derrière  lui,  un  passager,  dans  un  accès 
de  désespoir,  s'arrache  les  cheveux.  Sur  le  devant  du 
radeau,  plusieurs  cadavres. 

Gravé  par  Reynolds.  —  Filhol   t.  2,  pi.  7. 

Collection  de  Charles  X.  — Ce  tableau,  peint  rapidement  dans  le  foyer  du 
théâtre  Favart,  par  Géricault,  à  son  retour  d'Italie,  et  exposé  au  salon  de 
1819,  fut  généralement  peu  apprécié  par  les  artistes,  habitués  à  la  représen- 
tation des  scènes  mythologiques  ou  des  sujets  empruntés  à  l'antiquité. 
David,  Gros,  Gérard  seuls  peut-être,  estimèrent  le  talent  de  Géricault  à  sa 
valeur.  Quant  aux  critiques  de  profession,  ils  le  déclarèrent  détestable 
d'une  voix  unanime.  La  .Méduse  n'obtint  que  le  quatrième  rang  sur  la  liste 
pour  le  prix  que  le  roi  donnait,  à  chaque  exposition,  à  la  meilleure  pein- 
ture, et  valut  à  son  auteur,  pour  la  deuxième  fois,  «ne  médaille  d'or.  M.  le 
comte  de  Forbin,  directeur  général  des  Musées  royaux,  frappé  de  la  gran- 
deur et  de  l'originalité  de  cette  page,  commanda  immédiatement  un  tableau 
à  Géricault.  II  devait  représenter  une  Notre-Dame-des-DouIeurs,  et  était 
destiné  à  la  maison  du  Sacré-Cœur  de  Nantes.  Géricault,  trop  malade  déjà 
pour  entreprendre  cette  tâche,  en  confia  l'exécution  à  M.  Eugène  uela- 
croix,  son  ami,  dont  il  signa  l'œuvre.  Après  l'exposition  de  1819  il  partit 
pour  Londres  ;  un  Anglais  lui  proposa  de  faire  exposer  le  radeau  de  la 
Méduse,  se  chargea  des  frais  et  lui  promit  une  part  dans  les  bénéfices,  part 
qui  s'éleva  pour  Géricault  à  20,M0  francs.  A  son  retour  de  Londres,  M.  le 
comte  de  Forbin  fit  auprès  du  ministre  de  la  maison  du  roi  de  nombreuses 
démarches  afin  d'en  obtenir  l'acquisition.  Vainement  il  sollicita,  le  2  fé- 
vrier, le  17  mai  1822  et  le  27  mai  1823,  par  des  lettres  les  plus  pressantes, 
la  disposition  d'une  somme  de  6,000  francs  pour  laquelle  l'artiste  consen- 
tait à  céder  son  œuvre.  Sur  ces  entrefaites,  Géricault  mourut.  La  suc- 
cession prit  la  résolution  de  faire  vendre  le  tableau  aux  enchères  ;  le  30 
octobre  1824,  :M.  de  Forbin  demanda  de  nouveau  à  M.  le  vicomte  de  la 
Rochefoucauld,  chargé  du  département  des  beaux-arts,  une  somme  de  h  à 
5,000  francs,  pour  conserver  cette  belle  page  à  la  France.  Cette  propo- 
sition fut  enfin  acceptée;  il  était  temps,  caries  amateurs  effrayés  par  la 
grandeur  de  la  toile,  offraient  20,000  francs  si  on  consentait  à  la  couper 
en  quatre  morceaux.  M.  Dreux  d'Orcy,  ami  intime  de  Géricault,  s'opposa 
à  cet  acte  de  vandalisme,  couvrit  de'  5  francs  l'enchèie  de  0,000  francs, 
et  céda  à  M.  de  Forbin  son  marché,  qui,  ayant  dépassé  le  crédit  alloué,  dut 
avancer  les  fonds  pour  faire  sortir  le  tableau  de  la  salle  de  vente.  La 
conduite  de  l'administration  du  Musée  ayant  été  mal  appréciée  dans  les 
journaux  de  l'époque,  nous  avons  cru  devoir  rétablir  des  faits  si  honora- 
bles pour  la  mémoire  de  M.  de  Forbin. 


243.  Officier  de  chasseurs  achevai  de  la  garde  impé- 
riale chargeant. 

H.  2,  92.  —  L.  1,  94.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Le  cheval,  gris  pommelé,  vu  par  la  croupe,  se  cabre, 
tandis  que  son  cavalier,  le  sabre  à  la  main,  se  retourne 
vers  la  gauche.  Dans  le  fond,  à  droite,  une  bataille,  dès 
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chasseurs  chargeant,  des  aiïûts  brisés,  une  pièce  de 
canon.  A  gauche,  d'autres  cavahers. 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1812  sous  le  titre  de  Portrait  équestre 
de  M.  D.  (M.  Dieudonné,  lieutenant  des  guides  de  l'empereur),  fut  peint  en 
douze  jours  et  produisit  un  grand  effet.  Il  eut  le  sort  de  toutes  les  œuvres 
vraiment  originales,  et  trouva  alors  plus  de  détracteurs  passionnés  que  d'ad- 
mirateurs. En  le  voyant,  David  s'écria  :  D'où  cela  sort-il  ?  Je  ne  recon- 
nais pas  cette  touche.  En  effet,  cette  peinture,  d'un  artiste  de  20  ans,  était 
en  désaccord  avec  toutes  les  traditions  de  son  école.  Elle  valut  à  son  auteur 
une  médaille  d'or,  fut  exposée  de  nouveau  en  181ii,  et  achetée,  ainsi  que  le 
tableau  suivant,  par  le  duc  d'Orléans.  Prêtés  tous  deux  par  le  roi  Louis- 
Philippe  à  la  société  des  artistes,  ils  figuraient  à  l'exposition  du  boule- 
vard Bonne-Nouvelle  lorsque  la  révolution  de  février  18^8  éclata.  Ils  échap- 
pèrent ainsi  à  la  destruction  des  tableaux  du  Palais-Royal.  Enfin,  à  la 
vente  du  feu  roi  Louis-Philippe,  l'administration  du  Musée  en  fit  l'acquisi- 
tion le  29  avril  1851 ,  moyennant  la  somme  de  23,^00  fr. 


244.  Cuirassier  blessé  quittant  le  feu. 

H.  2,  92.  —  L.  2,  27.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  à  pied,  se  dirige  à  gauche,  tourne  la  tête  à  droite 
et  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Il  descend  avec  peine  un 
terrain  en  pente,  conduisant  d'une  main  son  cheval  par 
la  bride,  et  de  l'autre  tenant  son  sabre.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  la  fumée  d'un  combat  qui  se  livre  sur  un 
pont. 

Ce  tableau,  exécuté  en  peu  de  jours,  parut  avec  le  précédent  à  l'exposi- 
tion de  181^1.  (Voir  la  note  du  numéro  précédent-) 


245.  Un  carabinier. 

H.  1,  01.  —  L.  0, 82.  —  T  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat 

Il  a  la  tête  découverte ,  vue  de  profil ,  tournée  à 
gauche.  Il  porte  la  cuirasse  dorée  sur  son  uniforme 
blanc,  et  pose  la  main  droite  sur  la  hanche. 

Acqui*,  en  1851,  de  M.  Steven  pour  la  somme  de  1,500  fr« 
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246.  Le  four  à  plâtre, 

H.  0,  50.  —  L.  0,  60.  -1. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  groupe  de  trois  che- 
vaux mangeant  dans  leur  musette ,  et  une  charrette  dé- 
telée. Plus  loin,  à  droite,  le  four  à  plâtre.  On  aperçoit, 
près  de  la  porte  ouverte,  Tavant-train  d'une  charrette 
que  l'on  charge  de  sacs  dans  le  bâtiment  ;  les  deux  che- 
vaux de  l'attelage  sont  dehors  et  mangent  l'avoine.  — 
Signé,  à  gauche  :  Géricault. 

Acquis  en  18^9,  à  la  vente    de  M.   A.  Mosselniaii,    pour  la   somme 
de  1,350  fr. 


247.  Cheval  turc  dans  iine  écurie. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  25.  —  T. 

Il  est  bai-brun,  vu  par  la  croupe,  la  tête  tournée  à 
gauche,  et  porte  une  riche  selle  orientale.  Devant  lui, 
sa  man£;eoire. 


Élude  acquise  en  18fi9,  à  la  vente  de  M.  A.  Mosselinan   pour  la  somme 
de  750  fr. 


248.  Cheval  espagnol  dans  une  écurie. 

n.  0,50.— L. 0,60. —T. 

Il  est  bai-brun,  vu  de  profil,  tourné  vers  la  droite. 
Au  fond  de  l'écurie,  on  aperçoit  dans  une  stalle  un  autre 
cheval  de  même  robe,  tourné  à  gauche  et  avec  une  cou- 
verture. 

Étude  acquise  en  ISW,  à  la  vente  de  M,  A.  Mosselman,  pour  la  somme  de 
520  fr. 

9. 
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249.  Ecurie  de  cinq  chevaux  vus  par  la  croupe. 

H.0,38.  —  L.0,46.  — T. 

Les  cinq  chevaux  sont  placés  devant  le  râtelier.  Le 
premier,  en  commençant  par  la  gauche,  est  bai-brun  ; 
le  deuxième,  Isabelle  aux  crins  noirs  ;  le  troisième,  gris 
pommelé  ;  le  quatrième,  bai-brun  ;  le  cinquième,  alezan. 
Le  premier ,  le  troisième  et  le  cinquième  portent  des 
couvertures.  Tout  à  fait  à  gauche,  une  tête  de  cheval  à 
peine  indiquée. 

Étude  acquise  eii  18^9,  à  la  vente  de  M.  A.  Mosselman,  pour  la  somme  de 
1,100  fr. 


GIRODET  DE  ROUCY  TRIOSOIV  (Anne-Louis),  peintre, 
écrivain,  né  à  Montât  gis  le  5  janvier  1767,  mort  à  Paris 
le  9  décembre  1824. 

Devenu  orphelin  fort  jeune,  il  eut  pour  tuteur  et  père  adoptif  M.  Trio- 
son,  médecin  des  armées,  dont  il  prit  le  nom  lorsque  celui-ci  eut  perdu,  en 
1812,  son  fils  unique.  Après  avoir  appris  les  principes  du  dessin  d'un 
peintre  nommé  E.uquin,  il  entra,  à  18  ans,  dans  l'atelier  de  David.  Admis 
au  concours  pour  le  grand  prix,  en  1787,  il  en  fut  exclu,  ayant  enfreint  le 
règlement  qui  interdit  aux  élèves  d'apporter  du  dehors  en  loge  des  dessins 
ou  des  gravures.  L'année  suivante,  il  obtint  le  deuxième  prix,  et,  en  1789, 
le  premier;  le  sujet  donné  était  Joseph  reconnu  par  ses  frères.  Girodet  partit 
pour  Rome,  et,  après  un  séjour  de  plus  de  cinq  ans  en  Italie,  revint  à  Paris, 
remporta  le  grand  prix  d'histoire  au  concours  décennal,  en  1810,  et  pro- 
duisit des  ouvrages  qui,  à  leur  apparition,  jouirent  de  la  plus  grande 
faveur.  Girodet  a  peint  peu  de  tableaux,  mais  il  a  fait  un  nombre  considé- 
rable d'études  et  de  dessins.  Il  exécuta  une  foule  de  compositions  pour 
illustrer  les  œuvres  de  Racine,  de  Virgile,  d'Anacréon,  de  Sapho,  de  Bion, 
de  Moschus,  d'Ossian,  etc.;  écrivit  un  poème  sur  la  peinture,  fit  des  tra- 
ductions ou  imitations  de  plusieurs  poètes  grecs,  et  publia  des  dissertations 
didactiques.  Ses  œuvres  littéraires  ont  été  réunies  en  2  voK  in-8°.  Girodet 
était  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  par  ordonnances  du  20  mai 
1815  et  du  21  mars  1816,  et  chevalier  de  la  Légion  d' honneur.  A  sa  mort, 
le  roi  Louis  XVIII  ordonna  que  la  croix  d'officier  qu'il  lui  destinait 
fût  placée  sur  son  cercueil.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1793,  1798,1799, 
1800, 1804,   1806,   i808,  1810, 1812, 1814, 1819  el  1824. 


250.  Scène  du  déluge. 

H.  4.3i.  —  L.  3,  11.   -  -  T,  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  homme  portant  son  père  sur  ses  épaules,  tenant 
par  le  bras  droit  sa  femme,  qui  presse  sur  son  sein  un 
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jeune  enfant  enveloppé  dans  un  manteau,  et  à  la  cheve- 
lure de  laquelle  un  autre  enfant  plus  âgé  se  tient  sus- 
pendu, saisit  une  branche  d'arbre  et  s'efforce  de  gagner 
le  haut  d'un  rocher,  où  il  espère  trouver  un  abri  pour 
sa  famille.  La  branche  se  rompt  et  les  cinq  personnes 
vont  tomber  dans  l'abîme.  A  gauche,  dans  les  flots,  une 
jeune  fille  expirante. 

Lithographie  par  M.  Aubry  Le  Comte.—  Landon,  E.  F.  M, 
t.i,pt.U. 

Collfcclion  de  Louis  XVKI.  —  Ce  tableau,  au  concours  décennal  de  1810, 
l'emporta  sur  les  Sabines  de  David  et  mérita  à  son  auteur  le  premier  prix.  Il 
fut  acquis  en  1818,  avec  le  Sommeil  d'Endymion  et  les  Funérailles  d'Atale, 
moyennant  la  somme  de  50,000  fr. 


251.  Le  sommeil  d'Endymion. 

H.  1,  99.  -  L.  2,  61.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Endymion,  endormi,  est  couché  sur  son  manteau  et 
sur  une  peau  de  tigre,  à  l'ombre  d'un  platane.  L'A- 
mour, sous  la  figure  de  Zéphyr,  écarte  le  feuillage  de 
l'arbre  pour  laisser  pénétrer  les  rayons  de  la  lune  qui 
viennent  se  poser  sur  les  lèvres  et  la  poitrine  du  jeune 
chasseur.  Aux  pieds  d'Endymion,  à  gauche,  son  chien 
endormi  ;  son  arc  et  son  carquois  sont  déposés  à  ses 
côtés. 

Gravé  par    Chatillon  en  iSlO.  —  Filhol,  t.  11,  pî.  Z\.  — 
Landon,  £.  F.  37.,  t.  1,  pi.  52. 

&)llection  de  Louis  XVHI.  —  Ce  tableau  fut  peint  à  Rome  eu  1792,  pen- 
dant le  séjour  de  Girodet  comme  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  et 
exposé  la  même  année;  le  Musée  l'acquit,  en  1818,  avec  le  Déluge  et  les 
Funérailles  d'Atala,  pour  la  somme  de  50,000  fr.  —  Deux  mots  grecs,  formés 
de  lettres  bizarrement  enlacées,  sont  tracés  sur  i'écorce  de  l'arbre  ;  des 
feuilles  cachent  une  partie  du  premier  moi,  le  second  est  :  AEP, 

252.  Atala  au  tombeau. 

H.  2, 10.  —  L.  2,  67.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nau 

A  l'entrée  d'une  grotte,  Chactas  et  le  père  Aubry 
vont  déposer,  dans  une  fosse  qu'ils    ont  creusée,  le 
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corps  d'Afcala,  dont  les  mains,  retenant  une  croix,  sont 
jointes  sur  la  poitrine.  A  gauche,  Chactas,  assis  sur  une 
pierre,  les  pieds  dans  la  fosse,  tient  embrassés  les  ge- 
noux d'Atala.  La  tête  de  la  jeune  femme  repose  sur  les 
bras  de  l'ermite,  qui  la  soutient  de  l'autre  côté.  On  lit 
sur  le  rocher  cette  inscription,  tirée  des  poésies  de  Job  : 
J'ai  passé  comme  la  fleur  y  fai  séché  comme  Vherhe  des 
champs. 

Gravé  par  M.  Roger  et  par  R.-U.  Massard. 

Collection  de  Louis  XVni.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1808,  fut 
acquis  en  1818,  avec  l'Endyniion  et  le  Déluge,  pour  la  somme  de  50,000  fr. 
Il  en  existe  une  répétition  de  même  dimension  (placée  à  Compiègne],  com- 
mencée par  Pagnest,  terminée  entièrement  par  Girodet  ;  afin  qu'on  pût  la 
distinguer  du  premier  tableau,  l'artiste  a  mis  un  peu  de  barbe  près  de 
l'oreille  et  de  légères  moustaches  à  Chactas.  Girodet  a  aussi  terminé  une 
réduction  faite  par  M.  Lancrenon. 


(jOURMOTV'T    (Jean   de),    peintre,    graveur,   vivait   en 
1557. 

On  n'a  aucun  détail  biographique  sur  cet  artiste,  qui  aimait  à  faire  prédo- 
miner dans  ses  compositions  des  détails  d'architecture  et  des  monuments 
mis  en  perspective  avec  beaucoup  de  soin.  Ses  estampes  sont  marquées  du 
monogramme  J.  G.  Des  planches  oti  il  a  représenté  des  ateliers  d'orfèvres, 
ont  fait  penser  qu'il  était  orfèvre  lui-même. 


253.  La  Nativité, 

II.  0,  95.  —  L.  1, 16.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Au  milieu  d'un  temple  ruiné,  d'une  architecture  bi- 
zarre, rempli  de  colonnades,  d'escaliers,  de  balustrades, 
la  Vierge  agenouillée  contemple  l'Enfant-Jésus  couché 
sur  une  pierre  devant  elle.  De  chaque  côté  du  Sauveur, 
deux  petits  anges.  Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph  à 
t-enoux.  A  gauche,  deux  bergers  avec  de  longs  bâtons. 
A  droite,  un  ange,  assis  sur  un  socle  brisé,  jouant  de 
la  vielle.  Dans  la  partie  supérieure,  une  foule  de  petits 
anges  tenant  une  grande  banderole  et  des  instruments 
de  musique  de  différentes  espèces.   Dans  le  fond,   à 
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gauche,  une  cour,  deux  bergers  arrivant,  une  fon- 
taine. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  vient  du  château  d'Ecouen,  a  été 
d'abord  porté,  sur  les  inventairesde  l'Empire,  à  Carie  van  Mander,  puis  aux 
inconnusde  Pécole  flamande.  On  lit  dans  lesnotesde  Mariette  à  VAbecedario 
pittorico  du  père  Orlandi  :  «  Il  y  a  dans  la  chapelle  du  château  d'Escouen, 
un  petit  tableau  représentant  Jésus-Christ  nouvellement  né  couché  dans 
la  crèche  et  adoré  par  la  Sainte-Vierge,  qui  est  peint  par  le  même  maître 
(Gourmont),  d'après  lequel  sont  les  différentes  pièces  qui  sont  énoncées 
dans  ce  catalogue  et  marquées  de  ce  monogramme  J.  G.  "Il  est  composé  de 
la  même  façon,  même  fond  d'architecture,  mêmes  intentions  de  figures,  et 
si  J.  Gourmont,  qui  a  fait  les  estampes,  a  fait  aussi  des  tableaux,  celui  du 
château  d'Escouen  sera  son  ouvrage.  » 


GRAINET  (François-Marius),  né  à  Aiœ  {en  Provence) 
le  17  décembre  1773  ,  mort  dans  la  même  ville  le  21  no- 
vembre 1849. 

Son  père,  qui  était  maître  maçon,  cédant  à  sa  vocation  pour  le  dessin,  le 
plaça  d'abord  ciiez  un  peintre  italien  en  passage  à  Aix.  Il  fréquenta  ensuite 
une' école  gratuite  dirigée  par  M.  Constantin,  paysagiste  distingué,  qui, 
après  avoir  quitté  Rome,  s'était  fixé  dans  cette  ville.  C'est  à  cette  époque 
que  iM.  Granet  eutdccasion  de  voir  pour  la  première  fois  ÎM.  de  Forbin,  dont 
il  devait  bientôt  devenir  l'ami.  Le  siège  de  Toulon  interrompit  ses  études. 
11  accompagna  comme  dessinateur  la  Société  populaire  d'Aix  qui  voulait  y 
prendre  part,  assista  à  l'incendie  du  port,  et  entra  à  l'arsenal  en  qualité  de 
peintre,  décorant  des  proues,  des  poupes,  des  canots,  de  badigeonnage  aux 
trois  couleurs  ou  d'emblèmes  républicains.  Obligé  de  revenir  à  Aix  à  la  suite 
d'une  sédition  qui  avaitéclaté  dans  l'arsenal,  M.Granet  retrouva  M. de  Forbin, 
qui  partit  quelque  temps  après  pour  Paris  et  l'appela danscette  ville.  Il  fit  le 
voyage  à  pied,  muni  d'une  feuille  de  route  qui  le  désignait  comme  conduc- 
teur de  la  chaîne  des  forçats.  Arrivé  à  Paris,  non  sans  avoir  eu  bien  des 
obstacles  à  surmonter,  M.  Granet,  grâce  à  son  ami,  obtint  d'entrer  à  l'ate- 
lier de  David.  Après  avoir  exposé  quelques  tableaux  représentant  des  vues 
d'architecture,  qui  furent  très  remarqués,  il  prit,  ainsi  que  M.  de  Forbin, 
la  résolution  d'aller  en  Italie.  Ils  arrivèrent  tous  deux  à  Rome  au  mois  de 
juillet  1802.  Rome  fut  pour  iM.  Granet  une  seconde  patrie  ;  il  y  passa  une 
partie  de  sa  vie  et  y  peignit  une  foule  de  tableaux  qui,  envoyés  aux  exposi- 
tions de  Paris,  jouirent  d'un  succès  immense  et  mérité.  La  première  fois 
qu'il  revint  à  Paris,  ce  fut  en  1819;  il  rapportait,  entre  autres  ouvrages,  une 
répétition  de  son  fameux  Chœur  des  capucins,  qu'il  fut  obligé  de  refaire 
quinze  ou  seize  fois  avec  des  variantes  nouvelles,  pour  satisfaire  l'empres- 
sement des  amateurs.  Louis  XVIII  donna  à  Al.  Granet  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  à  la  suite  du  salon  de  1819.  Au  Louvre,  il  retrouva  M.  de 
Forbin,  qui  avait  succédé  à  M.  Denon  comme  directeur  général  des  Musées 
royaux.  Enfin,  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  conserva- 
teur des  tableaux  le  29  mars  1826,  puis  membre  de  l'institut  en  1830.  Mal- 
gré ses  fonctions,  qui  devaient  rattacher  à  la  France,  M.  Granet  retourna  à 
plusieurs  reprises,  et  pendant  d'assez  longs  intervalles,  à  Rome,  dont  les 
monuments  avaient  pour  lui  un  charme  irrésistible.  Après  la  révolution 
de  18^8  il  se  relira  à  Aix,  légua  sa  fortune  à  sa  ville  natale,  lui  donna  des 
tablCftUX  pour  forni«r  un  musée,  institua  une  rente  de  1,500  fr.  pour  l'en- 
tretien à  Rome  ou  à  Paris  d'un  jeune  artistede  la  ville  d'Aix,  et,  en  sou- 
venir de  l'humble  profession  de  son  père,  fonda,  à  l'hospice  des  Incura- 
bles, deux  lits  pour  les  maçons.  M.  Granet  a  laissé  par  testament  deux  cents 
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dessins  à  la  collection  du  Louvre.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1799,  1800, 
1801, 1806,1808,1810,  1814, 1819,  1822,  1824,  1827,  1831,  1833,  1834,1835, 
1836,  1838,  1839, 1840,  ■1841,  1843. 1845, 1846  et  de  1847. 


254.  Vue  intérieure  du  Colisée. 

H.  1, 25.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Au  premier  plan,  une  arcade  sous  laquelle,  à  droite, 
une  femme  debout  et  une  jeune  fille  à  genoux  sont  en 
prières  devant  l'image  d'un  Christ  en  croix.  A  gauche, 
un  homme  couché  par  terre,  la  tête  appuyée  sur  la  pre- 
mière marche  d'un  escalier.  —  Signé  en  bas,  à  droite  : 

M.   GRANET  A  ROME. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qu  fut  exposé  au  salon  de  1806,  obtint 
un  prix  d'encouragement. 

255.  Le  peintre  Sodoma  porté  à  Vhôpital. 

H.  0,  75.  —  L.  1,  00.  —  T.  -  Fig.  de  0,  28. 

Dans  l'intérieur  d'une  salle  éclairée  par  une  seule 
fenêtre,  à  gauche,  Sodoma  est  couché  sur  une  espèce 
de  lit  en  bois  ;  auprès  de  lui  sont  suspendus  à  une  poutre 
une  palette,  une  épée  et  un  manteau.  Devant  Sodoma, 
trois  hommes  debout,  et  un  quatrième,  à  droite,  assis 
sur  la  civière  qui  a  servi  à  le  transporter.  —  Signé  : 

GRANET  ROMA, 1815. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1846  pour  la  somme  de 
2,000  fr. 

256.  Intérieur  de  la  basilique  basse  de  Saint-Fran- 

çois d'Assise,  à  Assise;  elle  est  desservie  par 
les  religieux  franciscains. 

H.  2,  03.  —  L.  2,  72.  —  T.  —  F'ig.  de  0, 33. 

A  l'extrémité  de  l'église,  un  autel  où  l'on  dit  la  messe 
et,  en  face,  des  hommes  et  des  femmes  agenouillés. 
Sur  le  devant,  à  gauche,  un  paysan,  assis  par  terre, 
tient  un   ciiapelet;   près   de   lui   sont  déposés  son 
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chapeau,  un  paquet,  un  bâton,  et,  sur  un  banc,  une 
espèce  de  grande  guitare.  A  côté ,  un  enfant  debout 
mange  un  morceau  de  pain,  et  une  pèlerine  prend  de 
l'eau  bénite  dans  un  grand  bénitier.  Au  milieu  de  la 
composition,  un  homme  à  genoux  tenant  un  chien  en 
laisse.  Tout  à  fait  à  droite,  une  femme  vue  de  dos  dans 
un  confessionnal.  —  Signé,  à  gauche,  sur  une  espèce 
de  pancarte  au-dessus  du  bénitier  :  granet  a  assise 
1823. 

Collection  de  Louis  XVm.  —  Acquis,  à  la  suite  du  salon  de  1822,  pour  la 
somme  de  12,000  fr. 

257.  Rachat  de  prisonniers  dans  les  prisons  d'Alger. 

H.  1,  50.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

A  droite,  dans  une  salle  souterraine  décorée  die  dra- 
peaux suspendus  à  la  muraille,  des  marchands  algé- 
riens, assis  devant  une  table,  pèsent  dans  des  balances 
l'argent  que  les  pères  de  la  Rédemption  viennent  de 
donner  pour  des  captifs  dont  ils  brisent  les  chaînes. 
A  gauche,  un  groupe  de  moines  ;  l'un  d'eux  tient  une 
bannière  où  on  lit  :  pères  de  la  rédemption  des  cap- 
tifs ;  deux  autres  apportent  des  corbeilles  de  pain. 
Dans  le  fond,  des  soldats  arabes,  des  prisonniers  des- 
cendant un  escalier.  —  Signé,  à  droite  :  granet.  F, 
1831. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  fut  acquis  pour  la  somme 
de  6,000  fr.  à  la  suite  du  salon  de  1837. 


258 >*  Portrait  de  l'auteur. 

IL  0,  88.  —  L.  0,  55.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  la  tête  découverte  et  vue  de  trois 
quarts  tournée  à  sauche  ;  il  porte  des  lunettes,  et  tient 
dans  la  main  gauche  sa  palette  et  des  pinceaux. 

Acquis  en  1852  de  M.  Martin  pour  la  somme  de  800  francs. 
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GREUZE (Jean-Baptiste),  né  à  Tournus,  près  de  Mâcon, 
le  21  août  172o,  mort  au  Louvre  le  21  mars  180o. 

Un  peintre  lyonnais  nommé  Ciroindon,  père  de  M^'^  Grétry,  frappé  des 
dispositions  du  jeune  Greuze  pour  le  dessin,  l'emmena  à  Lyon  et  lui  donna 
gratuitement  des  leçons  qui  le  mirent  bientôt  à  même  de  peindre  des  por- 
traits. 11  accompagna  son  maître  à  Paris,  travailla  assidûjnent  à  l'Académie 
d'après  le  modèle  et  se  forma  seul.  Son  premier  tableau  du  Père  de  famille 
expliquant  la  Bible  à  ses  en/an<s,  parut  tellement  au-dessus  de  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  talent,  qu'on  hésita  à  l'en  croire  l'auteur.  De  nou- 
Tolles  œuvres  plus  remarquables  dissipèrent  des  soupçons  injustes,  établi- 
rent sa  réputation  et  lui  valurent  la  protection  du  célèbre  amateur  de  La 
Livede  Jully.  Greuze,  présenté  par  Pigale,  fut  agréé  à  l'Académie,  le  28  juin 
1755,  sur  son  tableau  de  l'Aveugle  trompé;  il  partit  pour  l'Italie  vers  la  fin 
delà  même  année  avec  l'abbé  Louis  Gougenot,  conseiller  au  grand  conseil, 
nonnué  le  10  janvier  1756  honoraire  associé  libre  à  l'Académie.  De  retour  à 
Paris,  Greuze  n'exposa,  en  1757,  que  des  sujets  italiens,  et  ce  voyage,  qui 
ne  dura  guère  plus  d'un  an,  loin  de  lui  être  utile,  altéra  son  originalité,  sans 
lui  faire  acquérir  des  qualités  nouvelles.  Il  lui  fallut  quelque  temps  et  des 
efforts  pour  secouer  le  joug  de  l'imitation,  pour  redevenir  lui-même.  Quoi- 
que agréé,  Greuze,  contre  lusage,  ne  se  pressait  pas  d'exécuter  le  tableau 
exigé  pour  être  reçu  définitivement  académicien.  Après  l'avoir  averti  à  plu- 
sieurs reprises  de  se  conformer  aux  statuts,  l'Académie  lui  interdit  son  ex- 
position, et  l'on  ne  vit  aucun  ouvrage  de  lui  au  salon  de  1767.  Enfin,  il  se 
décida  à  faire  un  tableau  dans  le  genre  historique,  afin  d'avoir  droit  à  toutes 
les  dignités  du  corps  et  d'obtenir  promptement  le  grade  de  professeur.  Il 
choisit  pour  sujet  l'empereur  Sévère  reprochant  à  Caracalla,  son  fils,  d'avoir 
voulu  l'assassiner  (n"259).  L'artiste,  en  sortant  complètement  de  ses  habi- 
tudes, resta  au-dessous  de  sa  tâche  et  donna  prise  aux  nombreux  ennemis 
que  ses  succès  et  son  caractère  orgueilleux  lui  avaient  suscités.  Il  fut  reçu 
académicien  le  23  août  1769,  mais  comme  peintre  de  genre  seulement.  Cette 
nomination,  dont  Diderot,  l'ami  du  peintre,  parle  longuement,  fit  beaucoup 
de  bruit;  Greuze,  irrité,  ne  voulut  plus  exposer  et  ne  reparut  au  salon  que 
lorsque  la  Révolution  eut  ouvert  à  tous  les  artistes  les  portes  du  Louvre; 
mais  il  était  trop  tard  pour  sa  gloire  et  pour  sa  fortune  ;  sa  main  et  sa  vue, 
affaiblies  par  l'âge,  ne  secondaient  plus  son  imagination,  toujours  vive  et 
jeune;  enfin,  une  révolution  avait  aussi  éclaté  dans  les  arts:  les  sujets 
héroïques,  tirés  des  histoires  grecque  ou  roiuaine,  les  dieux  de  l'Olympe, 
imités  des  statues  antiques,  avaient  détrôné  les  scènes  familières,  les  divi- 
nités de  boudoirs.  Greuze,  après  avoir  gagné  des  sommes  considérables,  se 
trouva,  à  75  ans,  ruiné  par  des  faillites,  sans  ressources,  implorant  en  vain 
des  commandes,  et  mourut  dans  l'indigence.  Greuze  a  emprunté  tous 
les  motifs  de  ses  tableaux  à  la  ve  privée  de  la  bourgeoisie  et  mis  en  pra- 
tique, dans  ses  peintures,  les  préceptes  du  drame  que  Diderot  tenta  d'intro- 
duire au  théâtre.  Le  sentiment  mélodramatique  qui  prédomine  dans  ses 
compositions  a  contribué  autant,  si  ce  n'est  plus,  que  son  talent  réel  à  ses 
succès.  Il  a  peint  un  grand  nombre  de  fort  beaux  portraits,  et  des  têtes  de 
femmes  d'une  expression  quelquefois  un  peu  exagérée,  mais  pleines  de  vie, 
de  grâce  etde  fraîcheur.  Il  eut  pour  élèves M"^  l,e  noux,  qui  a  fait  d'excel- 
lents pastiches  de  son  maître,  sa  fille  Anna  et  sa  filleule  Caroline  ;  cette  der- 
nière épousa  M.  de  Valory  et  publia,  en  1813,  une  comédie-vaudeville  en 
un  acte,  intitulée  :  Greuze,  ou  l' Accordée  de  village,  précédée  d'une  notice 
sur  l'artiste  et  ses  ouvrages.  Greuze  a  exposé  aux  salons  de  17r^5,  1757, 
1750,  1761,  1763,  1765,  1700,  1800,  1801  et  de  180^.  Il  s'était  associé,  jK)nr 
la  reproduction  de  ses  tableaux,  à  quatre  habiles  graveurs,  Massard,  Gail- 
lard, Flippart  et  Levasseur;  mais  pre^-que  tous  les  autres  graveurs  de  l'é- 
poque ont  reproduit  aussi  ses  compositions  peintes  ou  dessinées. 
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259 .  «  Sévère  reproche  à  Caracalla,  son  fils,  d'avoir 
voulu  r assassiner  dans  le  défilé  d'Ecosse,  et 
lui  dit  :  Si  tu  désires  ma  mort,  ordonne  à 
Papinien  de  me  la  donner  avec  cette  épée.  » 
(Livret  du  salon  de  1769.) 

II.  1,  2i.  -  L.  1,  60.  —  T.  -  Fig.  de  0,  63. 

Sévère  se  relève  sur  son  lit,  étend  les  bras  vers  son 
fils,  qui  se  tient  debout  à  gaucbe,  et  lui  montre  une 
épée  placée  sur  une  table  à  coté  de  lui.  A  droite,  au 
chevet  du  lit,  deux  conseillers  de  l'empereur. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Greuze  pour  sa  réceptiou  à 
l'Académie,  le  23  août  1769,  et  exposé  au  salon  de  la  mèine  année. 


260.  L'accordée  de  village. 

II.  0,  90.  —  L.  1,  18.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  un  vieux  paysan  assis  accorde,  en  présence 
de  sa  famille,  sa  fille  aînée  à  un  jeune  homme,  et  lui 
remet  une  bourse,  dot  de  sa  future.  Derrière  le  fauteuil 
(lu  père,  une  fille  plus  jeune,  la  tète  appuyée  sur  sa 
main,  regarde  d'un  air  d'envie  la  fiancée.  Du  même  côté, 
au  premier  plan,  le  notaire,  vu  de  dos  et  assis  devant 
une  table,  vient  de  rédiger  le  contrat.  A  gauche,  la  mère 
lient  la  main  de  safiUe,  sur  l'épaule  de  laquelle  se  penche 
une  de  ses  jeunes  sœurs.  Derrière  la  n  ère,  trois  autres 
enfants ,  et  en  avant,  une  petite  fille  donnant  à  manger 
à  des  poulets. 

FilhoI,t.  11,  p/.  9. 


Collection  de  Louis  XVJ.  —  Ce  tableau,  gravé  par  Flippart,  fut  exposé  au 
salon  de  17GI  ;  il  avait  été  fait  pour  JI.  l'.andon  de  Boisset,  qui  le  céda  au 
marquis  de  Marigny,  moyennant  la  somme  de9,000  livres.  A  la  vente  de  sa 
collection,  en  1782,  il  fut  payé  16,650  livres  par  Joullain,  pour  le  cabinet 
du  roi. 
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261.  La  malédiction  paternelle. 

H.  1,  30.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche,  un  vieillard  assis  étend  les  mains  avec 
violence  vers  son  fils  qui  vient  de  s'engager  ;  une  jeune 
fille,  à  genoux  devant  lui,  cherche  à  modérer  sa  colère. 
La  mère  tient  son  fils  embrassé,  tandis  qu'une  autre 
jeune  fille  et  deux  jeunes  enfants  implorent  le  père  irrité. 
Sur  le  seuil  de  la  porte,  à  droite,  un  racoleur  contemple 
cette  scène  avec  indifférence. 

Gravé  par  Robert  Gaillard. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  été  acquis  en 
1820  de  M.  de  Ville-Serre  pour  la  somme  de  10,000  fr. 


262.  Le  fils  puni, 

H.  1,  30.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Un  vieillard,  entouré  de  sa  famille,  vient  d'expirer; 
à  gauche,  une  de  ses  filles,  assise  près  de  son  lit,  lève 
les  yeux  au  ciel  ;  une  autre  et  trois  enfants  expriment 
leur  douleur.  A  droite,  la  mère  montre  le  lit  de  mort  à 
son  fils,  qui,  de  retour  à  la  maison  paternelle,  se  repent 
trop  tard  de  son  inconduite. 

Gravé  par  Robert  Gaillard. 

Collection  de  Louis  XVm.  —  Ce  tableau  et  le  précédent  ont  été  acquis 
en  1820  de  M.  de  Ville-Serre  pour  la  somme  de  10,000  fr.  Le  Fils  puni,  à  la 
vente  du  marquis  de  Verri,  en  1785,  fut  poussé  à  21,000  fr.,  et  se  vendit  en 
1813,  à  la  vente  de  Laneuville,  15,000  fr. 


263.  La  cruche  cassée. 

H.  1, 10.  —  L.  0,85.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux 
genoux  de  gr.  nat. 

Une  jeune  fille  vue  de  face,  avec  un  ruban  violet  et 
des  fleurs  blanches  dans  les  cheveux ,  un  fichu  de  gaze 
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passant  sur  sa  poitrine  à  moitié  découverte,  une  rose 
effeuillée  au  corsage,  est  debout,  vêtue  de  blanc,  retenant 
des  fleurs  dans  sa  robe  et  portant  au  bras  gauche 
une  cruche  fêlée.  A  droite,  une  fontaine  ornée  d'un  lion 
accroupi  qui  lance  de  l'eau. 

Gravé  par  Massard. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  vendu  en  1785,  à  la  vente  du  mar- 
quis de  Verri,  3,001  fr. 


264.  Portrait  de  Greuze. 

H.  0,  74.  —  L.  0, 60.  —  Forme  ovale.  —  T,  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  de  trois  quarts,  la  tête  découverte, 
tournée  à  droite,  les  cheveux  bouclés  et  poudrés;  il  porte 
une  cravate  blanche  nouée  négligemment,  et  par-dessus 
un  gilet  grisâtre,  un  habit  bleu  à  col  rabattu. 

Gravé  dans  le  Musée  français. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  vendu  300  fr,  en  1769,  à  la 
vente  de  La  Livede  Jully,  fut  acquis  en  1820  de  M.  Spontini  pour  la  somme 
de  2,000  fr.  Greuze  exposa  son  portrait  en  1761  ;  mais  comme  il  n'avait  alors 
que  36  ans,  et  que  celui  du  Louvre  représente  un  homme  plus  âgé,  nous 
ne  pensons  pas  que  ce  soit  le  même. 


265.  Portrait  d'Etienne  Jeaurat,  peintre,  né  en 
1699,  mort  en  1789. 

H.  0,  81.  —  L.  0,  65.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts,  assis  dans  un  fauteuil, 
tourné  à  gauche,  la  tète  couverte  d'une  espèce  de  bon- 
net de  drap  noir  bordé  d'or,  et  porte  un  large  vêtement 
de  couleur  violâtre  par-dessus  un  gilet  de  satin  noir. 

Pilhol,  «.  H,p/.  23. 

Collection   de  Charles  X.   —   Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1769. 
Acquis  en  182£i,  pour  la  somme  de  1,800  fr.,  de  M"*  veuve  Fleuiy. 
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266.  Jeune  fille;  élude. 

H.  0,  41.  —  L.  0,  33.  —  T.  —  Tète  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  le  sein 
découvert ,  les  cheveux  tombant  sur  les  épaules.  Ses 
yeux  sont  levés  vers  le  ciel  avec  un  sentiment  de 
crainte. 

Ancienne  collection. 

267.  Jeune  fille;  étude. 

H.  0,  41.  -  L.  0,  33.  —  T.  —  ■  ête  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  la  tête  tournée 
à  gauche,  portant  dans  ses  cheveux  un  ruban  bleu, 
et  autour  du  cou  un  fichu  jaunâtre,  noué  et  retombant 
sur  sa  chemise. 

Ancienne  collection. 


GREUZE  {École  de). 

268.  P or Ir ail  d'un  jeune  homme, 

II.  0,  G6.  —  L.  0,  53.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Buste  de  gr.  uat. 

Il  est  représenté  la  tête  tournée  de  trois  quarts  à 
droite,  les  cheveux  poudrés  et  frisés  ;  il  porte  une  cra- 
vate blanche,  un  jabot  de  dentelle,  un  habit  de  velours 
bleu  et  un  gilet  brodé  d'or,  à  grandes  fleurs.  A  droite, 
on  aperçoit  le  bord  d'un  manteau  fourré  d'hermine. 

Ancienne  collection. 
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GRIMOU,   GRLIIOUX   ou  GUIMOUD   (Alexis),    né  à 

Romont  (dans  le  canton  de  Fribourg,    en  Suisse)  vers 
1680,  mort  à  Paris  vers  1740. 

La  plupart  des  écrivains  lui  donnent  le  prénom  de  Jean.  Son  portrait, 
peint  par  lui-même,  porte  celui  d'Alexis  seulement.  Il  était  fils  d'un  cent- 
suisses  de  la  garde  du  roi,  et  n'eut  point  de  maître.  Il  apprit  la  peinture  en 
copiant,  chez  un  brocanteur  de  tableaux,  des  ouvrages  de  van  Dyck  et  de 
Rembrandt,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  peindre  des  portraits  et  des 
scènes  familières,  qui  jouirent  de  son  temps  d'une  grande  réputation.  La 
bizarrerie  de  ses  idées  et  l'irrégularité  de  sa  vie,  passée  pour  ainsi  dire  dans 
une  perpétuelle  ivTCsse,  ne  lui  permirent  pas  de  donner  à  son  talent  l'essor 
qu'il  aurait  pu  prendre.  iNé  coloriste,  il  avait  une  touche  moelleuse  et  pos- 
sédait le  sentiment  du  clair-obscur.  Malgré  son  inconduite,  on  le  recher- 
chait; mais  ce  n'était  qu'à  grand'peine,  et  en  flattant  son  penchant  vicieux, 
qu'on  pouvait  obtenir  un  portrait  ou  un  ouvrage  de  lui.  Il  a  souvent  peint 
des  femmes  habillées  en  pèlerines,  en  joueuses  d'instruments  et  en  chan- 
teuses. Grimou  na  point  formé  d'élèves.  Il  avait  été  agréé  à  l'Académie 
royale  de  peinture  le  5  septembre  1705,  et  en  fut  rayé  le  2  mars  1709.  Il 
avait  une  haute  estime  de  son  talent.  Un  auteur  prétend  qu'à  la  vue  des 
tableaux  envoyés  pour  leur  réception  par  d'autres  agréés,  il  ne  voulut  pas 
consentir  à  laisser  son  œuvre  au  milieu  de  peintures  qu'il  j  ugeait  trop 
médiocres;  il  remporta  sa  toile,  et  se  fit  admettre,  en  payant,  à  l'Académie 
de  Saint-Luc. 


269.  Portrait  de  Grimou. 

H.  1,  00.  —  L.  0,  83.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps 
de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite,  et  regardant  le  spectateur  en  riant.  11 
porte  un  vêtement  de  couleur  grenat,  à  manches  tailla- 
dées. Placé  devant  une  table  sur  laquelle  il  s'appuie,  il 
tient  de  la  main  droite  une  bouteille  et  de  l'autre  un 
verre  plein  de  vin.  —  Signé  en  bas,  à  droite  :  Alexis 
Grimou  peint  par  lui-même,  1724. 

Ancienne  collection.  —  L'inventaire,  sans  tenir  compte  de  l'inscription, 
désigne  simplement  cette  peinture  sous  le  titre  de  portrait  d'un  buveur. 


270.  Un  buveur. 

H.  1,  00  —  L.  0,  83.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  à  rai-corps 
de  gr.  nat. 

La  tète  est  nue,  vue  de  trois  quarts  et  tournée  à 
droite.  Il  porte  une  veste  rouge  avec  une  ceinture,  tient 
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d'une  main  une  cruche  qu'il  serre  contre  sa  poitrine, 
et  de  l'autre  un  verre  de  vin  qu'il  regarde  en  riant. 
—  Signé,  à  gauche  :  Grimouy  1724. 

Ancienne  collection. 


271  .*  Une  pèlerine, 


H.  0,  98.  —  L.  0,  83.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps 
de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
avec  un  nœud  rouge  et  une  chaîne  d'or  dans  les  che- 
veux. Elle  porte  une  collerette  ouverte  sur  le  cou, 
une  robe  brune,  une  chaîne  sur  la  poitrine  et  aux  man- 
ches. Sa  main  droite  tient  le  bâton  de  pèlerine,  la 
gauche,  une  coquille;  son  manteau,  retenu  sur  les 
épaules,  est  également  garni  de  coquilles.  —  Signé  : 
Grimou  f.  1729. 

Ancienne  collection.  —  Malgré  la  signature,  ce  tableau  est  porté  aux 
inconnus  sur  les  inventaires.  Il  était  primitivement  de  forme  carrée. 


272.  Portrait  d'un  jeune  militaire. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  47.  —T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Sa  tête  est  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  couverte 
d'une  toque  de  velours  rouge,  ornée  d'une  chaîne  d'or, 
d'une  plume  jaune  et  d'une  plume  blanche.  Il  porto 
une  perle  à  l'oreille,  au  cou  une  écharpe  jaune,  et  sur 
le  dos  une  cuirasse. 

Ancienne  collection. 


273.  Portrait  d'un  jeune  militaire. 

H.  0,  81.  —  L.  0,  55.  —  T.  —  Fig.  enjbuste  de  gr.  nat. 

11  est  VU  presque  de  dos;  la  tête,  tournée  de  trois 
quarts  vers  la  droite,  regarde  à  gauche.  Il  porte  une 
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large  toque  de  velours  ornée  d'une  chaîne  d'or  et 
d'une  grande  plume,  une  fraise  à  trois  rangs  rabattue, 
une  cuirasse  et  un  manteau  rouge  jeté  sur  l'épaule 
droite. 

Ancienne  collection. 


GROS  (Antoine-Jean,  baron),  ne  à  Paris  le  16  mars 
1771,  mort  le  26  juiii  1833. 


Il  était  fils  de  Jean-Aiiloine  Gros,  peintre  en  miniature,  et  témoigna, 
dès  son  enfance,  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin.  Vers  la  fin  de  1785 
il  entra  à  l'école  de  David,  concourut  une  seule  fois  pour  le  prix  de  Rome 
en  l'792,  et  se  vit  préférer  son  compétiteur  Landon.  Son  père  étant 
mort  au  commencement  de  la  Révolution,  après  avoir  perdu  sa  fortune, 
Gros  fut  obligé  d'interrompre  ses  études  sérieuses  pour  donner  des  leçons 
et  faire  des  portraits  au  fixé.  Au  commencement  de  1793  il  prit  la  résolution 
<^e  se  rendre  en  Italie,  et  obtint  un  passeport,  grâce  à  la  protection  de  David 
et  de  Regnault.  Après  avoir  surmonté  une  foule  d'obstacles  qui  s'opposaient 
à  son  départ,  il  î)arvint  à  GJnes  en  1793,  alla  ensuite  à  Florence,  puis 
revint  à  Gènes,  où  les  ouvrages  de  Rubens,  de  van  Dyck,  de  Puget,  exci- 
tèrent son  admiration.  A  la  fin  de  1796,  il  connut  dans  cette  ville 
M"»  Bonaparte,  qui  l'emmena  avec  elle  à  Milan  et  le  présenta  au  général  en 
chef,  son  mari.  Jusque-là  Gros  n'avait  guère  exécuté  que  de  petits  portraits 
à  l'huile;  la  bataille  d'Arcole,  gagnée  le  15  novembre  1796,  lui  fournit  un 
sujet  qu'il  traita  de  manière  à  faire  présager  ce  qu'il  serait  un  jour.  Il  re- 
présenta Bonaparte  portant  le  drapeau  tricolore  et  traversant  le  pont  à  la 
tête  des  grenadiers.  Le  portrait  plut  au  général  ;  il  le  fit  graver  à  ses  frais 
par  le  Milanais  Longhi  et  donna  la  planche  au  jeune  artiste,  que  dès  ce 
moment  il  admit  dans  son  intimité.  Afin  de  lui  procurer  xme  position  dans 
l'armée,  il  l'attacha  à  son  quartier-général  comme  inspecteur  aux  revues, 
fonction  nominative  qui  lui  permettait  de  porter  un  uniforme,  et  le  désigna 
dans  le  mois  de  nivôse  an  V  (1797  pour  faire  partie  de  la  commission 
chargée  de  la  recherche  et  du  choix  des  objets  d'art  qui  devaient  venir  en- 
richir la  galerie  du  Louvre.  Gros  exerça  ces  fonctions  difficiles  à  Pérouse, 
à  Modène,  à  Bologne,  avec  autant  de  délicatesse  que  de  probité,  et  arriva 
à  Rome  le  5  germinal  an  V  (25  mars  1797).  Il  séjourna  quelques  mois 
dans  cette  ville,  retourna  à  Milan,  reprit,  le  1*""  frimaire  an  VI  (21  no- 
vembre 1797),  les  fonctions  d'inspecteur,  et  peignit  encore  des  portraits 
qui,  malgré  l'exiguïté  de  leurs  dimensions  et  la  finesse  des  détails,  ont 
toute  ft  largeur  de  la  grande  peinture.  Pendant  que  Bonaparte  remportait 
des  victoires  en  Egypte,  nos  armées  éprouvaient  de  cruels  revers  en  Italie. 
Le  9  floréal  an  VII  (1799),  Gros,  ainsi  que  les  autres  Français,  obligé  de  quitter 
Milan,  gagna  Gênes,  avec  des  peines  infinies,  le  même  mois.  Retenu  dans 
cette  ville  pendant  le  terrible  siège  que  Masséna  y  soutint,  il  était  sur  le 
point  de  succomber  de  faim  et  de  misère,  lorsque,  le  16  prairial  {U  juin 
1799),  il  trouva  le  moyen  de  monter  sur  un  vaisseau  ang  ais.  Il  débaraua 
à  moitié  mort  à  Antibes,  et  se  fit  transporter  à  Marseille,  où  les  soins  d^un 
ami  le  rappelèrent  à  la  vie.  Enfin,  vers  le  commencement  de  l'an  IX(1801), 
après  neuf  ans  d'absence,  Gros  revenait  à  Paris  à  l'âge  de  30  ans.  Jusqu'à 
cette  époque,  lui  avait  peint  que  des  petits  portraits  et  des  sujets  antiques, 
lorsqu'un  arrête  des  consuls  ordonnant  l'exécution  d'un  taoleau  repré* 
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seniaiil  le  conibai  de  Nazareth,  où  Junot,  à  la  tête  de  500  honinies,  défit  une 
armée  de  6,000  Turcs  et  Arabes,  lui  offrit  l'occasion  de  traiter  un  de  ces 
sujets  de  l'Iiistoire  contemporaine  dans  lesquels  il  montra  toujours  une  im- 
mense supériorité.  Un  concours  fut  ouvert  en  1801  ;  son  esquisse ,  donnée 
au  Musée  de  Nantes  par  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan  ,  remporta  le  prix;  mais 
le  tableau,  qui  devait  avoir  Ù7  pieds,  ne  fut  pas  exécuté.  Puis  vinrent  les 
Pestiférés  de  Jaffa,  en  180a  ;  la  Charge  de  cavalerie  à  la  bataille  d'Aboukir 
par  Murât,  en  1806;  le  Champ  de  bataille  d'EyIau,  en  1808;  la  Bataille  des 
Pyramides,  en  1810;  François  I"  et  Charles  V  visitant  les  tombeaux  de 
Saint-Denis,  en  1812;  sans  parler  de  portraits  équestres  ou  en  pied,  et  d'au- 
tres compositions  moins  importantes  comme  dimension  ou  comme  mérite. 
Ce  fut  vers  celte  époque  qu'il  reçut  de  M.  de  Montalivet,  ministr-jde  Napo- 
léon, la  commande  des  peintures'  de  la  coupole  de  Sainte-Geneviève.  Cette 
immense  entreprise,  interrompue  par  deux  compositions  importantes,  le 
Départ  de  Louis  XVIII  le  20  mars  (actuellement  au  Musée  de  Versailles). 
l'Embarquement  de  la  duchesse  d'Angoulème  à  Pouillac  le  l<""aYrill815 
(à  Bordeaux),  ne  fut  terminée,  aprf;s  bien  des  vicissitudes  et  des  chan- 
gements exii;és  par  les  événements,  qu'en  182^,  et  valut  à  Gros  le  titre  de 
baron.  En  1815,  David,  obligé  de  s'exiler  à  Bruxelles,  lui  confia  la  direction 
de  son  école.  En  1816,  il  fut  nommé  successivement  membre  de  l'Institut, 
conseiller  honoraire  des  musées  royaux,  professeur  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts.  En  1819  il  reçut  le  cordon  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et 
en  1828  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur.  Malgré  tant  de  triomphes 
et  d'honneurs,  David,  du  fond  de  son  exil,  necessaitde  recoimnander  à  sou 
ancien  disciple  d'abandonner  les  sujets  futiles  et  les  tableaux  de  circont- 
tance  pour  se  livrer  à  la  création  de  beaux  tableaux  d'histoire.  Elève 
soumis,  quoique  âgé  de  50  ans.  Gros,  qui  avait  voué  à  David  une  piété 
filiale ,  qui  en  1822  fit  frapper  une  médaille  à  son  effigie,  ne  put  résister 
au  bonheur  d'aller  l'embrasser  à  Bruxelles  en  1823,  et  tenta  en  vain  de 
lui  faire  signer  une  pétition  pour  demander  son  retour  en  France.  Gros 
n'écouta  que  trop,  pour  sa  gloire  et  son  bonheur,  le  conseil  de  son  maître. 
Le  portrait  de  Charles  X  exposé  en  1827,  les  plafonds  du  Musée  créé  par  ce 
souverain,  surtout  un  Hercule  et  Diomède  (salon  de  1835),  lurent  critiqués 
de  la  manière  la  plus  violente,  et  jetèrent  l'artiste  dans  un  somûre  dé- 
couragement; il  se  regarda  comme  un  homme  déshonoré,  et  ne  pouvant 
survivre  à  la  honte  qu'il  croyait  attachée  désormais  à  son  nom,  il  alla 
chercher  la  mort  dans  un  petit  bras  de  la  Seine,  au  bas  de  la  colline  de 
Meudon.  Peu  d'écoles  ont  été  aussi  nombreuses  que  celle  de  Gros.  De  1816 
à  1835,  il  forma  plus  de  quatre  cents  élèves.  Il  exposa  aux  salons  de  l'an  VI 
(1797),  de  l'an  IX  (1800),  de  1801 ,  180fj,  1806,  1808,  1810,  1812,  1817, 
1819,  1822,  182^1,  1827,  1831,  1833  et  de  1835. 


274.  Le  général  en  chef  Bonaparte  visite  les  pestiférés 
de  Jaffa  (11  mars  1199). 

II.  5,  32.  —  L.  7,  20.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 


Au  deuxième  plan,  vers  le  centre  de  la  composition, 
dans  l'intérieur  d'une  riche  mosquée  entourée  d'une 
vaste  cour  et  convertie  en  hôpital ,  le  général  en  chef, 
suivi  des  généraux  Berlhier  et  Bessières.  de  l'ordonna- 
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teur  en  chef  Da^re  et  du  médecin  en  chef  Desgenetle, 
touche  sans  crainte  les  tumeurs  pestilentielles  d'un  ma- 
telot debout,  à  moitié  nu.  A  droite,  un  soldat  entière- 
ment nu,  soutenu  par  un  jeune  Arabe,  est  pansé  par  un 
médecin  turc  agenouillé;  un  officier  attaqué  d'ophthal- 
mie  s'approche  à  tâtons  en  s'appuyant  sur  une  colonne. 
Tout  à  fait  au  premier  plan ,  un  malade  succombe  sur 
les  genoux  de  Masclet,  jeune  chirurgien  français  (ami 
intime  de  Gros),  qui  expire  lui-même  atteint  par  la 
contagion.  En  allant  vers  la  gauche ,  des  malades  éten- 
dus par  terre  ou  accroupis,  dans  le  paroxysme  de  la 
douleur.  Au  second  plan,  du  même  côté,  deux  Arabes 
distribuant  des  pains  à  des  convalescents.  —  Sigrié,  à 
gauche  ;  Gros  1804  à  Versailles, 


Gravé  par  Laugier,  et,  en  plus  petit,  par  Queverdot  et  Pigeot, 
—  Landon,  E.  F.  M.,  t.  i,  pi.  38  et  39. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  exécuté  dans  la  salle  du  Jeu-de- 
Paunie, à  Versailles,  en  iroins  de  six  mois,  sur  la  nioitié  de  la  toile  où  Gros 
avait  déjà  tracé  le  combat  de  Mazareth,  décommandé,  et  dont  il  ne  reste 
que  l'esquisse,  donnée  au  musée  de  Nantes  par  AI.  Urvoy  de  Saint-Bedim.  Le 
premier  consul,  en  dédommagement,  chargea  Gros  de  le  peindre  visitant 
les  pestiférés,  ignorant  que  M.  Denon  avait  déjà  prévenu  Guérin  qu'il 
lui  réservait  ce  sujet.  Guérin,  en  apprenant  le  choix  de  Bonaparte,  s'em- 
pressa, dit-on,  d'applaudir  lui-même  à  cette  préférence,  et  M.  Denon 
raconta  à  l'artiste  comment  la  scène  qu'il  avait  à  retracer  s'était  passée 
réelleiiient.  Gros  fit  en  quelque  sorte,  sous  la  dictée  de  M.  Denon,  un  pre- 
mier essai  différent  de  celui  qu'il  exécuta  ensuite.  Le  général  y  est  repré- 
senté prenant  dans  ses  bras  le  corps  d'un  pestiféré  soutenu  par  un  Arabe, 
qui  essaie  de  le  détourner  de  cet  acte  de  courage.  La  scène  a  lieu  dans 
une  chambre  éclairée  par  quelques  fenêtres.  C'est  là  le  fait  historique  que 
Gros  crut  devoir  rendre  plus  saisissant  en  entourant  le  général  de  plus  de 
poirpe,  en  renversant  les  murs  d'une  salie  sombre,  pour  montrer  une 
architecture  pittoresque  et  la  ville  qui  sélève  en  amphithéâtre  près  de  la 
mer.  M.  le  docteur  Larrey  possède  le  croquis  primitif,  et  AL  Delestre  a  la 
même  composition  frottée  au  bitume  sur  une  toile.  —  Le  tableau  de  Gros, 
exposé  au  salon  de  180/»,  et  payé  16,000  fr.,  eut  un  immense  succès;  les 
artistes  attachèrent  au  sommet  une  longue  branche  de  palmier,  et  le  pu- 
blic couvrit  le  cadre  de  couronnes.  Un  banquet,  présidé  par  Vien  et  David, 
fut  offert  à  Gros  le  2  vendémiaire  an  XIIL  Girodet  y  lut  un  pompeux 
éloge  en  vers,  et  M.  Denon,  directeur  général  du  Musée,  adressa  à  l'empe- 
reur, à  son  quartier  général  en  Allemagne,  un  rapport  spécial  extrême- 
ment Qatteur  pour  l'artiste.  M.  Debay,  un  des  élèves  de  Gros,  qui  a  le  plus 
fidèlement  reproduit  sa  manière,  a  fait;  des  Pestiférés,  une  copie  qu'il 
racheta  à  la  vente  de  Gros. 
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275.  Napoléon  visite  le  champ  de  bataille  d'Eylau 
(9  février  1807),  avant  de  passer  la  revue 
des  troupes. 

H.  5,  33.  —  L.  8,  00.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Presqu'au  centre  de  la  composition,  l'empereur,  vêtu 
d'une  pelisse  de  satin  gris  bordée  de  fourrure,  monté 
sur  un  cheval  isabelle,  laissant  flotter  les  rênes  d'une 
main  et  levant  l'autre  avec  un  geste  plein  de  douleur, 
contemple  le  tableau  sinistre  qui  l'environne.  Parmi 
son  état-major,  on  distingue,  à  droite,  Soult,  Davoust  et 
Murât  caracolant  sur  un  cheval  magnifiquement  har- 
naché ;  à  gauche ,  Berthier ,  Bessières  et  Caulaincourt. 
Des  Lithuaniens  agenouillés  près  de  l'empereur  implo- 
rent sa  miséricorde,  et  l'un  d'eux  embrasse  son  genou. 
Plus  à  gauche ,  en  se  rapprochant  du  premier  plan ,  un 
jeune  chasseur  lithuanien  est  soutenu  par  un  aide,  et 
un  chirurgien  panse  le  genou  du  blessé  sous  la  direc- 
tion du  chirurgien  en  chef  Percy.  A  la  vue  de  l'empe- 
reur ,  il  se  soulève  et  pose  la  main  sur  son  cœur  en 
témoignage  de  dévouement  et  de  reconnaissance.  Des 
chirurgiens  français  vont  chercher  les  ennemis  blessés, 
pansent  leurs  plaies,  tandis  que  des  aides  leur  apportent 
des  vivres  et  des  secours.  Au  troisième  plan,  à  droite, 
un  canonnier  mort  sur  sa  pièce.  Plus  loin,  on  aperçoit 
deux  chasseurs  de  la  garde  plaçant  sur  un  de  leurs 
chevaux  un  grenadier  ruse  blessé;  deux  chasseurs  en 
vedettes  et  un  aide  de  caiïip  au  galopi<  Dans  le  fond,  des 
lignes  de  troupes  françaises,  devant  lesquelles  défilent 
les  prisonniers  de  guerre;  'e  village  d'Eylau  en  flammes, 
et  des  rangs  entiers  de  régiments  tombés  à  leur  place 
de  bataille  et  recouverts  par  la  neige. — Signé,  à  gauche: 
Gros  1808. 

Gravé  par  Vallot;  par  Oortman. 

Musée  Napoléon.  —  M.  Denon ,  directeur  général  des  Musées,  dressa  le 
programme  fort  détaillé  de  ce  sujet,  mis  au  concouis  en  1807.  Vingt-cinq 
esquisses  furent  exiiosées  dans  la  grande  galerie  du  Musée.  L'Institut 
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donna  le  prix  à  Gros,  à  qui  i'ei'jpereur  fit  remettre  la  pelisse  et  le  cha- 
peau qu'il  portait  dans  cette  sanglante  journée;  Meynier  eut  le  preipier 
accessit,  etThévenin  le  second.  A  la  suite  de  l'exposition  de  1808,  où  cette 
grande  page  produisit  un  effet  immense,  l'empereur  fit  une  distribution  de 
croix  à  plusieurs  artistes,  et  affecta  de  passer  plusieurs  foià  devant  Gros 
sans  lui  adresser  la  parole,  puis  tout  à  coup,  revenant  sur  ses  pas,  il 
détacha  la  décoration  qu'il  portait  et  la  remit  dans  les  mains  de  son  ancien 
protégé.  Le  Champ  de  bataille  d'Eylau  fut  payé  à  l'artiste  16,000  fr. 


276.   François  l^^  et  Charles -Quint    visitant   les 
tombeaux  de  V église  de  Saint- Denis. 

H.  -2,63.  —  L.  1,  66.  —  T.  —  Fig.  de  1,10. 

Charles-Quint,  se  rendant  dans  les  Pays-Bas  après 
la  révolte  des  habitants  de  Gand,  fut  invité  par  le  roi 
François  I"  à  traverser  la  France ,  fit  son  entrée  à 
Paris  le  1^"^  janvier  15i0,  y  resta  six  jours,  et  désira 
visiter  les  tombeaux  des  souverains.  Les  deux  mo- 
narques sont  arrivés  au  bas  de  l'escalier  conduisant 
aux  caveaux  de  Saint-Denis,  où  un  chapelain  tenant  deux 
flambeaux  s'apprête  à  les  guider.  François  h'  montre  à 
Charles-Quint  le  tombeau  de  Louis  XII,  surmonté  de 
deux  drapeaux  vénitiens  pris  à  la  bataille  d'Aignadel, 
Henri,  dauphin  de  France,  est  à  la  droite  de  Charles- 
Quint;  son  frère,  Charles  d'Orléans,  à  la  gauche  de  son 
père.  En  face  des  souverains,  au  premier  plan,  à  droite, 
le  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Dents,  la  mitre  en 
tète,  la  crosse  à  la  main,  assisté  de  deux  prêtres.  Sur 
les  marches  de  l'escalier,  le  connétable  de  Montmorency, 
portant  l'épée,  entre  Henri  d'Albret  et  le  duc  de  Guise, 
Antoine  de  Bourbon  est  aussi  sur  la  même  marche, 
Derrière  eux ,  le  légat ,  les  cardinaux  du  Bellay,  de 
Lorraine  et  d'Astorgia.  Dans  la  tribune,  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  une  portion  du  trésor  de  Saint-Denis, 
se  tiennent  Catherine  de  Médicis,  M"»*^  d'Usez,  M'"''  de 
Brissac,  Diane  de  Poitiers,  la  belle  Féronnière,  Amyot, 
Jean  Goujon.  La  deuxième  tribune  est  occupée  par 
31"*^  d'Andelot  ,  la  comtesse  de  Larochefoucauld , 
M"*  d'Elbeuf,  la  femme  de  l'auteur,  ayant  à  sa  gauche 
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le  jeune  Montaigne.  Le  Primatice  s'appuie  contre  le  pi- 
lastre, Pierre  Lescot  regarde  par-dessus  les  têtes  des 
femmes  placées  au  premier  rang,  Jean  BuUan  s'avance 
également  pour  mieux  voir,  et  Clément  Marot  et  Rabe- 
lais s'entretiennent  ensemble.  —  Signé  :  Gros. 


Gravé  par  M.  Forster. 

Colleciion  de  Louis  XVITI.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1812,  et 
commandé  pour  la  nouvelle  sacristie  de  l'église  de  Saint-Denis,  fut  payé, 
en  1815,  10,000  fr.  Par  ordonnance  royale  en  date  du  17  janvier  1820, 
le  tableau  de  Gros  qui  avait  pour  sujet  le  départ  de  M""'  la  duchesse 
d'Angoulême  et  appartenait  à  la  couronne,  ayant  été  accordé  à  la  ville  de 
Bordeaux,  un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du  28  avril  suivant  décida 
que  le  tableau  du  même  auteur  représentant  François  le  et  Charles- 
Quint,  placé  à  Saint-Denis,  serait  donné  en  échange' au  Musée  royal,  et 
qu'une  copie  de  ce  même  tableau  serait  faite  par  les  soins  de  Gros  pour 
remplacer  l'original  dans  l'église  de  l'abbaye.  La  copie  est  de  M.  Debay. 
Gros  en  fut  tellement  satisfait,  qu'il  la  signa  sans  y  travailler.  (Archives 
du  Musée,  1820  et  1824.) 


GUÉRIN  (Pierre-Narcisse,  baron),  né  à  Paris  le  13  mars 
1774,  mort  à  Rome  le  iQ  juillet  1833. 

Il  fut  élève  de  Jean-Uaptiste  Regnauîd.  A  l'époque  de  la  Révolution,  les 
grands  concours  ayant  été  interrompus  pendant  trois  années,  on  ouvrit,  en 
1796,  pour  les  trois  prix,  un  seul  concours,  dont  le  sujet  était  la  Mort  de 
Caton  d'Utique.  Guérin  remporta  un  de  ces  prix,  MM.  Bouillon  et  Boucher 
obtinrent  les  autres.  Quoique  la  pension  de  Rome  n'eût  pas  encore  été  ré- 
tablie, le  jeune  artiste  s'imposa  volontairement  tous  les  travaux  que  les  rè- 
glements auraient  exigés  de  lui. C'est  alors  qu'il  exposa  le  Retour  de  Marcus- 
Sextus  (no  277), qui  eut  un  prodigieux  succès.  Lorsque  les  élèves  purent  se 
réunir  à  Rome,  sous  la  direction  de  M.  Suvée,  Guérin  réclania  son  droit,  et 
partit  pour  rejoindre  ses  camarades.  Sa  mauvaise  santé  l'empêcha  de 
rester  plus  de  six  mois  à  Rome;  il  alla  à  iNapies  et  revint  à  Paris.  Il  n'était 
qu'élève  lorsqu'il  reçut,  en  1803,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  En 
1815,  le  roi  porta  !e  nombre  des  académiciens,  à  la  section  des  beaux-arts, 
de  huit  à  quatorze,  et  donna  à  Guérin  une  de  ces  places.  En  1816,  il  le 
nomma  directeur  de  l'Ecole  de  Rome;  mais  Guérin  ne  put  profiter  de  ce 
témoignage  d'estime,  envoya  sa  démission,  et  M.  Thévenin  le  remplaça.  Il 
obtint  en  1819  le  cordon  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  à  l'ex- 
piration du  directorat  de  .tl.  Tbévenin,  en  1822,  il  l'ii  succéda  à  l'Ecole 
de  Rome.  La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  c'a  peindre  pendant  les 
six  années  qu'il  passa  dans  cette  ville.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Paris,  en 
1829,  le  roi  lui  accorda  le  titre  de  baron,  et  il  entreprit  de  terminer  le  ta- 
bleau de  la  Dernière  nuit  de  Troie,  qu'il  n'avait  qu'ébauché.  Le  désir  de 
revoir  Rome  le  déèida  à  accompasiner  M.  Horace  Vernet,  qui  s'y  rendait 
on  qualité  de  directeur  de  l'Académie.  Guérin  ne  devait  plus  revoir  la 
France.  Il  mourut  quelques  mois  après  son  départ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  la  Trinité-du-Mont,  à  côté  de  Claude  le  Lorrain.  Guérin  a 
exposé  aux  salons  de  1799,  1802,  1808,  1810,  18U,  1817  et  de  1819. 
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277.  Le  retour  de  Marcus-Sextus. 

H.  2,^1.  —  L.  2,a0.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Marcus-Sextus,  écliappé  aux  proscriptions  de  Sylla, 
trouve  à  son  retour  sa  fille  en  pleurs  auprès  de  sa 
femme  expirée.  Marcus  est  vu  de  face  et  assis  sur  le 
bord  du  lit  ;  il  tient  une  main  de  sa  femme  dans  les 
siennes,  tandis  que  sa  jeune  fille,  couchée  par  terre,  lui 
tient  les  genoux  embrassés.  —  Signé,  à  gauche  :  guéri». 
F.  an  7. 

Gravé  par  Blot  $urun  dessin  de  Bouillon.,  son  concurrent  au 
grand  prix  de  1.95.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  1,  pi.  64. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1799,  fut 
exécuté  par  Guérin,  à  Paris,  deux  ans  après  avoir  reçu  le  premier  prix 
de  peinture,  et  avant  que  l'Académie  de  lîome  fût  réinstallée.  D.ivid  et 
Gérard  avaient  peint  deux  sujets  empruntés  à  la  vie  plus  ou  n-.oins  ro- 
manesque (le  Bélisaire,  et  Guérin  eut  d'aljord  la  pensée  de  représenter 
le  Retour  de  Bélisaire  iiveugie dans  sa  famille;  mais  lorsque  ce  tableau  fut 
terminé,  un  de  ses  amis  lui  conseilla  d'ouvrir  les  yeux  du  personnage 
principal  et  de  lui  donner  le  nom  d'un  Romain  échappé  aux  proscriptions. 
Guérin  adopta  cette  idée,  et  choisit  le  nom  de  Marcus  Sextus,  nom  imagi- 
naire, puisqu'on  ne  connaît  pas  de  Romain  qui  l'ait  porté.  Ce  tableau  eut 
un  imrnense  succès,  auqutl  la  ooliiique  ne  fut  pas  étrangère,  parce  qu'on 
y  vit  une  allusion  :!U  retour  aes  émigrés.  Le  Marcus-Sextus  remporta,  au 
jugement  du, jury  des  an?,  le  premie»' prix  de  première  classe,  et  fut  cou- 
ronné publiquement  par  les  artistes  qui  avaient  pris  part  au  concours; 
ils  présentèrent  même  au  Directoire  une  pétition  pour  l'invitera  en  faire 
l'acquisition.  Ce  vœu  ne  fut  pas  exaucé.  M.  Decretot.  de  Louviers,  l'acheta, 
puis  il  appartint  à  M.  Coûtant;  enfin,  l'intendance  de  la  liste  civile  du  roi 
Charles  X  l'acquit  en  1830  pour  la  somme  de  3,005  fr. 


278.  Offrande  à  Esculape. 

H.  3, 00.  —  L.  2,  65.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  vieillard  convalescent,  soutenu  par  ses  deux  fils, 
est  conduit  devant  l'autel  d'Esculape;  sa  fille,  à  genoux 
devant  lui,  contemple  le  serpent  qui  se  dresse  au-dessus 
des  fruits  déposés  sur  l'autel. 

Landon,  E.  F.  37.,  t.  1,  pi.  67. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dont  le  sujet  est  tiré  d'une  idylle  de 
Gessner,  obtint  un  prix  d'encouragement  et  fut  acquis  par  l'adminisirauon 
impériale. 

10. 
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279.  Phèdre  et  Hippolyte. 

H.  2,  57.  —  L.  3,  53.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

i  droite,  et  assise  sur  le  même  siège  que  Thésée, 
Phèdre,  vue  de  face,  pâle,  les  yeux  fixes,  tenant  sur 
ses  genoux  le  glaive  qu'elle  a  arraché  à  Hippolyte,  écoute 
QEnone  qui  lui  conseille  de  persister  dans  son  accusa- 
tion contre  le  jeune  prince.  Thésée,  tourné  de  profil, 
regarde  Hippolyte  avec  colère.  Celui-ci,  debout,  lesyeux 
baissés,  le  bras  gauche  étendu ,  repousse  l'accusation 
calomnieuse  de  sa  belle-mère;  il  tient  un  arc  de  la  main 
droite,  et  deux  chiens  sont  à  ses  pieds. 

Gravé  par  M.  le  baron  Bouclier-Desnoyers.  —  Filhol,  t.  2, 
pi.  61.  —  Landon,  E.  F.  M.,  L  1,  pi.  66. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1802,  fut  acquis  par 
l'administration  impériale. 


280.  Andromaque  et  Pyrrhus, 

H.  42.  -  L.  4,  37.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Oreste  debout,  vu  de  profil,  vient  au  nona 
des  Grecs  demander  Astyanax.  Pyrrhus,  assis,  étend 
la  main  et  son  sceptre  sur  l'enfant  qu'Andromaque,  age- 
nouillée et  en  pleurs,  met  sous  sa  protection.  A  gauche, 
Hermione,  jalouse  du  pouvoir  de  sa  rivale,  s'éloigne 
avec  colère.  —  Signé  :  P.  Guérin,  1810. 

Gravé  par  Richomme. 
Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1822  pour  10,000  fr. 

281.  Énêe  racontant  à  Didon  les  malheurs  de  la 

ville  de  Troie, 

%    5.  —  L.  3,  90.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Didon,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  écoute  avec  inté- 
rêt le  récit  qu'Enéo,  nssis  à  gauche  en  face  d'elle,  lui 
fait  de  la  guerre  de  Troie.  L'Amour,  sous  les  traits 
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d'Ascagne,  tenant  un  des  bras  de  la  reine,  lui  ôte  sod 
anneau  nuptial.  A  droite,  appuyée  derrière  le  lit,  Anne, 
sœur  de  Didon,  regarde  le  faux  Ascagne.  De  la  terrasse 
où  les  personnages  sont  placés,  on  découvre  la  mer,  le 
promontoire  et  la  ville  naissante.  En  avant  du  corps  de 
la  terrasse  s'élève  un  temple  de  Neptune,  où  l'on  voit 
la  statue  de  ce  dieu.  —  Signé,  à  droite  :  P.  Guérin, 
1813. 

Gravé  par  M.  Fomter, 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1817,  a  été 
acquis  en  1818  pour  la  somme  de  2^1,000  fr. 


282.  Clytemneslre. 

H.  3,  42.  —  L.  3,  23.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  le  fond,  à  droite,  Agamemnon,  vainqueur  de 
Troie  et  entouré  des  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi, 
repose  couché  sur  un  lit  qu'un  rideau  rouge,  derrière 
lequel  brille  une  lampe,  cache  en  partie.  Au  premier 
plan,  Clytemnestre,  vue  de  profil,  armée  d'un  poignard, 
hésite  avant  de  frapper  son  époux.  Égisthe,  son  complice, 
et  qui  par  elle  règne  déjà  dans  Argos,  la  pousse  vers  le 
lit  conjugal  et  lui  montre  le  roi  endormi.  —  Signé,  à 
droite  :  P.  Guerin,  1817. 


Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1817,  fui 
acquis  en  1819  pour  la  somme  de  1-2,000  fr. 


HALLE  (Cladde-Gdy),  né  à  Paris  en  16oi,  mort  dans  la 
même  ville  le  6  novembre  1736. 

11  eut  pour  maître  son  père,  Daniel  Halle,  remporta  le  premier  prix 
à  l'Académie  en  1675  ^le  sujet  du  concours  était  la  Transgression  d'Adam), 
et  fut  reçu  académicien  le  28  décembre  1682,  sur  un  tableau  représen- 
tant le  Rétablissement  de  la  religion  catbolique  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg. Il  obtint  successivement  les  grades  d'adjoint  à  professeur  le  26 
septembre  1693.  de  professeur  le  2'-i  juillet  1702,  d'adjointe  recteur  le  6 
mai  1730,  de  recteur  le  30  mai  1733.  En  1686,  il  fat  chargé  du  tableau 
votif  que  la  confrérie  des  orfèvres  offrait  le  l*""  mai  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  il  peignit  pour  cette  corporation  Jésus-Christ  chassant  le  vendeurs 
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du  temple,  ei  fit  ensuite  une  Annonciaiion  pour  le  chœur  de  la  même 
cathédrale.  Halle  a  travaillé  pour  les  cliàleaux  de  Meudon,  de  Trianon, 
pour  la  ménagerie  de  Versailles,  et  donna  des  modl-les  à  la  manufacture 
des  Gokelins,  entre  autres  la  Soumission  que  le  doge  de  Gênes  fit  à 
Louis  XIV  dans  la  grande  galerie  de  Versailles.  Il  exécuta  beaucoup  d'ou- 
vrages dans  les  églises  de  Paris  et  pour  celles  de  province;  mais  il  a  peu 
produit  de  tableaux  de  chevalet.  ïJallé  fut  enterré  à  Saint-Sulpice.  11  a  été 
gravé  surtout  par  Edelinck,  Thomassin,  Charles  Simonneau,  et  a  exposé 
aux  salons  de  1699  et  de  170û.  —  naiiiel  llallé,  père  du  précédent, 
mourut  à  Paris  en  167^1,  dans  un  âge  avancé.  On  ignore  la  date  de  sa 
naissance;  maison  sait  qu'il  fut  apprenti  peintre  pendant  cinq  ans  à 
Rouen,  en  1631,  sous  Robin  Bunel.  11  a  fait  des  portraits,  des  tableaux 
d'histoire,  et  peignit  en  1662  un  saint  Jean  prêta  être  jeté  dans  une  chau- 
dière dhuile  bouillante  devant  la  porte  Latine,  tableau  votif  offert  le  1*' 
mai  par  la  corporation  des  orfèvres  à  l'église  de  Notre-Dame.  On  voit 
de  lui,  à  Saint-Germain-des-Prés,  un  iMartyrede  saint  Symphorien,  et  dans 
l'église  de  Montreuil  (faubourg  de  Versailles)  un  tableau  représentant 
Saint-Roch  secouru  et  pansé  par  les  anges.  II  est  signé  :  D.  Halle,  in.  f. 
1669.  — 1%'oël  llallé,  (ils  de  Claude-Guy  Halle,  né  à  Paris  le  2  septem- 
bre 1711,  mourut  le  5  juin  1781.  Son  père  voulait  d'abord  lui  faire  étudier 
l'architecture;  mais  bientôt  il  a  ut  céder  au  désir  de  son  fils,  que  ses  dis- 
positions entraînaient  vers  la  peinture.  II  obtint  le  second  prix  à  l'Aca- 
démie en  173^,  sur  un  tableau  représentant  Dalila  coupant  les  cheveux  à 
Samson;puis  le  premier  en  1736,  le  sujet  du  concours  était  cette  fois  le 
Passage  de  la  mer  Rouge.  Après  ses  quatre  années  de  pension  à  Rome, 
il  fut  chargé  de  copier  pour  le  roi  plusieurs  des  fresques  de  Raphaël  qui 
sont  au  Vatican.  Ces  copies  étaient  destinées  à  la  manufacture  des  Go- 
belins.  De  retour  en  France,  l'Académie  l'agréa  en  17«i7,le  reçut  académi- 
cien le  31  mai  17/i8,  sur  la  Dispute  de  Minerve  et  de  Neptune  pour  nommer 
Athènes  (à  Fontainebleau),  l'élut  adjoint  à  professeur  le  6  juillet  de  la 
même  année,  professeur  le  5  juillet  1755,  adjoint  à  recteur  le  27  sep- 
temore  1777,  trésorier  la  même  année,  et  recteur  le  3  mars  1781.  Il  a 
peint  un  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire  pour  les  églises  de  Paris 
et  de  la  province,  pour  les  maisons  royales  de  Choisy  et  de  Trianon.  II 
exécuta  aussi  des  tableaux  de  chevalet  et  des  modèles  de  tapisseries  pour 
les  Gobelins,  dont  il  fut  surinspecteur  en  1771.  Enfin,  nommé  en  1775 
directeur  de  l'école  de  Rome,  il  obtint  à  son  retour,  en  1777,  le  cordon 
de  Saint-Michel.  H  a  exposé  aux  salons  de  17^6,  17^7,  17Jj8,  1750,  1751, 
1753,  1755,  1757,  1759,  1761,  1763,  1765,  1767,  1769,1771,  1773,1775, 
1777  et  de  1779.  II  a  été  gravé  surtout  par  Miger,  Le  Vasseur  et  Prévost. 


283.*  Saint  Paul,  à  Lystre,  empêche  son  geôlier  de 
se  tuer.  (Actes  des  Apôtres,  chap.  xvi.) 

II.  0,  92.  -  L.  0, 72.  —  T.  —  fig.  de  0,  44. 

Saint  Paul  et  ses  compagnons  arrivés  à  Lystre,  ayant 
été  mis  en  prison ,  les  portes  s'en  ouvrirent  miraculeu- 
sement au  milieu  de  la  nuit,  à  la  suite  d'un  tremblement 
de  terre.  A  gauche,  deux  hommes  tenant  des  torches; 
l'un  d'eux  descend  un  escalier.  Au  premier  plan,  le 
geôlier  à  genoux  devant  saint  Paul  et  Silas  debout.  Par 
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terre,  l'épécavec  laquelle  il  voulait  se  luer,  croyant  les 
prisonniers  évadés.  Derrière  les  apôtres,  huit  person- 
nages. A  droite,  au  second  plan,  sur  une  espèce  de 
balcon,  deux  femmes  et  trois  autres  personnes.  Dans  k 
fond,  la  ville  éclairée  par  la  lune. 

Musée  Napoléon .  —  Esquisse  terminée  du  tableau  exécuté  par  Hall^ 
pour  Saint-Germain-des-Prés.  Elle  provient  de  la  sacristie  de  cette  église 
ornée  autrefois  des  esquisses  des  grandes  peintures  dt.  la  nef. 


HENNEQUIN  (Philippe-Auguste),  peintre,  graveur,  ni 
à  Lyon  en  1763,  mort  à  Leuzc,  prés  de  tournay,  k 
12  mai  i833. 

Après  avoir  appris  les  éléments  de  l'art  à  Lyon,  i!  se  rendit  à  Paris,  éîu 
dia  sous  Taraval,  Gois,  Brennel,  et  entra  à  l'école  de  David,  dont  il  tut  un 
des  meilleurs  élèves.  Il  se  trouvaiià  P»ome  lorsque  la  Révolution  française 
éclata.  Poursuivi  à  cause  de  sies  opinions  nolitiques  par  le  gouvernemenl 
papal,  il  ne  put  rentrer  en  France  qu'avec  les  plus  grandes  diflicultéj. 
Arrivé  à  Lyon,  il  fut  incarcéré  dans  cette  ville  après  le  9  tlierinidor  an  II 
(27  juillet  179^),  et  eut  le  boDheur  de  s'écliappir  de  sa  prison  peu  ùt 
jours  avant  le  massacre  des  détenus,  flennequin  vint  se  réfugier  à  Paris, 
et,  arrêté  de  nouveau,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  protection  du  ministre 
et  aux  démarches  de  quelques  amis  dévoués.  Rendu  à  la  liberté,  il  renonça 
.  enfin  à  la  politique  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  son  art.  En  1814, 
il  alla  bafîiter  Liège,  reçut  des  encouragements  du  t^ouvernement  des 
Pavs-Bas,  et  se  retira  à  îournav,  où  il  dirigea  l'acadOmie  de  dessin  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  a  exposé  aux 'salons  de  1798,  1799,  1800,  1804,  1806 
et  de  18ia. 


284.*  Les  remords  d'Ores  te, 

H.  3,80.  —  L.  5, 18.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  les  Furies  s'attachent  après  Oreste,  le  dé- 
chirent, et  l'une  d'elles  lui  montre  à  ses  pieds  sa  mère, 
le  poignard  encore  plongé  dans  le  sein.  A  droite,  près 
d'Oreste,  Electre  sa  sœur,  qui  le  soutient  dans  ses 
hras,  et  par  derrière,  Pylade,  couronné  de  feuillage,  se 
cachant  le  visage. 

TMndon,  E.  F.  M.,  t.  i,  pi.  7t. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  en  1800,  obtint  un  prix  d'en- 
couragement et  lut  acquis  par  l'administration  du  Musée. 
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HIUE  ou  DYRE  (Laurent  de  la),  peintre,  graveur^  né  à 
Paris  le  27  février  1606,  mort  le  28  décembre  1656. 

Son  père,  Etienne  de  la  Uire,  qui  avait  cultivé  la  peinture  et 
exécuté  d'assez  bons  tableaux  eu  Pologne,  lui  enseigna  les  éléments  du 
dessin.  Il  lui  fit  apprendre  les  règles  de  la  perspective,  de  l'architecture, 
et  l'envoya  étudier  les  ouvrages  des  maîtres  réunis  à  Fontailnebeau.  Le 
Primatice  fut  celui  qu'il  affectionna  le  plus,  et  à  son  retour  à  Paris  il  fit 
plusieurs  compositions  dans  la  manière  de  cet  artiste.  De  la  Hire  passa 
aussi  quelque  temps  à  l'école  de  ^allemand,  peintre  alors  fort  en  répu- 
tation. Un  de  ses  premiers  tableaux  fut  le  Martyre  de  saint  Barthélémy, 
qu'il  exposa  le  jour  de  la  Fête-Dieu;  il  conquit  les  suffrages  des  con- 
naisseurs et  lui  valut  des  commandes  pour  l'église  des  capucins  des 
Marais  du  Temple.  Les  religieux  du  même  ordre  lui  firent  avoir  des 
■  travaux  pour  leur  couvent  de  la  rue  Saint- Honoré,  pour  l'église  des 
capucins  de  Rouen  et  pour  celle  de  Fécamp.  Il  décora  aussi,  dans  le 
quartier  du  !\larais,  l'hôtel  de  M.  Tallemant,  maître  des  requêtes,  et  celui  de 
M.  de  Montoron,  un  des  principaux  fermiers  du  roi.  Il  fit  pour  la  com- 
pagnie des  orfèvres  deux  des  tableaux  votifs  qu'ils  étaient  dans  l'usage 
d'offrir  à  l'église  de  Notre-Dame  au  mois  de  mai:  le  premier,  peint  en  1635, 
représente  saint  Pierre  qui,  de  son  ombre,  guérit  les  malades  (n"  288); 
le  second,  offert  en  1637,  est  la  Conversion  de  saint  Paul.  De  la  Hire  tra- 
vailla au  Palais-Royal  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  pais  pour  le  chan- 
celier Séguier,  et  pour  une  foule  de  personnages  qui  recherchaient  ses 
ouvrages  avec  empressement.  Il  fut,  en  16ii8,  un  des  douze  fondateurs 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  qui  prirent  le  titre 
d'anciens  et  exercèrent  d'abord  les  fonctions  de  professeurs,  fonctions 
dont  il  fut  déchu  par  le  sort  le  2ii  août  1651.  De  la  Hire  a  peint  beau- 
coup de  portraits.  En  165^1,  il  fit  pour  l'Hôtel  de  Ville  ,  dans  un  même  ta- 
bleau, ceux  du  prévôt  des  marchands,  des  échevins  et  des  autres  officiers; 
dans  la  partie  supérieure,  il  retraça  une  Renommée  qui  publie  la  gloire 
et  la  fidélité  de  la  vile  de  Paris.  Doué  d'une  imagination  féconde,  il 
dessina  un  grand  nombre  de  compositions  pour  des  tapisseries.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  il  se  plut  surtout  à  faire  des  paysages  ornés 
d'architecture  et  des  petits  tableaux  de  chevalet  d'une  exécution  pré- 
cieuse. De  la  Hire  a  eu  pour  élèves  Chauveau,  habile  graveur,  et  son 
ûls  aîné  nommé  Philippe,  né  le  18  mars  16^0,  mort  le  21  avril  1718, 
qui  quitta  de  bonne  heure  la  peinture  et  s'appliqua  exclusivement  à 
l'astronomie.  Il  fut  professeur  royal  et  de  l'Académie  des  sciences.  Les 
ouvrages  do  la  Hire  ont  été  gradés  par  Chauveau,  Rousselet,  Boulanger, 
Bcret,  Lasne,  de  la  Coart  et  Faitorne.  Il  avait  un  frère  nommé  l.oals, 
plB  jeune  que  lui  et  qui  fut  peintre  de  talent,  dit  Mariette. 


285.  Laban  cherchant  ses  idoles. 

H.  0, 93.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Au  premier  plan,  une  femme  vue  de  dos,  assise  par 
terre,  et  près  d'elle  deux  enfants.  A  droite,  Laban  fouil- 
lant dans  un  grand  coffre  dont  un  serviteur  tient  le  cou- 
vercle ouvert  ;  derrière  lui,  une  femme  avec  un  enfant 
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dans  ses  bras.  Plus  loin,  du  même  côté,  au  delà  d'un  ruis- 
seau, Racliel  et  une  de  ses  compagnes  assises  sur  les 
bagages  où  sont  cachées  les  idoles,  et  Jacob  donnant  des 
ordres  à  un  berger  qui  conduit  ses  moutons.  Dans  le 
fond,  un  temple  d'ordre  corinthien  entouré  d'arbres 
élevés,  et  à  gauche  une  rivière  qui  serpente  dans  un 
vallon  borné  à  l'horizon  par  de  hautes  montagnes.  — 
Signé,  à  gauche  :  l.  de  lahire.  in.  et  f.  16i7. 

Gravé  par  J.  Mathieu  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  4, 
pi.  277.  —  Landon,  t.  i,  pi.  34. 

Ancienne  collection,  —  Ce  tableau  u  ^té  peint  pour  M.  de  Paterne, 
receveur  général  des  gabelles. 


286.  La  Vierge  et  l'Enfant' Jésus. 

H.  1,14.  —  L.  0,  92.  —  T.  —  F ig.  gr.  nau 

A  gauche,  la  Vierge  vue  de  profil  et  à  mi-corps  se 
penche  pour  embrasser  l'Enfant-Jésus  couché  sur  un 
coussin  posé  sur  un  socle  de  pierre.  Il  tient  dans  sa 
main  droite  l'extrémité  d'une  draperie  qui  passe  sur 
l'épaule  de  sa  mère.  Derrière  la  Vierge,  un  pan  de  mur 
avec  des  arbres;  à  droite,  une  ouverture  qui  laisse  aper- 
cevoir la  campagne.  —  Signé  ;  l.  de  lahire.  in.  et  F, 
164-2 

Landon,  t.  \,  pi.  S'y.  —  Filhol,  t.i,pl.3S. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  d'une,  église,  de  Paris, 


287*  L'apparition  de  Jésus  aux  trois  Maries. 

H.  3,95.  —  L.  2,  51.  —  T.  —  Fig,  gr.  nau 

En  avant  d'un  bouquet  de  grands  arbres  ,  le  Christ 
souteiiu  en  l'air  apparaît  aux  trois  Maries,  agenouillées 
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au  premier  plan  et  dans  l'attitude  de  l'adoration.  Dans 
le  fond  à  droite,  l'ange  assis  sur  le  tombeau. 

Landon,  t.  i, pi.  26, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exécuté  pour  les  carmélites  déchaus- 
sées de  la  rue  Saint-Jacques,  était  placé  à  main  gauche  en  entrant  dans 
l'église.  Germain  Brice,  dans  sa  description  des  églises  de  Paris,  en  parlant 
de  cette  peinture,  n'en  a  pas  reconnu  le  sujet,  qu'il  dit  être  une  Trans- 
figuration de  Notre-Seigneur,  Un  autre  écrivain,  Lemaire,  le  cite  bien 
comme  représentant  la  sortie  du  Christ  hors  du  tombeau,  mais  ne 
parle  pas  des  trois  Maries.  Ce  tableau  faisait  pendant,  dans  l'église  des 
carmélites,  à  une  Entrée  à  Jérusalem  du  même  artiste. 


288.  Saint  Pierre  guérissant  les  malades  avec  son 
ombre. 

H.  3,  19.  —  L.  2,  31.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Pierre  est  au  bas  de  la  porte  d'un  temple  ;  près 
de  cette  porte,  des  malades  étendus  attendent  que  l'ombre 
du  saint  vienne  les  couvrir  et  les  délivrer  de  leurs  in- 
firmités. A  droite,  au  premier  plan,  une  femme  couchée 
par  terre  pose  la  main  sur  un  enfant  qui  dort  la  tète 
appuyée  sur  ses  genoux.  Plus  loin,  un  vieillard  se 
soutient  avec  un  bâton.  Dans  le  fond,  d'autres  malades 
se  font  apporter  et  attendent  également  le  passage  de 
saint  Pierre.  —  Signé  :  l.  de  lahire,  in.  et  F.  1635. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  offert,  le  l^""  mai  1635,  au  cha- 
pitre de  Noire-Dame  par  Jean  Verrat  et  Michel  Julien,  au  nom  des  mar- 
chands orfèvres  de  la  ville  de  Paris,  confrères  de  Sainte-Anne  et  Saint- 
Marcel  et  faisait  partie  de  la  collection  des  mais,  qui  comprenait  les 
tableaux  donnés  à  Notre-Dame,  le  l*»"  mai  de  chaque  année,  parla 
confrérie,  depuis  1630  jusqu'en  1708. 


289.  Saint  Pierre  guérissant  les  malades  avec  son 
ombre, 

H.  0,  6.  —  L.  0,  48.  —  T,  -  Flg.  de  0,  32. 
Musée  Napoléon.  —  Esquisse  de  tableau  précédent 
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"290.  Le  pape  Nicolas  V,  en  1449,  se  fait  ouvrir  le 
caveau  qui  contenait  le  corps  de  saint  Fran- 
çois d' Assise . 

H.  2, 21.  -  L.  1,  64.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  le  corps  du  saint  debout,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine  et  cachées 
en  partie  dans  les  manches  de  sa  robe.  A  genoux,  devant 
lui,  le  pape  soulevant  le  bas  de  son  vêtement  pour  eon- 
templer  les  stigmates  de  ses  pieds.  Derrière  le  pape,  son 
secrétaire  sous  les  traits  duquel ,  dit-on ,  de  la  Hire 
s'est  représenté;  le  cardinal  Aslergius,  un  évêque  et  des 
religieux,  dont  un,  agenouillé  au  premier  plan,  adroite, 
porte  une  torche.  Une  lampe  allumée  est  suspendue  à 
la  voûte  du  tombeau.  — Signé  :  L.  DE  LAHIRE,  in. 
et  F.  1630. 

Gravé  par  M.  Forster  dans  le  Musée  royal.  —  Fdhol,  t.  h, 
pi.  229.  —  Landon,  t.  i,  pi.  37, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église  des  capucins  de  la 
rue  d'Orléans  (au  Marais),  oîi  il  était  placé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
François. 


291.  Paysage, 

H.  0,  ^i.  —  L.  0,  46.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fis.  de  0, 08. 

Deux  femmes,  accompagnées  de  deux  enfants,  sont 
arrêtées  sur  un  petit  pont  qui  conduit  à  une  route  es- 
carpée. Au  premier  plan,  deux  pécheurs  debout,  près 
du  bord  du  ruisseau  ;  plus  loin,  un  pâtre  cooiluisant 
un  troupeau  de  bœufs. 

Ancienne  collection. 
3"   PARTIE.    —  ÉCOLE  FRANÇAISE.  11 
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292.  Paysage, 

H.  0,  6G.  —  L.  0,  87.  —  T.  —  Fig.  de  0,  1-2. 

Une  rivière  serpente  entre  des  collines  ombragées  par 
de  grands  arbres  ;  de  nombreux  groupes  de  femmes, 
nues  pour  la  plupart,  se  jouent  dans  l'eau,  s'apprêtent 
à  se  baigner,  ou  dansent  en  rond  sur  le  rivage.  Au  pre- 
mier plan  et  au  milieu  de  la  composition,  une  femme, 
tournée  de  profil,  assise  sur  un  tronc  d'arbre  renversé, 
aide  une  autre  femme,  vue  de  dos  et  accroupie,  à  se 
dépouiller  de  ses  vêtements.  —  Signé,  à  droite  : 
DE  LA  HYRE  in.  et  F.  1653. 


Gravé  par  Schrœder  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  40^ 
pi.  665. 


Musée  .Napoléon.  —  Acquis  en  1801,  à  la  vente  de  Claude  Tolozan,  pour 
la  somme  de  3,103  tY.  (Archives  du  Musée.) 


293.  Paysage. 

II.  0,  S2.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  de  0, 05. 

Au  second  plan,  dans  une  forêt  que  traverse  un  ruis- 
seau, deux  bergers  font  passer  leurs  troupeaux  sur  ud 
pont;  plus  loin,  deux  cavaliers  au  grand  galop.  Au  pre- 
mier plan,  une  femme  assise  par  terre  allaitant  son  en- 
fant, trois  hommes  auprès  d'elle,  et  plus  à  gauche,  une 
femme  debout  ayant  un  enfant  à  ses  côtv^s  et  en  por- 
tant un  autre  dans  ses  bras.  —  Signé  :  L.  de  Lahyre 
anno  Î649. 

Gravé  par  Eichler  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  k, 
pi.  226. 

Ancienne  collection.  —  Ce  taijleau  appartient  au  président  Lamnert. 
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JEAL'RAÏ  (Etienne),  né  à  Paris  le  8  février  1699,  mort 
à  Versailles  le  14  décembre  1789. 

Il  fut  élève  de  AVleiighels,  qui,  nommé  directeur  de  l'école  de  Rome, 
l'emmena  avec  lui  en  Italie.  Sa  réception  eut  lieu  à  l'Académie  le  2U 
juillet  nss.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  2  juillet  1737,  professeur 
If  6  juillet  17^3,  adjoint  à  recteur  le  7  mars  17G1,  recteur  le  23  août  1765 
l't  chancelier  le  2^  février  1781.  Il  eut  aussi  la  place  de  garde  des  tableaux 
(le  la  couronne  à  Versailles.  Il  a  peint  des  compositions  historiques  et  sur- 
tout des  tableaux  demeure  qui  ont  été  reproduits  par  d'habiles  graveurs 
de  son  époque.  Jeaurat  de  Bertry,  un  de  ses  neveux  qu'il  avait  adopté,  fut 
son  élève.  Plusieurs  biographes  ont  confondu  Etienne  Jeaurat  avec  Edme 
Jeaurat,  habile  graveur,  élève  de  ^.  Picart.  Etienne  Jeaurat  a  exposé  aux 
salons  de  1737,  1738, 1739,  17^1,  17^2, 17^3,  17/i5,  17^6,  17/i7,  1753,  1755. 
1757,  1759,  1761,  1763  et  de  1769. 


294.*  Diogène  brisant  son  écuelle. 

H.  1,  63.  —  L.  1,  93.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

A  gauche,  Diogène,  à  demi  couvert  d'une  étoffe  gros- 
sière, est  assis  dans  un  tonneau  de  terre,  au  pied  de  la 
statue  de  Minerve,  sur  une  place  d'Athènes;  il  hrise 
avec  ses  mains  son  écuelle  en  voyant  un  jeune  garçon 
boire  dans  le  creux  de  sa  main  devant  le  hassin  d'une 
fontaine.  Une  jeune  Athénienne,  accompagnée  dun 
jeune  homme  et  d'un  vieillard,  contemple  cette  scène. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  connnandé  extraordinairement  pour  le 
roi  par  M.  de  Tournehem, était  exposé  dans  la  galerie  d'Apollon,  qui  dé- 
pendait des  salles  de  l'ancienne  Académie  de  peinture,  et  jigura  au  salon 
de  17^7. 


JOUVETVET  (Jean),  né  à  Rouen  en  1644,  mort  à  Paris  le 
5  avril  1717 

Sa  famille  était  d'origine  italienne;  ses  ancêtres  s'établirent  d'abord  à 
Lyon,  puis  à  Kouen,  et  furent  tous  peintres.  Laurent  .1  ôuvenet,  dont 
le  père,  :%oCl  Jouveuet,  avait  enseigné  les  premiers  éléments  du  dessin 
au  célèbre  Poussin,  destina  son  fds  Jean  à  suivie  sa  profession,  et  l'envoya 
à  Paris  en  1661,  à  l'âge  de  17  ans,  travailler  chez  difféients  maîtres  peu 
connus,  où  il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  facilité  d'exécution. 
Son  premier  tableau,  représentant  le  Frappement  du  P>ocher,  peint  dans  la 
manière  de  Poussin,  qu'il  avait  beaucoup  étudié,  fit  concevoir  de  lui  des 
espérances  qui  se  réalisèrent  ensuite.  Le  Brun,  cliarnié  de  son  habileté, 
l'employa  aux  ouvrages  qu'il  faisait  à  Versailles,  et  en  1068,  quoiqu'il  n'eûi 


14  JOUVENET. 

que  2U  ans,  la  corporation  des  orfèvres  le  cliargea  de  peindre  le  tableau 
votif  qu'ils  offraient  à  l'église  de  Notre-Dame  le  l*^""  mai.  Ce  tableau  repré- 
sente la  Guérison  du  Paralytique.  En  1673,  il  remporta  un  deuxième  prix  à 
l'Académie  sur  un  dessin  :  le  sujet  du  concours  était  le  Passage  du  Rhin.  Le 
Brun  fit  agréer  Jouvenet  à  l'Académie  le  23  février  167^,  et  il  y  fut  reçu 
avec  applaudissements  le  27  mars  1675;  il  donna  pour  tableau  de 
réception  l'Évanouissement  d'Esther,  qui,  dans  sa  conception,  rappelle 
encore  la  manière  de  Poussin.  Le  3  juillet  1676,  on  le  nomma  adjoint 
à  professeur;  le  29  novembre  1681,  professeur;  le  2^  juillet  1702, 
adjoint  à  recteur;  le  30  juin  1705,  directeur;  et  enfin,  le  31  décembre  1707, 
recteur.  Enumérer  seulement  les  ouvrages  importants  de  Joavenet  serait 
impossible  dans  cette  courte  biographie;  nous  ne  citerons  que  les  princi- 
paux. Après  avoir  peint  les  plafonds  de  l'hôtel  de  Saint-Pouanges,  il  exé- 
cuta pour  Saint-.Alartin-des-Champs  les  quatre  grands  tableaux  inscrits  sous 
les  n<"  297, 298,  299  et  300.  En  1690,  il  fit  un  tableau  d'autel  pour  l'abhayede 
Saint-Riquier,  près  d'Abbeville.  En  1696,  il  peignit  le  plafond  de  la  chambre 
du  conseil  du  parlement,  à  Rennes;  cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  du 
roi  de  1,200  livres.  Il  revint  de  Bretagne  en  1698,  et  en  1702  Louis  XIV  lui 
donna  des  travaux  à  l'hôtel  des  Invalides.  En  1709,  il  décora,  dans  la  cha- 
pelle de  V'^ersaiiles,  le  dessus  de  la  tribune  du  roi.  Louis  XIV,  extrême- 
ment satisfait  de  cette  œuvre,  augmenta  la  pension  de  l'artiste  de  500  livres, 
et,  apprenant  qu'il  n'avait  pas  vu  l'Italie,  voulut  lui  en  faire  faire  le  voyage 
à  ses  fiais  ;  mais  un  accès  de  goutte  arrêta  Jouvenet  dans  ses  préparatifs  de 
départ.  En  1713,  il  fut  paralysé  de  la  main  droite  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Six  mois  après,  il  alla  aux  eaux  de  Bourbonne,  espérant  y  trou- 
ver la  guérison,  comme  cela  lui  était  déjà  arrivé  vingt  ans  auparavant,  en 
1693.  Cette  fois  le  traitement  qu'il  suivit  n'apporta  aucune  amélioration  dans 
son  état.  Ayant  voulu,  un  jour,  corriger  une  tête  que  son  neveu  Jean  Restoue 
peignait  devant  lui,  il  prit  un  pinceau  de  sa  main  paralytique,  gâta  la  tète 
et  essaya  de  réparer  de  sa  main  gauche  l'accident  causé  par  la  droite.  Il 
réussit  mieux  qu'il  ne  s'y  attendait,  et  depuis  ce  temps  il  exerça  tellement 
sa  main  gauche  qu'il  put  achever  des  travaux  abandonnés  et  en  entre- 
prendre d'autres  d'une  grande  dimension.  C'est  ainsi  qu'il  peignit  le  pla- 
fond du  parlement  de  Rouen,  et  son  dernier  ouvrage,  une  Visitation,  connue 
sous  le  nom  du  Magnificat,  destiné  à  l'église  de  Notre-Dame.  Pour  dessiner, 
il  se  servait  encore  de  sa  main  droite,  en  la  guidant  avec  la  gauche.  Les  ou- 
vrages de  Jouvenet  ont  été  gravés  par  Drevet,  Desplaces,  S.  le  Clerc,  Du 
Rose,  Loir,  J.  Audran,  G.  Duchange,  Thomassin,  Edelinck  et  Ch.  Cochin, 
Il  a  exposé  aux  salons  de  1699  et  de  170X  —  François  .louvenet, 
dit  le  jeune,  né  à  Rouen  vers  1668,  mort  à  Paris  le  18  avril  17-'t9,  fut  élève 
de  son  oncle  Jean  Jouvenet,  et  reçu  à  l'Académie  le  25  juin  1701 ,  comme 
peintre  de  portraits,  sur  ceux  de  Houasse  et  de  Coysevox.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  170fi,  1737,  1738,  1739,  17^0,  1741,  1742,  1743,  1745  et  de  1747. 


•295.  Jésus-Christ  chez  Marthe  et  Mark, 

fl.  1,  48.  —  L.  1, 10.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Dans  un  vestibule,  au  pied  d'un  escalier,  le  Christ, 
vu  de  profil  et  tourné  à  gauche,  est  assis  sur  un  siège 
derrière  lequel  sont  quatre  de  ses  disciples  debout  ;  il 
adresse  la  parole  à  Marthe,  qui  lui  montre  Marie  à  ge- 
noux à  ses  pieds.  Tout  à  fait  à  droite,  au  premier  plan, 
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un  disciple  assis  sur  une  marche  de  pierre,  les  mains 
jointes  et  posées  sur  son  genou. 

Landon,  t.  \,  pi.  U. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  l'église  desPères- 
de-iNazareth,  rue  du  Temple.  —  Au  salon  de  1699,  Jouvenet  avait  exposé 
une  peinture  représentant  Marthe  et  Madeleine  aux  pieds  du  Seigneur. 


296.  Jésus  guérissant  les  malades. 

H.  4,  17.  —  L.  7, 75.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  le  Christ,  suivi  de  ses 
disciples,  étend  la  main  sur  des  malades  couchés  par 
terre  autour  de  lui.  Au  premier  plan,  à  gauche,  l'un 
d'eux  sur  un  brancard  ;  à  droite,  un  autre  se  trouvant 
encore  sur  le  cheval  qui  l'a  amené.  Dans  le  fond,  d'autres 
malades  qu'on  apporte.  A  gauche,  la  mer  et  un  bâti- 
ment à  voiles.  —  On  lit  au  bas  de  ce  tableau,  à  droite  : 
3Iatth.,  chap.  ik.  Jouuenet,  pin.  1689. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  chœur  de  l'église  des 
Chartreux  de  Paris. 


297.  La  pêche  miraculeuse. 

H.  3, 92.  —  L.  6,  64.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  au  premier  plan,  un  homme  vu  de  dos 
attache  à  un  pieu  planté  en  terre  un  cordage  de  la  barque, 
tandis  que  des  femmes  sont  occupées  à  retirer  des  filets 
les  nombreux  poissons  qui  y  sont  pris.  Au  deuxième 
plan,  Jésus  debout,  entouré  de  ses  disciples,  lève  les 
mains  et  les  yeux  vers  le  ciel.  Plus  loin,  près  de  la 
barque,  un  pêcheur  vu  à  mi-corps  porte  sur  son  épaule 
un  panier  chargé  de  poissons.  —  Signé  :  J .  Jouue- 
net  1706. 

Gravé  par  Jean  Audran  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  i,  pi.  42. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  \  einturc  provient  de  l'église  des  religieux  de 
Saint-Martin-des-Champs,  où   furent  placés,  à  la  fin  de  l'année  1706, les 
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quatre  grands  tableaux  de  Jouvenet  représentant:  1"  Jésus-Christ  chassan 
les  niarcliands  du  Temple;  2"  la  llésurrecriou  de  Lazare  ;  3"  la  Pèche  mi- 
raculeuse ;  U"  le  P.epas  chez  Simon  le  Pharisien.  Les  n"»  298, 209  et  300  fai- 
saient partie  du  salon  de  170it.  Une  note  du  livret  de  cette  année  nous  ap- 
prend que  ces  trois  ouvrages  furent  exposés  dans  la  cour  du  Louvre,  au 
pied  de  l'escalier  qui  servait  de  sortie.  Les  n"»  299  et  ^Où  avaient  déjà  figuré 
au  salon  précédent,  en  1699.  Louis  XIV  s'était  tait  apporter  ces  peintures  à 
Trianon,et  ordonna  à  Jouvenet  de  les  répéter  pour  être  exécutées  en  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Quand  le  czar  Pierre-le-Grand  visita  cet  établissement 
en  1717,  il  fut  si  charmé  de  cette  suite  de  tentures,  que  le  roi  lui  en  fit 
présent. 


298.  La  résurrection  de  Lazare. 

IL  3,  88.  —  L.  6,  64.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  au  premier  plan,  sous  une  voûte  formée 
par  des  rochers,  des  hommes  vus  à  mi-corps,  et  dont 
l'un  tient  une  torcUrj  allumée,  soulèvent  le  linceul  qui 
couvrait  Lazare.  L'un  d'eux,  à  genoux  sur  le  bord  du 
tombeau,  parait  frappé  d'étonnement  et  de  frayeur.  A 
droite,  debout  sur  des  degrés,  le  Christ  entouré  de  ses 
disciples;  Marthe  et  Marie  sont  à  ses  pieds.  Au  premier 
plan,  au  miheu  d'un  groupe  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants,  on  remarque  un  malade  couché  sur  un  mate- 
las, laissant  tomber  sa  béquille  sur  ses  genoux  et  levant 
les  mains  jointes  vers  le  ciel.  —  Signé  :  /.  Jouuenet, 
1706. 

Landon,  t.  i,  pl.iO. 
Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  n"  297.) 


299.*  Les  vendeurs  chassés  du  temple  » 

H.  3,  88.  —  L.  6,  82.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  le  milieu  de  la  composition,  au  deuxième  plan, 
le  Christ,  descendant  les  marches  du  temple  et  suivi  de 
ses  disciples,  chasse  les  vendeurs;  les  uns,  assis  devant 
une  table,  à  gauche,  ramassent  leur  argent  ;  les  autres 
debout,  à  droite,  emportent  des  paniers.  Au  premier 
plan,  deux  hommes  retenant  des  taureaux;  plus  à  gauche. 
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une  femme  senfuyant  avec  son  enfant,  des  montons 
effrayés,  un  chien  et  un  paysan. 

Gravé  par  Duchange.  —  Landon,   t.   1,  pi.  43. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ce  tableau  et  le  suivant  qui  avait  été  exécuté 
pour  les  Gobelins.  est  une  répétition  avec  divers  changements  fJe  celui  que 
possédait  depuis  irod  l'église  des  reliKieux  de  Saint-Martin-des  Champs, 
et  qui  fut  donné  en  1811  au  Musée  de  Lyon.  (Voir  la  note  du  n°  2C7.) 


300.*  Le  repas  chez  Simon  le  Pharisien, 

H.  3,^S.  —  L.  C,82.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

An  milieu  dime  salle  ornée  de  colonnes  d'ordre 
dorique,  Jésus-Christ,  assis  à  droite,  à  Tangle  d'une 
table  autour  de  laquelle  sont  couchés  plusieurs  con- 
vives, montre  à  Simon,  placé  en  face  de  lui,  la 
Madeleine  agenouillée  à  ses  pieds.  De  chaque  côté  de 
la  tal)le,  des  marches  conduisent  à  une  galerie  ;  dans 
celle  de  droite,  on  voit  des  serviteurs  apportant  des 
mets  ;  dans  TautiT,  des  spectateurs.  Au  fond  de  la 
salle  et  au  milieu,  s'élève  un  dressoir  garni  de  vais- 
selle d'oretd'argent  .Un  ange  et  trois  chérubins  planent 
sur  un  léger  nuage  au-dessus  de  la  tête  du  Ghri.st. 

Gravé  par  Duehange.  —  Landon,  t.  t,  pi.   41. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  le  précédent  qui  avait  été 
exécuté  pour  les  Gobelins,  est  une  répétition  avec  divers  changements  de 
celui  que  possédait  depuis  1706  l'église  des  religieux  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  et  qui  fut  donné  en  1811  au  Musée  de  Lvon.  (Voir  la  note  du 
n»  2d7.) 

301.  La  descente  de  croix. 

H.  4,23.  —  L.  3.02.—  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  détaché  de  la  croix  et  soutenu 
parciiiqhommes.va  être  reçu  par  Joseph  d'Aiimalhie 
et  saint  Jean,  quiétendent''un  linceul.  La  Vierge  et 
deux  saintes  femmes  sont  à  genoux  au  pied  de  la  croix, 
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à  droite  ;  on  aperçoit  de  l'autre  côté  la  Madeleine  en 
pleurs.  —  Signé,  à  droite  :  J .  Jouuenet,  1697. 

Gravé  par  Louis  Desplaces  [Cale.  tmp.).  —   Filhol,  t.  10, 
pi.  623.  —  Landon,  t.  4,  pi.  46. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  pour  le  maître-autei  de  l'é- 
glise du  couvent  des  capucines  de  la  rue  Meuve-des-Petits-Champs,  et 
mis  en  place,  suivant  Germain  Brice,  au  mois  d'août  1697.  Restout  en  fit 
ensuite  une  copie  qu'on  substitua  à  l'original,  donné  vers  1760  par  le  roi  à 
l'Académie  de  peinture  pour  veiller  à  sa  conservation.  —  Jouvenet  a  re- 
fait plusieurs  fois  ce  sujet.  On  trouve  dans  le  livret  du  salon  de  1699  une 
Descente  de  Croix  que  Florent  Lecomte  (t.  m,  p.  211)  désigne  ainsi  : 
«  Grand  tableau  en  hauteur  ;  c'est  le  sujet  de  son  tableau  du  grand  autel 
des  capucines  de  la  place  de  Louis-le-Grand.  »  Enfin,  dans  le  salon  de  170Û, 
figure  encore  une  Descente  de  croix  de  Jésus-Cbrist  par  ses  disciples. 


302.  L'ascension  de  Jésus-Christ, 

H.  1,  90.  —  L.  1,  04.  —  T.  —  Fig.  de  0,  85. 

Jésus-Christ,  entre  deux  anges,  s'élève  au  ciel  en 
présence  de  la  Vierge  placée  à  droite,  de  saint  Pierre  et 
de  trois  autres  disciples  agenouillés.  —  Signé,  à  gauche: 
Jouuenet,  1711. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  autrefois  de  forme  cintrée,  fut  placé 
en  1711  dans  une  des  chapelles  de  l'église  Saint-Paul. 

303.  Les  pèlerins  d'Emmaûs. 

H.  2,  42.  —  L.  1, 70.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ,  assis  à  table  entre  ses  deux  disciples, 
bénit  le  pain  ;  plus  loin,  deux  serviteurs,  dont  l'un  ap- 
porte un  plat. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  IS^ft  de  M.  le  marquis  de 
Fiers,  pour  1,200  fr. 

304.  L' extrême-onction. 

H.  2,  33.  —  L.  1,  72.  —  T.-  Fig.  pet.  nat. 

Au  premier  plan,  une  femme  éplorée,  assise,  le  coude 
appuyé  sur  une  table  et  les  mains  jointes,  auprès  d'elle 
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un  jeune  enfant  debout  qui  la  prend  par  le  bras.  Au 
second  plan,  un  moribond  est  étendu  sur  un  lit,  la  partie 
supérieure  du  corps  à  découvert.  Un  prêtre  revêtu  de 
son  étole  lui  fait  l'onction  de  l'huile  sainte  dans  une 
main  qu'un  assistant  est  obligé  de  tenir.  Au  pied  du  lit, 
une  vieille  femme  en  pleurs  et  une  jeune  fille  contem- 
plant le  mourant.  Plus  loin,  d'autres  personnages  dans 
l'affliction.  A  droite,  au-dessus  de  la  tête  du  vieillard 
expirant,  la  Vierge  vue  de  profil,  assise  sur  des  nuages 
et  tenant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux. 


Gravé  par  Masquetier  jeune  dans   le  Musée  français.  — 
Filhol,  t.  Il,  pi.  1.  —  Landon,  1. 1,  pi.  kl. 

Musée  Napoléon.  —  On  pense  que  Jouvenet  a  voulu  représenter  saint 
Auschaire,  archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème  à  la  fin  du  ix^  siècle,  qui, 
suivant  les  légendaires,  guérissait  les  malades  par  la  prière  et  l'onction  de 
l'huile. 


350.   Vue  du  maître-autel  de  Notre-Dame  de  Paris. 

n.  1,  62.  —  L.  1,  41.  —  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

L'abbé  Delaporte,  chanoine  jubilé,  se  retourne  pour 
donner  la  bénédiction  aux  assistants  à  la  fin  de  la  messe. 
Au  premier  plan,  sont  en  prières  deux  femmes  et  un 
enfant,  deux  seigneurs  et  deux  religieux. 

Gravé  par  Réville,  Benoist  et  Leroux  dans  le  Musée  royal.  — 
Filhol,  1. 10,  pi.  675.  —  Landon,  1. 1,  pi.  48 

Musée  Napoléon.— On  croit  que  l'architecture  est  l'ouvrage  d'un  artiste 
nommé  Feuillet,  que  Jouvenet  employait  pour  des  travaux  de  ce 
genre.  Antoine  Delaporte,  chanoine  jubilé  de  l'église  de  Paris  en  1650  et 
prêtre  en  1651,  avait  fait  divers  dons  à  la  cathédrale,  parmi  lesquels  se 
trouvait  un  soleil  d'argent,  de  5  pieds  de  haut,  exécuté  par  Balliii.  En 
mémoire  de  ces  dons,  le  chapitre  ordonna  que  son  portrait  serait  exécuté 
par  Jouvenet.  L'abbé  Delaporte  mourut  le  2a  décembre  1719,  âgé  de  83  ans, 
et  fut  enterré  au  bas  de  la  grande  porte  du  chœur.—  On  appelle  chanoines 
jubilés  ceux  qui  ont  desservi  leurs  prébendes  pendant  cinquante  ans. 

11. 
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306.  Portrait  de  Fagon,  né  en  1638,  mort  en  1718 
premier  médecin  du  roi  Louis  XIV. 

H.  0,  74.  —  L.  0,  60.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  face,   la  tête  nue,  les  cheveux  en 
désordre,  et  portant  la  robe  de  médecin. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1838,  avec  un  portrait  du 
surintendant  Tubeuf  attribué  à  Mignard,  pour  500  fr. 


L4  FOSSE.  —  Voir  Fosse  (de  la). 


LAGIIEÎN'EE  (  Louis-Jean-François),  dit  l'Aîné,  né  à 

Paris  le  30  décembre  1724,  mort  au  Louvre  le  19  juin 
180o. 

11  était  élève  de  Carie  van  Loo,  fit  le  voyage  de  Rome  comme  pension- 
naire du  roi,  et  à  son  retour  à  Paris,  en  1753,  fut  agréé  à  l'Académie, 
dont  il  devint  membre  le  31  mai  1755;  il  présenta  dans  cette  circonstance 
l'Enlèvement  de  Déjanire,  inscrit  sous  le  numéro  suivant.  Il  obtint  ensuite 
successivement  dans  le  même  corps  les  grades  d'adjoint  à  professeur  le 
29  avril  1758,  de  professeur  le  2  octobre  1702,  d'adjoint  à  recteur  le  7  juillet 
1781,  et  de  rccleur  le  3  septembre  1785.  [.'impératrice  Elisabeth  Petrowna 
l'ayant  appelé  à  sa  cour,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  en  1760. remplaça 
l.e  liOrrain  dans  la  charge  de  directeur  de  l'Académie  de  peinture  et  fût 
premier  peintre  de  l'impératrice.  Après  avoir  terminé  les  ouvrages  destinés 
à  l'ornement  du  palais,  il  revint  à  Paris  en  1763,  Le  roi  le  nomma,  en  178Î, 
direcloi:r  de  l'Académie  à  Rome,  et  lui  accorda,  en  récompense  de  son 
tableiiu  (le  la  Veuve  du  Malabar,  qu'il  exécuta  dans  cette  ville,  une  pension 
de  2,ii()0  liv.  que  la  Révolution  lui  enleva  peu  de  temps  après.  Au  mois  de 
juillet  180^, -Napoléon  lui  donna  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Lagrenée 
a  peint  un  nombre  considérable  de  tableaux  pour  les  résidences  royales, 
pour  décorer  des  hôtels  de  grands  seigneurs,  comme  modèles  de  tapisseries, 
et  beaucoup  de  ses  productions  ont  passé  à  l'étranger.  Il  mourut  profes- 
seur-recteur de  l'Ecole  des  beaux-arts,  conservateur  et  administrateur  ho- 
noraire du  Musée,  f.a  plupart  de  ses  tableaux  ont  été  gravés.  Il  exposa  aux 
salons  de  1755,  1757,  1759,  1763,  1765,  1767,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777, 
1779,  1781,  1783,  1785,  1789,  1795,  1796  et  de  1798.  —  Antheime- 
François  l.agrenée,  né  à  Paris  en  1775,  mort  dans  la  même  ville  le 
27  avril  1832,  fils  du  précédent,  fut  élève  de  Vincent.  Détourné  de  ses  études 
par  les  réquisitions  militaires  de  1793,  il  fit  quelques  canipH:-;nes,  et  reprit 
le  pinceau  lorsqui'  put  quitter  le  service  et  revenir  à  Paris.  Il  voyagea  en 
Russie,  se  tiouvaicen  1823  àSuinl-Fétersbourg  et  peignit  plusieurs  portraits 
pour  l'empereur  Alexandre.  De  retour  en  France,  il  abandonna  les  compo- 
sitions historiques  por'  lie  1  lus  peindre  que  des  miniatures  et  des  imi» 
talions  de  camées.  11  exposa  aux  salons  de  1799,  1800,1801,  1802,  1804, 
18Q0,  1810.  1812,  ISl'i  et  de  1819. 
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307.*  L'enlèvement  de  Déjanire. 

H.  1,  61.  -  L.  1,  93.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Comme  Hercule  s'en  retournait  vainqueur  d'Aché- 
Iciis  avec  Déjanire,  il  la  mit  sur  le  dos  du  Centaure 
Nessus  pour  lui  faire  passer  le  fleuve  Evène.  Mais  ce 
Centaure  la  voulut  enlever  quand  il  fut  de  l'autre  côté 
du  fleuve,  de  sorte  qu'Hercule  s'étant  aperçu  de  son 
dessein,  lui  tira  une  flèche  qui  le  perça  de  part  en  part.  » 
(Ovide,  Métamorphoses,  livre  ix.) 

Musée  Napoléon.  —Ce  tableau,  exécuté  par  Lagrenée  l'aîné  pour  sa 
réception  à  rAcadt-mie  de  peinture,  le  31  mai  1755,  fut  exposé  au  salon  de 
la  même  année. 


LAGRENÉE  (Jean- Jacqdes  ,  dit  le  Jeune,  né  à  Paris 
vers  1740,  mort  dans  la  même  ville  le  13  février  1821. 

11  «it.nit  <5if>vp  <1p  cop  rri>rp  aîné,  T.ouis-Jean-François  Lagrenée,  et  rem 
porta,  er.  1700,  le  second  prix  à  l'Académie,  qui  avait  donné  pour  sujet  de 
concours  le  Sacrifice  de  .Alanné  père  lorsque  l'ange  vint  lui  annoncer  la 
naissance  d'un  fils.  11  fit  le  voyage  de  Rome,  suivit  son  frère  en  Russie 
et  y  exécuta  plusieurs  tableiux.  Agréé  à  l'Académie  à  son  retour  à  Paris, 
il  fut  définitivement  reçu ,  le  30  juin  1775,  sur  le  plafond  de  l'Hiver,  faisant 
encore  partie  aujourd'hui  de  la  décoration  de  la  galerie  d  Ajiollon  au 
Louvre.  On  le  nomma  adjoint  ù  professeur  le  27  juillet  1776,  et  professeur 
le  28  juillet  1781,  Après  avoir  peint  un  grand  nombrede  tableaux  d'bistoire 
et  de  genre,  il  voulut,  vers  le  milieu  de  sa  carrière,  reproduire  par  in- 
crustation, sur  le  marbre,  le  bois  ou  le  verre,  des  peintures  antiques  re- 
présentant des  thermes,  des  vases  étrusques,  des  frises  et  des  arabesques. 
Attaché  àla  ^laniifacture  de  Sèvres,  il  exécuta  beaucoup  de  dessins  pour 
cet  établissement.  11  a  exposé  aux  salons  de  1771,  1773,  1775,  1777, 
1779,  1781,  1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1793,  1796,  1798,  1800,  1804  et  de 
1814. 


308.  La  mélancolie. 

IL  0,  51.  —  L.  0,  63.  —  T  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  jeune  fille  assise,  la  tête  appuyée  sur  sa  main 
droite,  est  dans  l'attitude  de  la  méditation. 

Ancienne  collection. 
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LA  HIRE  ou  LA  HYRE.  —  Voir  Hirk  (de  la). 

LA3IBEKT  (Martin),  né  à  Paris  en  1630,  mort  en  1699. 

On  n'a  aucun  détail  biographique  sur  ce  peintre  de  portraits,  élève  des 
deux  Deaubrun.  Il  fut  nommé  académicien  le  30  juin  1663  suivant 
Guérin,  ou  le  7  décembre  1675  d'après  les  registres  de  l'Académie,  et 
donna  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  ci-dessous. 

309.  Portraits  :  1°  de  Uenri  Uea.uhr un , peintre  de 

portraits,  membre  de  l'Académie  royale  de 
peinture  en  1648,  peintre  du  roi,  né  vers 

1603,  mort  en  1677;  2^  de  Charles  Beau- 
brun,  son  cousin,  peintre  de  portraits, 
membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  la 
même  année,  peintre  du  roi,  né  en  1604, 
mort  le  16  janvier  1692. 

H.  1,  46.  —  L.  1,  80.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Ils  sont  assis  tous  deux,  pour  travailler  à  un  même 
ouvrage,  devant  un  chevalet  placé  à  droite,  sur  lequel 
est  posée  une  toile  représentant  un  portrait  de  femme 
seulement  esquissé.  Henri  Beaubrun,  à  gauche,  est  dans 
un  fauteuil,  montre  la  toile  de  la  main  droite  et  semble, 
par  son  geste,  donner  un  conseil  à  son  cousin  qui  se  re- 
tourne vers  lui.  Ce  dernier,  les  jambes  enveloppées  dans 
une  draperie  à  grands  dessins,  tient  sa  palette  et  ses 
pinceaux  à  la  main. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  le  tableau  de  réception  à  l'Académie, 
en  1663  ou  1675,  de  Martin  Lambert,  qui  fut  élève  des  deux  Beaubrun. 

LA.iSCRET  (Nicolas),  né  à  Paris  le22  janvier  1690,  mort 
dans  la  même  ville  le  14  septembre  1743. 

Destiné  dès  son  jeune  âge  à  la  profession  de  graveur  en  creux,  il  fut 
mis,  pour  apprendre  les  principes  du  dessin,  chez  un  maître  dont  on 
ignore  le  nom.  Ayant  obtenu  de  ses  parents  d'abandonner  ce  métier  pour 
la  peinture,  il  entra  d'abord  àratelier  de  Dulin, professeur  de  l'Académie; 
puis,  charmé  de  la  manière  adoptée  par  Watteau,  dont  les  ouvrages 
jouissaient  d'une  grande  vogue,  il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de 
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prendre  pour  maître  Gillot,  dont  Watteau  était  l'élève,  et  il  travailla  plu- 
sieurs années  chez  cet  artiste.  Watteau,  qui  fut  d'abord  très  li  avec 
Lancret,  lui  conseilla  de  quitter  l'atelier,  de  ne  plus  prendre  pour  guide 
que  la  nature,  de  dessiner  des  vues  de  pav  sages  aux  environs  de  Paris, 
et  d'inventer  des  compositions  où  il  pourrait  se  servir  de  ses  études.  Lan- 
cret suivit  ce  conseil,  et  les  deux  tableaux  qu'il  exécuta  reçurent  l'appro- 
bation de  Watteau  ainsi  que  celle  de  l'Académie,  qui  l'admitau  no:r.bre  des 
agréés.  Encouragé  par  un  début  si  flatteur,  Lancret  redoubla  de  zèle,  fit 
des  progrès  rapides,  et  exposa  place  Dauphine,  comme  c'était  alors  l'u- 
sage à  l'octave  de  la  Fête-Dieu, deux  tableaux  dans  la  manière  deWatteau, 
qui  furent  trouvés  si  beaux  qu'on  les  crut  de  Watteau  lui-même  et  que 
plusieurs  des  amis  de  ce  dernier  lui  en  firent  compliment.  Ce  succès,  qui 
commença  la  réputation  de  Lancret,  brouilla  pour  toujours  les  deuxiirtistes. 
Lancret  fut  reçu  à  l'Académie,  le  2a  mars  1719,  au  même  titre  que  Watteau, 
comme  peintre  de  fêtes  galantes,  et  nommé  conseiller  le  2Umarsl73S.  Sa  vie 
fut  entièrement  absorbée  par  la  pratique  de  son  art.  Dans  ses  promenades  à 
la  canipagne,  il  faisait  des  croquis  de  tout  ce  qui  le  frappait,  et  ce  n'est  que 
dans  ses  dernières  années  que  ses  amis  obtinrent  de  lui  de  ne  point  aller 
dessiner  à  l'Académie  l'hiver,  d'après  le  modèle,  avec  les  auties  élèves. 
Lancret  a  peint  un  nombre  immense  de  tableaux  de  genre,  des  noces  de 
villages,  des  bals,  des  foires.  Il  a  fait  aussi  quelques  portraits  et  des  coin- 
positions  historiques.  Il  a  joui,  de  son  vivant,  d'une  grande  réputation,  et 
les  plus  habiles  graveurs  de  l'époque  ont  reproduit  ses  œuvres.  Il  a  exposé 
aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  17^0  et  de  17^2. 


310.  Le  printemps. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  88.  -  T.  —  Fig*.  de  0,  23. 

A  droite,  une  femme,  vue  de  dos,  est  assise  sur  l'Iierbe, 
et  un  jeune  homme,  un  genou  en  terre,  tient  la  corde 
d'un  filet  tendu  autour  duquel  voltigent  des  oiseaux. 
Derrière  lui,  trois  femmes  debout;  l'une  d'elles  pré- 
sente des  fleurs  dans  une  corbeille  à  une  jeune  fille 
assise  sur  un  tertre.  Un  peu  plus  loin,  un  berger  joue 
du  galoubet.  A  gauche,  dans  le  fond  ,  des  fabriques  au 
bord  d'une  rivière,  un  pont,  de  hautes  montagnes;  et 
au  premier  plan,  un  arbre  dont  les  branches  sont  cou- 
vertes d'oiseaux  de  difl'érentes  espèces. 

Ancienne  collection.  —  Lancret  avait  exoosé  en  1738  quatre  tableaux 
destmés  au  château  de  la  Muette  et  représentant  les  quatre  saisons. 

311.  L'été. 

II.  0, 68.  -  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

Quatre  femmes  et  deux  hommes  dansent  en  rond, 
près  d'eux,  un  paysan  est  assis  sur  des  gerbes  à  côté 
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d'une  paysanne.  A  gauche,  un  moissonneur  agenouillé 
lie  une  gerbe;  derrière  lui,  un  autre  uioissonneur debout 
dans  les  blés.  Dans  le  fond,  une  espèce  de  bocage,  et  au 
milieu ,  une  église  dont  on  n'aperçoit  que  le  sommet. 

Ancienne  •ollection. 


312.  L'automne. 

IJ.  0,  os.  —  L.  0,  88.  —  ï.  —  Fig.  de  0,  25. 

A  droite,  un  homme  tenant  un  verre  de  vin  est  assis 
sur  un  tertre,  à  côté  d'une  femme  qui  a  le  bras  passé 
dans  l'anse  d'un  panier.  Vers  le  milieu,  une  femme 
debout;  deux  femmes  et  un  homme,  assis  par  terre 
autour  d'une  nappe  étendue  sur  l'herbe,  prennent  leur 
repas.  A  gauche,  un  iiomme  conduit  un  âne  portant 
des  paniers  de  raisins.  Dans  le  fond,  les  vendangeurs 
au  bas  de  la  côte. 

Ancienne  collection. 

313.  L'hiver. 

H.O,  68.  — L.  0,88.  — T. —Fig.  (le  0,28. 

Des  cavaliers  et  des  dames  sont  près  d'une  fontaine 
représentant  un  triton  tenant  de  chaque  main  un  dauphin, 
et  dont  la  vasque,  couverte  de  glaçons,  est  soutenue 
par  deux  naïades.  A  gauche,  un  homme  agenouillé  at- 
tache son  patin.  Au  milieu,  un  homme,  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  fourré  et  enveloppé  d'un  manteau  rouge, 
patine.  A  droite,  un  autre  homme  portant  un  bonnet  et 
un  vêtement  garni  de  fourrure,  relève  une  femme  vue 
de  dos,  tombée  sur  la  glace.  Derrière  ces  deux  figures, 
un  groupe  composé  de  quatre  femmes  et  d'un  homme. 
Fond  de  parc. 

Ancienne  colleclion. 
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314.  Les  tourterelles. 

H.0,16.-L.0,21.  —  B.  -  Fig.de 0,10 

A  droite,  un  berger,  placé  derrière  une  bergère  assise 
par  terre,  lui  montre  deux  tourterelles  sur  un  arbre. 


Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  de  M.  Argiot,  eu  1834,  pour 
la  somme  de  200  fr. 


315.  Le  nid  d'oiseaux. 

H.  0, 16.  —  L.  0,  21.  —  B.  —  Fig.  de  0,  10. 

A  gauche,  une  bergère,  assise  et  appuyée  surunecage, 
passe  son  bras  autour  du  cou  d'un  berger  qui  lui  montre 
un  nid  d'oiseaux.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  ruisseau  et 
une  habitation  rustique. 

Collection  de  Louis-Philippe.  — Acquis  de  ;\L  Argiot,  eu  183ii,  pour  la 
somme  de  200  fr. 


LARDON  (Chaules-Paul),  peintre,  écrivain,  néàNonanl 
(Orne)  en  1760,  mort  à  Paris  le  o  mars  i826. 

Il  fut  élève  de  Regnault  et  remporta  le  premier  prix  à  rAcadt''mie  en  1792. 
Le  sujet  du  concours  était  Eléazar  refusant  de  manger  des  viandes  dé- 
fendues. Landon  fit  le  voyage  de  Borne  comme  pensionnaire,  et  à  son 
retour  d'Italie  se  fit  connaître  plus  encore  par  ses  ouvrages  sur  la  pein- 
ture et  les  artistes  que  par  ses  tableaux.  Ses  nombreuses  publications, 
qui  s'élèvent  à  près  de  cent  volumes,  malgré  le  manque  de  critique  du 
texte,  le  peu  d'exactitude  des  renseignements  biographiques  et  la  fai- 
blesse des  gravures  exécutées  au  trait,  offrent  néanmoins  un  vaste  réper- 
toire des  compositions  exécutées  par  les  maîtres  de  toutes  les  écoles  et  de 
toutes  les  poques,  qui  sera  toujours  consulté  utilement  par  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  de  l'art.  Landon  fut  nommé  conservateur  des  tableaux 
du  Musée  le  l*""  août  1816.  Il  était  peintre  du  duc  de  Berry  et  me?7jbre  cor- 
respondant de  la  quatrième  classe  de  l'Institut.  Il  a  exposé  en  1795,  l797, 
1799,1800,1801,1806,1880,  ISIO  et  en  1814. 
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316.  Léda. 

H.  2,  04.  —  L.  1, 49.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Tournée  à  gauche  et  assise  sur  un  rocher  près  d'un 
ruisseau,  elle  tient  ses  deux  fils  Castor  et  Pollux  ;  un 
cygne  est  auprès  d'elle. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1806,  obtint  un  prix 
d'encourageinent. 

LAIVGLOIS  (Jérôme-Martin),  né  à  Paris  le  H  mars  1779, 
mort  le  8  décembre  1838. 

*  Son  père,  qui  était  élève  de  Vien,  ne  favorisa  pas  d'abord  le  penchant 
qui  l'entraînait  vers  la  peintuie.  David  obtint  cependant  qu'il  vînt  à  son 
atelier,  et  le  jeune  Langlois  y  fit  des  progrès  assez  marqués  pour  que  le 
maître  lui  confiât  bientôt  l'ébauche  de  certaines  parties  dans  ses  ta- 
bleaux. 11  travailla  avec  M.  Rouget,  son  condisciple,  au  tableau  de  Léo- 
nidas;  il  peignit,  dans  le  portrait  de  Napoléon  franchissant  les  Alpes,  le 
cheval  fougueux  monté  par  le  général  en  chef,  d'après  Félix,  cheval  favori 
de  Napoléon.  Plus  tard,  Langlois  fit  une  copie  de  ce  tableau,  qui,  après  avoir 
été  quelque  temps  à  Madrid,  se  trouve  maintenant  au  Musée  de  Versailles. 
Il  travailla  ensuite  au  tableau  du  Sacre,  où  il  peignit  entièrement  la  figure 
du  prêtre  grec  à  capuchon  rouge.  Langlois  se  présenta  au  concours  de 
1805.  Le  sujet  était  la  Mon  de  Démosthènes,  et  il  obtint  le  deuxième  prix, 
quoiqu'il  n'eût  pas  eu  le  temps  de  terminer  son  tableau.  Il  échoua  aux 
concours  de  1806  et  de  1807,  ne  se  présenta  pas  à  celui  de  1808,  mais  rem- 
porta le  premier  prix  en  1809  ;  le  sujet  donné  était  Priam  aux  pieds  d'A- 
chille. Il  partit  pour  Rome,  d'où  il  envoya  son  tableau  de  Cassandre,  qui 
produisit  alors  un  grand  effet.  Revenu  en  France  en  1815,  on  lui  dé- 
cerna en  1819  la  grande  médaille  d'or  pour  son  tableau  d'Alexandre 
cédant  Campaspe  à  Apelles,  et  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1822  pour  celui  de  Diane  et  Endymion.  En  182^,  il  se  rendit  à 
Bruxelles  et  y  lit  le  portrait  de  son  maître  David,  qui  ne  parut  qu'au 
salon  de  183Î.  Nommé  membre  de  l'Institut  le  7  avril  1838,  ce  succès  ne 
put  le  sortir  du  profond  découragement  où  l'avait  plongé  l'abandon  des 
doctrines  de  son  maître,  et  il  mourut  la  même  année.  Il  a  exposé  aux 
salops  de  1817,  1819,  1822,  182^1, 1827, 1831, 1833,  1835,  1837  et  de  1838. 


317.  Cassandre  implorant  la  vengeance  de  Minerve 
contre  Ajax  qui  Va  outragée. 

1, 7  0.  —  L.  1,  90.  —  ï.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  du  temple  de  Minerve,  dont  elle  était 
prêtresse,  Cassandre,  assise  par  terre,  les  mains  atta- 
chées derrière  le  dos,  est  appuyée  contie  l'autel  oîi  elle 


LAiNTARA.  197 

vient  d'oiïrir  un  sacrifice.  Auprès  d'elle,  une  couronne 
de  laurier.  Dans  le  fond,  à  droite,  la  ville  de  Troie  dont 
l'incendie  commence.  Sur  le  péristyle  du  temple,  deux 
femmes  ;  l'une  d'elles  cherche  à  se  soustraire  à  la  vio- 
lence d'un  soldat. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Exposé  au  salon  de  1817,  et  acquis  en  1819 
pour  la  somme  de  2,000  fr. 


318.*  Diane  et  Endymion. 

H.  3,  20.  —  L.  2,  11.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Endymion  endormi ,  le  bras  droit  replié 
sous  sa  tête  et  couché  sur  une  peau  de  tigre  ;  il  tient  de 
la  main  gauche  un  javelot,  son  chien  est  à  ses  pieds,  et 
un  amour  qui  vole  soulève  la  draperie  dont  il  était  enve- 
loppé. A  gauche,  Diane,  le  carquois  sur  l'épaule,  sus- 
pendue dans  les  airs,  retient  un  voile  bleu  transparent 
qui  l'entoure  et  semble  admirer  le  jeune  berger.  — 
Signé  :  J.  M.  Lanylois  1822, 

Gravé  par  H.-C.  Muller. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Ce  tableau,  commandé  en  1817,  fut  payé  à 
l'auteur  4,000  fr.  et  exposé  au  salon  de  1822. 


LATVTARA  (Simon-Mathurin  ),  né  à  Oncy  (Seine-el- 
OiseJ  le  24  mars  1729,  mort  à  Paris,  à  l'hôpital  de  la 
Charité,  le  22  décembre  1778. 

Son  père  était  tisserand,  et  il  commença  par  garder  les  bestiaux.  Les 
crayonnages  qu'il  traçait  sur  les  murs,  sur  les  rochers,  furent  remarquas 
par  le  fils  de  son  maître,  qui  l'emmena  avec  lui  à  Paris  et  le  plaça  d'abord 
chez  un  peintre  de  Versailles.  Il  fît  en  peu  de  temps  de  rapides  progrès, 
et  revint  à  Paris  se  mettre  au  service  d'un  artiste  qui  lui  payait  ses  gages 
en  leçons  de  peinture.  On  n'a  presque  aucun  renseignement  authentique 
sur  la  vie  de  Lantara.  rs'étant  pas  de  l'Académie,  ses  ouvrages  ne  furent 
point  admis  aux  expositions,  et  peu  d'écrivains,  ses  contemporains,  ont 
parlé  de  lui.  Il  exécuta  un  grand  nombre  de  dessins,  etpeignitdes paysages 
et  des  marines  où  Bernard,  Joseph  Vernet,  Casanova,  Berré,  Taunay, 
mirent  souvent  des  figures.  Gai,  insouciant,  ne  travaillant  que  lorsqu'ily 
était  forcé  par  le  besoin,  il  ne  profita  pas  de  la  vogue  dont  jouirent  ses  ou- 
vrages ,  et  mourut  dans  la  pauvreté.  J.-P.  Duret,  Lebas,  Mouchy,  Né, 
Beaugeon  et  Couché  ont  gravé  plusieurs  de  ses  compositions. 
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319.   Paysage;  effet  du  matin, 

II.  0,  30.  —  L.  0,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  Go. 

Au  premier  plan,  à  gauclie,  trois  hommes,  dont  un 
tenant  ime  ligne,  sont  réunis  au  bord  d'une  rivière  sur 
laquelle  passe,  à  droite,  un  pont  qui  mène  à  une  ferme. 
Plus  loin,  sur  le  chemin,  un  paysan  conduisant  des 
ânes.  Dans  le  fond,  une  plaine  bornée  par  des  mon- 
tagnes. —  Signé,  à  gauche  :  L.  Lantara  1761. 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  —  Acquis  en  18^6  de  M.  Bertrand  pour  la 
somme  de  500  fr. 


L.41\GILLIKJIE  (Nicolas),  ne  à  Paris  le  20  octobre  i6o6, 
mort  le  20  mars  1746. 

Son  pfcrej  négociant  établi  à  Anvers,  le  fit  venir  dans  cette  ville  à  l'âge 
de  3  ans,  et  à  9  il  l'envoya  à  Londres,  oîi  il  resta  vingt  mois,  pendant  les- 
quels son  unique  soin  fut  de  dessiner.  De  retour  à  Anvers,  il  entra  chez 
Antoine  d^oubcaii,  peintre  flamand,  qui  représentait  des  paysages,  des 
foires  et  des  marchés.  Le  jeune  Largillière  était  déjà  assez  habile  pour  exé- 
cuter, dans  les  tableaux  de  son  maître,  des  iVuits,  des  fleurs  et  des  pois- 
sons. Il  sortit  à  18  ans  de  chez  Goubeau,  trois  mois  ^prrs  passa  en  Angle- 
terre, et  y  tiavailla  pendant  quatre  ans.  Pierre  Lfly,  prc-mier  pemtre  de 
Charles  Jl,  l'accueillit,  et  le  5 1  occuper,  par  le  surintendant  des  bâtiments, 
à  restaurer  plusieurs  tableaux  de  grands  maîtres  eià  eii  agrandir  d'autres 
qu'on  voulait  placer  dans  les  appartements  du  château  de  Windsor.  Le  roi, 
charmé  d'une  restauration  faite  dans  une  figure  d'amour  endormi,  de- 
manda à  voir  l'artiste  qui  s'était  montré  si  habile,  et  voulut  avoir  des 
ouvrages  de  sa  main.  Quelque  temps  après,  Largillière  lui  en  présenta 
trois  qui  méritèrent  ses  suffrages.  Les  persécutions  contre  les  catholiques 
déterminèrent  Largillière  à  rentrer  en  France.  A  son  arrivée  à  Paris,  il 
fit  plusieurs  portraits,  entre  autres  celui  de  van  der  .Meulen,  qui  le  prit 
en  amitié  ainsi  que  le  Brun,  qui  le  détermina  à  se  fixer  dans  la  capitale. 
En  vain  le  surintendant  des  bâtiments  du  roi  d'Angleterre  lui  offrit,  au 
nom  de  son  souverain,  la  garde  de  son  cabinet  de  tableaux,  la  réputation 
de  Largilliijre  était  trop  bien  établie  pour  qu'il  songeât  à  quitter  la  France. 
Sans  renoncer  à  la  peinture  des  sujets  historiques,  à  celle  des  animaux, 
des  fleurs  et  des  fruits,  les  portraits  cependant  exercèrent  plus  particulière- 
ment ses  pinceaux.  11  fut  reçu  à  I  Académie  le  30  mars  1686,  sur  le  portrait 
en  pied  et  historié  de  son  ami  le  Brun,  inscrit  au  numéro  suivant.  A  l'avé- 
nement  de  Jacques  II  au  trône  u*" Angleterre,  il  ne  put  se  refuser  à  venir 
peindre  le  roi  et  la  reine;  mais  après  avoir  accompli  ce  travail,  il  résista 
aux  prix  exorbitants  que  lui  oOrirent  les  seigneurs  anglais  pour  faire 
leurs  portraits,  et  revint  en  France,  d'où  il  ne  sortit  plus.  A  son  arrivée 
à  Paris,  il  peignit,  pour  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  deux  tableaux 
représentant,  l'un,  le  P.ei)as  donné  en  1687  à  Louis  XIV  et  à  toute  la  cour 
au  sujet  de  sa  convalercence;  l'autre  le  Mariage  du  duc  de  Pourgogne 
avec  Marie- Adélaïde  de  i-avoie,  conclu  eu  lôO";.  Ces  ouvrages  turent 
suivis  d'un  autre  aussi  grand  placé  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  en 
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accomplissement  du  vœu  que  la  ville  fit  en  lG9ii,  apils  deux  années  de  sté- 
rilité. Il  représentait  les  piincipaux  oiTiciers  du  corps  de  ville.  L'Académie 
le  nomma  adjoint  à  professeur  le  ^  juillet  1609,  à  la  place  de  Ma/,eline; 
professeur  le  30  juin  1705,  adjoint  à  recteur  le  2it  avril  l'I"/,  recteur  le  10 
janvier  1722,  directeur  le  5  juil'et  1738  jusqu'au  7  juillet  17^2,  et  chan- 
celier le  30  mai  17^3.  Quoiqu'il  ait  exécuté  les  portraits  de  quelques 
princes  français,  Largillièrc  fréquenta  peu  la  cour  et  préférait  travailler 
pour  des  particuliers.  11  peignait  avec  une  extrême  facil'té,  et  e  nombre 
de  ses  ouvrages,  eu  tous  genres,  est  très-considérable.  Parmi  ses  élèves  on 
distingue  .%iclot  van  ^diiippen,  fils  du  graveur;  Jans,  des  E,yens, 
Meiisnier  fils,  le  chevalier  itescoiiibes,  et  surtout  Oudry.  Il  a  été 
gravé  par  Edelinck,  van  Scluippen,  Pitou,  Smilh  lîoullet,  Yermeulen, 
Drevet,  Desplaces,  Chereaji,  Surugues,  Petit  et  quelques  autres.  Il  a 
exposé  aux  salons  de  1699  et  de  170a. 


320.  Portrait  de  Charles  le  Brun ,  premier  peintre 
du  roi,  directeur,  chancelier  et  recteur  de 
r Académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, né  en  1619,  mort  en  1690. 

H.  2,  32.  —  L.  1,  87.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  net. 

Il  est  représenté  assis,  le  corps  tourné  à  droite,  la 
tête  vue  presque  de  face  et  nue.  Un  large  manteau  de 
velours  rouge  couvre  ses  jambes.  Delà  main  droite  il 
montre,  sur  un  chevalet,  l'esquisse  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  exécutée  dans  la  grande  galerie  de 
Versailles.  Près  de  lui,  à  droite,  sur  une  table,  la  gra- 
vure de  la  tente  de  Darius,  une  réduction  de  l'Antinoiis 
et  du  Gladiateur;  à  gauche,  par  terre,  une  tête  et  un 
torse  moulés  sur  l'antique,  un  globe,  un  livre,  des  car- 
tons, des  papiers. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  porté  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans 
la  notice  de  ISai,  à  Charles  le  Brun,  fut  peint  par  Largillièie  pour  sa  ré- 
ception à  l'Académie,  le  30  mars  1686.  11  était  placé  dans  une  salle  où  il 
servait  aux  exercices  de  la  peinture. 


LE  BylRBIER.  —  Voir  Barbier  (le). 

LE  BLO]\D.  —  Voir  Blond  (le). 

LE  BRUÎV  (Charles).  —  Voir  Brun  (Charles  le 
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LE  BRUN  (M'««  ViGÉE).  —  Voir  Brun  (»!•»«  Vigék  le). 

LE  CLERC.  —  Voir  Clerc  (le). 

LE  FEVRE  ou  LE  FERVRE.  —  Voir  Fevre  (le). 

LE  FERVRE  (Robert).  —  Voir  Febvre  (Robert  Le). 

LE  MAIRE  POUSSIN.  —  Voir  Maire  Poussin  (  Le  ) 

LE  MOINE.  —  Voir  Moine  (le). 

LE  NAIN.  —  Voir  Nain  (le). 

LE  SUEUR.  —  Voir  Sueur  (le). 


LETHIERE  (Guillaume  -  Guillon),  né  à  Sainte-Anne 
f  Guadeloupe)  le  JO  janvier  1760,  mort  à  Paris  le 
21  avril  1832. 


Venu  très  jeune  à  Paris,  il  entra  à  l'école  de  Doyen,  remporta  le 
deuxième  prix  à  l'Académie  en  178't,  année  où  Drouais  eût  le  premier  pour 
son  tableau  de  la  Cananéenne,  dont  le  succès  fut  immense.  Néanmoins, 
on  jugea  que  son  tableau  et  ses  talents  le  rendaient  digne  d'aller  à  Rome, 
et  M.  le  comte  de  Montmorin,  par  une  faveur  spéciale,  lui  fit  accorder  la 
pe«.sion.  Lethière,  après  quatre  ans  de  séjour  en  Italie,  revint  à  Paris. 
Le  dessin  de  la  Mort  de  Virginie,  qu'il  exposa  en  1795,  et  l'esquisse  des 
Fils  de  Brutus,  qui  parut  au  salon  de  1801,  compositions  qu'il  peignit 
plus  tard  sur  de  vastes  toiles,  établirent  surtout  sa  réputation.  Lucien  Bo- 
naparte, envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne,  se  fit  accompagner  par 
Lethière,  qui  resta  plusieurs  années  dans  ce  pays,  et  aida  le  futur  roi  à  se 
former  une  collection  de  tableaux.  Revenu  en  France,  il  repartit  pour 
ritalie,  remplaça  Suvée  comme  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  et  après  les  six  ans,  tenue  ordinaire  des  fonctions  du  directorat,  il 
mérita  d'y  être  continué  pour  quatre  autres  années.  En  1822,  il  se  fixa  à 
Paris,  et  ouvrit  un  atelier  que  fréquentèrent  de  nombreux  élèves.  Enfin, 
en  1825,  Lethière  fut  nommé  membre  de  l'Institut,  et  bientôt  après  devint 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  11  a  exposé  aux  salons  de  1793,  1795, 
1798,  1799, 1801,  1806,  1812,  182U  et  de  1831. 
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321.*  Brutus  condamne  ses  fils  à  mort. 

H.  4,  30.  —  L.  7,  62.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nal. 

Brutus,  ayant  à  sa  droite  Collatin,  son  collègue,  (|ui 
se  couvre  le  visage,  est  placé  sur  une  estrade  dominant 
le  lieu  de  l'exécution  ;  derrière  eux  sont  les  sénateurs 
assis  sur  un  double  rang.  Au  milieu  de  la  scène,  deux 
licteurs  enlèvent  le  corps  d'un  des  fils  déjà  décapité  ; 
le  second,  prêt  à  subir  le  même  sort,  est  entouré 
d'amis  qui  cherchent  à  vaincre  l'inflexibilité  de  Brutus. 
D;ms  le  fond  du  tableau,  on  aperçoit  une  partie  des  mo- 
numents de  Rome. 


Collection  de  Louis  XVIII.  —  L'esquisse  de  celle  coniposilion  fui  expo- 
sée au  salon  de  1801,  et  le  tableau  à  celui  de  1812;  il  fut  acbeté  en  1819 
pour  la  somme  de  15,000  fr. 


322.*  La  mort  de  Virginie. 

H.  0,58.  —  L.  7,  83.  —T.—  Tig.  de  gr.  nat. 

Appius  Claudius,  chef  des  décemvirs,  amoureux  de 
Virginie,  vient  delà  déclarer  née  d'une  esclave  et  esclave 
elle-même,  afin  de  pouvoir  ensuite  s'en  emparer.  Vir- 
ginius,  son  père,  après  avoir  inutilement  tenté  de  la 
soustraire  à  ce  jugement  inique,  la  consulte,  et,  sur  sa 
réponse  qu'elle  préfère  la  mort  au  déslionneur,  il  saisit 
un  couteau  sur  l'étal  d'un  boucher  voisin,  le  plonge 
dans  le  sein  de  sa  fille,  l'en  retire  tout  sanglant,  et 
furieux,  se  retourne  vers  le  déeemvir  en  lui  criant  : 
«  Par  ce  sang  innocent,  je  voue  ta  tête  aux  dieux  infer- 
naux. »  —  Signé  :  G^'.^  G^^  Lethiere.  1828.  {Livret 
du  salon  de  1831.) 


Le  dessin  de  cette  composition  parut  au  salon  de  17')5,  et  le  tableau  à  ce- 
lui de  181)1  ;  il  fut  donné  au  Musée  du  Louvre  en  ISftS  itar  M.  Bavard. 


20-2  LICHERIE. 


LICUEIIIE   (Louis),  né  à  Dreux  [dans  la  Beauce)  vers 
1642,  mort  le  3  décembre  i687. 

Son  père,  conseiller  élu  et  juge  de  l'éleciion  de  la  ville  de  Dreux,  le 
destinait  à  remplir  un  jour  les  fonctions  qu'il  exerçait;  mais  le  penchant 
irrésistible  que  le  jeune  Licherie  témoigna  de  bonne  heure  pour  le  dessin, 
le  força  à  changer  de  résolution  et  à  le  placer  chez  Doulogne  le  père. 
En  1066  il  eut  occasion  de  connaître  le  Brun,  de  travailler  avec  lui,  et 
d'être  choisi  par  cet  artiste  célèbre,  lorsqu'on  établit  aux  Gobelins  une 
école  académique  dont  il  était  directeur,  pour  corriger  les  élèves  et  faire 
les  fonctions  de  [irufesseur.  Kn]670,  il  quitta  les  Cobelins,  décora  de 
irrandes  compositions  la  maison  de  campagne,  à  Vitry,  de  M.  Jacques, 
giefiier  du  l^arlement,  et  plusieurs  églises  de  ia  ville  de  Houdan  (dans  la 
Beauce).  Le  18  mars  1679  il  fut  reçu  à  l'Académie,  qui,  par  exception,  ne 
lui  imposa  pas  pour  son  tableau  de'  réception  un  sujet  uré  de  l'histoire  du 
roi,  ei  accepta  une  composition  représentant  Abigaïl,  femme  de  Nabaî, 
cherchant  à  fléchir,  par  des  présents,  David  irrité  contre  son  mari  qui 
lui  avait  refusé  son  secours  (voir  le  numéro  suivant).  Ou  nomma  Li- 
cherie  adjoint  à  professeur  le  29  novembre  1681.  Jl  a  peint  un  nombre 
considérable  de  tableaux  pour  les  églises,  notamment  aux  Invalides,  au 
séminaire  de  Saint-Lazare,  à  Saint-Germain-rAuxeirois,  dans  le  cloître  de 
la  Chartreuse  de  Bourg-Fontaine,  près  de  Villers-Cotterets.  Plusieurs  de 
ses  compositions  furent  gravées  par  Audran,  GilTard,  Bazin  et  de  Cha- 
tillon. 


223.  Ahigdil,  femme  de  Nabal,  cherchant  à  fléchir, 
par  des  présents,  David  irrité  contre  son 
mari  qui  lui  avait  refusé  son  secours. 

H.  J,  38.  —  L.  2, 13.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  David,  à  la  tête  de  ses 
troupes,  est  saisi  d'admiration  à  la  vue  d'Abigaïl  age- 
nouillée devant  lui,  entourée  de  ses  femmes  qui  lui 
apportent  dans  des  vases  et  des  corbeilles  des  vivres 
et  des  rafraîchissements.  A  droite,  dans  le  fond,  un  âne 
et  des  chameaux  chargés  de  provisions;  au  premier 
plan,  tout  a  fait  à  l'angle  de  la  composition,  un  homme 
accroupi  et  accoudé  sur  un  tonneau. 

Landon,  l.  '1,  pi.  64  et  65, 

Musée  Napoléon.   —  Ce  tableau  (ut  peint  [lar  Litherie  pour  sa  récep- 
tion a  l'Académie,  le  18  mars  1679. 
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LOO  (Jean -Baptiste  van),  né  à  Air  {en  Provence)  le 
11  janvier  1684,  mort  dans  la  mcme  ville  le  19  sep- 
tembre 174o. 

La  nombreuse  famille  des  van    Loo   est  originaire  de  Hollande  et  la 
généaloij'ie  de  ses  artistes  est  difficile  à  établir.  .Ban  van  I.OO,  fils  de 
Charles  van  Loo,  selon  les  fastes  généalogiques  des  Pays-Bas,  paraît  être  le 
premier  de  ce  nom  qui  se  soit  adonné  à  la  peinture.  Il  naquit  en  1585  à 
l'Ecluse,  en  Hollande,  et  l'on  connaît  de  lui  une  Réunion  de  buveurs  et 
de  joueurs,  gravée  par  Houbraken.  Son  fils,  Jakob  van  Loo,  né  aussi  à 
l'Ecluse  en  IGli,  fut  un  habile  peintre  de  portraits,  vint  en  France,  se  fit 
naturaliser,  et  entra  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  6  janvier  1663. 
H  donna  pour  tableau  de  réception  le  portrait  de  Michel  Corneille  le  père 
(voir  la  2^^  partie  de  la  Notice,  n"  21h) ,  et  mourut  à  Paris  le  26  no- 
vembre 1670.  Inouïs  van  l.oo,  fils  de  Jakob,  né  à  Amsterdam  vers 
16fil ,  mourut   en  1713.   11    se  rendit  en  France  avant  son  père,   y  fit 
ses  éludes,    remporta  le    premier  prix   à  cette  Académie,  et  y  aurait 
été  admis  si  un  duel  ne  l'eût   orcé  de  se  retirer  à  Nice.   11  passait  pour 
un  habile  peintre  à  fresque.  Ayant  fait  un  voyage  à  Aix,   il  s'y   maria 
en  10S3,  et  eut  deux  fils  qui  occupèrent  un  rang  distingue  dans  l'histoire 
de  l'art  français.  — Jean-Baptiste,  l'un  d'eux,  fut  son  élève;  il  étudia  de 
bonne  heure  l'antique,  les  ouvrages  des  giands  maîtres, et  après  avoir  exé- 
cuté quelques  ouvrages  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  en  1708  à  Toulon 
pour  voir  les  sculptures  du  Puget,  Il  y  peignit  deux  tableaux  qu'on  trouva 
remarquables,  et  épousa,  la  nume  année,  ^V'"'  B.ebrun,  lille  d'un  avocat, 
qui,  sous  sa  direction,  se  livra  à  la  peinture  et  cievint  un  miniaturiste  ha- 
bile. Ce  Lebrun,  à  son  tour,  épousa  Catherine  van  l.oo  qui  ne  man- 
quait pas  de  talent.  Jean-Baptiste  van  Loo  peignit  d'abonl  beaucoup  de 
portraits,  et  allait  s'occuper  de  granaes  compositions,  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie vint  assiéger  Toulon  en  1707.  Il  se  retira  à  Aix,  travailla  pour  plu- 
sieurs églises,  et  revint  joindre  son  père  à  Nice  en  1712.  D»  là,  il  fut  à 
Monaco,  puis  à  Gènes  et  à  Turin,  où  il  travailla  pendant  deux  années  pour 
le  duc  de  Savoie  et  le  prince  de  Carignan,  qui  l'envoya  à  Rome.  Il  étudia 
les  maîtres,  c&lqua  des  tableaux  entiers, ent  e  autres  la  Dispute  du  saint 
sacrement  de  Raphaël,  et  se  mit  sous  la  direction  de  Bem-delto  Luti.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  il  exécuta  un  assez  grand  nombre  de  tableaux; 
puis,  quittant  cette  ville,  il  passa  par  Turin,  peignit  à  fresque,  pour  Victor- 
Amédée,  deux  plafonds  &-\ns  le  château  de  Rivoli,  et  en  1719  rejoignit  à 
Paris  le  prince  de  Carignan,  qui  le  logea  dans  son  hôtel  d»  Soissons  et  le 
présenta  au  régent.  Le  duc  d'Orléans,  charmé  des  talents  de  van  Loo,  le 
chargea  de  la  restauration  des  cartons  de  Jules  Romain,  aDpartenant  àla 
collection  royale.  Après  avoir  peint  des  plafonds,  plusieurs  tableaux  à 
l'huile,  des  portraits  au  pastel,  il  fut  agréé  à  l'Académie  en  1722.  Ayant 
perdu  sa  fortune  par  suite  de  la  banqueroute  de  Lavv,  il  se  livra  pendant 
un  certain  temps  presque  exclusivement  à  la  peinture  des  portraits.  Il  fit, 
de  mémoire,  celui  du  jeune  roi,  obtint  une  séance  pour  ie  terminer,  et  cei 
ouvrage,  qui  eut  un  grand  succès,  fut  répété  par  d'inni^mbrables  copies. 
Reçu  à  l'Académie  le  23  février  1731,  sur  le'taDleau  de  Diane  et  Endymion 
(n"  325),  011  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  10  janvier  1733.  Il  res- 
taura la  galerie  de  François  P%  peinte  à  Fontainebleau  par  le  Rosso  et  le 
Primatice,  exécuta  des  tableaux  pour  des  églises,  pour  l'Hôtel  de  Ville, 
et  se  décida  à  retourner  en  Provence  en  1735.  11  hnbiuiit  cette  jirovince 
depuis  un  an,  lorsqu'il  apprit  la  nomination  de  son  fils  Louis-Mi>hel  à  la 
place  de  premier  peintre  du  roi  d'Espagne.  H  se  rendis  alors  à  Paris,  puis 
à  Londres  en  1738,  revint  malade  à  Paris  au  mois  d'octobre  17/i2,  alla  vai- 
nement redemander  la  santé  à  l'air  natal,  et  s'établit  à  la  campagne,  près 
à' Aix.  IMalgré  l'affaiblissement  de  ses  forces,  il  fitencurr  beaucoup  de  por- 
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traits  eiexpir.'i  presque  en  peignant.  On  l'enterra  dans  l'église  de  sa  paroisse, 
au  pied  des  fonts  baptismaux.  Il  eut  pour  disciples  André  Bardon, 
ses  trois  fils  et  son  frère  Carie  van  Loo.  Il  a  exposé  au  salon  de  1737. — 
François  van  l.oo,  fils  de  Jean-Baptiste,  et  son  élève,  né  vers  1708, 
mourut  en  1730  à  Turin  des  suites  d'une  chute  de  cheval.  —  Cbarles- 
.%niédée-Pbilippc  van  E.00,  fils  et  élève  de  Jean-Baptiste,  naquit  à 
Turin  en  1715  ou  1718;  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  L'Académie  le  reçut 
le  30  décembre  17^7,  et  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  5  juillet  1760, 
professeur  le  7  juillet  1770  et  adjoint  à  recteur  le  30  janvier  1790.  Il  fut 
premier  peintre  du  roi  de  Prusse.  Il  a  exposé  aux  salons  de  17^7,  1761, 
1763,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777,  1779,  1781,  1783  et  de  1785.  Larmessin, 
Chereau,  Petit,  ont  gravé  plusieurs  de  ses  ouvrages. —  On  trouve  pendant 
les  années  1762  à  1785,  dans  les  registres  de  caisse  des  bâtiments  du  roi, 
faisant  partie  des  archives  du  Musée,  l'indication  d'artistes  portant  le  nom 
de  van  Loo,  autres  que  ceux  désignés  dans  cette  notice,  et  sur  lesquels 
nous  n'avons  pu  encore  trouver  de  renseignements  précis.  L'un  signe  en 
178a  F. -Ci.  van  1.00  fils,  et  en  1785,  François-Ci;.  van  loo  fils,  des 
reçus  de  sommes  payées  poui  des  copies  de  portraits  du  roi,  d'après  Du- 
plessis.  Un  autre  signe  égaleir.ent  des  reçus  de  paiement  de  copies  d'après 
Duplessis,  1>.-A.  van  l.oo  fils.  Il  est  désigné  dans  le  texte  de  la  quittance, 
sous  les  noms  de  l.ouis-.'%niédée.  Enfin,  un  troisième,  appelé  simple- 
ment le  sieur  Louis  van  Loo,  signe,  d'une  écriture  qui  ressemble  peu  à 
celle  du  précédent,  !..  iiédée  van  E.00  et  i.ouis  van  i>oo.  IMalgréla 
différence  d'écriture,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  cependant  que  L.  IMédée  van 
Lco,  Louis  van  Loo  et  L.-A.  van  Loo  fils  sont  un  seul  et  même  person- 
nage. Le  rédacteur  du  Cabinet  de  M.  Paifjnon  Dijonval  indique  un 
Aniédée  van  Loo,  né  à  Paiis  en  1730,  qui  a  peint  le  portrait  de  Frédéric- 
flenri-Louis,  prince  de  Prusse,  gravé  en  1767  par  G. -F.  Schmit,  Il  y  a  là 
évidemment  une  erreur,  et  il  s'agit  certainement  de  Charles-Amédée-Phi- 
lippe  van  Loo,  premier  peintre  du  roi  de  Prusse,  né  en  1715  ou  1718.  Pai- 
gnon  Dijonva!  possédait  aussi  des  dessins  de  Fiançois  van  Loo,  né,  suivant 
lui,  en  1750,  et  qui  doit  être  celui  qui  figure  :iu  registre  de  caisse  des  bâ- 
timents. 


324.  Institution  de  l'ordre  du  Saint -Esimt  par 
Henri  III,  dans  V église  du  couvent  des 
Grands-Augustins  à  Paris,  le  31  décembre 
1578. 

IL  4,  80.  —  L.  3,  50.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Henri  III,  assis  sur  son 
trône,  donne  sa  main  à  baiser  au  duc  de  Nevers  age- 
nouillé devant  lui.  Le  roi  est  entouré  des  grands  digni- 
taires de  Tordre  du  Saint-Esprit  et  de  plusieurs  cheva- 
liers portant  tous  le  grand  manteau  de  cérémonie.  Au- 
dessus  du  trône,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

Musée  Napoléon.  —  Suivant  Germain  Brice,  l'artiste  a  représenté  la  pre- 
mière pioîiiotion  dans  laquelle  fut  reçu  LouisrieGonzague,  duc  de  Kevers^ 
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premier  chevalier  de  Tordre,  assisté  de  quatre  grands  officiers  :  Piiilippe 
Huraut,  comte  de  Chiverny,  cliancelier;  Guillaiinie  Pot,  prévôt,  maître 
des  cérémonies;  ^icolas  de  ISeuviile,  grand  trésorier;  Claude  de  l'Aubes- 
pine,  greffier;  de  Mathurin  florin,  lîéraut  d'armes,  et  de  Pliiiippe  de  Nam- 
buc,  huissier.  Les  autres  personnages  sont  des  seigneurs  français  et  polo- 
nais présents  à  la  cérémonie.  Ce  tableau  était  autrefois  dans  le  chœur 
de  l'église  du  couvent  des  Grands-Augustins,  où  se  faisaient  les  réceptions 
des  chevalieis  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  11  fut  exécuté  pour  faire  partie 
d'une  suite  de  peintures  représentant  les  cérémonies  de  Tordre,  sous  les 
grands  maîtres  qui  se  succédèrent  depuis  son  institution.  On  les  mit  en 
place  en  1733.  J.-B.  van  Loo,  outre  celle-ci,  en  peignit,  pour  la  même 
église,  deux  autres  où  figuraient  Louis  XIV  et  Louis  XV.  ' 


325.*  Diane  et  Endijmion. 

H.  2,  2-2.  -  L.  1,  73.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Endymion  endormi,  la  tète  renversée,  vue  de  profil, 
le  bras  droit  relevé  sur  le  coude,  est  couché  par  terre, 
au  sommet  d'une  montagne,  ayant  à  côté  de  lui  un  de 
ses  chiens  également  endormi.  A  droite,  Diane,  vue  de 
dos,  portée  sur  des  nuages,  et  auprès  d'elle  un  amour  qui 
vole  et  montre  du  doigt  le  jeune  chasseur. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  J.-B.  van  Loo  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie,  en  1731. 


LOO  (Charles-André,  rfif  Carle  van),  peintre,  graveur^ 
né  à  Xice  (alors  en  Provence)  le  lo  février  170o,  mort  à 
Paris  le  lo  juillet  ±706. 

Il  était  fils  de  Louis  van  Loo,  et  Jean-Eaptiste,  son  Irère  aîné,  lui  servit 
de  père  et  de  maître.  Appelé  en  Italie  par  le  duc  de  Savoie,  Jean-Baptiste 
emmena  Carie,  d'abord  à  Turin,  puis  à  Rome,  où,  après  avoir  commencé 
l'éducation  pittoresque  de  son  frère,  alors  âgé  de  9  ans,  il  le  plaça  chez 
BenedettoLuti,  qui  avait  été  également  son  maître.  Il  passa  ensuite  à  l'ate- 
lier de  Le  Gros,  sculpteur,  qui  lui  apprit  à  modeler  et  à  tailler  la  pierre  et 
le  bois.  Après  la  mort  de  Le  Gros,  en  1719, il  revint  avec  son  frèieàTurin, 
puisàPoris.Le  prince  de  Carignan  les  prit  sous  sa  protection  et  leur  donna 
un  logement  dans  son  hôtel  de  Soissons.  Quoique  Carie  n'eût  alors  que  15 
ans,  il  avait  déjà  considérablement  dessiné  d'après  Tantique  et  les  maîtres. 
En  1723,  il  reçut  à  l'Académie  la  première  médaille  du  dessin.  Vers  cette 
époque,  Jean-Baptiste  le  jugea  capable  d'ébaucher  ses  tableaux,  dépeindre 
des  draperies,  des  accessoires,  et  des  parties  de  ligure  d'après  nature.  Il  l'em- 
ploya aussi  à  réparer  la  galerie  de  François  l'^^'',  peinte  par  le  Rosso  et  le  Prima- 
tice,  dont  le  régent  lui  avait  confié  la  restauration.  Le  btisoin  île  produire  et 
de  s'exercer  aux  grandes  machines  entraîna  Carie  à  composer  et  à  exécuter 
des  fig  mes  et  des  décorations  pour  le  théâtre  de  l'Opéra.  En  172^,  il  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture  à  l'Académie,  qui  avait  donné  comme 
sujetde concours  Jacob  purifiant  sa  maison  pour  offri;  iiu  sacrifice  à  Dieu. 
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Avant  de  se  rendre  en  Italie,  il  dessina  une  grande  quantité  de  petits  por- 
traits, souvent  en  pied,  fort  ressen»l)lanis,  qui  ('taient  très  rechercliés. 
Carie  partit  pour  Rome  en  1727,  et  s'associa,  pour  l'aire  ce  voyage,  Louis 
et  François  van  Loo  ses  neveux,  ainsi  que  François  Boucher.  Là  il  recom- 
mença avec  assiduité  de  nouvelles  études,  et  remporta  un  prix  de  dessin 
donné  par  l'Académie  de  Saint-Luc  de  Rome.  A  l'âge  de  2U  ans,  il  avait 
produit  des  ouvrages  remarquables  et  peint  à  fresque  l'Apothéose  de 
saint  Isidore,  dans  le  plafond  de  l'église  consacrée  à  ce  saint.  En  1731,1e 
pape  le  créa  chevalier.  Il  retournait  en  France  avec  son  neveu  François, 
qui  annonçait  les  plus  heureuses  dispositions,  lorsque  la  mort  de  ce  der- 
nier le  força  à  s'arrêter  à  Turin.  Le  roi  le  chargea  de  travaux  considérables, 
qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  succès.  Il  revint  à  Paris  en  173^,  fut  agréé 
à  l'Académie,  reçu  le  30  juillet  1735,  sur  un  tableau  représentant  Marsyas 
écorché  par  ordre  d'Apollon  (n"  327).  On  le  nomma  adjoint  à  professeur 
le  7  juillet  1736,  et  professeur  le  2  juillet  1737.  C.  van  Loo  jouissait  d'une 
grande  réputation  et  était  surchargé  de  travaux.  Le  roi  de  Prusse  voulut 
l'attirer  à  la  cour,  Hîuis  il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  Paris,  et  envoya  son 
neveu  Charies-Amédée  à  sa  place.  En  17^9,  on  lui  confia  la  direction  de 
l'école  royale  des  élèves  protégés,  et  il  reçut  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  en  1751.  L'Académie  l'élut  adjoint'à  recteur  le  29  mai  1752,  recteur 
le  6  juillet  175a,  directeur  le  25  juin  1763.  En  1762,  le  roi  lui  avait  accordé 
la  place  de  premier  peintre,  aux  appointements  de  6,000  fr.  par  an.  Enl76-v, 
on  le  chargea  de  peindre,  dans  la  coupole  d'une  chapelle  des  Invalides,  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Grégoire.  Les  esquisses,  toutes  finies 
d'après  nature  avec  beaucoup  de  soin,  furent  exposées  au  salon  de  1765, 
mais  la  mort  empêcha  l'artiste  de  les  exécuter  sur  place.  Le  nombre  des 
dessins  et  des  peintures  de  Carie  van  Loo  est  fort  considérable.  Il  s'exerça 
dans  tous  les  genres,  et  peignit  à  fiesque,  en  détrempe,  à  l'huile,  à  l'en- 
caustique. Juge  extrêmement  difficile  pour  Uii-mème,  il  détruisit  souvent 
des  ouvrages  dont  on  lui  offrait  un  prix  considérable,  mais  qu'il  croyait  peu 
propres  à  lui  faire  honneur.  Il  eutbeaucoun  d'élèves;  parmi  les  principaux 
on  cite  Lagrenée  aîné.  Doyen,  .liilieu  et  Olivier.  Carie  a  exposé  aux  sa- 
lons de  1737,  1733,  1739,  17U0,  17^1,  17;»2,  17/45,  17^6,  17^7,  1750,  1751, 
1753,  1755,  1757,  1759,  1761,  1763  et  de  1765.  IJcspiaces,  L.  Cars,  Balechon, 
Dupuis,  Avril,  Beauvarlet,  Le  Bas,  Flipart,  Ravenet,  Simoneau,  Desmar- 
teau, P.  Drevet,  etc.,  ont  gravé  de  ses  ouvrages.  —  Jiiles-Cësar-Denis 
van  l.oo,  né  à  Paris  en  17^3,  fils  de  Carie,  peintre  de  paysages,  fut  agréé 
ou  reçu  à  l'Académie  le  30  octoijre  178^.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1785, 
1787,  i789,  1793,  1797,  1798,  1800,  1801,  1802,  180a,  1806,  1808,  181/|  et  de 
Î817.  Nagler  dit  à  tort  qu'il  le  croit  fils  de  Charles- A médée,  et  qu'il  mou- 
rut en  182a. 


326.  Mariage  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  o6.  -  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  0.  'i^. 

A  gauche,  la  Vierge,  ceinte  d'une  couronne  de  roses 
blanches,  est  agenouillée  devant  le  grand  prêtre  sur  les 
marches  de  l'autel  ;  celui-ci,  une  main  posée  sur  le  livre 
que  porte  un  enfant,  soutient  de  l'autre  celle  de  la 
Vierge,  à  qui  saint  Joseph,  à  genoux  au  côté  opposé, 
et  couronné  de  roses  blanches,  présente  l'anneau  nup)- 
tial.  Derrière  la  Vierge,  une  femme  et  deux  hommes, 
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dans  le  haut  de  la  composition,  le  Saint-Esprit  sons  la 
forme  d'une  colombe.  —  Signé,  sur  la  première  marche 
de  l'autel  :  CaroJus  Vanloo  inv.  et  ftinx. 

Gravé  par  Charles  Ditpuis;  par  J.  Jiein  dans  le  Musée  royal. 
—  Landon,  t.  3,  pi.  04.  —  Filhol,  t.  \,  pi.  8. 

^lusée  Napoléon.  — Ce  tableau,  peint  en  1730,  a  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  de  Julienne;  il  fut  acheté  en  1801,  à  la  vente  de  Claude  Tolozan,  pour 
la  somme  de  /j.OOO  fr.  (Archives  du  ^lusée.) 


327.  Apollon  fait  écorcher  Marsyas. 

H.  1.  30.  —  L.  1,  t))].  —  T.  —  Fig.  de  0,  'J  i. 

A  droite,  Apollon,  debout,  donne  l'ordre  d'attacher 
Marsyas  avec  des  cordes  à  un  tronc  d'arbre  qui  est  à 
gauche.  Aux  pieds  du  satyre,  par  terre,  sa  tlùte  et  un 
couteau.  Derrière  l'arbre,  deux  hommes  dont  on  ne  voit 
que  les  tètes. 

Gravé  par  Miger. 

Musée  Napoléon. —  Ce  tableau  fut  peint  par  Carie  van  Loo  pour  sa  ré- 
ception à  l'Académie,  le  30  juillet  1735. 


328.  Énée  portant  son  père  Anchise  au  milieu  de 
l'incendie  de  Troie. 

H.  1, 10.  -  L.  1,  05.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

Énée  sort  de  sa  maison  avec  son  père  Anchise  sur 
ses  épaules.  A  côté  de  lui,  à  droite,  marche  le  jeune 
Ascagne  tenant  parles  vêtements  son  grand-père,  tandis 
que  derrière  eux,  à  gauche,  Creuse,  épouse  d'Énée, 
les  suit,  portant  ses  dieux  pénates  qu'elle  a  sauvés  de 
l'incendie  de  Troie.  Dans  le  fond,  la  ville  en  flammes.  — 
Signé,  à  droite  :  Charle  Vanloo. 

Gravé  par  N.-G.  Dupuis. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  peint  en  1729,  fut  payé  ^,020  liv. 
à  la  vente  de  L.-:\I,  van  Loo,  2,000  à  celle  de  M.  La  Live  de  Jully,  et  7,225 
a  relie  du  prince  de  Conti,  en  1777,  où  il  fut  acouis  pour  !s  roi.  (  Registre 
de  caisse  des  bàlimeuts  du  roi.) 
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329.  Une  halte  de  chasse. 

U.  %  22.  —  L.  2,  50.  —  T.  —  Fig.  de  0, 70. 

A  l'ombre  d'un  groupe  d'arbres  élevés,  des  seigneurs 
et  trois  dames  de  la  cour  de  Louis  XV  ont  mis  pied  à 
terre  pour  déjeuner  sur  l'herbe.  Des  laquais  en  livrée 
font  le  service.  A  gauche,  au  premier  plan,  l'un  d'eux, 
vu  de  dos,  ouvre  un  grand  coffre,  tandis  que  près  de 
lui,  un  nègre  porte  un  panier  de  vin.  De  l'autre  côté, 
un  mulet  richement  caparaçonné,  que  l'on  débarrasse  de 
ses  bagages,  et  deux  chiens.  Dans  le  fond,  des  chasseurs 
à  cheval  arrivant  au  rendez -vous.  —  Signé  :  Carie 
Vanloo  1737. 

Collection  ae  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1737,  était 
cintré  en  haut  et  en  bas,  et  avait  été  peint  pour  les  petits  appartements 
du  château  de  Fontainebleau,  ofi  il  paraît  être  resté  jusqu'à  la  première 
Révolution,  Uo  état  des  peintures  et  sculptures  en  dépôt  à  ce  château,  daté 
du  17  prairial  an  II  (5  juin  179f(),  le  cite  parmi  les  tableaux  qui  n'avaient 
pas  été  trouvés  assez  beaux  pour  être  conservés,  et  dont  une  grande 
partie  déjà  avait  été  vendue  avec  le  mobilier.  Cependant,  échappé  à  cette 
vente  avec  quelques  autres,  oubliés  sans  doute,  il  resta  dans  les  magasins 
des  bâtiments  de  Fontainebleau  jusqu'en  1846,  époque  à  laquelle  il  y  fut 
retrouvé  parmi  d'anciennes  boiseries.  Rapporté  aussitôt  au  Louvre,  on  le 
rentoila  pour  être  placé  aux  Tuileries  dans  les  appartements  de  M.  le  duc 
de  Nemours,  et  c'est  après  18U8  qu'il  prit  place  dans  les  galeries  du  Musée. 
Une  note  de  cet  état  de  179ii,  dont  on  vient  de  parler,  dit  que  «  l'on  voyait 
autrefois  dans  ce  tableau  le  portrait  de  Louis  XV  et  celui  des  troi*  &œurs. 
MM**  de  Chàteauroux,  de  Mailly  et  Flavacourt,  et  que  ce  n'est  qu(!  de- 
puis que  le  roi  ne  vécut  plus  avec  ces  femmes  que  la  tête  de  Louis  XV  fut 
changée.  »  Cette  tradition  ne  paraît  pas  justifiée  par  les  trois  tfltes  âv. 
femmes,  qui  n'ont  pas  le  caractère  des  portraits  de  van  Loo,  mais  plutôt 
celui  de  ses  têtes  de  fantaisie  ;  et  ne  se  pourrait-il  pas  que  cette  note  ait  été 
mise  alors  pour  sauver  cette  peinture  en  cherchant  à  lui  donner  un  intérêt 
historique? 


330.  Portrait  de  Marie  Leczinska,  reine  de  France ^ 
née  en  1703,  morte  en  1768. 

H.  2,73.  —  L.  1,  94.  —  T.  --  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

La  reine  esl  représentée  debout,  de  trois  quarts  tour- 
née à  gauche,  devant  une  console  sur  laquelle  on  voit 
une  couronne,  un  buste  de  Louis  XV  et  un  vase  de 
cristal  garni  de  fleurs.  Elle  tient  un  éventail  d'une  main 
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et  une  brandie  de  jasmin  de  l'autre  ;  elle  porte  par-des- 
sus sa  robe,  brodée  à  grands  ramages,  un  manteau  de 
velours  bleu ,  semé  de  fleurs  de  lis  et  doublé  d'her- 
mine. Sur  le  devant  du  tableau,  un  petit  chien  accroupi 
portant  un  nœud  de  ruban  rose  au  cou.  —  Signé,  sur 
l'épaisseur  de  la  table  de  la  console  :  Carie  Vanloo. 

Ck)lIection  de  Louis  XV.  —  Ce  portrait,  peint  en  17^7,  fut  exposé  au 
salon  (le  cette  année.  «  La  tête  a  été  faite  d'après  celle  du  pastel  de  Latour 
pour  épargner  à  la  reine  la  peine  de  poser.  »  (  Lettres  sur  le  salon  de  1747. 
p.  23.) 


LOO  (Louis-Michel  van),  né  à  Toulon  en  1707,  mort  à 
Paris  le  20  mars  1771. 

11  était  fils  et  élève  de  Jean-Baptiste  van  Loo  et  obtint  le  premier  prix  à 
l'Académie  en  1725  ;  le  sujet  du  concours  était  Moïse  foulant  aux  pieds  la 
couronne  de  Pharaon.  Après  avoir  étudié  à  Rome,  il  revint  à  Paris,  fut 
reçu  académicien  le  25  avril  1733,  sur  un  tableau  inscrit  sous  le  numéro 
suivant,  adjoint  à  professeur  le  2  juillet  1735,  et  mis  en  1745  au  rang  des 
anciens.  Le  succès  qu'il  obtint  avec  ses  portraits  du  comte  de  Maurepas  et 
du  duc  de  Gèvres,  le  détermina  à  s'attacher  plus  spécialement  à  ce  genre. 
Après  la  mort  de  Ranc,  le  roi  d'Espagne  l'appela  pour  remplacer  cet  ar- 
tiste dans  la  charge  de  premier  peintre.  Philippe  Vlui  donna  de  nombreuses 
marques  d'estime,  et  lui  fit  obtenir  du  roi  de  France,  le  23  avril  1748,  le 
cordon  de  Saint-Michel.  Revenu  à  Paris  quelques  années  après  la  mort  de 
Philippe,  il  fut  recherché  à  la  cour,  et  fit  !e  portrait  de  Louis  XV,  vêtu  des 
habits  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  du  manteau  royal.  11  succéda  à  son 
oncle  Carie  van  Loo,  comme  directeur  de  l'école  royale  des  élèves  protégés. 
Il  a  exposé  aux  salons  de  1753, 1755,  1757,  1759,  1761, 1763, 1765,  1767  et 
de  1769. 


331.*  Apollon  poursuivant  Daphnê. 

H.  2,  20.  —L.  1,81.  — T.  —  Fig.  pet.nat. 

Au  premier  plan,  le  fleuve  Pénée,  couché  par  terre 
auprès  d'une  source,  semble  vouloir  protéger  sa  fille 
poursuivie  par  Apollon,  tandis  que  celle-ci,  la  tête  tour- 
née vers  le  ciel,  implore  les  dieux  qui  vont  la  changer 
en  laurier.  Déjà  l'extrémité  de  ses  doigts  et  de  ses  che- 
veux subit  cette  métamorphose.  Au  deuxième  plan, 
deux  naïades  au  milieu  des  roseaux,  près  d'un  grand 
arbre  dont  on  ne  voit  que  le  tronc,  et  plus  haut,  sur  un 

12. 
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nuage,  deux  amours  qui  semblent  se  jouer  des  efforts 
inutiles  du  fils  de  Latone. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  L.-M.  van  Loo  pour  sa 
réception  à  l'Acatiéinie,  le  25  avril  1733. 


LUSURItU  (Catheiune),  morte  jeune  à  Paris,  en  janvier 
1781. 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  cette  femme  artiste, 
élève  d'Hubert  Drouais,  qui  peignit  des  portraits  dans  la  manière  de  son 
maître. 


332.*  Portrait  de  Jean-Germain  Drouah,  dessinant. 

H.  0,  80.  —  L.  0,  65.  —  Forme  ovale.  — T.  —  Fig.  jusqu'aux  ge- 
noux de  gr.  nat. 

11  est  représenté  la  tête  de  trois  quarts,  tournée  à 
droite,  coiffé  d'un  chapeau  noir  à  larges  bords,  vêtu 
d'un  habit  gris  rayé.  Il  tient  d'une  main  sur  ses  ge- 
noux un  portefeuille  sur  lequel  il  dessine,  et  de  l'autre 
un  porte-crayon.  —  On  lit  sur  le  fond,  à  droite  :  JEtatis 
suœ  XV  lusurier  p^^^ . 

Le  cadre  est  décoré  de  deux  cartouches  indiquant  les  noms,  les  dates  de 
nassanceet  de  mort  du  jeune  artiste,  ainsi  que  ses  principaux  ouvrages. 


MACHY  (Piehhe-Antoixe  de),  peintre,  graveur,  né  à 
Paris  vers  1722,  mort  en  1807. 

Il  était  élève  de  Servandoni,  fut  reçu  à  l'Académie  comme  peintre  d'ar- 
chitecture le  30  septembre  1758,  nonîmé  conseiller  en  1777,  et  professeur 
de  perspective  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  l*'  avril  1786,  à  la  place 
de  le  Clerc,  décédé.  11  peignit  trois  vues  perspectives  sur  le  grand  escalier 
du  Palais-PioyaJ.  construit  sous  la  direction  de  Content.  Il  a  souvent  tra- 
vaillé avec  ClCPisseau  et  Hubert  Robert.  On  a  de  lui  plusieurs  planches 
gravées  à  l'imitation  du  lavis.  Basan,  Jeaninet  et  Descourtis  ont  reproduit 
en  couleurs  quelques-unes  de  ses  coirmositioiis.  Il  a  exposé  aux  salons 
de  1757,  1759,1761,  17(>3.  176  >,  1767,  1771.  177:{,  1775,  1:77,  1781,  1785, 
1785, 1787.  1791.  179:î.  179.>,  1798  et  de  1802.  Do  Machy  eut  un  fils  sur  le- 
quel on  n'a  pas  de  détails  biographiques.  H  a  aussi  gravé  en  couleurs 
plusieurs  ouvrages  de  son  père. 
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333.  Un  lemple  en  ruine. 

H.  1,  62.  -  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Des  colonnes  d'ordre  corinthien  supportent  des  por- 
tiques à  arcades.  Au  premier  plan,  gisent  par  terre  des 
fragments  de  chapiteaux,  de  colonnes  et  d'entablements. 
Au  second  plan,  à  droite,  une  femme,  ayant  un  enfant 
près  d'elle,  un  autre  sur  son  dos,  se  repose  près  d'un 
escalier  sur  une  pierre.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un 
guerrier  debout,  vu  de  dos,  tenant  une  lance,  parle  à  une 
femme  assise  sur  les  ruines.  Dans  le  fond,  une  ville  au 
sommet  d'une  montagne  élevée. 

Ancienne  colleciion. 


MAIRI^:  POUSSIN  (Pierre  le),  peintre,  graveur,  né  à 
Dammartiny  prés  de  Paris,  en  1397,  mort  à  Gaillon  en 
16o9. 

Le  petit  nombre  de  biographes  qui  ont  parlé  de  cet  artiste  l'appellen 
Jean,  quoiqu'il  n'ait  signé  que  du  prénom  de  Pierre  la  première  planche 
d'une  suite  de  quatorze  estampes  gravées p^r  lui  et  dédiées  à  son  maître.  Il 
eut  pour  protecteur  le  marquis  de  Chanvallon,  qui  le  plaça  d'abord  chez 
un  peintre  d'histoire  dont  on  ignore  le  nom,  puisa  l'aîelier  de  Claade 
Vigiion,  où  il  resta  quatre  ans.  Le  marquis  de  Chanvallon  l'envoya  ensuite 
à  Piome:  il  y  passa  une  vingtaine  d'années  et  s'y  trouvait  encore  le  20  sep- 
tembre 1637,  puisque  la  suite  des  quatorze  eaux-fortes  indi([uées  ci-dessus 
porte  cette  date  et  l'indication  de  cette  ville.  Il  revint  peu  de  temps  après  à 
Paris,  et  peignit  des  perspectives  à  Bagnolet  et  à  I\ueil.  Le  !\Iaire  retourna 
à  Rome  avec  Poussin  en  16^2,  mais  n'y  demeura  pas  longtemps.  Re- 
venu à  Paris,  il  logea  dans  un  des  pavillons  des  Tuileries,  où  il  pensa  périr 
dans  un  incendie,  et  se  fixa  après  cet  accident  à  Gaillon,  où  il  lut  enterré  a 
la  Chartreuse.  Le  surnom  de  Poussin  lui  fut  donné  à  cause  de  sa  liaison 
avec  le  célèbre  artiste. 


334-.  Vue  d'anciens  monuments  de  Rome. 

H.  1,  34.  —  L.  1,  9i.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

A  droite,  le  temple  de  la  Fortune;  plus  loin,  le  Pan- 
théon; au  premier  plan,  des  débris  d'entablement.  A 
gauche,  au  troisième  plan,  la  statue  du  Nil  et  les  lions 


212  MAIRE  POUSSIN  (le). 

placés  au  bas  de  l'escalier  du  Capitole;  au  premier  plan, 
deux  colonnes.  Un  homme  vu  de  dos  gravit  des  degrés  ; 
plus  loin,  un  autre  homme  fait  boire  à  une  fontaine 
le  cheval  sur  lequel  il  est  monté,  et  des  femmes  re- 
viennent de  puiser  de  l'eau. 

Ancienne  collection. 


335.   Vue  d'anciens  monuments  de  Rome. 

H.  1, 34.  —  L.  1,  94.  —  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  un  édifice  à  colonnes  d'ordre  corinthien 
aboutissant  à  une  galerie  transversale,  percée  de  trois 
arcades  à  travers  lesquelles  on  aperçoit  la  continuation 
du  même  monument.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un 
homme,  vu  de  dos,  assis  sur  une  marche  ;  une  femme 
descendant  des  degrés,  avec  un  vase  sur  la  tête,  et  une 
autre  femme  tenant  un  vase  dans  ses  bras.  A  droite, 
près  de  lions  accroupis  sur  un  socle,  un  soldai  armé 
d'une  pique. 

Ancienne  collection. 


MANGLAIVD  (Adrien),  peintre,  graveur,  né  à  Lyon  le 
10  mars  1695,  mort  à  Rome  le  i*^^  août  1760. 

On  n'a  presque  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste,  qui 
a  peint  des  paysages  et  des  marines.  On  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  à 
l'Académie  royale  de  peinture  le  2ii  novembre  1736,  sur  un  tableau  de  ma- 
rine, et  qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie,  oîi  sont  ses  plus 
grands  et  plus  importants  ouvrages.  Il  était  membre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc,  à  Rome,  et  fut  le  maître  de  Joseph  Vernet.  Il  a  exposé  au  salon 
de  1739. 


336.  Le  naufrage. 

H.  1,  00.   -  L.  1,  38.  —  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

Un  navire  est  venu  se  briser  contre  une  côte  hérissée 
de  rochers.  Sur  la  plage,  des  femmes  expriment  leur 
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désespoir,  et  des  hommes  tirent  un  cordage  attaché  ;î 
un  débris  du  vaisseau  auquel  des  naufragés  se  sont 
accrochés  pour  gagner  la  terre.  Dans  le  fond,  à  droite, 
une  tour  sur  un  rocher  dominé  par  une  haute  montagne. 

Ancienne  collection. 


MANGLARD  (Attribué  à). 
337.  L'orage. 

H.  0,  81.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  de  0,1C. 

Au  deuxième  plan,  à  gauche,  sur  une  côte,  une  tour 
carrée  reUée  à  des  fabriques  par  un  pont  à  une  arche. 
A  droite,  une  ville  au  milieu  d'arbres  et  au  bord  d'une 
rivière.  Vers  le  milieu,  la  foudre  éclate  et  brise  un  arbre 
auprès  duquel  s'enfuient  ou  sont  renversés  quatre 
hommes  et  une  femme  accompagnés  d'un  chien.  Au 
premier  plan,  à  droite,  sur  une  route  inondée  par  la 
pluie,  une  femme  renversée  par  terre,  un  âne  qui  rue, 
deux  hommes  et  une  femme  mettant  leur  tête  à  l'abri 
de  la  pluie  sous  une  partie  de  leurs  vêtements.  A 
gauche,  la  rivière  écumante,  une  barque  portant  trois 
hommes,  un  enfant  et  des  bagages. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  l'inventaire  à  Joseph 
Vernet,  nous  semble  plutôt  devoir  être  attribué  à  Manglard. 


1IL4R1\E  (Jean-Louis  de),  peintre,  graveur,  né  à  Bruxelles 
en  1744,  mort  à  Batignolles,  prés  de  Paris,  le  24  mars 
1829. 

Il  vint  de  bonne  heure  en  Fronce,  et  lut  pendant  huit  ans  élt've  de 
Ctabrtel  Briard.  11  s'essaya  dans  le  genre  historique  et  concourut  pour 
le  prix  de  Rome  l'année  où  David  l'obtint.  Abandonnant  les  héros  et  les 
grandes  figures,  il  tenta  de  représenter  des  paysages  d'un  style  sév^re, 
sans  beaucoup  de  succès.  L'Académie  royale  de  peinture  accueillit  de 
Marne  comme  agréé  en  1783,  mais  il  ne  dépassa  pas  ce  premier  grade.  Les 
tableaux  où  il  introduisit  des  animaux  tirent  sa  réputation.  Il  peignit 
longtemps  sur  porcelaine  pour  la  Manufacture  de  Sèvres  et  pour  celle  de 
M.  DihI.  U  obtint  une  médaille  d'or  de  oremière  classe  en  1506.  une  autre 
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en  1819,  et  fut  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion-d'lionneur  en  1828.  De  Marne 
a  produit  une  quantité  considérable  d'ouvrages,  dont  plusieurs  possèdent 
un  mérite  réel;  ses  meilleurs  ont  généralement  été  exécutés  de  1792  ;i 
1808.  A  partir  de  cette  époque,  son  talent  décline  d'une  manière  très  sen- 
sible, et  dans  ses  dernières  années  on  le  voit  se  borner,  pour  ainsi  dire,  à 
répéter  les  canaux,  les  grandes  routes,  les  foires, qu'il  avait  déjà  si  souvent 
représentés.  Beaucoun  de  ses  ouvrages  sont  passés  à  l'étranger,  et  parti- 
culièrement en  r.ussie.  Il  a  exposé  aux  salons  de  l'783,  nOS,  1795,  1798, 
1799,  1802.  180^,  1806,  1808,  1810,  iS12,  181/»,  1817,  1819,  1522,  182^ 
et  de  1827. 


338.  Une  route. 

II.  0,  50.  —  L.  0,  CO.  —  T.  —  Fig.  de  0,  06. 

A  droite,  des  oies,  des  moutons,  des  vaches  sortent 
d'une  ferme  devant  laquelle  est  arrêtée  une  charrette 
couverte  d'une  toile  blanche;  près  d'une  porte,  une 
femme  avec  son  enfant,  assise  sur  un  banc,  parle  à  un 
homme  debout  devant  elle.  A  un  plan  plus  rapproché, 
un  rémouleur,  un  enfant  qui  tourne  la  roue  ;  sur  la 
route,  une  charrette  attelée  de  deux  bœufs  et  d'un  âne. 
A  gauche,  une  diligence  qui  passe,  et  des  voyageurs 
donnant  de  l'argent  à  deux  pauvres. 

Collection  de  Louis  XVIU.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1814  et 
acquis  en  1815  pour  la  somme  de  1,200  fr. 

339.  Une  foire  à  la  porte  d'une  auberge, 

II.  0,  50.  —  L.  0.  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Dans  l'intérieur  d'une  cour  d'auberge,  à  gauche,  des 
buveurs  attablés,  et  plus  loin,  des  danseurs.  Au  milieu, 
la  grande  porte  ouverte  laisse  apercevoir  une  route  sur 
laquelle  passent  une  charrette  et  des  moutons;  au  delà,  un 
jeu  de  bague.  A  droite,  à  l'entrée  de  l'auberge,  un  che- 
val boit ,  tandis  que  son  cavalier  parle  à  une  servante 
qui  tient  d'une  main  un  pot  d'étain  et  de  l'autre  un 
verre.  Tout  proche,  deux  vaches.  Au  premier  plan,  une 
roue  de  voiture  jetée  dans  une  mare. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  ISlù,  et 
acquis  en  1815  pour  la  sonune  de  1,200  fr. 
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340.   Le  départ  pour  une  noce  de  village. 

H.  0,  76.  -  L.  0,  99.  —  T.  —  Fig.  de  0,  13. 

A  droite,  sur  une  route,  un  chariot  couvert  d'une 
toile  blanciie,  derrière  lequel  un  enfant  cherche  à  mon- 
ter. Dans  le  chariot,  des  paysans;  lun  deux  joue  du 
\iolon,  un  autre  du  flageolet.  Au  bord  de  la  route,  une 
femme,  assise  par  terre  avec  un  enfant,  semble  leur 
indiquer  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre.  Au  premier 
plan,  à  gauche,  des  vaches,  des  ânes  et  des  chèvres 
couchés  ou  paissant. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  un  prix  d'encouiageiuent. 


HIAROT  (François),  né  à  Paris  en  1667,  mort  le  3  dé- 
cembre  1719. 

Il  était  de  la  famille  du  poète  Clément  Marot,  et  fut,  de  tous  les  disciples 
delà  Fosse,  celui  (fiii  imita  le  plus  sa  manière.  Nonuné  académicien  le 
2h  mars  1702,  il  obtint  le  grade  d'adjoint  à  professeur  le  28  septembre  1715. 
Il  fit,  en  1697,  le  tableau  votif  que  la  corporation  des  orfèvres  offrait  à 
JNotre-Uame  au  mois  de  mai;  il  représente  Jésus-Cbrist  apparaissant  aux 
trois  _Maries.  ^larot  a  peint  des  compositions  historiques  et  des  portraits, 
11  a  exposé  au  salon  de  170^- 


341.  Sommeil  de  Morphée. 

H.  1,  y.  —  L.  1,71.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Morphée  est  représenté  sous  la  forme  d'un  enfant 
endormi,  couché,  les  ailes  déployées,  sur  des  nuages  et 
sur  des  pavots  dont  il  porte  une  couronne.  Dans  la  partie 
supérieure  du  tableau,  à  gauche,  le  char  de  la  Nuit, 

Ancienne  collection. 


MAUTI3I  (Jean-Baptiste),  dit  l'Aînê,  né  à  Paris  en  1659, 
mort  It  8  octobre  1735. 

n  fut  élève  de  La  Ilire,  étudia  la  ortification,  et  fut  envoyé  comme 
dessinateur  auprès  du  maréchal  de  Vauban.  Recommandé  vivement  par 
lui  il  Louis  XI  \,  !e  roi  le  mil  sous  la  direction  de  van  der  .Meulen,  auquel 
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il  siici  éda  connue  directeur  des  Gobelins.  11  accompagna  le  roi  et  le  grand 
dauphin  dans  presque  toutes  leurs  expéditions.  Les  tableaux  qu'il  peignit 
pour  le  château  de  Versailles,  et  qui  représentent  les  victoires  et  conquêtes 
du  roi,  lui  lirenl  donner  le  surnoin  de  Martin  des  Batailles.  11  décora  les 
quatre  réfectoires  des  Invalides  de  rues  des  places  fortes  de  Flandre,  de 
Hollande  et  d'Alsace  prises  par  Louis  XIV.  Il  exécuta  aussi,  pour  le  duc 
de  Lorraine,  Léopold,  une  suite  de  vingt  tableaux  dont  les  sujets  étaient  em- 
pruntés à  la  vie  de  son  père  Charles  V.  Ces  compositions  décoraient  la 
galerie  du  château  de  Lunéville. 


342.  Siège  de  Frihourg  [novembre  1677). 

H.  2,  23.  —  L.  1,  85.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  premier  plan,  un  groupe  de  cinq  cavaliers,  parmi 
lesquels  se  trouve  le  maréchal  de  Créquy,  qui  com- 
mandait à  ce  siège.  Plus  loin,  à  droite,  des  prisonniers 
que  l'on  conduit  vers  la  plaine,  au  fond  de  laquelle 
s'élève  la  ville,  dont  les  murs  sont  baignés  par  une 
rivière.  —  On  lit  sur  ce  tableau,  à  gauche,  l'inscription 

de  FRIBOVRG. 

Ancienne  collection. 


WARTllX  (Pierre-Denis),  dit  le  Jeune,  peignait  dans 
le  commencement  du  XVIII^  siècle. 

On  n'a  pu  jusqu'à  présent  trouver  de  renseignements  biographiques  sur 
cet  artiste,  suivant  d'Argenville,  cousin  de  Jean-Baptiste  JMartin  dit  l'aîné, 
élève  comme  lui  de  van  der  Jleulen.  Il  a  peint  un  grand  nombre  de  vues 
de  résidentes  royales,  placées  autrefois  au  château  de  Choisy,  et  mainte- 
nant en  partie  à  Versailles.  L'une  d'elles  porte  la  signature  de  P.  D.  Martin, 
peintre  ordinaire  el  pensionnaire  du  roi  1122;  dans  un  autre  tableau 
exécuté  la  même  année,  il  ajoute  à  ces  qualités  celle  de  pensionnaire  de  sa 
Maiesté  Czarienne.  Pierre-Denis  Martin  a  aussi  peint  des  batailles  et  des 
chasses.  Il  fut  employé  aux  Gobelins. 


343.  Louis  XV  à  la  chasse  du  cerf  dans  les  rochers 
d'Avon  à  Fontainebleau. 

H.  0,39.  —  L.  0,30.  —  T.  -  Fig.  de  0, 16. 

A  droite,  Louis  XV,  monté  sur  un  cheval  blanc,  est 
accompagné  de  ses  officiers.  Plus  loin,  passe  le  cerf 
poursuivi  parla  meute,  et  sur  le  dernier  plan,  à  gauche, 


MAYER  (M»»«).  217 

galope  un  piqueur  le  fouet  à  la  main.  Dans  le  fond,  le 
château  de  Fontainebleau.  —  Ce  tableau  est  signé  ; 
P.  D.  Martin^  dit  le  jeune ,  Peintre  Ordinaire  du 
Roy,  1730. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  \Sk\  de  M.  Couveley  pour  la 
somme  de  200  tr. 


MAYER  (M""  Constance),  née  à  Paris  eu  1778,  morte  le 
26  mai  1821. 

Elle  fut  d'abord  élève  de  Suvée,  reçut  des  conseils  de  Greuze,  connut 
Prud'hon  en  1805,  et  à  partir  de  cette  époque  travailla  avec  lui  Jusqu'au 
jour  oîi,  dans  un  accès  de  sombre  mélancolie,  causée  par  un  étal  maladif, 
elle  mit  fin  à  ses  jours.  M"«  Mayer  imita  habilement  la  manière  de  son 
dernier  maître,  peignit  sous  son  inspiration  des  compositions  allégo- 
riques, et  fit  un  grand  nombre  de  portraits  à  l'huile  et  au  pastel.  Elle  ob- 
tint une  médaille  en  1806.  Ses  ouvrages  ont  été  exposés  aux  salons  de 
1796,  1798,  1799,  1802,  1804,  1806,  1808,  1810,  1812,  18ia,  1817,  1819  et 
de  1822,  après  sa  mort. 


344.  La  mère  heureuse. 

H.  1,  92.  —  L.  1,  ii5.   -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  jeune  femme,  vue  de  profil,  la  tète  tournée  à 
gauche,  les  épaules  et  les  bras  nus,  est  assise  sur  un 
banc  de  gazon,  dans  un  bosquet,  au  pied  d'arbres  éle- 
vés dont  le  feuillage  laisse  passer  de  vifs  rayons  de 
soleil.  Elle  regarde  avec  bonheur  un  enfant  endormi 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux. 

Collection  de  Louis  XVm.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1810,  fut 
acquis  en  1815  pour  2,000  fr.  L'esquisse  de  cette  peinture  est  inscrite  sous 
le  n"  23  du  catalogue  de  la  vente  faite  le  18  décembre  1829  par  M.  Pru- 
d'hon fils. 

345.  La  mère  abandonnée. 

U.  1.02.   -  L.  1,  455.  —  T.—  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  un  site  sauvage  éclairé  faiblement  par  la  lune, 
une  femme  debout,  les  cheveuxen  désordre  et  les  bras. 
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pendants  ,   pleure  en  contemplant  avec  désespoir  une 
croix  sous  laquelle  repose  le  corps  de  son  enfant. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —Ce  tableau,  pendant  du  précédent  et  exposé 
au  salon  de  1810,  fut  acquis  en  1815  pour  la  somme  de  2,000  fr. 


MÊNAGEOÏ  (François-Guillaume),  né  à  Londres  de 
parents  français ^  le  9  juillet  1744 ,  mort  à  Paris  le 
4  octobre  1816. 

11  vint  à  Paris  étant  encore  enfant,  fut  élève  successivement  d'Au- 
gustin, de  Desbay,  de  Boucher  et  de  Vieil.  11  remporta  le  deuxième  prix 
en  1765  et  le  premier  en  1766  ;  le  sujet  du  concours  était  la  Reine  Tomyris 
faisant  plonger  la  tète  de  Cyrus  dans  un  vase  plein  de  sang.  Il  fut  élu  aca- 
démicien le  30  décembre  1780,  et  donna  pour  tableau  de  réception  la 
peinture  allégorique  exposée  sous  le  numéro  suivant.  On  le  nomma  ad- 
joint à  professeur  le  27  octobre  1781,  et  le  roi  lui  accorda  la  direction 
de  l'Académie  de  France  à  Rome  en  1787.  Il  résidait  encore  dans  cette  ville 
au  commencement  de  1790,  lorsque  l'Académie  de  Paris,  malgré  son 
absence,  lui  conféra  le  grade  de  professeur  en  titre  le  30  janvier  de  la 
même  année.  A  l'époque  de  la  Révolution,  lorsque  la  vie  des  Français 
était  menacée,  la  conduite  de  Ménageot  à  l\ome  mérita  les  plus  grands 
éloges  ;  il  parvint,  par  sa  prudence  et  sa  fermeté,  à  sauver  les  artistes 
pensionnaires  de  la  fureur  des  Italiens,  qui  voulaient  les  massacrer.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  ses  fonctions  de  professeur,  fut  nommé  membre 
de  la  quatrième  classe  de  l'Institut  le  22  avril  1809,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Ilonneur,  et  à  la  rentrée  des  Bourbons  en  1814,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  beaux-arts.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1777,  1779,  1781, 
1783,  1785,  1791  et  de  1806. 


346.  L'Élude  arrête  le  Temps. 

H.  2,  25,  —  L.  1,  84.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat, 

A  gauche,  l'Étude,  sous  la  figure  d'une  femme 
assise  avec  un  livre  ouvert  devant  elle  et  entourée  des 
attributs  des  sciences,  arrête  dans  sa  course  le  Temps, 
qui  tient  d'une  main  sa  faux  et  de  l'autre  un  sablier. 
A  droite ,  à  ses  pieds ,  deux  petits  génies  :  l'un  d'eux 
est  renversé  par  le  vieillard  ;  l'autre,  agenouillé  sur  des 
plans  d'architecture ,  le  supplie  d'épargner  les  monu- 
ments qu'ils  représentent. 

Musée  Napoléon  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Ménageot  pour  sa  réception 
à  l'Acudcmie,  le  30  décembre  1780. 


MICHALLON.  219 


MEirvlER  (Charles),  né  à  Paris  le  24  novembre  1768; 
mort  le  7  septembre  1832. 

Il  fut  éltve  de  Vincent;  à  l'âge  de  21  ans,  ilconcourutavec  Girodet  pour 
le  grand  prix,  dont  le  sujet  était  la  r.econnaissancede  Joseplipar  ses  frères, 
et  le  partagea  avec  lui.  Il  partit  pour  Rome  en  1789.  Lorsque  la  P>évoIution 
éclata  en  France,  les  élèves  de  l'école  de  Rome  furent  obligés  de  se  dis- 
perser. Après  shître  arrêté  quelque  temps  à  Florence,  Meynier  revint  à 
Paris,  et  depuis  cette  époque  ne  cessa  de  produire  de  nombreux  ouvrages. 
Il  a  peint  en  outre  au  Louvre,  dans  une  des  salles  du  premier  étage,  les 
Nymphes  de  Parthénope  apportant  leurs  pénates  sur  les  rives  de  la  Seine; 
dans  une  salle  du  rez-de-chaussée,  le  plafond  qui  représente  Rome  donnant 
à  la  Terre  le  Code  des  lois  de  Justinien  ;  enfin,  les  deux  plafonds  qui  ornent, 
l'un  la  deuxième  partie  du  grand  escalier,  l'autre  la  salle  qui  précède  le 
grand  salon  (salle  des  bijoux).  Le  premier  a  pour  sujet  la  France,  sous  les 
traits  de  Minerve,  recevant  l'hommage  des  Beaux-Arts;  le  deuxième,  l'apo- 
théose de  Poussin,  de  le  Sueur  et  de  le  Brun.  Il  décora  avec  M.  Abel  de  Pujol 
les  sommités  et  les  voûtes  de  la  salle  principale  de  la  Bourse,  et  y  exécuta 
des  peintures  monochromes  imitant  des  bas-reliefs.  Mevnier  a  exposé 
aux  salons  de  1795,  1796,  1798,  1800,  1801,  1808,  1810,  1812,  18ia,  1817, 
1819,  1822,  1824  et  de  1827. 


347.  Le  berger  Phorhas  j)résenie  Œdipe  enfant  à 
Périhee,  femme  de  Polyhe,  roi  de  Corinthe. 

H.  2,  00.  —  L.  2,  6o,  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Après  avoir  détaché  Œdipe  de  l'arbre  où  il  était  sus- 
pendu par  les  pieds  sur  le  mont  Cythéron,  Phorbas  l'ap- 
porte dans  le  palais  de  Péribée.  Cette  reine,  assise  sur 
son  trône,  est  entourée  de  ses  femmes  et  de  jeunes 
filles  occupées  à  divers  ouvrages,  dont  elles  sont  dis- 
traites par  l'intérêt  que  leur  inspire  cet  enfant.  Dans  le 
fond,  un  autre  berger  tient  un  chien  en  laisse.  —  Signée 
à  gauche  :  Meynier  p^  1814, 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  18iii,  et 
acquis  en  1815  pour  la  somme  de  6,000  fr. 


MICHALLOjX  (Achille-Etna),  né  à  Paris  le  22  octobre 
1796,  mort  dans  la  même  ville  le  24  septembre  1822. 

Son  père,  Claude  Michallon,  sculpteur  et  pensionnaire  du  roi,  mourut 
sans  avoir  pu  diriger  l'éducation  de  son  fils,  qui  reçui  des  conseils  de 
David,  de  Valenciennes,  de  Bertin  et  de  iMinouy.  Dès  l'âge  de  15  ans  il 
produisit  (les  tableaux  qui  furent  remarqués  et  lui  valurent  une  pension 
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du  prince  russe  Issoupoff.  A  l'exposition  de  1812,  il  eut  la  médaille  d'or 
de  seconde  classe,  et  plus  tard  en  obtint  une  autre  au  concours  institué 
par  !a  ville  de  Douai.  Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  décidé  en  1817  qu'il 
serait  créé  un  grand  prix  de  paysage  historique,  "Michallon  le  remporta  à 
l'unanimité  des  suffrages.  Il  n'a^ait  que  20  ans  lorsqu'il  partit  pour  Rome, 
et  ce  fut  de  cette  ville  qu'il  envoya  à  l'exposition  de  1819  son  tableau  de 
Roland,  puis  le  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  Après  quatre  ans  de 
séjour  en  Italie,  ^licballon  revint  à  Paris,  peignit  pour  le  salon  de  1822 
trois  paysages,  et  mourut  peu  de  temps  après  les  avoir  exécutés.  Ses 
ouvrages  ont  été  exposés  en  1812, 181 '4, 1817, 1819,  1822,  et  après  sa  mort 
en  1824. 


348.  Paysage. 

II.  1,  26.  —  L.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

Au  milieu  du  tableau ,  des  femmes  et  des  hommes 
■'  regardent  un  paysan  et  une  paysanne  dansant  sur  une 
pelouse,  au  son  d'un  tambour  de  basque  que  frappe  une 
femme  assise  par  terre.  Parmi  ces  spectateurs,  on  en 
remarque  un  debout  enveloppé  d'un  grand  manteau , 
coifTé  d'un  chapeau  à  haute  forme  et  tenant  un  fusil. 
Plus  loin,  à  droite,  une  ville  ombragée  par  des  arbres 
élevés  ;  dans  le  fond,  une  vaste  plaine  bornée  à  l'horizon 
par  des  collines.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  pâtre 
assis  par  terre  au  pied  d'un  tronc  d'arbre  coupé.  — 
Signé,  à  gauche  :  Michallon  1822. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  acquis  à  la  suite  du  salon  de 
1822  pour  la  somme  de  2,000  fr.  On  trouve  dans  le  livret  cette  indication: 
B  L'artiste  s'est  inspiré  do  la  vue  de  Frascati.  • 

MlGTS'Al^D  (Pierre)  ,  né  à  Troyes  dans  le  mois  de  novembre 
1610,  mort  à  Paris  le  13  mai  1695. 

Son  père,  suivant  l'abbé  de  JMonville,  biographe  de  iMignard,  était  d'ori- 
gine anglaise,  s'appelait  Pierre  More,  vint  en  France  et  fut  présenté  à 
Henri  IV  a^  ec  ses  six  frères,  tous  de  si  bonne  mine,  que  le  roi  leur  donna 
le  surnom  de  Mignards,  qu'ils  tinrent  à  honneur  de  conserver  à  l'exclu- 
sion de  leur  nom  véritable.  Des  documents  découverts  récemment  prou- 
vent que  le  père  des  deux  peintres  portait  le  nom  de  Jlignard  dès  le  com- 
mencement de-  la  Ligne,  bien  antérieurement  à  la  venue  de  Henri  IV  à 
Troyes.  et  infirment  l'assertion  de  l'abbé  de  Monville.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
avait  été  décidé  que  Pierre  .Mignard  serait  médecin,  son  frère  aîné  ayant 
déjà  pris  la  profession  de  peintre.  ;\Iais  Pierre  montra  tant  de  dispositions 
pour  le  dessin,  que  gon  père  fut  forcé  de  céder  à  son  désir.  Il  l'envoya,  à 
1  âge  de  12  ans.  à  Bourges,  chez  un  peintre  nommé  Bouclier  ;  après  une 
année  de  séjour  dans  cette  viile,il  revint  à  Troyes, puis  alla  à  Fontainebleau 
étudier  pendant  deux  ans  les  trésors  de  pemture  et  de  sculpture  renfermés 
alors  dansce  palais.  Il  fit  de  telsprogrès,  qu'il  futen  état,  à  son  retour  à 
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Troyes,  de  peindre  la  chapelle  du  château  de  Coubert,  appartenant  au 
maréclial  de  Vitrv.  Ce  grand  seigneur,  charmé  du  travail  du  jeune  artiste, 
le  plaça  ciiez  Vouèt,  premier  peintre  du  roi,  qui  voulut  lui  donner  sa  fille  en 
mariage.  Quelque  avantageuse  que  fût  une  pareille  union,  Mignard  préféra 
son  art  à  son  intérêt,  et  se  décida  à  partir  pour  Rome  vers  la  fin  de  1635.  II 
arriva  dans  cette  ville  en  1636,  y  retrouva  du  Fresnoy  son  ancien  condisciple 
chez  Vouet.  Il  fit  avec  lui  de  sérieuses  études  d'après Tantique  et  d'après  les 
maîtres.  Les  premiers  ouvrages  qu'on  vit  de  :\lignard  furent  deux  grands 
tableaux  représentant,  l'un  la  famille  de  :\I.  Hugues  «le  Lionne,  alors  plé- 
nipotentiaire de  France  près  des  princes  d'Italie,  et  l'autre  :\IM.  Arnaud. 
Ces  deux  portraits  établirent  sa  réputation  et  lui  valurent  l'honneur  de 
peindre  le  pape  Urbain  VIII.  A  la  mort  de  ce  pontife,  en  lOUi,  Alphonse- 
Louis  du  Plessis,  cardinal  de  Lyon,  frère  aîné  du  cardinal  de  Richelieu, 
vint  à  Rome  avec  .Nicolas  lliynard,  qui  ne  resta  que  peu  de  temps  près 
de  Pierre  et  retourna  à  Avignon.  Le  cardinal  chargea  Pierre  de  lui  copier 
la  galerie  du  palais  Farnèse  peinte  par  Annibal  Carrache,  travai  au'il  exé- 
cuta en  huit  mois.  A  cette  époque,  MigYiard  fit  un  grand  nombre  de  por- 
traits de  personnages  célèbres,  entre  autres  celui  d'Innocent  X,  et  com- 
mença à  s'occuper  d'ouvrages  de  sa  composition.  Ses  premières  peintures 
histoViques,  qiii  tenaient  beaucoup  de  la  manière  du  Carrache,  et  ses 
fresques,  furent  très-estimées  des  Romains.  Vers  la  fin  de  1653  du  Fresnoy 
quitta  Rome  pour  retourner  en  France,  passa  par  Venise  oîi  il  s'arrêta  dix- 
huit  mois,  et  invita  son  ami  à  venir  l'y  trouver.  Mignard  partit  au  prin- 
temps de  l'année  ?uivante,  visita  Rimini,  Bologne,  Modène;  Parme,  Man- 
toue,  accueilli  avec  distinction  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  artistes 
les  plus  célèbres.  A  peine  arrivé  à  Venise,  auprès  de  son  ami,  il  fut  forcé 
de  se  rendre  à  Alodène,  oîi  le  grand  duc,  désireux  d'avoir  plusieurs 
portraits  de  sa  main,  l'appelait.  De  retour  à  Venise,  il  «Hudia  les  peintures 
de  cette  ville,  y  séjourna  huit  mois,  se  sépara  de  du  Fresnoy  et  reprit  la 
route  de  Rome.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut  le  portrait  du  nouveau 
pape  Alexandre  VII,  puis  il  peignit  un  grand  nombre  de  Vierges  qui  reçu- 
rent le  surnom  de  Mignardes.  Il  habitait  Rome  depuis  près  de  vingt-deux 
ans,  lorsque  le  roi  le  rapoela  en  France.  Il  arriva  à  Marseille  au  mois  d'oc- 
tobre 1657,  et,  attaqué  d'une  grave  maladie,  il  fut  forcé  de  s'arrêter  pen- 
dant sept  à  huit  mois  à  Avignon,  auprès  de  son  frère.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  contracta  avec  ^lolière  une  amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie. 
Mignard  rétabli  continua  son  voyage,  peignit  plusieurs  portraits  à  Lyon, 
qu'il  put  à  peine  terminer,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sans  retard  à 
Fontainebleau,  oii  M.  de  Lionne  le  présenta  au  cardinal  de  Ma7.arin,quilui 
commanda  de  faire  le  portrait  du  roi.  Il  fut  terminé  en  trois  heures,  et 
expédié  tout  de  suite  à  Madrid  à  l'infante  d'Espagne,  que  Louis  XIV  devait 
épouser.  Arrivé  à  Paris,  .Alignard  prit  un.  logement  avec  du  Fresnoy,  peignit 
le  duc  d'Epernon,  qui  lui  donna  1,000  écus  pour  son  portrait,  et  40.000 
livres  pour  la  décoration  d'une  chambre  de  l'hôtel  de  Longueville,  qui  lui 
appartenait.  A  partir  de  cette  époque,  la  famille  royale  et  tous  les  grands 
seigneurs  voulurent  avoir  leurs  portraits  de  la  main  de  Mignard.  La  reine 
mère  le  chargea  de  peindre  à  fresque  le  dôme  du  Val-de-Gràce.  Il  y  re- 
présenta le  Paradis.  Cette  vaste  composition,  où  il  introduisit  plus  de  200 
figures,  au  moins  trois  fois  grandes  comme  nature,  et  pour  laquelle  il  se 
servit  de  l'aide  de  son  ami  du  Fresnoy,  prouva  à  ses  détracteurs  qu'il  pou- 
vait s'élever  au-dessus  du  genre  du  portrait,  et  fut  célébré  par  un  poème 
de  Molière.  La  coupole  terminée,  il  alla  dans  le  Comtat;  puis,  à  son  retour 
à  Paris  en  1664,  l'Académie  de  Saint-Luc,  qu'il  avait  préférée  à  l'Académie 
royale  parce  qu'il  ne  voulait  pas  occuper  un  grade  inférieur  à  celui  de 
le 'Brun  qui  en  était  directeur,  le  prit  pour  son  chef.  Il  décora  l'hôtel 
d'Hervar,  et  du  Fresnoy  y  fit  des  paysages.  Mignard  perdit  cet  ami  l'an- 
née suivante,  et  publia  fe  poème  latin  sur  la  peinture  qu'il  laissait  ma- 
nuscrit et  auquel  il  avait  travaillé  pendant  toute  sa  vie.  En  1677,  il 
peignit  à  Saint-Cloud  pour  Philippe  dOrléans,  frère  unique  du  roi,    le 
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grand  salon  et  une  Descente  de  croix  dans  la  chapelle.  Il  orna  de  ses 
compositions,  en  1638,  à  Versailles,  la  petite  ^jalerie  détruite  en  1736, 
les  salons  qui  en  dépendent,  puis  le  cabinet  de  Monseigneur,  abattu  en 
1728.  Ces  compositions  sont  gravées  par  G.  Audran.  Mignard  succéda  à 
le  Brun  le  1"'  mars  1690,  comme  premier  peintre  du  roi.  Dans  une  seule 
séance,  le  U  mars,  l'Académie,  la  première  fois  qu'il  s'y  présenta,  lui  con- 
léra  les  grades  d'académicien,  de  professeur,  de  recteur,  de  directeur  et 
de  chancelier.  Enfin  on  le  nomma  directeur  des  manufactures.  En  1691, 
M.  de  Louvois,  voulant  faire  peindre  le  dôme  des  Invalides,  crut  devoir 
consulter  Mignard,  alors  âgé  de  81  ans,  ne  pensant  pas  qu'il  pût  avoir 
l'idée  de  se  charger  d'une  pareille  entreprise.  L'artiste  octogénaire  remit 
au  bout  de  deux  mois  au  ministre  un  grand  dessin  ofi  il  avait  retracé  la 
composition  qu'il  demandait  à  exécuter.  Le  dessin  fut  agréé,  mais  la  mort 
empêcha  Mignard  de  réaliser  son  projet.  Dans  ses  dernières  années,  il 
peignit  M""  de  Maintenon  en  sainte  Françoise,  Louis  XIV  pour  la  dixième 
rois,  la  famille  royale  d'Angleterre,  un  saint  Mathieu  pour  Trianon,  et  un 
saint  Luc  dans  la  composition  duquel  il  se  représenta  (n"  353).  La  mort  le 
surprit  à  8^  ans,  au  moment  où  il  terminait  cet  ouvrage  dans  lequeli  !  ne 
laissa  qu'un  bout  de  tapis  imparfait.  Mignard  travailla  pendant  soixante- 
treize  ans  et  acquit  une  fortune  considérable.  Le  roi  l'anoblit  en  1687.  Une 
grande  .jalousie  subsista  toujours  entre  lui  et  le  Brun,  et  l'on  a  accusé 
Mignard,  lors  de  l'avènement  de  Louvois,  son  protecteur  au  ministère, 
d'avoir,  par  ses  intrigues,  hâté  la  mort  de  son  rival,  dont  il  se  fit  concéder 
les  places  et  les  revenus.  Ses  élèves  furent  i,aureiit  Fauchier,  Sorlay, 
IVicolas  Foiiclié,  un  Flamand  nommé  Carré  et  son  neveu  Pierre 
Mignard.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  G.  Audran,  les  Poilly,  Roullet, 
Nanteuil,  Masson,  Michel  Lasne,  van  Schuppen,  Scottin,  A,  Loir,  Chau- 
veau,  Drevet,  Jeaurat.  —  Hicolas  Mignard,  peintre-graveur,  frère  aîné 
du  précédent,  né  à  Troyes  en  Champagne  vers  1605,  mourut  à  Paris  le 
20  mars  1668.  11  fut  d'abord  élève  d'un  peintre  de  Troyes,  puis  vint  étudier 
à  Fontainebleau  pendant  plusieurs  années  les  ouvrages  de  Fréminet,  du 
Primatice,  du  Rosso.  Il  alla  ensuite  à  Lyon,  à  Avignon,  où  le  cardinal  de 
Lyon,  frère  du  cardinal  de  Richelieu,  ayant  vu  chez  un  amateur  une  ga- 
lerie peinte  par  lui,  le  prit  en  affection  et  l'emmena  à  Rome.  Après  deux 
années  d'études  dans  cette  ville  ,  Mignard  revint  à  Avignon  et  prit  le 
nom  de  Mignard  d'Avignon,  pour  se  distinguer  de  son  frère  qu'on  appe- 
lait Mignard  le  Romain.  En  1660 ,  quand  Louis  XIV  passa  par  cette 
ville  pour  aller  épouser  l'infante  d'Espagne,  le  cardinal  de  Mazarinfit  pein- 
dre le  jeune  roi  par  Mignard.  Ce  portrait  jdut  tant  au  roi  qu'il  appela  l'ar- 
tiste à  Fontainebleau  pour  l'aire  celui  de  la  reine.  Outre  un  nombre  considé- 
rable de  portraits  de  grands  personnages,  Mcolas  Mignard  exécuta  aussi  des 
tableaux  d'histoire,  et  décora  plusieurs  pièces  aux  Tuileries.  11  lut  nommé 
académicien  le  3  mars  1662,  adjoint  à  professeur  en  1664,  professeur  le 
28  juin  1664,  adjoint  à  recteur  le  16  août  1664,  recteur  le  8  mars  1690. 
Il  eut  deux  fils  :  lepremier,  nommé  Pierre,  élèvede  son  oncle,  fut  d'abord 
peintre  de  Marie-Thérèse,  puis  architecte  du  roi.  Il  était  un  des  huit  mem- 
bres fondateurs  de  l'Académie  d'architecture,  créée  le  31  décembre  1671,  et 
mourut  en  1725.  Le  second,  appelé  Paul,  nfe  à  Avignon,  mort  le  5  octo- 
bre 165  là  Lyon,  peignit,  entre  autres  ouvrages,  pourson  tableau  de  récep- 
tion à  i  Académie,  le  11  juin  1672,  le  portrait  de  son  père. Ses  compositions 
ont  été  gravées  par  Antoine  Masson,  van  Schuppen,  Boulanger. 

349.  La  Vierge  à  la  grappe. 

H.  1,23.  —  L.  0,95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  près  d'une  table  sur  laquelle  est 
placée  une  corbeille  de  fruits,  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
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fant-Jésus  posé  sur  un  coussin  ;  il  soulève  le  voile  qui 
couvre  la  tête  de  sa  mère  et  prend  une  grappe  de  raisin 
qu'elle  lui  présente. 

Landon,  t.  2,  pi.  66.  —  I<ilhol,  t.  4,  pi.  260. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  -i 
Versailles  dans  le  cabinet  des  tableaux.  On  lit  dans  la  biographie  de 
Mignard  par  l'abbé  de  Monviile  (page  15ft)  le  passage  suivant  :  «  Le  comte 
de  Matignon  avait  dans  sa  collection  une  Vierge  aux  raisins,  que  Mignard 
avait  faite  à  Rome  et  qui  est  de  sa  meilleure  manière.  Ce  tableau  passa 
ensuite  dans  le  cabinet  du  duc  de  Valentinois,  son  fils.  » 


350.  Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,50.  —  L.  1,98.  —  T.  —  Fig.degr.  nat. 

Simon  le  Cyrénéen  soulage  le  Christ  du  [loids  de  sa 
croix.  Sur  le  devant  du  tableau,  à  gauche,  la  Vierge, 
saint  Jean  et  la  Madeleine  plongés  dans  la  douleur  ;  plus 
loin,  les  deux  larrons  conduits  au  supplice,  dont  on 
aperçoit  les  apprêts  sur  le  haut  de  la  montagne.  —  Signé 
sur  une  pierre  :   P.  Mignard  pinxit  parisiis  1684 

^ETATIS  SU.E  73. 

Gravé  par  G.  Âudran  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  2,  pi.  6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  placé  en  1709-1710  à  Versailles 
dans  les  petits  appartements  du  roi,  avait  été  peint  pour  M.  de  Seignelay 
qui  fut  forcé  de  le  céder  au  roi.  (Voir  le  n°  61.) 

351.  Ecce  homo. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  59.  —  Forme  ovale.  -  T.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Le  Christ  est  représenté  de  face,  couronné  d'épines, 
levant  les  yeux  vers  le  ciel. 

Musée  .Napoléon.  —  Thierry,  dans  son  Guide  des  amateurs  et  des 
étrangers  à  Paris,  1787  (t.  i,  p.  152),  dit,  en  parlant  de  l'église  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  qu'on  y  voit  de  chaque  côté  du  tombeau 
de  Mignard  et  de  la  comtesse  de  Feuquières,  sa  fille,  deux  tableaux  en 
pendant  attribués  à  cet  artiste,  et  il  ajoute  :  «  WEcce  homo  est  le  portrait 
de  ce  peintre  célèbre,  et  la  Mère  de  douleur  celui  de  sa  fille.  »  Il  semble 
qu'on  ne  peut  guère  affirmer  que  ces  deux  tableaux  soient  ceux  dont  parle 
Thierry,  car  il  est  très  difficile  de  reconnaître  dans  la  figure  du  Christ 
les  traits  de  IMignard. 
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352.*  La  Vierge  en  pleurs. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  59.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fi  g.  en  buste 
de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  de  trois  quarts,  la  tête 
tournée  à  gauche,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine. 

Musée  Napoléon.  — Voir  la  note  du  numéro  précédent.  —  Ce  tableau,  par 
ordre  de  l'Empereur,  fut  en\oyé  le  U  avril  185fi  à  iM.  le  comte  de  Bussel, 
capitaine  de  frégate,  pour  qu'ille  lit  placer  sur  le  vaisseau  amiral  de  la 
flotte  de  la  Baltique. 


353.*  Saint  Luc  peignant  la  Vierge. 

H.  1,  23.  —  L.  1,  Oî.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche,  saint  Luc ,  la  palette  et  les  pinceaux  à  la 
main,  agenouillé  sur  un  escabeau  devant  un  chevalet, 
retrace  sur  une  toile  l'apparition  de  la  Vierge  portant 
l'Enfant-Jésus  sur  les  genoux  et  assise  à  droite  sur  un 
nuage.  Mignard  s'est  représenté  debout  derrière  le 
saint,  tenant  un  pinceau  d'une  main,  et  de  l'autre  une 
feuille  de  papier  où  est  dessiné  le  sujet  même  du 
tableau.  —  Signé,  à  gauche  :  P.  Mignard,  pinxit,  1695. 

iETATIS  83. 

Ck)llection  de  Louis  XI V.  —  Cette  peinture,  placée  en  1709-1710  à  Paris, 
dans  la  galerie  des  tabeaux,  fut  le  dernier  ouvrage  de  Mignard,  qui  l'exé- 
catal'année  même  de  sa  mort. 


35 i.  Sainte  Cécile  chante  les  louanges  du  Seigneur. 

H.  0,  74.  —  L.  0,  56.  —  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

Sous  une  espèce  de  portique  orné  d'un  rideau  et  de  co- 
lonnes entre  lesquelles  on  aperçoit  la  campagne,  sainte 
Cécile,  coiffée  d'un  turban,  richement  vêtue,  est  assise, 
lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  chante  en  s'accompagnant  de 
la  harpe.  Auprès  d'elle,  appuyé  sur  son  genou,  un  ange 
debout  tient  un  livre  de  musique  ouvert.  A  gauche,  au 
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premier  plan,  une  basse  de  viole  placée  contre  une  table 
recouverte  d'un  tapis.  A  droite,  par  terre,  divers  instru- 
ments de  musique  aux  pieds  de  la  sainte. —  On  lit  sur 
la  frange  du  tapis  qui  couvre  la  table  :  P.  Mignard, 

PINXIT  ANNO  1691  iEïATIS  SV.E  79. 

Gravé  par  BouilUard  dans  le  Musée  français.—  Landon,  t.  2, 
p/.  69.  -  Filhol,t.6,pl.-im. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Ver- 
sailles dans  la  petite  galerie  du  roi. 


355.  La  Foi. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  62.  -  T.  —  Fig.  de  0,  55. 

Assise  par  terre  auprès  d'un  autel ,  elle  tient  une 
croix  et  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux.  A  droite,  un 
enfant  lui  présente  un  calice,  et  devant  elle  dçux  autres 
enfants  soutiennent  les  tables  de  la  loi.  —  Signé,  à  droite, 
sur  la  base  d'une  colonne  :  P.  Mignard  j)inxit  1692. 
jEtatis  suœ  80. 

Gravé  par  Jean-Baptiste  de  Poilly. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  se  trouvait  placé 
à  Versailles  dans  la  petite  galerie  du  roi. 


356.  L'Espérance, 

H.  0,  a9.  —  L.  0,  02.  —  T.  —  Fig.  de  0,  55. 

Elle  est  assise  sur  une  ancre  et  tourne  les  yeux  vers 
le  ciel.  A  gauche,  devant  elle,  un  enfant  porte  une  palme 
d'nne  main,  et  lui  présente  de  l'autre  la  couronne  de 
l'éternité  bienheureuse.  Deux  autres  enfants  sont  assis 

à  droite;  l'un  d"eux  tient  un  serpent  qui  se  mord  la 

13. 
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queue,  emblème  de  l'immortalité.  —  Signé  à  gauche,  dans 
le  bas  :  /*.  Mignard  pinxit  1692.  jEtatis  suœ  80. 

Gravé  par  Jean-Baptiste  de  Poilly. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Ver- 
sailles dans  la  petite  galerie  du  roi. 


357.  Neptune  offrant  ses  richesses  à  la   France; 
allégorie  à  Louis  XIV . 

II.  3,  i2.  —  L.  7,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Neptune,  debout  sur  un  char  traîné  par  deux  che- 
vaux marins,  est  entouré  de  tritons  et  de  néréides.  Il 
tient  d'une  main  son  trident ,  et  de  l'autre  une  cou- 
ronne qu'il  semble  ofTriràdeux  victoires  ailées,  dontune 
porte  des  trompettes,  et  l'autre  ime  bannière  blanche 
sur  laquelle  on  voit  un  soleil  et  la  devise  de  Louis  XIV. 
Au-dessus  de  cette  dernière  voltige  un  amour  ayant  une 
tige  de  lis.  Dans  le  fond,  à  gauche,  un  temple,  une  ville, 
un  port,  la  mer  et  des  vaisseaux. 

Gravé  dans  (a  dimension  primitive  par  Maria  Horthemeh^ 
pour  l'ouvrage  ni<i7u/e  :  Versailles  immortalisé,  composé  en 
vers  libres  français  par  J.-B.  de  Monicart,  1720. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  primitivement  placé  dans  la  pe- 
tite galerie  du  château  de  Versailles,  fut  peint  peu  après  1687.  II  était  en 
1709-1710  à  Paris  dans  le  cabinet  des  tableaux,  et  passa  ensuite  à  Com- 
piègne.  On  l'agrand-t  beaucoup  anciennement;  on  y  ajouta,  à  droite,  un 
groupe  de  néréides  et  de  tritons  ;  à  gauche,  un  amour  sur  un  dauphin. 


358.  Portraits  en  pied  de  Louis  de  France ,  dau- 
phin (le  grand  dauphin),  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants  en  bas  âge. 

1*  Louis  de  France  (le  grand  dauphin),  dit 
Monseigneur,  fils  de  Louis  A7F,  né  en  \  66i , 
mort  en  1711; 
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2"  Marie-Anne-Christine-Victoire  de  Bavière  , 
dauphine  de  France,  née  en  1660,  morte 
en  1690  ; 

S'»  Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne  {à  Vâge 
de  5  ans),  né  en  1682,  mort  en  1712,  qui 
fut  père  de  Louis  XV; 

4**  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou  {à  Vâge  de 
3  ans)  ,  né  en  1683  (rot  d'Espagne,  Phi- 
lippe V,  en  1700),  mort  en  1746  ; 

5°  Charles  de  France,  duc  de  Berry  {à  Vâge  de 
18  mois),  né  en  1686,  mort  en  1714. 

H.  2,  32.  —  L.  3,  04.  -  T.  —  Fig.  de  gr.   nat. 

Le  dauphin  et  la  dauphinè  sont  assis  dans  un  apparte- 
ment et  accoudés  chacun  sur  une  table  placée  entre  eux. 
Le  dauphin,  à  gauche,  caresse  un  chien  ;  la  dauphinè 
a  près  d'elle  son  plus  jeune  enfant,  le  duc  de  Berry,  assis 
sur  un  coussin  vert.  Au  premier  plan,  le  duc  d'Anjou, 
assis  sur  un  coussin  rouge,  tient  un  chien  noir  sur  ses 
genoux.  A  droite,  le  duc  de  Bourgogne  debout,  une  lance 
à  la  main.  Du  même  côté,  dans  les  airs,  deux  amours 
soulevant  une  draperie. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tahleau,  qui  en  1709-1'710  était  placé  à 
Meudon,  dans  la  galerie  de  communicaifion,  puis  à  Versailles  au  moment 
de  la  Révolution,  ut  sans  doute  vendu  alors  car  un  habitant  de  cette  ville 
l'offrit  en  1815  au  roi  Louis  XVIII,  qui  le  racheta. 


359.  Portrait  de  Françoise  d'Auhigné,  marquise  de 
Maintenon,  née  en  1635^  morte  en  1719. 

H.  1,  30.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  assise  dans  un  fauteuil,  le  corps 
tourné  du  côté  droit,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  table, 
tenant  un  livre  de  prières,  et  la  main  droite  posée  sur  sa 
poitrine.  Elle  porte  sur  la  tète  un  voile  vert  et  par-dessus 
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sa  robe  un  manteau  de  velours  bleu  doublé  d'hermine. 
Un  sablier  est  posé  sur  la  table. 

Ancienne  collection. —  o  Un  des  de;  niers  ouvrages  de  .Mignard  fut  le  por- 
trait de  M'"^  de  Jlaintenon,  qui  ne  put  refuser  plus  longtemps  celte  com- 
plaisance à  sa  famille  et  à  la  communauté  de  Saint-Cyr.  Elle  est  représentée 
en  sainte  Françoise,  dame  romaine  dont  elle  portait  le  nom.  L'auteur, 
qui  l'avait  vue  dans  sa  jeunesse,  en  avait  sçu  rappeler  les  agréments,  sans 
altérer  !e  caractère  de  l'âge  qu'elle  avait  'alors.  Le  costume  est  un  man- 
teau d'un  velours  bleu  loncé,  semé  de  petites  fleurs  d'or,  doublé  d'her- 
mine, et  rattaché  d'un  gros  diamant  sur  les  épaules;  le  dessous  de 
l'habit  est  d'un  brocart  d'or  brun.  »  (  Vie  de  P.  Mignard,  par  l'abbé  de 
Monville,  p.  173.) 


360.  P  or  Irak  de  Pierre  Mignard. 

H.  2,  35.  —  L.  1,  88.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

11  s'est  représenté  assis,  tourné  à  droite  et  dessinant 
devant  une  table  couverte  d'un  tapis,  sur  laquelle  sont 
posés  une  vue  de  la  colonne  Trajane  et  de  petits  mo- 
dèles de  sculpture.  Dans  le  fond  ,  sur  un  chevalet ,  est 
l'esquisse  de  la  coupole  du  Val-de-Grâce  peinte  par 
Mignard.  A  gauche,  au  premier  plan,  le  buste  de  la 
marquise  de  Feuquières ,  sa  fille  ;  une  palette  et  des 
pinceaux. 

Musée  Napoléon.  —  Donné  à  l'Académie  par  la  marquise  de  Feuquières, 
le  28  septembre  1696,  après  la  mort  de  son  père. 


MOENE  ou  MOYISE  (François  le),  né  à  Paris  en  1688, 
mort  dans  la  même  ville  le  A  juin  1737. 

11  n'avait  que  13  ans  lorsqu'il  entra,  enl701, à  l'atelier  de  Louis  Galloche; 
il  remporta  un  prix  de  dessin  en  1707,  et  le  grand  prix  de  l'Académie  en 
1711;  le  sujetduconcoursétaitRuthetBooz.  Maigre  ce  succès,  le  Moine  ne 
fit  pas  alors  le  voyage  d'Italie,  l'Etat  n'ayant  pas  envoyé  de  pensionnaires 
pendant  plusieurs  années  à  lépoque  des  guerres  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XÏV.  11  fut  agréé  à  l'Académie  en  1716,  et  reçu,  le  30  juillet  1718,  sur 
le  tableau  inscrit  ci-dessous.  Lorsque  l'hôtel  de  Nevers  devint  l'hôtel  de  la 
Banqdc;  royale,  on  appela  le  Vénitien  Antonio  Pellegrini  pour  décorer  le 
plafond  de  la  galerie,  large  de  27  pieds  sur  130  de  long.  Le  Moine,  voulant 
donner  des  preuves  de  son  aptitude  aux  vastes  entreprises,  fit  sur  le  même 
sujet  allégorique,  tout  en  n'ayant  plus  aucun  espoir  qu'on  lui  en  confiât 
l'exécution,  une  esquisse  peinte  qui  fut  gravée  par  Sylvestre.  En  1723,  il 
commença  à  peindre  à  l'huile,  pour  une  somme  médiocre,  une  Transfigu- 
ration dans  le  plalond  du  chœur  de  l'église  des  Jacobins  du  laubourg  St- 
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Germain.  Après  avoir  ébauché  ce  travail ,  il  fit,  vers  la  fin  de  la  même 
année,  un  voyage  d'environ  six  mois  en  Italie,  en  compagnie  de  deux  de 
ses  amis,  ^1."  Berger,  receveur  général ,  et  M.  Crozille.  Les  plafonds  de 
Michel-Ange,  de  Piètre  de  Cortone,  de  Lanfranc,  frappèrent  vivement  son 
attention.  C'est  pendant  ce  voyage  qu'il  peignit  le  tableau  d'Hercule  et 
d'Omphale  (actuellement  dans  la  coîîection  de  M.  Louis  Lacaze) ,  ainsi 
qu'une  Femme  entrant  dans  le  bain,  tous  deux  si  bien  gravés  par  Laurent 
Cars.  A  son  retour,  il  termina  le  plafond  du  chœur  des  Jacobins,  et  prit 
part,  en  1727,  à  un  concours  ordonné  par  le  roi  entre  plusieurs  peintres 
de  l'Académie.  Le  ^loine  choisit  pour  sujet  la  Continence  de  Scipion,  et 
partagea  le  prix  avec  de  Troy.  Après  cette  victoire,  il  fut  nommé  adjoint 
à  professeur  le  5  juillet  1727.  Il  peignit,  en  1729,  un  tableau  allégorique 
de  forme  ovale,  pour  être  placé  sur  la  cheminée  du  salon  de  la  Paix  au 
château  de  Versailles,  où  il  se  trouve  encore.  1\I.  Languet,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  lui  donna  à  peindre  à  fresque,  en  1731,  une  Assomption  dans  la 
coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Le  30  mai  1733,  l'Académie  nomma 
le  Moine  professeur.  Dès  l'année  précédente,  il  avait  commencé,  à  Ver- 
sailles, l'immense  décoration  de  la  voûte  du  salon  d'Hercule,  qui  a  GU  pieds 
de  long  sur  5k  de  large,  et  oîi  il  ne  retraça  pas  moins  de  l^i2  figures 
beaucoup  plus  grandes  que  nature.  Ce  gigantesque  ouvrage,  exécuté  à 
l'huile  sur  des  toiles  marouflées,  terminé  après  quatre  ans  de  travail,  fut 
découvert  le  26  septembre  1736.  Le  roi  en  témoigna  sa  satisfaction  à  l'ar- 
tiste en  le  nommant  son  premier  peintre ,  à  la  place  de  Louis  de  Boulogne, 
mort  depuis  trois  ans.  Quelque  temps  après,  il  lui  accorda  une  pension  de 
3,500  livres.  La  fatigue  que  le  Moine  eut  à  supporter  pendant  près  de  sept 
années  consécutives  qu'il  travailla  à  deux  vastes  plafonds,  le  chagrin  qu'il 
ressentit  de  ne  pas  jouir,  comme  premier  peintre  de  Louis  XV,  de  toutes 
les  faveurs  dont  le  Brun  avait  été  gratifié  par  Louis  XIV,  la  mort  du 
ducd'Antin,  son  protecteur,  altérèrent  sa  raison,  et,  dix  mois  après  sa 
nomination  de  premier  peintre,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude,  entendant 
monter  un  de  ses  amis  qui  venait  le  chercher  pour  le  conduire  à  la  cam- 
pagne afin  de  le  faire  traiter,  il  se  perça  de  neuf  coups  d'épée,  croyant 
qu'on  venait  l'arrêter  pour  le  conduire  en  prison.  —  Parmi  ses  disciples,  on 
cite  Natoire,  Boucher  et  ivonotte ,  peintre  de  portraits.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  gravés  par  Thomassin,  Sylvestre,  L.  Cars,  Cochin  et 
Larmessin. 


361.  Hercule  assommant  Cacus. 

H.  1,  31.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Hercule  pénètre  dans  la  caverne  de  Cacus,  le  saisit, 
le  terrasse  et  l'assomme  de  sa  massue.  Plus  loin  à 
droite,  un  fleuve  appuyé  sur  son  urne  et  deux  naïades. 
Dans  le  fond,  des  vaches  effrayées. 

Musée  Napoléon,  —  Ce  tableau  fut  peint  par  le  Moine  pour  sa  réception 
à  l'Académie,  le  30  juillet  1718.  Une  note,  que  l'on  trouve  dans  un  ancien 
manuscrit  indiquant  quelques  tableaux  de  réception  à  l'Aradémie,  dit  que 
ce  sujet  ett  •  mie  Allégorie  à  la  chambre  de  justice  établie  eu  1716  pour 
la  recherche  des  traitants.  » 


230  ^  MONNOYER. 


]>10]\]>'0YEI\(Jean-Eaptiste),  peintre,  graveur,  né  à  Lille 
en  1634,  mort  à  Londres  le  16  février  1699. 

Il  vint  fort  jeune  à  Paris,'et  le  talent  avec  lequel  il  représentait  les  fleurs 
et  les  fruits,  qu'il  peignait  presque  toujours  d'après  nature,  lui  valut  une 
grande  réputation.  11  fut  reçu  provisoirement  à  l'Académie  en  1663,  et 
définitivement  le  3  octobre  1665,  sur  un  tableau  où  l'on  voit  un  sphinx, 
deux  vases,  une  horloge,  un  tapis,  un  globe,  des  fleurs  et  des  fruits.  Les 
statuts  s'opposant,  à  cause  du  genre  qu'il  pratiquait,  à  sa  nomination 
comme  professeur,  il  obtint  le  grade  de  conseiller  le  l^Muillet  1679.  Mon- 
noyer  fut  très  employé  à  orner  de  riches  appartements  à  Paris  et  les  rési- 
dences royales.  On  voit  fréquemment  dans  ses  ouvrages  des  vases  d'or, 
d'argent,  de  marbre,  des  singes,  des  perroquets  et  des  animaux.  Lord 
Montaigu  l'appela  en  Angleterre,  amsi  que  la  Fosse  et  Rousseau,  connu 
par  son  habileté  à  peindre  l'architecture  et  des  perspectives.  Monnoyer 
décora  de  fleurs  et  de  fruits  le  grand  salon  l'escalier  et  plusieurs  pièces  de 
son  hôtel.  Il  travailla  souvent  avec  Kneller,  qui,  ainsi  que  d'autres  pein- 
tres, se  plaisait  à  introduire  des  fleurs  dans  ses  portraits. —  Un  de  si^^s  fils, 
Antoine  itionnoyer,  a  été  son  élève,  et  fut  nommé  à  l'Académie  le  25  oc- 
tobre 170^.  —  Un  autre  fils,  religieux  dominicain  à  Rome,  peignit  de 
grands  tableaux  de  la  vie  de  saint  Dominique  dans  les  écoles  de  son  couvent. 
Blain  de  Fontcnay  fut  aussi  son  élève  et  épousa  sa  fille.  —  Smith,  Poilly  et 
Vauquer  ont  gravé  plusieurs  des  ouvrages  de  Monnoyer. 


362.    Vase  d'or  avec  des  fleurs. 

II.  1,  10.  —L.  1,33.  —  T. 

Des  pivoines,  des  Us  et  d'autres  lleurs  remplissent 
un  vase  d'or  en  forme  de  coupe  posé  à  droite  sur  un 
piédestal  orné  d'un  bas-relief.  A  coté,  à  gauche,  sur  un 
tapis  bleu  à  franges  d'or,  un  candélabre  d'argent,  et  par 
derrière  un  autre  vase  d'or  dont  les  anses  sont  déco- 
rées de  têtes  de  béliers  et  de  dragons.  Dans  le  fond,  un 
rideau  à  grands  dessins. 

Ancienne  collection. 


363.    Vase  d'or  avec  des  fleurs. 

H.  1,70.  —  L.  1,80.  —  T. 

Un  vase  d'or  ciselé  contenant  des  roses  de  diiïérentes 
couleurs,  des  tulipes,  des  roses  Irémières,  des  boules 


MONNOYER.  231 

de  neige,  des  lis,  des  pavots  et  d'autres  fleurs,  est  posé 
sur  une  table  en  pierre  ornée  d'un  bas-relief. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire. 


364.  Vase  d'or  avec  des  fleurs,  et  perroquet  rouge. 

H.  1,  26.  -  L.  1, 10.  -  T. 

Un  vase  d'or,  orné  de  têtes  de  satyres  et  de  béliers, 
contenant  des  pavots,  des  anémones,  une  impériale  et 
d'autres  fleurs,  est  placé  devant  un  tapis  bleu  à  dessins 
d'or.  Dans  le  fond,  au  milieu,  une  colonne  cachant  à 
moitié  un  vase  orné  de  mascarons.  Dans  l'angle  à 
gauche,  un  autre  vase  aussi  à  mascarons  dont  on  ne 
voit  qu'une  petite  portion.  Au  premier  plan,  un  perro- 
quet rouge. 

Ancienne  collection. 

365.  Vase  d'or  avec  des  fleurs  et  des  perroquets, 

II.  1,15.  —  L.   i.  }o.  -  T. 

Un  vase  d'or,  rempli  de  pavots,  d'anémones  et  d'au- 
tres fleurs,  est  placé  sur  une  console  de  pierre  recou- 
verte en  partie  d'un  tapis  blanc  broché  d'or.  A  droite, 
deux  perroquets  :  le  premier  est  rouge;  le  second,  qu'on 
ne  voit  pas  entièrement,  a  la  tète  noire. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  auxinconnus  sur  l'inventaire. 

366.  Vase  d'argent  avec  des  fleurs. 

H.  1,  27.  —  L.  1,  10. 

Un  vase  d'argent  portant  un  écusson  aux  armes  de 
France,  rempli  de  pavots,  de  soucis,  de  petites  roses 
blanches,  est  posé  sur  une  console  de  pierre  ;  deux  glands 
d'un  rideau  jaune  relevé  tombent  sur  la  plinthe. 

Anciennecoilection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire. 
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367.    Vase  hleu  avec  des  fleurs. 

H.  1,  70.  -  L.  1,  80.   -  T. 

Différentes  fleurs,  parmi  lesquelles  on  remarque  des 
roses,  des  pavots,  des  tulipes,  et  au  sommet  une  touffe 
de  lis,  sont  placées  dans  un  vase  bleu  monté  avec  des 
ornements  dorés.  Ce  vase  est  posé  sur  un  piédestal  en 
pierre  orné  de  moulures. 

Ancienne  collection. 


368.  Vase  de  porcelaine  avec  des  fleurs. 

II.  t  30.  —  L.  1,  30.  -  T. 

Des  pavots ,  des  lis,  du  lilas  blanc,  une  jacinthe  et 
d'autres  fleurs,  sont  placés  dans  un  vase  de  porcelaine 
violâtre  enrichi  d'ornements  en  or  et  de  tètes  de  lion 
avec  des  anneaux.  Le  vase  est  posé  sur  une  console 
recouverte  d'un  tapis  bleu  à  fleurs  et  à  franges  d'or.  Un 
rideau  jaune  à  ramages  relevé  laisse  apercevoir  le  ciel. 

Ancienne  collection. 


369.  Fruits  y  vase  de  porcelaine  et  tapis. 

II.  1,  08.  —  L.  I,  06.  -  T. 

Deux  melons,  dont  un  est  ouvert,  des  pommes,  de 
gros  raisins,  sont  placés  sur  un  tapis  violet  brodé  d'or, 
à  côté  d'un  grand  vase  de  porcelaine  chinoise  à  anses 
d'or. 

Ancienne  collection,  -^e  tableau  est  porté  aux  inconniis  sur  l'inventaire. 
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MONNOYER  {Attribué  à), 

370.  Vase  d'or  avec  des  fleurs, 

II.  0,  98.  —  L.  1,  25.  —  T. 

Un  vase  d'or  ciselé  rempli  de  ileurs,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  pavots,  des  anémones,  des  roses  tré- 
mières,  est  posé  sur  une  console  couverte  d'un  tapis  à 
fleurs  rouges.  A  gauche,  un  pan  de  rideau  bleu  et  or;  à 
droite,  une  corde  et  un  gland  d'or.  Fond  de  ciel. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire. 

371.  Vases  d'or  y  fleurs,  fruits,  etc. 

H.  1,03.  —  L.  1,53.  -  T. 

Au  milieu,  un  vase  d'or  à  couvercle  et  à  anses,  entouré 
de  raisins,  est  placé  sur  une  plinthe  de  porphyre.  A  gau- 
che, deux  plats  d'or  et  des  fleurs  tombant  en  guirlande  ; 
à  droite,  dans  un  panier,  un  melon,  des  grenades,  une 
orange,  des  raisins,  des  cédrats  et  quelques  fleurs.  Dans 
le  fond,  du  même  côté,  un  pan  de  rideau  et  le  ciel. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnussur  l'inventaire. 

372.  Cuvette  d'or  avec  des  fleurs. 

H.  1,  74.  -  L.  1,  90.  -  T. 

Des  pavots,  des  lis,  des  soleils  et  d'autres  fleurs 
sont  réunis  dans  une  cuvette  d'or  placée  sur  un  socle 
de  bois. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire. 
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MOSNIER  (Jean),  né  à  Blois  en  1600,  mort  dans  la  même 
ville  en  1650  suivant  Bernier,  en  1656  selon  Felibien, 


Son  aïeul  et  son  pîre,  Jean  Mosnier,  étaient  peintres  sur  verre;  ce 
dernier  fut  son  maître.  Il  n'avait  que  16  à  17  ans  lorsque  la  reine  Marie  de 
iMédicis,  exilée  à  Blois,  ayant  reçu  en  cadeau  des  cordeliers  de  la  ville  le 
tableau  d'Andréa  Solario,  connu  sous  le  nom  de  la  Vierge  à  l'oreiller  vert, 
maintenant  au  Louvre  (Notice,  !'"«  partie,  n"  UOi),  chargea  le  jeune  artiste 
d'en  faire  une  copie  pour  remplacer  l'original.  Cette  copie,  qui  existe  encore 
à  Blois  chez  M.  Chambert,  président  du  tribunal  de  commerce  de  cette 
ville,  valut  à  Mosnier  une  pension  pour  faire  le  voyage  d'Italie  et  une 
recommandation  de  la  reine  auprès  de  l'archevêque  de  Pise  qui  retournait 
à  Florence,  il  étudia  trois  ans,  dans  cette  ville,  les  ouvrages  de  Lodovico 
Cardi ,  de  Cristofano  Allori ,  de  Domenico  Cresti  puis  s'arrêta  cinq  ans  à 
Rome,  où,  au  printemps  de  162^1,  arriva  Poussin,  avec  qui  il  se  lia.  A  son 
retour  en  France,  Orazio  Gentileschi,  qui  se  disposait  à  passer  en  Angle- 
terre, l'adressa  à  la  reine-mère,  qui  lui  commanda  des  peintures  décora- 
tives pour  son  palais  du  Luxembourg,  peintures  dont  treize  sont  inscrites 
sur  l'inventaire  manuscrit  dressé  par  Bailly  en  1709-1710,  mais  qui  ne  se 
retrouvent  plus  ni  au  Luxembourg  ni  au  Louvre.  Claude  lAIaugis,  abbé  de 
Saint-Ambroise,  conseiller-aumônier  du  roi  et  de  la  reine-mère,  intendant 
des  bâtiments  de  Marie  de  IMédicis,  s'étant  montré  peu  bienveillant  pour 
Mosnier,  à  qui  il  préférait  Philippe  de  Champaigne,  Mosnier  quitta  Paris, 
peignit  dans  !a  voûte  de  la  bibliothèque  de  Léonor  d'Etampes,  évêque  de 
Chartres,  les  quatre  conciles  œcuméniques;  Thistoire  de  ThOagène  et  de 
Chariclée,  dans  les  appartements,  et  la  vie  de  la  Vierge,  dans  la  chapelle.  Après 
quelques  autres  travaux  à  Chartres,  il  se  rendit  à  Blois  dans  sa  famille.  11 
peignit  à  Chinon,  à  Saumur,  à  Tours,  à  i\ogent-le-l\otrou,  dans  le  château 
de  Valençay,  et  surtout  dans  celui  de  Cheveniy,  à  trois  lieues  de  Blois,  qui 
renferme  encore  maintenant  de  nombreuses  décorations  de  sa  main,  mais 
où  l'on  ne  voit  plus  la  Bacchanale,  de  Poussin,  exécutée  dan?  sa  jeunesse; 
enfin,  dans  les  églises  de  sa  ville  natale.  —  Il  eut  deux  filb  :  l'un,  Michel 
Mosnier,  sculpteur,  dont  il  existe,  dans  le  parc  de  Versailles  un  Gladiateur 
mourant,  copie  en  marbre  d'après  l'antique;  l'autre,  Pierre  Mosnier 
ou  lionnicr,  coinmeilécritsonnomlui-mème,néàBlois  en  1039,  mort  le 
29  décembre  1703.  11  vint  fort  jeune  à  Paris  entra  à  l'atelier  de  Bourdon, 
qui  se  fit  aider  par  lui,  en  166^,  dans  la  peinture  de  la  galerie  de  l'hôtel  de 
Bretonvilliers.  Lorsque  Louis  XIV  voulut  fonder  une  Académie  à  l\ome,  on 
établit  un  concours,  etl'on  donna  pour  sujet  à  traiter  la  Conquête  de  la 
Toison-d'Or  par  Jason.  Monnier  obtint,  le  27  décembre  de  la  même  année, 
un  prix,  et  lut  du  nombre  des  premiers  pensionnaires  qu'Errard,  nommé 
directeur  de  cet  établissement,  ennnena  avec  lui  à  Rome  en  1665.  Il  fit 
dans  cette  ville,  entre  autres  choses,  des  copies  à  l'huile  d'après  des  tapis- 
series de  Raphaël,  représentant  les  Alystères  de  la  religion;  d'autres  d'après 
des  sujets  de  la  galerie  Farnèse,  du  Carrache,  maintenant  aux  Tuileries  ; 
et  enfin  un  tableau  de  sa  composition.  Suivant  la  recommandation  de  son 
maître  Bourdon,  il  mesura,  de  concert  avec  Poussin,  les  statues  antiques 
de  Rome,  et  quatre  de  ces  études,  oflertes  par  Bourdon  dans  la  séance  du 
5  juillet  1670,  furent  exposées  dans  l'école  de  l'Académie.  A  son  retour  de 
Rome,  Moimier  devint  académicien  le  6  octobre  167ii,  sur  un  tableau 
dont  il  choisit  le  sujet  :  c'est  Hercule  se  préparant  à  la  défense  de  la  ville 
de  Thèbes,  sa  patrie,  menacée  par  les  Alinyens,  et  recevant  d'Apollon  des 
flèches,  de  Meicure  une  épée,  de  Vulcain  une  cuirasse  (cette  peinture 
est  dans  les  magasins  du  Louvre).  On  le  nouuna  adjoint  à  professeur  le 
3  juillet  1676,  professeur  le  27  juillet  1686.11  peignit,  pour  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  un  tableau  représentant  le  Parlement  assemblé  afin  de 
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juger  un  procès  pour  le  marquis  de  Locmaviakcr,  et,  pour  Saint-Sulpice, 
une  Vierge  adorée  par  les  anges.  11  lut  plusieurs  discours  sur  l'histoire 
des  arts  et  sur  l'anatoniie,  dans  les  séances  de  l'Académie  du  22  juin  1693, 
du  8  mai  169îi,  des  5  mai,  "7  juillet  et  ii  août  1696,  Les  conférences  de 
l'Académie  n'ayant  pas  été  publiées,  comme  on  l'avait  d'abord  décidé, 
il  retira  ses  discours,  les  remania  et  les  imprima  sous  le  litre  de  : 
Histoire  des  arts  qui  ont  rapport  au  dessin,  divisée  en  3 /tvres,  etc.,  1  vol. 
in-12,  Paris,  1698.  —  Mosnier  eut  pour  élève  Robert  le  L.orrain ,  et 
exposa  au  salon  de  1699. 


373.  La  magnificence  royale. 

H.  2,  70.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Assise  sur  une  terrasse  ornée  d'une  balustrade,  elle 
tient  de  la  main  gauche  un  caducée  et  appuie  le  bras 
droit  sur  une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des  cou- 
ronnes et  des  branches  de  laurier  réunies  par  une 
chaîne  d'or. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  indiqué  comme  étant  de  Mosnier 
sur  l'inventaire  de  l'709-1710,  dressé  par  Bailly,  fut  porté  à  tort,  sur  les 
inventaires  postérieurs,  aux  inconnus  de  l'école  italienne,  et  faisait  partit 
des  peintures  exécutées  par  Mosnier  au  palais  du  Luxembourg,  par  ordre 
de  la  reine  Marie  de  Médicis. 


NAIN  (les  frères   le),  travaillaient  vers  le  milieu  du 
XTIl^  siècle. 

Aucune  biographie  peut-être  n'est  plus  obscure  que  celle  des  frères  le 
Nain,  dont  les  historiens  pendant  fort  longtemps  ne  se  sont  point  occupés  du 
tout.  En  attendant  que  de  nouveaux  renseignements  viennent  jeter  quel- 
que lumière  sur  leur  existence,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  dates  et 
les  faits  fournis  par  des  documents  authentiques  découverts  depuis  peu. 
Des  mémoires  manuscrits  de  M.  le  Leu  sur  la  ville  de  Laon,  cités  par  Dom 
Grenier,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- Maur,  dans  les  papiers 
qu'il  avait  recueillis  pour  servir  à  une  histoire  de  la  Picardie,  nous  ap- 
prennent que  les  trois  frères  Louis,  Antoine,  Mathieu  le  Nain,  nés  à  Laon, 
furent  formés  dans  cette  ville  par  un  peintre  étranger,  qui  leur  enseigna 
,  les  éléments  de  la  peinture  pendant  une  année.  Ils  passèrent  ensuite  à 
Paris  pour  s'y  perrectionner,  et  demeurèrent  dansla  même  maison.  Antoine, 
qui  était  l'aîné,  fut  reçu  peintre  le  16  mars  1629,  dans  l'enceinte  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés,  par  le  sieur  Plantin,  avocat,  qui  en  était 
bailli.  Il  excellait  dans  la  miniature  et  dans  les  portraits  en  raccourci 
(c'est-à-dire  de  petites  dimensions).  Louis  faisait  des  portraits  en  buste. 
Mathieu  avait  été  nommé  peintre  de  la  ville  de  Paris  le  22  août  1633,  et  le 
29  du  même  mois  lieutenantde  la  compagnie  bourgeoise  du  sieur  Duri,  en 
la  colonelle  de  M.  de  Sève.  Les  trois  frères  furent  reçus  à  l'Académie 
royale  de  peinture,  instituée  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  20  janvier 
16^8,  le  l*'^mars  delà  même  année.  Leurs  lettres  de  réception  sont  signées 
par  le  Brun.  Louis  mourut  à  trois  jours  d'Antoine,  son  frère  aîné,   l'un 
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et  l'autre  ne  furent  pas  mariés.  Mathieu  leur  survécut,  obtint,  le  13  sep- 
tembre 1662,  des  lettres  de  committimns  en  qualité  de  peintre  de  l'Acadé- 
mie royale.  On  dit  qu'il  lit  le  portrait  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIII.  Tels 
sontles  renseignementsfournisparDom  Grenier.  Voici  ceux  donnés  par  les 
papiers  de  l'Académie  et  de  l'Ecole  des  beaux-arts  :  les  trois  frères  Louis, 
Antoine  et  ^Mathieu  sont  portés  sur  les  registres  connue  académiciens 
assistant  à  la  séance  du  mois  de  mars  16^18.  Puis  ces  mêmes  registres,  à  la 
date  du  6  novembre  16W,  ne  mentionnent  plus  comme  académicien  que 
Mathieu.  Suivant  un  cahier  manuscrit  conservé  à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
Louis,  l'aîné  (et  non  Antoine,  comme  le  dit  Grenier) ,  peintre  de  bambo- 
chades,  surnommé  le  Romain,  mourut  le  23  mars  16^8  à  l'âge  de  55  ans. 
Antoine,  le  jeune,  dit  le  chevalier,  peintre  de  bambochades,  mourut  deux 
jours  après  lui,  le  25  mars  16^8  (un  autre  manuscrit  porte  le  25  mail658, 
mais  c'est  évidemment  une  erreur  du  copiste),  à  l'âge  de  70  ans.  M.  Hultz, 
secrétaire  de  l'Académie,  dans  une  note,  adopte  bien  la  même  date,  mais 
ne  donne  que  60  ans  à  Antoine  au  jour  de  son  décès.  Enfin,  Mathieu,  le 
cadet,  peintre  de  bambochades,  vécut  jusqu'au  20  aoftH677.  Les  dates 
d'admission  à  l'Académie,  celles  de  mort,  nous  paraissent  incontestables. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  de  leur  naissance,  qu'on  poui'rait 
déduire  de  leur  âge  à  l'époque  de  leur  mort,  et  il  y  a  confusion  sur  les 
surnoms  qu'ils  portèrent,  puisqu'on  donne  celui  de  chevalier  tantôt  à  An- 
toine, tantôt  à  Mathieu.  Il  n'est  point  difficile  de  reconnaîtr.e  un  tableau 
sorti  du  pinceau  des  le  iNain.  L'expression  sérieuse  et  triste  des  figures 
introduites  par  eux,  même  dans  des  scènes  rustiques,  de  cabaret  ou  de 
corps  de  garde,  le  type  des  têtes,  un  ton  général  gris  verdàtre,  des  blancs 
vifs  et  multipliés,  relevés  par  quelques  draperies  ordinairement  d'un 
rouge  clair,  enfin  une  espèce  dt  reflet  de  l'école  espagnole,  sont  des  traits 
caractéristiques  de  leur  manière.  Néanmoins,  jusqu'à  présent,  il  nous 
semble  impossible  de  pouvoir  attribuer  un  portrait  ou  un  tableau,  solide 
genre,  soit  d'histoire,  à  tel  le  Nain  plutôt  qu'à  tel  autre.  Les  auteurs  lei 
ont  toujours  confondus  lorsqu'ils  ont  parié  de  leurs  œuvres,  et  ceux  qui 
ont  cherché  à  établir  quelque  distinction  dans  leur  manière  ont  rendu  la 
question  plus  obscure.  De  nouveaux  documents  authentiques  pourront 
seuls  venir  en  aide  aux  biographes.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux de  chevalet,  on  cite  des  le  iNain  de  grandes  toiles  pour  des  églises 
de  Paris  et  de  Laon,  et  enfin  la  voûte  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint- 
Germain-des-Prés.  «Les  trois  frères  le  ISain  (dit  Sauvai,  1. 1,  page  3^0)  ex- 
cellaient à  faire  des  têtes;  aussi  ont-ils  réussi  merveilleusement  dans  celles 
des  figures  qu'ils  y  ont  fait  entrer,  aux  figures  de  l'Assomption  et  du  Cou- 
ronnement de  la  Vierge;  toutes  ces  têtes,  au  reste,  sont  d'après  nature, 
si  belles  et  si  proprement  appliquées  au  sujet  qu'il  ne  se  peut  mieux.  » 
Enfin,  la  description  historique  des  tableaux  de  l'église  de  Paris  (Notre- 
Dame),  page  38,  nous  apprend  qu'on  voyait  un  crucifix  sur  l'autel  de  la 
chapelle  de  Saint- Jacques  peint  en  16U6  par  le  iVa m  (sic).  Les  ouvrages 
des  le  Nain  ont  été  gravés  par  DauUé,  Levasseur,  Elisabeth  Cousinet, 
Bannerman,  Saint-Maurice,  Claessens,  Hubert. 


374.   La  Crèche. 

H.  2,  86.  —  L.  1,  39.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nat. 

A  droite  et  devant  saint  Joseph,  debout,  appuyé  sur 
un  bâton,  la  Vierge,  de  profil  et  agenouillée,  va  couvrir 
d'un  voile  l'Enfant- Jésus  couché  sur  de  la  paille  dans 
une  crèche.  Au  milieu,  .sainte  Elisabeth  à  genoux,  les 
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mains  jointes  en  adoration.  A  gauche,  également  age- 
nouillé, un  berger  vu  de  profil,  tenant  un  long  bâton. 
Derrière  lui,  une  femme  debout,  un  berger  qui  se  re- 
tourne et  lève  la  tète  vers  le  ciel,  où  l'on  voit  sur  des 
nuages  quatre  anges  dont  un  tient  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  Ecce  agnus  Dei. 

Musée  Napoléon. 


375.  Un  maréchal  dans  sa  forge. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  57.  —  T.  —  Fi  g,  de  0,  oo. 

Au  second  plan,  presqu'au  milieu  de  la  composition, 
le  maréchal  devant  sa  forge,  la  tête  tournée  vers  le 
spectateur,  saisit  une  barre  de  fer  qu'il  fait  chauffer  ; 
plus  à  droite  et  auprès  de  lui ,  une  femme  vue  de  face 
est  debout,  les  m.ains  croisées  l'une  sur  l'autre.  Au 
premier  plan,  du  même  côté,  un  vieillard  assis  sur  un 
escabeau  tient  d'une  main  une  bouteille  garnie  d'osier, 
et  de  l'autre  un  verre.  Un  enfant  est  placé  entre  la 
femme  et  lui.  A  gauche,  deux  autres  enfants,  dont  le 
plus  grand  tire  la  chaîne  du  soufflet  de  la  forge.  Au 
milieu ,  un  marteau  sur  une  enclume  qui  cache  la 
partie  inférieure  du  corps  du  maréchal. 

Gravéy  sur  le  dessin  de  Fragonard,  var  Levasseur  et  Claessens 
dans  le  Musée  français  ;  par  Weisorod.—  Landon,  t.  1,  pl.7o. 
~  Filfiol,  t.  o,  pi.  344. 

Ancienne  coUecUon.  —  Ce  tableau  fut  vendu  1,008  livres  à  la  vente  lu 
duc  de  Choiseul  en  1772,  et  2,^60  livies  à  la  vente  du  prince  de  Conti  en 
17T7. 

376.  L'abreuvoir. 

H.  0,91.  —  L.  1,17.  —  T.  —  Fig.  de  0,60. 

A  droite,  devant  une  femme  debout,  un  paysan  sou- 
lève une  dalle  qui  recouvre  une  auge  dans  laquelle  une 
petite  fille  puise  de  l'eau  avec  une  coquille.  Près  de 
l'auge,  un  mouton  et  une  chèvre.  Au  milieu  de  la  com- 
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position,  une  femme  avec  un  panier  au  bras,  accom- 
pagnée d'une  petite  fille  et  d'un  jeune  garçon  jouant  du 
galoubet.  A  gauche,  un  paysan,  vu  de  dos,  tenant  un 
grand  bâton,  suivi  de  deux  moutons.  Au  second  plan, 
près  d'un  pan  de  mur,  deux  paysans  amenant  une  vache 
vers  l'auge.  Par  terre,  sur  le  devant  du  tableau,  une 
hotte  renversée,  deux  choux,  des  légumes  et  des  fruits. 

Ancienne  collection. 


377.  Le  repas  villageois. 

H.  0,  92.  -  L.  1, 17.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

A  droite,  près  d'une  maison  dans  laquelle  on  voit  un 
homme  appuyé  sur  une  porte  basse,  un  paysan,  assis 
devant  une  table  à  moitié  recouverte  d'une  serviette, 
tient  une  écuelle  de  terre  rouge  d'une  main  et  une 
cuiller  de  l'autre.  Au  milieu ,  une  femme  donne  à  une 
petite  fille  debout  sa  part  du  repas.  Vers  la  gauche, 
une  autre  petite  fille  assise  fait  de  la  dentelle.  Dans  le 
fond,  un  homme  debout,  enveloppé  d'un  manteau, 
tenant  un  bâton,  appuyé  sur  un  âne.  Au  premier  plan, 
à  gauche,  un  chien  couché,  une  cruche.  A  droite,  une 
marmite,  deux  vases  de  terre,  une  serviette. 

Ancienne  collection. 


NAIN  {Attribué  à  le). 

378.  Procession  dans  l'intérieur  d'une  église. 

H.  0,  5i.  —  L.  0,  63.  —  C.  —  Fig.  de  0,  38. 

Elle  se  dirige  vers  la  droite,  et  se  compose,  en  com- 
mençant par  la  gauche,  de  deux  chantres  en  chape ,  d'un 
évêque  portant  une  mitre  ornée  de  pierreries  et  des 
longs  gants  rouges  brodés  d'or ,  de  deux  diacres  en  dal- 
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matiques,  dont  l'un  tient  un  livre;  d'un  assistant  por- 
tant la  crosse,  et  de  deux  enfants  de  chœur  avec  des 
flambeaux  dont  les  cierges  sont  allumés.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  un  rideau  de  brocart  relevé.  A  droite,  un 
autel  surmonté  d'un  crucifix,  et  plusieurs  figures  dans 
l'ombre. 

Landon,  t.  2,  pi.  64i,  l'attribue  d  Porhus  le  fils. 

Ancienne  coneclion.  —  Ce  remarquable  tableau  fit  partie  du  cabinet  du 
bailli  de  Breteuil,  et  fut  vendu,  en  1785,  1,003  livres.  Des  critiques,  qui  ne 
retrouvent  pas  dans  son  exécution  le  style,  la  couleur  et  la  touche  qui 
caractérisent  d'une  manière  si  tranchée  les  peintures  des  le  INain,  ont  pensé 
que  François  Porbus  le  fils  pourrait  en  être  l'auteur.  Après  un  examen 
fort  attentif,  tout  en  reconnaissant  qu'il  diflère  sous  beaucoup  de  rapports 
des  autres  œuvres  authentiques  des  frères  le  Nain,  il  nous  semble  français, 
et,  faute  de  pouvoir  le  donner  avec  une  certitude  bien  arrêtée  à  un  artiste 
quelconque,  nous  nous  contenterons,  momentanément,  en  raison  de  l'an- 
cienneté de  la  dénomination,  de  Vatlribuer  à  l'un  des  le  Nain. 


NATOIUE  (Chaules-Joseph),  peintre,  graveur,  né  à 
Nîmes  le  3  mars  1700,  mort  à  Castel-Gandolfo,  près  de 
Rome,  le  29  août  1777. 


Son  père,  Florent  Natoire,  architecte  et  sculpteur,  né  à  Nancy  en  1667, 
vint  exercer  ces  deux  pro  essions  à  Nîmes,  et  envoya  son  fils  étudier  la 
peinture  à  Paris.  Le  Moine  fut  son  maître.  En  1721,  il  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  :  sa  composition  représente  Manné  offrant  un  sacrifice  au 
Seigneur  pour  obtenir  un  fils,  qui  fut  Samson.  L'École  des  beaux-arts 
possède  ce  tableau,  le  plus  ancien  de  la  collection  des  grands  prix  conservés 
dans  cet  établissement.  Le  talent  de  Natoire  fut  très  apprécié  à  Rome ,  et  il 
obtint  le  premier  prix  de  l'Académie  de  Saint-Luc  sur  un  tableau  de  Moïse 
qui  apporte  les  tables  de  la  loi.  Revenu  à  Paris,  il  commença,  comme  la 
plupart  des  artistes  non  académiciens,  par  exposer  ses  peiniures  à  la  place 
Dauphine  le  jour  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Enfin,  il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  de  peinture  le  31  décembre  173ii,  et  donna  pour  tableau  de 
réception  Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Énée  (n°379).  On 
.e  nomma  adjoint  à  professeur  le  2  juillet  1735,  et  professeur  le  2  juillet 
1737.  Le  roi  lui  accorda  la  place  de  directeur  de  l'école  dé  Rome  ;  il  partit 
pour  cette  ville  le  6  septembre  1751,  y  arriva  au  mois  de  novembre,  et 
remplaça  J.-F.  de  Troy,  qui  avait  demandé  à  revenir  en  France,  mais  qui 
mourut'au  moment  de  quitter  l'Italie.  A  la  fin  de  1756,  Natoire  fut  admis 
comme  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  mais  ne  fut  réellement  pas 
reçu,  éloigné  de  Paris  jusqu'à  sa  mort,  et  n'ayant  pu  par  conséquent 
prêter  serment  lors  des  cérémonies  ofTicielles  de  l'ordre.  En  1767,  Natoire, 
dans  un  excès  de  zèle  religieux,  ayant  chassé  de  l'école  un  jeune  architecte 
qui  avait  négligé  d'accomplir,  à'  Pâques,  ses  devoirs  religieux,  fut  con- 
damné à  payer  à  l'architecte  exclu,  par  une  ordonnance  du  Chàtelet  de 
l'année  1770,  une  indemnité  de  20,000  livres.  Malgré  cette  affaire,  qui  eut 
beaucoup  de  retentissement,  Natoire  conserva  ses  fonctions  de  directeur 
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jusqu'en  177^;  puis  se  retira  à  Castel-Gandolfo,  où  il  mourut.  Natoire 
peignit  des  tableaux  d'histoire  et  des  sujets  de  décoration  d'appartement  à 
la  manière  de  Boucher,  Sa  sœur,  M"«  Ji'atoire,  vécut  constamment  avec  lui, 
et  le  suivit  à  Rome.  On  voit  par  le  catalogue  de  la  vente  de  M.  de  Julienne, 
en  1767,  que  ce  célèbre  amateur  possédait  huit  pastels  de  sa  main.  Les 
ouvrages  de  Natoire  ont  été  gravés  par  Flipart,  Desplaces,  Fessard,  Pelle- 
tier, A.  Bel  mon  t,  L.  Bonnet,  Aveline,  L.  Cars,  P.-E.  Moitte,  Soubeiran, 
Duflos,  etc.  11  a  exposé  aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  17^0,  17^1,  1742, 
1743,  1745,  1746,  1747,  1748,  1750  et  de  1757. 


379.*  Vénus  demandant  à  ViUcain  des  armes  four 
Ênée. 


H.  1, 10.  —  L.  1,  oO.  —  T.  —  Fig.  pet.  nar. 

A  droite,  V'énus  vue  de  profil,  assise  sur  des  nuages, 
ayant  près  d'elle  un  amour  armé  d'un  arc  et  d'une 
flèche,  tend  la  main  vers  Vulcain,  qui,  placé  à  gauche 
près  d'une  enclume,  tient  un  marteau  et  porte  dans  ses 
bras  une  cuirasse.  Dans  le  fond,  à  gauche,  l'antre  du 
dieu ,  et  les  trois  cyclopes  forgeant.  Entre  Vénus  et 
Vulcain,  un  amour  qui  vole  en  tenant  un  casque. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  donné  par  l'auteur  pour  sa  réception 
à  l'Académie,  le  31  décembre  1734. 


380.  Les  trois  Grâces. 

H.  0,92.  —  L.  1,38.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Des  nuages  supportent  les  trois  divinités;  l'uDe 
d'elles,  au  milieu,  est  couchée  et  s'appuie  sur  une  de  ses 
sœurs  assise  à  ses  côtés.  On  n'aperçoit  qu'une  partie  de 
buste  de  la  troisième,  vue  de  dos.  Elles  tiennent  une 
guirlande  de  fleurs,  dont  un  amour  qui  voltige  prend 
l'extrémité.  Au  premier  plan,  un  arc  et  un  carquois. — 
Signé  :  C.  Natoire. 

Ancienne  collection. 
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381.  Junon. 

H.  1,00.  —  L.  1,32.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Adroite,  Junon  tenant  son  sceptre,  assise  sur  des 
nuages  où  se  jouent  de  petits  zéphyrs,  semble  écouter 
Iris  caractérisée  par  l'arc-en-ciel.  Derrière  la  déesse, 
un  paon,  et  dans  le  ciel,  des  oiseaux  qui  voltigent. 

Ancienne  collection. 


NATTIER  (Jean-Marc),  né  à  Paris  le  17  7nars  1685,  mort 
dans  la  même  ville  le  7  novembre  1766. 


Il  était  fils  de  Marc  H'attier,  peintre  de  portraits,  né  en  1642,  mort 
le  21  octobre  1705,  reçu  à  l'Académie,  le  27  juin  1676,  sur  les  portraits  de 
MM.  de  Sève,  du  marquis  de  Seignelay  (cte  dernier,  copie  de  le  Febvre, 
esta  Versailles),  et  de  Marie  Courtois,  miniaturiste  distinguée,  élève  de 
le  Brun.  Dès  l'âge  de  15ans,  il  remporta  lepremierprix  dedessina  l'Aca- 
démie, et,  en  1709,  Jean  Jouvenet,  qui  était  son  parrain,  voulut  lui  faire 
obtenir,  par  le  duc  d'Antin,  une  place  vacante  a  l'école  de  France  établie 
à  Rome;  mais  le  jeune  Nattier  n'accepta  pas  cette  faveur,  étant  occupé 
à  dessiner  la  galerie  du  Luxembourg,  de  Rubeus,  que  Louis  XIV  lui 
avait  permis  de  faire  graver  par  les  plus  habiles  maîtres.  En  1713,  il  fut 
agréé  à  l'Académie  royale  de  peinture.  Apres  la  mort  de  Louis  XIV.  en 
1715.  M.  le  Fort,  ministre  de  Pierre-le-Grand,  détermina  Nattier  à  l'ac- 
compagner a  Amsterdam,  où  se  trouvait  le  czar.  Il  peignit  plusieurs 
personnages  de  la  cour  de  Russie  et  un  tableau  représentant  la  bataille 
de  Pultava;  puis,  à  La  Haye,  il  commença  le  portrait  de  l'impératrice 
Catherine,  qui  fut  apporté  à  Paris  lors  "du  séjour  de  Pierre  dans  cett*> 
ville,  et  resta  inachevé.  Nattier  fit  aussi  celui  du  czar,  qui  voulut  l'em- 
mener avec  lui  en  Russie,  mais  il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  son  pays. 
L'Académie  le  reçut,  le  29  octobre  1718,  sur  un  tableau  représentant 
Persée  apportant  la  tête  de  Méduse  aux  noces  de  Phynée  (maintenant 
au  musée  de  Tours).  En  1720,  ayant  perdu  dans  les  actions  de  Law 
le  fruit  de  ses  éconnaiies,  il  prit  la  résolution  de  se  consacrer  exclu- 
sivement au  genre  du  portrait,  où  il  avait  acquis  une  grande  répu- 
tation. Il  en  fit  une  quantité  considérable,  peignit  toute  la  cour  de 
Louis  XV  et  les  personnages  les  plus  éminents  de  son  époque.  L'Aca- 
démie le  nomma  adjoint  à  professeur  le  26  mars  1746,  professeur  le 
29  mai  1752.  Il  exposa  aux  salons  de  1737,  1738,  1740,  1741,1742,1745, 
1746,  1747,  174S,  1750,  1751,1753,  1757,1759,1761  et  1763.  Ses  ouvrages 
ont  été  gravés  par  Le  Roi,  Dupin,  Brevet,  Balechou,  R.  Gailbard, 
J.  Tardieu,  Beauvarlet,  Henriquez,  Lépicié,  J.  Audran,  Fessard,  etc. 
Nattier  eut  un  fils  qui,  étant  allé  continuer  ses  études  à  Rome,  se  noya 
dans  le  Tibre,  à  l'âge  de  22  à  23  ans.  —  Jean-Baptiste  :%attier, 
fils  aîné  de  .Marc  Nattier,  peintre  d'histoire,  fut  reçu  à  l'Académie, 
le  29  octobre  17 J 2,  sur  le  tableau  de  Joseph  sollicite  pj^r  la  femme 
de  Putiphar,  qu'on  lui  rendit  le  29  avril  1726,  après  sa  déchéance 
de  son  titre  d'académicien. 
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382.  La  Madeleine. 

U.  0,71.  —  L.  0,76.  —  T.  —  Fig.  de  0,70. 

Vêtue  d'une  robe  de  soie  blanche,  elle  est  assise 
dans  une  grotte,  et  tient  sur  ses  genoux  le  psaume  de 
la  pénitence.  On  aperçoit  à  droite,  à  travers  l'ouverture 
de  la  grotte,  une  cascade  et  des  fabriques  au  pied  d'une 
montagne.  —  Signé  :  Natteir  pinxit. 

Ancienne  collection. 

OCÏAVIEIX  (François),  né  à  Rome,  mort  à  Paris  en  1736. 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste ,  reçu  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture,  le  2^  novembre  1725,  comme  peintre  de  genre 
sur  le  tableau  suivant. 

383.  La  foire  de  VesouL 

H.  1,35.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fi  .  de  0,30. 

Plusieurs  groupes  d'hommes  et  de  femmes  sont  cou- 
chés sur  le  gazon.  Au  deuxième  plan,  à  gauche,  sous 
un  quinconce  d'arbres  élevés,  un  homme  et  une  femme 
dansent  au  son  d'un  galoubet.  A  droite,  au  premier  plan, 
trois  cavaliers  au  galop  se  dirigeant  vers  la  fête,  et  des 
tentes  dressées  en  avant  d'un  château  plus  éloigné. 

Musée  Napoléon.  —  Tableau  de  réception  de  l'auteur  à  l'Académie 
le  24  novembre  1725. 


OUDRY  (Jean-Baptiste),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  le 
17  mars  1686,  mort  à  Beauvais  le  3  avril  1755. 


Son  père  Jacques  Oudry,  maître  peintre,  établi  sur  le  pont  de  Notre- 
Dame,  oîi  il  faisait  le  commerce  de  tableaux,  lui  enseigna  les  premiers 
éléments  de  l'art  et  l'envoya  à  l'école  de  la  maîtrise  de  Saint-Luc.  Il  y 
rcmporlu  plusieurs  prix  de  dessin    et  après  avoir  aussi  travaillé  avec 
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de  serre,  peintre  des  galèresdu  roi  à  .Mai  scillc,  qui  voulait  l'emmener  dans 
cette  ville,  il  se  mit  sous  la  direction  de  I.argillièie.  Ce  peintre  célèbre  fut 
pour  lui  des  soins  paternels;  il  le  faisait  venir  pi  es  de  son  chevalet  lorsqu'il 
avait  des  têtes  intéressantes  à  peindre,  et  l'instruisait  des  motifs  de  ses  pro- 
cédés dont  chaque  coup  de  pinceau  devenait  la  démonstration.  Sous  un 
pareil  mai: re  les  progrès  d'Oudry  furent  rapides.  Le  21  mai  1708,  son  père 
le  fit  entrer,  ainsi  que  ses  deux  frères,  à  la  maîtrise  de  Saint-Luc,  dont  il 
était  directeur;  mais  il  ne  présenta  son  clief-cVœuvre,  c'est-à-dire  son  tableau 
de  réception,  que  le  19  juillet  de  la  même  année.  Ce  chef-d'œuvre  était 
un  saint  Jérôme  en  buste,  tenant  un  livre  et  appuyé  sur  une  tête  de  mort, 
Oudry  se  livra  d'abord  à  la  peinture  de  portraits.  Des  fruits,  des  animaux, 
qu'il  aimait  à  introduire  comme  accessoires  dans  ses  compositions  et  ren- 
dait avec  beaucoup  d'habileté,  attirèrent  Tattention  de  Largillière,  qui 
lui  conseilla  d'abandonner  le  portrait  pour  se  livrer  uniquement  à  la  repré- 
sentation des  animaux  et  de  la  nature  morte.  Quoique  décidé  à  suivre  ce 
conseil,  la  nécessité  le  força  à  accepter  tous  les  travaux  qui  se  présentaient. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  à  cette  époque  une  Kativilé  et  un  saint  Gilles  pour  la 
chœur  de  Saint-Leu,  et  une  Adoration  des  Mages  pour  le  chapitre  de  Saint- 
Martin-des-Champs.  Au  mois  de  mai  17ia,  il  Tut  adjoint  en  la  maîtrise,  et 
le  l*''"  juillet  1717  élu  professeur.  Le  26  juin  de  la  même  année,  il  se  pré- 
senta à  l'Académie  royale,  qui  l'agréa.  Reçu  académicien  comme  peintre 
d'histoire,  le  25  février  1719,  il  donna  pour  sa  réception  un  tableau  repré- 
sentant l'Abondance  avec  ses  attributs.  Ce  sujet  lui  avait  été  imposé,  suivant 
l'usage,  par  le  directeur.  Enfin  il  obtint  le  grade  d'adjoint  à  professeur  le 
4  juin  1739,  et  celui  de  professeur  le 28  septembre  17ii;i.  Oudry  n'était  point 
encore  parvenu  à  ces  charges  académiques,  lorsqu'il  eut  occasion  de  faire 
un  portrait  en  pied  de  Pierre  J*^"".  Le  czar  fut  tellement  satisfait  de  celte 
peinture,  qu'il  lui  proposa  de  l'emmener  en  Russie.  Le  duc  d'Antin  déter- 
mina l'artiste  à  rester  en  France  en  lui  commandant  les  tableaux  d'une 
tenture  des  chasses  du  roi.  Après  a\oir  eu  longtemps  la  fortune  contraire, 
Oudry  put  enfin  mettre  en  évidence  les  ressources  de  son  talent  flexible. 
Son  ami  Massé,habile  miniaturiste,  lui  fit  connaître  le  marquis  de  Berjn- 
ghen,  premier  Ocuyer  du  roi,  qui  le  présenta  à  Louis  XV.  Le  Monarque  lui 
commanda  plusieurs  ouvrages,  lui  donna  un  atelier  dans  la  cour  des  Princes 
aux  Tuileries;  puis,  plus  tard,  un  logement  dans  les  galeries  du  Louvre, 
Fagon,  intendant  des  finances,  fut  aussi  un  des  protecteurs  d'Oudry.  Il  le 
chargea  d'une  suite  d'ouvrages  considérables  pour  sa  terre  de  Vauri  e't  pour 
sa  maison  à  Fontenay-aux-Roses.  La  réputation  d'Oudry  augmentait  de 
jour  en  jour.  Le  roi  rappelait  fréquemment  à  la  cour,  lui  faisait  peindre  en 
sa  présence  ses  chiens  favoris,  lui  envoyait  à  copier  tous  les  animaux  rares 
qu'il  recevait  avant  de  les  faire  porter  au  cabinet  d'histoire  naturelle.  L'ar- 
tistesuivait  les  chasses  de  Louis  XV,  et  faisait  de  continuelles  étudesdansles 
forêts,afin  de  donner  à  ses  tableaux  toute  l'exactitude  possible.  Les  ouvrages 
d'Oudry  furent  extrêmement  recherchés  à  l'étranger.  Le  prince  de  Mec- 
klembourg  fit  bâtir  une  galerie  dans  son  palais  de  Schwerin  pour  y  placer 
ses  peintures.  Le  comte  de  Tessin,  envoyé  extraordinaire  de  Suède,  parla 
de  lui  si  avantageusement  au  roi  de  Danemark,  que  ce  prince  lui  offrit  les 
conditions  les  plus  avantageuses  pour  l'attirera  sa  cour.  Il  refusa  toutes 
ces  propositions.  .M.  Fagon,  ayant  résolu  de  relever  la  Manufacture  de 
Beau  vais,  fondée  pai  Colbert,  de  l'état  de  dépérissement  où  elle  était  tombée, 
jeta  les  yeux  sur  uudry.  H  lui  fit  accorder,  ainsi  qu'au  sieur  Besnier,  son 
associé,' par  lettres-patentes  du  23  mars  173a,  un  bail  de  vingt  ans  avec 
ft,000  livres  par  année  pour  l'entretien  de  la  maison,  900  livres  pour  former 
des  apprentis,  et  90,000  livreo  pour  subvenir  aux  pertes  que  les  associés 
pouvaient  faire.  Il  fallait,  en  quelque  sorte,  créer  de  nouveau  cet  ancien 
établissem*;nt.  Oudry  entreprit  cette  tâche  difficile,  et  réussit,  grâce  à  une 
activité  infatigable.  Pendant  longtemps,  il  fit  seul  des  modèles  de  tentures, 
telles  que  la  chasse,  la  verdure,  les  amusemenlschampètres,  lescomédies 
de  Molière,  les  fables  de  La  Fontaine;  puis  il  appela  à  son  aide  Boucher  et 
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Natoire.  Les  succèsqu'Oudry  obtint  à  Beauviiis  lui  firent  donner  par  M.  de 

Tournehem  la  surinspection  des  travaux  des  Gobelins,  avec  2,000  livres 
d'appointements.  Malgré  le  temps  considérable  que  lui  prenait  la 
surveillance  de  ces  deux  manufactures,  il  en  trouvait  encore  assez 
pour  produire  une  foule  de  tableaux  qui  figuraient  à  chaque  expo- 
sition ;  pour  aller,  les  dimanches  et  fêtes,  faire  des  études  de  paysages 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  à  Chantilly,  au  bois  de  Boulogne 
et  dans  les  beaux  jardins  d'Arcueil.  Après  avoir  peint  toute  la  journée, 
il  consacrait  ses  soirées  à  dessiner;  c'est  ainsi  qu'il  compo  a,  pendant 
les  années  1729  et  1730,  275  dessins  sur  papier  bleu  rehaussé  de  blanc 
pour  une  édition  des  fables  de  La  Fontaine  (4  vol.  in-folion  dont 
l'impression  n'a  été  finie  qu'en  1760).  Oudry  lut  à  l'Académie  deux 
'conférences  extrêmement  remarquables  :  l'une  con  enait  des  réflexions 
sur  la  manière  d'étudier  la  couleur  en  comparant  les  objets  les  uns 
aux  autres,  et  a  été  publiée;  l'autre,  encore  inédite,  concerne  les 
soins  que  l'on  doit  apporter  en  peignant.  Cet  artiste  remarquable  a 
exécuté  avec  succès  des  chasses,  des  paysages,  des  animaux,  des  fruits, 
des  fleurs,  des  imitations  de  bas-reliefs,  des  pièces  de  gibier  ou  de 
boucherie  sur  des  fonds  supposés  de  bols  blanc  qui  font  une  grande 
illusion.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1737,  17-^8,  1739.  1740,  1741,1742, 
1743,  1745,  1746.  1747,  1748,  1750,  l'Sl,  1753,  1757  et  de  1761.  Il 
a  été  gravé  par  Le  Bas,  Sylvestre,  Aveline,  Daullé,  Basan,  Tardieu. 
—  Le  scond  de  ses  fils,  Jacques-Charles  Oudry.  peintre  d'ani- 
maux, né  en  1720,  mort  à  Lausanne  en  1778,  après  avoir  été  reçu  à 
l'Académie  le  31  décembre  17-18,  voyagea  à  l'étranger,  se  fixa  long- 
temps à  la  cour  de  Bruxelles,  et  fut  pi-emier  peintre  du  prince 
Charles.  Il  exposa  aux  salons  de  1758,  1750  et  de  1751. 


3S^. M'ûieetTmlu,  levrettes  de  lameute  de  Louis  XV, 

H.  1,  26.  —  L.  1,  41.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Ces  deuN:  levrettes  sont  blanches,  tachetées  de  jaune  : 
l'une  à  gauche,  debout,  regarde  de  ce  côté;  l'autre, 
couchée,  tourne  la  tête  vers  la  droite.  On  voit,  près 
d'elle,  une  fontaine  au  pied  de  laquelle  croissent  des 
rosiers.  Plus  loin,  à  droite,  une  rivière  traversée  par 
uni*  chute  d'eau,  et  à  l'horizon  une  montagne.  —  Signé  : 
J.  B.  Oudry,  1725. 

Collection  de  Louis  XV.—  Ce  tableau,  malgré  la  signature,  est  porté 
à  Despertes  sur  les  inventaires. 


386.  Mignonne  et  Sylvie,  levrettes  de  la  meute  de 
Louis  XY, 

M.  1,  31.  —  L.  1.  60.  —  T.  —  Gr.nat. 

A  gauche,  une  levrette  noire  est  accroupie,  la  tète 
tournée  à  droite.  L'autre  levrette,  de  couleur  jaunâtre. 
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vue  de  profil,  court  du  côté  opposé  et  regarde  vers  la 
gauche.  Au  deuxième  plan,  à  droite,  un  grand  arl)re. 
Dans  le  fond,  quelques  fabriques;  à  rhorizon,une  colline 
boisée.  —  Signé  :  /.  B.  Oudnj,  1728. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  malgré  la  signature,  est  porté  à 
Desportes  sur  l'inventaire. 


386.  Blanche,  chienne  de  la  meute  de  Louis  XV. 


H.  1,22.  —  L.  1,56.  —  T.  —  Gr.  nat. 

A  droite,  une  chienne  blanche  dont  les  oreilles  sont 
jaunes  est  en  arrêt  sur  un  faisan  doré,  caché  à  gauche 
derrière  une  touffe  de  genêt.  Une  éclaircie  dans  le  bois 
laisse  apercevoir  dans  l'éloignement  une  rivière,  et  à 
l'horizon  une  montagne. —  Signé,  à  gauche  :  /.  B. 
Oadry . 

Collection  de  Louis  XV.— Ce  tableau,  malgré  la  signature,  est  porté 
a  Desportes  sur  l'inventaire. 


387.  La  chasse  au  loup. 


H.  2,67.  —  L.  3.55.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Le  loup,  courant  vers  la  droite,  se  défend  contre 
quatre  chiens  qui  cherchent  à  l'arrêter.  Il  pose  la  patte 
sur  un  des  deux  lévriers,  qui  Ta  saisi  à  la  gorge,  tandis 
que  le  second  s'élance  sur  son  dos.  A  gauche,  un  gros 
chien  à  long  poil  le  mord  au  ventre  ;  un  autre  de  même 
race  cherche  à  le  saisir  par  l'oreille.  —  Signé,  à  droite  : 
/.  B.  Oadry.  1746. 

Collection  de  Louis  XV.  —Voici  le  renseignement  donné  au  sujet  de 
ce  tableau  dans  le  livret  d'exposition  de  1746:  a  Un  grand  tableau,  en 
largeur  de  11  pieds  sur  8  de  haut,  représentant  un  Loup  monstrueux  qui 
a  été  forcé  proche  Versailles,  par  les  quatre  chiens  qui  l'environnent, 
appartenants  au  Roy,  dont  les  deux  à  grands  poils  viennent  du  royaume 
de  Naples,  et  l'un  des  deux  lévriers  d'Irlande.  Ce  tableau  destiné  pour 
être  posé  dans  l'appartement  de  Sa  Majesté  à  Choisy. 

14. 
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388.  Un  chien  gardant  des  pièces  de  gibier, 

H.  1  20.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  butor  posé  par  terre  est  attaché  par  la  patte,  ainsi 
qu'une  perdrix,  à  une  branche  d'un  tronc  d'arbre.  A 
droite ,  dans  l'ombre ,  un  chien  blanc  tacheté  de  brun, 
accroupi  et  tournant  la  tète  à  gauche  vers  la  perdrix. 
—  Signé,  à  gauche  :  J.-B.  Oudrij,  1747. 

Ancienne  collection. —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  17^8,  et  est 
indiqué  dans  le  livret  comme  appartenant  à  l'auteur. 


389.  Combat  de  deux  coqs. 

H.  1,  16.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Gr.  naL 

L'un  des  deux  coqs,  terrassé  par  son  adversaire,  est 
étendu  sur  le  dos,  les  ailes  ouvertes ,  et  se  défend 
encore.  Dans  le  fond,  un  buisson,  un  fragment  de  bar- 
rière rustique  et  la  base  d'un  édifice.  Au  premier  plan, 
à  droite,  une  plante  s'élevant  au  milieu  de  quelques 
pierres.  —  Signé  :  J.-B.  Oudry,  1749. 

Ancienne  collection,  —  Au  salon  de  1750,  Oudry  exposa  quatre  dessus  de 
portes  commandés  par  le  roi ,  pour  être  placés  dans  la  salle  à  manger  du 
château  de  la  Muette  ;  l'un  d'eux  représentait  «  deux  Coqs  qui  se  battent  ». 
JI  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  celui  inscrit  sous  ce  numéro. 


390.  La  ferme. 

IT.  1,30.  —  L.  2,  12.  —  T.  -  Fig.  de  0,  14. 

Au  second  plan,  à  gauche,  les  bâtiments  rustiques 
d'une  ferme.  Au  pied  d'un  grand  arbre,  une  femme 
assise,  tenant  une  petite  fille  et  ayant  devant  elle  une 
paysanne  qui  file.  Près  de  l'arbre,  un  âne.  Au  milieu,  un 
homme  sur  une  cliarrette  chargée  de  foin,  dont  il  passe 
les  bottes  à  un  autre  homme  qui  est  dans  un  grenier. 
Un  des  chevaux  de  la  charrette  est  dételé  et  mange.  Au 
premier  plan,  une  mare,  des  canards,  des  vaches,  des 
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moutons.  Tout  à  fait  à  droite,  une  femme  tirant  de  l'eau 
à  un  puits.  Dans  le  fond,  un  cliamp ,  des  laboureurs, 
un  berger,  une  rivière  qui  serpente  entre  deux  collines, 
—  Signé,  sur  la  pierre  de  l'abreuvoir  qui  est  près  du 
puits  :  J  .-B.  Oudry,  'peintre  ordinaire  du  Roy^  1750, 

Ck>llection  de  Louis  XV. 


391.  Un  chien  avec  une  jatte  près  de  lui. 

H.  1,  13.  —  L.  1,33.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Dans  une  pièce  sombre,  dallée,  un  chien  blanc  ta- 
cheté de  jaune  est  debout,  le  corps  tourné  à  gauche,  la 
tête  dirigée  vers  la  droite.  De  ce  côté,  à  terre,  une  jatte 
de  porcelaine  du  Japon  pleine  d'eau. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  à  tort  sur  les  inventaires  à 
Desportt'S,  a  élé  exposé  au  salon  de  1751,  et  est  indiqué  comme  étant 
destiné  à  faire  un  devant  de  cheminée. 


PAGNESÏ  (Amable-Louis-Claude),  né  le  9  juin  1790, 
mort  le  25  mai  1819. 

On  trouve  dans  te  livret  du  salon  de  1817,  sur  cet  artiste,  élève  de  David 
mort  fort  jeune,  la  note  suivante:  a  Amable-Louis-Claude  Pagnest,  heu- 
reusement doué  de  la  nature,  et  formé  à  l'école  de  nos  plus  grands  maî- 
tres, n'aura  pas  vécu  au  delà  de  28  ans.  Un  désir  extraordinaire  de  perfec- 
tion dont  on  voit  l'effet  dans  ce  portrait  (celui  de  .M.  de  Nanteuil)  fut 
cause  aussi  qu'il  n'a  laissé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages,  trois  ou  quatre 
portraits  et  quelques  études.  »  —  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  h  ce  rensei- 
gnement. 


392.  Portrait  de  M.  de  Nanteuil-Lanorville . 

H.  1,  27.  —  L.  1,  02,  —  T.  —  Fig.  presqu'en  pied  de  gr,  nat. 

il  est  représenté  assis  dans  un  fauteuil,  tourné  à 
droite,  la  tête  nue,  les  cheveux  poudrés.  Il  porte  une 
redingote  verdâtre  avec  le  ruban  de  la  Légion  d'Hon- 
neur à  la  boutonnière,  un  gilet  jaune,  une  culotte  col- 
lante de  couleur  grise  et  des  bottes  montantes  avec  des 
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glands.  Devant  lui,  à  droite,  est  une  table  sur  laquelle 
sont  posés  des  papiers,  des  livres,  un  foulard.  —  Signé: 
Pagnest  1817. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1817,  et 
acquis  par  le  Musée,  en  1830,  pour  la  somme  de  6,000  fr. 


PAUl\OCEL  (Joseph),  peintre,  graveur,  né  à  Brignofles 
(en  Provence)  en  1648,  mort  à  Paris  le  l^r  mars  1704. 

11  n'avait  que  12  ans  à  l'époque  où  son  père  Barthélémy  parrocely 
assez  bon  peintre,  mourut;  et  comme  son  frère  aîné  E.ouis   i»arrocel, 

établi  flans  le  Languedoc,  jouissait  de  la  réputation  d'artiste  habile,  il  alla 
le  trouver,  afin  de  se  mettre  sous  sa  direction.  Après  y  être  resté  trois  ans. 
il  s'échappa  de  la  maison  fraternelle,  vint  à  Marseille,  fit  quelques  tra- 
vaux assez  lucratifs,  et  prit  la  résolution  de  voyager.  Son  premier  dessein 
était  de  passer  en  Italie  ;  mais  ayant  appris  queson  frère  Louis  se  trouvait 
à  Paris,  il  se  dirigea  vers  cette  ville,  dans  l'espoir  que  ce  dernier  pourrait 
lui  faire  connaître  des  artistes  dont  les  avis  ou  l'influence  lui  viendraient 
en  aide.  Louis  n'était  plus  à  Paris,  et,  à  la  suite  d'une  grave  maladie,  avait 
été  obligé  d'aller  s'établir  à  Avignon.  Joseph  s'arrêta  néanmoins  à  Paris 
pendant  quatre  années,  et  acquit  par  ses  talents  l'estime  des  plus  grands 
artistes.  Il  retourna  ensuite  en  Provence,  passa  en  Italie,  s'arrêta  assez 
longtemps  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  le  Bourguignon,  peintre  de  batailles, 
qui  lui  donna  d'excellents  conseils;  puis  il  parcourut  les  autres  villes  d'Ita- 
lie, séjourna  à  Venise,  •'•tudiant  avec  soin  les  procédés  des  maîtres  de  cette 
école.  Enfin,  après  avoir  passé  huit  ans  en  Italie,  il  revint  en  Provence  et  se 
rendit  à  Pars  pour  la  deuxième  fois  en  1^,75.  Il  fut  agréé  à  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  29  février  1676  ;  reçu  le  lU  novembre 
suivant,  sur  le  Siège  de  Maestrich  (maintenant  à  Versailles),  on  le  nomma 
conseiller  en  1703.  AI.  de  Louvoislui  fit  peindre  un  des  quatre  réfectoires  de 
l'hôtel  royal  des  Inva'ides,  et  divers  sujets  de  bataille  peur  Versailles  et 
Marly.  Parrocel  ne  fit  pas  seulement  des  batailles;  il  a  peint  aussi  des  ta- 
bleaux d'histoire.  En  169a,  il  fut  chargé  par  la  compagnie  des  orfèvres 
d'exé  uter  le  tableau  votif  qu'ils  offraient  le  l"^''  mai  à  l'église  de  Notre- 
Dame  ;  il  représente  la  Prédication  ilo  saint  Jean  dans  le  désert,  et  se  trouve 
encore  maintenant  dans  cette  cathédrale.  On  voyait  de  ses  ouvrages  aux 
Petits-Pères,  place  des  Victoires,  à  l'iiôtel  de  Soubise  et  à  l'hôtel  de  Tou- 
louse. Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  sa  paroisse,  vis-à-vis  de 
la  chapelle  de  Saint- JosepI  .  Joseph  Parrocel  a  exposé  au  salon  de  1699.— 
Bartliéleiny  i»arroce!,père  du  précédent  et  souche  de  cette  nombreuse 
famille  d'artistes,  naquit  à  Montbrison  et  mourut  à  Brignolles,  en  1660, 
dans  un  âge  peu  avancé  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  sa  vocation  l'en- 
traîna vers  la  peinture.  Il  résolut  de  visiter  l'Italie,  et  rencontra  en  route 
un  grand  d'Espagne  qui  ^^mmena  avec  lui  dans  son  pays.  Après  un  séjour 
de  plusieurs  années  en  Espagne,  il  s'embarqua  pour  l'Italie  et  fut  pris  par 
des  corsaires  d'Alger.  Mais  le  capitaine  étant  de  la  connaissance  du  consul 
français,  un  prompt  échange  rendit  le  captif  à  la  liberté.  Il  sa  dirigea  sur 
Rome,  y  étudia  quelques  années,  revint  en  France,  et  s'établit  à  Brignolles. 
—  Son  fils  aîné,  nommé  comme  lui  nartliélemy,  mourut  fort  jeune.  — 
Charles  parrocel,  peintre-graveur,  né  à  Paris  en  1688,  mourut  dans  la 
même  ville  (aux  Gobelins)  le  2U  mai  1752.  Il  était  l'aîné  des  douze  enfants 
de  Joseph  Parrocel,  et  le  seul  qui  fùtpeintrc.  Ayatit  perdu  son  père  fort  jeune 
il  étudia  sous  la  Fosse,  obtint  plusieurs  prix  à'i'Académie,  se  rendit  à  Rome 
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d'abord  à  ses  frais,  et  obtînt  ensuite  la  pension  du  roi.  II  se  fit  connaître 
avantageusementen  Italie  par  plusieurs compositionshistoriques;  mais 
à  peine  revenu  à  Paris,  il  se  consacra  presque  exclusivement  a  ]a  repré- 
sentation des  scènes  militaires  et  des  batailles,  genre  où  il  acqait  au- 
tant de  réputation  que  son  père.  Peu  de  temps  après  son  retour  en 
Fr;ince, l'Académie  le  reçut,  le  22  février  1721,  sur  un  Combat  d'infante- 
rie et  de  cavalerie.  La  même  année,  le  roi  lui  ordonna  de  peindre  deux 
tableaux  de  22  pieds  de  long,  représentant,  l'un  l'entrée  de  l'ambassadeur 
turc  dans  le  jardin  des  Tuileries;  l'autre,  la  sortie  du  même  ambassa- 
deur par  le  Pont-Tournant  après  son  audience.  Ces  deux  tableaux .  rem- 
plis d'un  nombre  immense  de  figures,  placés  maintenant  à  Versailles 
furent  exécutés  plus  tard  en  tapisserie  aux  Gobelins.  Il  fut  nomm»  ad- 
joint à  prolesseur  le  31  janvier  1744,  et  professeur  le  30  octobre  1745.  Bien 
qu'il  eùtobtenu  déjà  beaucoup  de  succès  dans  le  genre  qu'il  avait  adopté 
il  prit  la  résolution  de  servir  dans  la  cavalerie  et  de  faire  plusieurs  cam- 
pagnes, afin  de  mieux  étudier  les  mouvements  et  les  évolutions  mi- 
litaires. En  1744  et  1745,  il  eut  commission  d'accompagner  le  roi  et  de 
peindre  ses  conquêtes  en  Flandre.  Ces  tableaux,  placés  dans  diverses 
maisons  royales,  lui  firent  le  plus  grand  bon'  eur  Quoique  Charles  ait 
traité  les  mêmes  sujets  que  son  père,  on  ne  peut  confondre  leurs  ouvra- 
ges ;  ceux  du  fils  sont  généralement  d'une  couleur  plus  fraîche,  plus 
brillante;  ses  tableaux  ont  aussi  moins  souffert.  Les  ombres  des  ouvrages 
de  Joseph  Parrocel  ont  beaucoup  noirci,  ainsi  qu'un  certain  bleu  qu'il 
a  employé  dans  les  ciels.  Charles  a  exposé  aux  salons  de  1737,  1738, 1745 
et  de  1746.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Desplaces,  Cochin,  Tbomas- 
sin,  Crespy,  G.  Scotin.  —  Inouïs  Parrocel,  second  fils  de  Barthélé- 
my, frère  de  Joseph,  fut  un  peintre  di^^tingué,  se  retira  en  Languedoc 
après  avoir  séjourné  en  Provence  et  à  Paris.  — Pirrre  Parrocel, 
peintre,  graveur,  fils  de  Louis,  né  à  Avignon  en  1664,. mort  eu  1759,  était 
élève  de  son  oncle  Joseph  et  de  Carie  Maratte  à  Rome.  Il  revint  en 
France,  parcourut  le  Languedoc,  la  Provence  et  le  comtat  d'Avignon, 
où  il  laissa  des  tableaux.  11  fut  agréé  à  l'Académie  en  1730,  comme  pein 
tre  d'histoire.  Ses  ouvragse  les  plus  importants  se  trouvaient  à  l'hôtel 
de  N'oailles  et  a  Saint-Germain-en-Laye,  où  il  représenta  l'histoire  de 
Tobie  en  treize  tableaux.  —  Ignace  Parrocel,  fils  de  Louis,  né 
en  16G8  à  Avignon,  mort  à  Mons  en  1721,  élève  de  son  oncle  Joseph, 
voyagea  en  Italie  et  en  Autriche.  L'empereur  et  le  prince  Eugène  le 
chargèrent  d'un  grand  nombre  de  travaux.  Le  duc  d'Aremberg  l'appela 
ensuite  dans  les  Pays-Bas.  —  Il  peignit  des  batailles.  —  Joseph- 
Ignace-François  Parrocel,  fils  de  Pierre,  né  à  Avignon  en  1705, 
mort  le  15  décembre  17S1,  fut  agréé  à  l'Académie  comme  peintre  d'his- 
toire, en  1753. —  Les  historiens  parlent  aussi  d'un  Etienne  Parro- 
cel, sur  lequel  ils  ne  donnent  aucun  renseignement,  et  qui  aurait 
exposé  aux  salons  de  1755, 1757, 1759,  1761, 1763,  1765,  1767, 1771,  1779  et 
de  17S1. Les  livrets  citent  bien  à  ces  dates  des  ouvrages  d'un  Parrocel 
auquel  il  n'est  joint  aucun  prénom;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  y  a 
confusion,  qu'Etienne  n'a  jamais  existé,  et  qu'il  s'agit  de  Joseph-Ignace- 
François.  Ce  dernier  n'eut  que  des  filles:  l'aînée,  M""*  l'aJsan- 
reaux,  peignit  des  fleurs,  des  animaux,  et  mourut  dans  un  âge  très 
avancé. 


393.   Une  bataille;  esquisse. 

H.  0,  46.  —  L.  0,  6:2.  —T.  —  Fig.  de  0,  16. 

Au  milieu  de  la   composition,  un  cheval  aliattu  sans 
cavalier.  A  droite,  un  cavalier,  qui  a  perdu  son  casque 
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el  qui  est  monté  sur  un  cheval  blanc,  lire  un  coup  de 
pistolet.  Dans  le  fond,  un  engagement  de  cavalerie. 

Ancienne  collection. 


394.  Une  bataille;  esquisse, 

H.  0,  4a.  —  L.  0,  62.  -  T.  —  Fig.  rte  0,  18. 

Au  milieu  du  tableau,  sur  une  élévation  de  terrain, 
un  cavalier  sonnant  de  la  trompette  et  des  blessés  qu'on 
ramène  du  combat.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un  reli- 
gieux présentant  un  crucifix  à  l'un  d'eux.  Dans  le  fond, 
la  bataille,  et  une  plaine  bornée  à  l'horizon  par  des  mon- 
tagnes. 

Ancienne  collection. 


PATEL   LE  VÈUE,  né  en  Picardie  vers  le  commencement 
du  XVII''  siècle  y  mort  vers  1676. 

Les  biographes  parlent  à  peine  de  ce  paysagiste,  dent  les  véritables  pré- 
noms, ainsi  que  les  dates  de  naissance  et  de  mort,  sont  inconnus.  Plusieurs 
le  confondent  évidemment  avec  son  fils,  sur  la  vie  duquel  rî-gne  la  même 
obscurité.  Deux  tableaux  du  père,  bien  authentiques,  portent  l'inscription  sui- 
vante :  P.  PATEL,  1660.  S'appelait-il  Pierre  ou  Paul?  Un  l'ignore  :  Mariette 
le  nomme  Pierre.  11  a  pu  naître  vers  1620,  comme  le  disent  quelques  écri- 
vains, mais  non  certainement  en  16fi8oul65^,  ainsi  que  d'autres  l'avancent; 
car,  suivant  uneliste  manuscrite  desmaîlres  peintres  possédée  par  Mariette, 
il  fut  reçu  maître  de  cette  communauté  en  1635,  passa  dans  les  charges 
en  1650,  et  fut  un  des  anciens  qui,  en  1651,  signèrent  le  contrat  de  jonc- 
tion de  l'Académie  avec  les  maîtres  peintres.  Ces  dates  de  16^8  ou  de  1654 
s'appliqueraient  plus  justement  à  la  naissance  de  son  fils,  auquel  il  y 
aurait  tout  lieu  d'attribuer  les  tableaux  signés,  ainsi  qu'une  eau-lorte, 
d'un  monogramme  formé  des  lettres  AP  ou  APT,  datés  de  1699  et  de  1705 
(voir  les  n'»  399  à  ^02).  On  dit  aue  le  père  périt  en  duel  ou  de  mort  vio- 
lente, en  1703  (date  évidemment  fausse),  et  que  c'est  de  là  que  lui  est 
venu  le  surnom  de  Patel  le  lue,  surnom  que  d'autres  biographes,  au  con- 
îraire,  donnent  au  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  jusqu'à  ce  que  des  documents 
vieiment  jeter  du  jour  sur  ces  questions,  on  pense  que  Patel  le  père 
sortit  de  l'écoie  de  Vouet,  et  voyagea  en  Italie.  11  fut  le  contemporain 
d'Ilerman  Swancvelt,  de  la  Uire,  de  le  Sueur,  de  le  Brun,  et  travailla  avec 
eux  à  la  décoration  de  l'hôtel  du  président  Lambert,  à  la  pointe  de  l'île 
Saint-Louis.  Il  fut  ans  i  euqjioyé  au  Louvre,  ainsi  que  P.omanelli ,  à  l'em- 
Leilissement  des  appartements'  de  la  reine  Anne  d'Autriche  (maintenant 
galles  des  antiques).  On  prétend  qu'il  peignit  souvent  des  fonds  de  paysages 
dans  les  tableaux  de  le  Sueur;  que  ce  dernier  et  la  Uire  lirent  des  figures 
aaas  les  paysages.  Il  en  a  exécuté  lui-même  souvent  d'un  style  assez  bon 
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pour  n'avoir  pas  besoin  de  recourir  à  une  main  étrangère.  Palel  doit  être 
compté  au  nombre  des  imitateurs  de  Clauce  le  Lorrain  ;  sa  touche  est 
légère,  fine,  un  peu  sèche;  il  dessinait  bien  l'architecture  et  se  plaisait  à 
introduire  des  ruines  et  des  monuments  dans  ses  compositions;  enfin,  sa 
couleur,  généralement  brillante,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  dépourvue  d'une 
certaine  harmonie,  offre  fréquemment  des  teintes  qui  appartiennent  plus 
aux  procédés  de  la  gouache  et  de  la  détrempe  qu'à  ceux  de  la  peinture  à 
l'huile.  Les  ouvrages  de  Patel  ont  été  gravés  par  Vivarès,  Benezech, 
Daullé,  Charpentier  et  les  Perelle,  —  On  donne  à  son  fils  les  tableaux 
qui  sont  moins  habiles  et  plus  sombres.  Il  travailla,  ainsi  que  son  père,  au 
Louvre.  On  lit  dans  Sauvai  (t.  ii,  p.  S^i)  :  «  Les  murs  de  son  cabinet 
(d'Anne  d'Autriche)  sont  pavés  de  quantité  de  petits  paysages  peints  par 
Patelle  et  son  fils,  etc.  » 


395.*  Paysage.  —  Josaheth  exposant  Moïse  sur  le 
JSil. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  82.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  0,  15. 

A  gauche ,  au  premier  plan ,  Josabeth  accompagnée 
d'une  femme  expose  le  jeune  Moïse  déposé  dans  une 
corbeille  de  jonc.  Plus  loin,  du  même  côté,  s'élèvent  les 
ruines  d'un  monument  d'ordre  corinthien.  Dans  le  fond, 
un  pont,  dont  on  voit  quatre  arches,  est  jeté  sur  un  fleuve 
qui  coule  au  pied  de  hautes  collines.  —  Signé  à  droite, 
sur  un  rocher  :  p*  patel  1660. 

Gravé  par  Fichier  dans  le  Musée  français.  —  HlhoL 
pi.  719. 

L'inventaire  de  l'Empire  dit  que  ce  tableau  et  le  suivant  étaient  attribués, 
dans  l'ancien  inventaire  de  la  couronne,  à  Gaspre  Poussin,  et  on  les  trouve 
en  effet  portés  à  ce  maître  par  Bailly,  qui  les  indinue  comme  étant  alors 
placés  à  Paris  dans  l'appartement  de  la  reine.  Filhol  donne  le  même 
renseignement  et  ajoute  qu'ils  étaient  en  dessus  de  portes.  Dans  une  repré- 
sentation du  cabinet  de  l'Amour,  à  l'hôtel  Lambert,  gravée  par  B.  Picart, 
on  voit  figurer  un  de  ces  tableaux,  celui  représentant  ^loïse  exposé  sur 
le  Nil.  Cependant,  les  dessins  de  B.  Picart  fureqt  faits  avant  1710,  quoique 
publiés  seulement  en  17^0,  et  l'inventaire  Bailly  est  également  de  cette 
même  époque,  1709-1710.  Patel  aurait-il  répété  deux  fois  le  même  sujet? 


396."*  Paysage.  —  3Ioïse  enterrant  sous  le  sable 
l'Égyptien  qu'il  avait  tué. 

H.  0,92.  —  L.  0,  82.  —  Forme  ovale.  —  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

A  gauche,  un  massif  d'arbres.  A  droite,  des  ruines 
d'architecture,  et  sur  le  devant  du  tableau,  de  ce  même 
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côté,  Moïse  enterrant  dans  le  sable  l'Égyptien  qu'il  avait 
tué  pour  avoir  maltraité  un  Hébreu.  En  face  de  lui,  un 
homme  assis  sur  le  fût  d'une  colonne  brisée.  —  Signé 
à  gauche,  sur  une  pierre  :  p*^  patel  1660. 

Gravé  par  Geissler  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  10, 
pi.  706. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


397.  Paysage. 

H.  0,  73.  —  L.  1,  50.  —  Forme  ovale.  -  T.  —  Fig.  de  0, 04. 

A  gauche,  les  ruines  d'un  palais  d'ordre  corinthien, 
au  pied  duquel  coule  un  fleuve  dont  le  cours  est  inter- 
rompu par  une  chute  d'eau;  près  de  cette  chute,  deux 
cygnes.  Au  premier  plan,  des  bestiaux  au  milieu  de 
roseaux  bordant  une  prairie  ombragée  à  droite  par  de 
grands  arbres. 

Filhol,  <  6,  P/.382. 

Ancienne  collection,  —  Ce  tableau  provient  de  l'iiôtel  Lambert  dit 
Filhol. 


398.  Paysage  orné  d'architecture. 

H  0. 76.  —  L.  0, 38.  —  Forme  ovale.  -  T.  —  Fig.  de  0,  03. 

Au  premier  plan  ,  à  gauche ,  deux  colonnes  d'un 
temple  en  ruine,  dont  la  base  se  reflète  datis  l'eau  d'un 
bassin  circulaire.  Plus  loin,  à  droite,  une  maison  ados- 
sée à  une  espèce  de  tour.  Un  homme  descend  un  perron 
pour  recevoir  un  voyageur  qui  s'avance  vers  lui  et 
laisse  son  cheval  en  garde  à  un  autre  cavalier  qui 
l'accompagne.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  provient  de  l'hôtel  Lambert;  on  le 
reconnaît  dans  la  gravure  de  B.  Picarl  représentant  le  cabinet  de  l'A- 
mour. 
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PATi:l  le  fils  {Attribué  à). 

399.  Le  mois  de  janvier  ;  effet  de  neige, 

H.  0,  45.  —  L.  0,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  Ot. 


Deux  voyageurs  à  cheval  se  dirigent  vers  une  ferme 
à  la  porte  de  laquelle  sont  plusieurs  paysans.  Plus  loin, 
un  vaste  édifice  et  le  clocher  d'une  église  ;  et  sur  le 
devant,  à  droite,  deux  arches  d'un  pont.  —  On  lit  sur 
une  pierre  sculptée  où  est  représenté  le  signe  du  Ver- 
seau :  JANVIER  AP.  PATEL.  1699. 


Ancienne  collection.  —  On  voyait  autrefois,  dit  Thierry,  dans  l'église 
Saint-Louis-la-Cultiue  (quartier  Saint-Antoine),  à  Paris,  douze  tableaux  par 
Patel,  représentant  les  douze  mois  de  l'année.  Lenoir,  dans  son  catalogue 
des  peintures  réunies  au  dépôt  des  monuments  français  (an  Ul),  annonce 
que  six  paysages,  par  Patel,  représentant  six  mois  de  l'année,  et  provenant 
de  l'église  de  Saint-Louis-la-Culture,  ont  été  envoyés  au  Muséum,  et  que 
les  six  autres  mois  sont  au  dépôt.  Il  semblerait  que  les  quatre  tableaux 
exposés  au  Louvre  proviennent  de  cette  église,  quoique  l'inventaire  de 
l'Empire  les  indique  comme  étant  de  l'ancienne  collection  de  la  couronne. 
Voir,  au  sujet  de  Patel  le  fils,  la  notice  sur  Patel  le  père.  —  L'A  et  le 
P  de  la  signature  forment  monogramme. 


400.  Le  mois  d'avriL 

H.  0,  U.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  de  0,  Oi. 

Au  premier  plan ,  à  droite ,  près  des  ruines  d'un 
temple,  des  pécheurs  tendent  leurs  filets  dans  un  canal 
fermé  par  une  écluse,  sur  laquelle  passe  une  route.  On 
aperçoit  dans  l'éloignement  un  cerf  à  l'eau  poursuivi 
par  des  chasseurs.  —  On  lit  sur  une  pierre  sculptée  où 
est  représenté  le  signe  du  Taureau  :  avril  a^.  patel. 
1699. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  n"  399.) 
3'    PARTIE.    —   ÉCOLE    FRANÇAISE.  15 
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401.  Le  mois  d'août, 

II.  0,  io.  —  L.  0,  05.  —  T.  —  Fig.  de  0,  04. 

Des  moissonneurs  coupent  le  blé  dans  une  prairie  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  un  arc  de  triomphe  en  ruine. 
A  gauche,  dans  l'éloignement,  l'entrée  d'une  maison  de 
plaisance,  et  à  droite  un  pont.  —  On  lit  sur  une  pierre 
sculptée  où  est  représenté  le  signe  de  la  Vierge  :  aovst. 

AP.    PATEL.    1699. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  n"  399.) 


402.   Le  mois  de  septembre. 

n.  0,  45.  -  L.  0,  65.  —  T.  -  Fig.  de  0,  Oi. 

A  gauche,  dans  un  chemin  creux  ombragé  de  grands 
arbres  et  dominé  par  des  ruines,  deux  voyageurs  sont 
terrassés  par  des  brigands.  A  droite ,  les  restes  d'un 
tem[)le  circulaire,  et  plus  loin  un  village  qui  s'élève 
au  milieu  d'une  vallée. —  On  lit  sur  une  pierre  sculptée 
où  est  représenté  le  signe  de  la  Balance  :  septembre, 

AP.   PATEL,  1699. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  lo  n°  399.) 


PATER  (Jeax-Baptiste-Joseph)  ,  né  à  Valenciennes  en 
1696,  mort  à  Paris  le  2o  juillet  1736. 

Son  père,  qui  était  sculpteur,  l'envoya  très  jeune  à  Paris  afin  qu'il  pûi 
étudier  la  peinture,  pour  laquelle  il  témoignait  de  grandes  dispositions.  Il 
entra  à  l'atelier  de  son  compatriote  "Watteau;  mais  IMiumeur  difficile  et  le 
caractère  impatient  du  maître  ne  lui  permirent  pas  d'y  rester  longtemps. 
Dans  les  derniers  moments  de  sa  vie,  Wattean  se  repentit  de  son  injustice, 
avoua  même  qu'il  avait  redouté  le  talent  de  son  élève  et  le  fit  travailler 
près  de  lui  ;  mais  Pater  ne  put  profiter  qu'un  mois  d'une  bienveillance  si 
précieuse.  La  mort  mit  fin  à  ces  leçons,  les  seules  profitables  qu'il  dit  avoir 
reçues.  Jamais  artiste  ne  fut  plus  assidu  au  travail  que  Pater.  Uniquement 
piéoccupé  de  la  crainte  de  devenir  infirme  avant  d'avoir  pu  amasser  une 
somme  qui  lui  assurât  une  existence  facile,  il  se  mettait  au  travail  dès  la 
pointe  du  jour  et  passait  les  soirées  d'hiver  à  ébaucher  les  tableaux  qu'il 
fiuissaitle  lendemain  dans  la  matinée.  Cette  occupation  incessante  épuisa 
sa  santé  et  il  mourut  k  UO  ans  sans  avoir  pu  jouir  de  celte  fortune  dont  la 
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recherche  avait  abrégé  ses  jours.  Pater  a  été  reçu  à  l'Académie  le  31  dé- 
cembre 1728,  sur  le  tableau  suivant,  comme  peintre  de  sujets  modernes. 
La  plupart  de  ses  nombreux  ouvrages  ont  été  reproduits  par  les  graveurs 
les  plus  habiles  de  l'époque. 


403.  Une  fête  champêtre. 

H.  1,  U.  —  L.  1,  51.  —  T.  —  Fig.  .le  0,  23. 

A  droite,  en  avant  d'une  habitation  rustique  autour 
de  laquelle  on  a  dressé  quelques  tentes,  des  soldats  et 
(les  femmes.  L'une  d'elles,  vêtue  d'une  robe  de  satin 
blanc,  est  à  demi  couchée  sur  les  genoux  d'un  otlicier 
tendant  son  verre  à  une  servante  qui  lui  verse  à  boire. 
Plus  loin,  un  soldat  danse  avec  une  femme  ;  d'autres 
s'occupent  du  soin  de  la  cuisine.  Au  premier  plan,  à 
gauche,  on  remarque,  au  milieu  d'un  groupe,  une  femme 
vue  de  dos,  montée  sur  un  cheval.  Près  d'elle,  un  cava- 
lier, un  soldat  endormi  couché  par  terre,  et  un  autre 
soldat  un  verre  à  la  main.  A  l'horizon  ,  une  ville  sur  un 
rocher. 

Musée  Napoléon,  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Pater  pour  sa  réception  à 
l'Académie  de  peinture,  le  31  décembre  1728.  D'Argenville  donne  à  ce 
sujet  le  litre  de  Halle  d'armée,  et  les  registres  de  l'Académie  celui  de 
Réjouissance  de  soldats. 


PERRIER    (François),    surnommé   le    Boukguignon  , 

peintre,  graveur,  né  à  Saint-J ean-de-Losne  (en  Bour- 
gogne) en  1590,  mort  à  Paris  en  juillet  1656. 

Nous  suivrons,  pour  l'indication  du  lieu  de  naissance  de  Perrier  ainsi 
que  pour  la  date  de  sa  mort,  les  renseignements  fournis  par  les  registres  de 
l'Académie,  en  faisant  observer,  toutefois,  que  Guillet  de  Saint-Georges,  qui 
a  écrit  un  mémoire  historique  sur  cet  artiste,  le  dit  né  à  Màcon.  Félibien  et 
Guérin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lui  donnent  Salins  (en  Franche- 
Comté)  pour  ville  natale,  et  ce  dernier  ajoute  qu'il  mourut  en  mai  1650. 
Perrier  était  fils  d'un  orfèvre,  et  un  pencliant  irrésistible  pour  ki  peinture 
le  détourna  de  suivre  la  profession  de  son  père.  Il  quitta  fort  jeune  encore:ses 
parents,  et  se  rendit  à  Lyon,  où  il  peignit  quelques  tableaux  pour  les  Char- 
treux. Désireux  d'étudier  les  ouvrages  des  artistes  italiens,  il  se  résigna, 
afin  de  subvenir  aux  frais  de  sa  subsisiance,  à  guider  un  aveugle  qui  allait 
à  Rome.  Dans  cette  ville  il  entra  chez  un  peintre  marchand  de  tableaux, 
qui  lui  faisait  copier  ceux  des  meilleurs  maîtres.  Lanfranc,  qu'il  eut  occa- 
sion de  connaître  et  qui  l'employa,  lui  donna  descoijseils  dont  il  sut  pro- 
fiter. Après  un  assez  long  séjour  à  Rome  il  retourna  en  France ,  en  1630, 
s'aiiètaiiiielque  temps  à  ï.yon,  y  lit  de  nombreuses peinlui os  à  la  Char- 
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treuse  ;  puis  passa  par  Màcon,  où  il  avait  deux  frères,  un  peintre,  l'autre 
sculpteur.  Les  ouvrages  qu'il  exécuta  dans  ces  villes  commencèrent  à  éta- 
blir sa  réputation.  Enfin,  Perrier  vint  à  Paris,  peignit  d'abord  d'aprèi  des 
dessins  de  Vouet;  puis,  voyant  que  cet  artiste  obtenait  presque  seultou?  les 
grands  travaux,  il  se  décida  à  se  rendre  de  nouveau  en  Italie.  C'est  pendant 
ce  second  séjour  qu'il  grava  ce  recueil  de  statues  antiques,  plus  connu 
que  ses  tableaux.  Après  un  séjour  de  dix  ans  à  Rome,  Perrier  revint, 
en  16!i5,  se  fixer  à  Paris  ;  il  y  peignit  la  galerie  de  l'bôtel  de  La  Vrillière, 
acquis  en  1713  par  le  comte  de  Toulouse,  dont  il  prit  le  nom  (aujourd'hui 
hôtel  de  la  Banque),  et  c'est  son  ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus 
estimé.  11  tut  un  des  douze  anciens  ou  professeurs  qui  fondèrentrAcadémia 
de  peinture  et  de  sculpture,  ouverte  le  1«''  lévrier  16^8,  Perrier  a  décoré  de 
fresques  et  de  tableaux  à  l'huile  différentes  résidences  royales,  des  châ- 
teaux, des  hôtels,  qui  pour  la  plupart  n'existent  plus.  Il  a  gravé  près  de 
deux  cents  planches,  et  a  été  gravé  lui-même  par  Uousselet  et  par  Couvet. 
Parmi  ses  élèves  on  cite  surtout  le  Brun,  dont  il  fut  le  premier  maître,  et 
son  propre  neveu,  qui  peignit  dans  le  couvent  des  Minimes  de  Lyon,  où 
il  s'était  retiré  et  où  il  mourut  en  1655. 


404.  Acls  et  Galathée, 

H.  0,  97.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

A  gauche,  sur  la  mer,  Galathée,  dans  un  char  traîné 
par  des  dauphins,  est  entourée  de  tritons  et  de  néréides. 
Derrière  elle  se  tient  debout  le  berger  Acis.  Au  second 
plan,  à  droite,  couché  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer, 
le  géant  Polyphème,  ayant  une  flûte  de  roseaux  d'une 
main,  étend  l'autre  vers  le  jeune  couple.  Sur  la  côte, 
les  troupeaux  de  Polyphème. 

Collection  lie  Louis  XIV. —  Ce  tableau  était  placé,  en  1709-1710,  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  du  duc  de  Bourgogne.  On  lit  dans  les  mé- 
moires inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'ancienne 
Académie  de  peinture,  page  131  ;  «  M.  Lallemand,  qui  est  du  corps  de 
l'Académie,  a  deux  autres  ouvrages  de  la  main  de  M.  Perrier  ;  l'un 
est  sur  le  sujet  de  Vulcain  qui  forge  les  armes  d'Achille  en  présence 
de  Vénus,  et  l'autre  représente  la  nymphe  Galathée,  le  cyclope  Poly- 
phème et  le  jeune  Acis.  Ce  tableau  appartenait  autrefois  à  M.  Dorât, 
conseiller  de  la  grande  chambre.  »  Et  plus  loin,  page  134  :  a  M.  Leuôtre 
conserve  dans  le  cabinet  de  sa  maison  du  jardin  dos  Tuileries  un  ta- 
bleau où  M.  Perrier  a  encore  représenté  Galathée  et  Polyphème,  qui 
a  été  gravé  par  M.  Le  Pautre.  Il  se  faisait  un  plaisir  de  traiter  fré- 
quemment ce  sujet  de  Gaalthée  qu'il  variait  avec  beaucoup  d'indus- 
trie; on  en  voit  encore  un  tableau  de  lui  dans  le  cabinet  de  M.  Blan- 
chard, professeur  de  l'Académie,  et  l'on  pe:jt  dire  que  M.  Perrier  a 
peu  fait  d'ouvrages  qui  égalent  celui-là,  »  En  1847,  l'administration 
du  musée  acheta  à  Mme  de  Pioany,  pour  la  somme  de  500  fr.,  un  ta- 
bleau attribué  à  Luca  Giordano,  et  représentant,  disait-on,  le  triomphe 
d'Amphitrite.  Ce  tableau,  dont  la  composition  et  l'exécution  sont  iden- 
tiques à  celles  de  la  peinture  de  Perrier  inscrite  sous  ce  numéro,  ne 
peut  être  donné  en  aucune  façon  à  l'artiste  it  ilien.  C'est  sans  doute 
une  des  répétition-  faites  par  l'artiste  français,  dont  il  est  parlé  dans 
les  citations  précédentes. 
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405.  Orphée  devant  Pluton. 

H.  0,  54.  —  L.  0, 70.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  43. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Orphée  debout  joue  du 
luth  devant  Pluton,  assis  adroite  sur  un  trône  derrière 
lequel  se  tient  Proserpine.  Un  amour  soutient  le  luth 
d'Orphée.  Dans  le  fond,  des  flammes  et  les  enfers. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  se  trouvait  en  1709-1710  à  Marly, 
dans  l'appartement  de  Madame  la  Duchesse  •,  il  est  porté  aux  inconnus 
sur  l'inventaire  dressé  par  Bailly  à  cette  époque. 

•i06.  Ênee  et  ses  (juerriers  combattant  les  Harpies, 

11.  1,  90.  —  L.  -2,  20.  —  T.  —  Fig.  de:ni-naL 

A  gauche,  Énée  semble  rassurer  une  femme  age- 
nouillée tenant  un  enfant,  tandis  que  ses  compagnons 
cherchent  à  atteindre  les  Harpies  ,  dont  une  est  tombée 
à  ses  pieds.  Plus  loin,  un  vieillard  et  des  femmes  qui 
fuient. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  sans  doute  celui  qui  fut  peint 
parPerrier,  vers  16^5,  pour  le  cabinet  de  l'Amour  à  l'hôtel  Lambert. 


PLIIRIIV  (Jean-Chaules-Nicaise  ),   né  à  Paris  en  1754, 
mort  vers  1831. 

Il  fut  élève  de  Doyen  et  de  Duranieau,  et  remporta  le  second  prix  à 
l'Académie  en  1775,  Le  sujet  du  concours  était  Aman  confondu  par  Esther 
devant  Assuérus.  L'Académie  royale  le  reçut  le  28  juillet  1787  ;  il  donna 
pour  tableau  de  réception  celui  inscrit  sous  le  n°  UOl.  Il  obtint  en  1800 
une  médaille  d'or,  et  en  1808  il  (ut  nommé  directeur  de  l'Ecole  gratuite  de 
mathématiques  et  de  dessin.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1787,  1789,  1791, 
1795,  1798,  1799,  1801,  1802,  18u4,  1806,  1808,  1819  et  de    1822. 


407.   Vénus  faisant  panser  la  blessure  d'Énee. 

il.  1,  87.  —  L.  1,  63.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Énée  évanoui  est  sou- 
tenu par  le  médecin  Japis,  recevant  des  mains  de  Vé- 
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nus,  portée  à  gauche  sur  des  nuages,  le  dictame  qu'il 
va  verser  sur  la  blessure  du  guerrier. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  lut  point  par  Perrin  pour  sa  réception  à 
l'Académie  de  peinture,  en  1787. 

408*.  La  France,  appuyée  par  la  Religion ,  consa- 
crant à  Notre-Dame-de-Gloire  les  drapeaux 
pris  sur  l'ennemi. 

H.  2,  20.  —  L.  1,  50.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

A  gauche,  sur  des  nuages,  Notre-Dame-de-Gloire  est 
entourée  d'anges,  dont  un  tient  une  couronne  et  un  autre 
une  palme.  A  droite,  au  premier  plan,  la  France  sous 
la  figure  d'une  femme  agenouillée  portant  la  couronne 
impériale  et  le  manteau  semé  d'abeilles,  lui  présente  les 
drapeaux  pris  aux  nations  vaincues.  Debout,  près  d'elle, 
la  Religion  tenant  une  croix. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  commandé  par  Napoléon  I^'  pour  être 
placé  au  maître-autel  de  la  chapelle  de  l'Empereur  aux  Tuileries,  fut  ex- 
posé au  salon  de  1806. 


PEYIION  (Jean-François-Piekke),  peintre,  graveur^  né 
à  Âix  [en  Provence)  le  13  novembre  1744,  mort  le 
20  janvier  1820. 

Son  premier  maître  fut  Arnulfl,  peintre,  né  à  Aix,  et  assez  bon  élève 
de  Benedetto  Luti.  Etant  venu  à  Paris  en  1767,  il  entra  à  l'atelier  de 
Lagrenée  aîné,  reçut  des  conseils  d'André  itardon  son  compatriote,  et 
étudia  surtout  les  ouvrages  de  Poussin.  En  1773 ,  il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture,  sur  un  tableau  représentant  la  Mort  de  Sénèque.  Admis  à 
la  pension,  il  se  rendit  à  Rome,  et,  s'appliquant  à  faire  revivre  dans  ses 
tableaux  l'imitation  de  la  nature  et  de  l'antique,  il  abandonna,  ainsi  que 
l'avait  déjà  fait  Vien,  la  route  suivie  alors  par  l'école  française.  Son  tableao 
de  Cimon  qui  se  dévoue  à  la  prison  pour  faire  inhumer  le  corps  de  son 
père  (n'' i»09),  date  de  cette  époque.  Après  les  quatre  années  de  son  pen- 
sionnat passé  à  Rome,  Peyron  resta  à  ses  propres  frais  trois  années  encore 
dans  cette  ville.  11  revint  à  Paris  en  1781,  exposa  pour  la  première  fois  en 
1785  son  tableau  d'Alceste,  comme  agréé  à  l'Académie,  qui  le  reçut  définiti- 
vement le  30  juin  1787.  Il  donna  pour  sa  réception  une  peinturé  représen- 
tant Curius  Dentatus  surpris  par  les  ambassadeurs  samnites,  qui  lui  appor- 
tent de  riches  présents  au  moment  où  il  apprêtait  lui-même  son  repas  (ce 
tableau  est  maintenant  à  Fontainebleau).  Vers  la  même  époque,  le  roi  le 
nomma  inspecteur  de  la  Manufacture  royale  des  Ciobelins.  Au  salon,  de 
1787,  parut  i'escjuissede  la  Mort  de  Socrate  (sujet  traité  la  même  année  par 
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David),  qu'il  ex(''CiUa  pour  le  roi  en  l'/SQ,  avec  des  ligures  grandes  comme 
nature,  l.a  Révolution  lui  enleva  sa  place  à  la  Manul'aclure  des  Gobclins  et 
les  commandes  importantes  dont  le  roi  l"avait  chargé.  Ces  tristes  événements 
l'aflectèrent  profondément,  et,  depuis  ce  moment,  il  ne  mena  plus  qu'une 
vie  languissante.  Cependant,  il  produisit  encore  quel((ues  tableaux,  parmi 
lesquels  on  peut  ciit-r  ceux  de  Paul-Emile  s'indignanl  de  rinnniliation  où 
se  réduit  Persée  qui  se  prosterne  à  ses  pieds,  etd'Antigone  sollicitant  de  son 
père  le  pardon  de  son  frère  Polvnice,  Monsaldi  a  gravé  ce  dernier. 
Peyron  a  exposé  aux  salons  de  1785,  1787,  1789,  1791,  179G,  1798,  1799, 
1800,  ISOa,  1806,  1808  et  de  1812. 


409."*  Les  funérailles  de  3Iilliade. 

H.  1,  06.  ~  L.  1,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

Miltiade,  accusé  de  trahison  par  Zantippe,  est  con- 
damné à  mort  par  les  citoyens  d'Athènes,  qu'il  avait 
sauvés  à  la  bataille  de  Marathon.  Tout  ce  qu'on  put  ob- 
tenir fut  de  commuer  la  peine  en  une  amende  de  50  ta- 
lents, amende  qu  il  ne  put  payer,  et  pour  laquelle  il 
subit  la  prison.  11  y  mourut  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  siège  de  Paros ,  et  on  ne  permit  à  Cimon , 
son  fils,  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  qu'après 
que  ses  amis  et  ses  parents  l'eurent  mis  en  état  de  payer 
l'amende  à  laquelle  son  père  avait  été  condamné.  —  A 
gauche,  dans  la  prison,  deux  hommes  emportant  sur 
une  civière  le  corps  de  Miltiade,  que  suit  son  fils  accablé 
de  douleur.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  prisonnier 
étendu  par  terre  ;  un  geôlier  le  tient  d'une  main  et  de 
l'autre  prend  une  chaîne  attachée  à  un  pilier.  —  Signé  : 
P.  Peyron.  F.  Ro.  1782. 

Ancienne  collection. 


410.*  Alceste  se  dévouant  à  la  mort  pour  sauver  les 
jours  d'Admète,  son  époux. 

H.  3,  24.  —  L.  3,  24.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauclie,  Admète,  accablé  de  douleur,  est  assis  près 
du  lit  sur  lequel  est  étendue  Alceste,  entourée  de  ses 
enfants  et  de   ses  femmes  éplorés.  Au  premier  plan, 
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Tune  d'elles  se  détourne  en  présentant  à  Alceste  son 
plus  jeune  fils.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  femme  jette 
un  voile  sur  la  statue  de  THvmen.  —  Signé  '.P.  Peyron^ 
F. 1785. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.2,pf.  ^5. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1785,  avait  été  com- 
mandé parle  roi  pour  être  exécuté  en  tapisserie  par  la  Manufacture  royale 
des  Gobelins. 


411.   PauUÉmile,  vainqueur  de  Persêe. 

IL  1,  30.  -  L.  1,  90.  —  T.  -  Fig.  de  0,  GO. 

A  droite,  Paul-Émile,  debout  sur  les  marches  de  son 
trône,  derrière  lequel  se  tiennent  ses  gardes,  se  détourne 
et  semble  s'indigner  de  l'excès  d'abaissement  auquel  se 
livre  Perséc,  roi  des  Macédoniens,  implorant  la  clé- 
mence du  vainqueur  pour  lui  et  pour  sa  famille  qui  l'ac- 
compagne. —  Signé  :  P.  Peijrnn,  inv,  et  f.  en  1804, 
an  12  de  la  R. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1804, avait  été  com- 
mandé comme  prix  d'encouragement. 


PIKURE  (Jean-Baptiste-Marie),  peintre,  graveur,  né  à 
Paris  en  1713,  inort  à  Paris  le  13  mai  1789. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  ipontra  pour  le  dessin  de  grandes  dispositions, 
que  plusieurs  maîtres  développèrent.  Ce  fut  surtout  à  l'école  de  Natoire 
qu'il  se  forma.  Il  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie  en  nsu  :  le  sujet 
du  concours  était  Dalila  coupant  les  cheveux  à  Samson.  Après  ce  succès,  il 
se  rendit  en  Italie  comme  pensionnaire  du  roi,  et  continua  ses  études, 
guidé  par  de  Troy,  alors  directeur  de  l'école  de  Rome.  Sa  facilité  d'exécu- 
tion, le  pittoresque  de  ses  agencements,  la  vivacité  de  sa  couleur,  qui  rap- 
pelaient la  manière  de  son  maître,  enfin  son  esprit  enjoué  et  ses  manières 
distinguées,  contribuèrent  considérablement  à  sa  fortune,  L'Académie  le 
reçut  le  31  mars  17ft2,  sur  un  tableau  représentant  Diomède  tué  par 
Hercule  et  mangé  par  ses  propres  chevaux  (maintenant  au  musée  de  Mont- 
pellier). Il  fut  élu  adjoint  à  professeur  le  28  mars  174U,  professeur  le 
6  juillet  1748,  adjoint  à  recteur  le  30  janvier  1768,  directeur  le  7  juillet 
1770.  Il  succéda  à  Coypel  comme  premier  peintre  du  duc  d'Orléans,  et  à 
Boucher  comme  premier  peintre  du  roi,  dont  il  rendit  les  fonctions  inhé- 
rentes à  celles  de  directeur  de  l'Académie.  Enfin,  il  obtint  la  place  de 
surinspecteur  des  Gobelins.  Tant  d'honneurs  excitèrent  la  jalousie  de  ses 
confrères,  et  si  ses  qualités  trop  superficielles  ne  l'eu  rendaient  pas  dig^ie. 


PORTE  (Roland  de  la).  2G1 

il  faut  avouer  que  ceux  qui  l'attaquaient  violemment  ne  brillaient 
pas  par  des  connaissances  plus  approfondies  de  l'art.  Pierre  fut  un 
administrateur  habile,  et  introduisit  des  améliorations  très  avanta- 
geuses aux  beaux-arts  et  à  l'Académie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
un  saint  Pierre  guérissant  le  boiteux  et  la  Mort  d'Hérode  à  Saint- 
Germain-des-Prés;  un  saint  François  à  Saint-Sulpice  ;  enfin,  la  cou- 
pole de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  Saint-Roch,  qu'il  finit  en  1756.  Il 
a  exposé  aux  salons  de  17J1,  1742,  1743,  1745,  1746,  1747,  174R,  1750, 
1751,  1757,  1761  et  de  1763.  Plusieurs  de  ses  peintures  ont  été  gravées 
par  Dupuis,  Lempereur,  J.-M.  Preisler,  Scheldel,  Levesque,  Daullé, 
Fessard,  Demarteau, 


412/  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste, 

H.  0,  97.  —  L.  ,  31.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Devant  une  prison,  le  corps  du  saint  décapité  est 
étendu  par  terre;  le  bourreau,  le  glaive  à  la  main  et 
fléchissant  un  genou,  présente  la  tête  à  Salomé  qui  se 
tient  à  droite,  tandis  qu'une  suivante  reçoit  celte  tête 
dans  un  bassin.  Au  deuxième  plan  des.  soldats  et  une 
femme  en  pleurs. 

Ancienne  collection. 


PORTE  (Henri-Horace  Roland  de  la),  né  en  lllAmort 
le  23  novembre  1793. 

On  n'a  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste,  qui  fut 
admis  à  l'Académie  comme  peintre  d'animaux,  le  26  novembre  1763, 
et  donna  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  numéro  suivant. 
Il  a  peint  des  imitations  de  bas-reliefs,  des  fleurs,  des  fruits,  des  sujets 
de  nature  morte  et  quelques  portraits.  Il  a  exposé  aux  salons  de 
1761,  1763,  1765,  1767,  1769,  1771,  1787  et  de  1789. 


413.  Vase,  globe  et  instrument  de  musique. 

H.  1,  01.  —  L.  0,  81.  —  T. 

Un  vase  de  lapis  avec  une  monture  de  bronze  doré, 
un  cahier  de  musique,  une  cornemuse  d'ivoire  garnie  en 
velours,  ornée  d'un  galon  et  d'une  frange  d'or  et  un 
globe  sont  posés  sur  une  table. 

Musée  Napoléon. — Ce  tableau  fut  peint  par  Roland  de  la  Porte 
pour  sa  réception  à  l'Académie  de  peinture,  le  26  novembre  1763. 

15. 


262  POTERLET. 


POTERLET,  né  à  Épernay  en  1802,  mort  à  Paris  au  mois 
de  mai  1833. 

Il  fut  élève  de  M.  Hersent,  et  fît  une  étude  suivie  des  maîtres  flamands, 
hollandais,  ainsi  que  de  quelques  peintres  anglais,  tels  que  Reynolds, 
Gainsborough,  etc.  Il  a  peu  produit  de  tableaux;  mais  il  a  exécuté,  dans  les 
galeries  du  Louvre,  d'Anvers,  de  La  Haye,  d'Amsterdam  et  d'Angleterre, 
une  quantité  de  petites  esquisses  remarquables  par  l'intelligence  des 
maîtres,  la  couleur,  l'effet  et  la  vivacité  de  la  touche.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1827,  1831  et  de  1833. 


414.*  Dispute  de  Trissotinetde  Vadius. 

{Femmes  savantes  de  Molière,  act.  3,  se.  5.) 
H.  0,  86.  —  L.  1, 18.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Au  milieu  de  la  composition,  Yadius  et  Trissotin 
assis,  se  disputant.  A  gauche,  près  d'une  table  sup- 
portant un  vase  de  fleurs,  des  coquilles,  et  dont  le  pied 
est  caché  en  partie  par  des  livres,  des  sphères,  des  ins- 
truments de  physique,  Belise  assise  un  éventail  à  la 
main;  derrière  elle,  Armande  debout.  A  droite,  près 
d'une  fenêtre,  Henriette  travaillant,  et  Philaminte,  vêtue, 
d'une  mante  noire,  vue  dedos.  Un  chien  jappe  après  les 
deux  pédants. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  à  la  suite  du  salon  de  1831, 
pour  500  fr. 


POL'SSITS  (Nicolas  ),  né  aux  Ândelys  [en  Normandie)  au 
mois  de  juin  1594,  mort  à  Rome  le  19  novembre  1663. 

On  a  prétendu  que  Jean  Poussin,  père  du  fameux  artiste,  gentilhomme 
ruiné  par  les  malheurs  des  guerres  civiles,  servit  dans  le  régiment  de 
Tavannes  sous  les  règnes  de  Charles IX,  d'Henri  III  et  d'Henri  IV.  Des  actes 
signés  par  Jean  Poussin,  et  où  son  nom  n'est  accompagné  d'aucune  des 
formules  nobiliaires  usitées,  rendent  cette  assertion  de  Bellori  et  de  Féii- 
bien  fort  douteuse.  Placé  d'abord  chez  un  maître  qui  devait  lui  enseigner 
le  latin,  le  jeune  Poussin,  au  lieu  de  se  livrer  à  l'élude  de  cette  langue, 
employait  tout  son  temps  à  dessiner.  Ses  croquis  attirèrent  l'attention  de 
QueiiUn  Varia,  peintre  de  mérite,  né  à  Beauvais,  mais  établi  alors  aux 
Andelys.  A  force  d'instances,  Poussin  obtint  de  son  père  la  permission  de 
se  livrer  exclusivement  à  son  goût  pour  la  peinture,  et  d'entrer  chez. 
Vaiin.  Après  avoir  profité  des  conseils  de  ce  maître  jusqu'à  l'âge  de  18  ans, 
il  paitit  pour  Paris,  sans  protection  et  presque  sans  argent,  peignant,  che- 
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min  faisant,  dos  irumeaux  et  des  dessus  de  portes  pour  pouvoir  continuer 
sa  route.  Son  premier  maître  à  Paiis  fut  Ferdinand  Elle,  Flamand  d'o- 
rigine, dont  les  portraits  étaient  estimés;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
entrer  à  l'atelier  de  l'Allemand,  artiste  lorrain.  Un  jeune  gentilhomme 
du  Poitou  s'intéressa  à  Poussin,  lui  prêta  de  l'argent,  le  présenta  à  Cour- 
tois, mathématicien  du  roi,  qui  possédait  une  belle  collection  de  gravures 
et  de  dessins.  Raphaël  et  Jules  Romain  furent  les  maîtres  que  Poussin 
copia  avec  le  plus  de  ferveur.  Le  départ  de  son  protecteur  le  força  d'inter- 
rompre ses  études.  Il  l'accompagna  dans  le  Poitou;  mais  reçu  et  traité  par  la 
mère  du  gentilhomme  comme  un  domestique, il  abandonna  bientôt  le  châ- 
teau, retourna  à  Paris,  peignant  le  long  de  la  route  pour  subvenir  à  sa  dé- 
pense. Poussin  avait  alors  un  peu  plus  de  20  ans,  et  l'histoire  a  enregistré 
le  souvenir  de  quelques-unes  de  ses  compositions  à  cette  époque  :  ce  sont 
des  paysages  pour  lo  château  de  Clisson,  une  Bacchanale,  peinte  de  1G16  à 
1620,  dans  une  espèce  de  loge  ou  galerie  ouverte  des  deux  côtés,  proche 
du  château  de  Cheverny  ;  un  saint  François  et  un  saint  Charles  de  Borro- 
mée,  pour  le  chœur  des  capucins  de  Blois.  Arrivé  à  Paris,  Poussin  tomba 
malade,  et,  aussitôt  qu'il  le  put,  quitta  cette  ville,  afin  daller  respirer  l'air 
natal.  11  resta  près  d'un  an  aux  Andelys,  reprit  le  chemin  de  Paris  avec  le 
projet  de  se  rendre  à  riome;-mais  il  tenta  vainement  ce  voyage,  et  ne 
dépassa  pas  Florence.  Revenu  encore  une  fuis  à  Paris,  il  logea  au  collège 
de  Laon  et  se  lia  avec  Philippe  de  Champaigne,  qui  avait  été  aussi  disciple 
de  l'Allemand.  Tous  deux  furent  employés  par  Duclicsne,  artiste  très 
médiocre,  chargé  de  la  direction  des  travaux  de  peinture  au  I^uxembourg  ; 
mais  lassé  de  n'être  occupé  qu'à  des  ouvrages  sans  importance.  Poussin 
essaya  de  nouveau  d'aller  à  Rome;  faute  d'argent,  il  dut  renoncer  à  ce 
projet,  et  fut  forcé  de  s'arrêtera  Lyon  jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  une 
somme  sulTisante  pour  lui  permettre  de  regagner  Paris.  En  1623,  il  peignit 
dans  cette  dernière  ville,  au  collège  des  Jésuites,  qui  voulaient  célébrer  la 
canonisation  d'Ignace  de  Loyola  et  celle  de  saint  François-Xavier,  six  ta- 
bleaux en  détrempe,  qu'il  termina  dans  l'espace  de  moins  d'une  semaine. 
Ces  peintures,  préférées  à  celles  des  autres  concurrents,  artistes  renom- 
més, attirèrent  l'attention  du  cavalier  .Alarini.  11  lui  donna  un  logement 
dans  sa  maison ,  l'employa  à  faire  des  dessins  pour  son  poème  d'Adonis 
et  se  déclara  son  protecteur.  Quel  que  fût  le  désir  de  Poussin  d'accompa- 
gner le  cavalier,  qui  retournait  à  Rome,  il  voulut  terminer  plusieurs  pein- 
tures commencées,  entre  autres  :  la  Mort  de  la  Vierge,  commandée  par  la 
corporation  des  orfèvres ,  qui  oITraient  chaque  année,  au  l^''  mai,  un  ta- 
bleau votif  à  l'église  de  Notre-Dame.  Au  printemps  de  162i,  Poussin  put 
enfln  rejoindre,  à  Rome,  Marini.  Le  cavalier  le  fit  recommander  par  Mar- 
cello Sacchetti  aux  bonnes  grâces  du  cardinal  Barberini,  neveu  du  pape 
Urbain  VIII.  L'appui  de  ces  deux  personnages  devait  bientôt  manquer  à 
Poussin;  le  premier  allait  mourir  à  Maples,  et  le  second  partit  pour  ses 
légations  de  France  et  d'Espagne.  Dénué  de  nouveau  de  toute  espèce  de 
ressources,  le  jeune  artiste  donna  ses  ouvrages  à  vil  prix  :  il  vendit  une 
Bataille  1^  écus,  et  un  Prophète  moins  de  2.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
se  lia  avec  le  sculpteur  flamand  François  Duquesnoy  et  l'Algarde.  Il  étu- 
diait assidûment  les  antiquités  de  Rome,  l'architecture,  l'anatomie,  la 
perspective,  et  recherchait,  dans  les  grands  écrivains,  les  sujets  les  plus 
propres  à  exprimer  le  caractère  moral  et  les  affections  de  l'âme,  la  force 
de  l'expression  lui  paraissant  une  des  qualités  les  plus  rccommandables. 
Use  déclara  hautement  l'admirateur  du  Dominiquin,  que  l'école  de  Guide, 
fort  en  vogue,  avait  réussi  à  déconsidérer,  et  contribua  beaucoup  à  faire 
reconnaître  l'éminent  mérite  de   la   Communion  de  saint  Jérôme,  La 
légation  du  cardinal  à  la  cour  de  France  n'ayant  point  eu  de  succès,  les 
Italiens  se  montrèrent  fort  hostiles  aux  Français  habitant  Rome,  et  un 
.io^ir  Poussin  fut  attaqué  par  des  soldats, près  de  Monte-Cavallo.ll  reçut 
un  coup  de  sabre  entre  le  premier  et  le  second  doigt,  et  a  partir  de  ce 
moment  il  prit  le  costume  romain  qu'il  ne  quitta  plus. A  peine  échappé  à 
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cet  accident,  il  fit  une  maladie  grave  ;  recueilli  par  Jacques  Dughet,  son 
compatriote,  qui  lui  prodigua  les  soins  les  plus  empressés,  il  épousa  par 
reconnaissance,  en  1329,  une  des  filles  de  son  hôte,  nommée  Anna-Maria. 
Il  n'en  eut  pas  d'enfant  et  adopta  les  deux  frères  de  sa  femme,  G^spar 
Dughet  qui  devint  un  habile  paysagiste,  et  Jean  Dughet,  graveur. 
Poussin  s'éiahlit  sur  le  Monte-Pincio,  près  de  Claude  le  Lorrain  et  de 
Salvator  Piosa,  et,  au  retour  du  cardinal  Barberini,  reçut  de  ce  prélat 
la  commande  de  plusieurs  tableaux.  Un  des  plus  zélés  protecteurs  de 
Poussin  fut  le  commandeur  Cassiano  del  Pozzo  de  Turin,  qui  lui  ouvrit 
son  cabinet  d'antiquités  et  lui  demanda  plusieurs  compositions,  entre 
autres  une  suite  des  sept  Sacrements,  suite  célèbre  qui  lui  fit  une  im- 
mense réputation.  Poussin  travailla  aussi  pour  le  marquis  Amédée  del 
Pozzo.  la  duchesse  d'Aiguillon,  le  marquis  de  Créqui.  En  1624,  il 
connut  intimement  à  Rome  Jacques  Stella,  et  entretint  avec  lui  une 
correspondance  lorsque  cet  artiste,  peintre  du  roi,  logea  au  Louvre, 
Enfin  il  fut,  pendant  pres.de  vingt-huit  ans,  le  correspondant  de  Paul 
Fréart  de  Chaat'rlou,  maître  d'hôtel  de  Louis  XIII.  devenu  aussi  son 
ami.  Les  tableaux  qu'il  exécuta  pour  eux  inspirèrent,  en  1639,  à  M.  de 
Noyers,  secrétaire  d'Etat,  surintendant  des  bâtiments,  le  désir  d'appeler 
et  de  fixer  Poussin  à  Paris;  mais  Poussin  ne  pouvait  se  décidera 
quitter  Fiome.  Une  deuxième  lettre  du  ministre,  jointe  à  une  lettre 
de  Louis  XIII,  lui  arracha  la  promesse  d'entreprendre  ce  voyage.  Ce- 
pendant une  année  s'écoulait,  et  Poussin  ne  s'empre-isait  pas  de  se 
rendre  à  l'invitation  du  roi  ;  M.  de  Chantelou  avança  une  mission  pro- 
jetée à  Rome,  et  emmena  en  France  Poussin  ainsi  que  Jean  Dughet  vers 
la  fin  de  1640.  Il  fut  logé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  présenté  par  M.  de 
Noyers  au  cardinal,  et  à  Saint-Germain  au  roi,  qui  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction.  Le  20  mars  1641,  il  reçut  le  brevet  de  premier 
peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté.  Outre  des  tableaux  pour  les  chapelles 
de  Saint-Germain  et  de  Fontainebleau,  Poussin  fit.  dans  l'espace  de 
deux  ans,  les  compositions  des  Travaux  d'Hercule,  destinées  à  la  déco- 
ration de  la  grande  galerie  du  Louvre,  huit  cartons  de  sujets  de  l'An- 
cien-Testament  pour  des  tapisseries,  des  ouvrages  demandés  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  des  frontispices  de  livres,  des  dessins  d'ornement 
pour  des  meubles.  Au  milieu  de  ses  immenses  travaux,  Poussin,  en  butte 
aux  intrigues  de  Vouet,  de  Feuquière»«,  de  l'Architecte  Mercier, 
voyant  qu'il  luttait  en  vain  contre  l'envie,  demanda  un  congé  et  repartit 
pour  Rome  avec  Dughet,  en  septembre  1612,  après  un  séjour  d'environ 
deux  années  en  France.  La  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  celle  de 
Louis  XI il,  et  enfin  i a  retraite  de  M  de  Noyers,  l'affermirent  dans  la  ré- 
solution de  ne  plus  quitter  l'Italie.  C'est  alors  qu'il  fit  une  nouvelle 
suite  des  sept  Sacrements  pour  M.  de  Chantelou,  terminée  en  1648,  et 
peignit  un  grand  nombre  d'ouvrages  que  nous  ne  pouvons  citer  ici,  mais 
dont  Félibien  a  indiqué  une  partie.  Le  célèbre  artiste,  après  une 
existence  aussi  laborieuse  que  possible,  et  comparable,  par  sa  noble 
gravité,  à  celle  des  philosophes  les  plus  renommés  des  temps  anciens, 
mourut  à  72  ans,  laissant  à  ses  pauvres  parents  de  Normandie,  une 
modique  somme  de  10,000  écus,  glorieusement  acquise;  il  fat  enterre 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ.  Poussin  n'est  parvenu  qu'as- 
sez tard  à  la  maturité  de  son  talent.  Exercé  dans  sa  jeunesse  à  peindre 
en  détrempe,  forcé  pour  vivre  d'accepter  et  d'expédier  toute  espèce  de 
commandes,  sa  première  manière  est  généralement  un  peu  sèche  d'exé- 
cution, mais  prompte  de  touche  et  brillanie  de  couleur;  car  alors  les 
écoles  vénitiennes  et  lombardes  avaient  ses  sympathies.  Un  grand  nom- 
bre de  ses  bacchanales  n"'  440  et  411  ),  le  tableau  du  Baptême  (n''432), 
sont  de  cette  époque,  dont  la  Peste  (n°  l21)  nous  sembL-  le  plus  com- 
plet spécimen.  A  mesure  que  Poussin  approche  de  son  arrivée  en 
France,  son  talent  s'élève,  s'épure;  et  après  son  retour  à  Rome,  il  ar- 
rive à  son  apogée.  Le  tableau  de  la  Manne  (n"  420)  pourrait  être  cité 
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comme  œuvre  de  transition  à  cette  seconde  manière,  caractérisée  par 
la  RAbecea  (n"  415),  les  Bergers  d'Arcadie  (n°  445),  le  Diogène  (n°  453) 
Enfin,  si  dans  sa  vieillesse,  la  main  de  l'artiste  s'alourdit  et  tremble,  si  sa 
couleur  e>ttriste,son  génie  devient  plus  hardi,  plus  poétique.  La  Femme 
adultère  (n''  427),  l'Adoration  des  Mages  (n"  423),  plusieurs  paysages  et 
parliculièreinent  les  Saisons  (n"*fi^8à  ^51), ainsi  quedesdessins  tracés  d'une 
main  défaillante  et  conservés  au  Louvre,  attestent  l'éternelle  jeunesse  de 
son  esprit.  Quoique  Poussin  ait  fait  une  étude  approfondie  et  constante  de 
l'antique,  il  sut  rester  éminennnent  original  :  novateur  hardi,  il  ne  se 
laissa  pas  séduire  par  l'art  facile  de  Vouet,  dont  la  vogue  à  Paris  était  im- 
mense; et  à  Rome,  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  son  existence,  tout 
en  ne  traitant  que  des  sujets  de  l'Ecriture-Sainte,  de  Ihistoire  ou  de  la 
fable,  pour  lesquels  il  mettait  à  profit  les  nombreux  monuments  de  l'Italie 
ancienne  et  moderne,  il  demeura  Français  par  la  pensée,  par  la  forme  et 
par  l'exécution.  Les  ouvrages  de  Poussin  ont  été  i^raves  par  Pesne,  G.  et 
B.  Audran,  E.  Rousselet,  Claudia  Stella,  E.  Baudet,  F.  Poilty,  Piètre  del 
Pô,  Jean  Dugliet,  Picart  le  Piomain,  Cliatillon,  F.  Cliauveau,  G.  Châ- 
teau, etc. 

415.  Èliézer  et  Réhecca, 

H.  1, 17.  —  L.  1,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0,  68. 

Au  milieu  de  la  composition,  près  d'un  puits,  Éliézer 
vêtu  à  l'orientale,  coiffé  d'un  turban,  vu  de  profil,  tourné 
à  droite,  offre  des  colliers  et  des  bracelets  à  Rébecca, 
qui,  la  main  droite  appuyée  sur  sa  poitrine,  semble  hé- 
siter à  accepter  ces  riches  présents.  A  droite,  un  groupe 
de  trois  jeunes  filles;  à  gauche,  un  autre  groupe  de 
neuf  femmes.  Parmi  ces  dernières  on  en  remarque  une 
portant  sur  la  tète  un  vase  et  se  baissant  avec  précau- 
tion pour  en  prendre  un  second;  enfin,  une  femme, 
préoccupée  de  l'événement  et  tournant  la  tète  vers  Ré- 
becca, continue  à  verser  de  l'eau  dans  un  vase  déjà 
plein,  et  est  avertie  de  sa  distraction  par  une  de  ses 
compagnes  qui  a  un  genou  à  terre.  Dans  le  fond,  des 
fabriques  sur  des  collines. 

Gravé  par  G.  Rousselet  en  4677  {Catc.imp.);  par  G.  Audran  ; 
par  Picart  le  Romain;  par  Boucher- Desnoyer  s.  —  Filhot, 
t.  i,  pi.  49.  —  Landon,t.  3,  p.  2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —   «  L'abLé  Gavct  avait  envoyé  au  cardinal 
Mazarin  un  tableau  du  Guide  oîi  la  Vierge  est  assise  au  milieu  de  plusieurs 

jeunes  filles  qui  s'occupent  à  dilTérents  ouvrages Le  sieur  Pointel 

l'ayant  vu,  écrivit  au  Poussin  et  lui  témoigna  qu'il  l'obugerait  s'il  voulait 
lui  faire  un  tableau  comme  celui-là,  de  plusieurs  filles,  dans  lequel  on  pût 
remarquer  différentes  beautés.  Le  Poussin,  pour  satisfaire  son  ami,  choisit 
cet  endroit  de  l'Ecriture-Sainte  où  il  est  rapporté  comment  le  serviteur 
d'Abraham  rencontra  Kébecca  qui  tirait  de  l'eau  pour  abreuver  les  trou- 
peaux de  son  père  ,  et  de  quelle  sorte,  après  l'avoir  reçu  avec  beaucoup 
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d'honnêteté  et  donné  à  boire  à  ses  chameaux,  il  lui  fit  présent  de  bracelet 
et  les  pendants  d'oreilles  dont  son  maître  l'avait  chargé.  »  (Félibien,  l.  iv, 
p  100.)— Ala  mort  de  Jl.  Pointel,  banquier,  cet  ouvrage,  peint  à  Rome  en 
16^8,  passa  dans  le  cabinet  du  duc  de  Richelieu,  et  ensuite  dans  la  collec- 
tion de  la  couronne.  En  1709-1710,  il  était  placé  à  Versailles,  dans  le  cabinet 
des  tableaux.  —  Richarson  ,  qui  a  inséré  dans  son  Traité  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture  (t.  ii,  p.  311-316)  un  catalogue  des  objets  d'art  rassemblés 
oar  le  cavalier  del  Pozzo,  ami  de  Poussin,  indique  une  autre  Rébecca  qui 
donne  de  l'eau  ou  messager,  divinement  bien  exécutée.  Un  catalogue 
manuscrit  de  la  même  collection,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
parmi  les  papiers  de  Cotte ,  confirme  la  présence  de  cette  œuvre  dans  le 
cabinet  du  cavalier.  Le  nmsée  de  Montpellier  possède  une  petite  compo- 
sition de  ce  sujet  oîi  il  n'existe  que  trois  figures;  cette  toile  a  été  rapportée 
d'Italie  par  M.  Fabre.  Enfin,  une  Rébecca  fut  vendue  en  1795,  à  la  vente 
de  M.  de  Galonné,  1^5  guinées. 


416.  Moïse  sauvé  des  eaux. 

H.  0,  83.  —  L.  1,  20.  —  T.  —  Fig.  de  0,  58. 

Composition  de  sept  figures  principales.  — Thermu- 
tis,  fille  du  roi  d'Egypte ,  debout  sur  le  rivage,  entre 
deux  femmes  de  sa  suite,  appuyée  sur  l'épaule  de  la 
plus  jeune,  tournée  de  profil  vers  la  gauche,  montre 
du  doigt  l'enfant,  couché  dans  une  corbeille  qu'un 
homme  vient  de  retirer  du  fleuve  et  qu'une  femme 
courbée,  un  genou  à  terre,  prend  dans  ses  mains.  A 
gauche,  derrière  Thermutis ,  le  Nil  personnifié  sous  la 
figure  d'un  vieillard  à  moitié  couché  sur  une  draperie, 
vu  de  dos  et  tenant  une  corne  d'abondance.  De  l'autre 
côté  du  fleuve,  une  barque  avec  trois  hommes  abordant 
sur  la  rive,  où  se  tiennent  deux  personnages.  Dans  le 
fond,  une  pyramide,  un  large  pont,  une  ville,  des  mon- 


Gravépar  Jean  Mariette  eniQ92{Calc.  imp.);  par  van  Somer, 
par  Henri  Laurent  en  1826.— Fî7/jo/,  t..i,pL  i69.—Landon, 
t.Z,pl.\. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  voit  par  l'inscription  mise  au  bas  de  l'es- 
tampe de  Jean  Mariette  que  ce  tableau  se  trouvait  en  1692  dans  le  aibinet 
de  le  Nôtre.  Il  y  était  déjà  en  1685,  Opoque  de  la  publication  de  la  a<  partie 
de  l'ouvrage  de  Félibien,  qui  le  cite  (t.  iv,  p.  150)  comme  appartenant  au 
célèbre  contrôleur  des  bâtiments,  et  fixe  son  exécution  à  l'année  1638.  Il 
nous  semble  toutefois  (fu'il  y  a  ici  une  faute  d'impression  et  qu'il  faudrait 
lire  plulôl  16î»8,  car  évidemment  cette  peinture  est  de  la  plus  belle  époque 
du  Poussin  et  a  dû  être  faite  après  son  retour  à  Rome. 
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417.  Moïse  sauvé  des  eaux. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  93.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Composition  de  dix  figures  principales.  —  Sur  le 
rivage,  vers  le  milieu  du  tableau,  Thermutis,  vue  de  face, 
soutenue  par  une  jeune  fille  placée  derrière  elle  et  dont 
on  ne  voit  qu'une  portion  du  buste,  est  accompagnée 
de  six  femmes.  A  droite,  deux  sont  debout,  une  est 
agenouillée  près  de  ia  corbeille  de  jonc  oii  est  couché  le 
petit  Moïse.  A  gauche,  deux  autres  femmes  également 
agenouillées,  et  une  penchée.  Du  même  côté,  au  second 
plan,  le  batelier  qui  a  trouvé  le  berceau  flottant  s'éloigne 
dans  sa  barque.  A  droite,  au  premier  plan,  la  figure 
allégorique  du  Nil,  tourné  vers  le  spectateur,  couché 
sur  une  draperie,  appuyé  sur  une  urne,  tenant  une 
corne  d'abondance,  caractérisé  par  un  sphinx.  Dans  le 
fond,  sur  l'autre  rive,  la  ville  avec  des  pyramides,  de 
riches  édifices,  des  palmiers,  et  sur  le  ISil  une  barque 
antique  montée  par  neuf  personnages,  dont  deux  s'ap- 
prêtent à  percer  d'une  lance  un  hippopotame  qui  nage. 

Gratée  par  G.  Rousselet  {Cale,  imp.);  par  F,  Garnier,  par 
Audran-Landon,  t.  3,  pi.  3. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Meudon 
dans  les  appartements  frais.  —  Poussin  a  peint  plusieurs  fois  le  sujet  du 
Moïse  sauvé.  Pendant  le  séjour  que  le  banquier  Pointel,  son  ami,  fit  à  Rome 
de  10ii5  à  16ij6,  il  exécuta  pour  lui  un  tableau  représentant  ce  trait  de 
l'flistoire-Sainte.  Le  tableau,  rapporté  en  France  par  M.  Pointel,  excita  la 
jalousie  de  M.  de  Chantelou,  qui  reprocha  au  grand  artiste  de  négliger  les 
Sept  Sacrements,  entrepris  pour  lui,  afin  de  satisfaire  à  son  détriment  un 
autre  ami.  Poussin, dans  une  longue  lettre,  datée  du  2U  novembre  16^7, se 
disculpa  de  ce  reproche  et  exposa  d'une  façon  remarquable  la  manière 
élevée  dont  il  envisageait  la  théorie  de  l'art. 'Un  autre  Moïse  sauvé,  peins 
vers  1651  pour  un  sieur  Reynon,  négociant  de  Lyon,  passa  ensuite  dans  le 
cabinet  du  marquis  de  Seignelay.  Enfin,  louis  de  Loménie,  comte  de 
Brienne,dans  le  catalogue  de  ses  tableaux  écrit  par  lui  en  latin  sous  forme 
d'épître  datée  du  29  octobre  1662,  cite  aussi  un  Moï-e  sauvé.  Malheureuse- 
ment, ni  Poussin,  ni  Félibien,  ni  Loménie,  ni  d'autres  auteurs  ne  décrivent 
ces  compositions  de  Uianière  à  permettre  de  les  distinguer  les  unes  des 
autres,  en  sorte  qu'on  ne  i  eut  savoir  avec  certitude  quel  fut  le  possesseur 
primitif  du  tableau  du  Louvre,  ni  pour  qui  il  peignit  une  charmante 
composition  renfermant  dix  figures  de  femmes,  et  dans  le  fond  un  homme 
agenouillé  en  adoration  devant  une  statue  d'Anubis.Cette  dernière  compo- 
sition, gravée  par  A.  Loir,  eut  aussi  pour  éditeur?  Gantrel  et  G.  Andran. 
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418.  Moïse  enfant  foulant  aux  pieds  la  couronne 
de  Pharaon. 

H.  0,  92.  —  L.  1,  28.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

Au  milieu  d'une  salle  de  son  palais,  sur  un  lit  de 
repos,  Pharaon  à  moitié  couché,  et  le  jeune  Moïse  de- 
bout foulant  sous  son  pied  la  couronne  du  roi.  A  gauche, 
près  du  lit ,  Thermutis  assise  accompagnée  de  quatre 
femmes,  dont  l'une  prend  Moïse  dans  ses  bras,  tandis 
qu'une  autre,  probablement  sa  mère,  retient  le  bras  d'un 
prêtre  qui  lève  son  poignard  pour  en  percer  l'enfant.  A 
droite,  au  chevet  du  lit,  trois  prêtres  ou  devins.  Dans 
le  fond,  un  grand  rideau. 

Gravé  par  Et.  Baudet;  par  J.  Bouilliard  dans  le  Musée  fran- 
çais. —  Filliol,  t.  5,  pi.  307.  —  Landon,  t.  S, pi.  6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  en  1709-1710  était  placé  a 
Versailles,  dans  les  petits  appartements  du  roi,  fut  peint  pour  le  cardinal 
Massimi.  Poussin  exécuta  une  autre  fois  le  même  sujet,  avec  des  change- 
ments peu  considérables.  Cette  répétition,  après  avoir  appartenu  à  M.  de 
Seignelay,  fit  partie  de  la  collection  du  duc  d'Orléans,  vendue  en  Angleterre 
en  1798.  Elle  se  trouve  maintenant  chez  le  duc  de  Bedford  et  a  été  gravée 
par  Dambrun.  —  Louis  de  Loménie,  comte  de  Brienne,  cite,  dans  le  cata- 
logue latin  de  sa  collection,  publié  sous  forme  d'épître  en  1662,  un  Moïse 
foulant  la  couronne  de  Pharaon.  Est-ce  celui  du  Louvre,  ou  celui  du  duc 
d'Orléans,  ou  une  troisième  répétition  dont  quelques  auteurs  parlent? 
L'absence  de  description  ne  permet  pas  de  trancher  cette  question  avec 
certitude. 


419.  Moïse  change  en  serpent  la  verge  d'Aaron. 

H.  0,  92.  —  L.  1,  28.  -  T.  —  Fig,  de  0,  45. 

A  gauche  ,  dans  l'intérieur  d'une  salle  où  sont  sus- 
pendues de  chaque  côté  des  draperies.  Pharaon,  vu  de 
profil,  est  assis,  tourné  à  droite.  Derrière  son  siège,  deux 
vieillards,  puis  en  allant  vers  le  centre  de  la  composi- 
tion, un  jeune  homme  portant  l'ibis  sacré,  un  autre 
tenant  un  vase,  un  magicien  debout,  une  baguette  à  la 
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main.  Devant  lui,  un  magicien,  dont  la  verge  vient 
d'être  changée  en  un  serpent  que  dévore  le  serpent 
d'Aaroa,  se  baisse  et  essaie  de  séparer  les  deux  rep- 
tiles. A  droite,  un  groupe  formé  de  Moïse,  de  son  frère 
Aaron  et  de  trois  autres  personnes. 

Gravé  par  F.  de  Poilly  ;  par  Gantrel.  —  Filhol,  t.  40,  pl.^T^. 
—  Landon,  t.  3,  pt.  8. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  pour  le  cardinal  Massimi, 
passa  ensuite  dans  la  collection  de  la  couronne,  et  se  trouvait  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi. 


420.  Les  Israélites  recueillant  la  manne  dans   le 
désert. 

H.  0,  49.  -  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Au  milieu  d'un  désert  où  s'élèvent  des  roches  escar- 
pées, sur  un  plan  un  peu  éloigné,  Moïse  debout  montre 
le  ciel  chargé  d'épais  nuages  à  plusieurs  Hébreux  pros- 
ternés devant  lui,  tandis  que  d'autres,  les  mains  élevées, 
implorent  la  clémence  divine.  A  côté  de  Moïse,  son  frère, 
le  grand  prêtre  Aaron,  adresse  au  Seigneur  des  actions 
de  grâces.  A  droite,  au  second  plan,  deux  jeunes  garçons 
se  disputent  la  manne  répandue  à  terre.  Près  d'eux,  un 
homme  en  porte  une  corbeille  remplie  à  un  vieillard  assis 
du  côté  opposé,  qu'une  jeune  femme  agenouillée  au  pre- 
mier plan,  vue  de  dos  et  tenant  un  petit  enfant  sur  un 
bras,  lui  désigne.  Derrière  celle-ci,  deux  hommes  et  une 
femme  recueillent  la  manne  sur  la  terre ,  et  une  jeune 
fille  étend  sa  robe  pour  recevoir  celle  qui  tombe  du  ciel. 
A  gauche  ,  au  second  plan ,  un  malade  couché  se  sou- 
lève en  s'appuyant  sur  un  bâton.  Au  premier  plan,  une 
femme  assise  nourrit  sa  mère  de  son  lait  et  se  penche 
avec  tendresse  vers  son  enfant.  Près  de  ce  groupe,  un 
homme  debout  dans  l'altitude  de  l'étonnement  et  de 
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Tadmiration.  Dans  le  fond,  des  tentes,  des  feux  allu- 
més, des  figures  éparses. 

Gravé  par  G.  Chasteau  en  1680;  par  B.  Audran  ;  par  Bern; 
par  U.  Testelin.  —  Landon,  t.  3,  pi.  10. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  terminé  à  Rome  au  mois  de  mars 
1639,  fut  envoyé  à  Paris,  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  à  M.  de  Chan- 
telou,  maître  d'hôtel  du  roi,  pour  qui  Poussin  l'avait  exécuté.  Dans  une 
lettre  du  célèbre  artiste,  écrite  à  Stella,  on  remarque  le  passage  suivant: 
«J'ai  trouvé  une  cert.Tme  distribution  pour  les  tableaux  de  M.  de  Chan- 
telou,  et  certaines  altitudes  naturelles,  qui  font  voir,  dans  le  peuple  juif,  la 
misère  et  la  faim  où  il  était  réduit,  et  aussi  la  joie  et  l'allégresse  oîi  il  se 
trouve;  l'admiration  dont  il  est  touclié,  le  respect  et  la  révérence  qu'il  a 
pour  son  législateur,  avec  un  mélange  de  femmes,  d'enfants  et  d'hommes 
d'âges  et  de  tempéraments  différents;  choses,  comme  je  crois,  qui  ne 
déplairont  pas  à  ceux  qui  les  sauront  bien  lire.»  Cette  superbe  composi- 
tion, dont  le  Brun,  en  1667,  dans  une  conférence  des  membres  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  fit  l'objet  d'une  dissertation  publiée  par  Félibien,  passa 
dans  la  collection  de  la  couronne,  et  ornait  en  1709-1710,  à  Versailles,  le 
petit  appartement  du  roi. 


421 .  Les  Pliilisiins  frappés  de  la  peste. 

II.  1,  45.  —  L.  1,  92.  -  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Au  milieu  de  la  place  publique  d'Azot,  décorée  de 
riches  édifices,  et  au  premier  plan,  une  femme  morte 
étendue  par  terre.  A  sa  gauche,  un  de  ses  enfants  mort  ; 
à  sa  droite,  un  autre  plus  jeune  se  traîne  vers  elle, 
tandis  qu'un  homme,  penché  sur  le  corps  de  cette  femme, 
essuyant  avec  un  pan  de  sa  draperie  ses  yeux  mouillés  de 
larmes,  cherche  à  écarter  l'enfant  du  sein  de  sa  mère.  A 
droite,  un  homme,  qui  retient  sa  respiration  en  couvrant 
saboucheaveclamain,  sort  d'un  palais  accompagné  d'une 
femme  et  d'un  enfant.  A  leurs  pieds,  un  homme  courbé 
sur  lui-môme  et  séparé  seulement  par  un  fût  de  colonne 
brisée  d'une  femme  expirante.  Plus  loin,  deux  hommes 
emportent  un  mort  sur  un  linceul .  A  gauche,  au 
deuxième  plan ,  entre  les  colonnes  du  temple  de  Dagon, 
l'arche  d'alliance  que  les  Philistins  avaient  prise  sur  les 
Israélites  défaits  par  eux  à  Aphec.  En  face  de  l'arche, 
l'idole  renversée,  la  tête  et  les  mains  séparées  du  tronc. 
La  foule  étonnée  contemple  ce  prodige.  Au  premier  plan, 
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un  homme  debout  regarde  avec  compassion  un  liomme 
renversé  près  d'un  fragment  d'une  base  de  colonne. 
Dans  le  fond,  et  jusqu'à  l'extrémité  d'une  rue  aboutis- 
sant perpendiculairement  à  la  place,  des  cadavres  gisant 
sur  le  sol. 

Gravé  par  Etienne  Picart  en  <677  [Cale,  imp.);  dessiné  par 
Guil.  Courtois  ;  qravé  à  Rome  par  Baronius  Tolosani.  — 
Filhol,  t.  2,  pi.  127.  —  Landon,  t.  3,  pi.  9. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  «Ce  tableau,  exécuté  à  Roine  versl630pour 
un  sculpteur  nommé  IMatheo,  et  dont  Poussin  n'avait  eu  que  60  écus,  après 
avoir  passé  en  plusieurs  mains,  fut  vendu  1,000  écus  au  duc  de  Richelieu, 
de  qui  le  roi  Ta  eu.»  (Félibien,  t.  m,  p.  258.)  Cette  magnifique  composi- 
tion était  placée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement  du 
roi. 


422.  Le  jugement  de  Salomon. 

H.  1,  01.  —  L.  1,  oO.  —  T.  —  Fig.  de  0,  55. 

Au  second  plan  et  au  milieu  de  la  composition,  Salo- 
mon, assis  sur  un  trône  élevé,  étend  les  mains  et  va 
prononcer  la  sentence.  Au  premier  plan,  devant  le  trône, 
les  deux  mères  agenouillées  :  l'une  fait  un  geste  de  ter- 
reur à  la  vue  de  son  enfant,  qu'un  soldat  armé  d'un  glaive 
tient  par  le  pied  ;  l'autre,  portant  le  cadavre  de  l'enfant 
mort,  réclame  avec  énergie  l'exécution  du  jugement.  Un 
soldat  appuyé  sur  un  bouclier  détourne  la  tète.  Du  côté 
de  la  mauvaise  mère,  deux  hommes,  trois  femmes  et 
un  enfant  expriment  leur  étonnement  ou  leur  effroi. 

Gravé  par  Chasteau;  par  Etienne  Baudet  ;  par  Dughet;  par 
Brevet  ;  par  A.  Testa;  par  Anne-Àndré  Morel;  par  C.  Nor- 
mand. —  Filhol,  t.  8,  pi.  5ii.  —  Landon,  t.  3,  pi.  M. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  par  Poussin  en  16fi9  pour 
M.  Pointel,  faisait  partie,  du  temps  de  Félibien,  du  cabinet  d'Achille  de 
Harlay,  alors  procureur-général,  depuis  président  au  Parlement  de  Paris,  et 
passa  ensuite  dans  la  collertion  de  la  couronne.  Il  se  trouvait  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  t;ibleaux.  Le  Louvre  possède  un 
dessin  de  Poussin  de  cette  composition. 
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423.  L* adoration  des  Mages. 

H.  1,  63.  —  L.  t,  74.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche,  en  avant  des  ruines  d'un  temple,  la  Vierge 
assise  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  ;  saint  Joseph 
est  derrière  elle.  Les  trois  rois  se  prosternent  devant 
le  Sauveur  et  déposent  leurs  présents  à  ses  pieds  ; 
ils  sont  accompagnés  de  serviteurs  et  de  soldats.  Dans 
le  fond  du  tableau,  à  droite,  on  aperçoit  leurs  chevaux 
arrêtés. 

Gravé  par  Ant.  Morghen  dans  le  Musée  français  ;  gravé  par 
Avice.  —  Vallet  excud. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tab  eau,  fait  à  Borne  en  1653  pour  M.  de  Mauroy, 
passa  à  sa  mort  dans  le  cabinet  de  M.  de  Boisfranc,  et  devint  ensuite  ta  pos- 
session des  Chartreux  de  Paris,  qui  le  placèrent  dans  la  salle  du  chapitre. 

424.  Sainte- Famille. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  SI.  —  T.  —  Fig.  de  0,  U. 

A  droite ,  la  A^erge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus, qui  caresse  le  jeune  saint  Jean.  Ce  dernier 
lui  est  présenté  par  sainte  Elisabeth  agenouillée ,  à 
gauche ,  en  face  de  la  Vierge.  Derrière  ce  groupe,  saint 
Joseph  debout,  les  mains  jointes.  Dans  le  fond,  une  ri- 
vière, des  fabriques  et  de  hautes  montagnes  à  l'horizon. 

Gravé  varJ.  Pesne  et  dédié  à  le  Brun  ;  par  Massard  père  dans 
le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  ^87.  —  Landon,  t.  3, 
pi.  <2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  en  1651,  suivant  Félibien, 
pour  le  duc  de  Créqui,  alors  ambassadeur  à  Rome,  passa  dans  la  collection 
de  la  couronne,  et  était  exposé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet 
proche  la  petite  galerie  du  Roi.  —  On  trouve  cette  note  curieuse  dans  le 
registre  des  ordres  de  M.  le  directeur  général  des  bâtiments  du  roi,  concer- 
nant les  tableaux  qui  se  font  pour  Sa  Majesté  au  cabinet  de  la  surinten- 
dance de  Versailles  :  «  Du  21  avril  1756.  Ordre  verbal  d'envoyer  à  M™*  la 
marquise  de  Pompadour  deux  tableaux  de  grand  maître  :  l'un,  la  Sainte- 
Famille  du  Poussin,  et  l'autre,  la  Sainte-Famille  du  Parmesan,  desquels 
elle  désirerait  faire  des  copies.»  On  lit  en  note:  «  Les  tableaux  sont  re- 
venus au  cabinet  le  25may  1756.  »  (Archives  de  Musée.) 
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425.  Sainte-Famille. 

H.  0,  91.  —  L.  1,  22.  —  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

La  Vierge,  assise  au  pied  d'un  bouquet  d'arbres,  tient 
sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus,  à  qui  le  petit  saint  Jean, 
soutenu  par  sainte  Anne,  présente  une  banderole 
sur  laquelle  on  lit  :  Agnus  Dei.  Saint  Joseph,  assis 
derrière  ce  groupe,  contemple  cette  scène.  Plus  loin,  à 
gauche,  des  fabriques,  et  dans  le  fond,  à  droite,  une  ri- 
vière,  une  ville,  et  des  montagnes  à  l'horizon. 

Gravé  par  Natalis.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  524. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Cetableau  était  placé  en  1709-1710  à  Ver- 
sailles, dans  le  petit  appartement  du  roi. 


426.  Les  aveugles  de  Jéricho. 

H.  1,  19.  —  L.  I,  76.  —  Fig.  de  0,  92. 

A  droite,  Jésus,  sortant  de  Jéricho  avec  les  apôtres 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  touche  les  yeux  d'un  des  deux 
aveugles  agenouillés  devant  lui.  Le  plus  rapproché  du 
Christ  s'appuie  sur  un  bâton  ;  l'autre  étend  les  mains 
vers  le  Sauveur.  Derrière  Jésus,  un  homme  se  penche 
pour  examiner  de  près  ce  prodige.  Plus  à  gauche,  une 
femme  tient  un  e/ifant  dans  ses  bras  et  une  autre  femme 
est  assise  devant  la  porte  d'une  maison.  Dans  le  fond  de 
riches  édifices  dominés  par  une  haute  montagne  boisée. 

Gravé  par  L.  Audran;  par  G    Chasteau;  par  Picart  le  Ro' 
main;  par  F.  Garnier;  par  Mécou.  —  Ftlhol,  1. 10,  pi.  655. 

Coilecliondê  Luuis  XIV.  — Ce  tableau,  exécuté  en  1 601  pour  un  mar- 
chand de  Lyon  nommé  Reynon,  passa  ensuite  dans  le  caoinet  du  duc  do 
Richelieu,  puis  dans  ia  coilection  de  la  couronne.  En  1709-1710,  il  était 
exposéàVersailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi.  £nl667,  ii  fut  l'objet 
d'une  conférence  à  l'Académie  de  peinture. 
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427.  La  femme  adultère, 

H.  1,  22.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  de  0,  52. 

Au  milieu  d'une  place  publique  décorée  de  riches 
édifices,  la  femme  adultère  en  pleurs  est  à  genoux  devant 
le  Christ  debout,  entouré  de  scribes  et  de  pharisiens. 
Parmi  les  cinq  personnages  placés  à  droite,  trois  se 
penchent  et  regardent  les  paroles  que  Jésus  a  tracées  par 
terre.  A  gauche,  un  autre  groupe  de  cinq  hommes.  A  un 
plan  éloigné  et  au  centre  de  la  composition,  une  femme 
portant  un  enfant  dans  ses  bras. 

Gravé  par  Gérard  Âudran  {Cale,  imv.);  par  C.-M.  Vermeu- 
len  ;  par  Q.  Fon  bonne  en  i  709  ;  par  Mariage.  —  Landon,  t.  , 
pi.  U. 

Collection  de  Louir,  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  en  1653  pour  le  célèbre 
le  Nôtre,  contrô:eur  général  (les  bâtiments,  passa  ensuite  clans  la  collection 
de  la  couronne  et  se  trouvait  exposé  en  1709-17i'0,  à  Meudon,  dans  le  châ- 
teau neuf. 


428.  Jésus-Christ  instituant  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. 

H.  3,  25.  —  L.  2,  50.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  une  salle  ornée  de  colonnes  et  de  pilastres  d'ordre 
ionique,  le  Christ  debout,  tourné  à  gauche,  placé  en 
avant  de  la  sainte  table,  sur  laquelle  est  posé  le  calice, 
tient  dans  une* patène  le  pain  rompu  qu'il  va  distribuer 
à  ses  disciples,  debout  ou  agenouillés  autour  de  lui.  Dans 
le  fond,  une  lampe  suspendue  par  une  chaîne  au  pla- 
fond et  allumée. 

Gravé  par  Pierre  Lombart.  —  Lanàon,  t.  3,  pl.\^. 

Collection  de  Louis  XIII.  —  La  composition  de  ce  tableau,  que  Louis  XUl 
commanda  à  Poussin  pour  la  chapelle  de  Siiitit-Germain-en-Laye,  lui  fut 
indiquée  par  le  surinie-idant  des  bâtiments,  :5al)let  de  rsoyers,  comme  le 
prouve  e  passage  d'une  lettre  de  Poussin,  éciiie  au  commencement  de 
îfifit  à  Krcart  de  Chantelou,  secrétaire  de  Al.  de  Aoyers  *  «Jesuisextrême- 
meni  joypux  de  ce  que  Monseigneur  a  choisi  le  sujet  de  la  sainte  eucha- 
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rislic  en  la  manihre  que  vous  me  l'écrivez.  »  Poussin  écrivait  au  même, 
le  23  août  de  la  même  année,  après  l'achèvement  du  tableau  :  «  Puisqu'il 
plaît  à  Jlonseigneur  de  savoir  ce  que  je  désire  pour  le  tableau  de  la  chapelle 
de  Saint-Germain,  je  vous  supplie,  après  que  je  l'aurai  dit,  d'en  retrancher 
ce  qui  semblera  de  trop.  Si  l'on  ne  m'en  veut  donner  huit  cents  écus,  je  me 
contenterai  de  six  ou  de  cinq,  car  je  serai  toujours  satisfait.» 


429.  L'assomplion  de  la  Vierge. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  40.  —  T.  —  Fig.  de  0,  iO. 

La  Vierge  debout,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  les 
bras  étendus,  s'élève  dans  les  airs  soutenue  par  quatre 
anges.  Au  bas  du  tableau,  une  vaste  plaine  et  une  ville 
à  l'horizon. 

Gravé  par  Jean  Pesne  {Cale,  imp.);  par  G.  Duquey;  par  Lau- 
gier  en  iSio;  par  P.  liettelim  dans  le  Musée  français.  — 
Filhol,  t   8,  pi.  56i .  —  Landon,  t.  3,  pi.  16. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'inscrip- 
tion placée  au  bas  de  la  gravure  de  Pesne,  fut  primitivement  peint  pour 
M.  de  Mauroy,  intendant  généra!  des  finances,  ambassadeur  de  France  ii 
Rome.  Poussin,  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  de  Chantclou,  nous  donne  la 
date  de  l'exécution  de  ce  tableau  :  <i  Rome,  22  janvier  1650.  M.  l'ambas- 
sadeur a  tant  fait  que  je  n'ai  pu  faire  moins  que  de  lui  promettre,  pour  le 
commencement  de  cette  année,  une  Vierge  portée  par  quatre  anges.  Je  l'ai 
terminée  avant-hier  seulement,  ce  qui  a  été  cause  que  j'ai  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  arrière,  n  Cette  peinture  passa  ensuite  dans  la  collection  de 
la  couronne,  et  était  exposée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  la  petite 
galerie  du  roi. 


430.  Apparilion  de  la  Vierge  à  saint  Jacques  le 
Majeur. 

H.  3.  01.—  L.  2,  42.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  laVierge,  dont  un  ange  soulève  un  pan  du 
manteau ,  assise  sur  des  nuages  au-dessus  d'une  co- 
lonne de  jaspe,  tient  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  et 
montre  à  saint  Jacques  et  à  ses  compagnons,  dans  l'at- 
titude de  l'adoration,  l'endroit  où  une  chapelle  doit  lui 
être  consacrée.  Sur  le  devant  de  la  composition,  un  des 
compagnons  du  saint  est  prosterné  le  visage  contre 
terre.  —  Les  légendaires  qui  rapportent  ce  fait  ajoutent 
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que  saint  Jacques  fit  construire  une  chapelle  oîi  l'on 
conserva  la  colonne  de  jaspe. 

Gravé  par  Bouilly  dans  le  Musée  Napoléon.  —  Landon,  <.  3, 
pi.  24. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Félibien  (t.  ii,  p.  257)  dit  que  ce  tableau  fut 
peint  en  1630  et  envoyé  en  Flandre,  d'où  il  passa  ensuite  dans  le  cabinet 
du  roi.  —  C'est  sans  doute  de  cette  peinture  que  veut  parler  M.  de  Tin- 
court  dans  sa  lettre  sur  les  tableaux  et  dessins  du  roi  placés  au  Luxem- 
bourg, où  il  dit  qu'on  y  voit  un  ex  voto  de  Poussin  connu  sous  le  nom  de 
Noire-Dame  au  pilier. 


431.  La  mort  de  Saphire. 

U.  1, 22.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

A  droite,  saint  Pierre,  accompagné  de  deux  apôtres, 
étend  la  main  vers  Saphire  renversée  par  terre  devant 
lui.  Tandis  qu'une  femme  se  précipite  pour  lui  porter 
secours ,  un  homme  qui  la  soutient  par  le  hras  paraît 
intercéder  en  sa  faveur  auprès  des  apôtres.  Derrière 
ce  groupe,  une  mère,  portant  son  enfant,  se  retourne 
et  veut  entraîner  une  autre  femme  qui  regarde  avec  com- 
passion cette  scène.  Plus  loin ,  un  vieillard  s'éloigne 
avec  indignation.  Dans  le  fond  du  tableau,  une  pièce 
d'eau  entourée  de  riches  édifices. 

Gravé  par  J.  Pesne,  ex  Museo  Jean  Fremont,  D.  de  Vence.  à 
Paris,  chez  Vallet,  graveur  du  roi;  gravé  par  R.-V.  Mas- 
sard  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,t.  \0,  pl.QSo.  —  Lan- 
don, t.  3,  pi.  18. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau,  qui  en  1709-1710  étaitplacé  dans 
le  château  neuf  de  Meudon,  est  cité  par  Félibien  comme  ajant  appartenu 
auparavant  à  -AI.  Fromont  de  Veines  (l'estampe  de  Pesne  porte  Fremont 
de  Vence). 


432    Saint  Jean  baptisant  le  peuple  sur  les  bords 
du  Jour  dam. 

u.  0,  9^.  —  L.  ),  20.  —  T.  —  Fig.  de  0,  38. 

Sur  le  bord  du  fleuve,  saint  Jean  debout,  vêtu  d'une 
peau  d'agneau,  donne  le  baptême  à  deux  hommes  âge- 
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nouilles  devant  lui.  Au  premier  plan,  à  droite,  une 
femme  à  genoux  va  lui  présenter  son  jeune  enfant  ;  à 
gauche,  des  hommes  se  dépouillent  de  leurs  vêtements  ; 
plus  loin,  trois  vieillards  et  un  jeune  homme  à  cheval 
considèrent  cette  cérémonie.  De  l'autre  côté  du  fleuve, 
une  barque  remplie  de  monde  ;  à  l'horizon,  des  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  G.  Audran  [Cale.  imp.).  —  Filhol,t.  i,  pi.  \.  — 
Lamon,  t.  3,p/,  i3. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Poussin  a  peint  deux  fois  ce  sujet.  Le  pre- 
mier tableau,  celui  du  Louvre,  exécuté  avant  lô^iO  po'ar  le  chevalier 
Cassiano  del  Pozzo,  passa  dans  la  collection  d'André  le  iNôtre  avant  d'ap- 
partenir au  roi.  En  1709-1710,  il  était  placéà  Versailles,  dans  le  cabinet  des 
tableaux.  Poussin  envoya,  au  mois  de  septembre  16M,  ledeuxifme  tableau, 
beaucoup  plus  petit,  à  M.  de  Cbantelou  l'aîné,  qui  se  nommait  Jean. 


433.  Le  ravissement  de  saint  Paul. 


U.  1,  4«.  —  L.  1, 20.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Au  milieu  des  nuages,  saint  Paul  en  extase,  les  bras 
étendus  vers  le  ciel,  est  enlevé  par  trois  anges.  Celui 
qui  domine  le  groupe  soutient  d'une  main  le  bras  gauche 
de  l'apôtre  et  de  l'autre  lui  indique  le  séjour  éternel. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  composition,  sur  les  de- 
grés d'un  édifice,  un  livre  et  une  longue  épée,  attributs 
de  saint  Paul.  Dans  le  fond,  une  vaste  plaine,  et  des 
montagnes  à  l'horizon. 

Gravé  par  G.  Chasteau  [Cale,  imp.); par  Dughet;  par  Lau- 
gier  en  iU\.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  409.  —  Landon,  t.  3,  pi.  19. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  t;ibleau  fut  peint  à  Rome  ;  «  il  sortit  de 
ses  mains  en  IQ'-iQ  pour  faire  la  curiosité  de  M,  Scarron,  de  qui  le  sieur 
Jabach  l'ayant  eu,  il  se  fit  un  plaisir  de  le  lâcher  à  M.  le  duc  de  Pùchelieu, 
qui ,  tout  d'un  coup,  le  jugea  digne  d'être  placé  dans  le  cabinet  de  Sa  Ma- 
jesté.» (Florent  le  Comte,  t.  m,  p.  30.)  En  1709-1710,  ildécorait,  à  Versailles, 
le  petit  appartement  du  roi.  Scarron,  lié  avec  M.d<i  Cbantelou,  avait 
connu  Poussin  à  P>ome  ,  lorsqu'il  visita  cette  ville  vei  s  1635.  On  peut  voir 
par  les  curieuses  lettres  de  Poussin  (  p.  256,  27^,  282)  en  quelle  estime  il 
avait  l'auteur  ûu  Roman  comique  ,  un  Typhon  burlesque  et  surtout  du 
Virgile  traiesti.  Il  ne  fallut  rien  moinsque  les  prières  de  M.  de  Cbantelou 
pour  vaincre  la  répugnance  du  sévère  artiste  (voir  ces  lettres,  p.  289,  296, 
313),  qui,  quoi  qu'en  dise  Florent  le  Comte  dans  le  passage  cité  plus  haut, 
ne  tetmina  pas  le  tableau  en   1649,  mais  vers  le  mois  de  mai  1650,  car 
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Poussin  écrivait  à  M.  de  Chantelou,  le  7  janvier  1650  :  «  J'ai  trouvé  la  dis- 
position d'un  sujet  bachique  plaisant  pour  M,  Scarron.  Si  les  turbulences 
de  Paris  ne  lui  font  pas  changer  d'avis,  je  commencerai  cette  année  à  le 
mettre  en  état.  »  Et ,  le  29  du  mois  de  mai  de  la  même  année  :  «  Je  pourrai 
envoyer  en  même  temps  à  M.  Vabbé  Scarron  (il  possédait,  à  titre  de  béné- 
fice, un  canonicat  au  Mans)  son  tableau  du  Ravissement  de  saint  Paul;  vous 
le  verrez  et  voudrez  bien  m'en  dire  votre  sentiment.  »  Poussin  avait  déjà 
traité  ce  sujet  dans  un  autre  tahleau  peint  à  I\ome  et  adressé,  vers  la  fin  de 
16fi8,  à  M.  de  Chantelou,  qui  lui  avait  demandé  une  peinture  à  mettre  en 
pendant  à  une  œuvre  de  Raphaël  représentant  la  Vision  d'Ezéchiel,  achetée 
par  lui  à  Bologne.  Cette  dernière  con;position,  gravée  par  Pesne  tt 
Natalis,  passa  plus  tard  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans,  puis  en  Angleterre 
en  1798,  et  fut  vendue  en  1823,  à  la  vente  de  la  collection  de  Georges 
Watson  Taylor,  305  guinées. 


-134.  Saint  François-Xavier  rappelant  à  la  vie  la 
fille  d'un  habitant  de  Cangorima  (dans  le 
Japon  ) . 

H.  i,  44.  —  L.  2,  34.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  François  et  Jean  Fernandez,  son  compagnon, 
prient  de  chaque  côté  du  lit  de  la  jeune  fille,  dont  la 
tète  est  soutenue  par  une  femme  placée  au  chevet,  à 
gauche.  Une  autre  femme  éplorée  se  précipite  les  bras 
ouverts  sur  le  corps.  Plusieurs  Indiens  joignent  les 
mains  et  témoignent  leur  étonnement  à  la  vue  du  mi- 
racle. Dans  la  partie  supérieure,  le  Christ  apparaît  au 
milieu  d'une  gloire,  accompagné  de  deux  anges  dans 
l'attitude  de  l'adoration. 

Gravé  par  Steph.  Ganlrel  ;  par  P.    Drevet.  —  Landon,  t.  3, 
pL  23. 

Collection  de  I.ouis  XV.  —  Ce  tableau  fut  peint  au  commencement  de 
l'année  16fil,  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Poussin  à  Paris,  pour  le 
grand  hôtel  du  noviciat  des  Jésuites.  On  trouve,  sur  le  registre  de  caisse 
des  bâtiments  du  roi,  année  1763,  que  le  sieur  Remy  acquit  cette  pein- 
ture pour  Sa  Majesté  moyennant  la  sonnne  de  3,800  livres. 


435.  L'enlèvement  des  Sabines. 

H.  1,  50.  —  L.  2,  07.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

'   A  gauche,  au  second  plan,  sur  le  péristyle  d'un  palais 
près  duquel  se  tiennent  des  licteurs,  Romulus  debout, 
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accompagné  de  deux  sénateurs,  donne,  en  levant  son 
manteau,  le  signal  aux  Romains  d'enlever  les  Sabines 
des  mains  de  leurs  parents.  Une  femme  âgée,  à  genoux 
devant  Romulus ,  implore  sa  clémence.  A  droite ,  au 
premier  plan,  une  jeune  fille  couchée  par  terre,  que 
poursuit  un  soldat,  se  réfugie  dans  les  bras  de  sa  mère. 
Vers  le  milieu  de  la  composition  ,  un  Sabin  désarmé 
s'enfuit.  A  gauche,  une  femme  saisit  par  les  cheveux  son 
ravisseur  dont  le  casque  est  tombé.  A  un  plan  éloigné, 
deux  cavaliers  ;  l'un  d'eux  va  s'emparer  d'une  femme 
qu'un  soldat  tient  dans  ses  bras  et  lui  amène.  Dans  le 
fond,  un  temple  et  différents  édifices. 

Gravé  par  Ab.  Girardet  dans  le  Musée  français;  par  Pool  ; 
par  H.  Laurent;  par  Etienne  Baudet;  par  Boiinet.  — 
Filhol,  t.  10,  pi.  697.  —  Landon,  t.  3,  pi.  30. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Poussin  a  exécuté  deux  fois  ce  sujet  :  un 
des  tableaux  fut  peint,  à  Rome, pour  le  cardinal  Alvigi  Omodei,  Milanais, 
amateur  éclairé,  qui  occupa  les  meilleurs  artistes  de  son  temps  ;  l'autre, 
après  avoir  appartenu  à  la  duchesse  d'Aiguillon,  se  trouvait,  au  temps  de 
Félibien,  dans  le  cabinet  de  :M.  de  la  Ravoir.  Il  n'est  pas  bien  certain  que 
le  tableau  exposé  au  Louvre  soit  celui  fait  pour  le  cardinal,  comme  on  l'a 
prétendu.  L'abbé  Guilbert,  dans  sa  description  de  Fontainebleau  (t.  i, 
\).  117),  dit,  au  contraire,  que  c'est  le  tableau  de  M.  de  la  Ravoir  qui  avait 
passé  dans  la  collection  du  roi,  et  qu'il  avait  été  apporté  à  Fontainebleau 
en  1723.  En  1709-1710  il  était  exposé  à  Versailles  dans  le  cabinet  des 
mbleaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  deuxième  tableau,  qui  diffère  de  celui  du 
Louvre  par  la  composition,  a  été  gravé  par  J.  Audran  et  fait  partie  du 
cabinet  de  sir  Richard  Coït  Hoar  BarL 


436.  Camille  livre  le  maître  d'école  des  Falisques 
à  ses  écoliers. 

H.  2,  52.  —  L.  2,  08.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Camille,  placé  sur  un  siège  élevé,  est  en- 
touré de  licteurs  et  d'enseignes  romaines  ;  il  s'appuie 
sur  un  bâton  de  commandement  et  montre  à  un  soldat 
le  chemin  de  la  ville.  Quatre  enfants,  armés  de  verges, 
frappent  le  maître  d'écolo  dépouillé  de  ses  vêtements. 
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Dans  l'éloignement,  on  aperçoit  les  parents  des  jeunes 
Falisques  qui  sortent  de  la  ville  avec  inquiétude. 

Gravé  par  Gérard  Audran. 

Ancienne  collection.  —  On  lit  dans  Félibien  (  t.  ii,  p.  263)  :  «  En  1637 
il  travailla  à  un  grand  tableau  que  \ous  avez  vu  dans  la  galerie  de  M.  de 
la  Vrillière,où  estreprésentéFuriusCaniillus,  etc..  Quelques  années  aupa- 
ravant, le  Poussin  avait  traité  le  même  sujet  sur  une  toile  de  médiocre 
grandeur.  Il  y  a  quelque  différence  entre  ces  deux  tableaux.  Le  plus  petit 
est  entre  les  mains  de  M.  Passart,  maître  des  comptes.  »  C'est  probable- 
ment celui  qui  figura  à  la  vente  de  M.  J.  Meyers,  à  Rotterdam,  en  1772, 
et  fut  vendu  1,300  florins.  L'hôtel  de  la  Vrillière  changea  de  nom  en 
1713,  lorsque  le  comte  de  Toulouse  en  fit  l'scquisition. 


437.  Le  jeune  Pyrrhus  sauvé. 

H.  1,  16.  —  L.  1,  GO.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

Eacides,  roi  des  Molosses,  ayant  été  chassé  de  son 
royauuie  par  des  rebelles,  Angélus  et  Androclidès,  ses 
amis,  s'échappèrent  avec  son  fils  le  jeune  Pyrrhus  et  les 
femmes  qui  le  nourrissaient.  Poursuivis,  ils  combat- 
tirent l'ennemi  en  fuyant,  et  parvinrent,  à  la  fin  du  jour, 
à  une  rivière  débordée.  Désespérant  de  la  passera  gué, 
ils  firent  connaître  leur  situation  aux  Mégariens  placés 
sur  l'autre  rive,  en  traçant  quelques  lignes  sur  deux 
morceaux  d'écorce  de  chêne,  qu'ils  lancèrent  à  l'autre 
bord,  après  avoir  attaché  l'un  au  fer  d'une  lance  et  roulé 
l'autre  autour  d'une  pierre.  Les  Mégariens  construi- 
sirent un  radeau,  traversèrent  le  fleuve,  et  sauvèrent 
Pyrrhus. — Au  premier  plan,  près  du  fleuve  caractérisé 
par  une  figure  allégorique  couchée ,  les  deux  soldats 
jettent  la  pierre  et  la  lance.  Vers  le  milieu  de  la  com- 
position, deux  soldats  ;  l'un  tient  le  jeune  Pyrrhus, 
l'autre  le  montre  aux  Mégariens  dont  il  invoque  le  se- 
cours. Près  de  l'enfant,  trois  femmes;  une  agenouillée 
vue  de  dos,  deux  autres  debout,  se  retournant  avec 
efl'roi  du  côté  des  serviteurs  fidèles  qui  repoussent 
l'ennemi.  De  l'autre  côté  du  fleuve,  les  Mégariens  sur 
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la  rive,  une  statue  Hermès  de  Mercure,  et  l'entrée  de 
la  ville. 

Gravé  par  Audran  [Cale.  imp.);par  Guillaume  Chasteauen 
4676.  —  Filhol,  t.  40,  pi.  667.  —  Landon,  t.  3,  pi.  25  et  26. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  en  1709-1710  à  Ver- 
sailles, dans  le  petit  appartement  du  roi.  Il  en  existe  une  répétition,  de 
plus  petite  dimension,  dans  le  cabinet  de  lord  Darnley  à  Cobham-Hall. 


438.  Mars  et  Vénus. 

II.  0,  81.  —  L.  1,  4o.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  la  déesse  nue,  couchée 
sur  une  draperie  étendue  par  terre  et  couverte  de  fleurs, 
élève  un  bras  et  s'appuie  sur  l'autre.  Mars,  n'ayant 
conservé  que  son  casque,  est  également  couché  et 
touche  le  menton  de  Vénus  avec  la  main.  Derrière  ce 
groupe,  un  amour  tenant  un  flambeau,  un  autre  amour 
dans  le  char  de  la  déesse  faisant  voler  une  colombe.  A 
droite,  des  cygnes  et  une  troupe  d'amours  ;  l'un  d'eux, 
une  flèche  à  la  main,  le  carquois  sur  l'épaule,  monté  sur 
un  cerf,  renverse  dans  son  élan  d'autres  amours  qui, 
pour  s'opposer  à  sa  course,  lui  présentent  des  flambeaux 
allumés  et  le  bouclier  de  Mars.  Dans  le  fond,  un  amour 
remettant  un  papier  à  Adonis. 

Gravé  par  M'^^  Blot  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  k, 
pi.  259. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  se  trouvait  placée  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

439.  Mars  et  Rhéa  Sylvia, 

H.  0,  74.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Vers  la  gauche,  Sylvia,  fille  de  Numitor,  est  assise 
par  terre,  endormie,  appuyée  sur  un  tertre,  tenant  le 
vase  avec  lequel  elle  venait  puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre. 
Derrière  elle,  un  amour  couché  sur  sa  draperie,  deux 
amours  lançant  des  flèches  et  un  autre  amour  volant 

16. 
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vers  Mars,  que  l'on  aperçoit,  à  droite,  dans  le  lointain, 
monté  sur  un  cliar  traîné  par  des  lions.  Entre  la  jeune 
fille  et  le  dieu,  le  Tibre  personnifié,  vu  de  dos,  assis  sur 
l'herbe,  ayant  près  de  lui  Romulus  et  Rémus,  enfants 
à  qui  Sylvia  doit  donner  le  jour,  et  la  louve  qui  les 
allaita. 

Filhol,  t.  i,  pi.  223.  —  Landon,  t.  3,  pi.  29. 
Ancienne  collection. 

440.  Bacchanale. 

II.  0,  97.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

A  gauche,  près  d'un  bouquet  d'arbres,  un  faune  sou- 
tient un  enfant  à  qui  un  satyre  accroupi  fait  boire  dans 
une  coupe  le  jus  du  raisin  qu'il  exprime  avec  la  main. 
Derrière  ce  groupe,  une  bacchante  appuyée  sur  un 
thyrse,  et  un  peu  plus  loin,  deux  enfants  qui  s'em- 
brassent. A  droite ,  tout  à  fait  au  premier  plan ,  une 
bacchante  nue,  endormie,  couchée  sur  une  draperie,  la 
tête  vue  de  profil,  appuyée  contre  un  tertre  ;  un  enfant 
repose  sur  son  sein ,  un  autre  joue  avec  une  chèvre. 
Dans  le  fond,  deux  faunes  au  pied  d'un  arbre,  et  à  l'ho- 
rizon, de  hautes  montagnes. 

Gravé  par  Duprccl  dans  le  Musée  français;  par  Mathieu  Pool. 
Àmsl.  K)î)0  :  pnr  Maria  llorthemels.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  241, 
—  Landon,  t.  :i,pl.  31. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Quelques  auteurs,  en  parlant  de  ce  sujet, 
ont  dit  qu'il  représentait  l'éducation  de  Bacchus.  T.ien  ne  nous  semble  jus- 
tifier cette  désignation.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  bacclianale  est  une 
des  quatre  que  Poussin  peignit  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  avant  son 
voyage  en  France.  Le  tableau  inscrit  sous  ce  numéro  était  placé  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  de  '\Ionseigneur. 

441.  Bacchanale. 

H.  1,21.  —  L.  1, 73.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Au  centre  de  la  composition  et  au  premier  plan,  un 
groupe  de  trois  figures  assises  par  terre.  Il  est  com- 
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posé  d'une  nymphe  ou  bacchante  jouant  du  lutli,  d'une 
autre  femme  qui  l'écoute,  ayant  un  stylet  à  la  main  et 
appuyée  sur  la  jambe  d'un  faune,  vu  de  dos,  couronné 
de  pampre,  levant  sa  coupe  en  l'air.  Au  deuxième  plan, 
derrière  ce  groupe,  une  femme  debout,  tenant  d'une 
main  une  grappe  de  raisin  et  de  l'autre  emplissant  une 
coupe  que  lui  présente  un  enfant.  A  droite,  un  enfant 
essaie  de  faire  peur  à  un  autre  enfant  en  cachant  son 
visage  dans  un  masque.  A  gauche,  au  premier  plan,  un 
enfant  couché  et  endormi.  Au  second  plan ,  à  l'ombre 
de  grands  arbres,  Bacchus  étendu  sur  un  lit  de  pampres 
et  de  raisins.  Un  faune  lui  verse,  avec  une  coupe,  du 
vin  sur  la  tête;  un  autre  lui  amène  un  bouc.  Fond  de 
paysage. 

Gravé  par  F.  Ertinger  en  i685.  —  Filhol,   t.  5,  pi.  331.  — 
Lanaon,  t.  3,  pi.  34. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  exposé 
Versailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi. 


442.  Écho  et  Narcisse, 

II.  0, 74.  —  L.  0,  99.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Au  premier  plan ,  Narcisse  mort  est  étendu  par 
terre,  au  bord  d'un  ruisseau  ;  près  de  sa  tète  ont  poussé 
les  fleurs  qui  portent  son  nom.  Plus  loin,  à  droite, 
l'Amour  debout,  tenant  un  flambeau  allumé,  et  à  gauche, 
la  nymphe  Echo  couchée  sur  un  rocher. 

Gravé  par  Audran  ;  par  Dambrun.  —  Filhol,  t.  h,  pi.  283. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux.  Félibien  (t.  iv,  p.  150)  cite  un 
ouvrage  de  la  première  manière  de  l'artiste,  appartenant  à  le  Xôtre  et 
représentant  un  xSarcisse  qui  se  regarde  dans  une  fontaine.  La  description 
de  Félibien  est-elle  fautive,  ou  bien  veut-il  parler  du  tableau,  maintenant 
dans  la  galerie  de  Dresde,  où  Narcisse,  couciié  sur  le  gazon,  se  mire  bien 
dans  une  source?  Près  de  lui  sont  deux  nymphes  assises.  Dans  le  fond,  sur 
mi  rocher  on  voit  Echo. 
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443.   Le  triomphe  de  Flore. 

U.  1,  65.  —  L.  2,  41.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Au  second  plan ,  sur  la  droite  de  la  composition, 
Flore,  assise  sur  un  char,  richement  orné,  que  traînent 
deux  amours  ou  plutôt  deux  zéphirs,  est  accompagnée 
d'un  nombreux  cortège  de  nymphes,  de  jeunes  gens, 
d'amours  portant  des  fleurs,  les  uns  dans  leurs  mains, 
les  autres  dans  des  corbeilles.  Deux  amours  voltigent 
au-dessus  de  sa  tête  et  vont  la  couronner.  Un  guerrier 
debout,  vu  de  dos,  lui  présente  des  fleurs  dans  un  bou- 
clier. A  gauche,  des  femmes  et  des  hommes,  des  en- 
fants précèdent  le  char  en  chantant  et  en  dansant.  Au 
premier  plan,  du  même  côté,  un  fleuve  et  une  naïade 
couchés  par  terre  sur  une  draperie.  A  droite,  une 
femme  agenouillée  cueillant  une  fleur. 

Gravé  par  Etienne  Fessard  en  4770  [Cale.  imp.  )  ;  par  Audran; 
par  Marie  Horthemels.  —  Filhol,  t.  3,  pt.  199.—  Landon, 
t.  3,  pi.  35. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  exécutée  vers  1630  pour  le 
cardinal  Omodei,  passa  ensuite  dans  la  collection  de  la  couronne.  Elle  se 
trouvait  placée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux; 
puis,  suivant  l'abbé  Guilbert  (t.  i,  p.  118),  elle  fut  transportée  à  Font;.i- 
nebleau  en  1723. 


444.  Le  concert, 

H.  0,  57.  —  L.  0,  52.  —  T.  —  Fig.  de  0,  35. 

Trois  amours  assis  par  terre  chantent.  Un  debout 
joue  de  la  basse,  et  un  autre  s'avance  en  tenant  de 
chaque  main  une  couronne.  Fond  de  paysage.  Des 
montagnes  à  l'horizon. 


Ancienne  collection.  —  On  retrouve  ce  groupe  dans  un  dessin,  représen- 
tant Vénus  et  Mercure,  qui  appartient  à  la  collection  du  Louvre.  Poussin 
flt  de  cette  composition  un  tableau  gravé  en  1G7G  par  Fabritius  Chlarut 
(Fabrizio  Chiari). 
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445.  Les  bergers  d'Arcadie. 

H.  0,  85.  —  L.  1,  21.  —  T.  —  Fig.  de  0,58. 

Au  milieu  d'une  plaine  déserte,  trois  pâtres  tenant 
de  longs  bâtons  ,  et  une  jeune  fille  vêtue  à  l'antique, 
sont  arrêtés  devant  un  tombeau  ombragé  par  quelques 
arbres.  A  gauche,  le  plus  âgé,  agenouillé,  montre  du 
doigt  ces  mots  tracés  sur  la  pierre  :  et  in  arcadia  ego. 
Derrière  lui,  un  de  ses  compagnons,  couronné  de  fleurs, 
se  tient  debout,  pensif,  le  bras  appuyé  sur  le  bord  du 
monument.  Adroite,  le  troisième  berger,  portant  égale- 
ment une  couronne,  penché  vers  la  tombe,  fait  remar- 
quer l'inscription  à  la  jeune  fille,  qui  est  vue  de  profil, 
debout  devant  lui  et  la  main  posée  sur  son  épaule. 
Dans  le  fond,  des  montagnes  escarpées. 

Gravé  par  Picart  le  Romain;  par  Mathieu  et  Alhert  Reindel 
dans  le  Musée  royal  —  Filhol,  t.  2,  pi.  109.  —  Landon,  t.  3, 
p/.36. 

Collection  deLouis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  jouità  juste  titre  d'unegrande 
réputation,  était  placé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement 
du  roi.  Poussin  a  traité  une  seconde  fois  cette  allégorie  sur  Tinstabilité  du 
bonheur  et  la  brièveté  de  la  vie.  Dans  la  répétition  de  ce  sujet,  qui  appar- 
tient maintenant  au  duc  de  Devonshire  et  qui  a  été  gravé  par  Ravenet,  le 
tombeau  n'est  point  au  milieu,  mais  sur  un  des  côtés  de  la  composition. 


446.  Le  Temps  soustrait  la  Vérité  aux  atteintes  de 
l'Envie  et  de  la  Discorde. 

Diam,  2,  97.  —  Torme  ronde.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  iiat. 

Le  Temps ,  sous  la  figure  d'un  vieillard  soutenu 
d^ns  les  airs  par  des  ailes,  enlève  dans  ses  bras  la  Vé- 
rité, représentée  par  une  femme  nue,  les  bras  ouverts, 
les  regards  tournés  vers  le  ciel.  A  droite,  un  enfant 
ailé  porte  les  attributs  du  dieu  :  une  serpe  et  un  serpent 
qui  se  mord  la  queue.  Dans  la  partie  inférieure  de  la 
composition,  à  droite,  l'Envie,  la  chevelure  hérissée  de 
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serpents.  A  gauche,  la  Discorde,  tenant  d'une  main  un 
poignard,  de  l'autre  une  torche  allumée. 

Gravé  par  Gérard  Audran  {Cale,  imp.);  par  B.  Picart;  par 
Devilliers.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  385  —  Landon,  t.  3,  pi.  38. 

Collection  de  Louis  XIV-  —  Ce  tableau,  destiné  à  décorer  un  plafond,  fut 
exécuté  en  1641  pour  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  orna  ensuite,  en  1709- 
1710,1e  grand  cabinet  du  roi  au  Louvre,  devenu  plus  lard  une  des  salles  de 
l'Académie  de  peintin».  —  Depuis  Henri  II ,  l'appartement  du  roi  au 
Louvre  occupait  les  salles  dites  de  Henri  II,  des  Sept-Cheminées,  la  pièce 
en  retour  où  sont  aujourd'hui  les  bronzes  antiques  le  salon  rond  qui 
précède  la  galerie  d'Apollon. 


447.  Portrait  de  Poussin. 

IL  0, 95.  —  L.  0, 73.  -  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nai. 

Il  s'est  représenté  le  corps  tournée  droite,  enveloppé 
d'un  large  manteau,  la  tète  vue  presque  de  face  et  dé- 
couverte. Il  porte  de  longs  cheveux,  des  moustaches, 
une  mouche,  et  la  main  droite,  dont  le  petit  doigt  est 
orné  d'une  bague ,  s'appuie  sur  une  espèce  de  carton 
renfermant  des  papiers,  serré  au  milieu  par  plusieurs 
révolutions  d'un  cordon  noué.  Derrière  lui,  quelques 
tableaux  encadrés  :  sur  l'un  d'eux  on  remarque  le  buste 
d'une  femme  tournée  de  profil,  coiffée  d'un  diadème  où 
est  retracé  un  œil  ;  deux  bras  d'une  figure  d'homme  qu'on 
ne  voit  pas  sont  tendus  vers  elle.  Poussin  a  sans  doute 
voulu  symboliser  ainsi  la  peinture  et  l'amour  qu'il  lui  a 
voué.  Une  autre  toile  porte  l'inscription  i^uivante  : 

EFFIGIES    NICOLAI    POVSSINl  ANDEL 
YENSIS    PICTOUIS.    ANNO    .ETATÎS    5G 
R03I^  ANNO   JLBILEI 
1650. 

Gravé  par  Pesne  et  dédié  à  M.  Pau  treuil  di  Chanteluu, 
comme  premier  essai  de  sa  gravure;  par  A.  Clouet;  par 
L.  J.  Cathelin;  par  F.  Lignon  en  4824. 

Musée  Napoléon. —  M.  de  Chantelou  désirait  avoir  le  portrait  de  Poussin 
et  sollicitait  cet  artiste  de  le  faire  faire;  mais  Poussin  ne  pouvait  se  rési- 
gner à  poser  pour  des  peintres  dont  il  n'aimait  pas  le  talent.  Voici  les  pas- 
sages de  sa  correspondance  avec  M.  de  Chantelou,  relatifs  à  sos  portraits  : 
«  16aoûtl6it8  :  J'aurais  déjà  fait  faire  mon  portrait  pour  vous  l'envoyer, 
puisque  vous  le  désirez,  maisilnoefàchededépenser  une  dizaine  de  pistoles 
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pour  une  têle  de  la  façon  de  M.  Mignard,  qui  est  celui  qui  les  fait  !e  mieux, 
quoiqu'elles  soient  froides,  fardées,  sans  force  ni  vigueur.  »  —  «  17  jan- 
vier 16^8  :  Je  vous  dirai  que  j'espère  bicntùt  vous  envoyer  mon  portrait.  » 
—  «  2a  mai  16^9  :  Pour  mon  portrait,  je  vous  l'enverrai  aussitôt  qu'il  sera 
prêt.»  —"20  juin  IGUO  :  J'ai  fait  un  de  mes  portraits  et  bientôt  je  com- 
mencerai l'autre  ;  je  vous  enverrai  celui  qui  réussira  le  mieux  ;  mais  il  n'en 
faudra  rien  dire,  s'il  vous  plaît,  pour  ne  point  causer  de  jalousie.»  — 
«  8  octobre  lG'i9  :  Je  m'efforcerai  de  vous  envoyer  mon  portrait  à  la  fin  de 
l'année.  »  —  «13  mars  1650  :  Monsieur,  ce  serait  avec  grand  contentement 
((ue  je  ferais  réponse  à  votre  dernière,  si  j'avais  quelque  bonne  nouvelle  à 
vous  écrire  au  sujet  des  tableaux  que  j'ai  promis,  et  particulièrement  de 
mon  portrait  que  je  n'ai  pu  finir.  Je  confesse  ingénument  que  je  suis  pa- 
resseux à  faire  cet  ouvrage,  auquel  je  prends  peu  de  plaisir,  et  j'ai  fort  peu 
d'babitude,  car  il  y  a  vingt-huit  ans  que  je  n'ai  fait  aucun  portrait    néan- 
moins, il  faut  le  finir,  car  j'aime  bien  plus  votre  satisfaction  que  la 
mienne.»  —  «  29  mai  1650  :  J'ai  fini  le  portrait  que  vous  désirez  de  moi. 
Je  pouvais  vous  l'envoyer  par  cet  ordinaire  ;  mais  l'importunîté  d'un  de 
mes  amis,  qui  veut  en  avoir  une  copie,  sera  cause  de  quelque  retarde- 
ment; je  vous  l'enverrai  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible.  JM.  Poinlel  re- 
cevra en  même  temps  celui  queje  lui  ai  promis,  et  vous  n'en  aurez,  point 
de  jalousie;  car,  suivant  la  promesse  que  je  vous  ai  faite,  j'ai  choisi  pour 
vous  le  meilleur  et  le  plus  ressemblant;  vous  en  verrez  vous-même  la 
différence.  Je  prétends  que  ce  portrait  doit  être  une  preuve  du  profond 
attachement  que  je  vous  ai  voué,  d'autant  que  pour  aucune  personne 
vivante  je  ne  ferais  ce  que  j'ai  fait  pour  vousen  celte  occasion.  Je  ne  vous 
dirai  pas  la  peine  que  j'ai  eue  à  faire  ce  portrait,  de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  je  le  veuille  faire  valoir;  je  serai  pleinement  récompensé  de 
ce  qu'il  me  coûte  de  soins  si  j'apprends  que  vous  en  êtes  satisfait.  »  — 
«19  juin  1650:  J'avais  délibéré  de  vous  envoyer  mon  portrait  à  l'heure 
même  où  je  l'eus  fini ,  afin  de  ne  pas  vous  le  faire  désirer  plus  long- 
temps; mais  un  de  mes  meilleurs  amis  ayant  désiré  ardemment  en  avoir 
une  copie,  je  n'ai  pu  honnêtement  la  lui  refuser;  c'est  ce  qui  fait  que 
je  l'ai  retenu  jusqu'à  présent.  Je  vous  l'envoie  par  cet  ordinaire,  diligem- 
ment encaissé,  comme  de  coutume.  Je  prie  M.  Cerisiers,  mon  ami,  de  vous 
le  faire  parvenir  à  Paris  aussitôt  qu'il  l'aura  reçu  à  Lyon ,  et  j'espère 
que  vous  le  recevrez  bien  conditionné.  A  votre  délaut  j'ai  prié  M.  Pointel 
de  le  retirer  et  de  le  garder  tout  encaissé  jusqu'à  votre  retour  à  Paris. 
Dans  huitaine  il  recevra  aussi  celui  que  j'ai  fait  pour  lui,  et  vous  pourrez 
juger  de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  je  m'assure  de  vous  avoir  tenu  la  pro- 
messe que  je  vous  ai  faite,  car  certainement  le  vôtre  est  le  meilleur  et  le 
plus  ressemblant.  »  —  «  3  juillet  1650  :  La  place  que  vous  voulez  donner  à 
mon  poi  trait  dans  votre  maison  ajoute  encore  beaucoup  à  mes  obliga- 
tions ;  il  y  sera  aussi  dignement  comme  fut  celui  de  Mrgile  dans  le  musée 
d'Auguste,  et  pour  ma  part  j'en  serai  aussi  glorieux  que  s'il  était  chez  les 
ducs  de  Toscane,  avec  ceux  de  Léonard  de  Vinci,  de  .Michel-Ange  et  de 
Raphaël.  Je  suisimpatient  que  vous  Payiez  reçu,  afin  de  savoirs'il  vous  aura 
plu.  J"ai  mis  tout  le  soin  possible  pour  qu'il  fût  ressemblant,  et  cela  n'a  pas 
été  sins  quelque  incommodité;  ceux  qui  l'ont  vu  ici  en  ont  été  fort  con- 
tent". »  —  «  29  août  1650  :  Monsieur,  il  n'y  a  non  plus  de  proportion  entre 
l'imjortancc  réelle  de  mon  portrait  et  l'estime  que  vous  voulez  bien  en 
faire,  qu'entre  le  mérite  de  cette  œuvre  elle  prix  que  vous  y  mettez.  Je 
trouve  des  excès  dans  tout  cela.  Je  me  promettais  bien  que  vous  recevriez 
mon  petit  présent  avec  bienveillance;  mais  je  n'en  attendais  rien  davan- 
tage et  ne  prétendais  pas  que  vous  m'en  eussiez  de  l'obligation.  Il  suffisait 
que  vous  me  donnassiez  place  dans  voire  cabinet  de  peintures,  sans  vou- 
loir encore  remplir  ma  bourse  de  pistoles.  C'est  une  espèce  de  tyrannie 
que  de  me  rendre  tellement  redevable  envers  vous  que  jamais  je  ne  me 
puisse  acquitter.  »  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Poussin  peignit  deux 
fois  son  portrait:  une  fois  pour  M.  de  Chântelou  (c'est  le  portrait  placé  au 
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Louvre");  une  autre  fois  ponr  M.  Pointef.  Déplus,  il  exécuta,  d'après  l'un 
decesdeux  originaux,  qu'il  ne  désigne  pas,  une  copie  pour  un  ami  donl-il 
ne  dit  pas  le  nom.  Pesne  en  agravé  deux  et  peut-être  même  trois  :  celui  du 
Louvre,  un  autre  dont  la  Calcograpliie  impériale  possède  la  planche  et  qui 
diffère  du  premier  par  la  disposition.  On  remarque  dans  le  fond  de  celui-ci 
une  galerie  et  deux  enfants  supportant  une  guirlande  ;  on  voit  les  deux 
mains  de  l'artiste  :  l'une  tient  un  porte-crayon  ,  l'autre  est  appuyée  sur  un 
livre  sur  le  dos  duquel  on  lit  :  de  lumine  et  colore.  Entre  les  deux  enfants 
est  placée  une  inscription  commençant  parces  mots  :  ÎNicolavs  Povssinvs... 
linissant  par  :  anno  domim,  16^9.  P.omae  .etatis  sv-e,  55.  Cette  gravure 
est  dédiée  par  Pesne  à  M.  de  Cerisier.  A-t-eile  été  faite  d'après  le  tableau 
peint  pour  AL  Pointel,  qui  serait  ensuite  passé  dans  les  mains  de  M.  Ceri- 
sier, ou  d'après  la  copie  faite  par  Poiissin  lui-même  pour  cet  ami  in- 
connu, et  qui  pourrait  bien  être  M.  Cerisier,  négociant  à  Lyon?  Enfin,  on 
trouve  dans  l'œuvre  de  Poussin,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale,  un 
troisième  portrait  qu'une  inscription  manuscrite  attribue  à  Pesne,  et  qui 
ressemble,  poui-  l'exécution,  à  ses  portraits  de  Le  Comte  et  de  de  Thou. 
Poussin  est  rep-ésenté  à  mi-corps,  tête  nue,  avec  les  cheveux  assez  courts, 
tourné  vers  la  gauche,  posant  la  main  sur  un  livre  près  duquel  est  un 
compas.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  rideau;  à  gauche,  un  chevalet  portant 
un  tableau.  Des  livres  sur  des  rayons,  une  statuette  dont  on  n'aperçoit  que 
les  jambes.  Cette  planche,  fort  rare  à  cet  état,  fut  réduite  ensuite  en  ovale. 
La  main  gauche,  la  statuette,  le  chevalet,  ont  disparu.  Elle  est  insérée  dans 
le  l^""  volume  des  grands  hommes  de  Perrault.  Enfin,  dans  un  troisième 
état  on  y  lit  :  gravé  par  Edelingue.  Le  catalogue  du  musée  de  Dresde 
(in-4",  1765)  signale  un  portrait  de  Poussin  par  lui-même,  avec  mous- 
taches, cheveux  courts,  posant  la  main  sur  un  livre  élevé.  —  Le  portrait 
inscrit  sous  ce  numéro  fut  acquis,  en  1797,  d'un  marchand  de  tableaux 
nommé  Lerouge ,  à  qui  on  donna  en  échange  une  peinture  de  van  der 
Werff,  représentant  le  Chiist  apparaissant  en  jardinier  à  la  Madeleine. 
«  1"  à  cause  de  .^a  médiocrité ,  2"  à  cause  de  tous  les  repeints  que  les 
gersures  luy  ont  occasionnés.  »  Le  portrait  de  Poussin,  dans  ce  marché, 
était  estimé  3,600  livres.  (Archives  du  Musée.) 


448.  Le  Printemps  ou  le  paradis  terrestre. 

H.  1, 17.  —  L.  1,  60  —  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

Dans  nn  paysage  couvert  d'une  riche  végétation  et 
peuplé  d'animaux  d'espèces  variées,  près  d'une  masse 
de  rochers  qui  dominent  une  cascade,  Adam  est  assis 
sur  le  gazon,  tandis  qu'Eve,  un  genou  à  terre,  le  prend 
par  le  bras  et  lui  montre  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal  où  s'est  réfugié  l'esprit  tentateur.  Dans  la 
partie  supérieure  du  tableau,  à  droite,  l'Éternel  porté 
sur  des  nuages.  Au  fond,  une  rivière  et  des  montagnes. 

Gravé  par  J.  Audran  [Cale.  imp.).  —Filhol,  t.k,  pi.  256.— 
Lanûon,  1.3,  pi.  Ui. 

Collection  de  Louis  AlV.  —  Ce  tableau  et  les  trois  suivants,  com- 
mandés à  Pr»ii«isin  par  l^  ^uc  de  Pàchelieu  furent  commencés  par  lui  en 
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1660  et  terminés  en  166a,  un  an  avant  sa  mort.  Ils  so  liouvaienl  placés 
tous,  en  1709-1710,  dans  le  château  neuf  de  Meudon. 


449.  L'été  y  ou  Ruth  et  Booz. 

H.  1, 17.  —  L.  1,  GO.  —  T.  —  Fig.  de  0,  :iO, 

Dans  une  vaste  plaine  couverte  de  blés  et  bornée  à 
l'horizon  par  des  collines  couronnées  de  fabriques,  des 
femmes  sont  occupées  à  faire  la  moisson.  A  droite,  au 
second  plan,  un  homme  assis  sur  une  gerbe  joue  de  la 
cornemuse.  Plus  loin,  du  même  côté,  un  valet  de  ferme 
fait  fouler  par  des  chevaux  les  épis  étalés  sur  l'aire.  A 
gauche,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  deux  femmes  rem- 
plissent des  vases.  Au  milieu  de  la  composition,  au  pre- 
mier plan,  Ruth  agenouillée  devant  Booz,  qui  donne  à  un 
serviteur  placé  en  face  de  lui  et  appuyé  sur  une  lance, 
l'ordre  de  ne  point  l'empêcher  de  glaner. 

Gravé  par  J.  Pesne  [Cale,  imp.).—  Filhol,  t.  i,  pi.  256.— 
Landon,  t.  3,  pi.  H. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n"  UkS.) 

( 

450.  L'automne,  ou  la  grappe  de  la  terre  promise. 

H.  1,  17.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Dans  une  vallée  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit,  à 
droite,  sur  une  hauteur,  les  fortifications  d'une  ville,  une 
femme  montée  sur  une  échelle  cueille  les  fruits  d'un 
arbre  élevé.  Au  premier  plan,  les  deux  espions  envoyés 
par  Moïse  dans  la  terre  de  Chanaan  portent  suspendue 
à  un  bâton  l'énorme  grappe  de  raisin  qui  atteste  la  ferti- 
lité du  pays. 

Grave  par  J  Pane  [Calc.imp.).  — Filhol,  l.  i,pt.2'3B,  — 
Landon,  t.d,pl.  /♦2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (  Voir  la  noie  du  n"  4iy.J 
3^    PAl'vTIE.    —    ÉCOLE    FRANÇAISE.  17 
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451.  L'Iiiver,  ou  le  déluge, 

II.  1,  17  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Les  cataractes  du  ciel  sont  rompues,  le  disque  du 
soleil  n'a  plus  d'éclat,  la  foudre  seule  brille;  l'air,  l'eau, 
la  terre  n'offrent  qu'une  teinte  uniforme  et  lugubre; 
l'inondation  monte  sans  cesse  et  ne  laisse  plus  aperce- 
voir que  le  faîte  de  quelques  habitations.  L'arche  cons- 
truite par  ordre  du  Seigneur  apparaît  au  loin  et  vogue 
paisiblement.  Plus  près,  dans  un  endroit  où  les  eaux  se 
précipitent  en  cascade,  une  embarcation  à  moitié  sub- 
mergée se  dresse  et  se  brise;  deux  des  quatre  per- 
sonnes qui  s'y  étaient  réfugiées  vont  être  englouties, 
deux  autres  s'y  maintiennent  encore,  et  l'une  d'elles,  les 
mains  élevées,  implore  la  clémence  divine.  Au  second 
plan,  à  gauche,  le  serpent  tentateur,  cause  de  ce  dé- 
sastre, glisse  à  travers  les  anfractuosités  d'un  rocher. 
A  droite,  près  d'une  autre  masse  de  rocher  où  l'on  re- 
marque aussi  un  serpent  enroulé  autour  d'une  branche 
d'arbre,  une  barque,  dirigée  par  un  homme,  porte  une 
femme  qui  tend  à  son  époux,  parvenu  sur  le  rocher,  son 
enfant  encore  trop  éloigné  pour  qu'il  puisse  le  saisir. 
Un  homme  qui  se  noie  cherche  à  s'accrocher  à  cette 
barque,  et  au  premier  plan,  deux  autres  hommes,  l'un  à 
chf^val.  l'autre  tenant  une  planche,  luttent  en  vain  contre 
les  Ilots. 

Gravé  par  J.  Âudran  [(alc.imp.);  par  Pierre  Laurent  en 
1802;j9flr  Eichler,  dans  le  Musét  français  ;  par  Devillier  s  et 
Bovinet.  —  lilhol,  t.  iO,  pi.  6H).  —  Landon,  t.  3,  pi.  28. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  noie  du  n"  448  ) 


452-  Orphée  et  Eurydice; paysage. 

H,l,  20.— L.  2,00. -T.  — Fig.  de  0,30. 

A  droite,  assis  snr  une  pierre,  Orphée  inspiré  chante 
en  s'accompagnanl  de  la  lyre  :  deux  femmes  assises  à 


POUSSIN.  291 

ses  pleJs  et  un  jeune  homme  debout  l'écoutent  avec  at- 
tention. Vers  le  milieu  de  la  composition,  Eurydice, 
occupée  à  cueillir  des  fleurs,  vient  d'être  piquée  par  un 
serpent,  et  la  corbeille  qu'elle  tenait  s'est  échappée  de 
ses  mains.  Plus  loin,  sur  les  bords  du  Pénée,  qui  tra- 
verse le  tableau,  un  pêcheur  à  la  ligne.  Dans  le  fond, 
des  hommes  qui  se  baignent,  d'autres  qui  remorquent 
des  bateaux.  Le  paysage  représente  une  vue  du  pont  et 
du  château  Saint-Ange. 

Gravé  par  Et.  Baudet  en  4704  [Cale,  imp.)  ;  par  Desaulx  et 
Bovinet,  dans  le  Musée  fronçais.  —  Hlhol,  t.  i, pi.  iO.  — 
Landan,  t.  3,  pi.  32. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à 
Versailles  dans  le  cabinet  des  tableaux.  On  pense  que  ce  paysage  est  celui 
qve  Poussin  peignit  en  1659  pour  le  peintre  le  Brun.  Il  fait  partie  d'une 
suite  de  quatre  paysages,  représentant  j/ne  scène  d'effroi,  Poiyphème  et 
Galatliée,  Diogène,  gravés  et  dédiés  à  Louis  XIV  par  Et.  Baudet. 


453.  Diogène  jetant  son  écuelle;  paysage. 

H.  1,  61.  -  L.  2,  20.  -  T.  -  Fig.  de  0,  3a. 

Au  premier  plan,  à  droite,  près  d'une  source  om- 
bragée par  de  grands  arbres  et  des  arbustes,  Diogène 
debout,  appuyé  sur  un  bâton,  regarde  un  jeune  homme 
accroupi  qui  boit  dans  le  creux  de  la  main,  et  vient  de 
jeter  son  écuelle.  Un  chemin  sinueux  conduit  à  un 
fleuve  qui  coule  entre  des  montagnes  sur  lesquelles  s'é- 
lèvent, à  gauche,  l'entrée  de  la  ville  d'Athènes,  à  droite, 
des  maisons  de  camp;igne.  De  nombreuses  figures  soLt 
répandues  dans  la  campagne.  Au  second  plan,  des  phi- 
losophes couchés  sur  la  terre  s'entretiennent  avec  leurs 
disciples  ;  plus  loin,  des  hommes  pèchent,  d'autres  se 
baignent. 

Gravépar  Etienne  Baudet  [Cale,  imp.)  ;  par  Aldenwang  dans 

le  Musée  royal;  par  Grebert.  —  Filhol,  r.  10,  pi.  610 

landcm,  f.  3,  jy/.  28. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  magnilique  paysage,  peint  à  Rome  en 
1648  pour  M.deLumagne,  banquier  de  Gênes,  fut  ensuite  acheté  pour  la 
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collection  de  la  couronne.  Il  était  exposé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le 
cabinet  des  tableaux,  et  fait  partie,  comme  le  précédent,  d'une  suite  de 
quatre  paysages  gravés  par  Et.  Baudet  et  dédiés  à  Louis  XiV. 


PRINCE  (Jean-Baptiste  le),  peintre,  graveur,  né  à 
Metz  en  1733,  mort  à  Saint- Denis-du- Port,  près  de 
Lagny-sur-Marne,  le  30  septembre  1781. 

Il  apprit  les  éléments  de  peinture  d'un  peintre  inconnu  de  Metz,  et  fut 
conduit  à  Paris  par  le  maréchal  de  Belle-Isle,  gouverneur  de  cette  ville,  qui 
s'était  déclaré  son  protecteur,  et  le  plaça  quelque  temps  à  l'atelier  de 
Boucher,  ofi  il  fit  de  rapides  progrès.  Sa  réputation  était  déjà  établie  lors 
qu'il  résolut,  pour  échapper  aux  lâcheuses  conséquences  d'une  union  dis- 
proportionnée, de  se  rendre  en  Russie.  Il  s'embarqua  en  Hollande;  le 
bâtiment  fut  capturé  par  des  corsaires  anglais,  et  après  diverses  aven- 
tures, il  parvint  à  Saint-Pétersbourg,  où  M.  le  marquis  de  l'Hôpital,  à  qui 
le  maréchal  de  Belle-Islc  l'avait  recommandé,  le  présenta  au  czar,  qui 
l'accueillit  avec  bonté.  Le  Prince  peignit  des  plafonds  au  palais  impérial, 
et  pendant  les  cinq  années  qu'il  passa  en  Russie  ,soit  que  les  costumes  de 
ee  pays  lui  parussent  favorables  à  la  peinture,  soit  qu'il  voulût  surtout  se 
faire  un  nom  par  la  singularité  d'un  genre  nouveau,  il  ne  cessa  de  des- 
siner des  vues  et  des  scènes  de  la  vie  civile  et  religieuse  des  habitants 
de  ce  vaste  empire.  De  retour  en  France,  il  fut  reçu  académicien  le 
23  août  1765,  sur  un  tableau  représentant  un  Baptême  selon  le  rit 
grec  (au  Ministère  de  la  justice).  Le  Prince  exécuta  un  grand  nombre  de 
peintures  et  de  dessins.  Poussé  par  le  désir  de  reproduire  ses  composi- 
tions et  trouvant  la  gravure  à  l,eau-forte  trop  lente,  il  inventa  le  procédé 
beaucoup  plus  expéditif  de  la  gravure  au  pinceau  et  à  l'aquatinta,  dont  il 
fit  un  secret,  et  dans  lequel  il  n'a  pas  été  surpassé.  Son  œuvre,  dans 
ce  genre,  est  considérable;  ses  estampes,  d'une  exécution  pittoresque, 
imitent  souvent  le  lavis  à  faire  illusion.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1763, 
1767,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777,  1779  et  de  1781  ;  ses  ouvrages  ont  été 
gravés  par  Baquoy,  Delaunay,  Bonnet,  Demarteau,  Godefroy,  Gaillard, 
Helman,  Henriquèz,  Liénard  de  Longueil,  Marni,  Parizeau,  Saint-Aubin, 
Tilliard,  Leveau,  Varin,  etc. 


454.  Le  corps  de  garde. 

H.  0,  43.  —  L.  0,35.  —  G.  —  Fig.  de  0,  20. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  jeune  homme  debout, 
ayant  sur  la  tête  un  casque  orné  de  plumes,  accompa- 
gné d'un  autre  soldat  qui  pose  la  main  sur  son  épaule, 
chante  en  tenant  à  la  main  un  verre  de  vin,  et  vient  de 
signer  un  engagement  qu'un  homme  assis  devant  une 
table  rédige.  A  droite,  un  soldat  assis  tourné  de  profil, 
couvert  d'une  armure, une  main  appuyée  sur  une  canne. 
A  gauche,  deux  soldats  vus  de  dos,  assis  également  de- 
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vanl  une  table  où  l'on  voit  de  l'argent  et  une  cruche. 
Plus  loin,  une  femme  en  pleurs  retenue  par  deux  sol- 
dats. Dans  le  fond,  sur  le  parapet  d'un  rempart,  plu- 
sieurs militaires  ;  l'un  d'eux  sonne  de  la  trompette.  — 
Signé  :  Le  Prince  1776. 

Gravé  par  Née  en  1778. 


Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  est  probablement  celui  exposé  au 
salon  de  1777.  Sur  le  registre  de  caisse  des  bâtiments  du  roi  (département 
des  arts)  on  trouve,  à  la  date  de  1782,  l'indication  de  l'achat  fait  à  la  succes- 
sion de  le  Prince,  peintre  du  roi,  d'un  tableau  repicsentant  uu  cabaret 
russe  et  de  deux  dessins  de  sujets  russes,  moyennant  une  somme  de 
3,100  livres.  Malgré  le  changement  de  titre,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  au'il 
s'agit  du  tableau  indiqué  plus  haut. 


PllIIXCE   (A. -Xavier  le),   né  à  Paris  en   1799,  mort  à 
Nice  en  1826. 


Cet  artiste,  peintre  de  genre,  qui  mourut  fort  jeune,  a  exposé  aux 
salons  de  1819,  1822  et  de  182^.  Après  sa  mort,  on  vit  de  lui  à  l'exposition 
de  1827  un  tableau  représentant  Vordination,  faisant  partie  d'une  suite  de 
sept  compositions;  Vinlérieur  de  son  atelier,  achevé  par  son  élève, 
^I.  Eugène  i.epoittevin,  et  V antiquaire,  terminé  par  M.  Renoux. 


455.   Embarquement  de  bestiaux  dans  le  Passager,  à 
Ronfleur. 

H.  1,  31.  —  L.  1,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

A  gauche,  sur  le  quai,  des  barques  de  pêcheurs  dont 
on  aperçoit  les  voiles  ;  plus  loin,  la  porte  de  la  ville.  Au 
premier  plan,  des  moutons  couchés  par  terre,  des  pa- 
niers, des  bourriches  d'huitres.  —  Signé  à  droite,  sur 
une  caisse  ;  a.  x.  leprince  1823. 


Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  182^,  fut 
acquis  la  même  année  pour  la  somme  de  3,000  fr. 
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456.  Passage  du  Susten  [canton  d'U ri),  en  Suisse. 

H.  0, 81.  —  L.  1,  01.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

A  droite,  au  milieu  des  glaces,  un  troupeau  de  chè- 
vres gardées  par  un  jeune  pâtre,  et  deux  voyageurs  te- 
nant des  parasols  ouverts.  A  gauche,  un  autre  voyageur 
dessine  sur  un  album.  Auprès  de  ce  dernier  se  tient  un 
guide  portant  les  bagages  sur  le  dos.  Dans  le  fond,  un 
troupeau  de  vaches.  —  Signé  :  1824.  A.  X.  Leprince. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  182ii,  fut 
acquis  en  1826  pour  1,500  fr. 


PRUD'HON  (Pierre)  ,  né  à  Cluny  {département  de  Saonc- 
et-Loire)  le  4  avril  17o8,  mort  à  Paris  le  16  févriet 
1823. 

C'est  à  tort  que  la  plupart  des  biographes  ont  donné  à  Prud'hon  pour  date 
de  naissance  l'année  1760,  et  pour  prénoms  ceux  de  Pierre-Paul.  La 
date  que  nous  rapportons  ici  est  prise  sur  son  acte  de  naissance  même;il 
nousapprend  égalementqu'il  s'appelait  simplement  Pierre  ;  ce  fut  vingt  ans 
plus  tard  qu'il  prit  le  nom  de  Paul.  Il  était  le  treizième  enfant  d'un  maçon 
nommé  Christ  Prud'hon,qui  mourut  peu  de  temps  après  la  naissance  de 
son  fils.  Les  moines  de  l'abbaye  s'intéressèrent  à  lui  et  se  chargèrent  de 
son  éducation.  La  vue  des  tableaux  qui  décoraient  le  monastère  frappa 
vivement  son  imagination,  et  dès  son  enfance  il  montra  pour  les  arts  du 
dessin  une  aptitude  singulière,  qui  lui  valut  la  protection  de  M.  Moreau, 
évëque  de  Màcon.  Ce  prélat  l'adressa  à  M.  Desvoçies,  professeur  diri- 
geant l'école  de  peinture  de  Dijon.  Prud'hon  avait  alors  16  ans.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  probablement  sa  carrière  eût  été  heureuse,  si  dès 
l'âge  de  19  ans  il  n'eût  contracté  une  union  qui  fut  pendant  toute  sa  vie  l:i 
source  de  chagrins  incessants.  Quoique  marié,  Prud'hon  sentit  le  besoin  de 
continuer  ses  études  ;  il  vint  à  Paris  en  1780,  recommandé  à  lAI.Wille,  gra- 
veur, par  M.  de  Joursanvault,  qui  avait  su  apprécier  la  nature  de  son  gé- 
nie. Trois  ans  après,  Prud'hon  concourait  pour  le  prix  trisannuel  fondé  par 
les  états  de  Bourgogne.  Touché  des  regrets  d'un  des  concurrents  qui  ne 
pouvait  accomplir  sa  tâche,  il  termina  le  tableau  de  son  rival,  qui  obtint  le 
prix.  Le  jeune  élève,  ému  du  généreux  désintéressement  de  son  ami, 
avoua  qu'il  lui  devait  uniquement  son  succès;  le  jugement  fut  rectifié,  et 
Prud'hon  partit  pour  Piome  en  1782.  Les  œuvres  de  Raphaël,  d  André  del 
Sarte,  de  Léonard  et  du  Corrège  surtout,  furent  pour  lui  l'objet  d'études 
approfondies.  Il  se  lia,  danscette  ville,  intimementavecCanova,  qui  essaya 
en  vain  de  le  fixer  auprès  de  lui.  Avant  de  quitter  Rome,  il  copia  le  Triomphe 
de  la  Gloire,  plafond  de  Piètre  de  Cortone  au  palais  Barberini,  et  donna  à 
la  ville  de  Dijon  cet  ouvragç  qui  décore  maintenant  la  salle  des  Etats. 
Prud'hon  revint  à  Paris  en  1789,  pauvre,  ignoré,  faisant  pour  vivre  des 
dessins  de  vignettes,  des  adresses  de  marchands,  des  tètes  de  lettres,  des 
portraits  au  pastel  et  en  miniature.  Le  comte  d'IIarlai  lui  commanda  quel- 
ques dessins  qui,  reproduits  par  la  gravure,  commencèrent  sa  réputation. 
En  179ft   il  alla  en  Franche-Comté,  passa  deux  nouées  à  Rigny,  prè?  de 
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Gray,  et  peignit  un  grand  nombre  de  portraits,  lantà  riuiile  qu'au  pastel. 
C'est  à  cette  époque  nussi  qu'il  composa,  pour  M.  Didot  l'aîné,  les  illustra- 
tions de  Daphnis  etChioé  et  de  Gentil-Bernard,  et  qu'il  fit  la  connaissance 
précieuse  de  M.  Frocliot,  plus  tard  préfet  de  la  Seine,  qui  fut  son  protec- 
teur et  son  ami.  De  retour  à  Paris,  Prud'hon  continua  ses  travaux  pour 
M.  Didot.  Un  dessin  représentant  la  Vérité  descendant  dos  cieux  et  con- 
duite par  !a  Sagesse,  lui  valut  un  prix  d'encojuagement,  puis  un  logement 
au  Louvre  et  la  commande  de  l'exécution  decett».-  composition,  exposée  en 
1799,  placée  longtemps  au  plafond  de  la  salle  des  gardes  de  Saint-Cloud. 
Cette  peinture  ayant  souffert  à  la  suite  d'un  incendie  lors  du  mariage  de 
Napoléon  P"-,  fut  transportée  depuis  au  Louvre.  M.  deLandyle  chargea 
de  décorer  son  hôtel,  rue  Cérutti;  il  y  représenta,  sous  des  figures  allé- 
goriques ,  la  Richesse  accumulant  autour  d'elle  toutes  les  espèces  de 
jouissances.  L'hôtel  appartint  ensuite  à  la  reine  llortense,  puis  à  M.  de 
Rothschild.  En  180S,  Prud'hon,  cédant  aux  sollicitations  d'un  de  ses  amis, 
consentit  à  donner  des  conseils  à  ^I"*' Mayer,  qui  devint  son  é\h\e,  et  dont 
le  dévouement  apporta  une  douce  cor^solation  à  ses  nombreux  chagrins 
de  amille.  Le  plafond  de  la  salle  des  Antiques  du  Musée,  oîi  il  retraça  Diane 
implorant  Jupiter,  fut  sa  création  la  plus  importante  après  le  plafond  d° 
Saint-Cloud;  il  avait  U5  ans  lorsqu'il  le  peignit.  Quelque  temps  après. 
M.  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  lui  fit  peindre  le  Crime  poursuivi  par  1h 
Justice  et  la  Vengeance,  tableau  destiné  à  la  Cour  criminelle  (au  Palais- 
de-Justice) ,  et  exposé  en  1808,  en  même  temps  que  l'Enlèvement  de 
Psyché  par  les  Zéphyrs.  Ces  deux  pages  éminentes  valurent  à  l'artiste  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur,  et,  dès  lors,  apprécié  ^  sa  valeur,  Prud'hon 
reçut  de  nombreuses  conunandes  de  portraits  et  de  tableaux.  11  fut  choisi 
pour  donner  des  leçons  de  peinture  à  l'impératrice  Marie-Louise,  et  en 
1816,  il  entra  à  l'Institut.  Estimé  de  tous,  protégé  par  des  amis  puissants, 
rien  ne  semblait  devoir  manquer  au  bonheur  de  Prud'hon,  lorsaue  la  fin 
tragique  de  M"«  Mayer,  arrivée  le  26  mai  1821,  le  frappa  d'un  coup  affreux. 
A  partir  de  cette  époque,  sa  vie  se  passa  dans  la  douleur.  En  vain  il  essaya 
d'échapper  à  de  cruels  souvenirs  par  le  travail;  sa  santé,  profondément 
altérée,  ne  put  se  rétablir,  et  il  mourut  deux  ans  après  celle  qu'il  ne  cessait 
de  regretter.  Prud'hon  a  exposé  des  dessins  et  des  peintures  aux  salons  de 
1791,  1793,  1796, 1797,  1798, 1800,  1801,  1808,  1810,  1812, 181^,  1817, 1819, 
1822  et  de  182a  (exposition  posthume).  Copia  et  Roger  surtout  ont  gravé 
ses  ouvrages  avec  beaucoup  de  talent. 


457.  Le  Christ  sur  la  croix. 

H.  2,  65,  -  L  1,  75.  —  ï.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  la  droite,  le  Christ  est  étendu  sur  la  croix,  que  la 
Madeleine  agenouillée  tient  embrassée.  A  gauche,  la 
Vierge  évanouie  et  soutenue  par  une  sainte  femme.  — 
Signé,  au  pied  de  la  croix  :  P.  P.  Prud'hon  P-^^'f  1822. 

Collection  de  Louis XVIIL  —Ce  tableau,  dernier  ouvrage  de  Prud'hon, 
commandé  par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  la  cathédrale  de  la  ville  do 
Metz,  exposé  au  salon  de  l<S2i,  après  la  mort  du  peintre,  fut  cédé  au 
Musée  en  1823  par  le  ministre,  en  échange  d'une  copie  du  même  tableau 
(exécutée  par  M.  Boisfremont,  et  payée  3,000  fr.)  et  de  deux  autres  peintures 
de  la  collection  du  Louvre,  prises  dans  les  magasins.  ^Archives  du  Musée.) 
Il  existait  dans  le  cabinet  de  M.  Coutan  une  esquisse  terminée  du  même 
sujet  gravée  par  Reynolds  en  manière  noire. 
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458.  L'assomption  de  la  Vierge. 

H.  2,  15.  —  L.  1,  4S.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  vêtue  d'une  robe  blanche  à  ceinture  d'or, 
enveloppée  d'un  large  manteau  bleu,  s'élance  dans  les 
airs,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  au  ciel  et  sou- 
tenue par  cinq  anges  ;  au  dessus  de  sa  tête,  une  cou- 
ronne d'étoiles.  Dans  le  fond,  une  multitude  d'anges  en 
extase  et  contemplant  la  Vierge. 

Gravé  par  Bosq. 

Collection  de  Louis  XVIII.  — Ce  tableau,  commandé  en  1816  pour  la  cha- 
pelle des  Tuileries,  fut  payé  6,ooo  fr.  11  figure  à  l'exposition  de  1819,  et 
après  la  révolution  de  184S  vint  au  Louvre.  L'esquisse  terminée  sevendit 
à  la  vente  après  décès  de  Prud'lion,  en  1822,  i,500  fr.  ;  puis,  a  la  vente  de 
M.  P.  Perrier,  en  1843, 12,000  fr.  Klle  se  trouve  maintenant  dans  la  collec- 
tion du  marquis  d'Hertford.  Le  Musée  possède  un  dessin  de  Prud'lion  de 
cette  composition,  et  M.  Marciile,  deux  études  au  crayou.  L'artiste  a  répété 
le  même  sujet  avec  quelques  changements.  Cette  répétition,  où  l'on  voit 
des  enfants  dansant  en  rond  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  appartient  à 
M.  Tardieu,  et  a  été  gravée  à  l'aquatinte  par  Debucourt. 


459.  La  Justice  et  la  Vengeance  divine  poursuivant 
le  Crime, 

H.  2,  43.  —  L.  2, 92.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  dans  un  lieu  désert,  hérissé  de  rochers, 
éclairé  par  la  lune,  un  homme,  un  poignard  à  la  main, 
vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau,  s'éloigne  rapide- 
ment. A  droite  est  étendu  par  terre  le  corps  nu  d'un 
jeune  homme  assassiné.  Au-dessus  de  la  victime  volent 
dans  les  airs  la  Vengeance  tenant  une  torche,  prête  à 
saisir  le  meurtrier,  et  la  Justice,  personnifiée  par  les 
balances  et  le  glaive.  —  Signé,  à  gauche  '.P.P.  Pru- 
d'hon  1808. 

Gravé  par  Roger;  par  Uocquarl ;par  Antoine  Gelée  pour  la 
société  des  Amis  des  arts. 

Colleclion  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  commandé  par  M.  Frochot,  préfet 
de  la  Seine,  pour  la  salle  de  la  Cour  criminelle  du  Palais  de  Justice,  fut 
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exposé  en  1808,  et  de  nouveau  au  salon  de  ISU.  Ala  r.estauralion  on  le 
remplaça  par  un  crucifix,  etaprèsêtre  resté  quelque  temps  dans  l'atelier  de 
l'artiste,  la  ville  de  Paris  le  céda  au  Musée,  en  1826,  en  échange  de  quatre 
tableaux  représentant  le  Christen  croix,  exécutés  parMM.  Vinchon,Tardieu, 
Dclassus  et  Justin  Ouvrié.  Avant  d'entrer  dans  la  galerie  du  Louvre,  il 
figura  d'abord  dans  celle  du  Luxembourg  jusqu'en  1823.  Une  réduction 
non  terminée  de  cette  coi^position  fut  achetée  à  la  vente  après  décès  de 
Frud'hon,  en  1823,  900  fr.  Payée  1,100  fr.  à  la  vente  de  IL  Sommariva,  elle 
passa  dans  le  cabinet  de  M.  Thevenin.  ^L  le  marquis  Maison  possède  un 
superbe  dessin  de  cette  peinture,  et  AL  Marcille  une  élude  dessinée  sur 
papier  bleu,  de  la  figure  de  la  victime.  Prud'hon  avait  d'abord  conçu  le 
sujet  du  tableau  destiné  à  la  Coi>r  criminelle,  d'une  manière  différente  :  il 
voulait  représenter  le  crime  traîné  devant  la  justice.  Le  Louvre  a  acheté,  en 
1851,  un  magnifique  dessin  de  cette  première  composition,  ayant  appartenu 
à  M.  Ledru-Kollin.  Le  cabinet  de  M.  Marcille  en  renfeime  un  second. 


460.  Portrait  de  M""  Jarre. 

H.  0,  63.  —  L.  0,  53.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  en  buste,  ile 
gr.  nat. 

Le  corps  est  tourné  vers  la  gaiiche,  et  la  tête,  vue 
presque  de  face,  porte  une  couronne  de  fleurs  des 
champs.  M-^^  Jarre  est  vêtue  d'une  robe  blanche  décol- 
letée, dont  le  corsage  et  les  manclies  sont  rayés  de  chefs 
d'or.  Les  bras  sont  nus.  Un  châle  de  cachemire  rouge  est 
jeté  sur  les  épaules. 

Il  existe  de  ce  portrait  une  lithographie  très  rare  et  proba 
blement  exécutée  par  Prud^hon  lui-même. 


Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1812 
et  donné  au  .Musée  en  18^6,  par  31™^  Jarre,  pour  se  conformer  au  vœu 
exprimé,  avant  sa  mort,  par  M.  Jarre,  ancien  élève  de  Vincent. 


461.  Portrait  du  naturaliste  Bruun-Neergaard. 

H.  0,  4(i.  —  L.  0,  38.  —  T.  —  F; g.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  tète,  vue  de  trois  quarts,  est  tournée  vers   la 
droite;  il  porte  un  habit  noir  et  une  cravate  blanche. 

Acquis  en  18/i9  de  M,  Eaiileniont  pour  la  somme  de  l.OCO  fr. 

17. 
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l*UGET  (François),  peintre^  architecte^  mort  en  1707. 

Son  père,  le  célèbre  sculpteur  Pierre  Puget,  lui  enseigna  le  dessin  et 
l'architecture.  Il  l'envoya  ensuite  à  l'atelier  de  Laurent  Faucbier, 
habile  portraitiste,  dont  il  s'appropria  tellement  la  manière,  que  les  por- 
traits de  rélè\e  sont  dilTiciies  à  distinguer  de  ceux  du  maître.  11  a  exécuté 
aussi  des  tableaux  d'histoire,  tels  qu'une  Visitation  et  un  saint  François  de 
Sales,  au  couvent  des  religieuses  de  la  Visitation,  à  Marseille,  Il  peignit 
plusieurs  tableaux  dans  l'église  du  château  de  Chàteau-Gomber,  entre  autres 
une  Vocation  de  saint  Mathieu.  Il  résulte  d'une  lettre  de  Pierre-Paul  Puget, 
son  fds,  citée  au  n"  ^63,  que  beaucoup  de  tableaux  d'église  attribués  au 
fameux  sculpteur  sont  de  la  main  de  François.  Ce  fut  lui  que  son 
père  chargea  de  conduire  et  de  présenter  au' roi,  à  Versailles,  au  prin- 
temps de  1683,  le  groupe  du  Milon  de  Crotone;  puis,  en  1685,  celui  d'An- 
dromède, —  ■■ierre  Puget,  peintre,  sculpteur,  architecte,  ingénieur, 
né  à  Marseille  le  31  octobre  1622,  mort  dans  la  même  ville  le  2  décembre 
169^.  La  célébrité  de  Pierre  Puget  comme  sculpteur  a  effacé  la  réputation 
qu'il  aurait  pu  obtenir  par  son  habileté  dans  les  autres  branches  de  l'art. 
A  lU  ans,  il  sculpta  des  pièces  de  galères,  dans  le  port  de  Marseille,  souï 
la  direction  d'un  constructeur  nommé  Romain,  et  il  n'avait  pas  16  ar  s 
qu'on  lui  confia  la  construction  et  l'ornementation  d'un  bâtiment.  A  17 
ans,  il  partit  pour  l'Italie,  à  pied,  sollicitant  des  travaux  le  long  de  la  route 
pour  subsister.  Il  visita  Florence,  puis  Rome,  où  Piètre  de  Cortone  l'ac- 
cueillit favorablement  sur  la  vue  de  ses  dessins.  Il  l'aida  dans  l'exécution 
a'un  plafond  au  palais  Barberini,  et  dans  ceux  du  palais  Pitti,  que  Cor- 
tone peignit  à  Florence.  Puget  revint  à  Marseille  en  16'»3,  peignit  'e  por- 
trait de  sa  mère,  sculpta  des  poupes  colossales  pour  des  vaisseaux  de 
guerre,  et  fit  un  second  voyage  en  Italie  en  compagnie  d'un  religieux 
de  l'ordre  des  Feuillants,  chargé  par  Anne  d'Autriche  d'aller  faire  exécu- 
ter à  Rome  une  suite  de  dessins  d'après  les  monuments  antiques  les  plus 
célèbres.  De  retour  à  Alarseilie,  en  1653,  il  peignit  un  grand  nombre  de 
tableaux  pour  sa  ville  natale,  pour  Aix,  Toulon,  Cuers,  la  Ciotat,et  de  petites 
compositions  pour  les  c?ibinets  de  plusieurs  amateurs.  Les  tableaux  de  sa 
main,  conservés  dans  les  villes  et  au  musée  de  Marseille,  permettent  d'ap- 
précier son  talent.  Ce  fut  à  la  fin  de  Tannée  1655  que  les  médecins  lui  con- 
seillèrent, à  la  suite  d'une  grave  maladie,  d'abandonner  la  peinture.  Quit- 
tant donc  les  pinceaux,  il  entreprit  l'ornementation  de  la  porte  et  du 
balcon  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  ;  puis ,  en  1656,  passa  en  Normandie, 
sculpta  pour  le  marquis  de  Girardin,  dans  sa  terre  de  Vaudreuil,  un  Her- 
cule, un  groupe  de  Janus  et  de  la  Terre,  et  enfin  arriva  à  Paris  pour  la 
première  fois.  Il  se  lia  avec  l'architecte  Lepautre,  qui  le  présenta  à  Fou- 
quet.  Le  surintendant  le  chargea  de  toutes  les  sculptures  destinées  à 
l'embellissement  de  son  château  de  Vaux-le- Vicomte,  et  l'envoya  à  Carrare 
pour  choisir  les  marbres  nécessaires.  Puget  partit  en  1660  et  établit  sa 
demeure  à  Gènes.  Fouquet  disgracié,  les  Génois  ne  lui  permirent  plus  de 
retourner  en  France.  Il  termina  V Hercule  français,  acheté  par  Guillaume 
Sublet  des  Noyers,  et  maintenant  au  Louvre  ;  fit,  pour  l'église  de  Carignan, 
les  statues  colossales  du  bienheureux  Alexandre  Sauli  et  de  saint 
Sebastien,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  figures  et  de  groupes.  La 
maison  Doria  le  chargea  de  la  construction  d'une  église  paroissiale;  les 
familles  Sauli  et  Lomellini  lui  faisaient  chacune  une  pension  de  3,600  liv.; 
enfin,  le  sénat  venait  de  le  choisir  pour  peindre  la  aile  du  Grand-Conseil, 
lorsque  Colbert  i'invita  à  rentrer  en  France.  Arrivé  à  Toulon  en  1069,  après 
un  séjour  à  Gênes  d'environ  huit  ans,  il  fut  occupé  à  décorer  de  sculp- 
tures des  poupes  de  navires,  inventa  une  machi"e  à  inàter  les  vaisseaux, 
et  construisit  une  maison,  où  il  peignit  ui'  plafond  représentant  les  trois 
Parques,  qui  n'existe  plus.  Sans  nous  arrêter  davantase  h  des  travaux  d'ar- 
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chitecture  et  de  scu  Ipture  qui  seront  décrits  dans  la  Notice  spt^ciale  des 
monuments  de  la  Renaissance ,  nous  nous  bornerons  à  citer  le  groupe 
colossal  du  Milan  de  Crotone,  commandé  par  Coibert,  envoyé  à  Paris  au 
printemps  de  1683;  celui  deVAndromrrie,  terminé  en  1685;  le  bas-relie. 
du  Diogène,  auquel  il  travaillait  à  la  même  époque;  ouvrages  éminents 
conservés  au  Louvre;  et  enfin  sa  dernJL're  sculpture,  le  bas-relief  de  la 
Peste  de  Milan,  laissé  inachevé  et  placé  dans  la  salle  du  Conseil  à  Marseille. 
Puget  revint  à  Paris,  dans  l'été  de  1688,  pour  réclamer  l'exécution  d'un 
marché  concernant  une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  ne  fut  point 
exécutée  Après  six  mois  de  séjour  dans  cette  ville,  dégoûté  des  intrigues 
de  la  coui,  mal  payé  de  ses  travaux,  laissé  à  l'écart  lorsqu'il  pouvait  encore 
produire  des  chefs-d'œuvre,  il  repartit  pour  Marseille  oîi  il  s'était  fixé,  et 
chercha,  en  travaillant  jusqu'à  son  dernier  jour,  à  oublier  l'indifférence  de 
ses  contemporains. 


462.  Portrait  de  Pierre  Puget,  célèbre  sculptear , 
né  en  1622,  mort  en  1694. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  dans  un  âge  avancé,  le  corps  tourné 
vers  la  gauche,  et  la  tête  nue,  vue  presque  de  face.  Il 
porte  une  cravate  blanche,  nouée  négligemment  autour 
du  cou,  et  une  robe  de  chambre  de  couleur  feuille  morte, 
à  ramages,  doublée  de  soie  verte. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis,  comme  œuvre  de  Pierre  Puget, 
en  18^2,  de  M''^  Puget,  de  Marseille,  dernière  descendante  du  grand  artista, 
pour  la  somme  de  1,800  fr. 


463.  Portraits  de  plusieurs  musiciens  et  artistes  du 
siècle  de  Louis  XIV. 

n.  1,  47,  —  L.  2, 12.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Huit  hommes  réunis  autour  d'une  table  s  apprêtent 
à  chanter  un  morceau  de  musique.  Deux  sont  assis  ; 
l'un,  placé  à  gauche,  est  vu  de  profil,  lève  la  tête,  tient 
un  violon  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  un  papier 
de  musique  où  l'on  lit  les  paroles  suivantes  plusieurs 
fois  répétées  :  celeorate  col  canto  di  Lvigi  immortal  la 
gloria  el  vanto:  l'autre,  vers  la  droite,  vêtu  de  rouge, 
est  représenté  presque  de  face,  jouant  de  la  guitare. 
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Les  six  autres  personnages  sont  debout  derrière  eux  : 
le  premier,  en  allant  de  gauche  à  droite,  tient  un  pa- 
pier de  musique  avec  les  mêmes  paroles  ;  le  second, 
dont  on  ne  voit  que  la  tête,  est  coiffé  d'une  étoffe  rayée 
et  roulée  en  forme  de  turban,  le  troisième  porte  une 
toque  garnie  de  plumes,  passe  la  main  droite  derrière 
l'épaule  de  l'homme  assis  à  gauche,  et  indique  le  mor- 
ceau; le  quatrième  a  un  bonnet  et  une  robe  fourrée  ;  le 
cinquième,  placé  derrière  le  deuxième  homme  assis, 
porte  une  toque  violette,  ornée  d'une  plume  blanche  ;  il 
fait  un  signe  de  la  main  droite.  Le  dernier  est  jeune,  tête 
nue  et  accorde  une  guitare.  Une  autre  guitare  est 
placée  sur  la  table,  couverte  d'un  tapis  vert,  ainsi  qu'un 
livre  de  musique  relié  en  parchemin  et  un  papier  sur 
lequel  on  lit  :  F.  Pvget  1684. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Une  lettre  du  10  janvier  1753,  adressée  par 
Pierre-Paul  Puget,  petit-fils  du  célèbre  sculpteur  Pierre  Puget,  au  Pi.  P. 
Bougerel,  et  publiée  dans  les  Archives  de  l'art  français  (t.  i,  p.  331),  nous 
apprend  dans  quel  concours  de  circonstances  ce  tableau  fut  peint  :  «  A 
l'égard  du  tableau  dont  vous  avez  parlé  à  M.  Dalmore  que  M.  Lépicié  a  dé- 
couvert à  Chaviîle,  il  est  de  feu  mon  père  (François  Puget,  fils  de  Pierre), 
qui  avait  été  à  Versailles  pour  conduire  le  lAliion  de  mon  père  à  Sa  Majesté 
Le  roi  lui  dit  à  cette  occasion  :  il  m'est  revenu  que  vous  saviez  peindre; 
ce  qui  détermina  mon  père  à  faire  ce  tableau  de  musique.  Jl  le  présenta  à 
Sa  Majesté,  qui  lui  témoigna  en  être  très  satisfaite.  M.  le  Brun  fit  l'éloge  de 
mon  père,  à  qui  le  roi  accorda  une  gratification.  »  On  croit  reconnaître, 
dans  cette  composition,  les  portrailsde  Lulli,  de  Quinault  etdu  peintre  lui- 
même. 


RAOUX  (Jean  ),  né  à  Montpellier  en  1677,  mort  à  Paris 
en  1734. 


Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Itanc,  à  Montpellier,  il  vint  de 
bonne  beure  à  Paris,  entra  à  l'école  de  Bon  Boulogne,  obtint  le  premier 
prix  à  l'Académie  en  llOh  (le  sujet  du  concours  était  la  Défaite  de  Goliath), 
et.  cartit  comme  pensionnaire  du  roi,  pour  Rome,  où  il  arriva  la  même 
année.  Il  fit  pendant  trois  ans  des  études  dans  cette  ville,  puis  alla  à  Venise, 
'^t  y  demeura  deux  ans  aux  frais  d'un  seigneur  nommé  Justiniano  Lolici, 
pour  qui  il  peignit,  dans  son  palais,  un  portique  qui  commença  sa  réputa- 
tion. Legrand  prieur  de  Vendôme,  qui  l'avait  connu  à  Rome,  devint  ensuite 
^on  protecteur,  et  lui  commanda  quatre  tableaux  de  chevalet  représentant 
les  quatre  âges  de  l'iiomme.  Raoux,  de  retour  à  Paris  en  171^»,  logea  dans 
l'hôtel  di^gi  anti-prieur,  qui,  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait  exécuté  les 
quatre  tableaux,  lui  fit  une  pension  de  1,000  livres.  Ce  travail  prépara  son 
admission  à  l'Académie.  Il  y  entra  comme  peintre  d'histoire  le  28  août 
1717,  ei  donna  pour  sa  réception  la  fable  de  Pygmalion.  Malgré  son 
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titre  de  peintre  d'histoire,  Raoux,  sentant  qu'il  ne  pourrait  aborder  de 
vastes  entreprises,  se  borna  à  des  sujets  de  caprices  :  il  fit  des  noces  de 
village,  des  dessus  de  portes,  de  petites  compositions  tirées  de  la  fable,  et 
un  grand  nombre  de  portraits  historiés;  car  il  n'eût  jamais  consenti  à 
peindre  simplement  un  portrait  en  buste.  Le  cardinal  Dubois  voulut  l'en- 
voyer en  Espagne  en  qualité  de  premier  peintre  du  roi  ;  mais  Raoux  n'ac- 
cepta pas  et  envoya  son  maître  Ranc  à  sa  place.  Il  passa  en  Angleterre  au 
mois  de  septembre  1720,  et  revint  huit  mois  après  à  Paris.  11  peignit  alors 
un  assez  grand  nombre  de  portraits  en  pied  d'actrices,  sous  la  figure  de 
prêtresse,  d'Amphitrile,  de  bacchante,  de  naïade,  de  muse.  Quant  aux 
dames  de  la  cour,  il  les  représentait  habituellement  en  Cérès,  en  Pomone,  en 
Vénus,  en  Diane,  et  quelquefois  en  vestales.  Les  fonds  de  paysage  de  se» 
portraits  étaient  généralement  bien  composés  et  les  étoffes  habilement 
rendues.  11  peignit  aussi  beaucoup  de  fêtes  galantes,  des  suites  représen- 
tant les  saisons,  les  heures  du  jour,  les  éléments,  les  quatre  parties  du 
monde,  et  des  demi-figures  allégoriques,  telles  que  les  sciences,  les  vertus, 
les  muses,  les  grâces  personnifiées;  enfin  des  sujets  de  fantaisie,  comme 
une  femme  cachetant  une  lettre,  une  autre  qui  lit  ou  qui  chante,  etc.  Bien 
que  Raoux  se  plût  à  peindre  surtout  des  femmes,  on  connaît  de  lui  des 
portraits  d'hommes  importants;  on  remarqua  parmi  ceux-ci  celui  du 
grand-prieur,  son  protecteur,  en  général  des  galères,  ceux  des  évèques  de 
Montpellier  et  de  Sénez.,  terminés  tous  deux  pendant  un  voyage  qu"il  fit 
en  1723  à  Montpellier  et  dans  l'Auvergne.  Raoux  a  beaucoup  produit;  il 
passa  une  partie  de  sa  vie  au  palais  prieural  du  Temple,  dont  il  décora 
plusieurs  appartements,  et  n'en  sortit  que  trois  ans  avant  sa  mort,  pour 
aller  demeurer  dans  la  rue  Saint-IIonoré,  près  des  Feuillants.  Chevalier 
et  lloudidier  furent  ses  meilleurs  élèves.  Jacques  Chereau,  C.  Dupais, 
Dupuis  le  cadet,  Poilly,  Lépicié,  Mcolas  Dupuis  et  :\loyreau,  ont  gravé 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Quoique  de  l'Académie,  ses  ouvrages  n'ont  pas 
figuré  aux  expositions. 


464.   Télémaque  raconte  ses  aventures  à  Calypso  en 
présence  d'Eucliaris  et  des  autres  nymphes. 

H.  1,  U.  —  L.  1,  48.  —  ï.  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  milieu  de  la  composition ,  Calypso  ,  entourée  de 
ses  compagnes ,  assise  sur  un  tertre ,  le  bras  gauche 
appuyé  sur  un  coussin,  écoute  le  jeune  Télémaque,  assis 
auprès  d'elle  et  accompagné  de  Mentor.  A  gauche, 
au  premier  plan,  une  nymphe  tenant  ime  lyre.  Dans  le 
fond,  du  même  côté,  la  grotte  de  Calypso,  des  femmes 
dressant  une  table  et  occupées  aux  apprêts  d'un  repas. 
A  droite,  la  mer  et  un  vaisseau  échoué  à  la  côte. 

Ancienne  collection.—  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  duc  d'Orléans,  régent, 
et  placé  au  Palais-Royal.  Il  entra  ensuite  au  Louvre,  pour  en  ressortir  en 
1817.  Donné  alors  par  Louis  X  VIII  au  duc  d'Orléans,  on  le  raya  des  inven- 
taire, est  il  aura  sans  doute  été  ra])porté  au  Musée  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe. 
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REGNAULT  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris  le  19  octobre 
1754,  mort  dans  la  même  ville  le  12  novembre  1829. 

Il  n'était  âgé  que  de  10  ans  lorsque  son  père  l'emmena  avec  lui  en  Amé- 
rique. A  peine  arrivé,  il  s'enrôla  comme  volontaire  sur  un  vaisseau  marchand 
et  voyagea  pendant  quatre  années.  Regnault  le  père  étant  mort ,  sa  femme 
rentra  en  France,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'elle  put  avoir  des  nouvelles 
de  son  fils,  qu'elle  rappela  à  Paris.  11  avait  alors  15  ans.  M.  de  Montval,  ama- 
teur éclairé,  qui  avait  remarqué  les  dispositions  du  jeune  Regnault  pour  la 
peinture,  le  confia  à  Rardin,  sur  le  point  de  partir  pour  Rome.  Après 
quelque  temps  de  séjour  dans  cette  ville,  il  revint  à  Paris,  obtint  au  con- 
cours de  1775  un  deuxième  prix  à  l'Académie,  et  en  1776  remporta  le  pre- 
mier. Le  sujet  était  la  Rencontre  d'Alexandre  et  de  Diogène.  Il  retourna  à 
Rome  connue  pensionnaire,  et  un  tableau  du  Btiptème  du  Christ  qu'il  y 
peignit  obtint  les  suffrages  des  maîtres  d'alors.  Revenu  à  Paris,  il  se  pré- 
senta à  l'Académie,  fut  agréé  en  1782,  sur  un  tableau  représentant  Andro- 
mède délivrée  par  Persée,  et  recule  25  octobre  1783.11  donna  dans  cette 
circonstance  le  tableau  de  l'Education  d'Achille  par  le  centaure  Chiron 
(n°  ^66) ,  qui ,  ainsi  que  sa  Descente  de  Croix  (n"  ii65) ,  exécutée  peu  après, 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Il  a  peint  de  grandes  compositions  histo- 
riques, des  allégories  et  quelques  petits  tableaux  de  chevalet.  Son  école 
fut  rivale  de  celle  de  David  ;  mais  l'influence  de  ce  maître  finit  par  prédo- 
miner. Ses  principaux  élèves  furent  Guérin,  Crespin,  Robert  le  Febvre, 
lienjand ,  L<afitte,  Boisselier  et  Blondel.  Regnault  était  membre  des  or- 
dres de  Saint-Michel  et  de  la  Légion-d'Honneur,  professeur  recteur  aux  éco- 
les spéciales  de  peinture  et  de  sculpture,  et  membre  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  de  l'Institut.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1783,1785, 1787, 1789 
et  de  1795. 


465.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

H.  i,  20.  — L.  2,  38.  — Forme  cintrée.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ  est  couché  par  terre  sur  un  lin- 
ceul; la  Vierge,  prosternée  et  soutenue  par  la  Madeleine, 
étend  les  mains  et  lève  les  yeux  au  ciel.  A  droite,  auprès 
d'elle ,  une  vieille  femme  les  mains  jointes,  et  derrière 
cette  femme,  saint  Jean  debout,  la  tête  baissée,  consi- 
dérant le  corps  du  Sauveur.  Plus  loin,  à  gauche,  une  des 
saintes  femmes  embrasse  le  pied  de  la  croix,  derrière  la- 
quelle Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  sont  à  genoux. 
—  Signé  :   Regnault  de  Rome.  f.  1789. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  5. 

Collection  de  Louis  XVI.— Ce  tablc.ui,  expose-  au  .salon  de  1789,  avait  été 
commandé  pour  la  chapelle  royale  de  Fontainebleau, 
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466.  Éducation  d'Achille  par  le  centaure  Chiron. 

II.  2,  61.  —  L.  2,  10.  —  T.  -  Fig.  (le  gr.  nat. 

Le  jeune  Achille  debout,  un  arc  à  la  main,  s'apprête 
à  lancer  un  trait  ;  il  tourne  la  tête  à  gauche  pour  écouter 
le  centaure  Chiron  qui,  placé  derrière  lui,  semble,  avec 
deux  flèches,  lui  montrer  comment  il  doit  se  servir  de 
son  arme.  A  droite,  aux  pieds  d'Achille,  un  lion  mort  ;  à 
gauche,  une  lyre  posée  par  terre  sur  une  draperie.  Dans 
le  fond,  des  rochers  élevés;  sur  la  cime  de  l'un  d'eux 
on  voit  un  serpent. 

Grave  par  Servie.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pL  53. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Regnault  pour  sa  réception 
à  l'Académie,  le  25  octobre  1783,  et  exposé  au  salon  do  la  même  année. 


467.  PygmaUon,  à  genoux,  'prie  Vénus  d'animer  sa 
statue. 

H.  1,  20.  —  L.  1,  10.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Pygmalion  ,  vu  jusqu'aux  genoux ,  tenant  une  masse 
de  sculpteur,  est  à  droite  aux  pieds  de  sa  statue. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1785,  obtint  un 
prix  d'encouragement. 


468.   L'origine  de  la  peinture. 

II.  1,03.  —  L.  1,  40.  —  ï.  —  Dcmi-fig.  de  gr.  nat. 

Dibutade,  vue  de  dos,  assise  sur  un  fragment  d'archi- 
tecture, trace  sur  la  muraille  l'ombre,  portée  par  le  soleil, 
du  profil  de  son  amant,  qui  se  tient  à  droite ,  appuyé  sur 
\m  piédestal.  A  gauche,  un  chien  près  de  la  jeune  Co- 
rinthienne. 

Ancienne  collection. 
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RESTOUT  (Jean),  deuxième  du  nom,  ne  à  Rouen  le  26  mars 
1692,  mort  à  Paris,  aux  galeries  du  Louvre,  le  !««■  jan- 
vier 1768. 

I]  était  fils  de  .leanRestout  (premier  du  nom),  peintre  assez  habile,  et 
de  llarie-NadcleineJouvenet,  sœur  et  élève  du  célèbre  Jean  Jou  venet, 
qui  exerça  la  peinture  avec  succès.  Jean  ayant  perdu  son  père  dès  son  en- 
fance, son  éducation  resta  confiée  aux  soins  de  ses  oncles  Thomas, 
Pierre  et  Enstacbe  Restout.  Ce  dernier  le  conduisit  à  Paris,  chez  son 
oncle  maternel,  Jean  Jou  venet.  Il  fut  agréé  à  l'Académie  le  29  mars  1717, 
sur  le  tableau  qu'il  avait  exécuté  pour  le  concours  du  grand  prix  de  Rome. 
Ce  tableau  représentait  Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Enée. 
Cette  distinction  flatteuse  le  détourna  d'aller  en  Italie,  qu'il  ne  visita  pas 
plus  que  son  maître.  L'Académie  le  reçut  définitivement  le  28janvierl720. 
Il  donna  lors  de  sa  réception  une  peinture  ayant  pour  sujet  Aiéthuse  se 
dérobant  aux  poursuites  d'Alphée  (maintenant  à  Saint-Cloud) ,  et  parvint 
successivement  à  toutes  les  dignités  académiques.  On  le  nomma  adjoint  à 
professeur  le  6  mai  1730,  professeur  1*;  28  novembre  1733,  adjoint  à  recteur 
le  26  mars  17^6,  recteur  le  27  mai  1752,  directeur  le  5  juillet  1760,  ancien 
directeur  et  chancelier  le  l-""  août  1701. 11  fut  aussi  membre  des  Académies 
de  Rouen  et  de  Gaen.  Restout  a  exécuté  un  grand  nombre  de  tableaux  d'é- 
glise, des  plafonds,  entre  autres  celui  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève, des  peintures  destinées  à  être  reproduites  en  tapisserie  aux  Gobelins, 
et  a  peu  fait  de  petites  compositions.  Outre  son  fils  Jean-Bernard,  il  a 
eu  pour  élèves  '«vamps  de  Lille,  .tioinet,  le  chevalier  de  Chânes» 
Jean-Daptisle  Deshays  et€ocliin.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1737, 
1738,  1739, 17^0,  17^3,  17^5, 17^6,  1747,  17/i8,  1750,  1751,  1753, 1755,  1759 
et  de  1763.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Cochin,  Tardieu, 
Drevet,  Ghenu,  J.  Audran,  Levasseur.  —  La  famille  Restout  a  été  féconde 
en  artistes.  Le  plus  ancien  connu  est  Itlarguerin  itestoiit,  père  de 
Mare  icestout,  né  à  Gaen  le  li!»  janvier  1616,  mort  dans  la  même  ville  le 
3 avril  1684,  élève  de  .■%oëI  .loiivenet.  Il  fit  le  voyage  d'Italie  avec  Pous- 
sin, et  jouit  d'une  certaine  réputation  à  Rome  et  en  Hollande.  Il  eut  dix 
enfants,  parmi  lesquels  on  cite  comme  s'étant  occupés  de  peinture: 
Jacques  Restout,  probablement  né  avant  1655,  élève  de  E,e  Tellier  de 
Vernon  (né  à  Rouen,  1614),  peintre,  écrivain,  prieur  de  l'abbaye  de 
Moncel,  sur  les  bords  de  la  Marne,  près  de  Vitry;  Eustache  Restout, 
né  5  Gaen  le  12  novembre  1655,  prémontré  de  l'abbaye  de  Mondaye,  qui  a 
enrichi  plusieurs  églises  de  beaux  plafonds.  ~  .lean  Restout  (premier 
du  nom),  père  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  cette  notice,  né  à  Gaen  le 
26  mars  1663,  mort  le  28  octobre  1702,  élève  de  Marc,  son  père.  Il  peignit 
plusieurs  tableaux  dans  les  églises  de  Rouen ,  et  épousa  Marie-Madeleine 
Jouvenet,  la  hiiitième  des  quinze  enfants  de  L.aurent  Jouvenet. — 
Pierre  Restout,  né  le  15  novembre  1660.  On  n'est  pas  certain  qu'il 
ait  peint.  —  Cliarles  Restout,  né  à  Gaen  le  l*''  janvier  1068,  béné- 
dictin, qui  passa  une  partie  de  sa  vie  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  —  Thomas 
Restout,  né  à  Gaen  le  15  mars  1671,  mort  le  2  mai  1754.  Il  alla  àRome, 
voyagea  en  Hollande  et  fut  surtout  peintre  de  portraits. 


469.  Le  Christ  guérissant  le  paralytique. 

H.  3,  8i.  —  L.  4,  38.  —  T.  —  Fig.  de  gr,  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  au-dessous  d'un  ange 
qui  plane  dans  les  airs,  le  Christ,  descendant  les  marches 
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d'un  temple,  suivi  de  ses  disciples ,  adresse  la  parole  à 
un  paralytique  couché  par  terre  au  bord  d'un  bassin. 
A  droite,  deux  hommes  cherchant  à  soulever  un  malade, 
et  dans  le  fond ,  d'autres  malades  se  faisant  apporter 
sur  le  passage  du  Christ.  — Signé,  à  gauche  :  J.  Restout, 
1725. 

Gravé  par  Tardieu  fils. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  pour  l'église  Saint-Mai  tin-des- 
Ciianips,  figure  sur  le  catalogue  diessé  par  Leuoir  à  Vépoque  de  la  Révolu- 
tion, et  fut  apporté  au  Louvre  à  cette  époque. 


470.  Ananie  impose  les  mains  à  saint  Paul  afin 
qu'il  recouvre  la  vue  et  soit  rempli  du  Saint- 
Esprit  (Actes  des  Apôlres,  chap.  ix). 

H.  0, 90.  —  L.  0,  73.  —  T.  —  Fig.  de  0,  'oO. 

Dans  l'intérieur  d'un  temple,  saint  Paul  est  à  genoux 
devant  Ananie,  qui  lui  impose  les  mains.  Le  Saint- 
Esprit  plane  sur  sa  tête.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
un  guerrier  aussi  agenouillé  assiste  à  cette  scène.  A 
droite,  un  jeune  homme  portant  un  vase,  et  par  terre 
des  armes  de  différentes  espèces.  —  Signé  à  droite  : 
/.  Restout,  1718. 

Musée  Napolton.  —Réduction  du  tableau  de  Restout,  qui  avait  été 
exécutée  pour  Saint-Germain-des-Prés;  elle  provient  de  la  sacristie  de 
cette  église,  ornée  autrefois  des  esquisses  terminées  des  grands  tableaux 
de  la  nef.  Ces  tableaux  votifs,  présentés  par  la  corporation  des  orfèvres, 
continuaient,  dans  des  proportions  pareilles,  les  mais  offerts  à  Notre- 
Dame,  dont  l'usage  s'était  interrompu  avec  le  XYii*^  siècle.  Le  mai  de 
Restout,  l'ait  pour  Saint-Germain,  se  trouve  maintenant  confondu,  dans 
l'une  des  cliapelles  de  Notre-Dame,  avec  les  véritables  mais  qui  décoraient 
jadis  la  nef  de  la  cathédrale. 


RESTOUT  (Jean-Bernard)  ,  né  le  22  février  1732,  mort  à 
Paris  le  18  juillet  1797. 

Il  était  fils  et  élève  de  Jean  Restout  (deuxième  du  nom) ,  obtint  le  deuxième 
prix  (le  prophète  Elle  ressuscite  le  fils  de  la  Sunamite)  à  l'Académie  enl755, 
et  le  premier  en  1758,  sur  un  tableau  ayant  pour  sujet  Abraham  condui- 
sant Isaac  au  sacrifice,  A  son  retour  de  Rome,  un  tableau  d'Anacréon 
buvant  et  chantant  auprès  de  sa  maîtresse,  le  fit  agréer,  le  28  septem- 
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hre  1765,3  lAcadémie  royale.  On  le  reçut  académicier  le  25  novembre  1769, 
sur  une  peinture  représentant  Jupiter  et  Mercure  à  la  table  de  Philémoo  et 
de  Baucis  ',au  Alusée  de  Tours).  .Malgré  ces  succès,  il  se  sépara,  après  1771, 
de  l'Académie,  ne  voulant  pas  se  ployer  au  règlement  qui  imposait,  même 
aux  académiciens,  l'obligation  de  soumettre  à  un  tribunal  fonné  de  ses 
collègues  les  ouvrages  qu'ils  désiraient  exposer  au  salon.  Cette  scission,  la 
mort  de  ses  parents,  les  affaires  compliquées  qui  en  résultèrent,  écartèrent 
Restout  de  la  carrière  de  la  peinture.  Aussi,  à  partir  de  cette  époque  peignit-il 
à  peine  une  douzaine  de  tableaux.  Sous  le  ministère  de  Roland,  il  eut  au 
garde-meuble  la  place  occupée  par  Fontanieu  et  Thierry.  Cette  faveur,  qui 
le  mit  en  évidence,  pensa  lui  être  fatale  :  accusé  d'abus  de  confiance,  il  fut 
jeté  en  prison  et  aurait  péri  sur  l'échafaud  sans  la  réaction  de  thermidor. 
Il  était  membre  des  Académies  de  Rouen ,  de  Caen  et  de  Toulouse.  Il  a 
exposé  aux  salons  de  1767  et  de  1771. 


471.  Saint  Bruno  en  prière  dans  le  désert. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  S6.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Le  saint,  tourné  à  gauche,  à  genoux  dans  une  grotte, 
se  prosterne  devant  un  crucifix  ;  une  tête  de  mort  et  un 
sablier  sont  auprès  de  lui  sur  un  rocher.  —  Signé,  à 
droite  :  Restout  filius  JRomcB.1763. 

Ancienne  collection. 


RIESENER  (  Henri  -François  ),  né  à  Paris  le  19  octobre 
1767,  mort  dans  la  même  ville  le  7  février  1828. 

Il  était  fils  de  l'ébéniste  du  roi  Louis  XVI,  si  connu  par  la  beauté  de  ses 
meubles  en  marqueterie.  Après  avoir  étudié  la  peinture  comme  amateur 
chez  Vincent,  puis  chez  David,  à  l'époque  de  la  Révolution  il  abandonna  les 
arts  pour  suivre  la  carrière  militaire.  Lesévénements  ayant  ruiné  sa  famille, 
il  quitta  le  service,  reprit  les  pinceaux,  et  fit  des  portraits  en  miniature  et 
surtout  à  l'huile.  Ses  ouvrages  furent  très  remarqués  aux  salons  et  lui  mé- 
ritèrent une  médaille  d'or.  Un  portrait  de  l'empereur  Napoléon  P"",  qu'il 
avait  terminé,  d'après  nature,  pendant  son  déjeuner,  eut  un  tel  succès  qu'il 
dut  en  exécuter  plus  de  cinquante  copies.  En  1816,  Riesener,  privé  de  tra- 
vaux, partit  pour  la  RuRçie.  Arrivé  à  Varsovie,  il  eut  occasion  de  connaître 
le  grand-duc  Constantin,  qui  le  recommanda  à  l'impératrice  mère  et  à  l'em- 
pereur Alexandre.  Il  (it  le  portrait  de  ce  souverain,  et  pendant  sept  années 
passées  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  il  peignit  les  personnages  les  plus 
importants  de  l'empire.  11  revint  à  Paris  en  1823.  Son  talent  y  fut  égale- 
ment apprécié,  et  il  peignit,  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  un  grand 
nombre  d'artistes,  de  nuisiciens  et  d'acteurs  en  réputation.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1793,  1799,  1801,  1802,  180^,  1806,  1808  1810,  1812,  181^1,  182Ù 
et  de  1827. 
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472.  Portrait  de  M.  Ravrio,  fabricant  de  bronzes, 

H.  1,  17.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  nue,  de  trois  quarts,  tournée 
à  gauche.  Assis  dans  un  fauteuil  devant  un  bureau,  il 
tient  dans  ses  mains  une  petite  réduction  en  bronze  de  la 
Vénus  de  Médicis.  Il  porte  un  habit  bleu  à  boutons  d'or, 
une  culotte  et  des  bottes  montantes.  —  Signé  à  droite, 
sur  le  fauteuil  :  Biesener. 


Ce  tableau,  exposé  sous  l'Empire,  fut  donné  en  1850  par  M.  i^éoii 
Riesener,  son  fils,  peintre  d'histoire. 


RIGAUD  (Hyacinthe),  né  à  Perpignan  le  20  juillet  1639, 
mort  à  Paris  le  27  décembre  i743. 


Les  dates  données  ci-dessus  sont  fournies  par  l'extrait  baptistaire.  Cet 
acte  nous  apprend,  en  outre,  que  les  noms  d'Hyacinthe  Rigaud,  les  seuls 
dont  l'artiste  lui-même  ait  fait  usage,  ne  sont  qu'une  abréviation  de 
ceux  qu'il  avait  reçus.  Il  s'appelait  réellement  Hyacintlie-Fraiiçois- 
Honorat-^Iathias-Pierre-le-Martyr-André-Jean  Rigaud  y  Ros  (c'est-à-dire 
le  Rouxj.  Il  n'avait  que  8  ans  quand  il  perdit  son  père,  .Mathias  Rigaad, 
peintre  et  fils  de  peintre.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  14^  année ,  sa  mère 
l'envoya  à  Montpellier,  chez  Pezet ,  peintre  médiocre  ,  où  il  resta  quatre 
ans,  occupé  à  faire  des  copies  d'après  les  beaux  tableaux  que  cet  artiste 
possédait,  et  profitant  beaucoup  plus  des  conseils  de  Ranc  (père  de 
Jean  Ranc),  avec  qui  il  s'était  lié,  que  de  ceux  ds  son  maître. 
Rigaud  passa  ensuite  à  Lyon,  puis  vint  à  Paris  en  1681.11  fréquenta 
les  cours  de  l'Académie,  et  au  bout  d'un  an  remporta  le  premier  prix  de 
peinture;  le  sujet  du  concours  était  Caïn  bâtissant  la  ville  d'Enoch. 
Les  études  académiques,  que  Rigaud  poursuivait  avec  beaucoup  de 
régularité,  ne  l'empêchèrent  pas  de  taire  un  nombre  considérable  de  por- 
traits; ainsi,  de  1681  à  1682,  il  en  avait  exécuté  trente-trois.  Le  Brun,  qui 
vit  celui  de  la  Fosse,  n'hésita  pas  à  lui  conseiller  de  se  livrer  exclusivement 
à  ce  genre  et  de  renoncer  à  la  pension  de  Rome.  Rigaud  se  rendit  à  cet  avis. 
II  copia  des  portraits  de  van  Uyck  et  rechercha  l'amitié  de  de  Troy  et  de 
Largillière  ,  qui  commençaient  à  parcourir  avec  distinction  la  même  car- 
rière que  lui.  Malgré  sa  résolution  de  ne  point  aborder  les  grandes  compo- 
sitions ,  il  tenait  à  se  faire  recevoir  à  l'Académie  comme  peintre  d'histoire , 
et  peignit  dans  cette  intention,  en  1687,  une  Nativité.  L'Académie  fit  des 
difficultés,  ne  voulut  d'abord  l'admettre  que  comme  peintre  de  portraits,  et 
ce  ne  fut  que  le  2  janvier  1700  qu'elle  céda  à  ses  désirs.  Il  donna  pour  sa 
réception  le  saint  André  (n"  it7a)  et  le  portrait  de  Desjardins  (n"  it79). 
On  l'élut  adjoint  à  professeur  le  2^  juillet  1702 ,  professeur  le  27  septembre 
1710,  adjoint  à  recteur  le  10  janvier  1733,  recteur  le  28  novembre  de  la 
même  année.  En  1709,  les  consuls  de  Perpignan  l'admirent  au  nombre 
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des  citoyens  nobles  de  la  ville,  et  un  arrêt  di;  Conseil  d'Etat,  en  date  du 
8  novembre  1723,  confirma  cette  décision.  Le  22  juillet  1727,  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Rigaud  travailla  pendant  soixante- 
deux  ans.  Ne  ciler  même  que  les  principaux  ouvrages  de  ce  peintre  juste- 
ment célèbre  serait  une  tâche  trop  longue.  Il  tenait  une  liste  exacte  des 
personnes  qu'il  peignait,  ainsi  que  des  sommes  qu'il  en  recevait.  Un  frag- 
ment de  ce  registre,  comprenant  les  années  168i-16")8,  publié  dans  les 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie 
royale  (t.  ii,  p.  ia2),  nous  donne  des  preuves  de  son  extrême  fécondité.  Il 
exécutait  chaque  année  de  trente  à  quarante  portraits,  dont  il  faisait  les 
accessoires  et  les  fonds  lui-même  avec  le  plus  grand  soin  d'après  nature, 
et  retouchait  quinze  à  vingt  copies.  Rigaud  a  peint  cinq  rois,  tous  les  princes 
du  sang,  et  les  personnages  les  plus  distingués  de  l'Europe.  11  eut  pour 
élève  Micoias  Desportes,  neveu  du  célèbre  peintre  de  ce  nom,  plu- 
sieurs copistes,  tels  que  Penai,  Prieur,  Rayeul,  de  l^annay  et 
«escourt,  qui  ont  toujours  travaillé  sous  ses  yeux;  E.e  Ciros,  frère  du 
sculpteur,  dont  il  retoucha  les  portraits  de  Gui  Kallé  et  de  Coustou,  lorsqu'il 
se  présenta  à  l'Académie  en  1725;  L,ouis-Kené  de  Vialy,  et  enfin  Jean 
liane,  fils  d'un  de  ses  premiers  maîtres,  né  à  ^Montpellier  en  167f»,  mort 
à  Madrid  en  1735,  reçu  à  l'Académie  en  1703.  Il  avait  épousé  la  nièce  de 
Rigaud  et  fut  premier  peintre  du  roi  d'Espagne  en  172;».  On  trouve  dans  la 
liste  (les  agréés  qui  ne  sont  pas  devenus  académiciens,  à  la  date  de  1701, 
easpard  Rigaud,  frère  puîné  d'Hyacinthe,  peintre  de  portraits,  mort  le 
28  mars  1705.  Rigaud  n'a  exposé  qu'une  seule  fois,  en  170^.  Ses  ouvrages 
ont  éto  gravés,  en  partie  sous  sa  direction,  par  les  plus  habiles  graveurs 
du  temps,  tels  que  :  G.  Edelinck,  Drevet  père  et  fils ,  Brevet  le  neveu, 
Louis  Chereau,  Daullé,  Schmidt,  G.  Wille,  Dudos,  Cars,  Petit,  J.  Audran, 
Lépicié,  Simonneau,  S.  Valée,  Ravenet  et  Preisler. 


473.  La  présentation  au  temple. 

H.  0,  83.  —  L.  0,  68.  —  B.  —  Fig.  de  0,  22. 

Dans  l'intérieur  du  temple  de  Jérusalem ,  la  Vierge 
présente  l'Enfant-Jésus  à  Siméon,  assis  à  droite  sur  un 
trône  élevé,  recouvert  d'une  grande  draperie  rouge. 
Auprès  de  la  V'ierge,  unejeune  fille  apporte  l'olTrande  de 
deux  tourterelles ,  et  derrière  se  tient  agenouillé  saint 
Joseph  avec  les  autres  personnes  de  la  famille.  A  quelque 
distance  de  Siméon,  debout  sur  les  degrés  du  temple, 
on  aperçoit  un  prêtre  faiblement  éclairé  par  une  lampe, 
ayant  un  livre  à  la  main.  Tout  à  fait  au  premier  plan,  à 
droite,  un  liomme,  accoudé  sur  la  balustrade  d'un  esca- 
lier, contemple  la  Vierge. 


Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  est  le  dernier  ouvrage  de  Rigaud, 
qui  le  laissa  au  roi  par  son  testament. 
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474.  Saint  André. 

H.  1,  53.  —  L.  1,03.  —  ï.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nai. 

Le  saint,  le  corps  nu  jusqu'à  la  ceinture,  la  partie 
inférieure  du  corps  enveloppée  par  une  large  draperie 
rouge,  appuyé  sur  la  croix,  instrument  de  son  supplice, 
porte  la  main  droite  sur  sa  poitrine  et  tourne  ses  regards 
vers  le  ciel. 

Landon,  t.  3,  pi.  44. 

Musée  Napoléon.  —  Cet  ouvrage  fut  un  des  tableaux  de  réception,  comme 
peintre  d'histoire,  de  Rigaud  à  l'Académie  de  peinture,  le  2  janvier  1700. 

475.  Portrait  de  Louis  XIV,   né  en   1638,   mort 

en  1715. 

H.  2,  76.  —  L.  1,  90.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

11  est  debout,  tourné  à  gauche,  la  tète  nue,  couvert 
du  manteau  royal,  et  s'appuie  sur  son  sceptre.  La  cou- 
ronne et  la  main  de  justice  sont  posées  auprès  de  lui,  à 
gauche,  sur  un  coussin.  A  droite,  derrière  le  roi,  le 
trône  et  un  rideau  de  velours  rouge.  —  On  lit  sur  le  pié- 
destal de  la  colonne  l'inscription  suivante ,  écrite  en  ca- 
ractères très  fins  :  Peint  jpar  Hyacinthe  Rigaud  y  1701. 

Gravé  par  Pierre  Brevet  en  l'712. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  Mémoires  inédits  des 
membres  de  l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  (t.  ii,  p.  118)  le  ren- 
seignement suivant  :  «  Rigaud  ayant  fait  en  1700,  pour  Louis  XIV,  le 
portrait  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  ,  son  petit-fils,  quelques  jours  avant 
son  départ  de  la  France ,  celui-ci  pria  le  roi  son  grand-père  de  lui  donner 
aussi  son  portrait  peint  de  la  même  main,  ce  que  Sa  Majesté  lui  accorda. 
Rigaud  eut  l'honneur  de  le  commencer  l'année  suivante,  et,  étant 
ache\  é,  ce  monarque  le  trouva  d'une  ressemblance  si  parfaite  et  si  magni- 
fiquement décoré,  qu'il  lui  ordonna  d'en  faire  une  copie  de  même  gran- 
deur pour  l'envoyer  au  roi  d'Espagne  à  la  place  oe  l'original,  qui  fut  placé 
à  Versailles ,  dans  la  salle  du  Trône.  »  —  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
Dangeau  :  «  Jeudi  10  mars  1701 ,  à  Versailles.  La  goutte  du  roi  continue: 
il  se  tait  peindre  l'après-dîné  par  Rigaud  pour  envoyer  son  portrait  au  roi 
i'Espagne,  à  qui  il  l'a  promis.  —  Vendredi  11  mars.' La  goutte  du  roi  a  un 
peu  augmenté,  et  ausortir  du  sermon,  où  on  le  porta,  il  se  fit  reporter 
chez  Madame  deMaintenon,  oli  Rigaud  travailla  à  son  portrait.  > 
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476.  For  Irait  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  en 
1683,  mort  en  1746.  //  fut  déclaré  roi 
d'Espagne  en  1700,  à  Vâge  de  17  ans. 

H.  2,  30.  —  L.  1,  55.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  tète  nue,  tourné  à  gauche,  la  main 
droite  appuyée  sur  la  couronne  placée  sur  une  table  re- 
couverte d'un  tapis  de  velours  rouge,  la  gauche  posée 
sur  la  hanche.  11  porte  le  cordon  du  Saint-Esprit  et  le 
collier  de  la  Toison-d'Or.  A  droite,  un  fauteuil. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  Mémoires  inédits  des 
membres  de  l'ancienne  Académie  de  peinture  (t.  ii,  p.  118)  :  a'il  eut  l'hon- 
neur, en  1700,  d'être  nommé  par  Sa  Majesté  pour  peindre  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  son  petit-fils,  quelquesjours  avant  son  départ  pour  aller  prendre 
possession  de  ses  royaumes.  Ce  tableau  est  placé  à  Versailles,  dans  le  ca- 
binet de  Sa  Majesté.  »  On  lit  dans  le  livret  du  salon  de  1704  :  a  Le  portrait 
pu  roy  d'Espagne,  en  pied,  grand  comme  le  naturi.'l,  peint  par  M.  Rigaud, 
adjoint  à  professeur.  »  (C'est  la  seule  année  d'exposition  de  cet  artiste.) 


477.  Portrait  de  Jacques-Bénigne  Bossuet,  évêque 
de  Meaux,  né  en  1627,  mort  en  1704. 

H.  2,  40.  —  L.  1,  65.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  debout  et  vêtu  du  grand  habit  de  docteur- 
évêque.  La  robe  de  dessous  est  de  moire  bleue,  celle  de 
dessus  de  mousseline  blanche  ornée  de  dentelle;  le 
manteau  à  collet,  garni  de  cygne,  est  également  bleu  et 
doublé  de  rouge.  Le  prélat  porte  le  rabat,  la  croix  pec- 
torale, tient  de  la  main  droite  son  bonnet  de  docteur,  et 
s'appuie  de  la  gauche  sur  un  livre  posé  sur  une  table 
où  l'on  voit  un  encrier,  des  papiers  et  divers  volumes. 
D'autres  papiers  et  d'autres  livres  sont  à  terre,  au 
pied  de  la  table,  à  droite.  Dans  le  fond,  entre  deux  co- 
lonnes, un  rideau  relevé  qui  laisse  apercevoir  le  ciel. 

Gravépar  Pierre  Drevet  le  fils  en  1723. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  On  lit  dans  les  Mémoires  inédits  des  mem- 
bres de  l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  (t.  ii,  p.  118)  :  «  Un  des  ou- 
vrages qui  lui  fait  le  plus  d'iioimeur  est  le  portiait  du  docte  et  célèbre 
M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  qu'il  a  peint  en  1(599.  Le  tableau  a  dix 
piçids  de  hauteur  et  est  large  à  proportion.  La  figure  de  ce  prélat  est  habil- 
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lée  de  ses  habits  pontificaux,  dans  un  caljinet,  au  niiiieude  divers  ouvrages 
qu'i'  a  composés.  Le  portrait  de  ce  grand  homme  est  chez  son  neveu, 
M.  l'abbé  Bossuet.  Quelques  années  avant,  Rigaud  l'avait  peint  en  buste. 
Ce  portrait  est  à  Florence,  au  cabinet  de  Monseigneur  le  grand  duc.  » 
Plusloin,  le  même  ouvrage  (catalogue  de  l'œuvre  gravé  de  Rigaud  ,  p.  181) 
nous  apprend  que  la  tète  seule  fut  peinte  en  1699,  et  que  l'artiste  ne  ter- 
mina le  portrait  qu'en  1705.  Le  Musée  acquit  cette  magnifique  peinture 
pour  la  somme  de  5,000  fr.,  en  1821,  à  la  vente  Crawford. 


478.  Portraits  de  Marie  Serre,  mère  de  Rigaud. 

IL  0,81,  —  L.  1,01.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Les  deux  portraits  sont  sur  la  même  toile  et  ont  le 
même  costume  :  fichu  blanc,  robe  noire,  boucles  d'o- 
reilles, coiffure  de  velours  violet  posée  sur  le  derrière  de 
la  tête.  La  tête  placée  à  gauche  est  entièrement  de 
profil  et  tournée  vers  la  droite;  l'autre  tête,  peinte  à 
droite,  est  tournée  un  peu  moins  de  profil  vers  la 
gauche,  et  Ton  aperçoit  en  partie  l'œil  droit. 

Musée  Napoléon.  —  On  lit  dans  les  Mémoires  inédits  des  membres  de 
l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  (t,  ii,  p.  117)  :  a  En  1695,  il  fit  le 
voyage  de  Roussillon  pour  se  rendre  chez  sa  mi-re.  Il  la  peignit  en  trois 
diflérentes  vues  :  une  en  face,  l'autre  en  profil,  et  la  troisième  à  trois 
quarts,  afin  que  M.  Coyzevox,  son  ami,  un  des  plus  habiles  sculpteurs  de 
France,  qui  devoit  faire  en  marbre  ce  portrait,  eût  plus  de  facilité  à  le 
perfectionner.  Cet  ouvrage  fait  l'ornement  le  plus  précieux  du  cabinet  de 
ce  fils  reconnaissant,  et  doit  y  rester  jusqu'au  temps  qu'il  a  destiné  de  le 
consacrer  àrAcadi-mie  royale  de  peinture:,  et  ne  s'étant  pas  voulu  tenir  à 
cette  seule  marque  d'amour  pour  elle,  il  î'a  fait  graver  ensuite  par  le 
sieur  Drevet,  un  des  plus  habiles  graveurs  an  burin  de  ce  temps,  afin  de 
multiplier  et  de  reproduire ,  en  quelque  façon,  à  la  postérité  celle  qui  l'a 
mis  au  monde.  »  C'est  en  170^  que  Rigaud  exposa  les  portraits  de  sa  mère, 
désignés  ainsi  dans  le  livret:  a  Madame  Kigaud,  la  mère,  en  trois  diffé- 
rentes attitudes.  I)  Drevet  n'a  gravé,  en  1702,  que  le  portrait,  exécuté  sur 
une  toile  séparée,  qui  représente  la  mère  de  Rigaud  de  face,  avec  le  même 
costume  exactement  que  celui  qu'elle  porte  dans  le  tableau  inscrit  sous  ce 
numéro.  Le  buste  de  Coyzevox  fait  partie  du  Musée  des  sculptures  mo- 
dernes au  Louvre. 


479.  Portrait  de  Martin  van  den  Bogaert,  sculpteur 
connu  en  France  sous  le  nom  de  Desjardins, 
né  en  1640,  mort  en  1694. 

H.  1,  41.  —  ]..  1,  06    —  T.  —  Fig,  jusqu'aux  yen.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  nue ,  vue  de  trois  quarts , 
tournée  à  droite,  vêtu  de  satin  noir  ;  la  main  droite  te- 
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nant  un  ciseau,  la  gauche  appuyée  sur  la  tête  colossale 
en  bronze  de  l'un  des  esclaves  qui  décoraient  le  monu- 
ment de  la  place  des  Victoires ,  élevé  à  la  mémoire  de 
Louis  XIY  par  le  maréchal  de  La  Feuillade.  Dans  le 
fond ,  à  droite ,  un  rideau  rouge. 

Gravé  par  Gérard  Edelinck  en  1698. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  peint  en  1692,  est  un  des  tableaux  de 
réception  de  Hyacinthe  Rigaud  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  2  jan- 
vier 1700  (voirie  n''a7^;.  Les  Mémoires  inédits  des  membres  de  l'Académie 
(t.  I,  p.  ^00)  nous  apprennent  que  le  (ils  de  Desjardins  fit  faire  aussi,  pour 
l'Académie,  une  copie  de  ce  portrait  par  une  bonne  main.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Rigaud  exposés  au  salon  de  170^,  on  trouve  un  portrait  de 
a  feu  M.  Desjardins,  l'un  des  quatre  recteurs  de  l'Académie.  »  S'agit-il 
d'un  portrait  gravé  par  Gérard  Edelinck  en  1698,  dont  la  Calcographie 
impériale  possède  la  planche,  et  qui  diffère  de  la  peinture  inscrite  sous  ce 
numéro  ? 


480,  Portraits  de  Charles  le  Brun,  premier  peintre 
du  roi  Louis  XIV,  né  en  1609,  mort  en 
1690,  et  de  Pierre  Mignard,  devenu  éga- 
lement premier  peintre  du  roi  après  le 
Brun.  Il  naquit  en  1610,  et  mourut  en 
1695. 

H.  1,  30.  —  L.  1,  40.  —  ï.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

ils  sont  placés  tous  deux  derrière  une  espèce  de  ba- 
lustrade. A  gauche,  le  Brun,  vu  de  trois  quarts,  tourné 
à  droite,  porte  un  habit  couleur  feuille  morte  et  un  large 
manteau  de  velours  violet  ;  il  tient  sa  palette  et  ses  pin- 
ceaux d'une  main,  et  sonappui-main  de  l'autre.  Mignard 
est  à  droite,  vu  presque  de  face,  la  tête  également  nue, 
vêtu  de  velours  noir,  une  main  appuyée  sur  un  carton, 
l'autre  élevée  et  paraissant  désigner  un  objet. 

Ancienne  collection. 
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481.  Portrait  de  Jules  Hardouhi-Mansart ,  archi- 
tecte et  intendant  des  hâtiments  du  roi,  né 
en  1645.  mort  en  1708. 

H.  1,  iO.  —  L.  1,  03.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  tète  nue,  de  trois  quarts,  tourné 
vers  la  droite,  vêtu  de  noir,  portant  le  cordon  de  l'ordre 
de  Saint-Michel ,  et  s'appuyant  de  la  main  droite  sur  un 
livre  posé  sur  une  table  où  se  trouvent  des  instruments 
de  mathématiques  et  un  dessin  d'architecture.  On  aper- 
çoit à  gauche,  dans  le  fond,  l'église  des  Invalides,  bâtie 
d'après  ses  dessins. 

Gravé  par  Edelinck  en  11(0*. 
Ancienne  Collection.  —  Ce  portrait  a  été  peint  en  1702. 


482.  Portraits  de  personnes  inconnues. 

H.  1,  25.  —  L.  1,  oi.  ~  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Au  milieu,  un  homme,  tête  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  vers  la  droite ,  assis  les  jambes  croisées  l'une 
sur  l'autre,  pose  la  main  gauche  sur  l'épaule  d'une 
femme  assise  à  droite,  représentée  presque  de  profil, 
tournée  à  gauche.  Elle  offre  un  bouquet  de  cerises  à  un 
jeune  enfant  assis  à  gauche  et  jouant  avec  un  chien. 

Ancienne  collection. 


483.  Portraits  de  deux  femmes  et  d'un  homme 
inconnus. 

H.  0,81.  — L.  1,  01.  —Forme  ovale. —  T.  — Fi^.  en  buste  de  gr. 
nat. 

L'homme  est  placé  à  gauche ,  la  tète  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  droite,  coiffée  d'une  toque  de  velours 
rouge  et  jaune  formant  une  espèce  de  turban. 

3-  PARTIE.  —  ÉCOLE  FRANÇAISE.  18 
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mise  n'est  point  fermée  sur  le  cou,  et  il  porte  une  robe 
de  chambre.  Au  milieu,  une  jeune  fille,  tête  nue, 
presque  de  profil,  regarde  à  gauche;  une  bandelette 
blanche  passe  au  milieu  de  ses  cheveux  relevés.  A 
droite,  une  femme  plus  âgée,  également  tête  nue  et 
avec  les  cheveux  relevés,  se  tourne  de  trois  quarts  vers 
le  même  coté;  elle  porte  une  robe  violette  et  retient  de  la 
main  droite,  près  de  la  poitrine,  un  manteau  de  velours 
bleu. 


Ancienne  collection.  —  Toutes  les  parties  de  ce  tableau  ne  sont  pas 
terminées. 


ROBERT  (Hubert),  peintre,  graveur,  né  à  Pendis  en  1733, 
mort  dans  la  même  ville,  le  15  avril  1808. 

Ses  parents  voulaient  lui  faire  embrasser  l'état  ecclésiastique  et  ce  fut  à 
l'intercession  de  Micliel-Ange  Sloodtz,  scu  pteur,  qu'il  dut  de  pouvoir  suivre 
enîin  sa  vocation  pour  la  peinture  et  la  permission  de  partir  pour  Rome. 
L'éloge  que  de  jeunes  artistes  revenant  de  cette  ville  tirent  de  son  talent, 
engagea  M,  de  Marigny,  alors  surintendant  des  bâtiments  du  roi,  à  écrire  à 
M.  de  Clioiseul,  ambassadeur  auprès  du  pape,  pour  d-mander  à  Robert  un 
tableau  de  sa  composition.  11  fut  tellement  satisfait  de  la  peinture  que  celui- 
ci  lui  envoya,  qu'il  lui  accorda  la  pension  d'élève  sous  le  directorat  de  Na- 
toire.  Lorsque  Jean-Claude  Richard,  abbé  de  Saint-Noii,  vint  à  Rome  en 
1759,  il  se  lia  avec  cet  amateur  distinguo,  et  l'accompagna,  ainsi  que  Fra- 
gonard.  dans  son  voyage  qu'il  lit  dans  toute  l'Italie  et  la  Sicile.  Pendant 
douze  ans  Robert  ne  cessa  de  dessiner  et  de  peindre  les  plus  précieux  mo- 
numents de  l'Italie,  et  le  nombre  de  ses  éturJes,  durant  cette  période,  est 
immense.  Son  ardeur  pour  le  travail  et  sa  témérité  l'exposèrent  plusieurs 
fois  aux  plus  grands  dangers.  Il  escalada  les  murs  du  Colisée  de  Rome,  lit 
une  excursion  sur  la  coi-niche  de  Saint-Pierre,  et  manqua  périr  dans  le 
labyrinthe  des  catacombes  C'est  ce  dernier  événement  qui  inspira  à  Delille 
l'épisode  qui  termine  le  quatrième  chant  du  poème  de  l'Imagination.  Re- 
venu en  Franc3,  il  fut  reçu  à  l'Académie  le  26  juillet  I7i;6.  comme  peintre 
d'architecture,  et  donna  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  n"  484. 
L'Impératrice  Catherine  11  l'invita  en  17^2  et  1791,  a  venir  s'établir  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  mais  malgré  les  ofires  avantageuses  de  l'Impératrice,  il  ne  put 
se  décider  à  quitter  sa  patrie,  et  lui  envoya  des  ouvrages  qui  furent  magni- 
fiquement payés.  Robert  était  garde  des  tableaux  du  roi,  conseiller  de  l'Aca- 
démie et  dessinateur  des  jardins  royaux.  C'est  d'après  ses  plans  qu'ont  été 
construits  les  bains  d'Apollon  qui  ornent  le  parc  de  Versailles,  et  on  lui 
doit  l'arrangemeiw  d'un  grand  nombre  de  jardins,  entre  autres  de  ceux  de 
Méreville.  Al'époiue  de  la  Révolution  il  perdit  toutes  ses  places  et  fut  in- 
carcéré pendant  dix  mois.  Durant  sa  captivité,  son  incroyable  énergie  et 
son  amour  pour  l'art  ne  se  démentirent  point.  On  lui  refusa  d'abord  des 
toiles  et  des  couleurs  ;  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  passer  des  couleurs 
dans  des  manches  de  poêlons  de  terre,  et  peignit  sur  les  grossières  assi'-ttes 
destinées  à  son  repas.  Plus  tard,  ayant  obtenu  plus  de  facilités,  il  exécuta 
cinquante-trois  tableaux  et  une  foule  de  dessins  qu'il  distribua  à  ses  com- 
pagnons d'infortune.  11  lit  le  portrait  que  le  poète  Roucher  envoya  à  sa 
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femme  la  veille  de  sa  mort,  et  seul,  tranquille  au  milieu  d'événements  ter- 
ribles, lorsque  la  nuit,  a  la  lueur  des  torches,  on  transporta,  dans  des  char- 
rettes découvertes,  les  prisonniers  de  Sainte-Pélagie  à  S&int-Lazare,  il  ne 
songea  qu'a  dessiner  cette  scène  eUVayante,  dont  il  lit  un  tableau  remar- 
quable, Il  échappa  a  la  mort  par  un  hasard  providentiel,  et  un  malheureux 
prisonnier  qui  portait  le  même  nom  que  lui  périt  à  sa  place.  Robert  ne 
cessa  de  peindre  jusqu'au  dernier  moment.  Il  fut  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie le  pim-eau  à  la  main.  Son  œuvre  est  immense.  Il  eut  pour  amis  les 
personnages  les  plus  distingués  du  xviir  siècle  :  Visconti.  Greuze.  Vernet. 
Hall,  M""  le  Brun.  Grétry,  Delille,  Le  Kain,  Voltaire,  pour  qui  il  peignit,  à 
Fernev,  les  décorations  de  son  théâtre.  Robert  avait  son  atelier  au  Louvre 
et  occupait  a  Auleuil  la  maison  de  campagne  de  Boileau.  On  y  voyait  une 
galerie  ornée  de  ses  seuls  tableaux.  S  s  ouvrages  ont  été  gravés  par  Saint- 
Non,  Châtelain,  Janinet,  Liénard,  Martini,  Maugein.  Le  Veau,  etc.  Il  a  ex- 
posé aux  salons  de  1767,  1769,  1771,  1773.  1775,  1779,  1781,  1783,  1785, 
1787,  1789,  1791,  1793.  17i5,  17aG  et  de  1798. 


484.   Vue  du  port  de  Ripetta,  à  Rome, 

H.  1,  17.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0,13. 

Au  milieu  du  tableau  et  au  troisième  plan,  une  vaste 
terrasse  circulaire  à  la  base  de  laquelle  se  trouve  une 
fontaine  sous  une  voûte.  De  chaque  côté  de  la  terrasse, 
de  larges  escaliers  conduisant  au  quai  sur  les  bords  du 
Tibre,  qui  traverse  le  premier  plan.  Derrière  la  terrasse 
s'élève  la  rotonde  ;  à  gauche,  une  partie  du  Vatican.  De 
nombreuses  figures  sont  répandues  dans  toute  la  com- 
position. On  remarque,  au  premier  plan  et  au  milieu, 
deux  femmes  et  deux  hommes  assis  ou  appuyés  sur  des 
ballots,  un  homme  agenouillé  près  de  deux  grands  vases 
de  terre.  Agauche,  deux  barques  sur  le  Tibre.  —  Signé, 
de  ce  côté  :  H.  Robert,  1766. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  donné  par  Robert  pour  sa  réception  à 
l'AcadJmie,  le  26  juillet  1766,  fut  exposé  au  salon  de  1767. 


485.  Uarc  de  triomphe  de  la  ville  d'Orange;  au 
second  plan,  le  monument  et  le  petit  arc  de 
Saint-Remy  ;  dans  le  fond,  l'amphithéâtre, 

H.  2,  42.  _  L.  2,  45.  —  T.  —  Fis.  de  0,  25. 

Au  premier  plan ,  à  gfeiuche ,  trois  hommes,  dont  un 
portant  un  casque,  se  reposent  sur  des  ruines  d'archi- 
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lecture.  Plus  à  droite ,  une  femme  assise  par  terre , 
ayant  sur  elle  deux  enfants.  Contre  l'arc  de  triomphe, 
cinq  figures  assises  et  debout.  —  Signé,  à  gauche  :  H. 
Robert,  1767. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  furent  donnés 
au  roi  Louis  XVIII  par  disposition  testamentaire  de  M"^  veuve  Robert,  en 
1822.  Ils  avaient  été  exposés  au  salon  de  1787,  et  le  livret  de  cette  année  les 
Indiquait  cependant  comme  appartenant  au  roi.  Ils  faisaient  partie 
d'une  suite  de  quatre  tableaux  représentant  les  principaux  monuments  de 
France. 


486.  La  Maison-Carrée,  les  Arènes  et  la  tour  Magne, 
à  Nîmes. 

II.  2,  42.  —  L.  2, 43.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  2o. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  soldat,  une  lance  à  la 
main,  est  appuyé  sur  un  fragment  de  colonne.  Au  milieu 
de  la  composition,  deux  vieillards  et  un  jeune  homme, 
placés  sur  des  ruines,  parlent  à  un  autre  homme  qui  est 
en  face  d'eux.  Près  de  ce  groupe,  un  vieillard  monte  les 
marches  du  temple.  A  droite,  un  sarcophage  parmi  des 
débris  d'architecture,  et  dans  le  fond  une  voûte  sur 
laquelle  passe  un  chariot. 

Collection  de  Louis  XVIil.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


487.*  Ruines  antiques. 

U.  0,  72.  —  L.  0,59.  —  T.  —  Fig.  de 0,10. 

A  droite,  un  homme,  couché  sur  un  fût  de  colonne 
brisée,  pèche  à  la  ligne  dans  un  ruisseau  dont  le  lit  est 
en  partie  comblé  par  des  fragments  d'architecture.  Sur 
!e  devant,  à  gauche,  quatre  jeunes  filles  sont  placées  sur 
l'auire  rive,  devant  une  statue  de  IJAbondance,  et  plus 
loin  deux  autres  sont  debout  sur  une  éminenceoù  s'é- 
lèvent les  ruines  d'une  rotonde.  Daris  le  fond,  des  mon- 
tagnes boisées.  —  On  lit  sur  le  socle  de  la  statue  de 
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l'Abondance  :  i/lltimo  qladro  dipi>  i  o  da  h.  robert 

NELLO   STUDl(o)  DELL'arCEXAL.   M.  ^l    XBRE  1779. 
Ancienne  collection. 


488.  L'ancien  portique  de  Marc-Aurèle, 

H.  1,  61.  —  L.  1,  16.  -  T.  —  Fig.  de  0,  18. 

Sous  la  voûte  d'un  grand  portique  s'élève  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle,  à  laquelle  est  fixée  une  corde 
supportant  du  linge  qui  sèche.  Au  fond,  à  gauche,  un 
temple  circulaire  à  colonnes  corinthiennes,  et  de  tous 
côtés  des  fragments  d'architecture  et  de  sculpture.  Au 
milieu  de  ces  ruines,  où  le  peintre  a  introduit  un  grand 
nombre  de  figures ,  on  remarque  un  ouvrier  sciant  une 
pierre  sur  laquelle  est  sculpté  un  bas-relief.  Près  du  pié- 
destal de  la  statue,  deux  femmes,  deux  hommes,  un 
enfant;  à  droite,  sur  des  fragments,  six  personnes  ,  et 
enfin  sur  le  devant,  un  homme  et  une  femme  descendant 
dans  un  souterrain,  tandis  que  deux  hommes  les  regar- 
dent. —  Signé,  adroite  :  H.  Robert,  f.  ano.  1784. 

Ancienne  collcclion.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1785 ,  apparter.cit 
alors  à  M.  le  marquis  de  IMontesquiou. 


489.  Le  portique   d'Octavie,  à  Rome,   servant  de 
marché  au  poisson. 

H.l,  61.  —  L.  1,  16.  -  T.  -  Fig.  deO,  18. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  le  marché  au  poisson. 
Un  chien  aboie  après  une  femme  portant  un  baquet  d'eau  ; 
plus  loin,  à  droite,  un  homme  et  une  femme  transpor- 
tent, sur  une  espèce  de  petit  brancard,  deux  gros  pois- 
sons. Dans  le  fond,  au  delà  du  portique,  une  rue  en 
perspective  occupée  des  deux  côtés  par  des  marchandes. 

Ancienne  collection. — Ce  tableau,  exposé  en  1785,  appartonaut  alors  à 
M,  le  marquis  de  Montesouiou. 

18. 
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490.*  Le  temple  de  Jupiter  et  différents  monuments. 

H.  1,  04.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

A  droite ,  au  deuxième  plan ,  sur  une  éminence ,  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter,  dont  on  aperçoit  la  façade. 
Au  bas  de  l'éminence,  de  nombreux  fragments  de  bas- 
reliefs.  Au  premier  plan,  un  grand  vase  sculpté  sur  un 
piédestal,  et,  près  de  ce  vase,  cinq  hommes  et  une 
femme  montés  sur  les  ruines.  Au  pied  du  temple,  la 
statue  deTHercule  Farnèse  en  marbre.  De  l'autre  côté, 
à  gauche,  s'élève  la  statue  équestre  en  bronze  de 
Marc-Aurèle.  Dans  le  fond,  une  galerie  dont  l'arcade 
centrale  laisse  voir  une  place  avec  un  obélisque  et  d'au- 
tres galeries.  Parmi  les  nombreuses  figures  introduites 
dans  ce  tableau,  on  distingue  au  premier  plan  trois 
hommes  sortant  d'une  excavation  avec  des  vases,  et 
deux  hommes  debout  au  bord  de  cette  fouille.  —  Signé, 
adroite  :  H.  Robert,  1787. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  indiqué  par  l'inventaire  comme 
représentant  des  Ruines  d'architecture,  est  irt-s- probablement  celui  ex- 
posé en  1787  sous  ce  titre  :  Le  temple  de  Jupiter,  au  pied  duçiuel  on 
[     voit  une  excavation  oii  l'on  trouve  différents  fragments  antiques.  Il 
fut  acheta  à  cette  époque  parle  comte  d'Artois. 

491.  Temple  circulaire  surmonté  d'un  pigeonnier, 

H.  1,00.  —  L.  0,  57.  -  T.  —  Fig.  de  0, 10. 

Au  premier  plan  et  au  milieu  de  monuments  antiques 
ruinés,  deux  femmes  regardent  un  grand  bas-relief.  Plus 
loin,  à  gauche,  un  homme  sur  les  marches  du  temple 
cherche  à  attraper  des  pigeons.  Dans  le  fond,  une 
femme  porte,  avec  un  bâton  placé  sur  son  épaule,  un 
seau  et  du  linge.  —  Signé  :  H.  Robert,  1788. 

Ancienne  colleciion.  —  Ce  tableau,  iiîscrità  tort  ar  l'inventaire  comme 
représentant  le  Temple  de  la  sibijlle,  futexposé  en  1789;  le  livret  le  désigne 
ainsi:  Un  temple  circulaire  jadis  dédié  à  Vénus,  cl  que  l'on  a  restauré 
pour  servir  d'asile  libre  aux  pigeons  qui  désertent  les  colombiers. 
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492.  Sculptures  rassemblées  dans  un  hangar  prati- 
qué sous  les  ruines  d'un  monument  antique. 

H.  1,01.  —  L.  l,ai.  —  T.  —  Fig.  de  0,20. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  homme  dessine;  à 
gauciie  un  gros  chien  couché;  plus  loin,un  homme  monté 
surune  échelle  donne  un  bouquetà  une  jeune  fille  qu'on 
aperçoit  à  une  fenêtre.  Parmi  les  statues  introduites 
dans  la  composition,  on  remarque  celles  de  Zenon,  d'un 
faune  jouant  de  la  ilùte,  et  d'un  fleuve  couché. 

Ancienne  collection. 


ROBERT    (Louis- Léopold),    né   le   13   mai   1794  à   La 

Chu uœ-de- Fonds   {canton   de   Neufchdtel,   en   Suisse), 


mort  à  Venise,  le  20  mars  1835. 


Léopold  Robert  fut  confié,  en  1810,  à  M.  Girardet,  graveur,  qui  le 
conduisit  à  Paris  et  lui  enseigna  son  art.  En  181fi,  il  remporta  le  second 
grand  prix  de  gravure  au  concours  où  M.  Forsler  obtint  le  premier.  Tout 
en  étudiant  cet  art,  il  apprenait  à  peindre  à  l'école  de  David.  En  1815,  il 
concourut  de  nouveau  pour  le  grand  prix  de  gravure  ;  ninis  le  comt»'- 
de  Neufchàtel  ayant  été  rendu,  depuis  la  restauration  des  Bourbons,  à  la 
Prusse,  L.  Robert  fut  rayé  du  nombre  des  coucuiTcnts  comme  étranger. 
C'est  alors  qu'il  résolut  de  se  livrer  entièrement  à  la  peinture  et  fré- 
quenta assidûment  l'école  de  David  jusqu'en  1816,  époque  de  l'exil  de 
ce  peintre  célèbre.  Léop'dd  retourna  alors  dans  son  pa\s,  et  fit,  pen- 
dant environ  dix-huit  mois,  un  assez  grand  nombre  de  portraits.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  frappèrent  si  vivement  un  amateur  de  Neufchàtel, 
M.  Roullet  Mézerac,  qu'il  proposa  au. jeune  artiste  de  lui  avancer  la  somme 
nécessaire  pour  aller  en  Italie  continuer  ses  études,  somme  qu'il  rembour- 
serait sur  ses  économies  futures.  Robert  arriva  à  Rome  en  1818,  étudia 
les  maîtres  avec  ardeur,  et  se  fit  connaître  par  de  petits  tableaux  qui 
étaient  fort  recherchés  des  amateurs.  En  1819,  il  obtint  du  gouverneur 
de  Rome  la  permission  de  travailler  dans  un  local  où  étaient  rassemblés 
plus  de  deux  cents  montagnards,  hommes,  femmes  et  enfants,  tous 
parents  de  brigands  répandus  dans  les  inonta.nes  et  dont  les  figures 
accentuées,  les  costumes  pittoresques  lui  parurent  très-intéressants  à 
reproduire.  Après  avoir  terminé  imc  douzaine  de  tableaux,  il  les  exposa. 
Ses  ouvrages  excitèrent  une  véritable  sensation  parmi  les  artistes 
qui  habitaient  Rome,  et  un  riche  amateur,  M.  le  colonel  de  la  Marre, 
contribua  particulièrement  à  son  sucrés.  A  partir  de  ce  moment,  la 
fortune  le  regarda  d'un  œil  favorable,  comme  il  le  dit  dans  une  de 
^es  lettres.  Il  ht  venir  son  jeune  fri  re  Aurèle,  qui  devint  peintre  d'in- 
térieur, et  finit  par  s'acquitter  envers  M.  IMézcrac.  La  première  peinture 
importante  tentée  par  Robert  lut  une  Corinne  improvisant  au  cap  Alisène. 
Mais,  peu  satisfait  de  ce  sujet,  qui  ne  convenait  pas  à  la  nature  de  son 
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talent,  il  gratta  la  figure  de  Corinne  et>  substitua  un  improvisateur  napo- 
litain ,  qui  parut  au  salon  de  1822.  Des  scènes  de  brigands,  des  représen- 
tations de  paysans  et  de  paysannes  de  la  campagne  de  Rome  ou  des 
environs  de  ^apies,  l'occupèrent  jusqu'au  moment  où  il  conçut  l'idée  de 
caractérisiT  en  quatre  tableaux  les  saisons  et  les  quatre  principaux  peupley 
de  l'Italie.  Le  Retour  du  pèlerinage  de  la  ]\ladone  de  l'Arc  devait  repré- 
sentei  ISaples  et  le  printemps;  les  Moissons  dans  les  marais  Pontins,  Rome 
et  l'été.  Il  choisit  pour  symbole  de  Florence  et  de  l'automne,  lesVendanges 
de  Toscane  ;  pour  celui  de  Venise  et  de  l'hiver,  le  Carnaval.  De  cette  suite, 
Robeit  n'exécuta  que  la  Fête  de  la  Madone  de  l'Arc,  les  .Moissonneurs,  et 
le  Départ  des  pêcheurs  de  l'Adriatique,  qui  remplaça  la  scène  du  Car- 
naval de  Venise.  Ce  tableau,  qui  appartient  maintenant  à  M.  Paturle,  fut 
son  dernier  ouvrage,  et  il  ne  peignit  pas  les  Vendanges  de  Toscane.  Depuis 
plusieurs  années,  des  chagrins,  dont  Robert  cachait  soigneusement  la  cause, 
sure:. citèrent  sa  sensibilité  naturelle,  et,  dans  un  accès  de  paroxysme  ner- 
veux ,  i'  se  donna  la  mort ,  dix  ans  après,  jour  pour  jour,  la  fin  volontaire 
d'un  de  ses  frères.  Robert  fit  un  voyage  à  Paris  en  1831 ,  année  où  furent 
exposés  les  Moissonneurs,  et  reçut  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  à  la  suite 
du  salon.  II  alla  ensuite  pendant  quelques  mois  dans  sa  famille,  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  se  rendit  à  Florence,  y  peignit  deux  petits  tableaux,  et  revint  à 
Venise  au  mois  de  février  1832,  pour  commencer  son  tableau  des  Pêcheurs, 
dont  l'exécution  lui  causa  une  peine  infinie,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  ses 
lettres,  publiées  dans  le  livre  intéressant  de  M.  Feuillet  de  Couches,  inti- 
tulé :  Robert,  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  correspondance.  Il  a  exposé  aux  salons 
de  1822,  182?i,  1827,  1831  et  de  1835.  Un  tableau  et  une  esquisse  parurent, 
après  sa  mort,  au  salon  de  1836.  ^L  Prévost  a  gravé  ses  toiles  les  plus  im- 
portantes. 1!  était  membre  de  l'Académie  de  Berlin  depuis  1825,  et  fut  reçu 
à  celle  de  Venise  en  1835. 


493.  L'arrivée  des  moissonneurs   dans  les  marais 
Pontins. 

H.  1,  37.  —  L,  2,  11  —  T.  —  Fig.  de  0,  G6. 

Au  milieu  de  la  composition  ,  un  char  traîné  par  des 
buffles  que  maintient  au  repos  un  jeune  homme  appuyé 
sur  un  aiguillon  et  sur  le  timon  de  la  voiture.  Le  char 
porte  un  vieillard  ,  le  maître  du  champ ,  assis  sur  des 
bagages,  qiji  indique  la  place  où  il  faut  s'arrêter  et  dé- 
ployer la  tente,  qu'un  jeune  homme,  debout  derrière  lui, 
tient  roulée  autour  de  ses  piquets.  Auprès  du  vieillard, 
également  sur  le  char,  et  debout,  une  femme  avec  son 
enfant  emmaillotté  dans  ses  bras.  A  gauche,  trois  jeunes 
moissonneuses  et  deux  moissonneurs  ;  à  droite,  deux 
autres  moissonneurs  :  l'un  danse  en  levant  sa  faucille, 
l'autre  en  soufflant  dans  une  cornemuse,  tandis  qu'un 
homme,  monté  sur  un  buffle  de  l'attelage,  armé  d'un 
aiguillon,  les  regarde.  Plus  loin,  du  même  côté,  des 
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femmes  et  des  hommes  se  reposant  sur  la  terre.  A  l'ho* 
rizon,  les  sommets  de  Monte-Circello.  —  Signé  :  LÉo- 
POLD  Robert,  Ro.me,  1830. 


Gravé  par  Z.  Prévost;  par  Paul  Mercury,  en  petite  dimen- 
sion, pour  le  journal  l'Artiste. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  C'est  à  son  retour  à  Rome,  aprt'sun 
séjour  de  quelques  mois  dans  les  marais  Pontins,  en  1829,  que  Robert 
commença  ce  tableau,  dans  l'intention  qu'il  fît  pendant  à  la  Fête  de  la 
Madone  placée  au  Luxembourg.  Celte  peinture,  exposée  d'abord  au  Capitole, 
fut  extrêmement  appréciée  par  les  Romains,  et  son  apparition  au  salon  du 
Louvre  en  1831,  salon  où  l'artiste  envoya  sept  autres  ouvrages,  produisit 
une  grande  sensation.  Les  Moissonneurs  furent  pa\és  8,000  fr.  par  \e  Liste 
civile  et  prirent  place  dans  la  galerie  particulière  du  roi  au  Palais-Royal. 
Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  L.  Robert  que  Louis-Philippe  donna  ce  tableau 
au  Musée  du  Louvre. 


494.  Le  retour  du  pèlerinage  à  la  Madone  de  UArc, 

H.  1,  37.  —  L.  2,  li.  —  T.  —  Fig.  de  0,6  L 

Vers  la  gauche,  sur  un  char  traîné  par  deux  bœufs 
aux  cornes  dorées,  au  joug  surmonté  de  feuillages  et  de 
blé  en  herbe,  est  assise  une  jeune  femme  qui  s'appuie  sur 
un  thyrse  orné  de  fleurs ,  d'amulettes  ,  d'images  de  la 
Vierge  et  des  saints.  Derrière  elle,  un  jeune  homme,  dont 
le  chapeau  pointu  est  couvert  de  feuilles  et  de  (leurs,  la 
soutient  par  la  taille ,  et  une  femme  détache  une  fleur 
du  thyrse  tenu  par  un  jeune  garçon  appuyé  sur  un  enfant 
lazzarone  qui  souffle  dans  un  sifllet  de  fer-blanc.  A  l'ar- 
rière du  char,  plus  bas  que  ce  groupe,  l'improvisateur  na- 
politain chante  en  s'accompagnant  de  la  mandoline.  De- 
vant la  roue  du  char,  parée  de  bouquets  de  genêt  et  de 
lavande,  deux  femmes  dansent,  l'une  en  frappant  du  tam- 
bour de  basque,  l'autre  en  déployant  son  tablier.  Près  des 
bœufs,  un  lazzarone  danse  également  et  fait  résonnsr  ses 
castagnettes.  Enavant  du  char,  tout  à  faitàdroite,  deux 
enfants  du  peuple:  le  plus  jeune,  presque  nu,  porte  un 
thyrse  sur  l'épaule;  l'autre  frappe  en  cadence  une  es- 
pèce de  crécelle  composée  de  trois  maillets  de  bois  qui 


322  ROBERT  (Louis-Léopold;. 

s'ouvrent  en  éventail.  —  Signé,  à  gauche:  U^,  Robert. 
Rome  1827. 

Gravé  par  Z.  Prévost. 

Collection  de  Charles  X.  —  Le  pèlerinage  à  la  Madone  de  l'Arc,  cha- 
pelle située 'dans  un  petit  village  à  quelque  distance  de  Naples,  a  lieu  aux 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Les  gens  du  peuple,  revêtus  de  leurs  plus  beaux  cos- 
tumes, s'y  rendent  en  foule  pour  prier  la  Vierge  d'être  favorable  à  leurs 
récoltes.  Ce  tableau  fut  terminé  en  1827,  et  exposé  à  Paris  au  salon  de  la 
même  année.  En  1828,  le  roi  en  fit  l'acquisition,  pour  le  Musée  du  Luxem- 
bourg, au  prix  de  û,000  fr. 


SAINT-OURS  (Jean-Pierre)  ,  né  à  Genève  le  4  avril  1752, 
mort  dans  la  même  ville  le  6  avril  1809. 


Son  père  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  de  16  ans  et  le  fit  entrer  à  l'école  de 
Vien.  Il  obtintdiversprixen  1772etl'774,  remporta  le  deuxième  en  1778  et 
le  premier  en  1780.  Le  sujet  du  concours  était  l'Enlèvement  des  Sabines, 
tableau  inscrit  sous  le  numéro  suivant.  Saint-Ours,  étant  étranger  et  pro- 
testant, n'avait  pas  droit  à  la  pension  de  P.ome;  il  dut  se  rendre  dans 
cette  ville  à  ses  frais ,  mais  il  fut  admis  à  jouir  des  privilèges  accordés 
aux  élèves  couronnés.  Le  jeune  artiste  se  livra  à  des  études  sérieuses, 
peignit  des  compositions  historiques  qui  lui  méritèrent  la  protection  du 
cardinal  de  Bernis,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  et  du  marquis  de  Cré- 
qui.  Le  climat  d'Italie  ayant  altéré  sa  santé,  il  revint,  au  mois  d'août  1792, 
se  fixer  définitivement  à  Genève.  A  l'époque  de  la  Révolution,  Saint-Ours 
renonça  à  la  grande  peinture  et  ne  fit  plus  guère  que  des  portraits.  En 
1803,  \e  gouvernement  français  ayant  mis  au  concours  le  sujet  du  Concor- 
dat, il  envoya  un  dessin  à  Paris,  et,  seul  des  soixante-douze  concurrents, 
obtint  un  accessit.  C'est  alors  qu'il  fut  nommé  membre  correspondant  de 
l'Institut.  La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Saint-Ours  ont  été  re- 
cueillis par  des  amateurs  de  Genève;  plusieurs  sont  exposés  dans  le  mu- 
sée de  cette  ville. 


495.*  L'enlèvement  des  Sabines. 

H.  1, 13.  —  L.  1,  43.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  Romain  enlève  une 
Sabine;  près  d'elle,  une  de  ses  compagnes,  que  sa  mère 
s'efforce  de  retenir,  implore  à  genoux  un  soldat.  Plus 
en  avant,  un  autel  renversé,  et  au  milieu  de  la  composi- 
tion, un  enfant  étendu  par  terre-  Au  second  plan,  à 
gauche  debout  sur  le  péristyle  d'un  palais  et  accompagné 
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de  sénateurs,  Romulus  donnant  le  signal.  Dans  le  fond, 
divers  édifices. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  était  porté  aux  inconnus  sur  les 
inventaires,  obtint  en  1780  le  grand  prix  de  peinture  à  i'Atadémie. 


SANTERRE  (Jean- Baptiste),  né  à  Magny,  près  Pontoise, 
en  1650,  mort  à  Paris  le  21  novembre  il  il. 

Après  avoir  eu  pour  premier  maître  François  l.einaire,  peintre 
médiocre  de  portraits,  il  passa  à  l'école  de  lioulogne  laîné.  et  étudia  avec 
beaucoup  de  soin  la  perspective  et  surtout  ranatoriiie.  Désireux  d'assurer 
à  ses  ouvrages  une  longue  durée,  il  se  livra  à  de  nombreuses  observations 
sur  la  fixité  des  couleurs  exposées  en  plein  air,  et  réduisit  à  cinq  celles 
qu'il  crut  pouvoir  employer  sansincon\énient:  il  menait,  en  outre,  sécher 
ses  peintures  au  soleil  et  Jie  les  vernissait  qu'au  bout  de  dix  a^i s.  Travaillant 
avec  une  extrême  lenteur,  il  peignit  fort  peu  de  tableaux  d'histoire  et 
n'aborda  pas  de  compositions  compliqués.  Il  fit  d'abord  des  portraits;  mais 
il  abandonna  bientôt  ce  genre,  ne  pouvant  supporter  patiemment  les 
observations  les  plus  contradictoires  pt  souvent  les  |)Ius  fausses  faites  sur 
la  ressemblance,  les  altitudes  et  les  costumes  rtes  personnes  qu'il  avait 
représentées.  11  déclara  alors  qu'il  ne  voulait  plus  peindre  que  des  têtes 
(\efanrai.-iie  et  n'imiteraient,  dans  les  modtles,qiie  les  traits  qui  lui  sem- 
bleraient af^réables.  Malgré  la  bizarrerie  de  cetie  condition  .  il  trouva 
beaucoup  de  gens  qui  s'y  soumirent.  Santerre  a  exécuté  aussi  des  demi- 
figures  allégoriques  ou  mythologiques  ((ui  étaient  fort  recliijrchées  de 
son  temps.  11  lut  reçu  à  l'Académie  le  18  octobre  t70U,  et  donna  pour  sa 
réception  une  Suzanne  inscrite  sous  le  numéro  suivant,  ainsi  que  le  por- 
trait de  Coypei  directeur  de  l'Académie,  l.e  roi  lui  commanda  uneSaint- 
Théièse  en  méditation  pour  la  chapelle  de  Versailles;  cet  ouvrage  lui  valut 
une  pen>ion  et  un  logement  au  Louvre.  Sa  d^  rmère  piinture  ,et  une  des 
plus  importantes,  fut  un  Adam  et  r-veau  milieu  du  Paradis  terrestre.  Sane 
terre  avait  foimé  chez  lui  une  académie  déjeunes  tilles  qui  lui  servirent 
souvent  de  modèles.  Cieneviève  Blancliot.  plus  connue  sous  le  nom 
deOodon,  était  son  élève  de  prédilection,  et  a  été  exclusivement  occu- 
pée à  faire  des  copies  d'après  ses  tableaux.  Santerre  l'a  peinte  fréquemment 
dans  ses  compositions,  Il  n'aexposé  qu'une  fois,  en  Mdh.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  gravés  par  Château,  Bric^rt,  r.oclicfort,  N.  Tardieu  el 
B.  Picart. 


496.  Suzanne  au  bain, 


H.  2,  05.  —  L,  i,  ixo.  —  T.  -  Fi-,  de  gr.  nat. 

Suzanne  entièrement  nue,  le  corps  tourné  vers  la 
gauche,  retient  de  sa  main  droite  une  draperie  sur 
laquelle  elle  est  assise  au  bord  du  bassin  où  elle  va  se 
baigner.  Un  de  ses  pieds  est  déjà  dans  l'eau.  Au  fond, 
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à  droite,  dans  le  jardin  et  cachés  derrière  un  mur,  les 
deux  vieillards. 

Gravé  par  Gandolfi  dans  le  Musée  roiial  ;  par  Porporati  {Cale, 
imp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  i5.  —JFilhol,  t.  S,  pi.  555. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture,  placée  autrefois  dans  les  salles  de 
l'Académie,  est  un  des  tableaux  de  réception  (18  octobre  1704)  deSanterre, 
qui  dut  fournir  en  outre  le  portrait  de  Coypel,  alors  directeur  de  l'Acadé- 
mie royale. 


497.  Portrait  de  femme  en  costmne  vénitien. 

U.  0,90.  —  L.  0,72.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
vêtue  d'une  robe  montante,  de  couleur  verdàtre,  agra- 
fée sur  la  poitrine  par  des  pierreries  :  elle  tient  de  la 
main  droite,  qui  est  gantée,  un  jonc  garni  d'une  chaînette 
d'or,  avec  lequel  elle  relève  la  mantille  qui  lui  couvre 
la  tète. 

Ancienne  collection. 


SIGALO?r  (\AviER),  né  vers  la  fin  de  1788  à  Uzés  (dépar- 
tement du  Gard),  mort  à  Rome,  le  l8  août  1837. 

Sigalon  apprit  les  éléments  do  la  peinture  d'un  élève  médiocre  de  David, 
nommé  llonro$'e.  qui  était  venu  s'établir  à  Nîmes.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  trois  tableaux  religieux  placés  dans  la  cathédrale  de  celle  ville, 
dans  l'église  du  village  de  Taiflan,  tt  dans  celle  des  Pénitents  d'Aigues- 
Mortes.  ï>igalon  vint  à  Paris  à  l'âge  de  20  ans,  afin  de  compléter  ses  études, 
el  entra  à  l'a'.elier  de  Pierre  Guérin.  qu'il  quitta  au  bout  de  six  moi>  pour 
travailler  en  coni|.agnie  de  M.  souchon,  un  de  ses  compatriotes.  C'est  à  la 
contemplation  continuelle  des  chefs-d'œuvre  rassemblés  au  Louvie  que 
Sigalon  dut  son  ta'.ent.  La  Courtisane,  inscrite  sous  le  a°  fi99,  fut  le 
premier  lableau  qu'il  exposa.  11  peignit  ensuite  la  Délivrance  île  saint  Pierre 
pour  !e  village  de  Piobiac,  près  d'Alais:  Locuste  essayant  sur  un  e^clave 
e  poison  d«  sliné  à  faire  périr  Britannicus,  qui  lui  mérita  une  médaille  d'or 
au  salon  de  i82i,  et  se  voit  placé  maintenant  au  musée  de  Mmos;  Athalie 
faisant  massacrer  ses  enfants,  au  musée  de  Nantes;  un  Baptême  du  Christ, 
pour  la  cathédrale  de  Nîmes,  la  Vision  de  saint  Jérôme  (n»  ù98)  it  le 
Cbrist  en  croix,  actuellement  à  Issingeaux,  département  de  la  Heute-Loire, 
L'artis\e  rei;ut,  apiés  ces  deux  derniers  ouvr .gcs,  la  cioix  de  la  Légion 
d'honneur.  Malgré  ce  succès,  Sigalon  se  trouva  bientôt  sans  commandes 
et  sans  ressources  ;  il  quitta  Paris,  retourna  à  Nîmes,  renonça  à  la  grande 
peinture  et  ne  lit  plus  que  des  portraits.  M.  Tliiers,  alors  ministre,  le  rap- 
lela  à  Paris,  et  le  chargea  d'aller  copier  à  Rome,  pour  uoe  salle  du  palais 
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des  Beaux-Ans,  la  fresque  du  Jugement  dernier,  de  .Michel-Ange.  On  lui 
accorda,  pour  ce  travail  gigantesque,  une  somme  de  58,000  fr.,  à  laquelle 
on  ajouta  une  indemnité  de  20,000  Ir.  et  une  pension  viagère  de  3,000  fr., 
dont  l'artiste  ne  devait  pas  jouir  longtemps.  Sigalon  partit  pour  Rome  au 
mois  de  juillet  183.3,  se  mil  à  l'œuvre  aidé  par  son  é^'v»;,  M.  iNuuia  Bou- 
coiran.  Sa  copie,  exposée  dans  les  'Ihermes  de  Dioclélicn,  produisit  une 
vive  sensation.  Le  pape  Grégoire  XVI,  su.vi  d'un  cortège  de  cardinaux, 
vint  la  voir.  11  tendit  la  main  au  courageux  artiste,  lionr)eur  réservé  seu- 
lement aux  souverains,  et  le  félicita  vivement  d'avoir  si  bien  n'ussi  dans 
une  entreprise  qui  ollrait  des  dilïicultés  de  tout  genre.  Sigalon  rapporta  sa 
copie  à  Paris,  au  mois  de  février  1837,  et  retourna  quehjue  temps  après  à 
Rome  afin  d'y  copier  les  pendentifs  de  la  chapelle  Sixtine;  mais  il  ne  put 
achever  ce  travail,  et  succomba  à  une  attaque  de  choléra.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Louis-des-lrancais.  il  a  exposé  aux  salons  de  1822,  182^,  1827  et 
de  1831. 


498.  La  vision  de  saint  Jérôme, 

H.  i,:}8.  —  L.  2,  e.'S.  —  Formi-  cintrée  dans  le  haut.  —  T.  — 
Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Saint  Jérôme,  couché  sur  un  rocher,  les  hras  étendus, 
se  réveille  saisi  de  terreur.  Trois  anges  lui  apparaissent 
pendant  son  sornnrieil  :  deux  font  retentir  à  ses  oreilles 
la  trompette  du  jugement  dernier,  et  le  troisième  lu 
montre  le  ciel.  Près  de  saint  Jérôme,  à  droite,  un  lion 
endormi  dont  on  ne  voit  que  la  tôte ,  un  sahlier,  un 
livre  ouvert  et  une  tête  de  mort.  —  Signé  :  X.  Sigalon 
1829. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  commandé  par  la  Liste  civile  en 
1825,  fut  payé  /^,000  fr.  et  parut  au  s:don  de  1831. 


499.  La  jeune  courtisane. 

H.  1,  22.  —  L.  1,  58.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Une  jeune  femme  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  coilïee  d'une  toque  noire  ornée  d'une  plume 
blanche,  portant  un  costume  à  la  mode  du  xvr  siècle, 
reçoit  d'une  main  les  bijoux  renfermés  dans  un  riche 
coffret  que  lui  présente  un  homme  entre  deux  âges, 
appuyé  à  gauche  sur  une  table;  de  l'autre  main,  elle 
prend  un  billet  sur  lequel  on  lit  :  AU'  idolo  del  miû 
cuore,  que   vient  de    lui  remettre   un   jeune  homme 

;j«    l'AItTIK.    —    IJCOLK    FUANCAISE.  19 


326  SIGALON. 

placé  à  droit»;.  Derrière  la  courtisane,  une  négresse 
pose  un  doigt  sur  sa  bouche  et  recommande  au  jeune 
homme  le  silence.  —  Signé  :  X.  Sigalon  1821. 

Gravé  par  Reynolds» 


Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  le  premier  exposé  par  l'artiste 
lut  acheté  2,000  Ir.  à  la  suite  du  salon  de  1822,  et  placé  au  Musée  du 
Luxembourg. 


SIL'VESÏRE  {attribué  à  Charles-Nicoi  as  de),  dessina^ 
teur,  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en  1699,  mort  à 
Valenton  au  mois  de  mars  1767. 


Il  était  fils  et  élève  de  Charles-François  jSilvestre  ,  et  fut  reçu  à 
l'Académie,  comme  peintre  de  paysages,  le  30  décembre  17^7.  Il  épousa 
Charlotte-Suzanne  Le  Bas,  fille  de  l'habile  graveur,  dont  il  eut  Jacques- 
Augustin  Silvestre,  né  à  Paris  le  l"^"" août  1719,  mort  dans  la  même  ville 
le  10  juillet  1809,  qui  succéda  à  son  père  dans  les  fonctions  de  maître  de 
dessin  des  enfants  de  France.  Il  fit  un  voyage  à  Rome,  où  il  s'occupa, 
pendant  trois  ans,  à  dessiner  la  plus  grande  partie  des  chefs-d'œuvre  ren- 
ferm.és  dans  cette  ville.  —  La  famille  Silvestre,  originaire  d'Ecosse,  vint 
s'établir  en  Lorraine  au  commencement  du  xvi«  siècle,  et  tous  ses  membres 
furent  dessinateurs,  peintres  ou  graveurs  habiles.  CïiUes  Silvestre, 
l'artiste  de  ce  nom  le  plus  ancien  connu,  naquit  à  Nancy,  épousa  Elisabeth 
Henriet,  fille  de  Claude  Henriet,  peintre  du  duc  de  Lorraine,  et,  quoique 
déjà  âgé,  se  livra  avec  ardeur  à  la  peinture,  non  sans  succès. — Israël 
Silvestre,  né  à  Nancy  en  1621,  mort  à  Paris  le  11  octobre  1691,  fut  élève 
de  son  père,  Gilles  Silvestre,  et  de  son  oncle  maternel,  Israël  Henriet 
(né  à  Nancy  en  1696,  mort  à  Paris  en  1761).  Il  a  dessiné,  le  plus  souvent  à 
la  plume,  et  gravé  avec  une  grande  finesse  une  foule  de  vues,  de  monu- 
ments, de  maisons  royales,  de  villes  de  France  ,  d'Italie  et  d'Espagne,  fort 
recherchées.  Louis  XIV,  charmé  de  son  habileté ,  créa  pour  lui  la  charge 
de  maître  de  dessin  des  entants  de  France,  qui  devint  en  quelque  sorte 
héréditaire  dans  la  famille.  Il  eut  quatre  fils.  Alexandre  Silvestre, 
l'aîné,  naquit  à  Paris  en  1650  :  on  connaît  des  paysages  gravés  par  lui. 
Charies-rrançoîs  de  silvestre,  né  à  Paris  en  1667,  peintre,  était 
élève  de  Joseph  Parrocel  et  maître  de  dessin  des  enfants  de  France.  E.ouls 
Silvestre,  Vaine,  mort  le  18  avril  1740,  fut  reçu  à  l'Académie,  le  30 
octobre  1706,  comme  peintre  de  paysage.  l.ouis  de'  Silvestre,  \e  jeune, 
né  à  Paris  en  1675,  mort  dans  la  même  ville  le  12  avril  1760,  élève  de  le 
Brun  et  de  Bon  Boulogne,  entra  à  l'Académie  le  24  mars  1702.  Il  donna 
'•omme  tableau  de  réception  la  Formation  de  l'honune  par  Prométhée, 
maintenant  au  Musée  de  Montpellier.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
5  janvier  1704,  et  protesseur  le  3  juillet  1706.  Auguste  111,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  l'appela  à  sa  cour  et  lui  donna  des  lettres  de  noblesse, 
faveur  qu'il  concéda  également  à  son  frère  Charles-François.  Après  un 
séjour  de  près  de  trente  ans  en  Allemagne,  il  revint  à  Paris  et  fut  nommé 
directeur  de  l'Académie  le  29  juillet  1752.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1704, 
1750  et  de  1757.  Les  témmcs  et  les  filles  des  Silvestre  se  distinguèrent 
également  dans  l'art  de  la  gravure. 
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500    Paysage. 

H.  0,  30.  -  L.  0,  36.  —  C.  —  Fig.  de  0,05. 

Des  vaches,  des  moutons,  des  chèvres,  paissent  sur 
une  pelouse  au  miheu  de  laquelle  s'élève  un  pin  d'Italie. 
Au  premier  plan,  à  droite,  un  pâtre,  une  femme  et  trois 
petits  enfants  sont  assis  au  pied  d'un  arbre;  un  paysan 
se  tient  debout  auprès  d'eux.  A  gauche,  un  autre  pâtre 
couché  par  terre.  Sur  un  plan  plus  reculé,  à  droite, 
deux  hommes  attablés  devant  la  porte  d'une  maison 
située  au  bord  d'une  route  où  cheminent  un  campagnard 
et  son  âne.  Plus  loin,  un  voyageur  à  cheval  donne 
l'aumône  à  un  mendiant. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  l'ancienne  Académie 
royale  de  peinture,  est  inscrit  sur  les  inventaires  sous  le  nom  de  Louis  Sil- 
vestre  (l'aîné);  mais  il  ne  peut  être  l'ouvrage  donné  par  cet  artiste  pour  sa 
réception,  car  sa  dimension  et  sa  description  n'ont  aucun  rapport  avec 
cette  petite  composition.  En  outre,  le  costume  des  personnages  est  posté- 
rieur à  17^0,  époque  de  la  mort  de  Louis.  11  nous  semble  donc  plus  conve- 
nable de  l'attribuer  à  Charles-Nicolas  Silvestre. 


STELLA  (Jacques),  né  à  Lyon  en  lo96,  mort  au  Louvre 
le  29  avril  16S7. 

La  famille  des  Stella  était  originaire  de  Flandre.  Jacques  n'avait  que 
9  ans  quand  son  père,  François  SteUa,  en  revenant  d'Italie,  mourut 
fort  jeune  à  Lyon,  où  il  s'était  établi.  Jacques  Stella  indiqua  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions;  à  l'âge  de  20  ans  il  alla  à  Florence,  et  le  grand- 
ducCôme  de  .Alédicis,  après  l'avoir  employé  aux  décorations  des  fêtes  célé- 
brées pour  le  mariage  de  son  fils  Ferdinand,  l'attacha  à  sa  cour,  lui  donna 
un  logement  et  lui  accorda  une  pension  semblabla  à  celle  qu'il  faisait  au 
célèbre  graveur  Jacques  Callot.  Stella ,  après  un  séjour  de  sept  années  à 
Florence,  se  rendit  à  Rome,  en  1623,  accompagné  de  son  frère,  Françoi» 
SSteUa,  peintre  moins  habile  que  lui.  Il  demeura  douze  ans  à  Rome,  étudia 
les  antiques  ,  fit  de  nombreux  ouvrages  de  grande  et  petite  dimension,  et 
se  lia  intimement  avec  Poussin,  dont  il  chercha  constamment  à  imiter  la 
manière.  Le  roid'Espagneayant  eu  occasion  de  voir  de  ses  tableaux,  voulut 
se  l'attacher;  mais  au  moment  de  son  départ,  Stella,  pour  une  cause  futile, 
etsur  un  faux  témoignage,  fut  mi  ien  prison,  ainsi  que  son  frère  et  ses 
domestiques.  Bientôt  son  innocence  ayant  été  reconnue  et  ses  accusateurs 
punis,  le  maréchal  de  Créqui, revenant  en  France  après  son  ambassade,  le 
ran.ena  à  sa  suite.  Il  quitta  Rome  en  163ft,  visita  Venise  et  les  principales 
villes  de  l'Italie.  A  Milan,  le  cardinal  Albo  nos  aui  en  était  gouverneur,  lui 
offrit  vainement  la  place  de  directeur  de  l'Acadé  >  \e  d<i  peinture.  Arrivé  à 
Paris,  il  travailla  pour  l'archevêque  Jean-François  de  Gondi, et  reçut  l'ordre 
du  cardinal  de  Richelieu  d'abandonner  le  projet  qu'il  avait  formé  de  passer 
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en  Espagne.  Le  cardinal  lui  donna  une  pension  de  1,000  livres,  un  loge- 
ment au  Louvre,  et  lui  fit  faire  pour  lui,  ainsi  que  pour  le  roi  et  les  prin- 
ces, de  nombreux  tableaux.  M.  de  Noyers  lui  commanda  aussi  des  compo- 
sitions pour  illustrer  les  livres  de  l'Irnprimerie  royale.  En  1644,  il  reçut  le 
croix  de  Saint-Michel  et  le  brevet  de  premier  peintre  de  Sa  iMajesté.  Outre 
ses  tableaux,  on  a  gravé  de  nombreuses  suites  de  jeux  d'enfants,  de  vases, 
d'ouvrages  d'orfèvrerie,  d'ornements  d'architecture,  qu'il  se  plaisait  à  des- 
siner pendant  les  soirées  d'hiver.  Les  principaux  artistes  qui  ont  ainsi 
reproduit  ses  ouvrages  sont:  Edeliiick,  les  Poiliy,  Goyrand,  Couvay,  Daret, 
Rousselet,  Greutter,  Au(lran,Paul  Bosse,  Mellan,  et  surtout  sa  nièce  Clau- 
dine Stella.  Paul  Maupain,  d'Abbeville,  a  gravé  aussi  sur  bois  une  centaine 
de  planches  d'après  Stella.  Ses  élèves  furent  Cieorges  4  liarmeton , 
Antoine  Bouzonnetdit  Stella,  son  neveu,  qui  suivit  entièrement  sa 
manière  ;  il  naquit  à  Lyon  en  1034,  mourut  dans  la  même  ville  le  9  mai 
1682,  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  27  mars  1666,  sur  un 
tableau  représentant  les  Jeux  Pythiens  (au  Louvre),  et  nommé  adjoint  à 
professeur  le  29  novembre  1681.  —  Jean  Stella,  grand-père  de  Jacques, 
peintre,  né  à  Malines  en  1525,  se  retira  à  la  fin  de  sa  vie  à  Anvers,  et  y 
mourut  en  1601.  —  François  Stella,  son  fils,  et  père  de  Jacques,  dont  il 
a  été  déjà  parlé,  mourut  à*Lyon  en  1605,  à  l'âge  de  42  ans. —François 
Stella,  frère  de  Jacques,  mort  le  26  juillet  1647,  à  l'âge  de  42  ans,  alla 
aussi  en  Italie,  n'y  demeura  que  cinq  ou  six  ans,  et  en  revint  avec 
son  frère.  Il  a  peint  quelques  tableaux  d'églises;  mais  engagé  toute  sa 
vie  dans  de  nombreux  procès,  il  a  peu  produit. 


501.  Jésus-Christ  recevant  la  Vierge  dans  le  ciel. 

U.  0,  30.  —  L.  0,  41.  —  Forme  octogone.  —  Fig.  de  0, 21. 

Le  Christ  debout,  tourné  à  gauche,  tenant  l'étendard 
de  la  foi  et  porté  sur  des  nuages  ,  prend  une  main  de 
la  Vierge,  qui  appuie  l'autre  sur  la  poitrine  de  son  fils 
et  lève  les  yeux  vers  lui.  Derrière  le  Christ,  un  ange 
joint  les  mains  ;  deux  autres  sont  à  genoux  derrière  la 
Vierge. 

Landon,  t.  ?,  pi,  47.  —  Filhol,  t. 3,  pi.  146. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  peint  sur  albâtre  oriental.  Les 
veines  et  les  accidents  de  la  pierre  servent  de  fond. 

502.  Minerve  venant  visiter  les  Muses, 

H.  1, 15.  —  L.  1, 52.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  dans  un  paysage  où  s'élèvent  de  grands 
arbres,  Minerve,  le  casque  en  tête,  armée  de  la  lance  et 
du  bouclier  j  s'avance  vers  les  Muses,  reconnaissables  à 
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leurs  divers  attributs.  Thalie,  vue  de  dos,  est  assise  par 
terre.  Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  trois  petits  amours 
voltigeât  au  milieu  des  arbres.  Dans  le  fond,  on  aperçoit 
le  cheval  Pégase  conduit  par  des  amours. 

Landon,  t.  3,  pi.  4i9. 
Ancienne  collection. 


SIJBLEYUAS  (Piehre),  peintre,  graveur,  né  à   Uzès  en 
1699,  mort  à  Rome  le  28  mai  i749. 

Son  père ,  liatbien  Subleyras,  peintre  médiocre ,  après  lui  avoir  en- 
seigné les  éléments  de  l'art,  l'envoya  à  Toulouse  à  l'âge  de  15  ans  et  le  mit 
sous  la  direction  d'Antoine  Rivalz.  En  1724 ,  Subleyras  vint  à  Paris  et 
se  fit  connaître  avantageusement  en  montrant  des  dessins  de  plafonds  qu'il 
avait  exécutés  à  Toulouse.  Il  concourut,  deux  ans  après  son  arrivée,  pour 
le  grand  prix  à  l'Académie,  et  le  remporta  ;  le  sujet  du  concours  était  le 
Serpent  d'airain,  et  son  prix  fut  longtemps  exposé  dans  la  salle  du  Modèle. 
En  1728,  il  alla  à  Rome  comme  pensionnaire  du  roi,  resta  sept  ans  et  demi 
dans  cette  ville,  et  y  épousa,  en  1739,  Maria-Felice  Tibaldi,  célèbre 
miniaturiste  et  sœur  de  la  femme  de  TPéniollière.  Peu  de  temps  après, 
l'Académie  de  Saint-Luc  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres,  et  il  donna 
pour  sa  réception  l'étude  du  Repas  de  Jésus-Christ  chez  Simon  le  Phari- 
sien, tableau  peint  pour  les  chanoines  d'Asti  (en  Piémont).  Le  pape,  les  car- 
dinaux, les  princes  romains  lui  demandèrent  des  ouvrages,  et  le  cardinal 
Valenti  Gonzague,  secrétaire  d'Etat,  lui  fit  obtenir,  pour  l'église  de  Saint- 
Pierre,  la  commande  d'un  grand  tableau  destiné  à  être  reproduit  en  mo- 
saïque, honneur  qu'on  n'accordait  guère  h  un  artiste  encore  vivant.  En 
17it5,  on  exposa  pendant  trois  semaines,  à  Saint-Pierre,  le  tableau  repré- 
sentant la  Messe  grecque  dite  par  saint  Basile  et  l'évanouissement  de  l'em- 
pereur Valens  à  l'offrande  des  pains;  puis  on  le  transporta  à  l'atelier  de 
mosaïque  ;  il  décora  ensuite  l'église  des  Chartreux  à  Termini.  La  santé  de 
Subleyras,  profondément  altérée,  exigea  qu'il  interrompît  cet  ouvrage  pour 
faire  un  voyage  à  Naples.  Il  y  peignit  plusieurs  portraits,  ne  resta  que  sept 
mois  dans  cette  ville,  et  revint  à  Rome,  oti  il  succomba  à  une  maladie  de 
langueur.  Subleyras  a  fait  des  tableaux  d'église  pour  Rome,  Asti,  Milan, 
Grasse  (en  Provence)  et  Toulouse.  Il  a  aussi  exécuté  de  petits  tableaux  de 
genre  pour  les  cabinets  de  plusieurs  amateurs.  Barbant  a  gravé  son  Mar- 
tyre de  saint  Pierre.  Il  n'a  pas  exposé  aux  salons. 


503.*  Le  serpent  d'airain. 

H.  0,97.  —  L.  1,30.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

A  droite,  au  second  plan,  Moïse  montre  aux  Israélites 
le  serpent  d'airain  dont  la  vue  doit  guérir  ceux  que  les 
reptiles  envoyés  par  le  Seigneur  avaient  mordus.  Des 
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hommes,  des  femmes,  des  enfants,  debout  ou  couchés  par 
terre,  l'entourent  et  implorent  leur  guérison.  A  gauche, 
une  longue  ligne  de  tentes  se  prolongeant  dans  la  plaine, 
fermée  à  l'horizon  par  des  montagnes. 

Landon,  t.  3,  pi.  50, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  en  1727  le  premier  prix  de  pein- 
ture à  l'Académie. 


504.  La  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  chez 
Simon  le  Pharisien, 

H.  ^,  15.  —  L.  6,  79.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat 

Le  repas  est  servi  dans  une  vaste  salle  et  les  con- 
vives de  Simon  sont  couchés  sur  des  lits  disposés  autour 
de  la  table.  Jésus-Christ  occupe  l'angle  à  gauche  :  la 
Madeleine,  agenouillée  devant  lui,  après  avoir  répandu 
des  parfums  sur  les  pieds  du  Sauveur,  les  essuie  avec 
ses  cheveux.  Au  milieu  de  la  composition,  et  au  premier 
plan,  deux  serviteurs  transportent  des  mets  et  des  vases. 
Au  fond  de  la  salle  s'élève  un  dressoir  garni  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent.  A  droite,  sur  le  devant,  un  gros  chien 
ronge  un  os.  —  On  lit  au  bas  de  ce  tableau,  à  gauche  ; 

p.  SUBLEYRAS  UTICIENSIS   PINXIT  ROM.E  1739. 

Gravé  à  l'eau- for  le  par  Subleyras.  —  Landon  t.  3,  pi.  5i, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  des  religieux  d'un  cou- 
vent d'Asti ,  près  de  Turin. 


505.  La  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  chez 
Simon  le  Pharisien. 

H.  0,  24.  —  L.  0. 63.  —  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Esquisse  terminée  du  tableau  précédent 
«  Je  certifie  et  déclare  aussi  avoir  en  mes  mains  le  tableau  de  Subleyras 
(l'esquisse  inscrite  sous  ce  numéro)  représentant  la  Magdelaine  aux  pieds 
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de  Jésus-Christ  chez  le  Pharisien,  acheté  sous  mon  nom  pour  le  compte  du 
Roy  et  par  les  ordres  de  Monsieur  le  comte  d'Angiviller,  8,101  liv.  A  Paris, 
le  8  mars  178^.  Approuvé  l'écriture  :  signé  Robert.  »  (Archives  du  Musée.) 
Hubert  Robert  était  alors,  avec  JoUain,  garde  du  Muséum.  Ce  fut  5  la  solli- 
citation de  l'Académie  même  que  M.  d'Angiviller  fit  faire  l'acquisition  de 
cette  esquisse. 


506.  Le  martyre  de  saint  Hippolyte. 

II.  0,  74.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  46, 

Au  premier  plan,  saint  Hippolyte  est  attaclié  par  les 
pieds  à  la  queue  d'un  cheval  en  liberté  qu'excite  à  coups 
de  fouet  un  cavalier.  A  gauche ,  un  corps  décapité  et 
une  femme  tombée  la  face  contre  terre.  A  droite,  une 
autre  femme  renversée.  Dans  le  fond,  à  gauche,  Tem- 
pereur  Valérius  assis  et  entouré  de  ses  conseillers.  Dans 
le  ciel,  des  anges  apportent  aux  martyrs  des  palmes  et 
une  couronne. 

Ancienne  collection. 


507.  Le  martyre  de  saint  Pierre. 


H.  1,36.  —  L.  0,82.  —  Forme  cintrée  dans  le  haut.  —  T.  — 
Fig.de  0,60. 


Les  exécuteurs  dressent  la  croix  sur  laquelle  est 
attaché  saint  Pierre,  la  tête  en  bas,  et  vont  la  fixer  en 
terre.  Deux  d'entre  eux  la  poussent  par  derrière,  tandis 
que  deux  autres  la  retiennent  avec  des  cordes.  Au  pre- 
mier plan,  à  gauche,  deux  soldats,  dont  on  ne  voit  qu  une 
partie  du  corps,  sont  assis  par  terre.  Dans  les  airs,  un 
ange  entouré  de  chérubins  descend  du  ciel  et  apporte  au 
saint  une  couronne. 

Filhol,  t.M,pl.S. 
Ancienne  collection. 
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508.  La  messe  de  saint  Basile, 

II.  1,34.  —  L.  0,  T8.  —  Forme  cin'rée  dcans  le  haut.—  E.  — 
Fig.de  0,68. 

L'empereur  Flavius  Valens,  ayant  embrassé  l'aria- 
nisme,  voulait  contraindre  Basile,  évêque  de  Césarée, 
à  l'imiter.  Ému  de  la  résistance  du  saint,  il  se  rend,  le 
jour  de  l'Epiphanie,  dans  l'église  où  Tévêque  célébrait 
les  saints  mystères,  et  ce  spectacle  lui  cause  une  telle 
impression  qu'il  perd  connaissance  dans  les  bras  de  ses 
officiers.  —  L'empereur  est  à  droite,  sur  les  marches  de 
l'autel,  et  tombe  évanoui  dans  les  bras  de  ses  officiers. 
Au  premier  plan,  à  gauche,  un  homme  prend  des  mains 
d'un  enfant  une  corbeille  remplie  de  pain,  et  dans  la 
partie  supérieure  volent  deux  anges. 

Collection  de  Louis  XVT.  —  Acquis  pour  le  roi,  en  1777,  à  la  vente  de 
Randon  de  Boisset,  receveur  général  des  finances,  moyennant  le  prix  de 
6,799  liv.  19  sous  (Registre  de  caisse  des  bâtiments  du  ?oi).  Cette  composi- 
tion, exécnlée  en  grand  à  Rome  en  17U5,  fut  placée  dans  l'église  des  char- 
treux ;i  Tonnini ,  et  reproduite  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  honneur 
accordé  seulement  aux  tableaux  célèbres.  Cette  peinture  fait  pendant  avec 
le  Martyre  de  saint  Pierre  (n°  507). 

509.  L'empereur  Théodose  recevant  la  bénédiction 

de  saint  Amhroise. 

H.  0, 50.  —  L.  0, 32.  —  T.  -  Fig.  de  0, 27. 

Théodose  ayant  fait  saccager  la  ville  de  Thessalo- 
nique ,  dont  les  habitants  s'étaient  révoltés ,  saint 
Ambroise,  archevêque  de  Milan,  osa  menacer  l'empe- 
reur de  la  vengeance  divine,  et  lui  interdit  l'entrée  des 
temples  saints.  Théodose  reconnut  publiquement  sa 
faute.  —  Il  est  représenté  agenouillé  aux  pieds  de  saint 
Ambroise,  dont  il  implore  le  pardon.  L'archevêque, 
assis  à  gauche  sous  un  dais,  étend  la  main  vers  lui  et 
lui  donne  l'absolution.  Au  premier  plan,  à  droite,  un 
soldat  de  la  suite  de  l'empereur;  dans  le  fond,  deux 
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autres  figures  ;  près  de  saint  Ambroise,  un  diacre  tenant 
un  livre.  Sur  le  devant  du  tableau,  à  gauche,  un  jeune 
homme  agenouillé,  vu  de  dos. 

Landon,  t.  3,  pi.  52.  —  Filhol,  1. 11,  pi.  2. 
Ancienne  collection. 


510.  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  32.  —  T.  —  Fig.  de  0, 27. 

L'enfant  est  placé  à  gauche,  sur  les  marches  con- 
duisant à  la  porte  du  monastère ,  et  son  père  se  tient 
agenouillé  près  de  lui.  Saint  Benoît,  presque  prosterné, 
approche  son  visage  de  celui  de  lenfant  et  le  rappelle 
à  la  vie.  Par  derrière,  un  des  cinq  rehgieuxqui  assistent 
à  ce  miracle  se  penche  au-dessus  de  la  tète  du  saint.- 
A  droite,  au  premier  plan,  un  jeune  paysan  portant  sur 
son  épaule  une  bêche,  à  son  bras  un  panier  de  légumes, 
est  debout,  un  pied  posé  sur  la  première  marche  de 
l'escalier. 

Landon,  t.  3,  pi.  53.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  403. 

Ancienne  collection.  —  Bon  Boulogne  a  peint  le  même  sujet  (voir  le 
n"  32).  L'habit  des  religieux  de  Saint-Benoît  était  noir,  et  c'est  par  une 
licence,  dont  plusieurs  peintures  offrent  des  exemples,  que  l'artiste  a  donné 
des  vêtements  blancs  à  ces  religieux,  vêtements  qui  diffèrent,  du  reste, 
entièrement  pour  la  coupe  de  ceux  des  disciples  de  saint  Bruno.Ce  tableau 
fait  pendant  avec  le  numéro  précédent. 


511.  Les  oies  du  frère  Philippe.  (Come  de  La  fontaine.) 

H.  0,  30.  -  L.  0,  2:i.  -  T.  -  Fig,  de  0,  21. 

A  droite,  sur   une  place  publique,  frère  Philippe 
retient  par  le  bras  son  rils,qui  témoigne  son  ravisse- 

i9. 
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ment  en  apercevant  des  femmes  pour  la  première  fois. 
L'une  d'elles,  assise  par  terre,  caresse  un  petit  chien. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  et  les  deux  suivants  faisaient  partie  de  la 
collection  du  duc  de  Penthièvre,  au  château  de  Chàteauneuf-sur-Loire. 


512.  Le  faucon.  (Come  de  La  Fontaine.) 

H.  0,  33.  -  L.  0, 28.  -  T.  —  Fig.  deO,  26. 

Dans  une  habitation  rustique,  la  jeune  veuve  à 
gauche,  et  en  face  d'elle ,  son  amant ,  sont  assis  à  une 
table  sur  laquelle  on  aperçoit  le  faucon  servi  au  repas. 
La  veuve,  touchée  du  dévouement  du  jeune  homme,  se 
lève,  et  avant  de  le  quitter,  lui  donne  à  baiser  sa  main, 
qu'il  prend  avec  respect.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
un  chien  couché,  et  à  droite,  un  chat  sur  un  siège. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  n"  511.)  C'est  évidemment  par  er- 
reur que  l'inventaire  de  l'Empire  indique  ce  tableau  comme  provenant  des 
conquêtes  de  1809. 

513.  L'ermite.   (Conte  de  La  Fontaine.) 

H.  0, 30.  -  L.  0,  23.  -  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

A  gauche,  la  jeune  fille  que  sa  mère  amène  au  frère 
Luce,  épouvanté  de  la  présence  de  ces  deux  femmes 
dans  sa  cellule. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  n°  511.) 


SUEUR  (EcsTACHE  LE),  baptisé  à  l'église  Saint-Eustache, 
àPariSy  le  i9  novembre  iQil, mort  le  30  avril  iù^o. 

Il  était  fils  deCallielin  le  Sueur,  de  Montdidier,  qui  vint  à  Paris  et  y  exerça 
la  profession  de  tourneur.  Son  origine  n'avait  donc  rien  de  noble,  quoi  qu'en 
ait  pu  dire  le  musicien  Le  Sueur,  dont  le  vrai  nom  était  Sueur,  et  qui  pré- 
tendait faussement  descendredu  grand  peintre  français.  Le  jeune  Eustache 
fut  mis  sous  la  direction  de  Vouetet  fit  des  progrès  rapides.  Il  ne  voulut  ja- 
mais aller  à  Rome,  mais  il  étudia  lesmeilleursouvrages  quivenaientd'Italie. 
Admisdans  la  confrérie  des  maîtres  peintres,  pour  laquelle  il  avait  peint  un 
Saint-Paul  à  Ephèse  chassant  les  démons,  il  s'en  sépara  lors  de  la  création  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  i"  février  16^18.  Il  fut  du 
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nombre  des  douze  artistes  qui  prirent  le  nom  ù^anriens  et  exercèrent  les 
fonctions  de  professeurs.  Parmi  les  derniers  ouvrages  qu'il  e\('cuta  dans  la 
manière  de  Vouet,  son  maître,  on  cite  huit  tableaux  dont  les  sujets  étaient 
tirés  du  Songe  de  Polyphile  de  Fr.  Columna,  et  qui  furent  reproduits  en 
tapisserie  aux  (lobelins.  Quelque  temps  après  il  entreprit  la  célèbre  déco- 
ration de  l'hôtel  de  M.  Lambert  de  Thorigny,  président  de  la  Chambre  des 
comptes,  situé  à  l'extrémité  de  l'île  de  Notre-Dame;  mais  il  dut  interrompre 
à  différentes  reprisesce  travail,  qui  l'occupa  pendant  plusieurs  années,  afin 
de  satisfaire  à  d'autres  commandes.  11  fit  au  Louvre,  dans  les  appartements 
du  roi  et  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  l'avait  en  grande  estime,  des 
tableaux  probablement  détruits  maintenant,  et  dont  l'inventaire  de  Bailly, 
dressé  en  1710,  signale  encore  l'existence.  Après  ces  ouvrages  au  Louvre, 
M.  de  Fieubet,  trésorier  de  l'épargne,  lui  demanda  des  peintures  pour  sa 
maison  de  la  rue  des  Lions,  près  de  l'Arsenal.  Il  y  traita  des  sujets  tirés  de 
l'histoire  de  Tobie  et  de  Moïse.  Ce  fut  en  lG.'i5  qu'il  commença,  pour  le 
petit  cloître  dos  Chartreux  de  Paris,  la  célèbre  suite  des  vingt-deux  tableaux 
représentant  l'histoire  de  saint  Bruno,  tableaux  qui  furent  terminés  en 
16(i8.  Il  exécuta  ensuite  un  grand  nombre  de  peintures  pour  les  hôiels  de 
différents  personnages,  pour  les  églises  de  Saint-Etienne-du-Mont,  de  Saint- 
Germain  l'Auxerroi^s,  de  Saint-Genais  cl  d'autres  chapelles.  Enfin,  en  16^9 
il  peignit  le  tableau  du  mai  de  Notre-Dame,  représentant  saint  Paul  à 
Ephèse.  Le  Sueur,  une  des  plus  grandes  gloires  de  l'école  française,  mourut 
à  38  ans  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Etienne-du-Mont.  Ce  fait 
semble  prouver  xvac  certaine  aisance  et  donner  tort  aux  historiens  qui  pré- 
tendent que  le  Sueur  en  était  réduit,  pour  vivre,  à  dessiner  des  frontis- 
pices, des  titres  et  des  thèses.  Les  documents  les  plus  authentiques  nous 
permettent  également  de  rétablir  la  vérité  singulièrementaltérée  parles  bio- 
graphes. Que  IcSueur  ait  connu  Poussin  lorsdu  voyage  dece  dernierà  Paris 
(i6fil-16it2),  c'est  possible.  Cependant  comme  aucun  des  plus  anciens  bio- 
graphes, soit  de  le  Sueur,  soit  de  Poussin,  ne  parle  de  la  liaison  de  l'ar- 
tiste, âgé  de  23  ans  seulement,  avec  l'illustre  peintre  que  le  roi  fai- 
sait venir  de  Rome  et  appelait  à  la  cour,  il  y  a  tout  lieu  de  penser,  jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  qu'il  n'exista  pas  entre  eux  d'intimité.  Le  Sueur 
a  étudié  les  ouvrages  de  Poussin  comme  il  a  étudié  ceux  de  Raphaël  ;  l'in- 
fluence de  ces  deux  maîtresest  évidentechez  lui  ;  mais  on  ne  peut  en  inférer, 
ainsi  qu'on  l'a  fait,  que  Poussin  ait  fourni  des  compositions  à  son  jeune 
émule.  Il  en  est  de  même  d'autres  assertions  :  la  place  que  le  Sueur  obtint 
comme  inspecteur  des  recettes  aux  entrées  de  Paris;  son  duel;  sa  mélan- 
colie après  la  mort  de  sa  femme,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  (il  en  eut  six, 
ainsi  que  le  prouvent  les  registres  des  naissances  de  Saint-Louis-en-l'Ile)  ; 
sa  retraite  et  sa  mort  aux  Chartreux;  sont  autant  de  fables  dont  il  est  temps 
de  faire  justice.  Le  Sueur  a  peint,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  a  laissé  une  quantité  de  dessins  et  d'études  presque 
incrovable.  Il  se  faisait  aider  dans  ses  travaux  par  ses  tiois  frères  Pierre, 
né  le  12  octobre  1608,  Philippe  et  Antoine,  nés  probablement  de  1608  à 
1616;  par  son  beau-frère  Tiiomas  «ioiissé ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur 
le  Sljuillet  16^^;  car  Patel,  qui  peignait  souvent  les  paysages  de  ses  tableaux, 
et  Claude  le  Febvre.  La  plupart  de  ses  compositions  ont  été  gravées  par 
L.  Surugue,  B.  Baron,  J.  Cotwyck,  B.  Picart,  Séb.  le  Clerc,  S.-F.  Ravenei, 
Brevet,  B.  Audran,  Ch.  Duflos,  Cliauveau,  F.  Poilly,  Desplaces,  etc.  A  une 
époque  de  décadence,  lorsque  la  peinture,  en  France ,  ne  Jetait  plus  qu'une 
lueur  factice,  pâle  reflet  des  bonnes  traditions  qui  s'éteignaient  en  Italie, 
le  Sueur  sut  s'affranchir  des  procédés  académiques  auxquels  son  maître 
l'avait  d'abord  astreint,  et  conserver  intacte,  jusqu'à  la  fin  de  sa  courte 
existence,  cette  virginité  de  sentimentqui  caractérise  les  plus  nobles  gi'nies 
des  beaux  temps  de  l'art.  Son  style  chaste  et  gracieux ,  sa  naïveté  exempte 
de  convention  et  d'imitation  rétrospective,  son  geste  sobre  et  expressif, 
enfin  la  délicatesse  et  l'abondance  de  sesidées,lui  assignent  undespremiers 
rangs,  non-seulement  dans  l'école  française,  mais  parm  les  maîtres  qui  font 
la  gloire  des  autres  nations. 
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514.  L'ange  du  Seigneur  apparaît  dans  le  désert  à 
Agar. 

H.  1, 59.  —  L.  1,  14.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

A  droite,  Agar  assise  sur  un  tertre,  un  bâton  et  un 
paquet  à  ses  côtés.  En  face  d'elle,  son  fils  endormi  et 
couché  au  pied  d'un  arbre.  Agar  lève  les  yeux  vers  un 
ange  qui  plane  dans  les  airs  et  l'appelle. 

Gravé  par  J.  Cotwyck, 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  avait  été  fait  pour  la  chambre 
de  M"'  de  Tonna y-Charante,  dans  sa  maison  de  la  rue  Neuve-Saint- 
Médéric;  il  était  placé  au-dessus  de  la  cheminée.  (Notice  de  Guillet  de  Saint- 
Georges  dans  les  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres 
de  l'ancienne  Académie,  t.  i,  p.  167-168.)  Le  Musée  l'acquit  en  1843,  de 
M"«  JoufTroy,  pour  la  somme  de  5,000  fr. 


515.  Le  père  de  Tobie  donnant  des  instructions  à 
son  fils. 

H.  1,  48.  —  L.  1, 16.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  jeune  Tobie,  le  bâton  de  voyage  à  la  main,  des- 
cend les  marches  de  la  maison  de  son  père,  qui,  penché 
vers  l'oreille  de  son  fils,  semble  lui  indiquer  de  la  main 
la  route  qu'il  doit  suivre. 

Ancienne  collection.  —  a  M.  de  Fieubet,  thrésorier  de  l'espargne,  employa 
M.  le  Sueur  pour  les  peintures  d'une  maison  de  la  rue  des  Lions,  proche 
l'Arsenal.  L'histoire  de  Tobie  est  traitée  tant  dans  le  platfond  d'une  salle 
que  dans  des  bas-reliefs  peints  de  bronze  et  rehaussés  d'or,  et  accompa- 
gnés de  plusieurs  ornements.  »  (Notice  de  Guillet  de  Saint-Georges  dans  le» 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'ancienne 
Académie,  1. 1,  p.  157.)  C'est  de  cette  collection  que  vient  probablement 
le  tableaudu  Louvre. 


516.  La  salutation  angélique . 

H.  2,  97.  -  L.  2,  27.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Marie,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  croise 
les  mains  sur  sa  poitrine  en  présence  de  l'archange 
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Gabriel  qui  porte  une  branche  de  lis  et  lui  montre  le 
ciel.  Le  Saint-Esprit,  deux  anges  et  des  chérubins 
planent  suf  leur  lête. 

Landon,  t.  2,  pi.  2. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  l'église  de  Mitry,  près  de  Paris, 
qui  l'échangea,  en  180^,  contre  un  tableau  de  Doyen,  représentant  l'Ado- 
raticn  des  Rois.  En  1826,  sur  la  demande  du  curé  de  Mitry,  on  fit  faire 
pour  l'église  une  copie  de  cette  peinture  par  M.  Chabord.  Le  curé , 
dans  sa  lettre  adressée  à  M.  le  comte  de  Forbin,  dit  «  que  ce  tableau  avait 
été  exécuté  par  le  Sueur  pour  le  sanctuaire  de  l'églibC  de  Mitry,  et  cela 
comme  un  témoignage  de  l'amitié  que  portait  cet  artiste  à  M.  Durand  du 
Linois,  propriétaire  à  Mitry,  chez  lequel  il  venait  passer  une  partie  de  la 
belle  saison.  »  (Archives  du  Musée,  1826.) 


517.  Jésus  portant  sa  croix. 

H.  0,01.  —  L.  1,  26.  —  T.  —  Fig.de  0,60. 

Simon  le  Cyrénéen  vient  au  secours  de  Jésus,  qui 
succombe  sous  le  poids  de  la  croix.  A  droite  et  vue 
de  profil,  sainte  Véronique,  un  genou  à  terre ,  lui  offre 
un  linge  qui  reçoit  l'impression  de  la  face  divine. 

Landon,  .  2,  pi.  i.  -  Filhol,  t.  2,  pH\6. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  la  chapelle  de  la  famille 
Le  Camus,  dans  l'église  Saint-Gervais.  Il  était  plaré  au  rétable. 

518.  La  descente  de  croix. 

H.  1,  34.  —  L.  1,  32.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Fi-,  de  0,60. 

Joseph  d'Arimathie,  saint  Jean  et  Nicodème  sou- 
tiennent le  corps  du  Christ  qu'ils  vont  poser  sur  un 
linceul  étendu  à  terre  par  un  disciple  et  une  sainte 
femme;  la  Madeleine  embrasse  les  pieds  du  Christ.  De 
l'autre  côté,  la  sainte  Vierge,  à  genoux,  est  auprès  de 
Marie  Salomé.  Plus  loin,  un  homme,  monté  sur  une 
échelle  placée  contre  la  croix,  tient  un  marteau  qu'il 
pose  dans  un  vase  que  lui  présente  son  compagnon. 
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On  aperçoit  au  fond  un  petit  tertre  et  le  sommet  de 
quelques  édifices. 

Gravé  par  Duflos.  —  Landon,  t.  2,  p/.  5.  —  Filhol,  t.  7,  pt.  453. 

Musée  ^apoIéon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  la  chapelle  de  la  famille 
Le  Camus,  dans  l'église  Saint-Gervais.  Il  était  placé  sur  l'autel. 

519.  Jésus  apparaît  à  la  Madeleine  sous  la  figure 

d'un  jardinier. 

H.  1,48.  —  L.  1,  21.  —  ï.  —  Fig.  demi-nat. 

A  droite,  le  Christ  debout  lève  une  main  vers  le 
ciel,  de  l'autre  écarte  Marie-Madeleine  et  semble  lui 
dire  :  «  ^^e  me  touchez  pas.»  La  sainte  femme  porte  une 
longue  chevelure  et  a  auprès  d'elle  un  vase  de  parfums. 
On  aperçoit,  à  gauche,  le  sépulcre  ;  à  droite,  le  Calvaire, 
et  dans  le  fond,  la  ville  de  Jérusalem. 

Gravé  par  L.  Petit  et  N»  Courbé.' —  Landon,  t.  2,  pl.6,~~ 
Filhol,  t.  -4,  pi.  278. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  a  été  restauré  avec  peu  de  soin  par 
Martin  de  la  Porte,  restaurateur  du  Musée  sous  la  République,  était  placé 
autrefois  dans  l'église  du  couvent  des  Chartreux  de  Paris.  On  connaît  une 
quittance  de  100  livres,  datée  de  1651  et  donnée  par  Dom  Anselme  pour  un 
tableau  d'autel  de  la  Madeleine,  de  le  Sueur.  S'agit-il  dans  cette  quittance 
du  tableau  des  Chartreux  ? 

520.  Saint  Gervais  et  saint  Protais,  amenés  devant 

Âstasius,  refusent  de  sacrifier  à  Jupiter. 

II.  3, 57.  —  L.  6,  84.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  la  droite,  sous  le  riche  portique  d'un  temple, 
saint  (iervais  et  saint  Protais,  les  mains  liées,  sont 
conduits  par  des  soldats  devant  la  statue  de  Jupiter, 
élevée  sur  un  piédestal  à  gauche,  et  près  de  laquelle 
un  sacrificateur  agenouillé  tient  un  bélier.  Un  prêtre, 
suivi  d'un  acolyte ,  apporte  un  vase  sur  l'autel.  Au 
premier  plan,  du  môme  côté,  deux  hommes  debout. 
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Dans  le  fond,  assis  entre  deux  colonnes,  entouré  de  ses 
conseillers  et  de  soldats,  le  général  Astasins  montre  la 
stalue  du  dieu  aux  deux  martyrs.  A  droite,  une  foule 
nombreuse  et  les  édifices  de  la  ville  de  Milan. 

Gravé  par  Gérard  Audran  (  Cale.  imp.  )  ;  par  Baquoy,  - 
Landon,  t.  2,  pi.  iO,  H  eH2.  —  lilhol,  t.  8,  pi.  573. 

Ancienne  collection.  —  «  11  y  a  aussy  des  ouvra^-es  de  51,  le  Sueur  dans 
IVglise  de  Saint-Gervais,  à  Paris.  On  y  voit  dans  la  nef,  au-dessus  de 
l'œuvre,  vis-à-vis  la  chaire  du  prédicateur,  un  tableau  représentant  saint 
Gervais  et  saint  Prothais  que  l'on  conduit  au  temple  pour  sacrifier  aux 
idoles.  Ce  tableau  a  servy  de  dessein  pour  une  pièce  de  tapisserie  qui,  aux 
jours  solemnels,  est  placée  au  même  endroit.  A  costé  de  ce  tableau,  il  }  en 
a  un  autre  qui  représente  la  Flagellation  de  ces  deux  martyrs;  mais  M.  le 
Sueur  n'en  a  lait  que  le  dessein,  qui  a  esté  exécuté  par  M.Goussey,  soiî 
beau-lrère.  Dans  la  même  église,  en  une  petite  chapelle  (de  'SI.  le  P»oux) 
qui  est  auprès  de  la  chapelle  de  la  Conception ,  uiie  Descente  de  croix 
(n"  518)  de  M.  le  Sueur,  et  deux  vitres  peintes  où  il  a  représenté  le  Mar- 
tyre de  saint  Gervais  et  de  saint  Prothais.  On  voit  dans  le  cabinet  de 
M.  Girardon  les  deux  grands  desseins  de  tapisserie  dont  nous  avons  parlé, 
avec  toutes  les  estuJes  en  particulier  de  chaque  figure.  On  y  voit  aussi  les 
desseins  des  deux  vitres.  M.  Audran  en  a  gravé  un  depuis  peu  et  M.  Picart 
a  gravé  l'autre.»  (Guillet  de  Saint-Georges,  Recherches  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  des  Membres  de  l'ancienne  Académie,  t.  i,  p.  165.)  Philippe 
de  Champaigne et  Bourdon  peignirent  aussi  pourSaint-Gervaisdes  tableaux 
qui  furent  exécuiés  en  tapisserie  (voir  Champaigne  et  Bourdon).  La  com- 
position peinte  par  Ttiouia<i  Ooussey  ou  Cioussë,  beau-frère  de  le 
Sueur,  est  maintenant  à  Lyon. 


521 .  Prédication  de  saint  Paul  à  Êplièse.  (Actes  des 
Apôtres,  chap.  xix.) 

H.  3,  a.  -  L.  3  28.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition  et  au  second  plan,  saint 
Paul  debout  sur  les  degrés  d'un  portique,  le  bras  droit 
élevé  et  montrant  le  ciel,  harangue  les  habitants 
d'Éphèse  qui  l'entourent.  Ceux  qui  avaient  exercé  des 
arts  curieux  apportèrent  leurs  livres  et  les  brûlèrent 
sur  la  place.  A  gauche,  au  premier  plan,  un  homme 
debout,  regardant  l'apôtre,  déchire  un  volume.  A  droite, 
un  vieillard  courbé,  la  tête  et  le  haut  du  corps  enve- 
loppés dans  une  draperie,  porte  une  charge  de  livres  et 
de  rouleaux  et  s'apprête  à  les  jeterau  milieu  de  ceux  qui, 
entassés  sur  les  dalles  de  la  place,  commencent  déjà 
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à  brûler.  Tout  à  fait  en  avant,  un  esclave  à  genoux 
souffle  avec  sa  bouche  sur  la  flamme  naissante  qui  va 
les  réduire  en  cendre.  Dans  le  fond,  à  gauche,  un 
temple,  et  dans  une  niche  du  péristyle,  la  statue  de 
Diane  chasseresse,  placée  par  le  peintre  pour  indiquer 
le  lieu  de  la  scène.  —  Signé  :  E.  le  Sueur  164-9. 

Gravé  par  Etienne  Picart;  par  P.  Sobeyran;  parJ.-C.  VI- 
mer;  parR.-U.  Mas sard  dans  le  Musée  français. —  Filhol, 
t.  9;  pi.  7H.  —  Landon,  t.  2,  pi.  7. 

MusteNapoléon.  — Ce  tableau,  payé  aOO  livres  àl  artiste,  fut  offert  en 
1649  (  Félibien  dit  à  tort  1650)  au  chapitre  de  Notre-Dame  par  Philippe 
Renault  et  Gilles  Crevon ,  au  nom  des  marchands  orfèvres  de  la  ville  de 
Paris,  confrères  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Marcel.  Il  faisait  partie  de  la 
collection  des  mats,  qui  comprenait  les  tableaux  donnés  à  Notre-Dame,  le 
1"  mai  de  chaque  année,  par  les  orfèvres,  depuis  1630  jusqu'en  1708. 
Félibien  et  Florent  le  Comte  disent  qu'on  voyait  l'original  en  petit  chez 
M.  le  Normand ,  greffier  en  chef  du  grand  conseil.  Le  dernier  écrivain 
ajoute  :  «  Mais  il  est  différemment  traité  des  deux  petites  représentations 
qu'il  fit  pour  MM.  Régnant  et  Crevon,  orfèvres  et  administrateurs  en 
charge  alors.  »  (T.  m,  p.  75.)  On  sait  que  l'artiste  chargé  de  l'exécution 
d'un  mai  devait  en  faire  une  répétition  pour  le  donateur,  sans  augmenta- 
lion  de  prix.  L'original  en  petit,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  est  inainte- 
nant  en  la  possession  de  M.'le  docteur  Girou  de  Buzareingues,  à  Paris. 
11  a  été  grave*,  par  Etienne  Picart,  dit  le  Romain,  et  par  B.  Audran.  Cette 
composition  diffère  dans  beaucoup  de  parties  de  celle  du  Louvre  :  l'homme 
qui  écrit  a  des  cheveux  noirs;  celui  qui ,  dans  le  grand  tableau,  déchire 
le  livre  n'existe  pas  dans  la  petite  peinture;  enfin,  dans  cette  dernière, 
c'est  un  néophyte  et  non  pas  un  bourreau  qui  brûle  les  livres,  et  l'arbre 
manque.  A  droite  se  trouve,  en  outre,  un  épisode  de  la  charité. 

522.*  Martyre  de  saint  Laurent. 

H.  1,  76.  —  L.  0,  96.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  0, 55. 

A  droite,  saint  Laurent  dépouillé  de  ses  vêtements, 
les  bras  élevés  vers  le  ciel,  est  étendu  sur  l'instrument 
de  son  martyre  par  deux  bourreaux  et  un  soldat.  Un 
homme  courbé,  vu  de  dos,  verse  des  charbons  sous  le 
gril  de  fer.  A  gauche,  un  autre  attise  le  feu,  tandis  que 
plusieurs  personnes  apportent  du  bois  et  du  charbon. 
Près  du  saint,  un  homme  debout,  tourné  de  profil,  lui 
montre  la  statue  qu'il  refuse  d'adorer.  Au  deuxième 
plan,  à  gauche,  l'empereur Valérien,  accompagné  de  ses 
conseillers  et  de  deux  licteurs,  placé  sur  une  espèce  de 
tribunal  qu'il  s'était  fait  dresser  dans  les  thermes  olym- 
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piques,  presse  le  saint  de  sacrifier  à  ses  dieux.  Dans 
les  airs,  trois  anges  apportent  au  martyr  la  couronne  et 
la  palme  qui  lui  sont  destinées. 

Gravé  par  G.  Audran;  par  Cher  eau. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  autrefois  placé  dans  une  des 
chapelles  de  l'église  Saint-Germain-rAuxerrois,  et  passa  dans  la  collection 
de  M.  de  Pontchartrain ,  qui  en  avait  fait  faire  une  copie,  que  l'on  mit  à  la 
place  de  l'original.  Il  fit  partie  ensuite  des  collections  de  M.  Pasquier  de 
Rouen,  de  M.  de  la  Live,  et  fut  vendu  en  1769,  à  la  vente  de  ce  dernier, 
7,550  livres  (n"  38  de  son  catalogue).  Il  est  porté  sur  les  inventaires 
comme  copie  rf'après  le  Sueur. 


523.  Apparition  de    sainte  Scliolastique    à    saint 
Benoît. 

H.  l,4i.  —  L.  1,  30.  -  ï.  —  Fig.  de  0,75. 

Au  premier  plan,  à  droite,  dans  un  lieu  désert,  saint 
Benoit  à  genoux,  les  bras  étendus,  ayant  auprès  de  lui 
sa  mitre  et  sa  croix,  contemple  avec  extase  l'ascension 
de  sainte  Scliolastique,  soutenue  par  trois  anges.  La 
sainte  est  accompagnée,  à  gauche,  de  deux  jeunes  filles 
couronnées  de  fleurs,  qui  portent  chacune  une  palme , 
et  à  droite  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre,  le  premier 
montrant  le  ciel,  le  deuxième  tendant  les  bras  vers 
s'aint  Benoit. 

Gravé  par  Gucrin  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,   t.  8, 
pi.  535. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,près 
de  Tours. 


524.  La  messe  de  saint  Martin,  évéque  de  Tours. 

H.  1,  12.  —  L.  0,8i.  —  T.  -  Fig.  de  0,45. 

Saint  Martin,  tourné  à  droite,  vu  de  profil,  les  mains 
jointes,  officie  à  l'autel  ;  un  globe  de  feu  apparaît  au- 
dessus  de  sa  tête.  Derrière  lui,  un  diacre  s'aperçoit  de 
ce  miracle,  et  un  prêtre  placé  au  bas  des  marches  de 
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l'autel  élève  la  patène.  Dans  le  fond,  deux  religieux 
portent  la  mitre  et  le  bâton  pastoral  de  l'évêque;  plu- 
sieurs autres  religieux  sont  en  prière.  Au  premier  plan, 
à  droite,  un  enfant  de  chœur  avec  un  encensoir;  à 
gauche,  deux  femmes  à  genoux. 

Gravé  par  H.  Laurent  dans  le  Musée  royal,  —  Landon,  t.  2, 
pL  M.  —  Filhol,  t.  2,  pt.  73. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint,  en  1651,  pour  le  monastère  de 
Marmoutiers,  près  de  Tours,  fondé  par  saint  Martin.  11  en  existe,  au  musée 
de  Tours,  une  répétition  faite  par  le  Sueur  et  provenant  également  de 
Marmoutiers.  L'esquisse  de  cette  composition  appartient  au  roi  de  Ba- 
vière. 


lES  PRINCIPAUX  TRAITS  DE  LA  VIE  DE  SAIXT  BRUNO. 

525.  l<*  Saint  Bruno  assiste  au  sermon  de  Raymond 
Diocrès. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00- 

Raymond,  docteur,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
placé  à  gauche,  prêche  devant  une  nombreuse  assem- 
blée, en  présence  de  saint  Bruno,  qui  est  sur  la  droite, 
tenant  un  livre  sous  le  bras.  Au  pied  de  la  chaire,  un 
jeune  homme  recueille  les  paroles  du  docteur  et  les 
inscrit  sur  un  livre. 

Cette  suite  a  été  gravée  par  Chauveau  en  22  feuilles  petit  in- 
'  folio  et  en  sens  inverse  des  tableaux;  Sébastien  le  Clerc 

en  a  gravé  deux  planches  avec  le   titre.   —  Filhol,  t.  9, 

pi.  686.  —  Landon,  t.  2,  pi.  18. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Bruno 
avaient  été  représentés  à  fresque  dans  le  petit  cloître  des  Chartreux  en  1350 
et  sur  toile  en  1508.  Ces  peintures  ayant  été  presque  détruites  par  le  temps, 
les  Chartreux  chargèrent  le  Sueur  de  renouveler  cette  décoration  pour  la 
troisième  fois.  Le  cloître,  dont  la  porte  ouvrait  sur  la  rue  d'Enfer,  était, 
suivant  Geimain  Brice,  orné  de  pilastres  d'ordre  dorique,  et  les  22  tableaux 
de  le  Sueur,  placés  dans  les  arcs  formés  par  les  pilastres ,  se  trouvaient 
séparés  par  des  tal)les  oîi  on  lisait  la  vie  de  saint  Bruno  écrite  en  vers  latins 
publiés  au  xvi*  siècle  par  Jarry.  Des  figures  persiques  et  des  thermes  en 
camaïeu  les  supportaient.  La  collection  des  dessins  du  Louvre  possède 
plusieurs  études  de  ces  figures,  et  le  titre  de  la  Vie  de  saint  Bruno  gravé 
par  Chauveau  (en  sens  inverse  des  tableaux)  reproduit  la  disposition  de 
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Pune  de  ces  tables.  Le  Sueur  ne  peignit  que  quelques-uns  de  ces  orne- 
ments, les  autres  furent  faits  seulement  d'après  ses  compositions.  La  déco- 
ration du  petit  cloître  des  Chartreux,  commencC-e  en  16^5  (et  non  en  1649, 
comme  le  dit  à  tort  Félibien),  était  terminée  en  1G^8,  ainsi  que  le  prouve 
une  inscription  latine  placée  au-dessus  de  la  porte.  D'Argenville  prétend 
que  Oonssé  aida  son  beau-frère  dans  ce  travail,  etindique  m«'me  plusieurs 
tableaux  comme  étant  de  la  main  de  cet  artiste  et  seulement  retouchés  par 
le  Sueur  ;  ce  sont,  suivant  lui,  ceux  qui  portent  les  n"»  528, 530,  535  et  5ii2. 
Sauvai  (t.  I ,  p.  440)  va  même  plus  loin  et  dit  :  «  Les  tableaux  sont  de  la 
conduite  de  le  Sueur,  dont  il  y  a  trois  de  sa  main.  »  Que  le  Sueur  se  soii 
fait  plus  ou  moins  aider,  peu  importe,  l'Histoire  de  saint  Bruno  est  son 
œuvre,  comme  celle  de  Marie  de  Médicis  est  l'œuvre  de  Rubens.  Le  Sueur 
fit  de  nombreuses  études  pour  ce  grand  travail ,  et  l'on  a  réuni  dans  une 
salle  du  Louvre  une  précieuse  collection  de  dessins  formée  primitivement 
par  Francazani ,  parent  et  élève  de  Salvator  P.osa.  Crozat  en  fit  l'acqui- 
sition :  après  son  décès,  ces  146  dessins  furent  achetés  502  livres  à  sa  vente, 
en  1741,  par  le  marquis  de  Gouvernet.  A  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en 
l'7'74,  ;M.  Paillet,  peintre  et  marchand  de  tableaux,  s'en  rendit  adjudica- 
taire ;  enfin ,  ils  passèrent  dans  les  mains  de  M.  le  Brun,  peintre,  marchand, 
et  de  là  au  Louvre.  D'autres  études  pour  le  cloître  des  Chartreux  se  voient 
en  outre  dans  des  collections  particulières.  Les  tableaux  de  le  Sueur  étant 
placés  assez.  Las  pour  qu'on  pût  y  porter  facilement  la  main,  et  la  foule 
entrant  librement  dans  le  cloître  au  moment  des  offices,  plusieurs  de  ces 
ouvrages  éprou\èrent  des  mutilations.  On  accusa  oarticulièrement  Charles 
le  Brun  d'avoir  f;iit  défigurer  l'œuvre  d'un  rival.  Mariette  affirme  que 
des  envieux  égratignèrent  plusieurs  têtes  des  tableaux  des  Chartreux. 
Voltaire  s'empara  de  cette  tradition,  et  en  parla  dans  son  Discours  sur 
l'envie.  Guillet  de  Saint- Georges  et  le  comte  de  Caylus  disculpèrent 
avccchaleur  le  Brun  d'une  si  lâche  attaque  dont  il  ne  se  rendit  pascoupable, 
car  sa  femme  prit  le  Sueur  pour  compère  au  baptême  de  Suzanne  le 
Brun,  fille  de  Nicolas  le  Brun,  paysagiste,  frère  de  Charles  le  Brun.  «  Quoi 
qu'il  en  soit,  dit  Alexandre  Lenoir  [Dictionnaire  de  la  conversation, 
U  XXXV,  p.  117) ,  les  traces  de  cette  mutilation  existaient  encore  lorsqu'en 
1792  je  retirai  de  ce  monastère  trois  tableaux  peints  sur  bois,  laissés  en 
place  quand  le  roi  Louis  XVI  avait  ordonné  d'enlever  toute  la  collection.  » 
Pour  empêcher,  autant  que  possible,  les  détériorations,  on  fit  adapter  aux 
peintures  des  volets  de  bois  qui  fermaient  à  clef.  Sur  ces  volets  étaient 
peints  à  l'huile  des  paysages,  et  au  milieu  de  ces  paysages  on  avait  repré- 
senté en  petit  plusieurs  des  sujets  des  tableaux  que  ces  volets  protégeaient. 
On  lit  dans  le  iMercure  de  France,  août  1776  :  o  Les  révérends  pères 
Chartreux  de  Paris,  instruits  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  roi  à  cette 
acquisition  (des  tableaux  qui  ornaient  l'hôtel  Lambert),  ont  résolu, 
dans  une  assemblée  capitulaire,  de  faire  à  Sa  Majesté  l'hommage  des 
tableaux  piécieux  que  le  Sueur  a  peints  dans  leur  petit  cloître.  En 
conséquence,  Dom  Ililarion  P.obmet,  prieur  de  cette  maison,  et  Dom  Félix 
de  Nonan,  procureur  général  de  1  ordre,  conduits  par  le  comte  d'Angiviller, 
ont  été  admis,  le  25  juillet,  à  l'audience  de  Sa  Majesté,  et  l'ont  suppliée, 
au  nom  de  leur  communauté ,  de  vouloir  bien  réunir  ces  tableaux  à  s.i 
magnifique  collection.  Sa  Majest",  en  acceptant  cette  offre,  a  chargé  les 
députés  de  témoigner  à  leur  communauté  toute  la  satisfaction  qu'elle  a 
du  zèle  de  ces  religieux  et  de  leur  amour  pour  le  bien  public.  »  Il  paraît 
néanmoins  que  cette  offre  était  fort  intéressée.  Le  cloître  tombait  en 
ruines,  les  religieux  ne  pouvaient  subvenir  aux  dépenses  des  réparations 
et  vendirent  plutôt  les  tableaux,  qui  du  reste  dépérissaient  à  cause  de 
l'humidité  du  lieu,  qu'ils  ne  les  donnèrent.  Suivant  Bachaumont,  ils 
furent  estimés  6,000  livres  chaque,  c'est-à-dire  132,000  livres  les  vingt- 
deux  <  et,  déplus,  M.  de  IMaurepas  promit,  lorsque  les  réparations  seraient 
terminées,  de  faire  exécuter  pour  le  couvent  des  copies  dont  le  prix 
avait  été  estimé  à  2,000  livres;  mais  le  temps  s'écoula  et  la  suppression  de 
l'ordre  arriva  avant  que  ces  promesses  aient  pu  s'exécuter.  Le  registre 
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de  caisse  des  bâtiments  du  roi,  département  des  arts,  année  1784,  déposé 
aux  archives  du^Iusée,  tournit  le  document  suivant:  a  Aux  héritiers  du 
sieur  Haquin,  artiste,  la  somme  de  4,200  livres  pour  faire,  avec  9,000  livres 
ordonnt-es  à  compte  (à  différentes  époques),  le  parfait  payement  de 
13,200  livres ,  à  quoi  montent  les  restaurations  que  le  sieur  Haquin  a 
faite>  aux  22  tableaux  de  l'Histoire  de  saint  Bruno,  peints  par  le  Sueur 
et  tirés  du  cloître  des  Chartreux  à  Paris,  qu'il  a  levés  de  dessus  bois  et 
remis  sur  toile,  et  ce,  à  raison  de  600  livres  par  tableau,  pendant  les 
années  1778,  1779,  1780,  1781 ,  1782  et  1783,  suivant  mémoire  certifié.  • 
Les  peintures  de  le  Sueur  furent  exposées  en  l'an  x  (1802),  au  Musée 
spécial  de  l'école  française,  qui  avait  été  établi  dans  le  palais  de  Versailles. 
Transportées  ensuite  dans  la  galerie  du  palais  du  Sénat,  au  Luxembourg , 
en  l'an  xi(1803),  et  restaurées  de  nouveau,  elles  vinrent  au  Louvre  en  1818, 
lorsque  la  galerie  du  Luxembourg  fut  consacrée  aux  ouvrages  des  artistes 
vivants.  On  les  restaura  encore  une  fois  avant  la  révolution  de  1848,  et  à 
cette  époque  l'administration  des  Musées  fit  rentrer  aussi  au  Louvre  les 
volets,  en  assez  mauvais  état,  au  nombre  de  17  complets,  plus  3  panneaux 
dépareillés. 


526.  2<*  Mort  de  Raymond  Diocrès. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  I,  00. 

Raymond  meurt  après  avoir  ébloui  le  peuple  par  un 
grand  extérieur  de  piété,  joint  à  un  talent  distingué  pour 
la  prédication.  Il  est  couché  sur  son  lit,  et  un  démon 
placé  au-dessus  de  sa  tête  indique  qu'il  est  mort  dans 
le  péché.  Un  prêtre,  accompagné  de  deux  acolytes, 
dont  l'un  récite  des  prières  et  l'autre  tient  un  cierge, 
lui  présente  un  crucifix.  Un  vieillard  contemple  avec 
étonnement  et  frayeur  le  moribond  qui  détourne  la  tête. 
Sur  le  premier  plan,  à  droite,  saint  Bruno  est  à  genoux 
et  prie.  On  voit  dans  la  chambré  de  Raymond  des 
livres,  un  sablier,  une  tête  de  mort  sur  des  tablettes,  et 
dans  le  fond,  à  gauche,  on  aperçoit  les  préparatifs  du 
convoi. 

Landon,  t.  2,  pi.  \9.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  482. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Le  Sueur,  en  représentant  les  diverses  ac- 
tions de  la  vie  de  saint  Bruno,  a  suivi  ce  qu'en  rapportent  les  anciennes 
chroniques,  quoiqu'il  s'y  trouve  plusieurs  faits  entièrement  faux,  tels  que 
l'histoire  du  chanoine  Raymond  Diocrès.  Ces  faits,  du  reste,  avaient  été 
consacrés  par  l'olTice  de  saint  Bruno,  d'où  ils  furent  réformés,  en  1607, 
dans  le  bréviaire  de  Paris,  et  plus  tard  dans  le  bréviaire  romain  par  Ur- 
bain VIII.  Dans  les  six  premiers  tableaux  on  reconnaîtra  saint  Bruno  à  sa 
tonsure  et  à  son  habit  violet  ou  bleu.  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 
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527.  3®  Raymond  Diocrès  répondant  après  sa  mort. 

H.  1,  93.  —  L.  1, 30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1 , 00. 

Le  prodige  a  lieu  dans  l'église,  pendant  rolTice.  Des 
prêtres  et  les  assistants,  tenant  des  torcl  es,  disent  les 
prières  accoutumées,  lorsque  le  mort  se  soukvant  dans 
son  cercueil  prononce  les  paroles  inscrites  sur  le  drap 
funéraire.  Justo  Dei  judicio  appellatus  sum  ;  justo  Dei 
judicio  judicatus  sum  ;  justo  Dei  judicio  condemnatus 
sum.  Au  pied  du  cercueil,  un  enfant  de  chœur  effrayé 
laisse  tomber  son  livre.  A  droite,  derrière  l'officiant, 
saint  Bruno,  vu  de  profil,  les  mains  jointes,  rétléchit 
sur  le  terrible  jugement  de  Dieu. 

Landon,  t.  2,  pi.  20.  —  Filhol,  l.  6,  pi.  379. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 

528.  i^  Saint  Bruno  en  prière. 

H.  1  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.—  T.  Fig.  de  1,00. 

A  droite,  saint  Bruno,  prosterné  devant  le  crucifix, 
se  recueille  sur  le  prodige  dont  il  vient  d'être  témoin,  et 
prend  le  parti  de  renoncer  au  monde.  Dans  le  lointain. 
à  gauche,  on  voit  jeter  en  terre  le  corps  du  docteur 
Baymond. 

Landon,  t.  2, pi.  2i.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  UO. 
Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


529.  5<>  Saint  Bruno  enseigne  la  théologie  dans  les 
écoles  de  Reims. 

II.  1,93. —li  i,  30.  —  Ciniiéparlehaut.  — T.  —  Figde  1,00. 

Saint  Bruno  assis,  à  droite  :  dans  une  chaire  exhaus- 
sée de  quatre  marches,  une  main  appuyée  sur  un  livre 
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fermé  placé  devant  lui,  l'autre  levée  vers  le  ciel, 
s'adresse  aux  disciples  qui  l'entourent.  L'un  d'eux, 
assis  à  gauche,  vu  presque  de  dos,  tient  un  livre 
debout  sur  ses  genoux. 

Landon,  t.  2,  pi.  22.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  U5. 
Collectioa  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


530.  6<*  Saint  Bruno  engage  ses  disciples  et  ses  amis 
à  quitter  le  monde. 

II.  1,  93.  —  L.  1,  30.  -  Cintré  par  le  haut.  -  T.  —  Fig.  de  1,00. 

La  scène  se  passe  sous  un  portique  d'ordre  ionique. 
Au  milieu  de  la  composition,  le  saint  exhorte  un  jeune 
homme  à  partager  sa  résolution  ;  celui-ci,  vu  de  profil, 
l'écoute  avec  recueillement,  la  main  posée  sur  sa  poi- 
trine. Vers  la  gauche,  un  autre  disciple,  déterminé  à 
partir,  se  jette  dans  les  bras  de  son  père  et  lui  fait  ses 
adieux.  De  chaque  côté  du  péristyle,  au  premier  plan, 
une  figure  de  sphinx  sur  un  piédestal. 

Landon,  t.  2,  pi.  23.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  705, 
CollBClion  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 


531  -  70  Songe  de  saint  Bruno, 

H.  1,  93.  —  L  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

Trois  anges  apparaissent  à  saint  Bruno  durant  son 
sommeil  et  l'instruisent  de  ce  qu'il  doit  faire.  Le  saint 
est  couché,  à  gauche,  sur  un  lit  surmonté  d'un  dais, 
au  pied  du  lit,  des  sandales  et  une  lampe. 

Landon,  t.  2  pi.  24.—  Filhol,  t.  9,  pi.  G93. 
Collection  de  Louis  XVf.  — (Voir  la  note  du  n"  523.) 
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532.  8**  Saint  Bruno  et  ses  compagnons,  avant  de 
partir  pour  Grenoble,  distribuent  tous 
leurs  biens  aux  pauvres. 

II.  1, 93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Dans  une  rue,  le  saint  et  trois  disciples,  placés  sur  le 
perron  extérieur  d'une  maison,  distribuent  de  l'argent 
à  la  foule  rassemblée  au  pied  de  Tescalier. 

Landan,  t.  2,  pi.  23.  —Filhol,  t.  9,  pi.  680. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 


533.  Saint  Bruno  et  ses   compagnons  distribuent 
tous  leurs  biens  aux  pauvres. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  57.  —  Cintré  par  le  haut.  —T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Esquisse,  avec  plusieurs  changements,  du 
tableau  précédent.  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


534.  9®  Arrivée  de  saint  Bruno  à  Grenoble,  chez 
saint  Hugues. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

Saint  Bruno  et  six  de  ses  disciples  s'agenouillent 
devant  l'évêque,  venant  au-devant  d'eux,  sur  le  seuil 
de  sa  maison.  Un  prêtre  et  un  serviteur  accompagnent 
l'évêque.  Saint  Hugues,  à  l'arrivée  de  saint  Bruno, 
comprit  le  sens  mystérieux  d'un  songe  dans  lequel  il 
avait  cru  voir  sept  étoiles  brillantes  qui  le  guidaient 
vers  un  lieu  désert  de  son  diocèse,  appelé  Chartreuse, 
où  le  Seigneur  lui  ordonnait  d'élever  un  temple.  Le 
Sueur  a  placé  les  sept  étoiles  dans  la  partie  supérieure 
du  tableau. 

Landon,  t.  2,  pi.  26.  —  Filhol^  t.  8,  pi,  529. 
GollecUou  de  Louis  X\  I  —  (Voir  la  note  du  uo  525.) 
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535.   10<>  Voyage  a  la  Chartreuse. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —Cintré  par  le  haut.  —  T.    -Fig.  de  1,00. 

Saint  Bruno  et  ses  compagnons  à  clKnal,  conduits 
par  saint  Hugues,  pour  se  rendre  dans  la  vallée  déserte 
et  stérile,  suivent  un  chemin  escarpé,  au  milieu  de 
hautes  montagnes  voisines  du  village  appelé  Chartreuse, 
qui  a  donné  son  nom  à  l'institution  du  monastère  de  cet 
ordre. 

Landon,  t.  2,  pi.  27.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  548. 

Collection  de  Louis  XVI.  — On  pense  que  le  paysage  a  été  peint  parPatel 
le  père.  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


536.  11<*  Saint  Bruno  fait  construire  le  monastère. 

H.  1, 93.  —  L.  1, 30.  —  Cintré  parle  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1, 00- 

A  gauche ,  saint  Bruno  debout  examine  le  plan  de 
l'église  de  Notre-Dame-de-Casalibus  (ou  des  Solitaires) 
et  des  sept  petites  cellules  qu'il  fait  bâtir  pour  lui  et  ses 
six  compagnons.  Près  du  saint,  l'architecte  de  l'édifice 
explique  à  un  religieux  son  projet.  Au  second  plan, 
deux  ouvriers  soulèvent  une  pierre  en  partie  taillée. 
Plus  loin,  l'édifice  déjà  assez  avancé  et  des  maçons  qui 
y  travaillent.  A  l'horizon,  les  montagnes  du  Dauphiné. 
Le  premier  établissement  de  l'ordre  des  Chartreux  eut 
lieu  en  1084. 

Landon,  t.  2,  pi,  28.  —  Filholy  t.  8,  pi.  562. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  îa  note  du  n°  525). 


537.  12°  Saint  Bruno  prend  l'hahit  monastique. 

H.  1,  93.  —  !..  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1, 00. 

A  gauche,  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  en 
habits  pontificaux,  assis  devant  l'autel ,  s'apprête   à 
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revêtir  saint  Br^no  et  ses  compagnons  de  l'habit  blanc 
de  l'ordre  des  Chartreux.  Le  saint,  vu  de  dos,  est  age- 
nouillé aux  pieds  de  l'évêque  ;  celui-ci,  accompagné  de 
deux  diacres,  va  lui  passer  la  couUy  espèce  de  scapu- 
laire  tombant  jusqu'à  terre.  A  droite,  deux  religieux, 
tournés  de  profil,  à  genoux  et  en  prière,  attendent  leur 
tour.  Des  laïques  assistent  à  cette  cérémonie,  et  dans 
le  fond  on  aperçoit  des  néophytes. 

Landon,  t.  2,  pi.  29.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  343. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


538.  13°  Le  pape  Victor  III  confirme  l'institution 
des  Chartreux. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Cintré  par  le  haut.  —  Fig.  de  i ,  00. 

Au  milieu  d'un  temple  d'ordre  dorique,  au  second 
plan,  le  souverain  pontife,  siégeant  sur  un  trône  élevé, 
domine  l'assemblée  des  cardinaux  réunis  en  consis- 
toire. Ils  sont  tous  assis,  à  l'exception  de  l'un  d'eux, 
qui,  debout  près  du  pape,  fait  la  lecture  des  statuts  de 
la  nouvelle  institution. 

Landon,  l.  2,  pi.  30.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  717. 
Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n»  525.) 


539.  14°  Saint  Bruno  donne   l'habit  à  plusieurs 
personnes. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  ~  T.  —  Fig.    de  1,  00. 

Saint  Bruno,  revêtu  de  la  chasuble,  après  avoir  celé 
bré  la  messe,  s'apprête  à  passer  à  un  néophyte,  age^ 
nouille  respectueusement  devant  lui,  l'habit  blanc  de 
l'ordre.  Deux  desservants,  l'un  debout  près  du  saint  et 
tenant  un  livre ,  l'autre  agenouillé  et  vu  de  dos ,  au 
premier  plan  à  droite,  et  quatre  laïques  assistent  f. 

3«   PARTIE.    —  ÉCOLE  FRANÇAISE.  20 


350  SUEUR  (LE). 

cette  cérémonie.  Parmi  ces  derniers ,  on  remarque  le 
père  d'un  des  nouveaux  initiés  qui  paraît  s'affliger  de  la 
résolution  de  son  fils.  A  droite,  derrière  le  néophyte, 
un  religieux  agenouillé  dans  l'attitude  du  recueillement. 

Landon,  t.  2,  pi.  31.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  740. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  C'est  par  une  licence  pittoresque  que  le 
peintre  a  revêtu  ce  dernier  personnage  d'un  manteau  noir  qui  est  1  habit 
de  ville,  l'habit  de  chœur  étant  entièrement  blanc.  —  (Voir  la  note  du 


n»  525. 


540.  15<>  Saint  Bruno  reçoit  un  message  du  pape, 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cjntré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,00. 

Odon  de  Lageri,  élevé  à  la  papauté  sous  le  nom 
d'Urbain  II,  en  1088,  avait  été  disciple  de  saint  Bruno 
à  l'école  de  Reims.  Voulant  s'aider  des  lumières  de  son 
ancien  maître,  il  l'invita  à  venir  le  trouver  à  Rome.  Le 
messager  descendu  de  cheval  dans  la  cour  du  couvent, 
le  bonnet  à  la  main,  vient  de  remettre  à  saint  Bruno  la 
lettre  du  souverain  pontife.  Le  saint  la  lit  avec  attention, 
et  trois  religieux  qui  l'accompagnent  témoignent  leur 
regret  du  départ  prochain  du  fondateur  de  l'ordre. 

Gravé  par  S,  le  Clerc.  —  Landon,  t.  2,  pi.  32.  —  Filhol,  l.  2, 
p/.139. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n»  525.) 


541.  16<>  Arrivée  de  saint  Bruno  à  Borne. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  antre  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

A  droite,  le  pape,  assis  sur  un  siège  exhaussé  de 
quatre  marches,  tend  affectueusement  les  bras  à  saint 
Bruno  prosterné  à  ses  pieds.  Quatre  personnes  et  deux 
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soldats  armés  de  lances  assistent  à  cette  entrevue.  Dans 
le  fond,  une  galerie  à  colonnes  d'ordre  dorique. 

Landon,  t.  2,  pL  33. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n»  525.) 


542.  17»  Saint  Bruno  refuse  l'archevêché  de  Reggio 
que  lui  offre  Urbain  II, 

H.  1,93. —  L.  1,30.  —  antre  par  le  haut.  — T.  —Fig.de  1,00. 

A  gauche,  le  pape  assis  montre  à  saint  Bruno  la 
mitre  archiépiscopale  déposée  sur  une  table,  et  le  presse 
de  l'accepter.  Le  saint,  agenouillé  devant  le  pontife, 
pose  une  main  sur  sa  poitrine,  et  de  l'autre  semble,  en 
détournant  la  tête,  repousser  cet  insigne  d'une  dignité 
dont  il  ne  se  croit  pas  digne. 

Landon,  t.  2,  pL  34.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  i2i . 
Collection  «le  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


543.  18*>  Saint  Bruno  en  prière  dans  sa  cellule. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  parle  haut.  —  T.  —  Fig.de  1,  00. 

Au  troisième  plan,  dans  une  cellule  construite  gros- 
sièrement entre  des  arbres  et  au  milieu  d'une  contrée 
déserte,  saint  Bruno,  à  genoux  devant  un  crucifix,  prie 
Dieu  de  favoriser  le  nouvel  établissement  qu'il  vient  de 
fonder  en  Calabre.  Sur  le  devant  de  la  composition, 
trois  religieux,  dont  un  tient  une  pioche  et  un  autre 
une  bêche,  commencent  à  défricher  la  terre. 

Landon,  t.  2,  pi.  35.  —  Filhol,  t.  9.  pi.  699. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n^  5:25.) 
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544.  19<*  Rencontre  de  saint  Bruno  par  le  comte 
Roger. 

H.  1,  93.  —  L,  1,  30.  —Cintré  par  le  haut.—  T.  —  Fijç.  de  1,00. 

Roger,  comte  de  Sicile  et  de  Calabre,  étant  à  la 
chasse,  est  conduit  par  hasard  vers  la  solitude  de  saint 
Bruno,  qu'il  trouve  en  prière  ;  pénétré  de  respect,  il 
descend  de  cheval  et  s'agenouille  devant  lui.  Dans  le 
lointain,  à  droite,  on  aperçoit  quelques  cavaliers  de  la 
suite  du  prince. 

Landon,  t.  2,  pi.  36.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  301. 

Collection  de  Louis  XVI.  — On  croit  que  le  paysage  est  de  Patel  le  père. 
—  (Voir  la  note  du  n"  525.) 


545.  20<*  Apparition  de  saint  Bruno  au  comte  Roger, 

H.  1, 93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00- 

Saint  Bruno  apparaît  en  songe  au  comte  Roger,  cou- 
ché dans  sa  tente,  et  lui  donne  avis  que  Sergius,  prince 
grec,  un  de  ses  commandants,  le  trahit  et  est  sur  le 
point  de  livrer  son  armée  au  prince  de  Capoue,  avec  qui 
Roger  était  en  guerre.  Le  comte  s'éveille  et  prend  ses 
armes.  Dans  le  lointain,  à  gauche,  on  aperçoit  l'armée 
du  prince  de  Capoue  qui  sort  de  la  ville.  Sur  le  premier 
plan,  au  pied  du  lit,  un  soldat  réveille  son  compagnon 
endormi. 

Landon,  t.  2,  pi.  37.  -  Pilhol,  t.  3,  pi.  205, 
Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n»  525.) 

546.  21^  Mort  de  saint  Bruno,  le  6  octobre  1101. 

H.  1,  93.  —  L.  1  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  do  1,  00. 

Le  saint,  après  avoir  fait  une  confession  de  sa  vie  aux 
Chartreux  assemblés,  expire  en  joignant  les  mains.  Il 
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est  dans  sa  cellule,  couché  sur  un  Ut  tel  que  le  pres- 
crivait l'institution  de  l'ordre.  Un  Chartreux  debout, 
tenant  un  crucifix,  s'adresse  à  ses  frères  et  déplore 
avec  eux  la  perte  qu'ils  viennent  de  faire.  Quatre  reli- 
gieux sont  agenouillés  près  du  lit,  deux  à  la  tête,  deux 
aux  pieds.  Au  premier  plan ,  un  religieux  prosterné  la 
face  contre  terre.  Un  seul  flambeau  éclaire  cette  com- 
position admirable. 

Landon,  t.  2,  pi.  38.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  253. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (\'oir  la  note  du  n*  525.) 


547.  22®  Saint  Bruno  est  enlevé  au  ciel. 

H.  1,93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

Saint  Bruno,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  vers  le 
ciel  et  soutenu  par  trois  anges,  s'élève  dans  les  airs. 
Cinq  petits  anges  accompagnent  le  groupe  principal. 

Gravé  par  S.  le  Clerc;  par  F.  Poil ly.  — Landon,  t.  2,  pi,  39.— 
Filhol,  t.  8,  pi.  574. 

Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


548.  Saint  Bruno  examine  le  plan  de  la  Chartreuse 
de  Rome. 

H.  1,  62.  —  L.  1,  U.  —  B.  —  Fig.  de  1,  00. 

A  gauche,  l'architecte,  vu  de  dos,  déroule  d'une 
main  le  plan  dont  saint  Bruno,  à  droite,  tient  l'extré- 
mité. Dans  le  fond,  le  monastère  construit. 

Landon,  t.  2,  pi.  40. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau ,  le  suivant  et  deux  autres,  repré- 
sentant la  Chartreuse  de  Pavie  (tableau  perdu,  dit-on)  et  celle  de  Grenoble 
(qui  n'est  pas  au  Louvre),  se  trouvaient  placés  dans  les  angles  du  petit 

20. 
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cloître  des  Chartreux  de  Paris.  Le  Sueur  ne  les  avait  pas  tous  exécutés, 
mais  il  en  donna  les  dessins.  La  peinture  inscrite  sous  ce  numéro  est  la 
seule  qui  ne  soit  pas  cintrée  dans  la  partie  supérieure.  La  dimension 
ainsi  que  la  forme  ont  été  évidemment  altérées;  elles  devaient  être  sem- 
blables à  celles  du  tableau  suivant. 


549.  Plan  de  l'ancienne  Chartreuse  de  Paris,  porté 
par  deux  anges. 

H.  2,  00.  —  L.  2,  90.  —  Cintré  par  le  haut.  —  B.  —  Fig.  de  0,  95. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  sur  une  élévation,  près 
de  deux  grands  arbres,  deux  religieux  s'entretiennent 
ensemble.  Dans  le  fond,  la  vue  des  Tuileries,  du  Louvre, 
de  la  Seine,  du  pont  Neuf  et  d'une  partie  du  quai 
opposé  à  celui  du  Louvre. 

Landon,  t.  2,  pi.  41  et  42. 

Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  le  numéro  précédent.)  Les  figures  sont 
de  le  Sueur  ou  faites  d'après  ses  dessins.  Quant  au  paysage,  il  est,  suivant 
Guillet  de  Saint-Georges,  de  ivicolas  le  nrun,  peintre  paysagiste,  frère 
de  Charles  le  Brun.  On  n'a  aucun  renseignement  sur  cet  artiste. 


550.  Dédicace  de  l'église  des  Chartreux» 

H.  2,  00.  —  L.  2,  90.  -  T.   -  Fig.  deO,  45. 

A  gauche,  près  d'un  pilier  de  l'église,  un  évéque 
monté  sur  une  espèce  d'estrade,  couverte  d'un  tapis 
où  se  tient  un  diacre,  fait  la  cérémonie  de  la  dédicace. 
Au  pied  de  l'estrade,  deux  enfants  de  chœur.  Plus  loin, 
un  sous-diacre  portant  la  crosse.  Au  milieu  de  l'église, 
un  fauteuil.  Dans  le  fond,  l'autel. 

Landon,  t.  2,  pi.  43. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  également  du  petit 
cloître  des  Chartreux  de  Paris. 
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551 .  La  naissance  de  l'Amour. 

H.  1,  83.  —  L.  1,  27.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Portée  par  des  nuages,  Vénus,  vue  de  profil,  tournée 
à  gauche  et  placée  sur  un  lit,  regarde  l'enfant  à  qui 
elle  vient  de  donner  le  jour  et  qu'une  des  Grâces  lui 
présente.  Les  deux  autres  compagnes  de  la  déesse  se 
tiennent  derrière  elle  et  paraissent  admirer  la  beauté  du 
jeune  Amour,  sur  lequel  une  des  Heures,  planant  dans 
le  ciel,  laisse  tomber  des  fleurs. 

Gravé  par  Desplaces.  —  Landon,  t.  2,  pi.  51. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  et  les  cinq  suivants  décoraient  le 
cabinet  de  l'Amour,  situé  au  rez-de-chaussée  de  l'iiôtél  Lambert.  On  Ut 
dans  la  notice  sur  le  Sueur  par  Guillet  de  Saint-Georges  :  «  Dans  le  cabinet 
de  M.  le  président,  M.  le  Sueur  a  peint,  de  la  manière  de  M.  Vouette,  cinq 
tableaux  pour  le  plafond  et  un  sixième  pour  le  dessus  de  la  cheminée.  Ils 
traitent  tous  six  le  sujet  de  Cupidon.  Toutes  les  esquisses  que  M.  le  Sueur 
a  faites  pour  les  ou  \  rages  de  ce  cabinet  sont  aujourd'hui  à  M.  Vanclève, 
qui  est  du  corps  de  l'Académie.  »  Cinq  esquisses  assez  terminées  de  ces 
tableaux,  et  peintes  sur  bois,  furent  vendues,  en  1*777,  à  la  vente  de  M.Ran- 
don  de  Boisset,  3,801  livres:  la  première,  représentant  la  Naissance  de 
rAmour,avaitl<Jpouces3  lignesde  haut  sur  1^  pouces  de  large;  la  deuxième 
et  la  troisième  portaient  chacune  9  pouces  de  haut  sur  ^2  pouces  6  lignes 
de  large;  la  quatrième  ainsi  que  la  cinquième,  9  pouces  de  haut  sur 
18  pouces  6  lignes  de  large.  L'esquisse  de  la  Naissance  de  l'Amour  se  re- 
trouve, en  1789,  dans  le  catalogue  Coclers  (n«  181).  Cutre  ces  tableaux,  le 
cabinet  de  l'Amour  renfennait  une  grande  quantité  de  panneaux,  de  pi- 
lastres, de  trophées,  d'arabesques,  de  figurines,  se  rappoitant  au  même 
sujet,  exécutés  par  le  Sueur  ou  d'après  ses  dessins.  Ces  gracieuses  com- 
positions, dont  on  peut  voir  la  description  dans  les  Recherches  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  quelques  peintres  provinciaux,  par  ;\I.  de  Chennevières- 
Pointel  (t.  I),  et  dans  les  Nouvelles  recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
le  Sueur,  par  MM.  L.  Dussieux  et  de  Montaiglon,  se  trouvent  réunies 
maintenant  au  château  de  La  Grange  (en  Berry),  appartenant  à  i\I.  le  comte 
de  iMontalivet,  dans  une  chambre  consacrée  à  l'illustre  artiste  français. 
L'hôtel  de  Nicolas  Lambert  de  Thorigny,  président  de  la  Chambre  des 
comptes,  fut  construit,  à  l'extrémité  de  l'île  Saint-Louis,  par  Louis  Levau. 
Les  plus  habiles  artistes  de  l'époque  furent  employés  à  le  décorer.  On  y 
voyait  des  ouvrages  de  François  Perrier,  de  Roniaiielli,  de  Patel,  deSwa- 
nevelt,  de  Francisque  llUÏet,  de  Baptiste  ^Monnoyer,  de  le  Brun,  qui  y 
peignit  la  galerie  d'Hercule,  et  enfin  de  le  Sueur,  qui  y  travailla  pendant 
plusieurs  années  et  à  diflérentes  reprises.  Lépicié,  dans  une  biographie  ma- 
nuscrite conservée  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  prétend  que  le  Sueur  a  com- 
mencé ses  ouvrages  à  l'hôtel  Lambert  en  16l»8,  et  qu'ils  l'ont  occupé  neuf 
ans.  Cette  assertion  est  évidemment  fausse,  car  quelques-unes  de  ses 
œuvres  prouvent  qu'il  peignait  encore  dans  la  manière  de  Vouet  quand  il 
commença  à  y  travailler;  en  16^5,  lorsqu'il  entreprit  le  cloître  de  Saint- 
Brmio,  il  avait  abandonné  le  style  de  son  maître,  et  il  est  facile  de  juger, 
par  la  beauté  de  lexécution  et  le  caractère  des  figures,  que  certaines  com- 
positions de  l'hôtel  Lambert  sont  postérieures  aux  décorations  du  cloître 
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des  Chartreux.  Le  comte  de  Caylus  nous  semble  avoir  eu  parfaitement 
raison  de  dire,  dans  sa  Notice  manuscrite  sur  le  Sueur,  faisant  aussi  partie 
des  archives  de  l'Ecole  des  beaux-arts  :  «  Je  conviens  que  tous  les  morceaux 
qu'on  y  voit  ne  sont  pas  d'un  mérite  égal,  parce  qu'il  y  a  travaillé  5  diverses 
reprises;  ainsi  l'on  pourrait,  en  quelque  façon,  dire  qu'il  y  a  été  occupé 
toute  sa  vie.  »  Le  cabinet  des  Muses,  la  chambre  de  l'Amour,  le  cabinet 
des  Bains  étaient  surtout  justement  célèbres  :  si  tout  n'était  pas  de  la  main 
de  le  Sueur,  son  génie  avait  évidemment  tout  dirigé.  Après  la  mort  du 
président  de  Thorigny,  en  1729,  l'hôtel  fut  acquis  par  le  marquis  du  Châ- 
telet,  et  Voltaire  y  occupa ,  pendant  quelque  temps,  le  cabinet  des  Bains. 
Il  devint  ensuite  la  propriété  du  fermier  général  Dupin,  arrière-grand- 
père  de  M"e  Sand,  puis  de  M.  de  la  Haye.  Ce  fut  la  famille  de  ce  dernier 
qui  commença  à  détruire  l'harmonieuse  décoration  si  pittoresquement 
combinée  par  le  Sueur.  On  lit  dans  le  Mercure  de  France,  août  1776: 
«  Sa  Majesté  voulant  offrir  aux  artistes  de  grands  modèles  et  assurer  à  la 
nation  la  jouissance  des  chefs-d'œuvre  qui  ont  illustré  l'école  française, 
vient  d'autoriser  le  comte  d'Angiviller  à  acquérir  pour  elle  les  tableaux 
dont  le  célèbre  le  Sueur  avait  orné  l'hôtel  Lambert,  situé  dans  l'île  Saint- 
Louis.  Les  propriétaires  (M™*  de  la  Haye)  se  sont  fait  un  devoir  de  sacri- 
fier à  des  vues  si  dignes  de  Sa  Majesté  le  désir  qu'ils  avaient  de  garder  ces 
tableaux.  »  En  1809,  M,  le  comte  de  Montalivet,  ministre  de  l'empereur, 
acheta  l'hôtel  Lambert,  qu'il  n'occupa  qu'en  1814;  il  le  quitta  vers  1816 
pour  se  retirer  dans  son  château  de  La  Grange  (dans  le  Berry),  oîi,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  M.  le  comte  de  Montalivet,  son  fds,  ministre  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe ,  a  recueilli  pieusement  dans  une  pièce  de  char- 
mantes peintures  provenant  du  cabinet  de  l'Anjour.  L'hôtel  appartient 
maintenant  au  prince  Czartoriski.  Bernard  Picart  dessina,  en  1710,  avant 
de  se  fixer  en  Hollande,  les  compositions  de  l'hôtel  ;  il  en  grava  une  partie  ; 
Jeresle  fut  confié  au  burin  d'habiles  artistes,  et  en  17û0  Gaspard  Duchange 
donna  une  nouvelle  édition  de  ce  recueil  d'estampes,  précieux  inventaire 
qui  pennet  de  reconstituer  l'ornementation  des  salles.  Voici  le  titre  de  ce 
recueil  où  l'on  trouvera  des  vues  du  cabinet  des  Muses,  de  la  chambre  de 
l'Amour  et  de  la  grande  galerie  :  «  Les  peintures  de  Charles  le  Brun  et 
d'Eustache  le  Sueur  qui  sont  dans  l'hôtel  duChastelet,  cy-devantla  maison 
du  président  Lambert,  dessinées  parB.  Picart,  etc.  On  y  a  joint  les  plans 
et  les  élévations  de  cette  belle  maison ,  avec  sa  description  et  celle  de  tous 
les  sujets  qui  sont  représentés  dans  les  tableaux.  » 


552.   Vénus  présente  l'Amour  à  Jupiter. 

H.  1,  00.  —  L.  1,  97.  —  B.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  droite,  Vénus  agenouillée,  tenant  dans  ses  bras 
le  jeune  Amour,  le  présente  à  Jupiter  assis  sur  des 
nuages.  Junon ,  Neptune  et  Diane ,  placés  près  du 
maître  des  dieux,  témoignent,  ainsi  que  lui,  leur  sur- 
prise et  leur  admiration. 

Gravé  par  Desplaces.  —  Landon,  t.  2,  pi.  ^2.  —  Filhol^  t.  7, 

pi.  kT7. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  du  plafond  du  cabinet 
de  l'Amour  à  l'iiôtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  n"  551.) 
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553.  L* Amour,  réprimandé  par  sa  mère,  se  réfugie 
dans  les  hras  de  Cérès. 

H.  1,  00.  —  L.  2,  50.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche ,  Vénus  assise  sur  des  nuages ,  vue  de 
profil  et  tournée  vers  la  droite,  menace  du  doigt  le 
jeune  Amour  qui  s'échappe  de  son  berceau  et  s'élance 
dans  les  bras  de  Cérès  agenouillée.  Au  second  plan,  une 
autre  divinité  assise,  la  tête  appuyée  sur  sa  main. 

Landon,  t.  2,  pi.  55.  —  Filhol,  t.  2, pi.  <95. 

Collection  de  LouisXVT.  — Ce  tableau  faisait  partie  du  plafond  ducabinet 
de  l'Amour  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  n°  551.  ) 


554.  L'Amour  reçoit  riiommage  des  dieux. 

H.  1,  00.  —  L.  I,  97.  —  B.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  droite,  l'Amour,  dans  les  bras  de  Cérès,  est  assis 
sur  des  nuages  ;  Diane  lui  présente  son  arc  et  ses  flèches  ; 
Apollon,  le  flambeau  du  jour,  et  Mercure,  son  caducée. 

Gravé  par  Desplaces.  —  Landon,  t.  2,  pi.  53.  —  Filhol,  t.  8. 
pi.  543. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  provient  du  plafond  du  cabinet  de 
l'Amour  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  n"  551.) 

555.  L'Amour  ordonne  à  Mercure  d'annoncer  son 

pouvoir  à  l'univers . 

II.  1,  00.  —  L.  2,  50.  —  B.  —  Fig.  de  0, 80. 

A  droite,  l'Amour  adolescent  est  à  demi  couché  sur 
des  nuages,  entre  deux  divinités.  Une  de  ses  mains  est 
posée  sur  le  bras  d'Hébé,  déesse  de  la  jeunesse,  carac- 
térisée par  une  couronne  de  fleurs  et  la  coupe  où  elle 
puise  le  nectar,  boisson  des  immortels;  l'autre  main 
s*appuie  sur  l'épaule  de  la  seconde  femme,  qui  tient  une 
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lance  et  un  miroir,  et  que  l'on  croit  représenter  la 
beauté.  A  gauche,  Mercure  s'élance  dans  les  airs  et 
semble  désigner  du  doigt  l'endroit  où  il  dirige  son  vol. 

Landon,  t.  2,  pi.  54.  —  filhol,  t.  3,  pi.  \7i. 

Collection  de  Louis  XVI.  —Ce  tableau  faisait  partie  du  plafond  du  cabinet 
de  l'Amour  à  riiôlel  Lambert.   Voir  la  note  du  n  "  551.) 


556.  L'Amour  dérobe  le  foudre  de  Jupiter. 

Diam.  1,  36.  —  Forme  ronde.  — T.  —  Fig.  demi-naU 

Dans  les  airs,  l'Amour,  porté  par  Taigle  de  Jupiter, 
tient  d'une  main  son  arc  et  de  l'autre  le  foudre  qu'il 
vient  de  dérober  à  ce  dieu,  que  l'on  aperçoit  plus  loin, 
à  gauche,  assis  sur  des  nuages.  Dans  le  bas  de  la  com- 
position et  au  premier  plan,  un  fleuve  et  deux  naïades, 
penchés  sur  leurs  urnes,  lèvent  les  yeux  vers  le  ciel  et 
semblent  surpris  de  la  témérité  de  cette  action.  L'artiste 
a  placé  près  de  ce  groupe  un  lion  et  un  tigre,  pour 
indiquer  sans  doute  que  les  monstres  les  plus  féroces 
sont  soumis  à  sa  puissance. 

Gravé  par  Beauvais.  —  Landan,  .t.  2,  pi.  56.  —  Filhol,  t.  3, 
pi.  ib.i. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  était  placé  au-dessus  de  la  che- 
minée du  cabinet  de  l'Amour  à  l'tiolcl  LamberU  (Voir  la  note  du  n»  551.) 

557.  Phaélon  demande  à  Apollon  la  conduite  du 

char  du  soleil. 

H.  2,82.  —  L.  a,  !5r..  —  T.  —  Fig.de  gr.nau 

Au  centre  de  la  composition  et  au  dernier  plan, 
Apollon  devant  son  palais,  assis  sur  des  nuages,  ceint 
la  tête  de  son  fils  agenouillé  des  rayons  éclatants  de  sa 
couronne.  A  droite,  le  char  du  dieu  attelé,  et  les  Heures 
retenant  avec  peine  les  coursiers  impatients.  Au-des- 
sus de  Phaéton,  dans  la  partie  supérieure,  l'Aurore 
tenant  un  flambeau  d'une  main,  des  roses  de  l'autre. 
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Le  Printemps,  l'Été,  l'Automne  sont  caractérisés  par 
les  fleurs  et  les  fruits  que  ces  saisons  font  naitre.  Le 
signe  du  lion  est  au  pied  de  Cérès.  A  droite,  au  pre- 
mier plan,  les  Vents,  symboles  de  l'hiver  et  des  orages, 
soufflent  et  amoncellent  les  nuages.  A  gauche,  dans  la 
partie  supérieure,  le  Temps,  armé  de  sa  faux,  plane  sur 
ces  divinités,  et  semble  menacer  le  ciel  et  la  terre. 

Gravé  par  Ch.  Dupuis. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  o  Au-dessus  de  ce  cabinet  (de  l'Ainour),  dans 
la  chambre  de  M"«  la  présidente  de  Thorigny,  IM.  le  Sueur  a  fait  de 
ia  bonne  manière  plusieurs  tableaux  accompagnés  d'ornements.  Cette 
chambre  est  une  de  celles  qu'on  appelle  chambres  à  l'italienne,  parce  que 
la  beauté  de  la  menuiserie  et  la  richesse  des  lambris  y  tiennent  lieu  de 
tapisseries.  Il  a  représenté  dans  le  tableau  du  plat  fond,  le  Soleil  qui  donne  la 
conduite  de  son  char  à  Phaéton.  L'Aurore  précède  le  char,  un  flambeau  à  la 
main;  le  Temps,  les  quatre  Saisons  et  les  Vents  y  paraissent  sous  leurs 
figures  allégoriques.  Les  quatre  tableaux  qui  sont  à  la  gorge  ou  chute  du 
plat  (ond,  sont  de  la  main  de  M.  Périer,  qui  a  esté  un  des  professeurs  de 
l'Académie.  »  (Guillet  de  Saint-Georges,  iNotice  sur  le  Sueur.)  Le  même 
Guillet  de  Saint-Georges  ajoute  en  note  :  «  M.  le  Sueur,  en  peignant  cette 
chambre,  s'estoit  desfait  de  sa  première  manière,  qu'on  voit  dans  le  ca- 
binet (celui  de  l'Amour)  cy-devant  descrit.  »  Ce  tableau  et  les  cinq  suivants, 
provenant  de  la  même  pièce,  étaient  peints  sur  plâtre,  et  vers  1786  furent 
transportés  sur  toile  par  llaquin  père.  On  plaça,  vers  18^6,  le  plafond  de 
Phaéton,  ainsi  que  les  deux  Muses  (n"»  560  et  561),  dans  les  appartements 
duducdeiNemours,aux  Tuileries.  Ces  peintures  rentrèrent  au  Louvre  après 
la  révolution  de  18ii8  (voir  les  renseignements  sur  l'hôtel  Lambert,  n"  551). 

558.  Clio,  Euterpe  et  Thalie, 

H.  1,  32.  —  L.  1, 30.  —  B.  -  Fig.  demi-nau 

Les  trois  sœurs  sont  assises,  dans  un  paysage,  à 
l'ombre  de  grands  arbres.  A  gauche,  Clio  tient  une 
trompette  d'une  main  et  pose  l'autre  sur  un  livre.  Au 
milieu,  Thalie,  vue  de  dos,  couchée  aux  pieds  de  Clio 
et  appuyée  sur  son  genou,  regarde  un  masque.  Der- 
rière elle,  Euterpe  joue  de  la  flûte.  Au  premier  plan, 
un  ruisseau  et  des  roseaux. 

Gravé  par  Dujlos  ;  par  P.  Audouin  dans  le  Musée  français.  — 
Landon^  t.  2,  pi.  46.  —  Filhol,  L  8,  pi.  518. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  a  Au  lambris  de  l'alcôve  (de  la  chambre  de 
M'oede  Thorigny,  appelée  aussi  la  chambre  des  Muses)  le  Sueurafait  des 
tableaux  des  Muses.  Les  fonds  de  ces  tableaux  sont  de  M.  Patel.  n  (Voir  les 
notes  des  n°»  551  et  557.)  Le  Louvre  possède  dans  sa  collection  de  dessins 
ane  élude  de  le  Sueur  pour  la  figure  de  Clio. 
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559.  Melpomène,  Ërato  et  Polymme. 

H.  1,  32.  —  L.  1,  38.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Elles  sont  représentées  dans  un  paysage,  au  pied 
de  grands  arbres.  A  gauche,  Melpomène,  agenouillée, 
tient  dans  ses  mains  un  livre  de  musique.  A  droite, 
Erato  assise  sur  un  tertre,  les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
accompagne  la  muse  de  l'ode  en  jouant  de  la  basse, 
tandis  que  derrière  elle,  Polymnie,  attentive  au  chant 
de  ses  sœurs,  s'appuie  sur  un  grand  livre. 

Gravé  far  P.  Audouin  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
t.  2,  pi.  47.  —  Filhoi,  t.  8,  pi.  530 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de  M^e  de 
Thorigny,  dite  la  chambre  des  Muses,  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  le  numéro 
piécédent  et  les  n°»  551  et  557.) 


560.  Vranie, 

H.  1.  2.  —  L.  0,  75.  —  Fonne  ovale.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Assise  sur  un  tertre,  à  l'ombre  de  grands  arbres,  la 
Muse,  vue  presque  de  face  et  la  tète  ceinte  d'étoiles, 
s'appuie  sur  un  globe  céleste.  De  la  main  gauche  elle 
tient  un  compas,  et  de  l'autre  elle  montre  le  ciel. 

Gravé  par  B.  Picart  ;  par  P.  Laurent  et  P.  Audouin  dans  le 
Musée  français.  —  Landon^  t.  %pl.  48.  —  Filhol,  1. 1,  pi.  39. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de 
jVjnie  (Je  Thorigny,  dite  la  chambre  des  Muses,  à  l'hôttl  Lambert.  (Voir  les 
n«>»  551,  557  et  558.) 

561.  l^erpsichore. 

H.  1,12.  —  L.  0,  75.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  derai-nat. 

Elle  est  assise,  dans  un  paysage,  près  de  grands 
arbres,  le  corps  tourné  vers  la  gauche^  la  tête  dirigée 
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droite,  et  elle  agite  avec  une  baguette  des  anneaux  de 
métal  traverses  par  un  triangle. 

Gravé  par  B.  Picart ;  par  P.  Laurent  ei  Audouin  dans  le 
Musée  français.  —  Landon,  t.  2,  pi.  49.  — Filhol,  t.i,pl.  14. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de 
M"«  de  Thorigny,  dite  la  chambre  des  Muses,  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  les 
n"  551,  557  et  558.) 


562.  Calliope, 

H.  1,12.  —  L.  0,75.—  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Elle  est  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  couronnée 
de  fleurs,  assise  sur  un  tertre  ombragé  d'arbres,  et  joue 
de  la  harpe. 

Gravé  par  B.  Picart;  par  P.  Laurent  et  P.  Audouin,  dans  le  Musée 
français.  —  Landon,  t.  -2,  pi.  50.  —  Filhol,  t.  1,  pi.  50i. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de 
M"'  de  Thorigny,  dite  la  chambre  des  Muses,  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  les 
no«  551,  557  et  55S,) 


563.  Ganymède  enlevé  par  Jupiter. 

H.  1,27.  — L.  1,10  — T.  — Fig.  degr.  nat. 

L'aigle  emporte  dans  les  airs  le  jeune  prince,  dont 
les  regards  inquiets  sont  dirigés  vers  la  terre,  que  l'on 
aperçoit  dans  le  bas  du  tableau. 

Gravé  par  Beauvais.  —  Landon,  t.  2,  pi.  57.  —  Filhol,  ^  3, 
pi.  158.. 

Collection  de  Louis  XVL  —  «  Dans  une  autre  chambre,  qui  est  proche 
de  l'appartement  de  feu  M.  Lambert,  il  a  peint  un  plafond  où  paraît 
Ganymède  monté  sur  l'aigle  de  Jupiter.»  (Guillet  de  Saint-Georges 
Notice  sur  le  Sueur.)  —  (Voir  les  n^^  551,  557  et  558.) 


564.  Réunion,  d'artistes. 

H.  1, 36.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Parmi  sept  hommes  réunis  autour  d'une  table  couverte 
d'un  tapis,  quatre  sont   assis.  L'un  deux,  à  gauche 
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placé  à  un  angle  de  la  table,  a  les  bras  et  les  jambes 
nus,  un  manteau  bleu  est  jeté  sur  son  épaule  gauche 
et  il  caresse  un  lévrier;  derrière  lui,  un  autre  chante 
et  joue  de  la  guitare  ;  plus  loin,  le  troisième,  vêtu  d'une 
robe  garnie  de  fourrure,  est  accoudé  sur  la  table,  la 
tête  appuyée  sur  sa  main,  et  se  sert  d'un  compas.  Le 
quatrième  >  assis  à  l'autre  angle  de  la  table,  et  couvert 
d'une  cuirasse ,  montre  un  drapeau  rouge  et  bleu. 
Derrière  la  table,  un  artiste,  debout  devant  une  toile 
posée  sur  un  chevalet,  tient  un  livre  de  dessin,  et 
retourne  la  tête.  Les  deux  autres  sont  placés  auprès  du 
joueur  de  guitare  :  l'un  d'eux,  portant  une  coupe  rem- 
plie de  fruits,  se  penche  vers  son  voisin,  dont  la  tête 
est  ceinte  d'une  couronne  de  laurier  et  qui  lui  indiqua 
un  livre  qu'il  tient  à  la  main. 

Landon,  t.  3,  pi.  7i. 

Ancienne  collection.  —  «  M.  de  Chanibray,  thrésorier  des  guerres,  qu 
demeuroit  dans  la  rue  de  Clery,  luy  fit  faire  dans  un  tableau  les  portraits 
de  plusieurs  de  ses  amis ,  chacun  d'eux  représenté  avec  les  sjinboles  de 
leurs  inclinations  particulières  ou  .de  leur  profession.  De  sorte  qu'un 
d'entre  eux  qui  avoit  esté  enseigne  d'une  compagnie  d'infanterie  arbo- 
roit  un  drapeau;  un  autre,  qui  excelloit  à  jouer  du  luth,  tenoit  cet 
instrument  à  la  main,  et  M.  le  Sueur,  qui  estoit  du  nombre  de  ses  amis, 
fut  obligé  de  s'y  peindre  luy-mesme,  tenant  un  pinceau  à  la  main  pour 
représenter  un  génie  des  beaux-arts  qu'on  voyoit  ébauché  dans  ce 
taJjleau.  »  (Guillet  de  Saint-Georges,  Notice  sur  le  Sueur.)  Ce  tableau 
était  porté  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans  la  notice  de  IS^tl,  à  Simon 
Vouet.  Il  est  évident  que  le  Sueur,  en  le  peignant,  était  encore  sous  l'in- 
fluence de  son  maître. 
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565.  Institution  de  V Eucharistie. 

H.  0,  95.  —  L.  1,  10.  —  T.  —  Fig.  de  0,  75. 

Jésus-Christ,  vu  de  face,  assis  au  milieu  de  la  table, 
est  entouré  de  ses  disciples.  A  gauche,  sur  le  devant, 
l'un  d'eux,  couvert  d'un  long  manteau  rouge,  parait 
s'entretenir  avec  un  autre  apôtre  assis  et  tourné  de 
profil. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  à  le  Sueur  sur  les  inven- 
taires du  Louvre.  Si  cette  œuvre  est  de  lui,  elle  doit  être  de  sa  jeunesse. 
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566.  Le  Christ  à  la  colonne, 

H.  1,  28.  —  L.  0,  66.  —  T.  —  Fig.  de  0,58. 

Le  Christ,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  là  tête 
inclinée  à  gauche  et  vue  de  profil,  est  attaché  à  une 
colonne  par  deux  bourreaux,  dont  l'un,  à  gauche,  est 
à  genoux.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  troisième  bour- 
reau, dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  corps,  se  penche 
et  tient  une  corde  dans  ses  mains. 

Gravé  par  iîasquelier  jeune  dans  le  Musée  français. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  à  le  Sueur  sur  les  inventaires, 
a  été  attribué  quelquefois  à  Simon  Vouet.  S'il  a  été  peint  par  la  Sueur, 
c'est  évidemment  lorsqu'il  était  encoi-e  entièrement  sous  l'influence  de  son 
maître. 

SUEUR  [Fcole  de  lk). 

567.*  Le  Christ  lavant  les  pieds  aux  apôtres, 

H.  0, 87.  —  L.  0, 71.  —  T.  —  Fig.  de  0, 50. 

Le  Christ,  un  genou  à  terre,  vu  de  profil  et  t(é)urné 
à  droite,  lave  les  pieds  à  l'un  des  apôtres  qui  l'entourent. 
Au  premier  plan,  à  droite,  un  vase  et  un  chien  couché. 

Ancienne  collection.  —  Celableau,  sur  l'inventaire,  est  donné  comme 
une  copie  d'après  le  Sueur, 


SUVÉE  (Joseph- Benoît),  né  à  Bruges  en  1743,  mon  à 
Rome  le  9  février  1807. 

Il  eut  pour  premier  maître  un  peintre  de  sa  ville  natale,  et  vint  étudier 
ensuite  à  Paris,  à  l'école  de  Bachelier,  11  concourut  pour  le  grand  prix, 
obtint  le  deuxième  en  1768,  et,  quoique  étranger,  remporta  le  premier 
en  1771,  par  une  dérogation  spéciale  en  sa  laveur;  le  sujet  du  concours 
était  le  Combat  de  ÎMinerve  contre  Mars.  11  fut  agréé  à  l'Académie  royale 
en  1779,  et  reçu  membre  le  29  janvier  1780.  11  donna  pour  sa  réception 
le  tableau  allégorique  de  la  Liberté  rendue  aux  arts,  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  par  les  soins  de  M.  le  comte  d'Angivillers  (ce  tableau  était  au 
garde-meuble  sous  la  Restauration  ;  en  1832 ,  n'ayant  pas  été  retrouvé,  il 
fut  rayi-  des  inventaires).  On  le  nomma  adjoint  à'professeur  le  27  oclobre 
1781,  professeur  le  21  mars  1792,  et  directeur  de  l'école  de  Borne  la  même 
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année.  Incarcéré  à  l'époque  ce  la  Révolution,  il  ne  put  se  rendre  à  son 
poste  qu  en  1801.  Il  réorganisa  l'école  à  la  villa  Médicis,  et  mourut  au 
moment  où  il  allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux.  Il  a  exposé  aux  salons 
de  1779,  1781,  1783,  1785,  1787,  1789,  1791, 1793,  1795  et  de  1796. 


568.  Mort  de  V amiral  Colig/iy. 

H.  3,  25.  —  L.  2. 60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  l'amiral,  debout  devant  la  porte  de  sa 
demeure,  se  présente  aux  assassins,  qui,  à  sa  vue, 
tombent  à  genoux.  L'un  deux  arrête  de  la  main  un  de 
■  ses  compagnons,  debout  à  gauche,  qui  lient  une  torche 
allumée  d'une  main,  et  de  l'autre  une  épée.  —  Signé  : 
J.-B.  Suvéef.  1787. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  commandé  par  le  roi,  fut 
exposé  au  salon  de  1787. 


TAILLASSON  (Jean-Joseph),  peintre,  écrivain^  néàBlaye, 
près  de  Bordeaux,  en  1746,  mort  le  11  novembre  1809. 

Son  père,  qui  était  négociant,  ne  consentit  qu'avec  peine  à  lui  laisser 
suivre  son  goût  pour  les  beaux-arts.  Taillasson  partit  de  Bordeaux  avec 
na  de  ses  amis  nommé  Lacour,  et  arrivés  à  Paris  ils  entrèrent  tous  deux 
à  l'atelier  de  Vien.  Le  jeune  élève  se  mit  à  l'étude  avec  ardeur  et  se  pré- 
senta au  concours  académique.  Ayant  échoué,  il  résolut  de  faire  le 
voyage  d'Italie  âges  frais,  et  arriva  a  Rome  vers  1773.  Après  un  séjour  de 
quatre  ans  dans  cette  ville,  il  retourna  à  Paris,  se  fit  agréer  à  l'Académie 
sur  une  peinture  représentant  la  Naissance  do  Louis  XIII,  et  recevoir 
définitivement  le  27  mars  1784.  Il  donna  pour  sa  réception  le  tableau 
inscrit  sous  le  numéro  suivant.  Taillasson  a  peint  plusieurs  compositions 
historiques  exposées  aux  salons  de  1791, 1793, 1795,  1790, 1798, 1799. 1801, 
1802,  1804  et  de  1800.  On  a  de  lui  des  recueils  de  poésie.  Son  ouvrage 
intitulé  Observations  sur  quelques  grands  peintres  (1807,  in-8°) 
mérite,  par  sa  saine  critique,  par  la  fines.se  des  appréciations,  et  surtout 
par  une  impartialité  bien  rare  à  l'époque  où  il  écrivait,  l'estime  des 
artistes  et  des  amateurs. 


569.  Ulysse  et  Néoptolème  enlèvent  à  Philoctète  les 
flèches  d'Hercule. 

11.2,77.  —  L.  2,11.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Philoctète,  assis  à  gauche  sur  un  rocher,  s'aperçoit 
que  ses  flèches  lui  ont  été  enlevées  ;  il  reconnaît  Ulysse 
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qui  avait  conseillé  aux  Grecs  de  l'abandonner  dans  l'île 
de  Lemnos,  et  fait  éclater  son  indignation.  Les  guer- 
riers lui  annoncent  qu'ils  viennent  de  la  part  des  dieux 
pour  le  conduire  au  siège  de  Troie. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  par  Taillasson  pour  sa  réception 
à  l'Académie  de  peinture,  le  27  mars  1784,  futexposé  au  salon  de  1785. 


TARAVAL  (Hugues),  peintre,  graveur,  né  en  1728,  mort 
à  la  manufacture  des  Gobelins,  le  18  novembre  1785. 

Il  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie  en  1756  (lesujetdu concours 
était  Job  exposé  aux  reproches  de  sa  femme),  et  fit  le  voyage  de  Rome 
comme  pensionnaire  du  roi.  Deretourà  Paris,  en  1764,  il  jouit  de  la  répu- 
tation de  peintre  habile  et  fit  un  portrait  de  Louis  XV  qui  eut  du  succès, 
Il  entreprit  un  voyapre  en  Danemark  et  r»n  Suéde,  a  l'époque  où  son  père. 
Thomas-RapbaëlTaraval,  était  peintre  de  la  cour  de  Stockholm. 
Revenu  à  Paris,  il  fut  agrée  en  176.%  reçu  à  l'Académie  le  29  juillet  1769, 
et  peignit  pour  sa  réception  un  plafond  représentant  le  Triomphe  de 
Bacchus,  tableau  qui  fait  encore  partie  de  la  décoration  de  la  galerie 
d'Apollon  au  Louvre.  Il  devint  adjoint  à  professeur  le  4  juillet  1778,  et 
professeur  le  3  septembre  1785, 11  était  surin-pecteur  de  la  Manufacture 
des  Gobelins  et  membre  de  l'Académie  des  arts  de  Stockolm.  Tarava  la 
peint  des  portraits,  des  sujets  d'histoire  et  de  genre.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1765,  1767,  1769,  1773,  1775,  1777,  1779,  1781,  1783  et  de  1785. 
J.-F.  Clémens,  C.-G.  Schultzont  gravé  plusieurs  de  ses  ouvrages.  — 
Thonias-Raphnël  Taraval^  père  du  précédent,  mort  à  Stockholm 
en  1750,  étudia  la  peinture  à  Paris,  fit  des  portraits  et  devint  peintre 
du  roi  de  Suède.  Il  eut  un  deuxième  fils  nommé  I^ouis-Gustave,  né 
à  Stockholm  en  1737,  peintre  graveur,  qui  vint  à  Paris  après  la  mort  de 
son  père,  avec  son  frère  Hugues.  On  connaît  encore  un  Jean-Gustave 
Taraval,  son  neveu,  né  à  Paris,  qui  obtint  le  grand  prix  en  1782  (la 
même  année  que  Carie  Vernet) ,  à  l'âge  de  17  ans .  Il  mourut  pensionnaire 
à  Rome  en  1784. 


570.*  Le  triomphe  d'Amphitrite. 

H.   3,25.  —  L.  2,25.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  déesse,  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  est  cou- 
chée sur  une  espèce  de  coquille  traînée  par  un  dauphin 
que  monte  un  amour.  A  gauche,  un  triton  souflQe  dans 
une  conque  ;  à  droite,  une  néréide  s'appuie  sur  le  dau- 
phin. Au  premier  plan,  à  gauche,  deux  autres  néréides 
et  un  triton,  vu  de  dos,  se  jouent  au  milieu  des  roseaux. 
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Dans  les  airs,  de  petits  amours  tenant  une  guirlande  de 
fleurs.  — Signé:  Taraval^  1777. 


Collecuon  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  qui  fut  exposé  au  salon  de  1777, 
'     était  commandé  pour  le  roi. 


TAUIVAY  (Nicolas-Antoine),  né  à  Paris  en  1755,  mort 
dans  la  même  ville  le  20  mars  1830. 


Il  fut  d'abord  éltve  de  Brenet,  puis  de  Casanova ,  chez  lequel  il  ne  put 
rester  longtemps,  cet  artiste  ayant  quitté  la  France  pour  aller  s'établir  en 
Russie.  Décidé  à  ne  plus  consulter  que  la  nature,  Taunay,  accompagné  de 
de  IMarne  et  de  quelques  camarades,  alla  passer  quelque  temps  en  Suisse 
pour  y  faire  des  études  de  paysages  et  d'animaux.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
agréé  à  l'Académie  en  178^,  sur  un  sujet  tiré  de  l'Arioste,  et  obtint  d'être 
envoyé  à  P.ome  pour  remplir  la  place  vacante  par  la  mort  d'un  pension- 
naire (Jean-€ïustave  Taraval ,  neveu  de  Hugues,  qui  avait  remporté  le 
grand  prix  à  17  ans).  Il  se  rendit  à  Rome  l'année  même  de  son  agrément, 
et  revenu  à  Paris  après  trois  ans  de  séjour  en  Italie,  il  exécuta  un  nombre 
considérable  de  paysages,  de  vues,  de  monuments,  oii  il  introduisait  des 
figures  ou  des  animaux,  empruntant  ses  sujets  à  l'histoire,  à  la  fable,  aux 
mœurs  anciennes  ou  contemporaines.  Il  recul  en  l'an  XII  une  grande 
médaille  et  fut  nonuné  académicien  à  la  formation  de  l'Institut.  Des  agents 
portugais  résidant  à  Paris  le  décidèrent,  ainsi  que  quelques  autres  ar- 
tistes, à  passer  au  Brésil.  Désireux  de  rétablir  sa  fortune  perdue  par  suite 
des  événements  de  la  Révolution,  et  charmé  de  contempler  les  magni- 
ficences d'une  nature  nouvelle ,  il  partit  pour  Rio-Janeiro  avec  deux  de  ses 
fils.  11  envoya  de  cette  ville,  aux  expositions  de  Paris,  des  ouvrages  qui 
lui  méritèrent  la  croix  de  la  Légion  d'iionneur.  En  182ii,  ayant  perdu  à 
Rio-Janeiro  son  filsCharies-Augnste,  statuaire,  professeur  à  l'Académie 
de  cette  ville,  Taunay  eut  hâte  de  quitter  un  pays  qui  ne  lui  rappelait 
plus  que  de  tristes  souvenirs.  Il  rentra  en  France  et  continua  à  peindre 
jusqu'à  son  dernier  moment.  Taunay  a  exposé  aux  salons  de  1787,  1789, 
1791,  1793,  1796,  1798,  1801,  1802,  180^,  1806,  1808,  1810,  1812,  1814, 
1819,  1822,  182a  et  de  1827.  Un  de  ses  ouvrages  parut  à  l'exposition  de 
1831,  après  sa  mort. 


571 ,  Extérieur  d'un  hôpital  militaire  provisoire,  en 
Italie. 

H,  1,U.  —  L.  1,  02.  —  T.  —  Fig.de  0,20, 

Au  premier  plan,  à  droite,  des  malades  couchés  sur 
l'herbe,  et  près  d'un  arbre  un  soldat  en  faction  devant 
une  tente.  Au  second  plan,  à  gauche,  d'autres  malades 
se  promènent  appuyés  sur  des  béquilles.  Au  milieu,  au 
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pied  d'un  escalier  conduisant  à  un  grand  i)â liment  qui 
s'élève  à  droite  et  sur  la  porte  duquel  est  écrit  :  Hos- 
pice militaire,  s'arrête  une  charrette  remplie  de  blessés. 
Des  hommes  les  prennent  dans  leurs  bras  et  les  trans- 
portent dans  l'intérieur  du  monument. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  l'an  VI,  fut  acquis  en 
1798. 


572.  Prise  d'une  ville. 

H.  0,  81.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,10. 

A  droite,  de  nombreux  habitants  d'une  ville  de  guerre 
livrée  aux  flammes  sont  emmenés  comme  otages  et 
franchissent  une  porte  située  au  bord  d'nne  rivière  tra- 
versée par  un  pont.  Au  premier  plan,  à  gauche,  deux 
cavaliers  marchent  en  tête  des  prisonniers,  que  d'autres 
soldats  à  cheval  surveillent.  A  droite ,  plusieurs  pins 
d'Italie. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  un  prix  d'encouragemenl  au  salon 
de  1800  et  fut  acquis  par  l'administration  impériale. 

573.  Pierre  VHermlte  préchant  la  première  croisade 

(1095). 

H.  0,  42.  —  L.  0,  5'*.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  droite,  Pierre  l'Hermite,  debout  sur  un  rocher.  De- 
vant lui,  à  gauche,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  un  guer- 
rier à  cheval  et  un  autre  soldat  revêtu  de  son  armure, 
debout.  Au  milieu ,  un  groupe  d'hommes  et  de  femmes 
agenouillés  qui  écoutent  la  proclamation  de  la  guerre 
sainte.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  chien  près  d'une 
mare.  Dans  le  fond,  des  montagnes  boisées.  —  Signé, 
à  gauche  :  Taunay. 

Collection  de  Louis-Philippe. —  Ce  tableau  fut  acquis  en  18îi6,  à  la  vente 
du  cabinet  de  M.  Saint,  pour  la  somme  de  517  fr.  . 
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574.  Prédication  de  saint  Jean. 

H.  0,95."—  L.  1,47.  — T.  —  Fig.  de  0.14. 

Au  second  plan,  à  droite,  et  près  d'un  lac,  saint  Jean 
debout  sur  un  tertre  ombragé  par  un  grand  arbre,  tient 
une  croix  et  prêche  devant  un  peuple  nombreux.  Parmi 
les  assistants  on  remarque,  au  premier  plan,  à  droite, 
deux  guerriers  assis  par  terre,  une  femme  soutenant  son 
enfant  sur  un  âne,  et  au  milieu  un  cavalier  portant  un 
casque,  une  cuirasse,  et  un  bouclier  rejeté  sur  son  dos. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  des  chameaux,  une  caravane  et 
des  ruines  sur  une  montagne  boisée.  —  Signé,  sur  un 
rocher:  Taunay,  Rio  de  Janeiro,  1818. 


Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  dont  le  paysage  représente 
un  site  du  Brésil,  fut  exposé  au  salon  de  1819,  et  acquis  en  1820  pour  la 
somme  de  3,000  fr. 


THÉOLOX  (Etienne),  né  à  Aigues-Mortes  en  1739,  mort 
à  Paris  le  10  mai  1780, 


Il  était  élève  de  Vîen,  et  abandonna  le  genre  historique  pour  peindre 
des  sujets  de  fantaisie  et  des  scènes  familières.  Il  fut  agréé  à  l'Académie 
le  25  juin  1774,  et  ne  devint  pas  académicien.  Cet  artiste  mettait  un  soin 
extrême  à  terminer  ses  tableaux,  et  se  rapprocha  des  maîtres  hollandais 
par  l'exactitude  avec  laquelle  il  cherchait  à  rendre  toujours  d'après 
nature  les  figures  ou  objets  qu'il  introduisait  dans  ses  compositions.  Le 
petit  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  produits  se  vendaient  fort  cher,  même 
de  son  vivant,  et  la  plupart  ont  passé  à  l'étranger.  Il  a  exposé  aux  salons 
de  1775  et  de  1777. 


575.  Portrait  d'une  vieille  femme, 

H.  0,33.  —  L.  0,  28.  —  B.  —  Fig.  mi-corps  quart  de  nat. 

Elle  est  représentée  la  tête  de  trois  quarts,  tournée  à 
droite,  les  cheveux  relevés  et  attachés  avec  un  ruban. 
Elle  porte  un  fichu  entr'ouvert,  et  sur  ses  épaules  une 
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mante  noire.  —  Signé  d'un  monogramme  formé  des 
lettres  the  ;  au-dessous,  la  date  de  1777. 

Ancienne  collection. 


THERBOUSCH  (Anne-Dorothée  Liscewska  ou  Lisieuw- 
SKA,  femme),  née  à  Berlin  en  1728,  morte  au  mois  de 
novembre  1782. 

Les  historiens  allemands  font  naître  M°"  Therbousch  en  1722.  La  date 
indiquée  ci-dessus  est  celle  fournie  par  les  registres  de  l'Académie, 
qui  lui  donne  54  ans  à  l'époque  de  sa  mort.  Elle  fut  élève  de  son  père 
George  Liseewsky  ou  Lisieu-svsky,  vint  à  Paris,  fut  reçue  à  l'Académie, 
comme  peintre  de  genre,  le  28  février  1767,  sur  le  tableau  suivant,  et  re- 
tourna à  Berlin,  ■  ù  elle  fit,  en  1772,  le  portrait  de  Frédéric  II.  Elle  était 
peintre  du  roi  de  Prusse,  de  l'électeur  palatin,  et  membre  de  l'Académie 
ds  Bologne.  C'est  par  exception,  et  parce  que  M""  Therbousch  appartint 
à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris,  que  nous  l'avons  classée 
parmi lesartistes français.—  <«eorge  Eiisccwsky  ou Usiewwsky, 
né  en  1674  à  Olesko,  en  Pologne,  mort  en  1746,  père  d'Anne-Dorothée, 
fut  peintre  de  portraits  et  de  scènes  familières  —  Anna-Rosine 
l.isce'vvska,  née  en  1716  a  Berlin,  morte  en  1783,  fille  et  élève  d'e 
George,  suivit  sa  manière.  Elle  peignit  une  foule  de  portraits  à  l'huile 
et  au  pastel.  J.  Haid  et  J.-E.  Gerike  ont  gravé  de  ses  ouvrages.  Elle  fut 
de  l'Académie  de  Dresde  en  1769.  —  Julie  E,iscewska,  née  en  1724, 
morte  en  1794,  fille  de  George,  peignit  des  portraits  et  des  tableaux  de 
genre.  —  €;eorge-Frédéric-Reinhold  E.isce^'ski,  fils  de  George, 
né  à  Berlin  en  1725,  mort  en  1794  à  Ludwigslust,  peignit  des  portraits, 
travailla  à  Dresde  en  1779,  à  Berlin  en  1772,  et  devint  en  1779  peintre  de 
la  cour  des  ducs  de  Mecklembourg-Schwerin.  —  Friederika  E.is- 
ce'wska,  née  en  1772,  à  Berlin,  travaillait  encore  en  1838;  elle  était 
fille  de  George-Frédéric  Reinhold  et  peignit  des  portraits. 


576.  Un  homme  éclairé  par  une  bougie  et  tenant 
un  verre  de  vin. 

H.  1,08.  —  L.  0,92.  — T.  — Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  presque  de  face,  la  tête  couverte  d'un 
mouchoir  blanc,  appuyé  sur  sa  main  droite,  le  coude  re- 
posant sur  une  table.  Il  porte  un  habit  vert,  un  gilet  de 
salin  blanc,  une  chemise  entr'ouverte  au  cou.  Sur  la  table 
sont  placés  une  bougie  dont  la  flamme  est  cachée  par  un 
abat-jour,  une  tabatière,  un  livre  et  une  lx)uteille. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  par  M"'  Therbousch  pour  sa 
réception  à  l'Académie  de  peinture,  Is  28  février  1767,  fut  exposé  au  salon 
de  cette  même  année. 

21. 
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TOCQUÉ  (Louis),  né  en  1696,  mort  au  Louvre  le  10  fé- 
vrier 1772. 

Son  père,  peintre  d'architecture  distingué,  le  mit  de  bonne  heure  à 
l'école  de  Nicolas  Eertin.  Bientôt  le  jeune  élève  ne  tarda  pas  à  se  faire  re- 
marquer par  son  habileté  à  peindre  des  portraits.  11  continua  à  s'appliquer 
à  ce  genre  et  fut  agréé  à  l'Académie  le  13  août  1731.  On  le  chargea  de 
peindre,  pour  sa  réception, Galloche  etLemoine  aîné, sculpteur;  et  on  l'élut 
académicien  le  30  janvier  173û.  Ce  fut  vers  la  même  époque  qu'il  fit,  par 
ordre  de  la  cour,  le  portrait  du  dauphin,  et,  après  le  mariage  de  ce  prince, 
le  portrait  de  la  dauphine,  ainsi  que  celui  de  la  reine.  Il  devint  conseiller 
à  l'Académie  le  31  janvier  17ii4.  Les  nombreux  portraits  qu'il  exposait 
au  salon,  et  qui  chaque  fois  obtenaient  un  grand  succès,  étendirent  sa 
réputation  à  l'étranger.  L'impératrice  le  demanda  et  il  dut  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg.  Il  .y  séjourna  de  1757  à  1758,  et  fit  le  portrait  de  l'im- 
pératrice, gravé  par  Schmidt.  11  passa  ensuite  à  Stockholm,  puis  en  Da- 
nemark, où  il  peignit  le  roi,  la  reine  et  les  princes  de  la  famille  royale. 
De  retour  à  Paris,  en  1760,  l'Académie  lui  donna  un  tableau  de  Charles 
Coypel,  représentant  la  Destruction  du  palais  d'Armide.  Cette  peinture  lui 
fut  accordée  par  la  compagnie  pour  le  remercier  des  portraits  de  M.  de 
Tournehem  et  du  marquis  de  Marigny,  directeurs  et  ordonnateurs  des 
bâtiments  du  roi,  dont  il  avait  fait  présent  à  son  corps.  Tocqué  entreprit 
un  second  voyage  en  Danemark  en  1769,  et  eut  le  titre  d'associé  libre  de 
2'Académie  de  Copenhague.  Son  dessin  est  correct,  sa  touche  légère,  sa 
couleur  agréable,  sans  avoir  une  grande  vigueur.  Il  rendait  avec  une  sin- 
gulière habileté  le  brillant  des  étoffes  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  le  chatoie- 
ment des  satins  à  fleurs  et  des  broderies.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1737, 
1738,  1739,  17^2,  I7ii3,  17/l5,  17ii6, 17^7,  17^8,  1750, 1751,  1753, 1755  et  de 
1759.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Larmessin,  J.-C.  Teucher, 
Wille,  Dupuis,  Schmidt,  Cathelin,  Muller,  Daullé. 


577.  Portrait  de  Marie  Leczinska,  reine  de  France, 
née  en  1703,  morte  en  1768. 

H.  2,  80.  —  L.  1,  90.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  naU 

Elle  est  représentée  debout ,  le  corps  tourné  vers  la 
gauche,  la  tête  de  face,  les  cheveux  poudrés.  Elle  porte 
une  robe  à  grandes  fleurs,  une  agrafe  de  diamants  à  la 
poitrine  et  un  manteau  de  velours  fleurdelisé,  doublé 
d'hermine.  EHe  le  retient  d'une  main,  et  montre  de 
l'autre  une  couronne  posée,  à  gauche,  sur  un  coussin 
également  fleurdelisé,  que  supporte  une  console  dorée. 
Derrière  la  reine,  à  droite,  un  fauteuil  orné  aussi  de 
fleurs  de  lis.  Dans  le  fond,  des  colonnes  et  l'intérieur 


TOURNIÈRES.  371 

d'une  salle  du  palais.  —  Signé  :  L.  Tocqué  pinxit, 
1740. 

Gravé  par  Daullé. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  il  y  a  quelques  années,  a  été 
agrandi  dans  le  haut  de  30  centimètres,  et  sur  la  largeur  de  15  centimètres. 

578.  Portrait  de  Louis  de  France,  dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  à  l'âge  de  dix  ans^  né  en  1729, 
mort  en  1765. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  4G.  —  ï.  —  Fig,  en  pied  de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  d'un  cabinet  d'étude.-  le  jeune  prince 
debout,  portant  un  habit  rouge,  le  cordon  du  Saint- 
Esprit,  montre  de  la  main  gauche  un  globe  terrestre 
posé  par  terre,  à  droite,  près  de  lui.  Sur  rine  table  du 
même  côté,  des  livres  et  des  papiers.  Dans  le  fond,  des 
colonnes  et  un  rideau  relevé  laissant  apercevoir  le  ciel. 
Signé  :  L.  Tocqué  pinxit,  1739. 

Gravé  par  Thomassin. 
Collection  de  Louis  XV. 


579.  Portrait  présumé  de  M'"^  de  Grafjigny. 

H.  0,  81.  —  L.  0,  65.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  face,  coiffée  d'un  bonnet  dont  on  n'a- 
perçoit que  la  garniture  de  dentelle,  le  reste  étant  caché 
par  un  fichu  noir  noué  sous  le  menton.  Une  pelisse  de 
velours  rouge,  garnie  de  fourrure,  couvre  les  épaules. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  fut  acquis,  en  1832,  par 
M.  Payen,  pour  la  somme  de  500  fr. 

TOUR1YIÈUES  (Robert),  né  à  Caen  en  1668,  mort  dans 
la  même  ville,  le  iS  mai  1762. 

Les  dates  données  ci-dessus  sont  fournies  par  les  registres  de  la  paroisse 
de  Saint-Pierre  de  Caen.  DArg-enville  s'est  trompé  en  le  disant   àgc  à  sa 
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mort,  de  77  ans  ;  il  en  avait  environ  84.  Les  registres  de  l'Académie  lui 
donnent  82  ans  10  mois.  Tournières  eut  pour  premier  maître  frère  liU- 
cas  de  la  Haye,  de  l'ordre  des  Carmes,  peintre  plus  que  médiocre, 
vint  à. Paris,  entra  à  l'école  de  Bon  Boulogne,  et  fit  de  rapides  progrès. 
On  le  reçut  à  l'Académie,  le  24  mars  1702,  comme  peintre  de  portraits,  et 
pour  sa  réception  il  donna  ceux  de  Mosnier  et  de  Michel  Corneille.  Le 
24  octobre  1716,  il  fut  admis,  comme  peintre  d'histoire,  sur  un  tableau 
représentant  Dibutade  dessinant  à  la  lumière  le  portrait  de  son  amant 
(voir  le  numéro  suivant).  L'heureux  succès  de  ses  petits  tableaux  l'en- 
gagea à  abandonner  les  grandes  compositions  pour  peindre  de  petits 
portraits  historiés  ou  des  sujets  de  fantaisie.  Schalken  et  Gérard  Dov 
furent  les  maîtres  qu'il  se  proposa  pour  modèles.  Tournières  devint  ad- 
joint à  professeur  le  28  septembre  1725  ;  mais,  à  la  suite  d'une  contesta- 
tion avec  ses  confrères,  il  s'abstint  d'assister  aux  séances  de  l'Académie, 
se  retira  à  Caen  en  1750  et  cessa  de  travailler.  Les  principaux  élèves  de 
Tournières  furent  Huliot  fils,  peintre  de  fleurs,  Romagneai  et  le 
Moine.  Sarrabat  et  Daullé  ont  gravé  chacun  un  portrait  peint  par  Tour- 
nières. Il  a  exposé  aux  salons  de  1704, 1737, 1741, 1742, 1743, 1745,  tr46, 
1747  et  de  1748. 


580.  Dibutade  dessinant  à  la  lueur  d'une  lampe  le 
portrait  de  son  amant. 

H.  G,  50,  —  L.  0,  35.  —  Forme  cintrée  dans  le  haut.  —  B.  — 
Fig.de  0,36. 

Assise  à  droite,  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  Di- 
butade tient  d'une  main  une  torche  allumée.  Guidée  par 
un  amour,  elle  trace  de  l'autre,  sur  la  muraille,  le  con- 
tour de  l'ombre  que  projette  un  jeune  homme  placé  à 
gauche,  debout  devant  elle,  et  appuyé  sur  une  espèce  de 
petit  mur  où  est  posée  une  épée. 

Musée  Napoléon,  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Tournièrespour  sa  récepe 
tion  à  l'Académie  de  peinture,  le  24  octobre  1716.  Il  avait  déjà  été  reçu, 
le  24  mars  1702,  comme  peintre  de  portraits,  sur  ceux  de  Mosnier  et  Cor- 
neille (Michel). 

TROY  (Jean-François  de),  né  à  Paris  en  1679,  mort  à 
Rome  le  24  janvier  1752. 

Il  était  fils  et  élève  de  François  de  Troy,  portraitiste  habile,  qui 
ne  céda  d'abord  qu'avec  peine  à  la  vocation  pour  la  peinture  manifestée 
par  lui  dès  son  enfance.  De  Troy  concourut  pour  le  grand  prix  à  l'âge  de 
19  ou  20  ans,  mais  sans  succès,  et  son  père  l'envoya  à  Rome  à  ses  frais.  Il 
obtint  ensuite  du  marquis  de  Villacerf,  surintendant  des  bâtiments,  la 
place  de  pensionnaire  du  roi,  dont  il  eut  la  jouissance  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  11  séjourna  deux  années  à  Pise,  voyagea  dans  toute  l'Italie, 
et  se  plaisait  tellement  dans  ce  pays,  où  il  se  livrait  autant  au  plaisir 
qu'à  l'étude,  que  son  père  fut  obligé  d'avoir  recours  au  ministre  de 
France  à  Florence  pour  le  faire  revenir  dans  sa  patrie.  11  avait  27  ans 
lorsqu'il  arriva  à  Paris.  Peu  de  temps  après  son  retour,  il  se  présenta  à 
l'Académie;  il  fut  agréé  et  reçu  le  même  jour,  28  juillet  1708,  sous  le 
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directorat  de  son  père,  et  donna  pour  sa  réception  un  tableau  représen- 
tant Niobé  et  ses  enfants  percés  de  flèches  par  Diane  et  Apollon.  Ce 
succès  et  l'affection  qu'il  portait  à  son  père  lu  i  firent  refuser  des  tr;i  vaux 
considérables  que  le  sénat  de  Gênes  lui  proposait  d'exécuter.  De  Troy 
devint  adjoint  à  professeur  le  24  juillet  1716  et  professeur  le  30  décembre 
1719.  Il  reçut,  vers  cette  époque  la  commande  d'ouvrages  pour  des  édi- 
fices publics  et  peignit  une  assez  grande  quantité  de  tableaux  de  genre. 
En  1727,  il  prit  part  au  concours  d'émulation  ordonné  par  le  roi  entre 
les  peintres  de  l'Académie,  et  partagea  le  prix  avec  le  Moine,  quoique 
son  tableau'  représentant  un  Bain  de  Diane,  fut  inférieur  à  celui  de  son 
rival,  qui,  lui-même,  ne  méritait  pas  cette  faveur,  dont  Caxes  et  Noël 
Coypel  parurent  alors  plus  dignes.  De  Troy  abusa  souvent  de  son  ex- 
trême facilité  d'exécution  et  d'invention.  Homme  de  plaisir,  possesseur, 
par  son  mariage  avec  la  fille  d'un  officier  du  Châtelet,  d'une  fortune 
considérable,  le  monde  lui  fit  négliger  les  études  sérieuses  et  produire 
des  œuvres  d'un  mérite  fort  inégal,  dont  il  ne  cherchait  pas  à  corriger 
les  défauts,  prétendant  qu'un  changement  partiel  entraînait  la  modifi- 
cation de  l'ensemble  et  refroidissait  le  génie.  En  1728,  il  décora  les 
appartements  de  Samuel  Bernard,  peignit  pour  l'hôtel  de  M.  de  la  Live, 
rue  Neuve-du-Luxembourg,  trente-six  compositions  terminées  en  1729, 
ainsi  que  la  coupole  de  la  chapelle  seigneuriale  de  Passy  et  le  tableau 
d'autel.  Ces  ouvrages  furent  suivis  d'un  grand  nombre  d'autres  en  tous 
genres  et  de  toutes  dimensions  pour  des  églises,  des  résidences  royales 
ou  des  galeries  particulières.  En  1737,  il  acheta  la  charge  de  secrétaire 
duroi,futnomméau  commencement  de  janvier  173S,  directeurde  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome,  à  la  place  de  ^Vcughcls,  décédé,  et  décoré 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Parti  de  Paris  le  25  juin,  il  arriva  à  Rome  le 
3  août.  Il  y  termina  une  suite  de  sept  tableaux  de  l'histoire  d'Esther, 
destinés  à  servir  de  modèles  à  des  tapisseries  fabriquées  aux  Gobelins, 
suite  commencée  à  Paris  en  1737,  et  qu'il  avait  proposé  de  faire  au 
rabais,  afin  de  lutter  avantageusement  par  sa  facilité  contre  la  lenteur 
de  le  Moine,  dont  il  se  montra  toujours  jaloux.  En  1742,  ayant  perdu  sa 
femme,  il  fit  un  voyage  de  quelques  mois  à  Naples,  et  l'année  suivante 
obtint  la  dignité  de  prince  d'Académie  de  Saint-Luc  de  Rome.  Après 
l'Histoire  d'Esther  il  entreprit  une  deuxième  suite  de  modèles  de  tapis- 
series représentant  l'Histoire  de  Jason,  qu'il  exécuta  en  trois  années, 
ainsi  que  d'autres  tableaux  de  chevalet  destinés  à  différents  amateurs. 
Les  sept  tableaux  de  Jasou  furent  exposés  au  Louvre  en  1748,  dans  la 
galerie  d'Apollon.  Ayant  cru  avoir  à  se  plaindre  de  la  cour,  il  demanda 
son  rappel,  sa  ns  doute  avec  la  persuasion  qu'on  ne  lui  accorderait  pas  ou 
qu'on  le  dédommagerait  en  lui  donnant  la  place  de  premier  peintre  du 
roi,  avec  un  logement  au  Louvre.  Il  n'obtint  pas  cette  dernière  faveur  et 
fut  remplacé  à  Rome  par  Natoire  Malgré  ses  regrets,  il  dut  partir  ;  mais, 
au  moment  de  s'embarquer  avec  le  duc  de  Nivernais,  ambassadeur  de 
France,  qui  retournait  à  Paris,  il  succomba  aune  fluxion  de  poitrine. 
De  Troy  eut  pour  élève  DiiHos,  mort  pensionnaire  à  Rome,  et  le  che- 
valier Favray.  Il  q  exposé  aux  salons  de  1737.1738, 1740,  1742  et  de  1748. 
Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Thomalsin,  Cochin  père  et  fils,  Fessard, 
Galimard,  Bauvarlet,  Hérisset,  Laurent  Cars,  et  à  l'eau-forte  par  les 
peintres  Parrocel.  Vien  et  Boucher. —  François  de  Troy,  né  à  Tou- 
louse au  mois  de  février  1564,  mort  à  Paris  le  1"  mai  1730.  père  du  pré- 
cédent, fils  de  ]l'icolas  de  Troy,  peintre  de  l'hôtel  de  ville  de 
Toulouse,  d'abord  élève  de  son  père,  vint  à  Paris,  à  l'âge  de  24  ans,  entra 
ensuite  à  l'école  de  liicolas  EiOir,  dont  il  épousa  la  sœur,  puis  à  celle 
de  Claude  le  Febvre,  désirant  surtout  se  livrer  au  genre  du  portrait.  Il 
se  fit  recevoir  néanmoins  à  l'Académie,  comme  peintre  d'histoire,  le 
6  octobre  1674,  sur  un  tableau  représentant  Mercure  qui  coupe  la  tête  à 
Argus.  Plus  tard,  le  5  octobre  1699,  il  donna  à  l'Académie  le  portrait  de 
Mausart,  maintenant  à  Versailles.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
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6  décembre  1692,  professeur  le  26  septembre  ir393,  direct,  le  7  juillet  1708. 
adjoint  à  recteur  le  10  janvier  1722.  DeTioy  a  peint  avec  beaucoup  de  talent 
des  tableaux  de  genre,  un  nombre  considérable  de  portraits  de  petite  et  de 
grande  dimension,  enfin  des  compositions  importantes  où  figuraient  les 
princes,  les  seigneurs  de  la  cour  ou  de  hauts  fonctionnaires.  Louis XIV  l'en- 
voya en  Bavière  pour  peindre  la  daaphine.  Il  travailla  avec  la  même  habi- 
leté jusqu'à  l'âge  de  pi  us  de  80  ans  et  fui  enterré  à  l'église  de  Saint-Eustache, 
sa  paroisse.  Il  eut  un  frère,  son  aîné,  qui  s'établit  à  Toulouse  et  y  acquit  de 
la  réputation.  Ses  élèves  furent  son  fils,  Douys  et  Belle.  11  a  exposé  aux 
salons  de  1699  et  de  ITOii.  Vermeulen,  Barras,  Simonneau,  Edelinck,  Poilly, 
Bouys,  Bernard,  Vanschuppen,  Dossier,  Drevet  et  Petit  ont  gravé  de  ses 
ouvrages.  —  Jean  de  Troy,  frère  aîné  de  François  de  Troy,  dont  presque 
aucun  biographe  ne  parle,  né  à  1  oulouse  vers  16itO,° mort  dans  le  xv^ui«  siècle, 
était  élève  de  son  père  et  obtint  la  place  de  peintre  de  l'hôtel  de  ville.  Il 
établit  une  école  de  dessin  en  concurrence  avec  Hilaire  Pader.  On  voit 
de  ses  ouvrages  dans  le  musée  de  Toulouse  et  à  Montpellier,  oîi  M.  Atger, 
rédacteur  de  la  notice  des  ouvrages  d'art  réunis  à  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  médecine,  le  fait  mourir,  contrairement  à  ce  qu'avance  la  bio- 
graphie toulousaine,  qui  prétend  que  Jean  de  Troy  ne  quitta  jamais  sa  ville 
natale.  —  Micolas  de  Troy,  né  à  Toulouse  vers  le  commencement  du 
xvii«  siècle,  père  de  Jean  et  de  François  de  Troy,  apprit  les  principes  de  son 
art  de Chelelte, artiste  habile.  Il  peignit  le  portraitet  forma  de  nombreux 
élèves.  Il  habita  Paris  pendant  quelques  années. 

581.  Premier  chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
tenu  par  Henri  IV  dans  l'église  du  couvent 
des  Grands-Augustins  à  Paris,  le  8  jan- 
vier 1595. 

H.  3,  84.  —  L.  3,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  le  roi,  assis  sur  son  trône,  vêtu  du  grand 
costume  de  l'ordre ,  le  chapeau  sur  la  tête,  reçoit  cheva- 
liers Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  agenouillé 
devant  lui,  et  Henri  d'Orléans ,  premier  du  nom,  en 
présence  des  quatre  grands  officiers,  Charles  de  Bour- 
bon, archevêque  de  Rouen,  chancelier;  Guillaume  Pot 
de  Rhodes,  prévôt,  maître  des  cérémonies;  Martin 
Rusé  de  Beaulieu,  grand  trésorier;  Claudedel'Aubespine, 
de  Verderonne,  greffier.  Le  héraut  d'armes  et  l'huis- 
sier assistent  également  à  la  réception.  Au  second  plan, 
des  dames,  placées  dans  des  tribunes  séparées  par  des 
colonnes ,  regardent  cette  cérémonie.  —  Signé  sur  un 
piédestal,  à  droite  :  Detroy,  1732. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qu'on  voyait  autrefois  dans  le  chœur  de 
l'église  du  couvent  des  Grands-Augustins,  où  avaient  lieu  les  réceptions  des 
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chevaliers  du  Saint-Esprit,  faisait  partie  d'une  suite  de  peintures  représen- 
tant les  cérémonies  de  l'ordre  sous  les  grands  maîtres  qui  se  succédèrent 
depuis  son  institution.  Ces  peintures  furent  mises  en  place  en  1733.  (Voir 
Gennain  Brice  et  Thierry.) 


VALENCIElM^îES  (Pierre-Henri),  peintre,  écrivain,  ne 
à  Toulouse  en  1750,  mort  à  Paris  le  16  janvier  1819. 

Son  père  le  destinait  d'abord  à  l'étude  de  la  musique,  puis,  cédant  à  sa 
vocation  pour  la  peinture,  l'envoya  à  Paris  à  l'école  de  Doyen.  Entraîné 
par  un  goût  paiticulier  pour  le  genre  du  paysage  historique,  il  se  rendit 
en  Italie ,  et  y  fit  de  nombreuses  études  d'après  nature,  ainsi  que  d'après 
les  chefs-d'œuvre  de  Claude  et  de  Poussin,  (ju'il  eut  occasion  de  voir  dans 
les  galeries  de  Rome.  De  retour  en  France,  il  fut  admis  à  l'Académie  le 
28  juillet  1787,  sur  le  tableau  inscrit  ci-dessous.  Son  style  sévère,  qui  diffé- 
rait entièrement  de  celui  alors  en  vogue,  trouva  bientôt  de  nombreux  imi- 
tateurs. Valenciennes  exerça  sur  le  genre  du  paysage  une  influence  sem- 
blable à  celle  de  Vien  sur  la  peinture  liistorique.  Il  eut  une  école  nombreuse, 
et  presque  tous  les  paysagistes  en  renom  sous  l'Empire  furent  ses  élèves. 
On  peut  citer  parmi  les  plus  distingués,  Prévost,  le  peintre  de  pano- 
ramas. Il  écrivit  un  traité  de  perspective  et  de  l'art  du  paysage,  Uvre 
remarquable  par  la  solidité  des  principes  et  la  clarté  des  préceptes,  qui 
eut  deux  éditions,  la  première  en  1800,  la  seconde  en  182?»,  Valenciennes 
était  membre  de  la  Légion  d'honneur  et  associé  de  l'Académie  de  peinture 
de  Toulouse.  Il  a  peint  à  la  gouache  et  à  l'huile,  et  a  exposé  aux  salons  de 
1787,  1789,  1791,  1793,  1795,  1796,  1798,  1800,  1801,  1802,  180^,  1806, 
181G  et  de  1814. 


582.  Cicéron,  étant  questeur  en  Sicile,  découvre  le 
tombeau  d' Ârchimède ,  que  les  Syracusains 
assuraient  ne  pas  posséder  sur  leur  terri- 
toire. 

H.  1,  19.  —  L,  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  lionrime,  monté  sur  le 
bord  d'un  tombeau  caché  par  les  broussailles  au  pied 
d'un  rocher,  montre  à  un  groupe  de  quatre  personnages 
la  figure  de  géométrie  qu'Archimède  avait  recommandé 
de  graver  sur  son  monument  funéraire.  Deux  autres 
hommes  cherchent  à  briser  un  jeune  arbre  qui  poussait 
devant  le  tombeau.  A  gauche,  les  ruines  d'un  autre 
tombeau;  au  second  plan,  une  statue  de  Cérès  et  une 
femme  faisant  une  oflrande.  Plus  loin,  une  rivière  tra- 
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versant  le  tableau,  et  près  du  rivage  une  barque  portant 
deux  hommes.  Dans  le  sentier  passant  derrière  un 
monticule,  on  aperçoit  les  têtes  de  quelques  personnes 
qui  se  dirigent  vers  le  groupe  principal.  Au  delà  de  la 
rivière,  un  temple  él  des  fabriques  bâtis  sur  le  versant 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  borne  l'horizon.  —  Signe 
à  droite  :  P.  Devalenciennes  1187. 


Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  fut  peint  par  Valenciennes  pour  sa 
réception  à  l'Académie  de  peinture,  le  28  février  1787, et  exposé  au  salon 
de  la  même  année. 


VALENTIN,  ne  à  Coulommiers  (en  Brie)  en  1600,  mort  à 
Rome  le  7  août  1634. 

Les  biographes,  trompés  par  le  mot  mosu  précédant  son  nom  dans  un 
auteur  italien,  lui  ont  donné  à  tort  le  nom  de  Moïse.  Il  se  pourrait  que 
Valentin  fut  même  le  prénom  de  l'artiste,  dont  on  ignorerait  le  vrai  nom 
de  famille.  On  n'a  presque  aucun  renseignement  sur  son  existence.  San- 
drard,  qui  l'a  connu,  dit  qu'il  vint  à  Rome  avant  l'arrivée  deVouetdans 
cette  ville,  et  que,  séduit  par  la  renommée  de  ce  peintre,  il  se  mit  sous 
sa  direction.  Valentin  imita  évidemment  le  Caravage,  dont  il  ne  put, 
toutefois,  recevoir  des  leçons,  comme  on  l'a  prétendu,  puisque  le  Cara- 
vage était  mort  en  1609.  il  fut  lié  avec  Poussin  et  trouva  un  protecteur 
dans  le  cardinal  Barberini,  qui,  entre  autres  travaux,  lui  fit  obtenir  de 
peindre,  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  Martyre  des  saints  Pro- 
cesse et  Martinien,  tableau  conservé  au  palais  de  Monte-Cavallo,  et  re- 
produiten  mosaïque  à  Saint-Pierre  par  Cristo-Forj.  Valentin  mourut 
fortj.jeune,  à  la  suite  d'une  imprudence,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Not  e-Dame-du-Peuple.  On  ne  lui  connaît  qu'un  élève  nommé  Toup- 
nier,  peintre  de  Toulouse.  Gilles  Rousselet,  Coëlemans,  Ganières 
Boulanger,  Baudet  ont  gravé  de  ses  ouvrages 


583.  LHnnocence  de  Suzanne  reconnue. 

H.  1,75.  —  L.  2,11.  —T.—  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

A  gauche,  le  jeune  Daniel,  assis  sur  un  trône, 
tourné  à  droite,  étend  la  main  vers  un  groupe  placé 
en  face  de  lui,  et  semble  donner  l'ordre  à  un  soldat  de 
s'emparer  du  vieillard  le  plus  rapproché  de  Suzanne. 
Celle-ci,  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine,  est  accom- 
pagnée de  ses  deux  enfants,  dont  le  plus  jeune  la  tient 
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par  la  robe.  Toutes  les  figures,  à  l'exception  de  celle 
de  Daniel,  ne  sont  vues  que  jusqu'aux  genoux. 

Gravé  par  E.-G.  Krûger  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  coUection. 


584.  Le  jugement  de  Salomon, 

H.  1,76.  —  L.  2,10.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat 

Salomon,  assis  sur  son  trône,  ayant  le  corps  de  l'en- 
fant mort  étendu  à  ses  pieds,  indique  à  un  soldat,  placé 
à  gauche  et  armé  d'une  épée,  l'enfant  vivant  que  tient 
une  des  deux  mères,  vue  de  dos.  A  droite,  l'autre  mère 
pose  les  mains  sur  sa  poitrine.  Au  second  plan,  du 
même  côté,  deux  vieillards  près  du  trône.  Les  figures 
des  deux  femmes  ne  sont  vues  que  jusqu'aux  genoux. 

Gravé  par  J.  Bouiliard  dans  le  Musée  français. 

Ancienne  collection,  —  Ce  tableau,  porté  sur  l'inventaire  du  cardi- 
nal de  Mazarin,  est  estimé  1,000  livres  tournois.  Louis  XIV,  après  la  mort 
du  cardinal,  l'aura  sans  doute  acheté  à  ses  héritiers. 


585.  Le  denier  de  César, 

H.  1,11.  —  L.  1,54.  —T.—  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  droite,  le  Christ  debout  retient  d'une  main  son 
manteau.  A  gauche,  un  pharisien  portant  des  lunettes 
lui  présente  une  pièce  d'argent.  Au  milieu,  un  autre 
pharisien,  le  regard  fixé  sur  Jésus,  semble  l'interroger 
en  lui  montrant  du  doigt  la  pièce  de  monnaie. 

Gravé  par  Baudet  sous  le  titre  du  Christ  à  la  monnaie  ; 
par  Classens  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t.  3, 
pi.  55.  —Filhol,  t.  1,  pi.  20. 

Collection  de  Louis  XI V.  —  Ce  tableau,  qui,  suivant  Piganiol,  se  trou- 
vait primitivement  dans  la  chambre  de  Louis  XIV,  à  Versailles,  pro- 
vient de  l'ancienne  Académie  de  peinture,  dit  l'inventaire.  Mais 
d'Argenville,  dans  sa  description  de  l'Académie,  nous  apprend  (note, 
p.T3)  que  quelques  tableaux  appartenant  au  roi  furent  placés  dans  la 
galerie  d'Apollon,  qui  faisait  alors  partie  des  salies  de  l'Académie. 
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586.  Un  concert. 

II.  1,  75.  —  L.  2,  16.  —  T.  —  Fig.  vues  jus<[u'aux  genoux  de 
gr.  nat. 

Les  huit  personnes  qui  prennent  part  à  ce  concert 
sont  réunies  dans  une  chambre,  autour  d'une  table  re- 
couverte d'un  tapis.  Au  milieu  du  groupe,  à  droite, 
une  jeune  fille  accompagne  sur  l'épinette  trois  jeunes 
gens  qui  chantent;  deux  hommes  jouent  du  violon  et  de 
la  basse,  tandis  que  sur  le  devant,  à  gauche,  un  mili- 
taire assis,  vu  de  dos,  joue  du  théorbe,  et  à  droite  un 
autre  militaire,  tourné  de  profil,  exécute  sa  partie  avec 
un  hautbois  recourbé. 

Landon,  t.  3,  pi.  62.  —  Filhnl.  t.  S,  pi.  542. 
Ancienne  collection. 


587.  Un  concert. 

H.  1,  73.  —  L.  2,  H.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Près  d'une  espèce  de  socle  de  pierre  orné  d'un  bas- 
relief,  sur  lequel  sont  posés  un  pâté  et  un  couteau,  un 
homme,  assis  à  droite,  coiffé  d'un  chapeau  à  plumes, 
joue  du  luth.  Plus  loin,  une  femme  joue  de  la  guitare, 
et  un  enfant  chante,  la  main  appuyée  sur  un  livre  que 
tient  un  homme  qui  chante  également.  A  gauche,  un 
homme  joue  du  violon.  Devant  lui,  un  militaire  revêtu 
de  son  armure,  la  tête  nue,  verse  le  vin  d'une  bouteille 
entourée  de  jonc  dans  une  autre  bouteille.  Dans  le  fond, 
une  femme,  vue  de  dos,  porte  une  bouteille  garnie  de 
jonc  à  sa  bouche  et  boit. 

Gravé  par  Félix  Massard  dans  le  Musée  royal.  —  Landon, 
t.  3,  pi.  63.  -  Filhol,  t.  9,  pi.  590. 

Ancienne  collection. 
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588.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  1,  25.  —  L.  1,  75.  —  T.—  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

A  gauche,  une  jeune  bohénfiienne  debout  prend  la 
main  d'un  soldat  vu  de  dos,  assis  devant  une  table,  et  la 
considère  avec  attention.  Un  jeune  homme,  placé  de 
Tantre  côté  de  la  table,  lesregarde,  tandis  qu'un  homme, 
couvert  d'un  chapeau  et  d'un  manteau,  tire  de  la  poche 
de  la  bohémienne  la  tête  et  le  cou  d'un  coq  noir.  A  droite, 
près  de  la  table,  un  vieillard  assis  joue  de  la  harpe,  et 
derrière  lui  une  jeune  fille  debout  joue  de  la  guitare. 

Gravé  par  Pelletier. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  qui  a  été  dit  dans  la  note  sur  le  tableau 
du  Denier  de  César  (n"  585)  est  applicable  à  celui-ci. 

589.  Un  cabaret. 

II.  0,  96.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Deux  hommes  et  deux  femmes  sont  réunis  autour 
d'une  table  de  pierre  sculptée,  où  sont  placés  un  pâté  et 
un  couteau.  A  droite,  devant  eux,  un  jeune  homme 
assis  joue  du  galoubet;  derrière  lui,  debout,  une  femme 
portant  un  costume  itahen  tient  un  verre  à  la  main.  A 
gauche,  un  militaire,  la  tête  couverte  d'une  toque  noire 
ornée  d'une  plume  blanche,  se  verse  d'une  bouteille 
garnie  d'osier  une  liqueur  blanchâife  dans  un  petit 
verre  à  pied.  De  l'autre  côté  de  la  table,  la  seconde 
femme,  assise  à  côté  de  lui,  s'appuie  d'une  main  sur 
son  épaule  et  de  l'autre  tient  des  castagnettes. 

Ancienne  collection.  —  L'inventaire  de  l'Empire  enregistre  cette  peinture 
comme  une  copie. 

VERDIER  (François),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en 
1631 ,  mort  le  19  juin  1730. 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  le  Brun,  et  en  1668  son  dessin  rem- 
porta le  premier  prix  à  l'Académie,  conjointement  avec  celui  de  Corneille, 
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le  sujet  du  concours  était  la  conquête  de  laFranche-Comté  par  Louis  XIV. 
Le  Brun,  dont  il  s'efforça  d'imiter  la  manière  et  qui  lui  donna  sa  nièce 
en  mariage,  l'employa  beaucoup  dans  ses  travaux  à  Versailles,  à  Trianon 
et  dans  la  galerie  d'Apollon.  Verdier  fut  reçu  à  l'Académie  le  19  no- 
vembre 1678,  sur  un  tableau  représentant  le  Combat  d'Hercule  contre 
Gérion.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  29  novembre  1681,  et  pro- 
fesseur le  8  janvier  108 1,  à  la  place  de  Claude  Audran,  décédé.  En 
1677  il  peignit  la  Résurrection  de  Lazare,  un  des  tableaux  votifs  offerts 
le  1"  m  ai  a  Notre-Dame  par  la  confrérie  des  orfèvres.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé pour  les  églises  de  Paris,  et  aucun  artiste  n'a  peut-être  autant 
faitde  dessin^,  reproduits  pour  la  plupart  eu  gravures  par  G.  Edelinck, 
les  Audran,  C.  Simoneau,  J.-B.  de  Poilly,  G.  Duchange,  F.  Oeser,  Bar- 
beres,  Houet,  Tardieu,  J.  Haussard,  L.  Chatillon,  P.  Picot.  Malgré  le 
nombre  de  ses  ouvrages,  il  mourut  dans  l'indigence,  et  en  était  réduit 
à  aller  vendre  lui-même  à  vil  prix  ses  compositions.  Il  a  exposé  au 
salon  de  1701. 


590.*  Uassomption  de  la  Vierge. 

H.  3,25.  —  L.  2,60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Les  Apôtres  entourent  le  tombeau  de  la  Vierge,  qui 
vient  (le  ressusciter  et  s'élance  vers  le  ciel,  soutenue 
par  les  anges.  A  droite,  quelques  apôtres  déployant  le 
linceul  y  trouvent  des  roses  blanches. 


Ancienne  collection. 


VERDOT  (Claude),   né  à  Paris  en  1667,  mort  dans  la 
même  ville  le  19  décembre  1733. 

On  n'a  presque  pas  de  renseignements  sur  cet  élève  de  Bon  Boulogne, 
qui  remporta  le  deuxième  prix  à  l'Académie  en  16  CO  ;  le  sujet  du  con- 
cours était  la  Construction  de  la  tour  de  Babel.  L'Académie  le  reçut  le 
29  janvier  1707,  et  il  donna  pour  sa  réception  un  tableau  représentant 
Hercule  étouffant  Antée,  qui  est  au  Louvre.  Verdot  a  travaillé  surtout 
pour  les  églises  de  Paris. 


591.*  Saint  Paul,  à  Malte,  rejette  dans  le  feu  une 
vipère  qui  s'était  attachée  à  samain.  (Actes 
des  Apôtres,  chap.  xxviii.) 

H.  0,92.  —  L.  0,72.  —  T.  —  Fig.  de  0,44, 

Saint  Paul,  après  avoir  fait  naufrage,  s'étant  réfugié 
dans  rîle  de  Malte  avec  ses  compagnons,  les  habitants 
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allumèrent  un  grand  feu  pour  les  réchauffer.  Au  milieu 
de  la  composition,  saint  Paul  vient  de  jeter  dans  le  feu 
quelques  sarments,  et  nue  vipère,  que  la  chaleur  en  fait 
sortir,  le  mord  à  la  main.  Le  saint  fait  tomber  le  reptile 
dans  le  feu  et  n'éprouve  aucun  mal  de  cette  blessure, 
au  grand  étonnement  des  personnes  qui  l'entourent.  Au 
premier  plan,  à  gauche,  un  homme  aide  un  des  com- 
pagnons de  saint  Paul  à  sortir  de  l'eau  ;  dans  le  fond,  du 
même  côté,  on  aperçoit  le  vaisseau  naufragé  et  deux 
hommes  portant  des  fagots. 

Musée  Napoléon.  —  Esquisse  terminée  du  tableau  exécuté  par  Verdot 
pour  Saint-Germain-des-Prés.  Elle  provient  de  la  sacristie  de  cette 
église,  ornée  autrefois  de  toutes  les  esquisses  terminées  des  grandes 
peintures  de  la  nef. 


VERNET  {Clmjle-^oseph),  peintre,  graveur,  né  à  Avignon 
le  14  août  1714,  mort  le  3  décembre  1789,  aux  galeries 
du  Louvre. 

Son  père,  Antoine  Vernet,  décorateur  habile,  qui  peignait  des  figures 
et  des  armoiries  sur  des  panneaux  de  chaises  a  porteurs,  lui  enseigna 
les  éléments  du  dessin.  Dès  l'âge  de  14  ans,  Joseph  exécutait  des  dessus 
de  portes,  des  écrans  et  des  panneaux  de  voitures  ;  mais,  désireux  de  se 
livrer  à  des  études  sérieuses,  afin  d'aborder  le  genre  historique,  il  forma 
le  projet  de  se  rendre  enitalie.  Son  père  luiayant  donné  200  livres  pour 
entreprendre  ce  voyage,  le  jeune  Vernet  partit  a  18  ans  pour  Marseille. 
La  vue  de  la  mer  lui  causa  une  impression  profonde  et  lui  révéla  sa 
véritable  vocation.  Durant  la  traversée  il  ne  cessa  de  contempler  atten- 
tivement les  phénomènes  qui  s'offraient  à  ses  yeux,  et,  animé  du  seul 
amour  de  l'art,  au  milieu  d'une  violente  tempête  qui  éclata  à  la  hauteur 
de  l'île  de  Sardaigne,  il  se  fit  attacher  au  mât  du  navire,  afin  de  se  péné- 
trer des  effets  de  cette  scène  terrible.  Arrivé  a  Rome  en  1732.  Vernet 
entra  à  l'atelier  de  Rernardino  Fergioni,  peintre  de  marine,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  surpasser.  Malgré  leur  mérite,  ses  premiers  essais  ne 
furent  pas  appréciés,  et  il  dut,  pour  vivre,  céder  à  vil  prix  des  compo- 
sitions qui  plus  tard  se  vendirent  fort  cher.  Un  tableau  qu'un  cardinal 
lui  acheta  quatre  louis  coùimença  sa  réputation  et  sa  fortune.  Joseph 
se  lia  avec  Panini,  Solimène;  étudia,  en  compagnie  de  ces  artistes,  les 
ruines,  les  paysages  des  environs  de  Rome,  le  costume  pittoresque 
des  gens  du  peuple,  et  se  li/ra  surtout  à  une  constante  observation  des 
effets  fugitifs  de  la  lumière,  dont  il  prenait  note  au  moyen  d'une 
espèce  d'échelle  de  tons  et  de  teintes  gradués,  qu'il  avait  rangés  métho- 
diquement sur  des  tablettes.  Bientôt  les  tempêtes,  les  calmes,  les  coups 
de  vent,  les  clairs  de  lune,  les  brouillards,  les  heures  du  jour  de 
Vernet  devinrent  exessivement  recherchés.  Il  peignit,  dans  sa  première 
manière,  quia  quelque  analogie,  par  sa  vigueur,  avec  celle  de  Salvator 
Rosa,  des  paysages  au  palais  Rondamini,  à  la  galerie  Farnèse.  Quoique 
fixé  en  quelque  sorte  en  Italie,  Vernet  fut  agrée  à  l'Académie  royale  de 
Paris  le  6  août  1745,  et  ne  cessa  d'envoyer  aux  salons  des  ouvrages  qui  lui 
méritèrent  chaque  fois  les  applaudissements  du  public  et  les  éloges  des 
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critiques  les  plus  compétents,  tels  que  Cocliin,  l'abbé  Le  Blaiicet  Diderot,  un 
fervent  admirateur.  Enfin,  Joseph  Vernet,  rappelé  par  M.  de  Marigny,  surin- 
tendant des  bâtiments,  se  décida  à  revenir  en  France  après  une  absence  de 
vingt  ans.  Il  arriva  à  Paris  en  1753,  fut  reçu  membre  de  l'Académie  le  23  août 
de  la  même  année,  sur  un  tableau  représentant  la  Vue  d'un  port  de  mer 
par  un  soleil  couchant,  et  nommé  conseiller  en  1766.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  le  roi  lui  commanda  de  peindre  la  suite  des  ports  de  France,  qu'il 
exécuta  dans  l'espace  de  neuf  ans,  tout  en  produisant  une  quantité  considé^ 
rable  de  marines  et  de  paysages  pour  des  résidences  royales  ou  des  collec- 
tions particulières.  Deux  ans  avant  sa  mort  il  eut  la  satisfaction  de  voir  son 
fils.  Carie  Vernet,  prendre  place  à  ses  côtés  à  l'Académie.  Joseph  a  exposé 
aux  salons  de  17^6,  17^7,  17fi8,  1750,  1753,  1755,  1757,  1759, 1761,  1703, 
1765,  17G7, 1769,  1771,  1773, 1775,  1777,  1779,  1781,  1783,  1785,  1787  et  de 
1789.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Aliamet,  Avril,  Balechou,  Lebas, 
Basan,  Benazech,  M"e  Bertaut,  Coulet,  Daullé,  Duret,  Tardieu,  Flippart, 
Le  Veau  et  une  foule  d'autres  artistes.  Joseph  Vernet  n'a  pas  la  richesse  de 
ton  ni  la  finesse  d'exécution  des  peintres  hollandais;  sa  couleur  est  moins 
chaude  que  celle  de  Claude  le  Lorrain,  sou  style  moins  élevé;  mais  il  rend 
toujours  avec  une  touche  facile  la  nature  envisagée  d'une  manière  large, 
vraie  et  simple.  La  quantité  de  figures  introduites  dans  ses  tableaux,  et  qui 
en  font  une  partie  essentielle,  contrairement  à  l'usage  des  paysagistes,  qui 
ne  les  considèrent  absolument  que  comme  des  accessoires,  donnent  à  ses 
compositions  un  intérêt  tout  particulier  qui  les  élève,  en  quelque  sorte,  à 
la  dignité  de  l'histoire.  Ainsi  qu'il  le  disait  de  lui-même,  il  existe  des  pein- 
tres sachant  mieux  faire  un  ciel,  un  terrain,  une  vague;  mais  aucun  n'a 
su  mieux  faire  un  tableau.  On  voit,  par  le  Mercure  de  France  du  mois 
d'août  1770,  que  Joseph  Vernet  avait  un  frère  peintre  de  décors,  qui  tra- 
vailla beaucoup  aux  ornements  de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles. 


592.   Vue  de  l'entrée  du  port  de  Marseille,  prise  de 
la  montagne  appelée  Tête-de-More  ;  1754. 

H.  1,  65.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  17. 

«  On  y  voit  le  fort  Saint-Jean  et  la  citadelle  Saint- 
Nicolas  qui  défendent  cette  entrée.  Ce  tableau  offre  les 
divers  amusements  des  habitants  de  cette  ville.  Sur  le 
devant  l'auteur  a  peint  le  portrait  d'un  homuie  qui  a 
présentement  117  ans  et  qui  jouit  d'une  bonne  santé. 
Effet  du  matin.  »  {Livret  du  salon  de  1755.)  —  On  lit 
sur  le  tableau  :  peint  par  Joseph  Vernet  y  à  Marseille  y  en 
175i.  —  A  gauche,  J.  Vernet  s'est  représenté  dessi- 
nant, entouré  de  sa  famille  qui  lui  fait  remarquer  Anni- 
bal,  vieillard  âgé  de  117  ans.  Au-dessous  du  centenaire 
est  écrit  :  Annibal  né  en  1638. 

Ce  tableau  et  les  quatorze  suivants  ont  été  gravés  par  Lebas 
et  Cochin. 

Collection  de  Louis  XV.  — Au  mois  d'octobre  1753,  le  roi  commanda  à 
Joseph  Vernet  une  suite  de  tableaux  représentant  les  grands  ports  de  mer 
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de  la  France,  au  prix  de  6,000  livres  chaque.  M.  de  Marigny  dressa  un 
itinéraire  qui  comprenait  les  localités  suivantes  :  Monaco  (en  marge  du 
manuscrit  est  écrit:  néant).  — Aîstibi-S,  1  tableau.  —Toulon,  3  tableaux. 

—  Marseille,  2  tableaux.  —  Cette,  1  tableau.  —  Bandol,  1  tableau.— 
Bayonne,  1  tableau. —  Bordeaux,  2  tableaux. — Rochefort,  1  tableau. 

—  La  Rade  de  l'île  d'Aix,  avec  vue  des  îles  de  Rhé  et  d'Oléron  (vaisseaux 
partant  pour  les  colonies  et  convoyant  une  flotte  marchande;  calme,  tem- 
pête et  naufrage),  2  tableaux.  —  La  Rochelle,  1  tableau.  —  Belle-Isle 
(pêche  de  la  sardine),  1  tableau.  —  Le  Port-Louis  et  Lorient  (vente  du 
commerce  des  Indes),  1  tableau.  —  Brest  (consulter  les  dessins  de 
M.  Ozanne),  2  tableaux.  —  Saint-Malo  (mer  basse),  1  tableau.  —  Le 
Havre  (sujet  de  marine  marchande  et  de  pêche,  basse  mer),  1  tableau.  — 
Calais  (paquebots  ou  yachts  faisant  la  traversée  en  Angleterre),  1  tableau. 

—  Dunkerque  (attendre).  On  voit  par  cette  liste  qu'un  assez  grand  nombre 
de  tableaux  ne  furent  pas  exécutés  ou  ne  se  trouvent  pas  dans  la  collection 
du  Louvre.  En  revanche,  M.  de  Marigny  ne  parle  pas  d'une  vue  du  port  de 
Dieppe  et  d'une  seconde  vue  de  Rayonne  que  nous  possédons.  Joseph 
Vernet  exécuta  sur  place,  ainsi  que  le  lui  enjoint  à  plusieurs  reprises  le 
surintendant,  les  quinze  tableaux  exposés  au  Louvre  dans  l'espace  de  neuf 
années.  Il  s'acquitta  d'une  tâche  difficile  et  ingrate  de  la  manière  la  plus 
heureuse,  en  introduisant  dans  ses  compositions  une  foule  de  figures  peintes 
avec  beaucoup  d'esprit.  iNous  avons  cru  devoir  conserver  les  descriptions 
des  tableaux  données  par  l'auteur  lui-même,  et  insérées  dans  les  H  vrets  des 
salons  où  ils  furent  exposés,  mie  lut  chargé,  après  J.  Vernet,  de  continuer 
la  peinture  des  ports  de  France.  Cochin  en  dessina  aussi  trois,  gravés  par 
Lebas  et  Choffard. 


593.  Vue  de  l'intérieur  du  port  de  Marseille,  prise 
du  pavillon  de  l'horloge  du  parc;  1754. 

H.  1,  63.  -  L.  2,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0,  17. 

((  Comme  c'est  dans  ce  port  que  se  fait  le  plus  grand 
commerce  du  Levant  et  de  l'Italie,  l'auteur  a  enrichi 
ce  tableau  de  figures  de  différentes  nations  des 
échelles  du  Levant,  de  Barbarie,  d'Afrique  et  autres. 
Il  y  a  réuni  ce  qui  peut  caractériser  un  port  mar- 
chand et  qui  a  un  commerce  très  étendu.  Effet  du 
matin.  »  [Livret  du  salon  de  1765.)  —  On  lit  sur 
le  tableau  :  peint  -par  Joseph  Vernet  à  Marseille  en 
1754. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «Le  département  des  ga- 
lères du  roy  étoit  cy-devant  dans  ce  port  ;  mais  comme  elles  n'y  sont  plus, 
il  paroîtque  M.  Vernet  doit  s'en  tenir  pour  ce  port  à  ce  qui  concerne  les 
bâtiments  de  commerce,  même  en  faisant  peu  d'usage,  quant  au  local,  des 
bâtiments  civils  de  l'arsenal  des  galères,  lesquels  ne  subsisteront  pas  long- 
temps dans  l'état  oîi  ils  sont  encore.  Marseille,  au  reste,  est  susceptible  de 
deux  tableaux  au  moins  :  l'un  concernant  le  port,  avec  la  quantité  considé- 
rable de  bâtiments  de  commerce  de  toutes  espèces  et  de  toutes  nations  qui 
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s'y  trouvent  continuellement,  et  l'autre  pour  la  rade,  aveclesislesdu 
château  d'Iff,  de  Pommègues  et  de  Ratonneau.  Outre  plusieurs  vais- 
seaux, polacres  et  autres  bâtiments  arrivant  dans  la  rade  de  Marseille,  on 
doit  ne  pas  oublier  d'y  mettre  une  grande  quantité  de  bateaux  pêcheurs, 
(Itinéraire  manuscrit  dressé  par  M,  de  Marvjny,  communiqué 
par  M.  Morel  Fatio.  ■ 


594.   Vue  du  golfe  de  Bandol;  1755. 

H.  1,65.  -  L.  2,  G3.  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

«  On  voit  dans  l'éloignement  le  château  et  le  village 
depuis  la  côte  jusqu'auprès  de  Manille.  L'auteur  à 
supposé  le  spectateur  sur  un  vaisseau  mouillé  près 
de  la  Madrague  ;  il  a  orné  le  devant  de  son  tableau 
de  plusieurs  canots  remplis  de  personnes  qui  vien- 
nent voir  cette  pêche.  Divers  bâtiments  maritimes 
font  différentes  routes  par  le  même  vent.  La  surface 
de  l'eau  indique  les  effets  variés  et  occasionnés  par 
les  vents,  les  fonds  et  les  accidents  du  ciel.  Ce  tableau 
est  éclairé  par  le  lever  du  soleil,  comme  étant  l'heure 
à  laquelle  on  fait  ordinairement  cette  pêche.  »  {Livret 
du  salon  de  1755.)  —  On  lit  sur  ce  tableau  :  Peint 
par  Joseph  Verne l,  1755. 


CollectiondeLouisXV.  —  (Voirlen"  592.)  —  oLaseule  pesche  duton 
à  une  madrague  peut  former  le  sujet  d'un  tableau,  et  si  cette  pesche  n'est 
pas  comprise  dans  quelques- uns  des  tableaux  dont  il  est  parlé  cy-dessus 
on  peut  en  établir  le  local  en  veue  du  château  de  Bandol,  qui  est  entre 
Toulon  et  Marseille.»  {Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 


595.  Vue  du  port  neuf  de  Toulon,  prise  de  V angle 
du  parc  d'artillerie  ;  J  756. 

H.  1,  65.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0. 17. 

«  On  a  préféré  ce  point  de  vue,  tant  à  cause  qu'on  y 
découvre  les  principaux  objets  qui  forment  ce  port, 
que  parce  qu'étant  un  port  militaire,  il  est  caractérisé 
tel  par  le  parc  d'artillerie  qui  orne  le  devant  du 
tableau.    Effet    du    matin.    »    {Livret    du    salon  de 
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1757.)  —  On  lit  sur  le  tableau  :  Peint  par  Joseph 
Vernet. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «Ce  port,,  avec  la  petite 
et  la  grande  rade,  peut  former  plusieurs  projets  de  tableaux,  et  il  paraît 
qu'il  en  faudrait  au  moins  trois  :  l'un  qui  comprendrait  avec  quelques  dé- 
tails les  deux  darses,  en  mettant  dans  une  partie  le  lancement  à  l'eau  d'un 
vaisseau  de  guerre,  et  dans  l'autre  l'équipement  d'une  escadre,  et  obser- 
vant l'exactitude  du  local  autant  qu'il  sera  possible  pour  les  emplacements 
des  vaisseaux  désarmés  et  des  bâtiments  civils  de  l'arsenal.  Un  autre  ta- 
bleau serait  pour  une  escadre  de  20  vaisseaux  prêsts  à  partir  de  la  petite 
rade  avec  quelques  galères,  flûtes  et  autres  bâtiments.  Entin,  un  troisième 
tableau  serait  pour  représenter  la  rentrée  d'une  escadre  en  grande  rade 
par  un  mauvais  temps  ;  dans  ce  tableau,  on  peut  comprendre  les  îles 
dHyères  pour  mieux  caractériser  la  grande  rade  de  Toulon.  M.  Vernet 
trouvera  à  Toulon,  chez  divers  particuliers,  plusieurs  tableaux  de  ma- 
rine peints  par  le  feu  sieur  Rose,  peinture  de  la  marine,  que  l'on  prétend 
avoir  excellé  dans  ce  genre  de  peinture,  surtout  pour  l'exactitude  des 
proportions  des  vaisseaux  et  de  l'établissement  de  leurs  agrelz.  »  {Itiné- 
raire dressé  par  M.  de  Marigny .) 


596,  Vue  de  la  ville  et  de  la  rade  de  Toulon;  1750. 

H.  1,65.  —  L.  2,63.  —  T.  —  Fig.  de  0,17. 

«  Cette  vue  est  prise  d'une  maison  de  campagne  à 
mi-côte  de  la  montagne  qui  est  derrière  la  ville.  On 
y  a  représenté  les  amusements  des  habitants  et  les 
voitures  dont  ils  se  servent  pour  aller  aux  maisons  de 
campagnes  qu'on  nomme  bastides.  L'heure  du  jour 
est  le  matin.  »  {Livret  du  salon  de  1757.)  —  On 
lit  surletabieau  .Peint par  Joseph  Vernet  à  Toulon. 
1756. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n°»  592  et  595.) 


597*.  Vue  du  vieux  port  ae  Toulon,  prise  du  côté 
des  magasins  aux  vivres;  1756. 

H.  1,65.  —  L.  2,63.  —  T  —  Fig.  de  0,17. 

«Le  devant  du  tableau  est  orné  de  l'embarquement* 
qui  s'en  fait  pour  les  vaisseaux:  du  Roy.  On  voit  dans 
le  fond  une  partie  du  port  neuf.  L'heure  du  jour  est 
au  coucher  du  soleil.  »  {Livret  du  salon  de  1757,) 
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—  On  lii  sur  ce  tableau  :  Peint  par  Joseph  Vemet  à 
Touloïiy  1756. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n°»  592  et  595.) 


598.  Vue  de  la  rade  d'Antihes  [en  Provence)  prise 

du  coté  de  la  terre;  1756. 

H.  1-  «S.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  17. 

«  Comme  ce  port  est  une  place  frontière  de  la  France 
du  côté  de  l'Italie,  le  devant  du  tableau  présente  des 
troupes  qui  y  vont  en  garnison.  La  campagne  est 
enrichie  d'orangers  et  de  palmiers ,  qui  sont  assez 
communs  dans  cette  province.  Les  fleurs  et  les  fruits 
qui  se  trouvent  en  même  temps  sur  les  orangers  , 
caractérisent  la  saison ,  qui  est  la  fin  du  printemps. 
On  y  voit  les  Alpes  encore  couvertes  de  neige.  La 
vue  des  montagnes  du  fond  est  depuis  Nice  et  Ville- 
franche  jusqu'à  San-Remo.  L'iieure  du  jour  est  au 
coucher  du  soleil.»  [^Livret  du  Salon  de  1757.)  — 
On  lit  iur  le  tableau  ;  Peint  par  Joseph  Vernety  1756. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  .592.)  —  a  Ce  port  n'a  rien  de  re- 
marquable et  ne  sert  que  pour  de  petits  bâtiments;  cependant,  comme 
c'est  le  port  frontière  du  royaume,  du  côté  de  l'Italie,  il  paraît  susceptible 
d'un  tableau.  Ce  qui  peut  le  caractériser,  indépendamment  de  la  situation 
de  la  ville  et  du  fort  quarré,  c'est  d'y  porter  hi  partance  d'une  escadre  de 
quatre  gaU-res,  telle  que  celle  qui  y  est  actuellement  pour  passer  à  Gênes 
Madame  Infante.  Il  faudra  y  porter  un  plus  grand  nombre  de  tartannes 
et  de  pinks  qu'à  IMonaco.  On  peut  aussi  placer  dans  ce  tableau  une  ou  deux 
felauques,  de  celles  qui  servent  de  paquebots  pour  la  correspondance  avec 
l'Italie.  «  {{linéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 

599.  Vue  du  port  de  Cette  {en  Languedoc)  prise  du 

côté  de   la  mer,  derrière  la  jetée  isolée; 
4756. 

H.   ,  63.  —  L.  2,  63  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

«  Comme  ce  port  est  au  fond  du  golfe  du  Lion  et  que 
la  mer  y  est  souveot  agitée,  surtout  par  le  vent  du 
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sud ,  on  y  a  représenté  un  temps  orageux ,  avec  des 
bâtiments  qui  font  une  manœuvre  extraordinaire, 
mais  convenable  pour  l'entrée  de  ce  port  et  au  vent  par 
lequel  ils  entrent.  Sur  le  devant,  un  brigantin  mal- 
tois ,  surpris  par  le  vent  dans  ces  parages  et  n'ayant 
pu  gagner  ce  port  ni  doubler  la  pointe  de  la  jetée  iso- 
lée, prend  le  parti  d'aller  échouer  sur  le  sable,  et  fait 
une  manœuvre  en  conséquence.  L'heure  est  vers  les 
dix  heures  du  matin.  »   [Livret  du  salon  de  1757.) 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «  Le  Languedoc  n'a  aucun 
bon  port  ;  mais  dans  une  suite  de  tableaux,  l'on  ne  doit  pas  omettre  d'y 
comprendre  celui  de  Cette,  qui  est  le  seul  de  cette  province.  Si  dans  le  ta- 
bleau de  ce  port  on  y  comprend  d'un  costé  la  plus  grande  partie  de  l'étang 
duThau,  jusqu'à  Balaruc  et  Frontignan,  et  de  l'autre  côté  le  commence- 
ment du  canal  de  la  jonction  des  deux  mers,  il  y  aura  un  caractère  dis- 
tinctif  qui  n'est  point  à  négliger.  D'aiUeurs  il  ne  laisse  pas  d'arriver  à  Celte 
beaucoup  de  bâtiments  étrangers,  anglais,  hollandais,  et  de  la  mer  Bal- 
tique. »  (Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny,) 


600.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Bordeaux ,  prise 
du  coté  des  Salinières;  1758. 

H.  1,  65.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

«  On  voit  les  deux  pavillons  qui  terminent  la  place 
Royale ,  dans  l'un  desquels  est  l'hôtel  des  Fermes, 
dans  l'autre  la  Bourse  ;  une  partie  du  château  Trom- 
pette; ensuite  le  faubourg  appelé  les  Chartrons,  et 
la  Palue  dans  le  lointain.  A  l'extrémité ,  Lormond , 
village  à  une  lieue  au-dessous  de  Bordeaux,  au  pied 
d'une  montagne  qui  termine  le  tableau.  »  [Livret  du 
salon  de  1759.)  —  On  lit  sur  ce  tableau  :  Peint  par 
Joseph  Vernet  à  Bordeaux, 

Collection  de  Louis  XV.  —  (  Voir  le  n°  592.  )  -  «Ce  port  est  susceptible 
aumoinsdedeux  tableaux;  l'un  seuiement  pour  représenter  d>ec  la  ville 
la  prodigieuse  quantité  de  bâtiments  de  toutes  espèces  et  de  toutes  nations 
qui  viennent  y  chercher  des  vins,  et  l'autre  pour  l'entrée  de  la  nvière  ca- 
ractérisée par  la  tour  de  Cordouan.  S  l'on  n'établit  pas  une  mer  orageuse 
dans  ce  dernier  tableau,  il  conviendra  d'y  comprendre  un  grand  nombre  de 
bâtiments  pescheurs.  ;)  (Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 
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601.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Bordeaux,  prise 
du  château  Trompette;  1759. 

H.  1,65.  —  L.  2,63. —T.  — Fig.  de  0,17. 


«  On  voit  une  partie  du  château  Trompette,  la 
Bourse,  la  place  Royale  et  la  statue  équestre  du  roi, 
rhôtel  des  Fermes,  les  Salinières  et  une  partie  des 
chantiers.»  {Livret  du  Salon  de  1759.)  —  On  lit 
sur  ce  tableau  :  Peint  par  Joseph  Vernet  à  Bordeaux 
en\lb9. 

Collection  de  Louis  XV. —  (Voir  les  n"  592  et  600.) 


602.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Bayonne,  prise 
d  mi-côte  sur  le  glacis  de  la  citadelle; 
1761. 

H.  1,  G5.  —  L.  2,63.  —  T.  —  Fig.  de  0,17. 


«  On  voit  la  réunion  des  rivières  de  l'Adour  et  de 
la  Ni  ve.  L'auteur  y  a  exprimé  la  différence  qu'on  voit 
quelquefois  entre  leurs  eaux.  L'Adour  est  traversée 
par  un  grand  pont  de  bois,  nommé  pont  du  Saint- 
Esprit,  du  nom  du  faubourg  auquel  il  conduit.  La 
Nive  a  aussi  deux  ponts  de  l3ois  :  le  plus  proche  est 
le  pont  de  Mayou,  et  celui  qui  est  dans  le  lointain  le 
pont  de  Panecau.  On  voit  au  bord  de  la  rivière,  du 
côté  de  la  ville  où  sont  rangés  des  vaisseaux,  une 
partie  de  l'allée  Marine.  Les  bâtiments  couverts  de 
toits  uniformes  qui  paraissent  sur  le  devant  du  ta- 
bleau sont  des  magasins  pour  serrer  du  vin,  et  le 
chemin  qui  passe  devant  est  celui  qui  conduit  à  la 
Barre.  Les  figures  qui  ornent  le  devant  du  tableau 
sont  des  Basques,  Basquoises  et  autres  femmes  du 
pays.  L'heure  du  jour  est  au  coucher  du  soleil  ;  la 
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marée  est  basse.  »  {Livret  du  salon  de  1761.)  —  On 
lit  sur  ce  tableau  :  Peiîit  par  Joseph  Vernet. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «  Les  jettées  que  l'on  a 
commencé  a  établir  pour  resserrer  les  eaux  de  l'Adour,  atfin  que  par  leur 
courant  elles  rompent  la  barre  de  sable  k  l'embouchure  de  cette  rivière, 
doivent  former  le  principal  objet  de  ce  port,  et  on  peut  y  établir  une  mer 
fort  orageuse.  Comme  dans  la  dernière  guerre  ce  sont  les  corsaires  de 
Bayonne  qui  ont  fait  la  course  avec  le  plus  de  succez,  on  croit  que  pour 
faire  honneur  à  ce  port,  par  un  c  ractère  distinctif,  il  faudrait  y  porter 
quelques  corsaires  rentrant  avec  plusieurs  prises.  »  {Itinéraire  dressé  par 
M.  de  Marigny,) 

603.  Vue  du  port  et  de  la  ville  de  Bayonne,  prise 
de  l'allée  de  Boufflers,  près  de  la  porte  de 
Mousser  oie;  1761. 

H.  1,65.  —  L.  2,63.  —  T.  —  Fig.  de  0,15. 

a  On  voit  la  citadelle,  la  porte  Royale,  le  faubourg  et 
le  pont  du  Saint-Esprit.  On  découvre  jusqu'à  Blanc- 
Pignon  et  aux  Dunes,  où  est  la  balise  pour  les  si- 
gnaux. Les  figures  sont  des  Basques  coifîés  d'un 
berret  ou  espèce  de  toque,  des  Basquoises  qui  ont 
sur  la  tête  un  mouchoir,  des  Espagnols  et  des  Espa- 
gnoles de  différents  lieux  voisins  de  Bayonne.  Le 
matelot  debout,  qui  tient  une  rame,  est  un  tillolier, 
et  les  femmes  à  qui  il  parle  des  tillolières,  nom  qu'ils 
prennent  d'une  espèce  particulière  de  bateaux,  dont 
quelques-uns  sont  représentés  dans  le  tableau,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  comme  chalibardons,  bateaux  de 
Dax,  etc.  On  s'est  attaché  à  y  représenter  tout  ce  qui 
peut  caractériser  le  pays  et  ses  usages,  comme  le  jeu 
de  la  troupiole,  qui  consiste  à  se  jeter  une  cruche  jus- 
qu'à ce  que,  tombée  à  terre,  elle  se  casse  ;  une  caco- 
lette,  ou  deux  femmes  sur  un  cheval  ;  un  carrosse  à 
bœufs,  tel  qu  on  s'en  sert  pour  la  campagne,  etc 
L'heure  du  jour  est  aussi  le  coucher  du  soleil  ;  la 
marée  est  basse.  »  {Livret  du  salon  de  1761)  --  On 
lit  sur  ce  tableau  :  Pei7U  par  Joseph  Vernet. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n"  592  et  602.) 
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604.  Vue  du  port  de  La  Rochelle,  prise  de  la  petite 
rive;  1162. 

H.  1, 65.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0, 16. 

«  Les  deux  tours  qu'on  voit  dans  le  fond  sont  l'en- 
trée du  port,  qui  assèche  en  basse  marée.  Pour  jeter 
quelques  variétés  dans  les  habillements  des  figures , 
on  y  a  peint  des  Rochelloises,  des  Poitevines,  des 
Saintongeoises  et  des  Olonnoises.  La  mer  est  haute, 
et  l'heure  du  jour  est  au  coucher  du  soleil.  »  (Livret 
du  salon  de  1763.)  —  On  lit  sur  ce  tableau  :  Peint  à 
La  Rochelle,  par  J.  Vernet,  en  1762» 

Colleetion  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n°  592.)  —  «  Il  paraît  que  c'est  le 
port  à  choisir  pour  former  le  tableau  de  bâtiments  échoués  de  mer  basse 
Ce  tableau  sera  susceptible  de  toutes  les  opérations  de  radoubs,  calfatage 
et  carennes  de  vaisseaux.  Son  caractère  distinctif,  indépendamment  du 
local  du  port,  sera  formé  par  les  deux  parties  qui  subsistent  encore  de  la 
digue  du  cardinal  de  Richelieu.  »  {Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 


605.  Vue  du  port  de  Rochefort,  prise  du  magasin 
des  colonies;  1762. 

H.  1,  63.  -  L.  2;  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  lo. 

«  Le  bâtiment  à  droite,  sur  le  devant  du  tableau,  est 
la  corderie  ;  ceux  du  fond,  à  l'autre  extrémité  du 
port,  sont  les  magasins.  On  y  voit  un  vaisseau  qu'on 
chauffe  pour  le  caréner,  un  vaisseau  sur  le  chantier, 
et  un  autre  dans  un  bassin  pour  y  être  radoubé.  Le 
premier  plan  du  tableau  étant  près  du  magasin  des 
colonies,  on  y  a  peint  des  approvisionnements  des- 
tinés pour  ces  colonies.  On  débarque  et  Ton  trans- 
porte du  chanvre  pour  la  corderie,  d'où  sortent  des 
cordages  pour  être  embarqués.  C'est  le  moment  du 
départ  d'une  escadre;  la  marée  est  haute,  et  l'heure 
est  le  matin.  »  [Livret   du  salon  de  1763.)  —  On 
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lit  sur  ce  tableau  :  Peint  à  Rochefort,  par  J.  Vernety 
en  1762. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n'  592.)  —  «  Comme  ce  pcrt  est  sur 
la  rivière  de  Charente,  à  cinq  lieues  de  la  mer,  il  n'est  susceptible  d'un 
tableau  de  marine,  qu'en  ce  qui  concerne  les  détaiis  du  local;  ce  qui  doit  le 
caractériser  principalement,  ce  sont  les  formes  où  l'on  radoube  les  vais- 
seaux du  Roy.  '   [Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 


606.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Dieppe  ;  1765. 

H.  1,  Ob.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0, 14. 

«  L'auteur  a  regardé  la  pêche  comme  le  caractère 
distinctif  de  ce  port,  et  a  orné  le  devant  de  ce  tableau 
des  divers  poissons  que  l'on  pêche  dans  ces  parages, 
et  des  dilTérents  habillements  des  habitants.  L'heure 
du  jour  est  le  matin.  »  {Livret  du  salon  de  1765.) 
—  Signé  :  Joseph  Vernet  f.  1765. 

Collection  de  Louis  XV.  —  fV'oir  le  n"  592.) 

607.  Marine.  —  Le  naufrage, 

H.  0,  98.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  de  0, 11. 

Au  premier  plan,  des  hommes  et  des  femmes  dans 
une  chaloupe  cherchent  à  aborder  le  rivage.  A  gauche, 
des  matelots  se  hasardent  sur  la  pointe  d'un  rocher,  et 
vont  leur  porter  du  secours.  Au  milieu  du  tableau  et  à 
un  plan  plus  éloigné,  on  aperçoit  un  vaisseau  brisé 
contre  un  écueil,  sur  lequel  une  partie  de  l'équipage  est 
parvenue  à  se  sauver.  Dans  le  fond,  à  droite,  deux  bâ- 
timents au  large.  —  Signé  :  Joseph  Vernet  f.  1753. 

Gi-avé  par  Dequevauvilliers  père  dans  le  Musée  français,  - 
Filhol,  t.  i,  pi.  280. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  placé  d'abord  dans  le  cabinet  de 
M.  Telusson,  fit  partie  de  celui  de  M.  Bergeret,  receveur  général  des 
finances,  membre  honoraire  de  l'Académie  de  peinture  ;  puis  fut  vendu  à  sa 
vente  avec  un  deuxième,  moins  beau,  de  même  grandeur,  représentant  des 
pêcheurs,  au  prix  de  9,hOO  iiv.  11  appartint  e.isuiteà  M.  Joubert,  trésorier 
des  états  de  Languedoc,  et  à  M.  Gamble.  Le  Musée  l'acheta,  en  l'an  IV,  de 
M.  Desmarais,  marchand  de  tableaux. 
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608.  Paysage;  effet  de  clair  de  lune. 

II.  0,44.  —  L.  0,61.  —  T.  —  Fig.  de  0,11. 

Une  rivière,  traversée  dans  toute  sa  largeur  par  une 
chute  d'eau  coule  entre  deux  masses  de  rochers.  Ceux 
du  premier  plan,  à  droite,  forment  une  espèce  de 
grotte  près  de  laquelle  un  pêcheur  assis  tient  sa  ligne. 
Un  autre  pêcheur  debout  cause  avec  une  jeune  femme 
qui  porte  au  bras  un  panier.-Signé:  J.  Vernet  f.  1759. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 

609 .  Marine,  —  Le  matin  ou  la  pêche, 

H.  0.83  —  L.  1,35.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan,  des  hommes  et  des  femmes  sont 
occupés  sur  la  plage  à  receuiUir  le  produit  de  leur 
pêche;  à  gauche,  on  aperçoit  une  tour  tombant  en 
ruine,  et  dont  le  sommet  est  frappé  d'un  rayon  de 
soleil.  A  droite,  au  second  plan,  un  vaisseau  à  l'ancre; 
plus  loin,  d'autres  bâtiments,  et  à  gauche  un  port 
dans  l'éloignement.  —  Signé:  J.  Vernet  f.  1762. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  et  les  trois  suivants,  exposés  en- 
semble au  salon  de  1763,  sous  le  titre  des  Quatre  parties  du  jour,  avaient 
été  commandés  par  le  dauphin,  qui  fut  père  de  Louis  XVL  pour  sa  biblio- 
thèque de  Versailles.  Ils  furent  payés  à  J.  Vernet  4,800  liv.  {Registre  de 
caisse  des  bâtiments  du  roi.) 

610.  Marine.  —  Le  midi  ou  la  tempête, 

H.  8,83.  —  L.  1,35.  —  T  —  Fig,  de  0,12. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  bâtiment  jeté  parla 
tempête  contre  les  rochers  se  brise,  tandis  que  des 
matelots,  dans  une  barque  à  moitié  submergée,  s'ef- 
forcent de  gagner  la  terre.  Sur  la  plage,  à  droite,  des 
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hommes  portent  secours  aux  naufragés.  On  aperçoit 
au  loin,  à  gauche,  un  vaisseau  qui  cherche  à  gagner 
la  pleine  mer.  —  Signé  :  J.  Vernet  f.  1762. 

Filhol,  t.  11,  pi  46. 
Collection  de  Louis  XV.  — (Voir  la  note  du  n»  6c9.) 


611.  Marine.  —  Le  soir  ou  le  coucher  du  soleil, 

H.  0,83.  —  L.  1,35.—  T.  —Fi?,  de  0,13. 

Dans  un  port  d'Italie,  des  matelots  chargent  de- 
ballots  sur  un  chariot  trainé  par  des  bœufs.  Trois 
hommes  el  une  femme  en  costume  oriental  sont  des 
bout  près  d'eux.  Une  grande  barque,  conduite  par 
quatre  rameurs,  promène  sur  la  mer  une  nombreuse 
société.  On  aperçoit  à  l'entrée  du  port,  à  droite,  un 
phare,  et  à  gauche,  au-delà  des  arcades  d'un  portique 
qui  avance  dans  la  mer,  un  fort  éclairé  par  le  soleil 
couchant,  et  dont  le  canon  signale  l'arrivée  d'un  bâ- 
timent. —  Signé  :  J.  Vernet  f.  1762. 

Collection  de  Louis  XV.  (Voi  la  note  ir  609.) 

612.  Marine.  —  La  nuit  ou  le  clair  de  lune. 

H.  0,83.  —  L.  1,35.  —  T.  —  Fig,  de  0,09. 

A  droite,  des  matelots  viennent  puiser  de  l'eau  à 
une  fontaine  élevée  sur  le  bord  de  la  mer  et  bivoua- 
quent auprès  d'un  feu  où  l'on  fait  la  cuisine.  Au  pre- 
mier plan,  à  gauche,  sur  des  rochers,  un  pêcheur  et 
une  femme  tenant  unpanier;  derrière  eux,  un  homme 
couché  qui  les  regarde.  Plus  loin,deux  vaisseaux  à 
l'ancre  et  quelques  barques;  à  l'horizon,  la  tour  d'un 
port  et  une  montagne.  —  Signé  sur  un  tonneau  : 
Vernet  f.,  1162. 

Collection  de  Louis»  XV.  —  (Voir  la  note  n'  609K 
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613.  Paysage.  —  Le  matin, 

H.  1,86  — L.1,  43.  — T. —Fig.de  0,20. 

Sur  les  bords  d'un  fleuve  traversé  par  un  pont  et 
défendu  par  une  tour  devant  laquelle  passe  une  char- 
rette, une  femme  portant  un  panier  sur  la  tète  parle  à 
un  pêcheur.  Une  autre  femme  et  un  enfant  sont  assis 
près  d'eux,  et  au  milieu  du  fleuve  trois  pécheurs  dans 
une  barque  retirent  leurs  filets. 

Landon,  E.  F.  M.  [paysage  et  genre),  t.  2,  pi.  '/3. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  le  suivantet  deux  autres,  placés 
maintenant  à  Saint-Cloud,  portés  sur  les  inventaires  comme  ayant  figuré 
autre i'oi s  en  dessus  de  porte  au  château  de  Choisy,  sont  très-probablement 
les  mêmes  qui  parurent  au  salon  de  1765  avec  le  titre  des  Quatre  parties 
du  jour,  tableaux  commandés,  dit  le  livret,  pour  Choisy.  Ils  étaient  pri- 
mitivement à  pans  coupés. 


014.  Marine.  —  La  nuit. 

H   1,08.  — L.  1,47.  — T. —Fig.de  0,20. 

Au  premier  plan,  à  droite,  au  bord  de  la  mer  et  près 
d'un  grand  arbre,  trois  hommes  et  deux  femmes  sont 
autour  d'un  feu  allumé  pour  faire  la  cuisine.  Au  second 
plan  ,  à  gauche,  un  pêcheur  sur  une  pointe  de  terre 
retire  son  filet;  un  chien  est  auprès  de  lui.  Plus  loin, 
du  même  côté ,  un  vaisseau  à  l'ancre,  et  dans  le  fond 
une  tour  et  un  port.  ElTet  de  clair  de  lune.  —  Signé  : 
J,  Vernet,  f.,  1765. 

Ct'llcction  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefojs  au  château  de 
Choisy.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


615.  Paysage.  —  Le  torrent. 

H.  1, 09.  —  L.  1,48.  —  T.  —  Fig.  de  0, 22. 

Le  torrent  coule  à  travers  une  gorge  de  rochers  es- 
carpés, et  vient  à  gauche  former    une    chute.  Sur   le 
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devant,  on  voit  un  pêcheur  couché  par  terre ,  son  chien 
auprès  de  lui,  et  une  femme  montée  sur  un  âne  accom- 
pagnée par  un  paysan  suivi  d'un  autre  chien.  —  Signé  : 
/.  Vernet   {„   1765. 

Ancienne  collection. 


616.  Paysage.  —  Les  baigneuses, 

H.  0,  98.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

Des  femmes  se  baignent  dans  une  rivière,  près  d'une 
chute  d'eau  qui  s'échappe  de  haii  Is  rochers  dominés  par 
des  fabriques.  L'une  d'elles  se  tient  à  l'exlrémité  d'un 
bateau.  Près  d'un  tronc  d'arbre  ,  d'autres  femmes,  plus 
rapprochées  ,  s'habillent  et  font  un  repas  sur  l'herbe. 
Tout  à  fait  au  premier  plan ,  à  droite  ,  un  homme  vu  de 
dos,  assis  par  terre,  ayant  un  bâton  et  un  panier  à  la 
main  ;  à  coté  de  lui ,  un  chien  qui  boit.  Au  second  plan, 
à  gauche ,  des  hommes  cachés  dans  les  rochers  obser- 
vent les  baigneuses. —  Signé  :  J .  Vernet  f,,  1772. 

Ancienne  collection. 


617.  Marine.  —  Le  retour  de  la  pêche. 

H.  0,  98.  —  L.  1,  62.  -  T.  —  Fig.  de  0, 14. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  des  pêcheurs  retirent 
d'une  barque  des  poissons  qu'ils  transportent  sur  le 
rivage  ;  un  groupe  d'hommes  et  de  femmes  les  regar- 
dent. A  droite,  deux  Orientaux  :  l'un  d'eux,  assis  par 
terre,  fume  ;  l'autre  se  promène  avec  une  femme.  Au 
second  plan,  à  gauche,  une  tour  au  sommet  de  laquelle 
flotte  un  drapeau.  Plus  loin ,  un  vaisseau  a  l'ancre  et 
un  canot  ponant  plusieurs  personnes.  Près  d'nn  quai 
un  chantier  de  construction,  et  un  plwre  àTentrèe  d'un 
port.— Signé  :  J.  Vernet  f..  1772. 

Ancienne  collection. 
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618.  --  Paysage, 

H.  0,7.  —  L.  1,  62.  —  T.  Fig.  de  0,13. 

De  nombreux  ouvriers  sont  occupés  aux  travaux 
de  terrassement  et  de  pavage  d'une  grande  roule  pra- 
tiquée dans  le  roc.  Cette  route  conduit  à  une  ville 
iDâtie  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule,  à 
gauche,  une  rivière  traversée,  au  second  plan,  par 
un  pont  en  construction.  A  droite,  sur  une  hauteur, 
un  moulin  à  vent  ;  à  gauche,  dans  le  fond,  une  masse 
de  rochers.  Au  premier  plan,  deux  cavaliers  suivis  de 
leurs  domestiques:  l'un  deux  (l'ingénieur  Perronet, 
dit  le  Livret  de  la  grande  galerie  de  1818)  ht  un 
papier,  pendant  qu'un  homme,  le  chapeau  à  la  main, 
se  tient  auprès  de  lui.  Tout  à  fait  à  gauche,  deux 
jeunes  filles  à  côté  d'une  borne  milliaire  portant  le 
n«  250.  —  Signé  :  J  Vernet  /*.,  1774. 

Musée  Napoléon.  —  Au  salon  de  1775,  J.  Vernet  exposa  un  tableau 
représentant  la  construction  d'un  grand  chemin.  C'est  sans  doute  celui 
inscrit  sous  ce  numéro. 

619.  —  V^ie  des  cascatelles  de  Tivoli. 

H.  1,24.  —  L.  1.  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,15. 

Au  premier  plan,  à  droite,  au  delà  d'une  masse  de 
rochers  formant  arcade,  plusieurs  chutes  d'eau 
s'échappentd'autresrochers  escarpés  et  se  précipitent 
dans  une  rivière  près  de  laquelle  s'élèvent  quelques 
fabriques  et  une  tour  en  ruine.  Plus  loin,  à  gauche, 
une  ville,  et  de  hautes  montagnes  a  l'horizon.  Du 
même  côté,  mais  au  premier  plan,  deux  pêcheurs  au 
bord  de  l'eau,  et  derrière  eux  deux  femmes  regardant 
le  poisson  qu'ils  viennent  de  prendre.  A  droite  dans 
les  rochers,  un  homme  accompagné  d'un  mulet 
chargé  cherchant  une  route  praticable. 

Ancienne  collecotion.  —  Ce  tableau  semble  plutôt  représenter  un  torrent 
dans  un  site  sauvage,  que  les  cascatelles  de  Tivoli. 


VERNET  (Joseph).  3U7 

620.  Paysage,  —  Vue  des  environs  de  Rome, 

H.  1,01.  ~  L.  1,35.  —  T.  —  Fig.  de  O.lO. 

Vers  le  milieu  du  tableau,  une  rivière  formant  cas- 
cade coule  entre  des  rochers  élevés.  Sur  celui  de 
droite,  au  sommet,  des  chèvres  et  un  chevrier.  Dans 
le  fond,  sur  le  rocher  placé  à  gauche,  un  château-fort. 
Au  premier  plan,  du  même  côté,  des  pêcheurs  assis 
et  couchés  au  bord  de  la  rivière.  A  droite,  l'un  deux, 
plus  rapproché  et  au  milieu  d'une  touffe  de  roseaux, 
tient  un  filet. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal. 
Ancienne  collection. 

621.  Un  port  de  mer  ;  effet  de  clan  de  lune. 

H.  0.99.  —  L.  1,65.  —  T.  —  Fig.  de  0,16. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  feu  autour  duquel 
sont  réunis  des  hommes  et  des  femmes;  auprès  d'eux, 
par  terre,  d^s  cordages,  deux  pièces  de  canon  et  une 
ancre  sur  laquelle  un  niarin  est  couché.  Au-dessus 
de  ce  groupe  et  au  second  plan,  s'élève  un  édifice. 
Plus  loin  on  aperçoit  l'entrée  d'un  port.  Vers  la 
gauche,  deux  vaisseaux  à  l'ancre. 

Ancienne  collection. 

622.  Port  de  mer;  effet  de  brouillard, 

H.  0,75-  —  L.  1,27.  —  T.  —  Fig.  de  0,08. 

Adroite,  aupremierplan,  deux  Orientaux,  dont  un 
fume  une  longue  pipe  ;  un  quai  où  l'on  voit  des  bal- 
lots de  marchandises  et  un  feu  allumé;  plus  loin,  en 

3"   PAHTIK.    —   ÉCOLE    FRANÇAISE.  23 
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mer,  un  bâtiment  et  deux  embarcations.  Tout  proche,  à 
gauche,  une  galère,  dont  on  n'aperçoit  qu'une  partie, 
porte  de  nombreux  passagers.  Derrière  cette  galère,  une 
tour  ruinée,  et  dans  le  fond  d'autres  bâtiments  près 
d'un  rivage  où  s'élèvent  plusieurs  édifices. 

Gravé  par  Schroeder  dans  le  Musée  royal. 
Ancienne  collection. 


623.  Marine.  —  Le  midi  ou  le  calme. 

H.  0,  78.  —  L.  1,  56.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan,  à  droite,  des  pécheurs  retirent 
leurs  filets  d'une  barque.  A  gauche,  sur  un  rocher 
élevé,  une  grande  pierre  portant  une  inscription  est 
surmontée  d'un  écusson.  Au  second  plan,  un  vaisseau 
à  l'ancre  et  différents  bâtiments  ;  plus  loin,  l'entrée  d'un 
port,  fermé  à  droite  par  un  fort,  et  à  gauche  par  un 
phare. 

Gra/oé  par  Dequevauvilliers  dans  le  Musée  français. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  inscrit  sur  les  inventaires  avec  le 
titre  de  :  Le  Midi  ouïe  ccUmey  nous  semble  représenter  plutôt  un  soleil 
couchant. 


624.  Marine.  —  Le  soir  ou  la  tempête. 

H.  0,  76.  —  L.  1,  54.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan,  et  au  milieu  delà  composition,  une 
barque  échouée  contre  des  rochers  où  des  matelots 
déposent  des  ballots  et  des  tonneaux  qu'ils  s'occupent 
à  retirer  de  la  mer.  Plus  loin,  à  gauche,  au  delà  d'un 
homme  placé  sur  des  brisants,  une  grande  barque  bat- 
tue par  les  vagues  ;  puis  une  côte  élevée,  des  ruines, 
une  tour,  et  à  l'horizon,  une  ville  éclairée  par  un  coup 
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de  soleil.  Au  second  plan,  à  droite,  un  rocher  incliné  du 
côté  de  la  mer,  et  à  quelque  distance,  un  vaisseau  frappé 
par  la  foudre. 

Gravé  par  Schroeder  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


625.  Marine;  effet  de  soleil  couchant  par  un  temps 
brumeux. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0, 08. 

Au  premier  plan  et  à  gauche,  des  pêcheurs  mettent 
leur  harque  à  flot.  Plus  loin,  sous  un  rocher  avançant 
dans  la  mer  et  formant  une  grotte,  on  aperçoit  un  canot 
monté  par  un  homme  ;  au  delà  ,  une  tour,  et  à  l'horizon, 
un  port.  A  droite,  au  premier  plan,  deux  hommes  et 
une  femme,  près  d'un  feu,  s'occupent  des  soins  de  la 
cuisine,  tandis  que  des  pêclieurs  ploient  leurs  filets.  A 
quelque  distance  en  mer,  un  navire  entouré  de  plusieurs 
chaloupes.  —  Signé  :  J.  Vernet  f. 

Gravé  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  E.  F.  M.  [paysage 
etgenre),  t.  2,  pi.  69.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  U8. 

Ancienne  collection. 


626.  Marine  ;  effet  de  clair  de  lune, 

H.  0, 66.  —  L.  0,  98.  -  ï.  —  Fig.  de  0, 06. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  des  pêcheurs  retirent 
leurs  filets  de  la  mer,  et  un  homme  isolé  sur  un  rocher 
sortant  de  l'eau  pêche  à  la  ligne.  A  droite ,  près  d'un 
quai,  un  homme  et  une  femme  assis  par  terre.  Au 
second  plan,  du  même  côté,  un  phare  à  l'extrémité 
d'une  jetée;  à  gauche,  deux  vaisseaux  à  l'ancre.  A  l'ho- 
rizon, une  haute  montagne. 

Ancienne  collection. 
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627.  Marine.  —  Le  Midi. 

H.  0,44.  — L.  0,65.  —T.  —  Fig.  de  0,06. 

Au  premier  plan,  deux  femmes  et  des  pêcheurs 
occupés  à  retirer  leurs  filets  de  l'eau.  Plus  loin,  à 
gauche,  un  vaisseau,  un  canot  et  une  barque.  Dans 
le  fond,  à  droite,  la  tour  d'un  port,  quelques  fabri- 
ques, et  à  l'horizon,  une  chaine  de  montagnes. 

Ancienne  collection. 


628.  Marine, — Effet  de  soleil  couchant. 

H,  0.43.  —  L.  0,G5.  —  T.  —  Fig.  (le  0,06. 

Au  premier  plan,  sur  la  plage,  quatre  hommes 
poussent  une  barque  pour  la  mettre  à  flot,  A  droite, 
un  homme  et  deux  femmes  raccomodent  leurs  filets, 
et  une  troisième  femme,  qui  donne  la  main  à  un  en- 
fant, parle  à  un  pêcheur.  Plus  loin,  à  gauche,  un 
château  sur  un  rocher  d'où  Ion  descend  au  bord  de 
la  mer  par  des  degrés  taillés  dans  la  pierre.  Quelques 
personnes  montent  sur  une  gondole  placée  au  pied  de 
cet  escalier.  D'autres  embarcations  voguent  au  large. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  M  usée  français. —  London.E.F.M. 
(paysage  et  genre),  t.  i,pl.  75. 

Ancienne  collection. 


629.  Vue  des  environs  de  Marseille. 

H.  0,33.  —  L.  0,38.  —T.  —  Fig.  de  0,04.' 

Au  second  plan,  un  batelier  traverse  un  bras  de 
mer  resserré  entre  deux  rochers.  Au  premier  plan,  à 
gauche, un  hommepêcheà  la  ligne  sur  l'undes  bords, 
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el  de  l'autre  côté  deux  femmes  sont  debout  auprès 
d'un  matelot  assis  et  fumant.  On  aperçoit  dans  l'éloi- 
gnement,  à  gauche,  un  vaste  édifice  bâti  au  pied  de 
hautes  montagnes  et  des  bâtiments  arrêtés  près  du 
rivage. 

Ancienne  collection. 


630.  Vue  des  environs  de  Marseille» 

H.  0,33.  —  L.  0,38.  —  T.  -- Fig.  de  0,04. 

A  gauche,  des  pêcheurs,  debout  sur  le  rivage  de  la 
mer,  retirent  leurs  filets  d'une  barque  amarrée  près 
du  bord.  Sur  le  bord  d'une  antre  rive,  à  droite,  des 
hommes  sont  occupés  à  décharger  un  bâtiment  à  l'na- 
cre  près  d'une  vieille  tour,  On  aperçoit  en  mer  des 
bâtiments  voilés  par  un  brouillard  que  perce  le  soleil. 

Ancienne  collection. 


631.  Vue  du  y  ont  et  du  château  Saint- Ange  à 
Rome. 

H.  0.10.  —  L.  0.77.  —  T.  —  Y\s.  de  0,05. 


Au  premier  plan,  des  pêcheurs,  placés  sur  un  ro- 
cher au  milieu  du  Tibre,  retirent  leurs  filets  d'une 
barque.  Au  second  plan,  à  gauche,  un  pin  d'Italie, 
le  château  et  le  pont  Saint-Ange  orné  de  statues.  A 
droite,  des  fabriques  sur  l'autre  rive. 

Gravé  par  Guttemberg  et  Maillet;  par  Daudet  dans  le 
Musée  français. —  Landon,  E.F.M.  (paysage  et  genre), 
t.  2,  pi.  70.—  Filhol.  t. 2,  pi, 100. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant,  avant  d'entrer  an  Musée 
firent  partie  des  cabinets  du  duc  de  Choiseul  et  de  M.  Boutin. 
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63â.   Vue  des  restes  du  pont  Palatin,  dit  Ponte 
Rotlo,  à  Rome. 

11.  0,  40.  -  L.  0,  77.  —  T.  —  Fig.  de  0,  05. 

Au  premier  plan,  à  droite,  trois  pêcheurs  sont  placés 
sur  le  bord  d'une  pointe  de  terre  qui  avance  dans  le 
Tibre  :  l'un  d'eux  tient  une  ligne;  un  autre,  debout, 
porte  un  panier  ;  le  troisième  est  couché.  Une  barque 
tirée  par  deux  hommes  passe  sous  le  pont.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  des  fabriques  au  bord  de  l'eau. 

Gravé  par  Guttemberg  et  Maillet:  par  Daudet  dans  le  Musée 
français. —  Landon,  E.  F.  M.  {paysage  et  genre),  t.  2,  pi.  71. 
—  Filhol,  t.  5,  p.  298. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  numéro  précédent.) 


VERNET  (Antoine-Charles-Horace,  dit  Ca6le),  ne  à 
Bordeaux  en  1758,  mort  à  Paris  le  i7  novembre  1835. 

Il  était  le  plus  jeune  des  trois  enfants  de  Joseph  Vernet,  et  dès  l'âge  de 
5  ans  son  instinct  le  poussait  à  représenter  des  chevaux,  qu'il  dessinait  déjà 
d'une  manière  surprenante.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  entra  à  l'é- 
cole de  Lépicié,  remporta  le  deuxième  prixde  peinture  à  17  ans,  en  1779  (Abi- 
gaïl  apporte  des  présents  à  David),  et  obtint  le  premier  en  1782  (Parabole 
de  l'Enfant  prodigue).  Homme  du  monde  autantque  peintre,  recherché  pour 
son  élégance  et  son  esprit,  le  jeune  Carie  Vernet,  arrivé  en  Italie,  se  trouva 
complètement  dépaysé,  et  les  niaîtresdont  il  considérait  les  ouvrages,  sur- 
tout dans  le  but  d'examiner  comment  ils  avaient  représenté  les  chevaux, 
ne  produisirent  que  peu  d'impression  sur  son  esprit.  Bientôt  en  proie  à 
une  mélancolie  profonde,  il  quitta  la  palette,  occupé  entièrement  d'exer- 
cices de  piété,  et  se  serait  fait  moine  si  son  père  ne  l'eût  rappelé  prompte- 
ment  en  France,  et  marié,  en  1787,  à  la  fille  de  Moreaule  jeune,  graveur 
du  cabinet  du  roi.  Revenu  à  Paris  et  reprenant  les  pinceaux ,  il  fut  agréé  à 
l'Académie  le  2k  août  1789,  et  exposa  pour  la  première  fois,  au  salon  de 
1791,  un  vaste  tableau  représentant  le  Triomphe  de  Paul-Emile,  où  il  mit 
à  profit  de  nombreuses  études  faites  dans  les  haras  et  les  manèges,  rom- 
pant avec  toutes  les  traditions  qui,  depuis  Raphaël  jusqu'à  van  der  Aleulen, 
donnaient  aux  chevaux,  dans  les  compositions  de  style  élevé,  des  formes 
lourdes  et  trop  souvent  conventionnelles.  Cependant  la  Révolution  écla- 
tait, et  la  verve  de  l'élégant  artiste  ne  put  résister  aux  malheurs  des  temps 
et  à  la  douleur  de  voir  péiir  sa  sœur  sur  l'échalaud.  Ce  ne  fut  que  sous  le 
Directoire,  que,  touten  reprenant  sa  vie  mondaine,  il  finit  paraljandonner 
le  style  classique  pour  ne  plus  suivre  que  son  instinct.  Ses  nombreuses 
caricatiues,  ses  dessins  des  campagnes  d'Italie,  enfin  son  immense  tableau 
delà  bataille  de  Marengo,  où  les  dispositions  stratégiques  sont  fidèlement 
ot)servées,  sans  nuire  au  pittoresque  de  la  composition  et  à  la  réalité  des 
détails,  lui  firent  une  grande  réputation.  En  1808,  il  exposa  le  Matin  de  la 
bataille  d'Austerlitz,  et  reçut  des  mains  de  l'empereur  la  décoration  d 
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la  Légion  d'honneur,  qu'il  venait  de  donnera  Prud'hon,  à  Gros,  à  Girodel. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut.  Sous  la  Restauration, 
outre  ses  tableaux  de  chasses,  de  courses,  de  combats  de  petites  dimen- 
sions, de  chevaux,  de  sujets  de  genre  et  de  paysages,  il  exécuta  une 
quantité  immense  de  lithographies,  qui  furent  extrêmement  recherciiées. 
Louis  X  VIII  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  lorsque  son 
fils,  M.  Horace  Vernet,  fut  nommé  en  1827  directeur  de  l'Académie  de 
Rome,  Carie  l'y  suivit,  comptant  terminer  un  grand  tableau  représentant 
Louis  XVIII  allant  rendre  grâce  à  Dieu  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Malgré 
sa  résolution,  cette  œuvre  ne  fut  jamais  terminée,  et  à  partir  de  cette 
époque  Vernet  ne  produisit  plus  que  de  rares  ouvrages.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1791,  1793,  an  IV  (1795),  an  VII  (1798),  an  VIII  (1799),  180a, 
1808,  1810, 1812,  181/1,  1817,  1819,  182ii,  1827  et  de  1831. 


633.  Chasse  au  daim  pour  la  Saint-Huhert ,  en 
1818 ,  dans  les  hois  de  Meudon, 

H  2,  27.  —  L.  3,  28.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

«  Le  moment  représenté  est  le  passage  de  l'eau  dans 
l'étang  de  Ville-d'Avray.  M?'"  le  comte  d'Artois  y  assis- 
tait avec  Ms'"  le  duc  de  Berry.  »  [Livret  du  salon  de 
18^7.)  A  droite,  au  bord  de  l'eau,  le  comte  d'Artois  à 
cheval,  accompagné  de  sa  suite,  parle  au  grand  veneur 
(M.  le  comtedeGirardin)qui  tient  son  chapeau  à  la  main. 
A  gauche,  des  chasseurs  se  dirigent  vers  l'étang,  et  pas- 
sent au  milieu  de  groupes  de  blanchisseuses  et  des 
lignes  de  cordes  supportant  du  linge  qui  sèche.  De 
l'autre  côté  de  l'étang,  des  dames  en  calèche  et  de 
nombreux  cavaliers.  Au  fond,  à  gauche,  le  village  de 
Ville-d'Avray.  A  droite,  des  hauteurs  boisées.  Au  pre- 
mier plan,  du  même  côté,  un  gendarme  des  chasses  vu 
de  dos.  —  Signé,  à  droite  ;  Carie  Vernet. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  commandé  en  1825  pour  la  somme 
de  8,000  fr.,  fut  exposé  au  salon  de  1827. 


VIÈN  (Joseph-Marie),  peintre   graveury  né  à  Montpellier 
le  18  juin  1716,  mort  à  Pans  le  27  mars  1809. 

Son  premier  maître  de  dessin  fut  un  peintre  de  portraits  nommé  I.e 
(«rand.  Tout  jeune,  il  obtint  de  ses  parents  de  quitter  l'étude  d'un  pro- 
cureur où  ils  l'avaient  placé,  et  d'aller  dresser  la  carte  du  territoire  de  Cette 
et  de  Frontignan.  Il  travailla  ensuite  pendant  deux  années  clans  une  manu  • 
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facture  de  faïence  à  Montpellier,  et  entra  chez  Ciiral.  élève  de  la  Fosse, 
peintre  et  architecte  des  états  de  Languedoc.  Il  demeura  quatre  ans  sous  la 
direction  de  ce  maître,  peignit  plusieurs  portraits  de  magistrats,  et  dessina 
le  catafalque  du  duc  du  Maine,  gouverneur  de  la  province.  Arrivé  à  Paris  en 
1740,  il  se  présenta  à  l'atelier  de  Natoire  et  obtint  la  protection  du  comte 
de  Caylus.  Vieil  peignait  le  jour  des  tableaux  pour  un  marchand  du  pont 
Notre-Dame,  et  suivait  le  soir  les  cours  de  l'Académie.  Il  gagna  la  pre- 
mière médaille  en  1742,  et  l'année  suivante  remporta  le  grand  prix,  ayant 
envoyé  au  concours,  qui  avait  pour  sujet  l'Ange  frappant  de  peste  le 
royaume  de  David,  l'esquisse,  jugée  de  beaucoup  supérieure  à  toutes  cellles 
des  autres  élèves.  Il  se  rendit  à  Marseille  en  1744,  et  arriva  à  Rome  le 
21  décembre  de  la  même  année.  Pendant  les  cinq  ans  qu'il  y  resta,  il  pei- 
gnit, outre  un  grand  nombre  de  copies  et  d'études,  neuf  tableaux  d'église, 
trois  de  chevalet  et  l'Ermite  endormi  (n"  636).  Après  avoir  parcouru  l'Italie, 
il  rentra  en  France,  débarqua  à  Marseille  le  16  mai  1750,  lit  des  travaux 
dans  cette  ville  et  à  Tarascon.  traversa  Montpellier,  Lyon,  et  vint  à  Paris. 
Son  mérite  ne  fut  point  apprécié  d'abord,  et  l'imitation  de  la  nature  que 
l'on  apercevait  dans  ses  œuvres  nuisit  à  son  succès.  Natoire,  partageant 
les  préjugés  de  son  époque  sur  le  style  et  la  grâce,  crut  son  élève  entraîné 
dans  une  mauvaise  voie.  Les  tableaux  (fu'il  soumit  au  jugement  de 
l'Académie  pour  se  faire  recevoir  dans  ce  corps  parurent  insullisants  :  on 
retarda  son  admission.  Vien  ne  se  découragea  pas,  refusa  la  place  de  nro- 
fesseur  à  l'Académie  romaine  de  Saint-Luc,  qu  on  lui  faisait  oflrir,  et  pré- 
-  senta  à  ses  juges  un  tableau  représentant  l'Embarquement  de  Sainte  Marthe. 
Le  succès,  malgré  la  cabale,  fut  complet,  et  Boucher  déclara  qu'il  ne 
remettrait  plus  les  pieds  a  l'Académie  si  Vien  était  repoussé.  Son  admission 
comme  agréé  eut  lieu  le  30  octobre  i75i,  et  quelque  temps  après  M.  de 
Marigny  lui  accorda  un  logement  au  Louvre.  Il  fut  reçu  du  membre  titulaire 
le  30  mars  1754,  sur  le  Tubleau  d'Icare  et  dédale  (n°  635),  et  nommé  pro- 
fesseur adjoint  le  6  juin  de  la  même  année.  Bientôt  il  se  trouve  surchargé 
de  travaux  et  il  fonda  une  école  que  fréquenta  un  nombre  prodigieux 
d'élèves.  Le  roi  de  Danemark  et  l'impératrice  de  Russie  lui  firent  vaine- 
ment les  offres  les  plus  brillantes.  En  177 1,  le  roi  lui  donna  la  place  de 
directeur  des  élèves  protégés  (on  nommait  ainsi  ceux  qui  avaient  remporté 
le  grand  prix),  et  en  1775  celle  de  directeur  de  l'Académie  de  Rome  en 
remplacement  de  Natoire.  Cette  dernière  place  jusque-la  avait  été  à  vie; 
Vien  le  premier  ne  l'occupa  que  dix  ans  11  arriva  à  Rome  le  4  novembre, 
accompagné  de  sa  famille  et  de  trois  élèves,  parmi  lesquels  se  trouvait 
David.  Quinze  jours  après  son  installation,  un  courrier  lui  apporta  le 
cordon  de  Saint-Michel.  Vien  établit  a  Rome  une  exposition  publique  et 
annuelle  des  ouvrages  des  pensionnaires.  Le  pape  Pie  VI  lui  lit  un  accueil 
distingué,  et  l'Académie  de  Saint-Luc  se  l'attacha.  Le  temps  de  son  direc- 
toral  étant  expiré,  il  traversa  le  premier  les  marais  Pontins,  nouvellement 
desséchés,  se  rendit  à  Naples,  s'embarqua,  et  rtvint  à  Paris  le  lo  novembre 
1781.  Il  prit  place  parmi  les  recteurs  de  l'Académie,  au  nombre  desquels 
il  avait  été  admis  pendant  son  absence,  reçut  du  roi  une  pension  de 
2,000  livres,  et,  après  la  mort  de  Pierre,  obtint,  le  17  mai  1789,  le  brevet 
de  premier  peintre  de  Sa  Majesté.  Il  fut  aussi  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie d'architecture.  La  Révolution  enleva  a  Vien  ses  places  et  sa  fortune. 
Ce  revers  n'ahattit  pas  son  courage;  quoique  octogénaire  il  n'abandonna 
pas  le  pinceau.  En  1796  il  se  présenta  a  un  concours  ouvert  par  le  gouver- 
nement, et  remporta  le  prix.  Il  travnillait  encore  à  9-'  ans.  Bonaparte  le 
nomma  membre  du  Sénat  en  1799,  puis  comte  de  l'Empire  et  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur.  Vien  s'est  exercé  dans  tous  les  genres,  et  a  laissé 
un  nombre  considérable  de  tableaux  et  de  dessins.  Il  a  fondé  l'école 
moderne  classique,  et  parmi  la  foule  d'élèves  qu'il  forma,  on  distingue 
surtout  Regnault,  David,  Vincent,   Ménageot.    Suvée,   Taillasson,  etc.  Il  a 

exposé  aux  salons  de  1753,  1755,  1757,  1759,  1761,  1763,1765,  1767,1769, 
1773,  1775,  1779,  1781.  1?83,  1785,  1787  et  1789.  —  M°"  Vien,  née 

Marie-Thérèse  Reboul,  en  1728,  morte  à  Paris,  le  28  décembre  I8O5, 
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était  élt'vc  de  son  mari.  Elle  a  point  des  animaux,  fut  reçue  à  l'Académie 
le  30  juillet  1757,  sur  un  tableau  en  miniature  mêlée  de  gouache,  repré- 
sentant un  Coq  (jui  met  sa  patte  sur  l'œuf  que  vieut  de  pondre  une  piule. 
M"'  Vien  était  aussi  membre  de  l'Académie  de  St  L-ic  de  Rome.  Elle  a 
exposé  aux  salons  de  1757, 1759,1703, 1765  et  di'  17  67.  —  Hlarie-Josepli 
Vien,  tils  des  précédents,  né  a  Paris  en  1761,  exposait  encore  en  I83i, 
fut  élève  de  son  père  et  de  Vincent.  Il  a  peint  des  portraits  a  l'huile  et 
miniatures.  Il  a  exposé  aux  salons  de  I80it,  I8«i.  1804,  1806.  1808. 
1810,  1811,  1825,  et  de  1831. 


634.  Saint  Germain,  évêque  d'Auxerre,  et  saint 
Vincent,  diacre  de  l'église  de  Saragosse, 

H.  2,14.  —  L.  1,64.— T. —  Fig.  de gr.  nat. 

A  gauche,  saint  Germain  agenouillé  lève  la  tête  vers 
le  ciel;  en  face  de  lui,  saint  Vincent,  également  à  ge- 
noux, la  tête  bai.ssée,  tient  une  palme  d'une  main  et 
un  livre  de  l'autre.  Dans  la  partie  supérieure,  un 
ange,  planant  au-dessus  des  deux  saints,  apporte  les 
couronnes  célestes  qui  leur  sont  destinées.  Derrière 
saint  Germain,  un  ange  avec  la  crosse  épiscopale,  et 
devant  lui,  par  (erre,  une  mitre  et  un  livre  sur  un 
feuillet  duquel  on  lit  :  Vien,  1755. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture  était  anciennement  une  bannière  de 
I  église  Saint-Germain -l'Auxerrois. 


635.  Dédale  et  Icare. 

H.  1,95.  —  L.  1,30.  —  T.—  Fig.  degr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  le  jeune  Icare  tenant 
des  plumes  d'une  main  et  de  l'autre  montrant  le  ciel, 
est  assis  sur  une  pierre,  le  corps  vu  presque  de  face.  Il 
tourne  la  tête  à  gauche  vers  son  père,  qui  lui  adapte 
des  ailes  aux  épaules.  Parterre,  aux  pieds  de  Dédale, 
un  réchaud,  un  petit  vase  de  terre  et  de  grandes 
plumes. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Vien  pour  sa  re'ccption  à 
l'Académie,  le  30  mars  1751. 

23. 
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636.  U ermite  endormi, 

H.  2,  23.  —  L.  1,  47.  —  T.  —  Fig.  gr.  nai. 

L'ermite,  vu  presque  de  face,  assis,  endormi  à  l'en- 
trée d'une  grotte,  tient  d'une  main  un  archet  et  de 
l'autre  entr'ouverte  laisse  échapper  un  violon.  Par 
terre,  sur  le  premier  plan,  à  droite,  un  panier  renversé 
contenant  des  légumes  ;  à  gauche,  un  grand  livre  et  des 
papiers  sur  l'un  desquels  on  lit  :  Vien  in.  et  pin.  Romœ 
1750. 

Landon,  E.  F.  J/.,  t.  2,  pi.  75. 

Ancienne  collection.  — Une  aventure  particulitTe  a  fourni  le  sujet  de  ce 
tableau.  En  1750,  J.  Vien,  alors  pensionnaire  du  roi  de  France  à  Rome, 
peignait  un  pied  d'après  nature  :  un  ermite  lui  servait  de  modèle.  Tandis 
que  le  peintre  travaillait,  le  cénobite  prit  son  violon  et  bientôt  s'endormit, 
J.  Vien  le  dessina  dans  cette  attitude  et  en  fit  un  tableau. 


637.  Amours  jouant  avec  des  fleurs,  des  cygnes  et 
des  colombes. 


H.  2,  60.  -  L.  1,  6i.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  amour  joue  dans  l'eau 
avec  deux  cygnes  et  saisit  l'un  d'eux  par  une  aile.  De 
l'autre  côté,  un  amour,  couché  sur  le  gazon,  un  bras 
appuyé  sur  un  panier  de  fleurs,  tient  dans  la  main  droite 
deux  tulipeset  une  branchedejacinthe.  Derrière  celui-ci, 
un  de  ses  compagnons  porte  deux  colombes  attachées  au 
cou  par  un  ruban  bleu.  Au  milieu  de  la  composition,  six 
amours  sur  des  nuages  jouent  avec  une  guirlande  de 
fleurs  ;  le  plus  élevé  place  une  couronne  sur  la  tète  de 
celui  qui  tient  un  ar»;  à  la  main.  —  Signé  au  milieu  : 
Vien  1758. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  dû  être  coupé  ;  il  porte  sur  l'inven- 
taire les  dimensions  de  3,20  sur  1,80. 
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VILLEQUEV  ( ETIENNE  ) ,  né  à  Ferrière  (  en  Brie)  en  1619, 
mort  le  13  décembre  1688. 

On  n'a  presque  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste, 
reçu  à  l'Académie  le  21  avril  1663.  En  1665,  il  s'excusait  de  n'avoir  pas 
encore  envoyé  son  tableau  de  réception,  et  il  parait  qu'il  ne  l'exécuta  pas. 
Le  seul  ouvrage  important  que  l'on  connaisse  de  lui  est  le  tableau  voii, 
offert  le  l*'  mai  1656  à  l'église  de  Notre-Dame  par  la  confrérie  des  orfèvres; 
il  représente  saint  Paul  devant  le  roi  Agrippa,  .Nicolas  Pitau  a  gravé  d'après 
lui  une  Sainte-Famille,  et  Jean  Boulanger,  saint  Roch  et  son  chien. 


<>38.  Jésus  guérissant  les  aveugles  de  Jéricho . 

H.  0,  33.  —  L.  0, 42.  -  C.  -  Fig.  de  0,  11. 

Au  milieu  de  la  composition,  Jésus  debout,  vu  de 
profil  et  tourné  à  gauche,  touclie  les  yeux  d'un  aveugle 
agenouillé  devant  lui.  Derrière  cet  aveugle,  un  homme 
s'arrête,  et  un  autre  placé  à  la  droite  du  Sauveur  se 
baisse  pour  voir  de  près  ce  prodige.  Derrière  le  Christ, 
trois  disciples  contemplent  cette  scène,  et  à  droite 
deux  hommes  sortent  d'un  temple  dont  on  aperçoit  une 
colonne.  Plus  loin,  de  ce  côté,  une  femme  portant  un 
vase  sur  la  tète;  à  gauche,  deux  femmes  assises  par 
terre,  et  dans  le  fond  un  paysage,  une  ville  et  de  riches 
fabriques. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  porté  dans  les  premiers  livrets 
du  Muséeà  Villequin,fut  ensuite  donné,  par  les  inventaires  de  la  Restau- 
ration et  dans  la  Notice  de  18îii,  à  Poussin.  Il  est  inscrit ,  dans  l'inventaire 
de  Bailly,  à  Villequin,  avec  cette  note  :  «  Parn,  cabinet  des  tableaux  » 


VINCENT  (François-André),  né  à  Paris  le  30  décembre 
1746,  mort  dans  la  même  ville  le  3  août  1816. 

Son  pC're,  François-ÉUe  Tincent ,  peintre  habile  en  miniature,  ne 
à  Genève,  mais  fixé  depuis  longtemps  à  Paris ,  le  plaça  d'abord  chez  un 
banquier.  Le  jeune  Vincent  obtint,  grâce  à  l'intervention  de  Roslin ,  de 
quitter  les  affaires,  pour  lesquelles  il  n'avait  aucun  goût,  et  d'entrer  à 
l'atelier  de  Vien.  En  1768,  il  remporta,  quoique  protestant ,  le  grand  prix, 
qui  donnait  alors  droit  à  trois  ans  de  la  pension  du  roi  à  Paris  et  trois 
ansàRome.  Le sujetduconcoursétaitGermanicus haranguant  ses  troupe» 
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"Vincent  dut  au  talent  dont  il  fit  preuve  dans  cette  circonstance  qu'on 
fermât  les  yeux  sur  la  religion  à  laqnelle  il  appartenait.  Revenu  à  Paris  en 
]776,  après  avoir  fait  son  temps  à  Rome,  sous  le  directorat  de  Natoire, 
il  fut  agréé  à  l'Académie  le  3i  mai  1777,  sur  un  tableau  représentant  un 
saint  Gérôme,  et  reçu  définitivement  seulement  le  ii7  avril  i~82.  Il  donna 
pour  sa  réception  l'Enlèvement  ("Orytliie  par  Borée,  qui  est  au  Louvre. 
L'Acalémie  le  nomma  adjoint  a  professeur  le  24  septembre  1785,  et  profes- 
seur le  31  mars  1792.  Ce  fui  la  dernière  nomination  de  ce  corps,  renversé 
par  la  Révolution.  Après  son  agrément,  il  peignit  un  Bélisa're  demandant 
rauniône, sujet  traité  plus  tard  par  David,  et  un  Alcibiade  recevant  les 
leçons  de  Sbcrate,  dont  le  style  et  l'exécution,  tranchant  avec  les  doctrines 
alors  en  vogue,  tirent  une  vive  sensation.  Ce  succès  lui  valut  une  com- 
mande du  roi  :  il  reçut  l'ordre  de  peindre  le  président  Mole  saisi  par  les 
factieux  (salon  de  1779),  et  de  faire  pour  la  famille  une  répétition  de  cette 
peinture,  reproduite  ensuite  en  tapisserie  auxGobelins.  Pendant  sa  longue 
carrière,  Vincent  ne  cessa  d'exposer.  11  fut  de  la  création  de  l'Institut, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  professeur  de  l'École  polytechnique. 
Après  la  Restauration,  on  le  comprit  dans  la  réorganisation  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  et  on  le  chargea,  dans  la  rédaction  du  dictionnaire  que 
doit  publier  ce  corps,  de  la  partie  de  la  peinture  Vincent  eut  de  nom- 
breux élèves,  parmi  lesquels  on  cite  Guyard.  Thévenin,  Meynier, 
mérimée,  Pajou,  sculpteur,  I^abadie,  Ansiaux.  Il   a   exposé  aux 

salonsdel777,1779,1781,1783,1785, 1787,  J  789,1791,1795, 1798  et  de  1801.— 

M""  Vincent,  née  en  1749,  Adélaïde  I^abille  des  Vertus,  épouse  en 
premières  noces  de  M.  Guyard,  morte  a  Paris  le  4  floréal  an  XI  (1803),  fut 
d'abord  élève  de  Fran  çois-Klie  Vincent,  père  de  l'artiste  précédemment 
cité.  Elle  lit  de  rapides  progrès  et  fut  admise  a  l'Académie  ee  Saint-Luc.  S'é- 
tant  consacrée  au  genre  du  portrait,  elle  demanda  des  conseils  à  Latoiir. 
Après  avoir  peint  la  miniature,  elle  lit  des  pastels  qui  furent  remarqués.  Ces 
succès  ne  purent  satisfaire  son  ambition  :  elle  désira  peindre  à  l'huile,  et  se 
mil  sous  la  direction  du  fils  de  son  premier  maître,  qui  revenait  d'Italie 
et  avait  été  son  ami  d'enfance.  L'Académie  l'agréa  et  la  reçut  dans  la  même 
séance,  le  31  mai  1783,  sur  le  portrait  de  Pajou  modelant  son  maître  le 
Moine.  Les  grands  portrait  qu'elle  exposa  aux  Salons  ju.stilièrent  cette 
nomination.  Ceux  de  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  qui  parurent  en 
1787  et  1789.  lui  méritèrent  les  titres  de  premier  peintre  de  Mesdames 
et  de  Monsieur.  Ce  prince  lui  demanda  d'exécuter  une  grande  composi- 
tion représentant  la  Réception  d'un  chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  dont  il 
était  grand-maître.  M"'  Guyard  terminait  cette  tâche  imporlante.  sur 
laquelle  elle  fondait  les  plus  grandes  espérances,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Le  tableau  fut  détiuit,  et  sa  perte  causa  à  l'artiste  un  chagrin  qui 
altéra  sa  santé.  Les  deux  élèves  de  prédilection  de  M""  Guyard  furent 
M""'  Rosemont  et  Capet,  qu'elle  représenta  en  pied  dans  un  tableau  où 
elle  s'est  retracée  elle-même  occupée  a  peindre.  Elle  a  exposé  aux  salons  de 
1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1795    1798  et  de  1800. 


6S9.*  Zeuxis  choisissant  pour  modèles  les  plus  belles 
filles  de  la  ville  de  Crotone. 

H.  3,25.  —  L.  4,20.  — T.  —  Flg.  dc  gr.  nat. 

A  gauche,  Zeuxis,  assis  devant  son  chevalet,  une 
main  appuyée  sur  une  table  ronde  où  sont  placés  des 
vases,  semble  admirer  une  jeune  fille  amenée  par  sa 
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mère,  montée  sur  une  estrade,  et  dont  une  autre  jeune 
fille  se  baisse  pour  ramasser  les  vêtements.  Au  pre- 
mier plan,  à  droite,  une  jeune  fille  se  cache,  confuse, 
dans  les  bras  d'une  de  ses  compagnes.  A  gauche,der- 
rière  le  peintre,  trois  vieillards.  — Signé  :  Vincent 
1789. 

Collection  de  Louis  XVI  —  Ce  tableau,  comrrandé  pour  le  roi, a  été  exposé 
au  salon  de  1789. 


640.*  Henri  IV  rencontre  Sully  blessé. 

H.  2,  60.  —  L.  1, 91.  —T.  —  Fig.  de  gr.  nat, 

«  Sully,  ayant  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille 
d'Ivry,  se  retiroit  le  lendemain  à  Rosny,  porté  dans 
une  espèce  de  litière,  faite  à  la  hâte  de  branches  d'arbres, 
précédé  de  son  écuyer  et  de  ses  pages,  suivi  des  pri- 
sonniers qu'il  avoit  faits  et  de  sa  compagnie  de  gendar- 
mes; sa  marche  avoit  l'air  d'un  petit  triomphe.  Le  roi, 
qui  étoit  à  la  chasse,  l'ayant  rencontré,  parut  se  réjouir 
de  ce  spectacle,  s'approcha  du  brancard,  lui  donna 
tous  les  témoignages  de  sensibilité  qu'un  ami  peut 
donner  à  son  ami,  et  lui  dit  en  s'éloignant  :  Adieu,  mon 
ami,  portez-vous  bien,  et  soyez  sur  que  vous  avez  un 
bon  maître.  »  [Mémoires  de  Sully.)  — Signé  :  Vince^it 
1786. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  82. 

Ancienne  collection.  —Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1787,  il  appar- 
tenait alors  à  M.  le  comte  d'Orsay. 


VOUKT  (Simon)    peintre^  graveur ^  né  à  Paris  le  9  janvier 
1590,  mort  dans  la  même  ville  le 30  juin  1649. 

Son  père,  l.aarent  Touet,  peintre  médiocre,  fut  son  premier  maître. 
Dès  l'âge  de  liiansil  peignait  de«  portraits  avec  une  telle  habileté  qn'onle 
choisit  pour  aller  faire  en  Angleterre  celui  d'une  dame  de  qualité  réfugiée 
dans  ce  pays. Charles I«'  chercha  inutilement  à  le  retenir;  au  bout  de 
quelques  années  il  revint  ea  France.  Eu  1611  il  accompagna  M,  Harley 
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baron  de  Sancy,  dans  son  ambassade  à  Constantinople ,  el  peignit  de  mé- 
moire le  portrait  du  sultan  Achmet  l»',  qu'il  n'avait  vu  qu'une  fois  pendant 
l'audience  donnée  à  l'ambassadeur.  Au  mois  de  novembre  1612  il  quitta 
Constantinople,  s'embarqua  pour  Venise,  et  copia  les  ouvrages  de  Titien  et 
de  P.  Véronèse.  De  Venise,  il  alla  à  Rome  en  1613,  prit  d'abord  pour  modèles 
les  ouvrages  du  Caravage  et  de  Valentin,  et  imita  ensuite  ceux  de  Guide. 
Après  avoir  exécuté  avec  succès  plusieurs  tableaux  à  Rome,  il  se  rendit  à 
Gènes,  appelé,  en  1620,  par  les  princes  Doria,  dont  il  décora  les  palais,  et  y  sé- 
journa deux  ans.  De  retour  à  Rome,  il  fut  élu,  en  162^,  prince  de  l'Académie 
de  Saint-Luc.  Le  cardinal  Barberini,qui  devint  pape,  le  protégea,  lui  lit  l'aire 
son  portrait  el  peindre  les  cardinaux  ses  neveux.  Vouet,  jouissant  d'une 
grande  considération  à  Rome,  s'y  était  établi ,  avait  épousé  Virginie  de 
Vezzo  VellalPano,  qui  cultiva  la  peinture,  lorsque  Louis  XlJ],dontil 
recevait  une  pension ,  le  rappela  en  France  en  1627.  Il  ramena  avec  lui  sa 
famille  et  quelques-uns  des  élèves  qu'il  avait  formés  en  Italie ,  tels  que 
Jean-Baptiste  Mola,  i^homnie  deTroyes  et  it.ubin  Vouet,  son  frère. 
Le  roi  et  la  reine-mère  lui  firent  l'accueil  le  plus  honorable.  Il  reçut,  avec 
le  brevet  de  premier  peintre,  une  pension  considérable  et  un  logement  au 
Louvre.  Vouet,  dès  son  arrivée  à  Paris,  fut  chargé  de  dessiner  des  cartons 
pour  les  tapisseries  de  la  couronne,  de  décorer  le  Louvre,  le  Luxembourg, 
et  d'exécuter  plusieurs  ouvrages  pour  Saint-Germain-en-Laye.  Il  peignit 
tous  les  seigneurs  de  la  cour,  flt  plusieurs  fois  le  portrait  de  Louis  XIII,  à  qui 
il  montra  à  se  servir  du  pastel  d'une  manière  assez  habile  pour  saisir  par- 
faitement la  ressemblance.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'occupa  en  1632  ,  au 
Palais-Royal  et  dans  son  château  de  Rueil.  Il  peignit  ensuite  la  fameuse 
galerie  de  l'hôtel  de  Bullion  en  163^1,  celle  du  maréchal  d'EITiat,  à  Chil<y,  en 
1635,  celle  du  ducd'Aumont,  la  chapelle  Séguier  et  un  plafond  à  l'hôtel 
Bretonvilliers.  La  plupart  des  églises  de  Paris  furent  décorées  de  ses  ou- 
vrages, et  aucun  peintre  peut-être  ne  jouit  d'une  pareille  vogue.  Quoiqu'il 
travaillât  avec  une  extrême  facilité  et  qu'il  eût  adopté  une  exécution  au 
premier  coup  fort  expéditive,  il  fut  bientôt  forcé  à  ne  plus  faire  que  des 
dessins  servant  de  modèles  à  ses  élèves,  dont  il  n'avait  pas  souvent  même 
ie  temps  de  retoucher  la  peinture.  Le  roi  d'Angleterre  voulut  attacherVoiiet 
à  son  service  ;  mais  sa  position  en  France  était  trop  brillante  pour  qu'il  pût 
accepter  les  olfres  de  ce  souverain.  Vouet  forma  tous  les  artistes  qui  se  sont 
distingués  dans  le  xvii^  siècle.  Parmi  ses  nombreux  élèves  on  cite  surtout, 
outre  J.-B.  Mola,  Aubin  et  Claude  vouet,  ses  frères,  morts  avant  lui, 
déjà  nommés,  François  Perrier,  Pierre  Mignard,  IVicolas  Ciiaperon, 
Paris  pocrson,  Doriyny  le  père,  E,ouis  et  Henri  Testelin, 
Alphonse  du  Fresnoy.  Il  eut  un  fils,  peu  connu,  qui  travailla  avec  IMosnier, 
Corneille  le  jeune  et  Donnemer  à  la  décoration  du  plafond  de  la  galerie 
des  Tuileries  où  le  roi  donnait  ses  audiences.  Ces  quatre  artistes  étaient 
pensionnaires  du  roi  à  Rome  sous  la  direction  d'Errard,  et  copièrent, 
dans  cette  occasion,  des  compositions  de  la  galerie  Farnèse  d'A.  Carrache 
(Mémoires  inédits  de  l'Académie,  t.  ii,  p.  13).  Presque  tous  les  ouvrages 
de  Vouet  ont  été  gravés  :  Dorigny,  son  gendre,  en  a  reproduit  la  plus  grande 
partie;  Tortebat,  qui  avait  aussi  épousé  une  de  ses  filles,  a  également 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  Enfin,  Michel  Lasne,  Mellan,  Pierre  de  Jode, 
Troschel,  Greuter,  Boulanger,  Karl  Audran,  Daret,  ont  fait  connaître  une 
foulede  ses  ouvrages,  détruits  maintenant.  Vouet  fut  un  peintre  très 
habile  ,  savant  en  architecture,  entendantbien  la  décoration  et  l'art  de  faire 
plafonner  les  figures,  art  que  l'étude  des  ouvrages  de  Paul  Véronèse  lui  avait 
enseigné.  Les  tableaux  de  son  bon  temps  sont  étudiés  avec  soin,  peints  avec 
vigueur.  Surchargé  de  decommans,  il  tomba  dans  la  manière,  prodigua  les 
têtes  de  profil, donna  à  toutes  le  même  caractère ,  supprima  les  détails, 
coucha  par  jrandes  teintes  plates  les  ombres  et  les  lumières,  et  opposa 
au  ton  uniformément  rouge  de  ses  figures  d'hommes  des  demi-teintes 
grises  et  verdàtres.  Malgré  tousses  défauts,  on  reconnaît  toujours  une 
férondité  d'invention,  une  sorte  d'élégance  et  un  effet  pittoresque  qu'il  a 
été  donné  à  très-peu  d'artistes  de  posséder. 
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641 .  La  présentation  de  Jésus  au  temple, 

H.  3,  93.  -  L.  2, 60  -  T.  —  Fig.  de  g  r.  nat, 

A  gauche,  le  grand  prêtre,  suivi  de  quelques  lévites, 
reçoit  sur  les  degrés  du  temple  l'Enfant-Jésus  que  sa 
mère,  agenouillée,  lui  présente.  La  Vierge,  enveloppée 
d'un  grand  manteau  bleu,  est  accompagnée  de  sainte 
Anne,  également  agenouillée  derrière  elle,  et  de  saint 
Joseph  qui  apporte  en  offrande  une  colombe.  A  gauche, 
dans  les  airs,  deux  anges.  Du  même  côté,  au  premier 
plan,  un  jeune  homme  tenant  un  enfant  par  la  main,  et 
un  vieillard  appuyé  sur  un  bâton. 

Gravé  dans  le  sens  opposé  par  Michel  Don'gny. —  fjindon,  t.  3, 
pi.  67.—  Filknl,  t.i\,  pi.  13. 

Musée  Napoléon.  —  Une  inscription  placée  au  bas  de  l'estampe  de  Dori- 
gny,  ainsi  conçue:  VotivamhancoccursusDomini  tabulam,  reverentis- 
simi  cardinalis  ducis  Richelici  œdis  P.  P.  jesuitarum  Parisiensium 
principi  altari  dicaiit  anno  MDCXLl,  nous  apprend  que  e  tableau  de 
Vouet  ornait  le  maître-autel  de  l'église  des  Jésuites  à  Paris,  et  qu'il  fut 
donné  par  le  cardinal  de  Richelieu  en  16JiI.  Il  paraît  qu'il  appartint  ensuite 
à  M.  de  Julienne,  qui  en  fit  présent,  le  7  avril  176^,  à  l'Académie,  il  était 
placé  dans  la  galerie  d'Apollon.  (D'Argenville,  Desc.  del'Acad.,  1781.) 


642.  La  Vierge,  l'Enfant- Je  sus  et  saint  Jean, 

H.  1, 11.  —  L.  0,  93.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

La  Vierge  vue  de  face,  assise  et  le  dos  appuyé  contre 
un  tronc  d'arbre,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
qui  regarde  à  droite  le  petit  saint  Jean ,  vêtu  d'une 
peau  d'agneau  et  portant  une  croix  de  roseau  décorée 
d'une  banderole.  Celui-ci  caresse  le  Sauveur,  dont  il 
prend  le  pied,  et  la  Vierge  a  les  yeux  fixés  sur  son  fils. 

Landon,  t.  3,  pi.  68.  —  Filhol. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  appartint  autrefois  au  duc  de 
Penthièvre.  était  placé  dans  la  résidence  de  Châteaunenf. 
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643.*  Le  Christ  en  croix, 

H.  1,  08.  —  L.  0,  78.  —T.  -  Fig.  de  0,  58. 

A  gauche,  le  Christ  est  attaché  sur  la  croix,  dont 
Marie-Madeleine  tient  le  pied  embrassé.  A  droite,  de- 
bout, la  Vierge,  enveloppée  dans  une  grande  draperie 
bleue,  contemple  l'agonie  de  son  fils  et  élève  les  mains 
vers  lui.  Derrière  la  Vierge,  saint  Jean  et  Joseph 
d'Arimathie,  ce  dernier  à  genoux.  Dans  le  fond  à  gauche, 
des  soldats.  Dans  le  ciel,  des  chérubins. 

Musée  Napoléon. 

644.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  0,  55.  —  L.  0,  43.  —  B.  —  Fig.  de  0,  iO. 

Le  corps  du  Christ,  tourné  vers  la  gauche,  soutenu 
par  deux  anges,  est  assis  sur  le  bord  du  tombeau  où  il 
doit  être  déposé.  Au  premier  plan,  à  gauche,  la  Made- 
leine, à  genoux,  tenant  les  pieds  du  Sauveur.  Derrière 
elle,  la  Vierge  et  saint  Jean;  ce  dernier  a  les  mains 
jointes  et  les  yeux  levés  au  ciel.  A  droite,  par  terre,  un 
panier  contenant  un  marteau,  des  cordes  et  divers 
objets. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Ce  tableau  fut  acquis  en  1818  de  M.  Berlau, 
pour  la  somme  de  1,000  fr. 


645.  La  charité  romaine. 

H.  1,  32.  —  L.'.l,  23.'—  Forme  ronde.  —  T.   —  Fig.  mi-corps 
de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  d'une  prison,  une  jeune  femme 
assise,  la  tête  tournée  vers  la  droite,  les  yeux  levés  au 
ciel,  donne  le  sein  à  un  vieillard  placé  à  gauche  et  dont 
on  n'aperçoit  que  le  buste. 

Ancienne  collection. 
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646.  Portrait  de  Louis  XIII. 

H.  1,  63.  —  L.  1,  54.  —  T.  —  Fig.  en  pied  gr.  nau 

Le  prince  est  représenté  assis,  tourné  à  gauche,  cou- 
ronné de  lauriers ,  un  bâton  de  commandement  à  la 
main,  couvert  de  son  armure  et  portant  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  A  ses  pieds,  deux  figures  de  femmes  symbo- 
liques, représentant,  l'une  à  gauche  la  France,  l'autre 
à  droite  la  Navarre,  se  mettent  sous  sa  protection.  Der- 
rière le  roi,  un  rideau  rouge  ;  à  gauche,  dans  le  fond , 
des  arbres  et  le  ciel. 

Collection  de  Louis  XIII. 

647.  Allégorie  à  la  richesse, 

H.  1,  70.  —  L.  1,  24.  ~  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  femme  couronnée  de  lauriers,  ailée,  enveloppée 
d'une  draperie  jaune,  est  assise,  tenant  dans  ses  bras  un 
enfant  qui  porte  un  cordon  bleu.  Elle  tourne  la  tète  à 
gauche  vers  un  enfant,  également  ailé,  qui  lui  montre 
des  bracelets,  des  pierreries  et  un  collier  de  perles.  Au 
premier  plan,  du  même  côté  et  par  terre,  des  vases  d'or 
et  d'argent,  des  bijoux.  A  droite,  un  livre  ouvert. 

Collection  de  Louis  XIV. 


648.  La  Foi. 

H.  1, 94.  —  L.  1,  37.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  assise,  vêtue  d'une  grande  draperie  jaune, 
tenant  un  cœur  de  la  main  droite  et  une  palme  de  la 
main  gauche;  au-dessus  d'elle,  un  ange  avec  une  cou- 
ronne de  lauriers.  Fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau  étaitplacéautrefois  dansle  château 
oeuf  de  Saint-Germain. 
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WATTEAU  (Antoine),  peintre,  graveur,  né  à  Valen- 
ciennes  en  1684,  mort  à  Nogent  (au-dessus  de  Vincennes) 
le  iS  juillet  1721. 

Son  père,  qui  était  maître  couvreur,  voyant  que  son  fils  manifestait  dès 
son  enfance  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin,  et  mettait  à  profil  ses 
moments  de  lii)erté  pour  aller  crayonner,  sur  les  places  publiques,  les  scènes 
comiques  improvisées  parles  charlatans,  l'envoya  étudier  à  l'atelier  d'un 
mauvais  peintre  de  Valenciennes,  où  au  surplus  il  ne  resta  pas  longtemps. 
Bientôt  le  père  deWatteau  selassa  de  subvenir  aux  faibles  dépenses  de  l'étu- 
diant, et  lui  signifia  de  ne  plus  compter  sur  son  secours.  Watteau,  décidé  à 
suivre  sa  vocation,  quitta  Valenciennes  sans  argent,  sans  habits,  et  vint  se 
réfugiera  Paris.  Le  hasard  le  conduisit  d'abord  chez  Métayer,  peintre 
médiocre,  qu'il  abandonna  promptement  faute  d'ouvrage,  pour  entrer  chez 
un  barbouilleur  qui  vendait  par  douzaines,  à  des  marchands  de  province, 
(les  tableaux  grossièrement  exécutés.  Le  maître  employait  à  ces  travaux  un 
iissez  grand  nombre  de  manœuvres  ayantchacun  leurs  fonctions  :  l'un  faisait 
le  ciel,  l'autre  les  têtes,  celui-ci  les  draperies,  celui-là  touchait  les  blancs.  Le 
tableau  se  trouvait  fini  quand  il  parvenait  dans  les  mains  du  dernier  bar- 
bouilleur, et  paraissait  toujours  bon  s'il  avait  été  promptement  expédié. 
"Watteau  se  distingua  bientôt  de  ses  condisciples  par  son  aptitude  à  tout 
faire  et  par  la  rapidité  de  son  exécution.  Pendant  longtemps  il  eut  la  tâche 
de  peindre  des  saint  Nicolas;  aussi  le  savait-il  par  cœur  et  pouvait  le 
peindre  en  ^e  passant  de  modèle.  Il  recevait  pour  ce  travail  infime  3  livres 
chaque  semaine,  et  on  lui  accordait,  à  titrede  charité,  la  soupe  tous  les  jours. 
De  si  vilesoccupations  n'abattirent  pas  son  courage,  et  il  ne  cessait  d'étudier 
etde  dessiner  le  soir,  les  dimanches  et  les  joursde  lêtes.  Watteau  sortit  enfiu 
de  cette  boutique  et  se  présenta  chez  c;illot.  Ce  fut  de  cet  artiste  qu'il  prit 
le  goût  des  scènes  comiques  et  des  sujets  modernes,  et  ce  fut  aussi  à  partir 
de  cette  époque  qu'il  donna  des  marques  certaines  du  beau  talent  qu'il 
devait  bientôt  posséder.  Mais  son  séjour  chez  Gillot  ne  fut  pas  non  plus  de 
longue  durée  ;  le  maître  et  le  disciple  avaient  les  mêmes  défauts  et  devaient 
se  séparer  avec  une  satisfaction  réciproque.  En  partant  de  chez  Gillot, 
Watteau  aida  Audran  du  Luxembourg,  décorateur  fort  occupé  à  peindre 
sur  les  boiseries  et  dans  les  plafonds  des  camaïeux  et  des  arabesques,  alors 
fort  en  vogue.  Aulran  traita  bien  le  jeune  artiste,  qui  fit  preuve  d'une  grande 
facilité  dans  ce  genre  d'ouvrage  et  en  conserva  le  goût.  Cependant,  las  de 
travailler  pour  aatrui,  il  peignit,  à  ses  moments  de  loisir,  un  petit  tableau 
représentant  un  Départ  de  troupe.  Il  le  montra  à  Audran  et  lui  en  demanda 
son  avis.  Audran,  surprisdu  talent  de  son  élève,  chercha  en  vain  à  le  détour- 
ner de  ces  essais.  Watteau  ne  prit  point  le  change  sur  les  motifs  de  ce  con- 
seil. Afin  de  conquérir  sa  liberté,  il  prétexta  le  désir  de  revoir  sa  famille  et 
de  faire  un  voyage  à  Valenciennes.  Pour  se  procurer  de  l'argent  nécessaire, 
ils'adres>saà  un  peintre  de  son  pays  nommé  «siponde,  qui  lui  fitacheter,  au 
prix  de  60  livres,  ce  premier  tableau,  gravé  drpuis  p;irCochin  père;  le  mar- 
chand lui<în  commanda  le  pendant,  que  Watteau  lui  adressa  de  Valenciennes; 
celui-ci,  représentant  une  Malte  d'armée,  exécutée  d'après  nature,  fut  payé 
200  livres,  et  a  été  gravé  aussi  par  Cochin.  Le  caractère  inconstant  de 
Watteau  ne  lui  permit  pas  de  rester  longtemps  à  Valenciennes;  il  revint  à 
Paris,  où  ses  deux  premiers  tableaux  l'avaient  fait  connaître  avantageuse- 
ment. A  cette  époque  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  le  célèbre  amateur 
Crozat,  qui  mita  sa  disposition  l'inestimable  collection  de  dessins  rassem- 
blés par  lui.  Ce  fut  à  cette  école  que  se  forma  véritablement  le  goût  de 
Watteau.  Il  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  tant  de  chefs-d'œuvre,  de  les 
copier  avec  tout  le  soin  possible.  Il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  Rubens  et 
Paul  Véronèse  exercèrent  sur  son  talent  une  influence  toute  particulière. 
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L'amour  de  IMndépendance  le  fit  sortir  de  chez  son  protecteur;  il  se  retira 
dans  un  petit  logement,  où,  par  suite  de  sa  mélancolie  naturelle,  il  chercha  à 
se  soustraireauxrecherchesdes  visiteurs.  Cependant  la  beauté  des  ouvra ^^es 
italiens  qu'il  avait  admirés  chez  Crozat  préoccupait  vivement  son  esprit. 
H  désirait  ardemment  aller  étudier  dans  leur  patrie  les  grands  maîtres  et 
surtout  ceux  de  Venise.  Un  fait  que  les  biographes  ont  ignoré  et  que  nous 
apprennent  les  registres  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  c'est  que  Walteau,  en 
nOO,  concourut  pour  le  piemier  prix  et  n'obtint  que  le  second;  le  sujet 
donné  était  David  acc^irdant  le  pardon  qu'Abigaïl  lui  demandait  pour  iNabal 
son  mari.  N'étant  point  assez  riche  pour  entreprendre  ce  voyage,  il  eut  l'idée 
de  solliciter  la  pension  du  roi,  et  pour  appuyer  sa  prétention  par  des  titres, 
il  fit  porter,  sans  en  parler  à  ses  amis,  sans  s'étayer  de  protection,  ses  deux 
piemiers  ouvrages  dans  une  des  salles  de  passage  de  l'Académie.  Lesaca- 
démicien3  admirèrent  ces  petites  pe.ntures;  de  la  Fosse  s'arrêta  devant 
elles  plus  longtemps  que  les  autres,  et,  apprenant  qu'elles  étaient  d'un 
jeune  homme   sollicitant  des  académiciens  de   vouloir  bien  intercéder 
en  sa  faveur  pour  obtenir  la  pension   Je  Pome,  il  fit  entrer  Walteau 
dans  la  salle  des  séances,  lui  reprocha  avec  douceur  de   se  méfier  de 
son  talent,  et  lui  donna  l'assurance  que  >'ACodémie  s'honorerait  en  le  rece- 
vant. En  effet,  Watteau  fut  agréé  imméJialement  et  reçu  le  28  août  1717 
(voir  le  numéro  suivant).  Ce  succès  ne  changea  rien  à  son  genre  d'exis- 
tence, et  il  continua  à  vivre  dans  la  retraite.  Loin  de  croire  à  son  mérite,  il 
s'appliqua  encore  davantage  à  l'étude  ;  mécontent  de  ses  ouvrages,  il  passait 
un  temps  considérable  à  eflacer  et  à  recommencer  les  parties  qui  lui  sem- 
blaient mauvaises,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  parvenait  à  les  lui  arra- 
cher des  mains.  En  1J20,  VSptieau  fit  un  voyage  en  Angleterre  ;  mais  le 
climat  de  Londres  étant  contraire  à  la  délicatesse  de  sa  poitrine,  il  revint  à 
Paris  en  1721.  Il  débuta  à  son  retour  par  peindre  une  enseigne  pour  la  bou- 
tique de  Cersaint,  son  ami,  marchand  de  tableaux.  Cette  composition,  ter- 
minée en  huit  journées,  et  dont  toutes  les  figures  avaient  été  faites  d'après 
nature,  eut  un  succès  prodigieux.  Elle  passa  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Julienne,  autre  ami  de  Watteaii.  IMainienantun  fragment  se  trouve  dans 
la  possession  de  M.  le  baron  Schwiter;  on  ignore  le  sort  de  la  deuxième 
moitié.  Au  bout  de  six  mois,  Watteau  voulut  quitter  la  maison  de  Gersaint, 
et,  sa  maladie  augmentant,  il  désira  vivement  s'établir  à  la  campagne,  où  il 
espérait  trouver  un  air  plus  favorable  à  sa  santé.  L'abbé  llaranger,  cha- 
noine de  Saint-Germain-I'Auxerrois,   son  ami,  lui  fit  obtenir  de  M.  le 
Febvre  un  logement  dans  sa  maison  de  Nogent.  C'est  dans  cette  demeure 
qu'il  expira  peu  de  tenips  après  son  installation.  Watteau  laissa  pour  toute 
fortune  9,000  livres  et  une  grande  quantité  de  dessins  qu'il  légua  à  ses 
quatre  amis,  Gersaint,  l'abbé   llaranger,  M.  de  Julienne  et  1\I.   Ilenin. 
Watteau,  de  son  vivant  et  longtemps  après  sa  mort,  eut  de  nombreux 
admirateurs.  Plusieurs  artistes  imitèrent  sa  manière,  et,  malgré  un  incon- 
testable talent,  restèrent  loin  denière  lui.  Les  graveurs  les  plus  habiles 
reproduisirent  à  l'envi  jusqu'à  ses  moindres  croquis.  Ses  compositions, 
recherchées  de  tous,  ornèrent  les  cabinets  des  curieux,  les  palais  des 
grands  seigneurs,  les  chambres  de  la  bourgeoisie.  Tant  d'enthousiasme 
disparut  tout  à  coup  pour  faire  place  à  une  réprobation  méprisante.  L'an- 
tique, bien  ou  mal  compris,  régna  seul  à  son  tour;  des  dieux  et  des  héros 
de  marbre  chassèrent  i.npitoyablement  les  bergers  en  habits  de  satin,  les 
pierrots,  les  arlequins.  Ceux-ci  sont  vainqueurs  maintenant;  chaque  âge 
a  ses  idoles.  Pourquoi  ne  pas  rendre  justice  en  tout  temps,  quel  que  soit 
le  genre,  quelle  que  soit  la  forme,  à  l'originalité,  à  la  force,  au  sentiment, 
en  un  mot  au  vrai  génie?  Watteau  est  à  la  fois  fin,  spiiituel,  poétique.  Son 
dessin,  vif  et  savant,  conserve  toujours  un  sentiment  naïf  de  la  nature  au 
milieu  du  monde  de  comédiens  et  de  bergers  de  convention  dont  il  aimait 
às'entourer.  Paul  Véronèse  et  Rubens  lui  ont  révélé  les  secrets  d'une  couleur 
éclatante,  harmonieuse.  Sa  touche  précise  et  moelleuse  égale  en  légèreté 
celle  deTeniers  et  de  Metzu.  Aucun  Flamand,  aucun  Hollandais  n'a  su 
mieux  que  lui  faire  étinceler  une  prunelle,  chatoyer  le  satin.  Ses  paysages 
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sont  pleins  de  profondeur  et  de  mystère;  en  un  mot,  ses  personnages 
vivent,  et  sous  son  pinceau  magique  la  toile  disparaît. 

649.  L'embarquement  pour  l'île  de  Cythère. 

H.  1,  29.  —  L.  1,  ^.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

A  droite,  près  d'un  terme  de  Vénus,  auquel  sont  sus- 
pendus des  fleurs,  un  arc  et  un  carquois ,  un  pèlerin, 
ayant  à  ses  pieds  un  bourdon,  est  à  genoux  près  d'une 
femme  assise,  la  tète  baissée,  un  éventail  à  la  main.  De 
l'autre  côté,  un  amour  assis  sur  son  carquois,  les  jambes 
nues ,  les  épaules  couvertes  d'une  cape  noire,  la  tire 
par  le  bas  de  sa  robe.  Vers  le  milieu  de  la  composition, 
un  homme  debout  essaie  de  relever,  en  la  prenant  par 
les  deux  mains,  une  femme  vue  de  dos,  assise  par 
terre.  Plus  à  gauche,  un  pèlerin  entraîne  une  pèlerine, 
dont  il  tient  la  taille,  et  qui  se  retourne  vers  le  groupe 
précédent.  Un  petit  chien  les  accompagne.  Au-dessous 
de  l'éminenceoù  sont  placés  ces  personnages,  à  gauche, 
des  hommes,  des  femmes,  des  amours  voltigeant,  se 
dirigent  vers  une  barque  dorée,  ornée  de  fleurs,  con- 
duite par  deux  hommes  nus  appuyés  sur  leurs  rames. 
Dans  le  fond,  une  rivière  serpentant  entre  des  collines 
boisées. 

Gravé  par  Tardieu. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  parWatteau  pour  sa  réception 
à  l'Académie  le  28  août  1717. 
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650.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

H.  t,  00.  - 1..  2,  Oi.  —  B.  -  Fig.  de  0,  80. 

Au  milieu  de  la  composition,  le  Christ  mort,  coucliô 
par  terre  devant  la  Vierge  agenouillée.  Derrière  ce 
groupe,  à  gauche,  l'abbé  Guillaume,  avec  la  chape;  une 
sainte  femme  en  pleurs,  tenant  un  mouchoir.  A  droite, 
debout,  saint  Jean,  les  mains  jointes  ;  saint  Joseph  d'A- 
rimathie,  la  tête  coiffée  d'une  espèce  de  turban,  ayant 
dans  les  m.ains  la  couronne  d'épines.  Au  premier  plan, 
du  même  côté,  la  Madeleine  agenouillée,  tenant  un 
vase  sur  lequel  on  lit  :  lv  cipio  af.  A  gauche,  une 
autre  sainte  femme,  également  agenouillée,  les  mains 
jointes.  Auprès  d'elle,  un  os  et  une  tête  de  mort.  Dans 
le  fond,  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  la  rivière 
le  Louvre,  Montmartre.  A  droite,  le  Calvaire,  avec  les 
trois  croix. 

(jollection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  était  plac:-  à  Saint-Denis  avant 
d'entrer  au  Louvre  en  ISW.  Voici  ce  qu'en  dit  le  bénédictin  Jacques  Bouil- 
lard,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (liv.  iv, 
p.  169)  :  «  Enfin,  on  voit  dans  la  sacristie  un  ancien  tableau  qui  a  servi  au- 
trefois dans  quelque  chapelle,  où  l'abbé  Guillaume  (mort  en  1^18)  est  repré- 
senté à  genoux,  soutenant  avec  respect,  par-dessous  les  bras,  un  Christ 
détaché  de  la  croix,  accompagné  de  plusieurs  autres  figures  assez  mal  des- 
sinées, selon  la  manière  de  ce  temps-ià,  mais  donnes  têies  sont  bonnes  et 
le  coloris  d'une  grande  fraîcheur.  Ce  qui  est  le  plus  à  estimer  dans  ce  ta 
bleau,  c'est  le  lointain  où  l'abbaye  est  représentée  au  milieu  des  prés,  envi- 
ronnée de  tours  rondes,  de  hautes  murailles  et  de  fossés  profonds,  comme 
Richard,  prédécesseur  de  l'abbé  Guillaume,  les  avait  fait  faire.  Le  Louvre, 
avec  ses  grosses  tours,  y  paraît  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  dans  le  même 
état  qu'il  avait  été  construit  sous  Philippe-Auguste.  Le  Petit-Bourbon,  à 
présent  le  gardemeuùie  du  roi,  y  est  dépeint  de  la  même  manière  qu'il  est 
encore  aujourd'hui,  surtout  du  côté  de  la  rivière.  On  voit  encore  plus  loin, 
derrière  ces  édifices  la  butte  Montmartre  et  au  sommet  l'ancienne  église 
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avec  les  monastères  des  religieuses,  tels  qu'ils  étaient  pour  lors.  »  A  l'époque 
de  la  Kévolution,  M.  Alexandre  Lenoirsauvale  tableau  et  le  fit  porter  au  dépôt 
national  des  monuments  français.  Dans  le  catalogue  des  peintures  réunies 
à  ce  dépôt,  catalogue  adressé  au  comité  d'instruction  publique  le  11  ven- 
démiaire an  m,  on  voit  que  cet  ouvrage  était  attribué  à  Van  Eyck,  et  que 
M.  Lenoir  croyait  que  Fabrino,  peintre  vénitien  qui  vint  à  la  cour  de 
Charles  VH,  en  était  l'auteur.  Quanta  nous,  nous  pensons  que  cette  pein- 
ture, exécutée  à  la  fin  du  xi  v«  siècle  ou  au  commencement  du  xve,  est  d'un 
artiste  français  soumis  à  l'influence  de  l'école  flamande.  M.  de  Clarac,dans 
son  Musée  de  sculpture  (t.  i,  p.  2^3),  par  des  considérations  trop  longues  à 
rapporter  ici,  fixe  la  date  de  ce  tableau  entre  1370  et  1380,  époque  de  la  mort 
de  Charles  V.  L'inscription  placée  sur  le  vase  que  tient  la  iMadeleine  n'in- 
dique pas  le  nom  du  peintre.  Il  aura  sans  doute  voulu  faire  preuve  d'éru- 
dition. Malheureusement,  outre  qu'il  a  mal  écrit  le  nom  de  Scipion,  aucun 
des  deux  personnages  qui  l'ont  porté  avec  le  surnom  d'Africain  n'avait  le 
prénom  de  Lucius;  enfin,  à  la  mort  du  Christ  aucun  consul  ne  s'appelait 
Scipion. 
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651.  Portraits  de  Jean  Juvenal  ou    Juvenel  des 
lîrsins  et  de  sa  famille. 

H.  1,  63.  —  L.  3,  50.  -  B.  —  Fi  g.  pet.  nat. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris,  oîi  la  famille  des  Ursins  possédait  autrefois  une  chapelle 
(la  chapelle  de  Saint-Remy),  passa,  à  l'époque  de  la  première  Révolution,  au 
Musée  des  Petits-Augustins,  puis  fut  cédé  à  la  collection  du  Musée  du 
Louvre  par  décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  Ift  août  1829.  M.Alex, 
Lenoir  l'attribuait  à  tort,  dans  son  catalogue,  à  l'un  des  Bellin.  Cette  pein- 
ture a  été  exécutée  dans  la  première  moitié  du  xv«  siècle.  Jean  Juvenal  des 
Ursms,  président  au  Parlement,  alors  établi  à  Poitiers,  y  mourut  dans  un 
âge  avancé,  en  1/»31.  La  ville  de  Paris,  en  reconnaissance  des  services  qu'il 
avait  rendus  sous  le  règne  de  Charles  VII,  lui  avait  fait  présent  de  l'hôtel  des 
Ursins.  Montfaucon,  dans  les  Monuments  de  la  monarchie  française  (t.  m, 
p.  353),  donne  la  gravure  de  ce  tableau  avec  la  description  suivante  : 

«  Ils  y  sont  représentez  le  père  et  la  mère,  et  onze  fils  ou  filles  rangez  selon 
«  leur  âge  et  leur  naissance,  avec  des  inscriptions  au  dessous  de  chacun  qui 
«indiquent  leur  nom  et  leur  étal.  Le  père  est  à  genoux  l'épée  au  côté, 
«  revêtu  de  son  blason,  aiant  un  livre  ouvert  devant  lui  d'un  côté,  et  son 
«  casque  de  l'autre  .  Sa  femme  est  aussi  à  genoux  derrière  lui,  vùiue  en  reli- 
«  gieuse  (cet  habillement  était  celui  de  veuve).  L'inscription  sous  les  deux 
a  est  telle  :  Ce  sont  les  représentations  de  nobles  personnes  Messire 
«  Jehan  Juvenel  des  Urssins  Chevalier  et  Baron  de  Trninel ,  Conseiller 
«  du  Roy,  et  de  Dame  Michelle  de  Vitri  sa  femme,  et  de  leurs  enfant. 
«  Ursins  dans  ces  inscriptions  est  toujours  écrit  par  deux  ss  au  milieu. 
«  Urssins. 

H  Le  premier  des  enfaiîs  est  un  évèque  crosse,  mitre  et  en  chappc.  Son 
«  inscription  est  :  Révérend  père  en  Dieu  Messtre  Jehan  Juvenel  des 
V  Urssins  Docteur  en  Loys  et  en  Décret,  en  son  temps  Evesque  et  Comte 
«  de  Beauvais.  devui»  Evesque etDuc  de  Laon,  Per  de  France,  Conseiller 
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«  du  Roy.  Il  fut  depuis  Archevêque  de  Rheims  par  la  résignation  de  Jaques 
«son  frère.  Archevêque  de  la  même  ville.  Cette  résignation  fut  confirmée 
«à  Rome.  Ce  Jaques,  comme  le  plus  jeune  des  enfans,  est  ici  le  dernier 
«  de  la  bande. 

«Puis  vient  une  dame  vêtue  en  religieuse  (habit  de  veuve)  à  peu  près 
«comme  sa  mère.  On  lit  sous  elle  :  Jeanne  Juvenel  des  Urssins.  qui  fut 
a  conjointe  par  Mariage  avec  noble  homme  Maislre  Nichola  ïirulart 
■  Conseiller  du  Roy. 

0  Le  suivant  est  un  homme  d'épc^e  revêtu  de  son  blason  :  on  lit  au  des- 
osous  :  Messire  Loys  Juvenel  des  Urssins ,  Chevalier,  Conseiller  et 
«  Chambellan  du  Roy,  et  Bailly  de  Troyes. 

«Puis  viennent  deux  danies  vêtues  de  même;  la  première  a  cette  ins- 
«cription  :  Dame  Jehanne  Juvenel  des  Urssins,  qui  fu  conjointe  par 
«  mariage  avecque  Pierre  de  Chailli,  La  seconde  :  Damoiselle  Eude 
Il  Juvenel  des  Urssins  qui  fut  conjointe  par  mariage  a  Denis  des  Mares 

•  escuyer,  Seigneur  de  Doue. 

«  Celui  qui  suit  est  Denis  Juvenel  des  Urssins  Escuyer,  Eschanson  de 
«  monseigneur  Loys,  Delphin  de  Viennois  et  Duc  de  Guienne. 
«  La  religieuse  qui  suit  a  cette  inscription  :  Seur  Marie  Juvenel  des 

•  Urssins  religieuse  à  Poissy. 

«  Après  vient  le  chancelier;  il  est  revêtu  de  son  blason,  à  genoux  sur  un 
«oratoire,  aiant  un  livre  ouvert  devant  lui,  auprès  duquel  est  un  casque. 
«  L'inscription  est  :  Messire  Guillaume  Juvenel  des  Urssins,  Seigneur 
«  et  Baron  de  Trainel,  en  son  tems  Conseiller  du  Roy,  Bailly  de  Sens, 
«  depuis  Chancelier  de  France. 

«  Le  suivant  est  Pierre  Juvenel  des  Urssins,  Escuyer. 

«  Le  pénultième,  Michel  Juvenel  des  Urssins,  Escuyer  et  Seigneur  de 
«  La  Chappelle  en  Brye. 

«  Le  dernier  de  tous  étoit  archevêque  de  Rheims,  et  se  voit  ici  crosse, 
«mitre  et  en  chappe.  L'inscription  est  telle  :  Très  révérend  Père  en  Dieu 

•  Messire  Jaques  Juvenel  des  Urssins,  Archevesque  et  Duc  de  Reins, 

•  premier  Per  de  France,  Conseiller  du  Roy,   et  Président  en  la 

•  chambre  des  Comptes.  » 


652.  Portrait  de  Guillaume  Juvenal  ou  Juvenel 
des  Ursins,  seigneur  et  baron  de  Traynel, 
chancelier  de  France  sous  Charles  VII  et 
Louis  XI,  né  à  Paris  le  15  mars  1400 ,  mort 
le23juinU12. 

H.  0.&2.  —  L.O,  74.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gi.  nat. 

11  Cht  représenté  le  corps  tourné  à  droite,  la  tète  nue, 
vêtu  d'une  robe  bordée  de  fourrure  et  avec  une  escar- 
celle à  la  ceinture  ;  il  joint  les  mains  et  prie  devant  une 
table  où  est  posé  un  livre  sur  un  coussin.  Dans  le  fond, 
des  panneaux  de  marbre  vert,  encastrés  dans  des  boi- 
series sculptées  et  dorées  ;  des  ours  debout  et  muselés, 
dans  les  chapiteaux  de  deux  pilastres,  soutiennent  deux 
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écussons  de  la  famille  Juvenal  des  Ursins  qui  portait: 
bandé  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces  au  chef  d'ar- 
gent, chargé  d'une  rose  de  gueules,  boutonnée  d'or  sou- 
tenu de  même. 

Gravé  dans  Montfaucon  (Monuments  de  la  Monarchie  fran- 
çaise, t.  3,  p.  353),  qui  a  tiré  ce  portrait  de  la  collection  de 
Gaignières. 

(Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1835  de  M.  le  comte  du  Hamel 
pour  la  somme  de  900  fr.,  et  porté  sur  l'inventaire  comme  attribuée  "Wol- 
gemuth.  Cette  peinture  appartient  à  la  deuxième  moitié  du  xv*  siècle 


653.  Portrait  de  Charles  Vil,  roi  de  France,  né  en 
1403,  more  en  1461. 

H.  0,  86.  —  L.  0,  72.  —  B.  —  Flg.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tournée 
à  droite,  coiffée  d'un  chapeau  dont  les  bords  relevés 
soni  ornés  ainsi  que  la  forme,  de  dessins  figurant  des 
dents  en  or.  Il  porte  une  robe  de  velours  rouge,  garnie 
de  fourrure  au  col  et  aux  poignets.  Ses  mains  sont  jointes 
et  appuyées  sur  un  coussin  de  brocart  placé  devant  lui. 
De  chaque  côté,  un  rideau  bleu  attaché  par  le  milieu.  — 
On  lit  sur  le  cadre,  dans  la  partie  supérieure  : 

LE  TRES  VICTORIEUX  ROY  DE  FRANCE. 

et  au  bas  : 

X  CHARLES  X  SEPTIESME  X  DE  CE  NOM. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  acquis  en  1838  pour  la 
somme  deftSO  fr.,  était  regardé  à  lort  par  l'inrentaire  comme  un  ouvrage 
arec. 


654.  Portrait  de  femme. 

II.  0,30.  —  L.  0, 26.  —  B.  —  Fig.  en  buste  pet.  nat. 

La  tête  est  vue  presque  de  profil  et  tournée  vers  la 
droite.  Elle  porte  le  cx)stume  des  femmes  du  temps  de 
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Louis  XII  ;  son  bonnet,  recouvert  d'une  espèce  de 
voile  noir,  est  bordé  de  perles  rouges,  noires  et  blanches. 
Une  robe  de  soie  bleue,  dont  les  manches  sont  garnies 
de  fourrure,  cache  en  partie  une  robe  de  dessous  en 
velours  rouge  et  une  médaille  placée  sur  sa  poitrine. 
Un  collier  à  fermoir  entoure  son  cou,  ainsi  qu'une 
chaîne  d'or  à  laquelle  est  suspendu  un  grand  médail- 
lon garni  de  pierreries,  où  est  représenté  saint  Jean- 
Baptiste.  De  la  main  gauche  elle  tient  une  banderole 
sur  laquelle  on  lit  :  de  qvoilque  non  vede,  yo  my 
RECORDE.  Le  fond  d'or  du  tableau  est  semé  de  pensées 
coloriées  au  naturel.  Des  pensées  et  des  ne  m'oubliez 
f)as  sont  également  peints  sur  le  cadre ,  et  entre 
chaque  fleur  on  remarque  des  s  et  des  F  placés  alter- 
nativement. 


Collection  de  Louis-Philippe.  —  Cette  peinture,  de  la  fin  du  xv«  siècle, 
acquise  le  30  mai  1846  de  M.  Raimond  Pelez  pour  la  somme  de  150  fi . 
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655.  Portrait  de  Guillaume,  haron  de  Montmorency, 
chevalier  d'honneur  de  Louise  de  Savoie, 
duchesse  d'Angoulême,  mère  de  François  P^, 
mon  en  1531. 

H.  0,  40.  —  L,  0, 29,  —  B.  —  Fig.  en  buste demi-nau 

Il  est  représenté  avec  des  cheveux  blancs,  la  tête  vue 
de  trois  quarts,  tournée  à  droite  et  dégarnie  au  sommet. 
Il  joint  les  mains  et  porte  par-dessus  un  vêtement  rouge 
un  autre  vêtement  en  velours  noir  garni  de  fourrure  et 
ouvert  sur  les  manches.  —  On  lit  dans  la  partie  supe- 
rs*  PARTIE.   —   ÉCOLE  FRANÇAISE.  24 
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rieure  du    tableau  le  mot  aplanos  (pour  AnAANOs), 
et  sous  le  portrait  l'inscription  suivante  : 

Le  Baron  de  Montmorency  x 
Nommé  Guillaume  X  prés  ainsy  x 
Qu'est  cy  pourtraict  L'an  mil  en  date  x 
Cinq  ceniz  vingt  et  cinq  pour  bon  acte  x 
RediîTya  ce  temple  Icy  x 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  qui  est  porté  aux  inconnus  sur  l'in- 
ventaire de  l'école  flamande,  était  placé  autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Montmorency.  Il  nous  semble  français,  mais  exécuté  sous 
l'iniluence  des  maîtres  flamands. 


656.  Un  haï  à  la  cour  de  Henri  III. 

H.  1,  20.  —  L.  1,  83.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Dans  l'intérieur  d'une  vaste  salle,  des  seigneurs  et 
des  dames  de  la  cour  dansent  en  formant  un  grand 
cercle  et  en  se  tenant  par  la  main.  A  gauche,  dilîérents 
persormages  debout,  parmi  lesquels  on  remarque,  en 
avant,  le  roi  Henri  111  près  de  sa  mère,  Catherine  de 
Médicis.  A  côté,  une  femme  assise  sur  un  tabouret  et 
vue  de  dos.  Dans  le  fond,  des  musiciens,  et  adroite,  au 
premier  plan,  deux  petits  chiens.  Le  parquet  est  jonché 
de  fleurs. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  quoique  porté  à  Clouet  sur  l'inven- 
taire et  dans  la  notice  de  18«il,  n'est  certainement  pas  de  ce  maître,  mais 
a  été  exécuté,  ainsi  que  le  n"  657,  par  un  artiste  soumis  à  l'influence  du 
style  italien,  prédominant  alors  à  la  cour  de  France. 

657.  Bal  donné  à  la  cour  de  Henri  III  à  l'occasion 

du  mariage  d'Anne,  duc  de  Joyeuse,  avec 
Marguerite  de  Lorraine,  célébré  dans  l'église 
de  Saint-Germain-V Auxerrois  le  24  sep- 
tembre 1581. 

H.  0, 41.  —  L.  0, 65.  —  a  —  Fig.  de  0, 16. 

Dans  une  salle  ornée  de  pilastres  et  de  niches ;,  où  sont 
placées  des  statues,  on  remarque  à  gauche,  assis  sous 
un  dais,  Henri  III,  Catherine  de  Médicis  et  Louise  de 
Loriaine,  femme  du  roi.  Le  deuxième  personnage  debout 
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derrière  Catherine  et  la  reine  Louise,  parait  être  le  duc 
de  Mayenne.  Tout  à  fait  à  gauche,  le  duc  de  Guise, 
surnommé  le  balafré,  la  main  appuyée  sur  le  siège  du 
roi,  et  Marguerite  de  Navarre.  Au  milieu  de  la  composi- 
tion, le  duc  de  Joyeuse  s'avance,  conduisant  sa  femme 
Marguerite  de  Lorraine  par  la  main.  A  droite,  une 
femme  assise  vue  de  dos,  tenant  un  éventail,  et  au 
deuxième  plan,  des  musiciens  jouant  du  luth,  des  sei- 
gneurs, des  femmes  et  des  hallebardiers. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  à  Clouet  sur  les  inventaires  et 
dans  la  notice  de  18UI,  nous  semble  exécuté  par  quelque  artiste  italien,  un 
des  Zucehero,  Cliristofano  Allori,  ou  par  un  Français  sous  l'influence 
des  écoles  italiennes.  La  description  du  ballet  donné  à  l'occasion  de  ce 
mariage  a  été  gravée  à  l'eau-forte  par  Jacques  Patin  en  1582  (in-fi°  avec 
texte;. 
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658.  Portrait  de  Louis  XIV  en  costume  de  cent- 

suisses. 

H.  1,22.  —  L.  0,  85.  —  Forme  ovale.  -   'J'.  —  Fig.  jusqu'aux 
genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
portant  une  grande  perruque,  une  cravate  de  dentelle, 
un  baudrier  blanc  brodé  d'or,  des  nœuds  de  ruban 
rouge  sur  l'épaule  droite,  un  habit  noir  galonné  ;  sa  main 
droite,  gantée,  s'appuie  sur  une  canne.  Dans  le  fond,  un 
rideau  relevé  laisse  apercevoir  à  droite  un  palais. 

Ancienne  collection. 


659.  Portrait  de  Molière  (Jean- Baptiste  Poqueiin), 
né  en  1622,  mort  en  1673. 

H.  0,  70.  —  L.  0, 70.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nau 

Le  corps  est  tourné  à  droite,  et  la  tète,  vue  de  trois 
quarts,  porte  une  grande  perruque;  la  ligure  est  ornée 
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de  petites  moustaches,  une  robe  de  chambre  brune 
doublée  de  jaune,  une  chemise  garnie  de  dentelle.  — 
On  lit   sur   la  partie   supérieure  du   tableau  :  iean, 

BAPTISTE.POQVELIN.de. MOLIÈRE. 

Ancienne  collection. 
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660.  Portrait  de  femme, 

H.  0,  74.  —  L.  0, 60.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  face ,  les  deux  bras  posés  l'un  sur 
l'autre,  et  tenant  un  livre  de  la  main  gauche.  Elle  porte 
une  robe  de  soie  rouge  bordée  de  martre,  et  sa  tète  est 
couverte  d'un  fichu  en  soie  noire  qui  descend  sous  le 
menton. 

Collection  de  Louis-Philippe. — Ce  portrait  fut  donné  au  roi,  en  1835,  par 
M.  David  Sanson.  Il  était  inscrit  sur  les  inventaires  sous  le  nom  de  Chardin, 
qui  n'a  exposé  qu'un  seul  portrait  de  femme  en  1743.  Le  livret  de  cette 
exposition  le  désigne  ainsi  :  aPortrait  de  M^^  L**  tenant  une  brochure.» 
Quelque  analogie  qu'il  puisse  y  avoir  entre  cette  description  sommaire  et  le 
charmant  portrait  inscrit  sous  ce  numéro,  nous  ne  pouvons  attribuer  ce 
dernier  à  Chardin,  dont  il  ne  nous  rappelle  nullement  l'exécution,  plus 
moelleuse  et  plus  empâtée. 
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Naissance.        Mort 

Clouet  (François),  dit  Jehannet Vers  1500  157-2 

Cousin  (Jean) Vers  1500  vers  1589 

Gourmont  (Jean  de) Vivait  en  1557 

Dubois  (Ambroise) 15^3  1615 

Fréminet  (Martin) 1567  1619 

VOUet  (Simon) 1590  1649 

Perrier  (François) 1590  1656 

Nain  (Les  frères  Le) Peip:n;!i.'i;i  de      1629  à  1677 

Poussin  (Nicolas) 159^  î665 

Stella  (Jacques) 1596  1657 

Maire-Poussin  (Pierre  le) 1597  1659 
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Valentin 1600  163/» 

Blanchard  (Jacques) 1600  1638 

Mosnier  (Jean) 1600  1656 

Gellée  (Claude),  dit  Le  Lorrain 1600  1682 

Hire  (Laurent  de  la) 1606  1656 

Mignard  (Pierre) 16io  1665 

Fresnoy  (Charles-Alphonse  du) ,   1611  1695 
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Naissance.        Mort, 

Baugin  (Lubin) Peignait  en  16ft5 

Bourdon  (Sébastien) 1616  1671 

Sueur  (Eustache  le) 1617  1655 

Villequin  (Etienne) 1619  1688 

Brun  (Charles  le) 1619  1690 

Patel  le  père Vers  1620  vers  1676 

Courtois  (Jacques),  dit  le  Bourguignon 1621  1676 

Coypel  (Noël) 1628  1707 

Lambert  (Martin) 1630  1699 

Fèvre  (Claude  le) 1633  1675 

Monnoyer  (Jean-Baptiste) 163Zi  1699 

Fosse  (Charles  de  la) 1636  1716 

Licherie  (Louis) Vers  16û2  1687 

corneille  (Michel),  dit  l'Atné I6û2  1708 

Jouvenet  (Jean) 1644  1717 

Blond  (Jean  le) 1645  1719 

Corneille  (Jean-Baptiste),  dit  le  Jeune 1646  1695 

Colombel  (Nicolas) 1646  1717 

Parrocel  (Joseph) , 1648  1704 

Friquet  (Jacques-Claude),  dit  de  Vaux-Rose 1648  1716 

Ferdinand  fils  (Louis-Elle) 1648  1717 

Boulogne  (Bon),  dit  l'AlnC 1648  1717 

Santerre  (Jean-Baptiste) 165  1717 

Patel  le  fils ; Vers  1650  » 

Puget  (François) Peignait  en  1684    1707 

Verdier  (François) 1651  1730 

Halle  (Claude-Guy) 1651  1736 

Allegrain  (Etienne) 1653  1736 

Fontenay  (Jean-Baptiste-Blain  de) 1654  1715 

Largillière  (Nicolas) 1656  1746 

Martin  (Jean-Baptiste),  dit  l'Atné 1659  1735 

Rigaud  (Hyacinthe) 1659  1743 

Coypel  (Antoine) 1661  1722 

Desportes  (François) 1661  1743 

Marot  (François) 1667  1719 

Verdot  (Claude) 1667  1733 

Bertin  (Nicolas) 1667  1736 

Tournières  (Robert) 1668  1752 

DUI in  (Pierre) 1669  1748 

Galloche  (Louis) 1670  1761 

Chavannes  (Pierre-Domachin,  sieur  de) Vers  1672  1744 

Gazes  (PieneJacques) 1676  1754 
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Naissance.       Mon. 

Raoux  (Jean) 1677  1734 

Clerc  (Sébastien  le) 1677  1763 

Troy  (Jean-François  de) 1679  1752 

Martin  (Pierre-Denis),  dit  le  Jeune Peignait  en  1722 

Grlmou  (Alexis) Vers  1680   vers  1740 

Watteau  (Antoine) 1684  1721 

LOO  (Jean-Baptiste  van) 1684  1745 

Naltier  (Jean-Marc) 1685  1766 

Oudry  (Jean- Baptiste) 1686  1755 

Moine  (François  le) 1688  1737 

Lancret  (Nicolas) 1690  1743 

Restout  (Jean),  deuxième  du  nom 1692  1768 

Oclavien  (François) Vers  1695  1736 

Manglard  (Adrien) 1695  1760 

Desportes  (Claude-François) 1695  1774 

Pater  (Jean-Baptiste-Joseph) 1696  1736 

TOCqué  (Louis) 1696  1772 

Subleyras  (Pierre) 1699  1749 

Silvestre  (Charles-Nicolas de) 1699  1767 

Chardin  (Jean-Baptiste-Siméon) 1699  ind 
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Rar  (Bonaventure  de) 1700  1729 

Natoire  (Charles-Joseph) 1700  1777 

Frontier  (Jean-Charles) 1701  1763 

Aved  (Jacques- André-Joseph) 1702  1766 

Boucher  (François) 1704  1770 

LOO  (Charles-André),dtï  Carie  van 1705  1765 

Favray  (le  chevalier  Antoine  de) , .  .Né  en  1706,  vivait  encore  en  1789 

LOO  (Louis-Michel  van) 1707  1771 

Descamps  (Jean-Baptiste) 1711  1791 

Pierre  (Jean-Baptiste-Marie) 1713  1789 

Vernet  (Claude-Joseph) 1714  1739 

Vien  (Joseph-Marie) 1716  1809 

Bertry  (Nicolas-Henri-Jeaurat  de) Vivait  encore  en  1795 

Machy  (Pierre-Antoine  de) Vers  1722  1807 

Porte  (Henri-Horace-Roland  de  la) 1724  1 793 

Lagrenée  (Louis-Jean-François) ,  dit  l'Alné 1724  1 803 

Bachelier  (Jean-Jacques) ; 1724  Î806 

Greuze  (Jean-Baptiste) 1725  1805 

Doyen  (Gabriel-François) „  ......,,,...,,,.>,.,  1726  4806 
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Naissance.  Mort. 

Drouais  (François-Hubert) 1727  1775 

Therbousch  (Anne-Dorothée  Liscewska,  femme) 1728  1782 

Taraval  (Hugues) 1728  1785 

Brenet  (Mcolas-Guy) 1728  1792 

Lantara  (Simon-Mathurin) 1729  1778 

Casanova  (François) 1730  1805 

Reslout  (Jean-Bernard) 1732  1797 

Fragonard  (Jean-Honoré) 1732  1806 

Pri iice  (Jean-Baptiste  le) 1733  1781 

Robert  (Hubert) 1733  1808 

Boissieu  (Jean-Jacques) 1736  1810 

Barbier  dit  l'Ai  né  (Jean-Jacques-François  le) 1738  1826 

Théolon  (Etienne) 1739  1780 

Bruandet »  1«03 

Lag renée  (Jean-Jacques),  dit  le  Jeune Vers  17ii0  1821 

Ca iiel  (Antoine-François) 1741  1823 

Suvée  (Joseph-Benoît) 17^13  1807 

Ménageot  (François-Guillaume) 17W  1816 

Peyron  (Jean-François-Pierre) ; 1744  1820 

Marne  (Jean-Louis  de) 170/»  1829 

Talllasson   (Jean-Joseph) 1706  1809 

Vincent  (François-André) 1706  1816 

David  (Jacques-Louis) 1708  1825 

Valenciennes  (Pierre-Henri) 1750  1819 

Saint-Ours  (Jean-Pierre) 1752  1809 

Drolling  (Martin) ~ 1752  1817 

Regnault  (Jean-Baptiste) 1750  1829 

Perrin  (Jean-Charles-Nicaise) 1750  vers   1831 

Lusurier  (Catherine) Morte  jeune  en  1781 

Taunay  (Nicolas-Antoine) 1755  1830 

Brun  (Elisabeth-Louise  Vigée,  M"»  le) 1755  1802 

Fèvre  (Robert  le) 1756  1831 

Prud'hon  (Pierre) ..  1758  1823 

Vernet  (Antoine-Chaiies-Horace,  dit  Carie) 1758  1835 

Bidauid  (Jean-Joseph-Xavier) 1758  1806 

Landon  (Charles-Paul) 1760  1826 

Lethiere  (Guiliaume-Guillon) 1760  1832 

Gauffit-r  (Louis) 1761  1801 

Boilly  (Louis-Léopold) 1761  1845 

Drouais  (Jean-Gerniain) 1763  1788 

Hennequin  (Philippe-Auguste) 1763  1838 

Fabre  (François-Xavier). . .  1766  1837 
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Girodet  de  Roucy  Trioson  (Anne-Louis) 1767  1824 

Riésener  (Henri-François) 1767  1828 

Benoist  (Marie-Guilhelmine),  née  Laville-Lerouli 1768  1826 

Meynier  (Charles) 1768  1832 

Gérard  (François,  baron) 1770  1837 

Gros  (Antoine-Jean,  baron) 1771  1835 

Guér i n  (Pierre-Narcisse,  baron) 1774  1833 

Berlin  (Jean- Victor) 1775  1842 

Granet  (François-Marius) 1775  1849 

Boissel  1er  l'aîné  (Félix) 1776  1811 

Bouillon  (Pierre) 1776  1831 

Forbln  (Louis-Nicolas-Philippe-Auguste,  comte  de) 1777  1841 

Mayer  (M"*  Constance) 1778  1821 

Langlois(Jérôme-iMartin) 1779  1838 

S iga  Ion  (Xavier) 1788  1837 

Pagnesl  (Amable-Louis-Claude) 1790  1819 

Géricault  (Jean-Louis-André-Théodore) 179  1824 

Cochereau  (.Mathieu) 1793  1817 

Robert  (Louis-Léopold) 1794  1835 

MichallOQ  (Achille-Etna) 1796  1822 

Prince  (A.-Xavier  le) 1799  1826 
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Bonnington  (Richard-Parkes) 1801  1828 

Berge  (Auguste-Charles  de  ia) 1807  1842 
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PLAFONDS 

ET  PEINTURES   DÉCORATIVES 


PLAFONDS 

I:T    PEIi\TUUES    DÉCORATIVES 


SALLE  DES  BIJOUX 

ATTENANT     AU     GRAND     SALON 
IIEV.KIER. 

Plafond.  —  Apothéose  de  Poussin,  de  le  Sueur  et  de  le 
Brun. 

Clio   inscrit    leurs    noms   dans   les    fastes    du   siècle  de 
Louis  XIV. 
Le  Génie  repousse  la  faux  meurtrière  du  Temps. 

Voussures.  —  Attributs  relatifs  au  sujet  du  plafond,  et 
médaillons  représenianl  les  portraits  des  grands  peintres 
du  siècle  de  Louis  XIV. 


GALERIE   D'APOLLON. 

Un  incendie  ayant  détruit  en  1661  cette  galerie  élevée  primiti- 
vement par  Henri  IV,  Louis  XIV  la  fit  reconstruire  d'après  les 
dessins  de  Charles  le  Brun.  Cet  artiste  s'était  chargé  en  outre 
d'orner  de  peintures  de  sa  main  le  plafond  et  les  panneaux,  mais 
il  ne  termina  qu'une  partie  de  la  tâche  qu'il  avait  entreprise. 
Abandonnée  depuis  longtemps ,  la  galerie  menaçait  ruine  de 
toutes  paris,  et  exigeait  de  grandes  réparations.  Elles  furent  déci- 
dées en  1826  ;  on  étaya  celte  immense  pièce  ;  un  échafaudage 
cacha  la  voûte;  des  planches  dressées  de  chaque  côté  formèrer.î 
au  milieu  une  espèce  de  corridor.  Ces  préparatifs  terminés,  on  ne 
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s'occupa  plus  de  la  restauration  projetée.  Les  choses  restèrent  en 
cet  état  jusqu'en  1848,  époque  où  les  travaux  furent  repris  avec 
vigueur  par  M.  Duban,  alors  architecte  du  Louvre,  et  terminés 
dans  l'espace  d'environ  trois  années.  Le  5  juin  1851,  la  galerie 
d'Apollon  ainsi  que  les  deux  grands  salons,  splendidement  res- 
taurés, rouvmient  leurs  portes,  et  le  Président  de  la  République 
en  faisait  l'inauguration  solennelle. 

Le  Brun  avait  divisé  le  berceau  de  la  voûte  en  cinq  cartouches 
principaux,  dans  lesquels  il  comptait  retracer  la  marche  du  jour 
en  empruntant  à  la  mythologie  ses  allégories  et  ses  divinités. 
Quatre  autres  cartouches  accompagnant  de  chaque  côté  le  sujet 
central  et  représentant  les  quatre  saisons,  enfin  douze  médaillons 
en  camaïeu,  rappelant  les  mois  de  l'année,  complétèrent  la  déco- 
ration de  ce  plafond  qui  repose  à  chaque  extrémité  sur  une  vous- 
sure. 

Lorsqu'on  parcourt  la  galerie  en  allant  du  midi  au  nord,  c'est- 
à-dire  en  prenant  pour  point  de  départ  le  balcon  qui  fait  face  à 
la  rivière,  les  cartouches  de  la  voijte  se  présentent  dans  l'ordre 
suivant  : 

PARTIE  CENTRALE. 

1"  L'Aurore,  tableau  de  forme  oclgone  peint  par  M.  Ch.- 
L.  Muller,  d'après  la  gravure  de  Saint-André,  faite  sur 
l'esquisse  de  Ch.  le  Brun. 

2"  Castor  ou  VÉtoile  du  matin,  tableau  de  forme  ovale 
peint  par  Antoine  Renou  pour  sa  réception  à  l'Académie, 
et  exposé  au  salon  de  1781. 

3"  Apollon  vainqueur  du  serpent  Python,  tableau  central 
peint  par  M.  Eugène  Delacroix.  C'est  dans  ce  grand  car- 
toucbe  que  le  Brun  avait  le  projet  de  représenter  Apollon, 
dieu  du  jour,  au  milieu  de  sa  carrière. 

4°  Le  Soir  ou  Morphée  sous  les  traits  d'un  vieillard  ailé, 
couché  sur  des  nuages  et  tenant  dés  pavots,  tableau  de 
forme  ovale  peint  par  Ch.  le  Brun. 

5"  La  Nuit  ou  Diane,  tableau  de  forme  octogone  peint  par 
Ch.  le  Brun,  et  le  dernier  de  l'histoire  du  Jour. 
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PAIITIE  LATÉRALE,  A  DROLfE. 

1»  L'Aidomnc  ou  !e  triomphe  de  Bacchus,  tableau  peint  par 
Hugues  Taraval  pour  sa  réception  à  l'Académie,  et  exposé 
au  salon  de  1769. 

2°  Le  Printemps  ou  Flore  et  Zéphyre  couronnant  de  fleurs 
Cybèle  ou  la  Terre,  tableau  peint  par  Callet  pour  sa 
réception  à  rAcadémie,  et  exposé  au  salon  de  1781. 


PARTIE  LATERALE,  A  GAUCHE. 

3°  VÉté  ou  Cérès  et  ses  compagnes  implorant  le  Soleil, 
tableau  peint  par  Durameau  pour  sa  réception  à  l'Acadé- 
mie, et  exposé  au  salon  de  1775. 

4"  VHiier  ou  Éole  déchaînant  les  vents,  tableau  peint  par 
Lagrenée  le  jeune  pour  sa  réception  à  l'Académie,  e 
exposé  au  salon  de  1775. 

VOUSSURES. 

Au  midi,  au-dessus  de  la  fenêtre  qui  s'ouvre  sur  le  batcon  . 

Le  Triomphe  des  Eaux  ou  Neptune  et  Amphitrite,  peint 
par  Cil.  le  Rrun.  Ce  sujet  est  aussi  appelé  le  Réceil  des 
Eaux. 

Au  nord,  au-dessus  de  la  grille  : 

Le  Triomphe  de  la  Terre  ou  de  Cybèle  peint  par  M.  Joseph 
Guichard,  d'après  le  dessin  de  Ch.  le  Rrun,  que  possède 
le  iMusée  du  Louvre. 


SALLE  RONDE 

ou   COUPOLE    DE    LA    GALERIE  d'aPOLLON 

La  décoration  de  cette  coupole  est  formée  de  cinq  comparti- 
ments représentant  le  Soleil  et  les  quatre  Éléments,  figurés  par 
des  sujets  de  la  Fable. 

25. 
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UL.OIV»EE,. 

La  Ghule  d'Icare. 

L'Air.  —  Éole  déchaînant  les  vents  contre  la  fiolte  troyenne. 

(Exposition  de  1819.) 

M.  COUDEK. 

La  Terre.  —  Combat  d'Hercule  etd'Antée. 

L'Eau. —  Achille  près  d'être  englouti  par  le  Zanthe  elle 
Simoïs,  irrité  du  carnage  qu'il  fait  des  Troyens. 

Le  Feu.  —  Vénus  recevant  de  Vulcain  les  armes  qu'il  a 
forgées  pour  Enée. 

(Exposition  de  1819.) 
MAUZAISSE. 

Ceintures  en  grisaille  exécutées  dans  les  pendentifs  de  îa 
voûte. 

(Exposition  de  1822.) 


SALLE  DES  BRONZES  ANTIQUES. 

MAUZAISSE. 

Plafond.  —  Le  Temps  montrant  les  ruines  qu'il  amène  ei 
les  cheff-d'œuvre  qu'il  laisse  ensuite  découvrir. 

(Exposition  de  1822.] 

Voussures.  —  Le  Feu. —  L'Air.  —  L'Eau.  —  La  Terre. 

Dessus   d'armoires.  —  Les  Arts.  —  Les  Sciences.  —  Le 
Commerce.  — La  Guerre. 

(Exposition  de  1834.) 
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SALLES  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE. 
PREMIÈUE  SALLE 

(g?r  SORTANT  DU  GllAKD  SALON  DE  l'ÉCCLE    FRANÇAISE  MODERNE 

Plafond. —  Le  Poussin  arrivant  de  Rome,  d'où  il  avait  été 
rappelé  par  ordre  de  Louis  Xlll,  est  présenté  par  le  car- 
dinal de  Riciielieu  au  roi,  (lui  le  nomme  son  premier 
peintre. 

Parmi  les  personnages  de  ia  cour,  on  remarque  de  Thou, 
Cinq-Mars,  le  père  Joseph,  le  marquis  de  Rivière,  etc.,  etc. 

Deux  âgures  allégoriques,  placées  à  droite  et  à  gauche  du 
plafond,  représenteiii  la  Vérité  et  la  Philosophie,  caractères 
qui  distinguent  plus  particulièrement  le  talent  du  Poussin. 

Voussures.  —  Dans  les  voussures  sont  rappelés  les  douze 
travaux  d'Hercule,  composition  que  le  Poussin  avait 
peinte  dans  le  Louvre.  Ces  ouvrages  n'existent  plus. 

DEUXIÈME  SALLE. 

M.  STEUBE.W 

Plafond. —  Bataille  d'ivry;  clémence  de  Henri  IV  après 
la  victoire. 

Voussures. —  Ornements  relatifs  au  sujet  du  plafond,  les 
médaillons  représentant  les  portraits  et  les  insignes  des 
hommes  les  plus  célèbres  du  règne  de  Henri  IV. 

TROISIÈME  SALLE 

M.  DEVÉKIA  (E.V 

Plafond.  —Le  Puget  présentant  le  groupe  de  Miloii  de 
Crotone  à  Louis  Xl\,  dans  les  jardins  de  Versailles,  en 
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présence  de  la  reine  et  de  quelques  personnages  les  plus 
dislingués  de  l'époque. 

Voussures.  —  Suite  d'ornements  en  i-inceaux  avec  des 
cadres  intercalés,  représentant  les  sujets  principaux  du 
règne  de  Louis  XIV. 

Leibnitz  soumettant  au  roi  son  projet  sur  l'Egypte  (1699).  — 
Première  séance  de  l'Académie  des  Sciences  (1666).  —  Le  Brun 
présentant  ses  ouvrages  à  Louis  XIV.  —  Louis  XIV  posant  la 
première  pierre  des  Invalides. 

Entre  ces  cadres  et  dans  des  médaillons  on  a  rappelé  les 
principales  fondations  de  Louis  XIV  : 

La  Porte  Saint-Denis.  —  La  Porte  Saint-Martin.  —  Le  Palais 
Mazarin. —  L'Académie  de  Krance  à  Rome.  —  L'Observatoire. 
—  Le  Val-de-Gràce.  —  L'Hntel  des  Invalides. 

Aux  quatre  angles  sont  des  médaillons  qui  rappellent  les 
principaux  ouvrages  du  Puget  : 

Hercule  en  repos.  —  Les  Cariatides  de  Toulon.  —  Alexandre 
etDiogène.  —  Persée  et  Andromède. 


QUATmÈME  SALLE. 

FRAGO.\.4RD. 

Plafond.  —  François  P^  accompagné  de  la  reine  de  Na- 
varre, sa  sœur,  et  entouré  de  sa  cour,  reçoit  les  tableaux 
et  les  statues  rapportés  d'Italie  par  le  Primatice. 

Voussures.  —  Génies  présidant  aux  arts. 

CINQUIÈME  SALLE. 
m  H 

Plafond.  —  La  Renaissance  des  arts  en  France. 

La  France,  accompagnée  du  Génie  des  Arts,  offre  ses  trésors 
aux  Arls,  qui  accourent  au  bruit  de  la  Renommée.  La  Gloire 
leur  présente  des  couronnes. 
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Voussures.  —  Huit  tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
l'histoire  de  France,  à  partir  du  règne  de  Charles  VIII, 
époque  à  laquelle  ce  prince  introduisit  en  France  le  goût 
des  arts  qu'il  avait  puisé  en  Italie,  jusques  et  compris  le 
règne  de  Henri  II,  époque  de  leur  grande  perfection. 

1°  Le  Pérugin  faisant  le  portrait  de  Charles  VlII.  —  ÎL°  L'en- 
trée triomphante  de  Charles  VlII  à  Naples.  -~  3°  La  clémence 
de  Louis  XII.—  A°  François  1''  visitant  l'atelier  de  Benvenuto 
CelUni,  à  l'hôtel  de  Nesle.  —  5°  Léonard  de  Vinci  à  son  lit  de 
mort.  —  6°  Le  camp  du  Drap-d'Or.  =  7°  La  mort  de  Bayard.  — 
—  8°  Tournoi  de  1559,  dans  lequel  Henri  II  fut  blessé  par 
Montgommery. 


SIXIEME  SALLE. 

FR.%GOAARD. 

Plafond.  —  François  P""  armé  chevalier  par  Bayard. 

(Exposition  de  ISiî'.j 

Voussures.  —  Génies  présidant  à  la  chevalerie  et  à  l'art 
militaire. 


SEPTIÈME  CLASSE. 

M.    i»CUltETZ. 

Plafond.  —  Charlemagne,  environné  de  ses  principaux  ofh- 
ciers,  reçoit  Alcuin  qui  lui  présente  des  livres  manus- 
crits, ouvrage  de  ses  moines. 

Un  ambassadeur  d'Aroun-al-Raschild  assiste  à  cette  céré- 
monie. 

Voussures  —  Quatre  médaillons  représentant  Pierre  de 
Pise,  Pioland,  "saint  Benoît  d'Aniane  et  Angilber ,  en 
occupent  le  milieu. 

Aux  angles  sont  les  Génies  des  sciences,  de  la  musique  ou 
des  arts,  de  la  guerre  et  de  la  législation  civile  et  religieuse. 
Entre  ces  Génies    et  les  portraits,   des  médailles  indiquent 
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les  principales  écoles  monastiques  épiscopales  fondées  par 
Charlema''ne. 


HUITIEME  SALLE. 


»ltOL.E.II%'G. 

Plafond.  —   Louis  XII    proclamé    père   du   peuple  aux 
Etais  Généraux  tenus  à  Tours,  en  1306. 

VoDssuuES.  —   Armes  des  diiïéreni^'s  villes  dont  les  dé- 
putés ont  assisté  à  la  séance. 


NEUVIEME  SALLE. 

M.  COC'VIET  (L.). 

Plafon  d.  —  Expédition  d'Ég}  pie  sous  les  ordres  de  Bona  - 
parte. 

Tableau  principal.  —  Le  chef  de  l'expédition,  entouré  de 
savants  et  d'artistes,  dirige  leurs  travaux  et  les  mouve- 
ments des  troupes  qui  les  protègent. 

Grands  et  petits  panneaux  accessoires,  monuments  et 
fragments  antiques,  trophées  d'armes  et  de  drapeaux 
conquis,  inscriptions  et  attributs  divers. 

Voussures.  —  Frise  peinte  représentant  en  bas-relief  : 
La  baiailled'Aboukir. — La  révolte  du  Caire. — Le  pardon 
aux  révoltés  du  Caire. — La  peste  de  Jaffa. 


KT    PEINTUKES    DfiCOKATIVES.  Ml7 

MUSÉE   CHARLES    X 

(ANTIQUITES  EGYPTIENNES). 
PREMIÈRE  SALLE 

(EN    SORTANT    DES   SALLES    DE    l'ÉCOLE   FRANÇAISE). 


l'LAFOND. —  Le  Génie  de  la  France  anime  les  ans,  protège 
riiunianilë. 

VoDssDREs.  —  Attributs  relatifs  au  sujet  du  plafond. 

Ghisailles.  —    Six   bas- reliefs   peints   en  grisaille  par 
M.  Fragonard, 

Les  Arts  rendent  hommage  au  souverain  qui  réunit  leurs 
ouvrages  dans  son  palais. 


DEUXIEME  SALLE 
(antiquités    égyptiennes). 

M.   VKBlîlET  (O.). 

Plafond.  —  Jules  II  ordonnant  les  travaux  du  Vatican  et 
de  Saint-Pierre  au  Bramante,  à  Michel-Ange  et  à  Ra- 
phaël. 

Voussures.  —  Attributs  relatifs  au  sujet  du  plafond. 

Grisailles.  —  Médaillons  exécutes  parM.  Arfi.  de  Pujol, 
représentant  plusieurs  hommes  célèbres  de  ce  siècle, 

(Exposition  de  1827.) 
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TROISIÈME  SALLE 

(antiquités  égyptiennes). 

M.  .%BEL  DE  PUOL. 

Plafond.  —  L'Egypte  sauvée  par  Joseph. 

Le  Syrinx  jette  ses  feux  dans  le  Nil,  le  dessèche,  et  de  ses 
vapeurs  naissent  les  sept  années  de  fannine  qui  se  précipitent 
sur  l'Egypte  pour  la  dévorer  ;  elle  se  réfugie  dans  les  bras  de 
Joseph  qui  la  sauve. 

Pharaon,  sous  le  portique  de  son  palais,  admire  dans  Joseph 
le  génie  libérateur  de  l'Egypte. 

Voussures.    —    Quatre    bas-reliefs,    imitant    le    bronze, 
représentent  les  quatre  principaux   traits   de   la   vie  de 
Joseph. 
1"  Joseph  gardant  les  troupeaux; 
2°  Joseph  vendu  par  ses  frères  ; 
S''  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pharaon  ; 
i''  Joseph  élevé  au  gouvernement  de  l'Egypte. 

Les  seize  enfants  qui  tiennent  des  guirlandes  de  fruits  sont 
l'emblème  des  seize  coudées  du  Nil,  d'où  dépend  la  fertilité 
de  l'Egypte.  Ils  tiennent  suspendus  les  fruits  de  leur  fécondité. 
Le  nilomètre  décore  le  milieu  de  chaque  guirlande. 

Grisailles.  —  Onze   bas-reliefs   rappelant   des  scènes   de 
la  vie  civile  des  Egyptiens. 

(Exposition  de  1827.) 

QUATPilÈME  SALLE 

(antiquités  égyptiennes). 

M.    PICOT. 

PlafOxND.  —  L'Étude   et   le   Génie  dévoilant  l'Egypte  à  la 
Grèce . 
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Voussures.  —  Attributs  relatifs  au  sujet  du  plafond. 
Grisailles  par  MiM.  Vichon  et  Gosse  : 

Sculpteur  grec  copiant  une  statue  égyptienne. 

Apelle  peignant  d'après  nature. 

Phidias  sculptant  d'après  nature. 

Orphée  chantant. 

Poète  dramatique  faisant  répéter  un  rôle  à  un  acteur 

Origine  du  chapiteau  corinthien. 

Origine  du  dessin. 

Décadence  des  arts  dans  la  Grèce. 

(Exposition  de  1827.) 

CINQUIÈME  SALLE 

(salle  des  colones). 

GROS. 


Plafond.  Tableau  du  centre.  —  La  véritable  Gloire  s'ap- 
puie sur  la  Vertu. 

Sur  la  voussure  qui  encadre  ce  tableau  sont  inscrits  les 
noms  de  la  plupart  des  hommes  qui  ont  illustré  la  France, 

Côté  gauche.  —  Mars,  couronné  par  la  Victoire,  écoutant 
la  Modération,  arrête  ses  coursiers  et  baisse  ses  javelots. 
On  aperçoit  au  loin  les  colonnes  d'Hercule. 

Côté  droit.  —  Le  Temps  élève  la  Vérité  vers  les  marches 
du  trône;  la  Sagesse  l'y  reçoit  sous  son  égide  ;  un  Génie 
naissant  l'écoute  ;  les  armures  royales  sont  à  ses  pieds. 

Les  six  compartiments,  de  forme  longue,  de  cette  même 
salle,  représentent  les  siècles  les  plus  célèbres  dans  les 
arts. 

(Cette  salle  sépare  les  cabinets  d'antiquités  égyptiennes  et 
ceux  des  antiquités  grecques  et  romaines.) 
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SIXIÈME  SALLE 

(ANTIQDITFS  GHECQDRS    ET  ROMAINES) 
Itl.  PICOT. 

Plafond.  —  Cybèle  protège  contre  le  Vésuve  les  villes  de 
Slabia,  Herculanum,  Pornpéia  et  Retina,  que  ses  feux 
semblent  condamner  à  une  entière  destruction. 

Grisailles  par  Fragonard. 

Les  Sciences  et  les  Beaux-Arts  rendent  hommage  à  leurs 
dieux  protecteurs. 

SEPTIÈME  SALLE 
(antiquités  grecques  et  romaines). 

MEYIVIER. 

Plafond.  —  Les  nymphes  de  Parthënope,  emportant  loin 
de  leur  rivage  les  Pénates,  images  de  leurs  dieux,  sont 
conduites  par  la  déesse  des  Beaux-Arts  sur  les  bords  de 
la  Seine. 

Voussures. —  Les  voussures  sont  composées  de  quatre 
tableaux  dans  le  genre  de  ceux  d'Herculanum;  les  deux 
principaux  représentent  : 

La  sirène  Parthënope,  fondatrice  de  la  ville  à  laquelle  elle 
a  donné  son  nom  ; 

Pluton  et  Vulcain  repoussant  le  sacrifice  que  leur  offre  la 
ville  d'Herculanum. 

Les  deux  autres,  des  groupes  d'enfants. 

Grisailles  par  MM.  Vinchon  elGossE  :  Pline  observant  le 
Vésuve. —  Prêtres  de  Pornpéia  emportant  les  instruments 
sacrés. — Habitants  fuyant  de  Pornpéia. —  Le  Vésuve  ren- 
versant les  villes  de  la  Campanie.  —  Philosophe  cynique. 
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—  Anacrcon  coniposanl  ses  odes.— Jeunes  filles  consul- 
tant une  sorcière.  —  Toilette. 

(Exposition  de  1827.) 


HUITIÈME  SALLE 

(antiquités  grecques  et  romaines)  . 

]fi.  iiEini. 

Plafond.  — Le  Vésuve  personnifié  reçoit  de  Jupiter  le  (e\\ 
qui  doit  consumer  les  villes  d'Herculanum.  de  Ponipéia 
et  de  Stabia.  Ces  villes  infortunées  implorent  Jupiter: 
Minerve,  protectrice  des  arts,  iniercède  pour  elles, 
tandis  qu'Eole  tient  les  vents  enchaînes  et  attend  l'ordre 
du  souverain  maître  des  dieux. 

Voussures.  —  Les  voussures  sont  ornées  de  six  tableaux, 
savoir:  quatre  représentant  des  scènes  de  désolation; — 
le  cinquième,  la  mon  de  Pline  l'Ancien;  —  le  sixième, 
Pline  le  Jeune  écrivant  ses  lettres. 

Huit  ronds  a  fond  d'or,  sur  lesquels  sont  représentés 
des  Génies  sauvant  les  objets  d'art. 

Grisailles  par  MM.  Vinchon  et  Gosse,  représentant,  les 
unes,  difîérenies  scènes  de  la  vie  civile  des  anciens,  et 
celles  des  angles,  diversdébrisde  meubles  trouvés  dans 
les  fouilles  de  Pompéia  et  d'Herculanum. 


NEUVIEME  SALLE 

(ANTIQUITÉS   GRECQUES  ET  ROMAINES). 
I»».  lIXr.RKS. 

Plafond. —Homère  déifié. 

Homère,  couronné  comme  Jupiter  par  la  Victoire,  reçoit 
sur  le  seuil  de  son  temple  l'hommage  des  grands  hommes 
reconnaissants. 
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Voussures. —  Sept  villes  se  disputent  la  naissance  d'Ho- 
mère. 

Apollon  admet  au  nombre  des  Muses  l'Iliade  et  l'Odyssée. 

Grisailles  par  MM.  Vinchon  et  Gosse  :  Homère  chantant 
—  Honneurs  rendus  à  Homère.  —  Départ  d'Ulysse  sous 
la  protection  de  Minerve  (sujet  tiré  de  l'Odyssée).  — 
Ulysse  chez  Circé  (sujet  tiré  de  l'Odyssée).  —  Ulysse  re- 
connu par  Pénélope  (sujet  tiré  de  l'Odyssée).  —  Thétis 
consolant  Achille  (sujet  tiré  de  l'Iliade).  — Thétis  don- 
nant des  armes  à  Achille  (sujet  tiré  de  l'Iliade).  —  Dio- 
mède,  guidé  par  Minerve,  après  avoir  tué  Pindarus  et 
pris  ses  chevaux,  blesse  Vénus  qui  était  venue  secourir 
Enée  (sujet  tiré  de  l'Iliade). 

(Exposition  de  1827.) 


PASSAGE. 


FR.%CiO.\'ARD. 


Grisailles.  —  Deux  bas-reliefs  peints  en  grisailles. 

Les  Beaux-Arts  témoignent    leur  reconnaissance   au  Génie 
protecteur  qui  les  couronne. 

(Exposition  de  1827.) 


SALLE  DE  HENRI  II 

CABINET   DES    ÉMAUX    ET    DES    FAÏENCES). 

Plafond.    Tableau  du  centre.  —  Différend  de  Neptune  et 
de  Minerve. 

Jupiter  et  Junon,    assis  sur   leur  trône,  président  l'assem- 
blée des  dieux,  juges  de  la  contestation  suscitée  entre  la  déesse 
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des  beaux-arts  et  le  dieu  des  mers,  au  sujet  d'un  nom  adonner 
à  la  ville  de  Cécrops. 

Côté  gauche  :  Mars.  —  Côté  droit  .-  La  Paix. 


SALLE    DES    DESSINS. 
PREMIÈHE  SALLE. 

(MAITRES     ITALIENS     ANCIENS). 

Plafond.  —  La  France  victorieuse  à  Bouvines. 

Voussures.  —  Douze  figures  imitant  le  marbre,  soutenant 
des  guirlandes  de  fruits,  imitation  du  bronze,  au-dessus 
desquelles  sont  placées  quatre  Génies  représentant  :  les 
Sciences,   —  les  Arts,    —  l'Agriculture,  —  le  Commerce. 

Au  milieu  de  chacun  des  côtés  de  la  salle,  et  à  chaque 
bout,  sont  placées  quatre  figures  allégoriques  :  la  Paix, 
—  la  Justice,  —  la  Force,   —  la  Loi. 

DEUXIÈME  SALLE 

^^MAITRES  ITALIENS). 
BLO.IÎDEI.. 

Plafond.  —  La  France,  au  milieu  des  rois  législateurs  et 
des  jurisconsultes  français,  reçoit  la  Charte  constilu- 
tionnelle. 

Louis  XVIII,  assis  sur  le  trône  de  saint  Louis,  est  envi- 
ronné de  la  Prudence  et  de  la  Justice.  La  déesse  de  la  Sagesse 
protège  de  son  égide  cette  Cliarte  qu'elle  vient  de  dicter,  et 
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présente  en  même  temps  l'olivier  de  la  paix.  Plus  loin,  la  Loi 

soutient  ses  tables,  où  sont  gravés  ces  mots  :  m  legibus  salus 
A  ses  pieds  et  dans  l'ombre,  un  enfant  endormi  sur  les  Codes 
indique  la  sécurité  qu'ils  inspirent. 

^nn^n'u'^.'"'!''"'''^^^"''^''"'  ^^^^"^^«q^'euet  Lamoi- 
^nondeMalesherbes,occupentladroite  du  tableau  Henri  IV 
saint  Louis     Louis  le  Gros,  Sully,   l'abbé  Suger,  Séguier  ' 

Hop.ta  et  Mole  sont  à  gauche.  Dans  le  fond,  ^n  aperçoit  e 
château  des  Tuileries.  h    v  «     c 

VoussuKES   -Elles  sont  divisées  suivant  l'ordre  d'arrhi 
lec  ure  de  la  sa  le  et  représenlenl  huit  bar-relieirsâ" 
voir  :  Louis  le  Gros  donnant  les  premières  char  tel  dtl 

o  i;     .         ,  ^^^^  mainlenani  la  liberté  des  cultes  - 
La  création  du  conseil  d'État  par  Louis  XIV   iL'aftr^n 
çhissemenl  des  serfs  par  Louis  le  G,os.  -    La  créa  fon 
des  chambres  par  Louis  XVllL-L'inslalla.ion  des  n^^^^^^ 
"^iZ^n:  ^1? ^^"^^-^^  --  ^-  --P^es  cr^^ J^ 

^^'l'^Tnif  ^'"""P^'  '^P^^^»^  '«^  bas-reliefs  sont:  Je  Génie 
l'Ahn/?"'''"^  ^'  ^^'^''^  à  l'Espérance  et  à  Ta  Fo 
-  I  Abondance,  -la  Piélé  et  la  Fidélité,  -ia  Charité! 

Dans  les  angles  sont  les  armes  de  France  groupées  avec 
Hercule,  la  Constance,  Mercure,  Apollon  et  le  Sileric": 

TROISIEME     SALLE 

(mAITKFS  ITALIFIVS), 
DROi.I,l]\Ci. 

Plafond.  ^  La  Loi  descend  sur  la  Terre,  elle  y  ciab'ii 
son  empire  et  y  répand  ses  bienfaits. 

^^^lî^lafond^'^'^'^"'^^^^^  ornements  analogues  au  sujet  .ju 
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QUATIUEME  SALLE 

(MAITRES    italiens). 

]fi\uz\i«si:. 

Plafond.  —  La  Sagesse  divine  donnant  des  lois  aux  rois 
et  aux  législateurs. 

VoDSSL'HES.  —  Figures  et  ornements  relatifs   au  sujet  du 

plafond. 


— --'- «-«Xï^^Oo  >-— - 


ECOLES  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE 


3»  PARTIE.  —  ÉCOLi:   FRANÇAISE, 


ECOLE  FRANÇAISE 


AIVDRÉ  (frère  Jean)  de  l'ordre   des    Dominicains,    Parti 

1  >62+1753. 

*03.  —  Portrait  du  frère  André,  peignant  le  tableau 
de  Notre-Dame-du-Rosaire. 

Signe  :  F.  André  Pinx. 

Toile.  —  Haut.   1.49.—  Larg.   1.15. 
Collectu-1  Napoléon  MI.  Donné  par  M.  .\lbert  Grand,  en  1868 

BENOUVILFE  (François-Léon),  Paris  1821+1859. 

K!e<  ■>  de  l'Icot.  grand  prix  de  Rome,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur 

"ÎO^.  — Saint  François-d'Assise,  transporté  mourant  à 
Saintc-Maric-dcs-Anges,   bénit  la  ville  d^Assise. 

Signé  :  Léon  Benou ville,  1853. 

Haut.  0.95     —  Larg.  2. 40. 

Exposé  en  1853. 
Provient  du  Lu.\(.nibourg:, 
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r.i:nTIN  (Nicolas),  uers  1668+1736. 

ÎOo.  —  Hercule  délivrant  Prométhée. 

Après  avoir  percé  le  vautour  d'une  flèche,  Hercule  cou- 
ronné par  la  Vicioire.  s'apprête  à  rompre  la  chaîne  de 
^i-ométhée. 

Toile.  —  Haut.   1.96.  —  Lnrg.   ].80. 

Musée  Napoléon.  —  Morceau  de  réception  de  l'auteur  à  rAcadémie    en 
J703.  Ce  tableau  provient  de  Saint-Cloud. 

BIDAULD  (J.-J. -Xavier)  17534-1840. 
^OC.  —  Paysage. 

Vue  prise  de  Subiaco,  peinte  en  1789. 

Toile.  —  Haut.  0.26.  —  Larg.  0.45. 
Collection   de  Louis-Philippe.  Acquis  en  lfi47  à  la  vente  du  peintre 

•y  C'y.  —  Vue  de  la  ville  dAvezano  et  du  lac  de  Celano, 
dans  le  royaume  de  Naple» 

P*»int  en  1789. 

Toile.  —  Haut.  0.38.  —  Larg.  0.49 
Collection  de  Louis-Phiiippe.  Acquis  à  la  vente  du  peintre,  en  1847. 


BOUCHER  (Fhançois),  1703+1770. 

708.   —   VuLCAiN    présentant    a    Vénus    des    armes   pour 

ËNÉK. 

\  droite  Vulcain  assis,  au  milieu  Vénus  et  les  Grâces  sur 
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des  nuages,  au  premier  plan  le  char,  les  colombes  et  des 
amours,  dans  les  airs  d'autres  amours. 

Signé  :  F.  Boucher,  17f-i7. 

Collection  Louis  XV.   Salon  de  1757,  et  destiné  à  être  reproduit  ei:  tapis- 
serie à  la  manufacture  royale  des  Gobelins. 


709.  —  Vertumne  et  Pomone. 

Elles  sont  assises  auprès  d'une  fontaine. 

Signé  :  F.  Bouc./i^.i,  1763. 

Haut.  1.40.  —  Larg.   1.20. 
Collection  de  Louis  XV. 

710.  —  CÉPHALE  ET   L'AunORE. 

La  Déesse  portée  sur  les  nuages  contemple  Céphale  en- 
dormi. —  Deux  amours  près  de  l'Aurore. 

Signé  :   F.  Boucher,  17(38. 

Toile.  —  Haut.   1.44.  —  Larg.  1.15.  —  forme  ovale. 
Collection  de  Louis  .\V 

Tf  I. —Jupiter  ET  Calisto. 

Elle  est  ass'se  au  pied  d'un  arbre,  Jupiter  auprès  d'elle, 
dans  les  nuages  l'aigle  et  denx  amours. 

Toile.  —  Haut    2.94.  —  Larg.  2.34 

712.  —  L'enlèvement  d'Europe. 

Elle  est  assise  sur  lo  faureau  et  entourée  de  ses  compa- 
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gnes  ;    au   premier  plan   dans  la  mer  deux  triions   et  une 
néréide. 

Toile.  —  Haut.  1.G2.  —  Larg.  1.95. 
Provient  du  château  de  Saint-Cloud. 

113.   —  VÉNUS   DEMANDE   DES    ARMES   A   VULCAIN. 

Au  milieu,  Vénus  debout  accompagnée  de  l'Amour  près 
de  Vulcain  assis;  à  droite  les  forges,  l'eint  sur  fond  dore 
semé  de  Heurs. 

Tulle.—  Haut.  -2.95.  —  Lar-.  1.80. 
Collection  de  Louis  XV.   Modèle  de  tajdssurie. 

71-5.  —  Neptune  et  Amy.mone. 
Pastorale  du  Tasse.  Peint  sur  fond  doré,  semé  de  fleurs. 

Toile.  —  Haut.  2.95.  —  Larg.  1.80. 
Collection  de  Louis  XV.  Modèle  de  tapisserie. 

715.  —  Amyntiie  délivre  Sylvie. 
Pastorale  du  Tasse. 

Toile.—  Haut.  2.95.  —  Larg.  1.83. 
Gravé  par  Gaillard. 
Collection  de  Louis  XV.  Modèle  de  tapisserie. 

716.  —  Le  But. 

Plusieurs  amours  dans  les  airs  soutiennent  une  cible  sur 
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laquelle  est  un  cœur ,  au  premier  plan  deux  amours  brû- 
lant les  flèches. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  ~  ..arg.  1.60. 
Collection  de  Louis  XV. 


BOLLLOiXGNE  (Bon),  1649+1717. 

^%.'é.  —  M.\RI.\GE  DE  SAINTE  LATHERINK, 


La  Sainte  Viei'ge  pose  une  couronne  blanche  sui*  la  tète 
de  la  sainte;  dans  le  haut  deux  anges. 

Toile.  —  Haut.  0.41.  —  Larg    0.30. 

Collection  de   Louis  XVI.  Acquis  à    la    vente   du  cabinet  du   prince  d•^ 
Conti,  en  1777. 


î'tS.  —  JuNON  ET  Flore. 

Deux  petits  enfants  sont  ass:c  aux    pieds    de    Flore  qui 
offre  une  fleur  à  Junon. 

Signe  :  de  Boul.lo.ngne  l'aisné. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  irianon.  en   1710. 
'S'IO.  —  VÉNUS  ET  LES  AmOURS. 

Vénus  couchée   sur  une   draperie    bleue   est    entourée 
d'amours  ;   auprès  d'elle  l'Hymen  tient  son    flambeau. 

Toile    —  Haut    1.30.  —  L.irg.    1.T3. 
Cc-llocticin   Je.   .Lt:.:is  XIV.    Ce   t-^Dleau  était  a  Tii.mo.i,  en    ITÎO. 
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BOURDON  (SÉBASTIEN),  161G+167I. 

720.  —    LaBAN    CflEBCHANT   SES    IDOLES. 

Toile.  -  Haut.  1.40.  -  Larij.  1.30. 

721.  —  La  Présentation  au  temple. 

Signé  :  iîouRDOX. 

Bois.  —  Haut.  0.7-2.  —  Lixnr.  O.GO. 


BRASCASSAT  (Jacques-Raymond),  Bordeaux  1801,  +  Parts 

1807. 

Kléve  de  Th.  Richard  et  d'Ilersent,  membre  de  l'Institut,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

722.  —  Lb;  TaURKAu. 

A  gauche,  un  taureau  ronge  près  d'une  vache  noire;  à 
droite,  une  chèvre  et  deux  moutons;  plus  loin  un  berger  et 
dans  le  lointain  fermes  et  collines. 

Signé  ;  J.  R.  Bkascassat,  1842. 

Toile.  —  Haut.   l.iO.  —  L.irg.    1.90. 
République  française.  Légué  par  M .  Arizi&cd  Godard-Oesmarest,  CD  1873. 

723.  —  Paysage  et  anim.\ux. 

Vache  rouge,  taureau  noir  couché  et  chèvres;  à  droite  une 
ferme,  un  chien  près  de  la  barrière. 

Signé  :  J.  R.  Brascassat,  1815. 

Toile.  —  Haut.  0.96.  —  Larg.   1.30. 
S&lon  de  1815.' 
Collection  de  Louis-Philippe.  Provient  du  Luxemboura 
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CnARDIN  (J.-B.  SiMÉON),  1699+1779. 
TS^t.  —  La  Pourvoyeuse. 

Jeune  femme  s'appuyant  contre  un  buffet  et  tenant  une 
pièce  de  viande  enveloppée  dans  une  serviette  ;  au  second 
plan  une  jeune  fille. 

Signe  :  Chard:n,  1739. 

ToHe.  —  Haut.  0.46    —  Larg.  0.37. 

Exposé  au  salon  de  1739  et  gravé  par  Lepicié. 

Collection  Napoléon  III.  Acquis  à  la  vente  de  M.  Laperlier,  en  ISC?  a 
fait  partie  des  collections  Laroque,  Maury  et  A.  Giroux  père. 

7So.  —  Les  attributs  de  la  musique. 

Une  mandoline^  un  violon,  une  musette  et  un  cahier  de 
nusique  sur  une  table,  à  droite  ur  pupitre,  une  flûte,  un 
cor  de  chasse  et  une  trompette. 

Signé  :  Chardin,  17G5. 

Toile    —  Haut.  0.90.  —  Larg.  1.46. 

Collection  de  Louis  XV.  Exposé  au  salon  de  1765,  l'un  des  quatre  de«- 
8US  de  porte  représentant  les  attributs  des  arts  places  dans  les  .'.pp.irte- 
ments  du  palais  de  Choisv  Cp  tabkau  provient  en  dernier  ii«.a  du  châ- 
teau d(>  Fontainebleau. 

T26. —  Ustensiles  divers,  cojfret.  tasse  de  porcccaihh. 
gobelet  d'argent,  pipe,  etc.  places  sur  une  table  de 
vierge. 

Signe  :  Chardin. 

Toile.  —  Haut.  C.32.  —  Larg.  0.42. 
coilecliou  Napoléon   111.    Acquis  à  la  vente  de  M.  Laperlier,  on  1867. 
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727.  —  Panier  de  pèches  placé  sur  une  table  de  pierre. 

Signé  :  Chardin,  1768. 

Tolla.  —  Hint.  0.33.  —  Larg.  0.40. 
Collection  Napoléon   III.  Acqul»  on  1807  à  la  vente  de  M.  Laperller. 

CIIASSEI\I.\ÏJ    (Théodore),    Samana    {Amérique     espa- 
gnole) 1819+1856. 

Elève  d'Ingres,  chevalier  de  la  Lésion  d'honueur. 

7S8.  —  Tepidarium. 


Salle  où  les  femmes  de  Pompéi  venaient  se  reposer  ei  se 
sécher  en  soitant  du  bain 


Signé  :  Théodore  Chassériau,  1853. 

Toile.  —  Haut.  1.70     —  Larg.  2.W 


SaioM   de  1853. 

Provient  '*'!  M;i-iéo    m  Laxe:nboarjt 


CLOUtT  «ÉCOLL   UK). 

72  9.  —  Portrait  de  Charles  IX. 


Vu  en  busle  de  trois  quarts  à  gaucl:e  ;  vêlement  noir, 
collier  de  l'ordre  Saint-Michel,  toque  noire  ornée  d'une 
plume  blanche. 

Bois.—  Haut.  0.45.  —  Larg.  0.5S. 
Collcclioii  de  Napoléuii  III.  Donation  Saiivaireot. 
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730,  —  Portrait  d'Elisabeth  d'Autriche,  r^elne  de  France, 
femme  de  Charles  IX. 

Vue  en  buste,  robe  noire   garnie  de  perles,  toque  noire  à 
plumes  rouge  et  blanche. 

Bois.  —  Haut.  0.42.  —  Larg.  O.-IS. 
CoUectin»   ''-Napoléon   III.   Donation  S.aiiv;igooi 


"î-îl.  —  Portrait  de  François,  duc  d'Alençon,  enfa.nt 

Vu  en   buste,   vêtement  et  toque  noirs,  collerette  blan- 
che. 

Bois.  —  Haut.  0.35.  —  Larg.   0.25. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 


Tîîîî.  —  Portrait  de  Gaspard  de  Coligny. 
Vu  en  bus*e,  tourne  de  trois  quarts  à  gauciriL. 

Bois.    -  Haut.  0.17.  —  Larg.  0  12.  —  Forme  ovale 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 


7«»3.  —    Portrait    de   Chrestien    de   Savigny,    c'un  de$ 
lieutenants  du  duc  de  Mayenne. 

Vu  en  buste  tourné  de  trois  quarts  à  gauche,    vôtcmeui 
3t  toque  noirs. 

Bols.  —  Haut.  0.32.    "    e.arg    0.25. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donatiou  Sa.^.'ageot 
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TS^.  — Portrait  de  femme. 

Vue  en  buste  de  trois  quarts  à  gauche»  vêtemeût  noir 
garni  de  perles;  coiffure  ornée  de  pierreries. 

On  lit  dans  le  haut  :  M"»^  de  St-BoivE. 

Bois,  —  Haut.  0.31.  —  Larg.  0  2â. 
CoUection  de  Napoléon  III,  Donation  Sauvageot. 

CORNEILLE  DE  LYON  {attribué  à). 

?3o.  —  Portrait  de  FRANçOiS  I*^ 

Vu  en  buste,  tourné  de  trois  auarts  à  droite;  vête- 
ment noir  et  toque  noire  à  plume  blanche,   fond  vert. 

Bois,  —  Haut.   0.21.  —  Larg.  0.16. 
Collection  de  Napoléon  III,  Donation  Sauvageot» 

COURT  (Joseph-Desiré),  Rouen  1798+1865 

Elève  de  Gros,  grand  prix  de  Rome,  en  1821,  chevalier  delà  Léglou 
d'honneur. 

7SjG,  La  Mort  dl:  César. 

Marc-Antoine  fait  apporter  sur  la  tribune  aux  harangues 
liîi  corps  de  César  assassiné  dans  le  Sénat,  et  excite  I«ï 
peuple  romain  contre  les  meurtriers  en  lui  montrant  la 
tunique  ensanglantée  du  dictateur.  On  remarque,  sur  '.e 
devant..  Bnitus  et  Cassius. 

'"oile.  —  Haut.  4.30.  —  Larg.  5.22. 
salon  de  1827, 
lOUsction  de  Charles  X.   .'^revient  du  Luxemboura. 
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COYPEL(NoEL),  1628+1707 

73V.  —  Hercule  combattant  Achelous. 

Toile.  —  Haut.  1.18.  —  Larg.  1  93. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  a  été  expose  au  salon  de   1Ï04  ;  il 
était  placé  dans  le  calinet  des  tableaux  du  Roi  à  Versailles,  en  ino. 

938.  — Hercule,  Déjanire  et  le  centaure  Nessxîs. 

Haut.   1.18.  —  Larg.  1.93. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  1704  ;  i 
était  placé  dans  le  cabinet  des  tableaux  du  Roi,  en  1710. 

^39.  —  Apollon  couronné  par  la  Victoire. 

Toile.  —  Haut.  2.15.  —  Larg.   1.15. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce   tableau  était  placé  aux  Tuileries    dans  l^- 
petit  appartement  du  Roi,  en  1710 

'740.  —  Apollon. 
Modèle  de  tapisserie  pour  portière 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —  larg.  2  45. 
Collection  de  Louis  XIV. 

T41.  —  Quatre  modèles  jooiir  frises  de  tapisseries,  soui^ 
le  même  numéro. 

Toile.  —  Haut.  3.20.     -  Larg.  O.ao, 
::;oUection  de  Louîi  XIV- 
3=   PARTIE.   —  ÉCOLE  FRANÇAISE.  27 
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COYPEL  (Antoine),  1661+17;^2. 


S'4S. —  Une  jeuke  fille  caressant  un  chien.  Près  d'une 
balustrade  recouverte  d'un  tapis  ;  à  droite  un  nègre  por- 
tant une  corbeille  de  fruits. 


Bois,  —  Haut.   0.80.  —  Larg.  0.22. 
Collection  de  Louis  XIV.   Ce  tableau  était  placé  à  Marly,  en  1710. 

153.  —  Flore  et  Zéphyre. 

La  déesse  est  assise  et  reçoit  les  fleurs  que  Zéphyre  lui 
y-pporte.  Dans  le  bas  un  amour. 

Toile.  —  Haut.   1.45.  —  Larg.  1.20. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Trianon,  en  171D 

COYPEL  (Noel-Nicolas).  Paris  1692+1734. 

Fils  et  élève  de  Noël  Coypel.  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

744.  —  VÉNUS,  Bacchus  et  l'Amour. 

Vénus  sur  les  nuages  regarde  Bacchus  et  l'Amour  assis 
devant  une  table  et  choquant  leurs  verres  ;  à  droite  un 
petit  faune  et  un  amour. 

Signé  :  N.  N.  Coypel,  fecit,  1727. 

Toile.  —  Haut.  2.44.  —  Lar-.  1.43. 
Ancienne  collection. 
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C50YPEL  (Charles-Antoine),  Paris  1694+1752. 

Fils  et  élève  d'Antoine  Coypel,  de  l'Académie  royale  de  peir.turt. 

945.  —  Persée  délivrant  Andromède. 

Au  milieu  de  la  composition,  Andromède  enchaîn  îe> 
tourne  les  regards  vers  Persée  qui  va  combatre  le  mons- 
tre; au  premier  plan  cinq  nereïdes,  dans  le  fond  une  fa  " 
♦.eresse. 

Toile.—  Haut.  1"   —  L-irg.  1.24. 
Incienne  collection. 

746.  —  Les  Noces  d'Angélique  et  Médor 

A  gauche,  jeunes  filles  assises,  dans  le  fond  la  danse  des 
bergers  ;  au  milieu  de  la  composition,  Angélique  debout 
et  Médor  étendu  devant  elle. 

Signe  :  Charles  Coypel,  1733. 

Ancienne  collection. 

Modèle  pour  une  t.ipisserie  des  Gobellns. 

DAUZATS  (Adrien),  Bordeaux,  1804+1868. 

Elève  de  Gno,  chevalier  do  l.i  Légion  d'honneor, 

747.  —  Sal\t-.1ean-des-]îois,  à  Tolède,  fondée  en  U77, 
'par  Ferdinand  V  et  Isabcl'e  la  catholique.  Vue  inté^ 
rieure. 

Signé  :  A.  Dauzats. 

Toile.  —  Haut.  1.30.  —  Lar-.  1.04. 
Salon  de  1855. 
Collection  de  Napoléon  III. 
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DATID  (Jacques-Louis),  171S+1825. 

^48.  —  Portrait  d'Antoine  Mcngez,  membre  de  l'Insti^ 
tut,  administrateur  des  monnaies,  et  de  Madame  Mongkz 
(Angélique  Levol),  peintre. 

Vus  en  buste  de  grandeur  naturelle;  on  lit  dans  le  haut: 

AMICOS    ANTONIUM  MONGEZ  et  ANGELICAM  UXOREM  AMICUS    LU- 

Dovicus  DAVID,  anno  1812. 

Bois.  —  Haut.   0.75.  —  Larg.  0.85. 
Collection  .Napoléon  III,  Légué  par  Madame  veuve  Mongez,  en  1S55. 

Ç'4î).  —  Le  Serment  des  Horaces. 

Esquisse   (avec  quelc^ues  changements)   du   tableau   du 
Louvre  n^  150  de  la  notice  de  M.  F.  Villot. 

Haut.  0.25.  —  Larg.  0.36. 
République  française.  Acquis  ea  1873. 

DECAMPS  (^Alexandre-Gabriel),  Paris,  1803+1860. 

Elève  d'Abel  de  Pujol,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

VoO.  —  Les  Chevaux  de  halage. 

Signé  :  Decamps,  1842. 

Toile.  —  Haut.  0.62.  —  Larg.  0.82. 

Exposé  au  salon  de  1855  (Exposition  universelle). 
Collection  Napoléon  III.   Donné  par  M.  A.   Ravenaz.  o:i  ]860- 

VSf .  —  La  Caravane^  esquisse. 

Toile.  —  Haut    0.60.  —  Larg.  1». 
Collection  ïvapoléoa  III     Provient  du  Luxembourg 
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DELACROIX  (FerdinanEz-Victor-Eugène),  Charentonll^Sf 

+  Paris  1863. 

Elève  de  PiArre  Gaérin,  membre  de  l'Institut.  commaDdear  de  la  Léglor 
d'honneur. 


9SS.  —  Son  Portrait. 

Il  est  vu  en  buste,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche;  peint 
en  1837. 

Toile.  —  Haut.  0.64.  —  Larg.  0.51. 
République  française.  Légué  par  M"'  leguillou,  en  1872. 

7o3.  —  Dante  et  Virgile,  conduits  par  Plègias,  traver- 
sent  le  lac  qui  entoure  la  ville  injernale  de  Dite. 

Des  coupables  s'attachent  à  la  barque   et  s'efforcent  d*y 
entrer.  Dante  reconnaît  parrai  eux  des  Florentins. 

Sirjnè:  Eug.  Delacroix,  1822. 

Toile.  —  Haut.   1.80.  —  Larg.  2.40. 
Salon  de  1822. 
Collection  de  Louis  XVIII.  Provient  du  Luxembourg. 

î'S^t.  —  Scène  des  massacres  de  Scio. 

Des  familles  grecques  attendent  la  mort  ou  l'esclavage. 
Signé:  Eug.  Delacroix. 

Toile.  —  Haut.  4.22.  —  Larg.  3.52. 

Salon  de  1824. 

Collection  de  Charles  X.  Provient  du  Luxembourg. 
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-S-So.  —  Le  28  Juillet  1830. 

La  Liberté  guidant  le  peuple. 

Signe  :  Eug.  Delacroix,  1830. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Larg.  3.25 

Salon  de  1831. 

Provient  du  Luxembourg. 

•ySf».  —  Femmes  d'Alger  dans  leur  appartement. 

Signe  :  Eug.  Delacroix  f.  1834. 

Toile.  —  Haut.  1.77    —  Latg.  2.27. 

Salon  de  1834 

CollecUori  de  Louis-Philippe     Provient  du  Lasembourg» 

•Î'S'/.  —  NucE  JUIVE  dans  le  Maroc, 

Les  Maures  et  les  Juifs  sont  confondus.  La  mariée  e& 
enfermée  dans  les  appartements  intérieurs,  tandis  qu'on 
se  réjouit  dans  le  reste  de  la  maison.  Des  Maures  de  dis 
tinction  donnent  de  l'argent  pour  des  musiciens  quijouen-, 
de  leurs  instruments  et  chantent  sans  discontinuer  le  jour 
et  la  nuit  ;  les  femmes  sont  les  seules  qui  prennent  part? 
!a  danse,  ce  qu'elles  font  tour  à  tour  et  aux  applaudisse 
ments  de  l'assemblée. 

Signé  :  Eug.  Delacroix. 

Toile.—  Haut.  1.40.  —  Larg.  1.40. 

Salon  de  1341. 

?>)Uection  de  Louis-Philippe,  provient  du  Luxembourg 
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DELAROCHC  (Paul),  Pans  1797+1856. 

Elève  de  Gros,  membre  de  l'Institut,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

'S'SS.  —  Mort  d'Elisabeth,  reine  d^Angleterre  en  1603. 

L'^  reine  étendue  sur  des  coussins,  assistée  par  ses  feiu- 
mes,  est  entourée  des  grands  dignitaires  de  sa  cour,  le  se- 
crétaire d'Etat  Cécil,  est  agenouillé  près  d'elle. 

Signe  :  P.  Delaroche,  1828. 

Toile.  —  Haut.  4.20.  —  Larg.  3.40. 

Inscrit  au  supplément  du  salon  de  1827  quoique  daté  de  1828. 

Gravé  par  Jazet. 

Collection  de  Charles  X.   Provient  du  Luxembourg. 

Toî).  —  Les  Enfants  d'Edouard.  Edouard  V ,  roi  mi- 
neur dWngleterre,  et  Richard,  duc  d'York,  son  frère 
puîné. 

Ces  deux  princes,  enfermés  dans  la  Tour  de  Londres, 
furent  étouflés  par  les  ordres  de  Richard  III,  leur  oncle, 
usurpateur  de  leurs  droits. 

Signé:  P.  Delaroche,  1830. 

Toile.    —  Haut.   1.80.  —  Larg     2   12. 
Salon  de  1831. 
Gravé  par  Prud'homme. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Provient  du  Luxembou-a. 

DESPORTES  (François),  16G1+1743. 

7GO.  —  Fruits  et  gibier. 

A  droite,  des  raisins  dans  un  panier  d'osier;  à  gauciie 
un  chien  couché  et  des  perdrix. 

Signé  :  Desportes,  1707. 

I    lie.  —  Haut.    O.ys.  —  Larg.  1.31 
AucieiiiM    collectina. 
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■yCl.  —  Chien  lévrier  gardant  deux  lièvres  morts  au  pied 
dhm  arbre. 

Signé  :  Uesportes,  1726. 

Haut.  J.IO.  —  Larg.  1.30. 

762.  —  Deux  chiens  gardant  du  gibier. 

Canards,    perdrix  et    bécasses   posées   à   terre   devant   un 
tertre. 

Signé  :  Despoutes,  1728. 

Toile.  —  Haut.  1.10.  —  Larg.  1.36. 


7©3.  —  ['Fruits  placés  sur  un  entablement,  à  droite  un  cha- 
piteau corinthien. 

Toile.  —  Haut.  0.9C.  —  Lar:?.  1,20. 


764.  —  Petit  chien  épagneul  tenant  une  perdrix  sous  ses 
pattes. 

A   gauche  un  aulre    épagneul    poursuivant   des    oiseaux 
aquatiques. 

Toile.  —  Haut.  1.71.  —  Larg.  1.40. 
Collection  de  Louis  XV. 


DEVERIA  (Eugène),  Paris,  1805-f-1865. 

Elève  de  Girodet,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

765.  —  La  naissance  de  Henri  IV. 
Henri  d'Albret,  après  avoir  frotté  les   lèvres  de    i'enfani 
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avec  de  l'ail  et  lui  avoir  fait  boire  du  vîï\i  de  Jurançon,  le 
présenta  au  peuple,  et  lui  demanda  comment  il  s'appelle- 
rait; on  répondit  d'une  voix  unanime  :  Henri,  commo 
son  grand-père. 

Signé  :  E.  Deveria,  1827. 

Toile.  —  Haut    4.84.  —  Larg.  3.92 

Salon  de  1827. 

Collection  de  Charles  X,  Provient  du  Luxembourg 


DORIGNY  (Michel),  Saint-Qucntin  1617,  +  Part*  1665. 

hlôve  de  Simon  Vouet,  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

^GG.  —  Flore  et  Zéphyre  enlacés  dans  les  airs. 

Toile,  —  Haut.  3".  —  Larg.  2,50. 

Collection  de  Louis  XIV,  Cette  peinture  était  placée  à  Viticennes,  au 
plafond  de  la  chambre  de  Monseigneur,  le  chiffre  d'Aune  d'Autriche  se 
trouvait  aux  angles. 

DUBOIS  (Ambroise),  15 12+1G15. 
'S'G^. —  Le  Baptême  de  Clorinde. 


Elle  est  étendue  à  gauche  au  pied  d'un  arbre.  Tancrède 
apportant  l'eau  dans  son  casque  s'avance  vers  elle;  dans  le 
fond  le  camp  des  croisés. 

Toile.  —  Haut.  1.70.  —  Larg.  2.10. 

Collection  de  Henri  IV.  Ce  tableau  faisait  partie  d'une  suite  de  huit 
peintures  représentant  l'histoire  de  Tancrède  et  de  Clorinde,  exécutées  à 
Fontainebleau  par  Amhroisn  Dubois,  pour  la  décoration  d'une  salle  de  l'appar- 
tement de  la  Reine,  appelée  dc|iuis  cabinet  de  Clorinde. 

27. 
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FLANDREV  (Jean-Hippolyte),  L^oti  1809,  +  Rome  1864 

Elèv  i  d'Ingres,  grand    prix    de    Rome,    en    1832,    membre    de   l'Institut 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 


968.  —  Figure  d'étude. 

Jeune  homme  assis  au  bord  de  la  mer;   tourné  à  droite, 
h  tête  appuyée  sur  les  genmix. 

Signé  :  Hippolyte  Flandrin, 

Toile.  —  Haut.   0.93,  —  Larg.    l.i. 

Exposé  au  salon  de  1855 
Collection  Napoléon  III. 

'^G9.  —  Portrait  de  jeune  fille. 

Assise  et  vue  de  profil  à  droite,  tenant  un  livre  de  la  main 
gauche. 

Signé  :  H.  Flandrin,  1863. 

Toile.  —  Haut.  0.65.  —  Larg.   0.52. 
Collection  Napoléon  III.  Légué  par  M     Marcotte  Genlis,  en  1867. 

!•  LERS  (Camille),  Paris  1802+1868. 

Elève  de  Paris,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

7'Î'O.  —  Paysage  {environs  de  Parts), 

Signé  :  Flers^  1855, 

Toile    —  Haut.  1.02,  —  Larg,  1.46. 

Salon  de  1855. 

Colleetion  Napoléon  III.  Provient  lu  Luxembouse 
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FO^TENVY  (Jean -Baptiste  Blain  de),  1654+1715. 

771 .  —  Vases  d'or,  Jleurs  et  fruits. 

Vase  d'or  contenant  des  fleurs,  placé  sur  une  console  de 
porphyre,  à  droite  srcond  vase  d'or  placé  sur  une  gaine  de 
marbre. 

Toile.  —  Haut.  2.17.—  Larg.  1.6J. 
Ancienne  collection. 


772.  —  Vase  doré  rempli  de /leurs. 

Placé  sur  une  console,  dans  le  bas  une  armure,  à  droite 
le  buste  de  Louis  XIV. 

Toile.  —  Haut.  1-90.  —  Larg.  1.64. 
Morceau  de  réception  à  l'Académie,  en  1687 


FORESTIER  (Henri-Joseph  de),  St-Domingue  1790+1872, 

Elève  de  Vincent  et  de  David,  grand  prix  de  Rome,    en  1813,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

773.  —  Jésus-Christ  guérissant  un  jeune  homme  pof 
sédè  du  démon. 

Signé  :  H.  de  Forestier,  1817 

Toile.  —  Haut.  3.17.  —  Larg.  2.14 

Salon  de  1827. 

Collection  de  Charles  X.   Provient  du  Luxembourg. 


GERARD  (François  baron)  1770+1837. 

774.  —  Portrait  en  buste  du  roi  Charles  X. 

Toile.  —  Haut.  0.87.  —  Larg.  0.74.— Forme  ovale. 
Collection  de  Charles  X.  Commandé  en  1826 
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GERICAULT  (Théodore),  1791+1824. 

î^'S'o.  —  Course  de  chevaux  a  Epsom  en  1821. 

Quatre  chevaux  rapprochés  les  uns  des  autres  galopent 
vers  la  gauche;  ciel  orageux. 

Toile.  —  Haut.  0.88,  —  Larg.  1.2*. 
Collection  Aapoléon  III,   Acquis  en  1866. 

ZCVG.  —  Officier  de   chasseurs  a   cheval  de  la  gardo 
impériale. 

Vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  monté  sur  un  cheval  gris- 
pommelé  qui  se  cabre  ;  il  lient  son  sabre  de  la  main  droite 
au  second  plan,  pièce  d'artillerie  démontée. 

Papier  coUé  sur  toile.  —  Haut.  0.51.  —  Larg.  0.38. 
RépabUque  française.  Donné  par  M.  Ilis  de  la  Salle,  1878. 

^77.  —  Le  Cuirassier  blessé. 

Assis  sur  un  tertre,  il  s'appuie  de  la  ittain  droite    et  re- 
garde le  combat  qui  se  livre  dans  le  lointain. 

Toile,  —  Haut.  0.45.  —  Larg.  0.38. 
République  (rançalse.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1871. 


3îff.  —  La  Col'use. 

Trois  chevaux   lancés  à  toute  vitesse   se  dirigent  vers  la 
droite. 

Toile.  —  Haut.  0.20.  —  Lar-,  0.41. 
République  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Sulle,  en  1873. 
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979.  —  Tête  de  chien  bouledogue,  tourné  à  droite. 

Papier  collé  sur  toile.  —  Haut.  0.23.  —  Larg.  0.26. 
République  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1373. 

GERICAULT  (d'après  Prud'hon). 

7'î'9  bis.  —  La  Justice  et    la  Vengeance    divine  pour- 
suivant  LE  CRJMB. 

Copie  du  tableau  de  la  galerie  du  Louvre.    {N°  459  de  la 
Xiotice  de  M.  F.    Vlllot,  école  française). 

Toile.  —  Haut.  0.30.  —  Larg,  0.42 
République  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1878 

HALLE  (Noël),  Paris  1711+1781. 

Fils  et  élève  de  Claude  Gui  Halle,  Recteur  de  l'Académie  royaie  d» 
peinture.  Surinspecteur  des  Manufactures  de  tapisseries  de  î*  Cou- 
ronne. 

780.  —  L'Automne. 


Au  milieu,  une  bacchante  presse  des  raisins  aans  une 
coupe,  devant  elle  une  autre  bacchante  tenant  un  thypse, 
à  droite,  un  satyre  cueillant  des  raisins;  au  premier  plan 
bacchante  nue  assise. 


Toile.  —  Haut.  3.00.  —  Larg.  2.38. 

Collccllon    de    Louis    XVI      Ce    tableau     était    autrefois    iilacé    au    petit 
Triaiion. 
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'î'Sl. —  Les  Génies  de  la  poésie,  de  Vhistoire,  de  la  phy- 
sique et  de  V astronomie 

A  droite  le  buste   de    Minerve  sur  un    piédestal. 

Signé  :  Halle,  1761. 

Toile.  —  fiant.  3.20.  —  Larg.  3,20. 

Collection  de  Louis  XV.    Commandé   par    le    Roi,  pour  être  exécuté  en 
tapisserie  aux  Gobelins.  Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  1761. 

^SS.  —  CiMON  l'athénien  ayant  Jait  abattre  les  murs 
de  ses  possessions,  i-wite  le  peuple  à  entrer  librement 
dans  ses  Jardins  et  à  en  prendre  les  fruits. 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —  Larg,  3.20. 

Collection  de  LoBis  XVI.  Ce  tableau  commandé  pour  le  Roi  fut  exposé 
au  salon  de  1777. 


RAL'DEBOL'RT   LESSOT  (Madame),   Antoinette -CÉCILE - 

iloRTENSE,  Par\$  1784+1845. 

KlêTe  de   Leihière. 

783.  —  Portrait  de  l'auteur. 

Vue  en  buste,  coiffée  d'une  toque  noire,  et  ten^intun  porte- 
crayon  de  la  main  droite. 

Signé  :  Haudebourt  Lescot,  1825. 

Toile.  —  Haut.  0.73.  —  Larg.  0.59 
Collection  Napoléon  III.  Donné  par  M"*  Buhner,  en  1867, 

BEIW  (François-Joseph),  £e//or^  1787,  Parts  1865. 

Élève  de  Vincent,  grand  prix  de  Rome,  en  1807,  membre  de  l'Inititati 
officier  de  la  Lésion  d'honneur. 
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784,  ^  Sujet  tiré  de  l'Histoire  des  Juifs,  par  Josèphe. 

Sur  la  foi  des  faux  prophètes,  un  nombre  considérable 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  s'étaient  réfugiés  dans 
une  des  cours  du  temple  de  Jérusalem,  croyant  être  épar- 
gnés ;  mais  ils  furent  tous  massacrés.  Un  Juif  cherche  à 
défendre  sa  femme  et  son  enfant  renversés  par  un  soldat 
■urieux,  et  foulés  aux  pieds  de  son  cheval. 

Signé  :  Heim,  1824. 

Toile    —  Hiut.  3.92.  —  Larg.   4.60. 
Salon  de  1821. 
Collection  de  Louis  XVIII    Provient  du  Luxembourg. 

S'So.  —  Le  roi  Charles  X  distribuant  des   récompenses 
aux  artistes  à  la  fin  de  VExposition  de  1824. 

Au  centre  le  Roi  donne  le  cordon  de  Saint-Michel  à  Car- 
telier,  derrière  lequel  est  placé  Carie  Vernet  qui  vient  de 
•ecevoir  le  sien.  Près  du  Roi  sont  le  vicomte  de  la  Roche- 
foucauld tenant  la  liste  des  récompenses;  lecomtedeForbin, 
directeur  des  musées  et  M.  de  CaïUeux  tenant  des  croix.  Ce 
;ableau   offre   les  portraits  de  cenf.  un  personnages. 

Signe  :  II>îiM. 

Toile.  —  Haut,   1.72     —  Lai  g.   2.56 

Gravé  par  Jazet, 

Exposé  aa  salon  de  1827. 

Collection  de  Charles  .X.  Provient  du  LuzemoourK. 

ULET    (Jean-Baptiste),  Paris  1745+181 

Elève  de  J.-B.  Leprince,  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

ySG.  —  Chien  attaquant  deux  oies. 

Toile.   —  Haut.   1.30.  —Larg.   1.62. 

.Morceau  de  réception  de  Huet  à   l'Académie,  en  1769  ;  exipoié  aa   salos 
de  la  même  année. 
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IflUET  (Paul),  Paris  1804+1868. 

Elève  de  P.  Guérln  et  de  Gros,  chevalier  de  la  Légion  d  honneoT. 

'5'8'î'.  —  L'inondation  de  St-Cloud. 

Signé  :  Paul  Huet,  1855. 

Toile.  —  Haut.  2.04.  —  Larg.  3.04. 
Exposé  au  talon  de  1855. 
Provient  du  Luxembourg, 

EVGRES  (J.-A.  Dominique»),  Montauban  1780,  +Pari8  1867. 

Elève  de  David,  grand  prix  de  Rome,  en  1801,  membre  de  l'Institut,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  sénateur  de  l'Empire. 

ZH^.  —  .Tésus-Christ  donne  à  saint  Pierre  les  clefs  du 
paradis  en  présence  des  apôtres. 

Signé  :  Ingres,  Rome  1820. 

Toile.  —  Haut.  2.78.  —  Larg.  2.15. 
Gravé  par  Pradier. 

Ce  tableau  est   resté  dam  l'église  de  la  Trinité-du-Mont,  k   Rome,    ju». 
qu'en  1837. 

Collection  de  Louis  XVIII»  Provient  du  Luxembourg 

789.  —  Homère  déifié. 

Homère  reçoit  rhommage  de  tous  les  grands  hommes  de 
la  Grèce,  de  Rome  et  des  temps  modernes.  L'Univers  le 
couronne;  Hérodote  fait  fumer  l'encens;  l'Iliade  et  l'Odys- 
sée sont  à  ses  pieds. 

Signé  :  Ingres,  ping^at^  anno  1827. 

Toile.  —  Haut.   3.86.  —  "Larg.   5.15. 

Tableau  exécuté  pour  le  plafond  de  la  neut  ième  salle  du  musée  Charles  X, 
AU   Louvre,  inauguré  en  1827,  et  remplacé  a,ijourd'hui  par  une  copie. 

Grave  par  A.   Martinet.  Cale,  du  Louvre. 

Collection  de  Charles  X,  ce  tableau  a  figuré  à   rExposition   universelle 
I»  1855.  et  ensuite  au  Musée  du  Luxembourg. 
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TOO.  —  Chérubini,  portrait  historique. 

La  muse  de  la  miisiquo  étend  sa  main  protectrice  au- 
dessus  de  la  tête  du  compositeur. 

Signé  :  J.  Ingres,  pinx,  Paris  1842. 

Toile.  —  Haut.  1.05.  —  Larg.  0.94. 
Collection  de  Louis-Philippe.    Provient  du  Luxembourg. 

TSJB.  —  Roger  dé  lie  rant  Angélique. 

Roger,  monté  sur  un  hippogriffe,  plonge  sa  lance  dans 
la  gueule  du  monstre  qui  est  sur  le  point  de  dévorer  An-» 
gôlique  enchaînée  à  un  roch^i    !>ujet  tiré  de  TArioste.) 

Signé  :  A.  Ingres,  pin»t,  Rome  1819. 

Toile.  —  Haut.  1.43.  —  Larg.  1.90. 
Sallon  de  1S19. 
Collection  de  Louis  XVIir.  Provient  du  Luxembourg. 

792.  —  Jeanne  d'Arc  assistant  au  sacre  de  Charles  VU, 
dans  la  cathédrale  de  Reims. 

Signé:  1.  Ingres,  pit,   1854. 

Toile.  —  Haut.  2.40.  —  Larg.  1.78. 
Collection  Napoléon  111.   Provient  du  Luxembourg. 

^î>3-  —  Portrait  de  M.  Philibert  Rivière,  maître  de» 
requêtes,  du  presque  en  pied,  assis  decant  une  table 
recouverte  d'un  lanis  rouge. 

Signé  :  Ingres,  Tan  XIII. 

Toile.  —  Haut.  1.16.  —  I.arg.   0.90. 

Collection  Napoléon  III.   Légué  pnr  .M-  veuve  B  TÎàrej   née  Robill-ird 
on  1870.  '      ' 

Provient  du  Luxembourg. 
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IlSi. —  Portrait  DE  Madame   Rivière  (Marie-Françoise 
Beauregard), /emme  de  M.  Philibert  Riinère. 

'Elle  est  vue  presque  en  pied  assise  .sur  un  canapé  garni 
le  coussins  bleus. 

Toile.  —  Haut.  1.16.  —  Larg    0.90. 

Collection  Napoléon  11! .  Légué  par  M"*  veuve  Rivière,  née  RobUlard- 
eu  1870. 

""ovient  du  l,u.\emboiirg. 


795.  —  Portrait  de  M.  Bochet,  ami  du  peintre. 

Vu  à  mi-corps  tourné  à  droite,  son  chapeau  sous  le  bras 
et  tenant  une  badine  de  la  main  droite. 

Sigtiè  :  Ingres,  Rome  1811. 

ToilP     -^  Haut.  0.93.    -  I.are. ''.69  Ivjrme  ovale. 
Acquis  de  la  famille  Bochet,  en  187£ 

796.  —  Œdipe  expliquant  l'énigme. 

Œdipe  debout  dans  la  caverne,  vu  de  profil  à  gauche, 
It  pied  posé  sur  une  pierre  et  accoudé,  regarde  fixement 
le  sphinx  qui  est  en  lace  de  lui. 

A  droite  dans  le  lointain  la  ville  de  Thèbes. 

Signé  :  J.  Ingres,  pingebal,   1808. 

Toile.  —  Haut.  1.85.  —  Larg.  1.45. 

Gravé  par  F.  Gaillard. 

Exécuté  à  Rome  par  Ingres  alors  pensionnaire  de  l'Académie  de  France. 
Ce  tableau  acquis  par  le  duc  dOrléans,  en  1839,  a  Iv^nvc  dans  la  vente  de  sa 
galerie,  n»  Zi  du  catalogue. 

République  française.  Légué  par  M™Ma  comtesse  Duchàtel,  1878  (Voir  la 
note  du  n"  C8D. 
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79^.  —  La  Soupcf 

Jeune  fille  nue  debout  devant  un  rocher  tenant  des  deux 
mains  sur  son  épaule  gauche,  un  vase  d'où  l'eau  s'échappe. 

Signe:  J.  Ingres,  1856. 

Toile.  —  Haut.  1.65.  —  Lar^.  0.80. 
Gravé  par  L.  Flameng  et  par  Calamatta. 

République  française,   légué  par  M"  la  comtesse    Duchâtel,  IS'S.  (Vwti 
la  note  du  n»  680.) 


LADEY  (Jean-Marc),  1710, -faMâ?Go6e;tns  1749,  de   l'Aca- 
démie royale  de  peinture. 

fîlS.  —  Vase  entouré  de  fleurs  et  de  fruits,  à  gauche 
un  perroquet. 

Signé  :  J.-M.  Ladey,  en  1743. 

Toile.  —  Haut.  1.40.  —  Larg.  1.20. 
Collection  de  Louis  XV. 


LAGRENÉE  (Louis-Jean-François),  dit  l'aîné,  1724+1805 

^99.  —  La  Justice  et  la  Clémence. 

Signé  :  L.  Lagrenée,  1765. 

Toile.  —  Haut.  1.10.  —  Larg.  1.54  forme  ovale. 

Collection  de  Louis  XV.  Ce  tableau  exposé  au  salon  de  1765  provieul  dt 
château  de  Choisy-le-Roi . 


LARGILLIÈUE  (Nicolas),  1656+1746. 

800.  —  Portrait  du  comte  de  La  Châtre. 

Vu  en  buste  de  face,  il  relient  son   manteau   de  la  main 
droite. 

Toile.  —  Haut    0  «>:  —  Larg.  0.70. 
Collection  de  Louis-Philippe 
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LA  DYRE  (Laurf.n't  de).  160G-17I6. 

^^l-f^'^'^^.''^'''^-^^  France  reçoit  la  Paix  des  mains 
ae  la  victoire. 

Signé  :  L.  de  la  Hyre,  in.  et.  f.,  1648. 

Toile.  —  Haut.  2.25.  —  Larg.  1.62. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  on  18.39. 

LE  RRUN  (Elisabeth-Louise  Vigée),  1755+1812. 

^T"'  "^  Portrait  de  Madame  Mole  R.^ymond,  de  la  Corné 
aie  Française. 

Elle  se  dirige  vers   la  gaucho,  les   mains   cachées   dans 
son  manchon. 

Signé  :  Louise  Vigée  Le  Brun,  f.  1786. 

Bots.-—  Haut  1.04.  —  Larg.  0.76. 

np2!!!.n';*'°"    ^'••'Poléon    III.   Légué   par  M"«   Maurice  Raymond,  allé  de  la 
personne  représentée  ci-dessus,  1865. 

LKMOYIXE  (François),  1688+1737. 

803.  —  L'Olympe,  esquisse  d'un  plafond. 

Toile.  —  Haut.  0.49    —  Larg.  0.65. 
Ancienne  collection. 

LENAIN  (l'un  des). 

SOi    --  Portrait  d'Henri  II,  duc  de  Montmorency,  ami- 
ral et  maréchal  de  France. 

Vu  en  buste  tourné  de  trois  quarts  à  droite;  le  cordon  du 
bt-iisprit  en  echarpe  sur  son  vêtement  blanc. 

Toile.  —  Haut.  0,64.  —  Larg.  0.54. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauyageot 
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SOS.  —  Jeukes  gens  jouant  aux  cartes,   à  gauche  un9 
femme  debout. 

Cuiwe.  —  Haut  0.13.  —  Lar.    t  16 
République  française.  Acquis  en  1874. 

LEXAIN  {attribué  à  l'un  des). 

80(>.  —  Le  reniement  de  saint  Pierre. 

Toile.  —  HauU  0.97.  —  Larg.  1.52. 
"^ollectioii  Napoléon  III.  Légué  par  M.  Vallé,  en  1870. 

LEPICIË  (Nicolas-Bernard),  Parts  1735+1784. 

Elève  de  C.  van  Loo,  de  l'Académie  loyale  de  peinture. 

SO'S'.  —  Cour  d'une  ferme. 

A  gauche  bestiaux  et  au  premier  plan  jeune  femme  dou 
nant  du  grain  à  des  poulets. 

Toile.  —  Haut.  0.65.  —  Larg.  0.7Ô. 
Musée  Napoléon. 


BIARILOAT     (Prosper),    Vertaùon   {Puy-de-Dôme\  1811, 
+  Paris  1847. 

Elève  de  C.  Roqueplan. 

80S.   —    Ruines   de    la    mosquée   du    sultan   Hakem,  au 
Caire. 

Au  centre  une  caravane,  à  droite  et  à  gauche  des   ruines, 
dans  le  fond  la  ville  du  Caire. 

Signé  :  P.  Marilhat. 

Toile.  —  Haut.  0.84.  —  Larg.  1.30. 

République    française.    Acquis   à   la  vente  Oppenheim  (n°  32  du  catalogue) 
en  liTT. 
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809.  —  Paysage  italien. 

Au  premier  plan,  un  troupeau  de  moutons  vient  se  àé 
saltérer  dans  un  cours  d'eau,  au  second  plan,  massif  de 
chênes  et  de  sapins,  montagnes  dans  le  lointain. 

Signé  :  P.  Marilhat, 

Toile.  —Haut.  0.41.  —  Larg.  0.59. 
République  française.  Dou.iéparM.  HU  de  la  Salle,  eu  ItTn. 


MARTIN  (Pierre  Denis),  {dit  lejeune), Paris  1673? -^  lux 
Gobclins  1742. 

81 0. —  Louis  Xiy  se  rendant  à   l'*église  de  l'hôtel  aes 

Invalides,  le  14  juillet  1701. 

Toile.  —  Haut.  1.10.  —  Larg.   1.60 
Collection  Napoler.n  III.  Acquis  en  1855. 

81t.  —  Vue  de  Paris /)rise  de  la  Rapèe. 

Signe:  P.-D.  Martin,  peintre  ordinaire  du 

Roy,  ne. 

Toile.  —  Haut.  î."3û.  —  Larg.  3.15. 
r^UAction  de  Louis-Philippe. 


«AUZAISSE  (Jean-Baptiste),  1784+1844. 

tleve  de  Vincent 

819.  —  Portrait  en  buste  de  la  mère  de  l'auteur. 

Signé:  Mauzaisse,  1826.  On  lit  dans  le  haut 
par  son  fils. 

Toile.  —  Haut.  0.70.  —  Larg.  0.54. 
Collection  de  Louls-Philipiie. 
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MAYEK  Mademoiselle  Constance),  1778  v-  IS.'Î. 

813.  —  Le  Rêve  du  bonheur. 

Deux  jeunes  époux  et  leur  enfant  d^r.s  une  ba.-qua  sont 
conduits  par  l'Amour  et  la  Fortune. 

Toile.  --  Haut.   1.32.  —  Larg.    1.84. 
Collectiou  de  Lo'iis  XVIIl     Acquis  ^a  salon  de  18t'8 

MIGNARD  (Pierre),  1610+1695 

814.  —  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine. 

Toile.  —  Haut.  0.38.  —Larg.  0.46. 

Collection  de  Louis  XIV,  Ce  tableau  était  placé  en  ITîO   dans  la  petits 
galerie  du  Roi  à  Versailles. 

MONi^OYtR  Jean-Baptiste),  1634+1699. 

813.  —  Fleurs  dans  un  vase  posé  sur  un  tapis,  à  droite 
deux  petits  chiens. 

Toile.  —  HaiiU  1.1&.  —   Larg.   1.30. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Versailles,  en  1710. 

MONNOYER  (êcoliî  u£). 
816.  —  Vase  rempli  de  Jleurt. 
Posé  sur  un  mur,  à  gauche  plat  rempli  de  prunes. 

Toile.   —Haut.  0.58.  —  Larg.  0.40. 
Ancienne  collection. 
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8t*î'.  —  Trophée  d'armes,  gibier  et  JleurSr 

Toile,  —  IJ  lit.   I   30.  —  Larg.  1.57 
Ancienne  collection. 

MOREAU  (Louis-Gabriel),  Paris  1740+1806. 

Elève  de  de  Machy. 

818.  —  Vue  prise  aux  environs  de  Paris. 

Un  parc  entouré  de  murs  se  dessine  au  milieu  du 
paysage,  dans  le  lointain  le  donjon  de  Vincennes. 

Toile.  —  Haut.  0.45.  —  Larg.  0,84. 
Republique  française.  Acquis  en  1872. 

NATOmc  (Charles-Joseph),  1700+1777. 

819.  —  Triomphe  de  Baçchus. 

Au  premier  plan  Bacchantes  et  Satyres  ,  plus  loin  à 
droite  Bacchus  sur  un  char  traîné  par  des  panthères,  est 
suivi  de  Satyres  et  de  Bacchantes. 

Toile.  —  Haut.    1.62.  —  Larg.  1.95. 
Collection  de  Louis  XV.  Provleot  du  château  de  Saint-Cloud. 

NATTIER  (Jean-Marc),  1685+17G6. 

820.  —  Portrait  en  pied  de  Madame  Adélaïde  de  France^ 
quatrième  fille  de  Louis  XV. 

Elle  est  assise,  vêtue  d'une  robe  bleue  eL  tient  un  cahier 
de  musique,  un  petit  chien  est  à  ses  pieds. 

Toile.  —  Haut.  2.22.  —  Lar-.  1.48. 

Collection  de  Louis  XVIII.  Donné  au   Roi  par  M,   le  comte  de  Beaumont, 
en  1817.  Provient  du  château  de  Saint-Gloud. 
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OLLIVIER  (Michel-Barthélémy),  1712+1784. 


8% t.  —  Le  Thé  à  V anglaise  dans  le  salon  des  quatre 
glaces  au  Temple,  avec  toute  la  cour  du  prince  de 
Conti. 


Mozart  enfant  touche  du  clavecin,  Gelyotte  debout, 
chante  en  s'accompagnant  de  la  guitare.  Le  prince  de 
Contl,  debout  est  vu  de  dos ,  à  droite  nombreux  person- 
nages. 

Toile.  —  Haut.  0.53.  —  Larg.  0.68, 
tjicienne  collection.  Exposé  aa  salon  d^  '!777 


OUDRY  (Jean-Baptiste),  10b6+1755. 
822.  —  Paysage. 

Au  premier  plan  un  laboureur  conduit  sa  charrue,  au 
second  plan  deux  hommes  arrachent  un  arbre  devant  une 
maison. 

Toils.  —  ili'i*..   l.O'J.  —  Larg.  1.4C  îoroie  oval». 
Ancienne  collection 

PAGNEST  (A.-L.  Claude),  1790+1819. 

83S.  —  Portrait  en  buste  du  général  de  Salle. 

11  est  vu  de  trois  quarts  à  gauche,  les  deux  mains  po?ées 
sur  son  sabre. 

Toile.  —  Haut.  O.GG  —  Larg.  0.54 

Collection  Napoléon  III.  Acquis  eu  1869 
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«'ARROCEL  (Joseph),  164S+n04. 

8S4. —  Le  Passage  du  Rhin  par  V armée  de  Louis  XI^ 
en  1672. 

ToUe.  —  Haut.  2.34.  —  Larg.  1.64. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Marly,  en  1710. 


PARROCEX  (Charles),  Paris  1688+1752. 

Elèye  de  la  Fosse,  de  l'Acauémie  royale  de  peinture. 

^SS.  .  —  Une  halte  de  la  maison  du  roi. 

Les  grenadiers  à  cheval,  forment  le   groupe  principal  ;  à 
gauche,  officiers  assis  près  d'un  tambour. 

Toile.  —  Haut.  2.22.  —  Larg.  2.49. 

Collection  de  Louis  XV.  Ce  tableau  exposé  au  saicn  de  1/37,  était  placé 
à  Fontainebleau. 


PATELLE  FILS  (Pierre-Antoine),  Paris  1648+1707. 

F<ls  et  élève  de  Pierrt  Patel. 

8«G.  —  Paysage. 

A    droite  au    bord   de   l'eau   un  temple;  a  gauche, 
paysans  travailisnt  à  ''^  moisson. 


Signe  :  P.  Patel,  f.  1705. 


Toile.  —  Haut.  0.81.  —  Larg.  1.05. 
Aiicienne  collection. 
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PIERRE  (Jean-F.aptiste-Marie),  17134-1780. 

S27.  —  Aglaure  mélamorphosée  en  pierre  pour  avoir  voulu 
empêcher  Mercure  cVentrcr  chez  sa  sanir  Hersé. 

Mercure  poilé  sur  des  nuages  touche  Aglaure  de  son 
caducée  ;  Hersé  est  assise  entourée  de  ses  femmes. 

Toile.  —  Hnut.  3.20.  —  Larg.  3.20. 

Collection  de  Louis  XV.  Exposé  au  salon  de  1763,  modèle  de  tapisserie 
pour  la  tenture  dite  des  amours  des  Dieux. 

POUSSIN  (Nicolas),  1594+1665. 

828.  —  Apollon  aiaoareux  de  Daphnc. 

Apollon  assis  sur  un  tertre  et  gardant  les  troupeaux 
d'Admète,  regarde  Daphné  couchée  à  terre  auprès  du  fleuve 
Pénée.  Mercure  dérobe  une  flèche  d'Apollon,  les  nymphes 
sont  étendues  sur  le  gazon,  l'une  est  assise  sur  les  branches 
d'un  arbre  ;  dans  le  lointain  un  troupeau  et  à  droite  Narcisse 
mourant. 

Toile.  —  Haut.  1.55.  —  Larg.  0.02. 

Acquis  en  1860. 

Collection  de  Napoléon  III.  Ce  tableau  est  le  dernier  onvi-age  du  Pou«sin  qui 
l'envoya  non  terminé  au  cardinal  Massimo,  ses  infiiniités  ne  lui  permettant 
plus  de  tenir  le  pinceau. 

Collections  Massimo,  Lethière,  Erard  et  m'^  de  Gouvello. 

PRUD*IION  (Pierre-Paul),  1758+1823. 

829.  —  Entrevue  de  Napoléon  P'  et  de  Vempereur  Fran- 
çois II  à  Sarutschtfz  en  Moravie,  après  la  bataille 
d'Aiisterlitz. 

Toile.  —  Haut.  3.94.  —  Larg.  2.56. 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  L'esquisse  de  ce  tableau  a  liiruré  à  la  vente 
de  Prud'iion,  1823, 
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8SO.  —  Esquisse  du  plafond  de  la  salle  de  Diane,  au 

Louvre. 

Jupiter  assis  à  gauche  et  vu  de  profil  accueille  Diane 
qui  s'élève  vers  lui  dans  les  airs.  Dans  le  bas,  deux  amours 
et  Taigle  de  Jupiter. 

tToile.  —  Haut.  0.34.  —  Larg.  0.34. 
flèpublique  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1878. 

831.  —  L'Etude. 

Minerve  assise  à  droite  tient  une  lampe  qui  éclaire  deux 
enfants,  l'un  écrit  et  l'autre  regarde  une  mappemonde  ;  à 
gauche  un  petit  génie  debout. 

Toile.  —  Haut.  0.66.  —  Larg.  0.73. 
République  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1878. 

PRUD'HO^f. 

83'<£.  —  Portrait  du  baron  Denon  (Dominique  Vivant), 
Directeur  général  des  musées,  membre  de  l'Institut, 

Il  est  vu  en  buste  et  porte  en  sautoir  le  cordon  de  l'ordre 
de  Sainte-Anne  de  Russie. 

Fragment  d'un  portrait  en  pied  laissé  inachevé  par 
l'auteur. 

Haut  0.60.  —  Larg.  0.51. 
Gravé  par  M.  Huot.  Cale,  du  Louvre. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  à  la  vente  de  M.  Laperlier,  en  1867. 

833.  —  Portrait  de  Marie-Marguerite  Lagnier  à  l'âge 
de  10  ans  [devenue  nlus  tard  Madame  Versignij)  peint 
en  1796. 

Elle  est  debout,  le  bras  droit  appuyé  sur  un  guéridon. 

Toile.  -  -  Haut.  0.65.  --  Larg.  0.54. 
Collection  Napoléon  III.  Donné  par  la  famiUe  Versigny.en  1864. 
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RIGAUD  (Hyacinthe),  1659+1743. 

834. —  Portrait  de  Robert  de  Cotte,  premier  architecte 
du  Roiy  intendant  des  bâtiments  et  directeur  de  la  mon- 
naie des  médailles. 

Toile.  —  Haut.  1.18.  —  Larg.  0.90. 
Gravé  par  P.  D revêt  pour  son  morceau  de  réception  à  l'Académie. 
Cale,  du  Louvre. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  en  1860. 


ROBEUT  .Hubert),  1733+1808. 

835.  —  Vue  d'un  parc. 

Un  immense  jet  d'eau  s'élève  d'un  bnssin  entouré  d'une 
grille.  A  gauche,  un  homme  revêtu  d'un  manteau,  une 
femme  et  un  enfant. 

Signé  :  H.  Robert,  1783. 

Toile.  — -  Haut.  1.71.  —  Larg.  0.98. 
Ancienne  collection. 

836.  —  Ruines  antiques. 

Près  d'un  arc  de  tiiomphe  en  ruines,  un  homme  revêtu 
d'un  manteau  rouge  et  plusieurs  femmes  regardent  deux 
hommes  qui  jouent  aux  cartes. 

Signé  :  H.  Robert,  p.  1780. 

Toile.  —  Haut.  0.80.  —Larg.  0.64. 

Ancienne  collection. 

\ 

83^*.  —  Ruines  d'un  portique. 

Au  premier  plan  un  pôcheur  dans  une  barque  et  des 
femmes  lavant  du  linge  ;  à  droite  un  portique. 

Signé  :  H.  Robert,  1783. 

Toile.  —  Haut  1.40.  —  Larg.  0.73. 
CoUectioc  de  Louis  XVI,  Provient  d"  «hâteau  de  Saint-Cloud. 
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838,  —  Ruines  d'un  temple. 

Au  premier  plan,  des  paysans  autour  d'un  feu  sur  lequel 
une  marmite  est  suspendue. 

Toile.  —  Haut.  1.71.  —  Larg.  0.98. 
Ancienne  collection,  provient  du  cbâteau  de  Saint-Cloud. 

S3î^.  —  Paysage. 

Torrent  retombant  en  cascade  sous  un  pont  de  pierre, 
à  gauche  deux  femmes  debout,  et  un  homme  assis  sur  ua 
i-ocher. 

Toile.  —  Haut.  1.50.  —  Larg.  0.72. 
Ancienne  coUec^on.  Provient  du  château  de  Saint-Cload- 

S4©.  —  Intérieur  de  parc. 

Grand  escalier  au  bas  duquel  est  un  bassin,  à  droite 
nne  statue  et  une  terrasse  ornée  d'une  balustrade.  Ai 
premier  5)lan  deux  femmes. 

Toile.  —  Haut.  î,44.  —  Larg.  0.73. 
Ancienne  collection.   Provient  du  château  de  Salnt-Cloud- 

841.  — Paysxge.  Jeun3  fille  puisant  de  Veau 

Bois.  —  Haut.  0.40.  —  Larg.  0.33. 
Ancienne  collection. 

ROBERT  (Louis-Léopold),  1794+1835. 

84S.  —  Paysanne  do  la  campagne  de  Rome,  assise  et  te- 
nan*  \  n  tambourin. 

Signe  :  L.-Ld  Robert,  Roma  1824 

Toile.  —  Haut.  0.45.  —  Larg.  0.37. 
Rép'GtJique  fiasçaise.  Donné  par  M.  His  de  la  Sa^\e,  en  187». 
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ROOTJEPLAN  (Caîjille),  MaUcmort  (Bouche8-du-Rhôr*i3\ 

1803+1855. 

Elève  de  Gros,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


843.  —  Marine. 

Vue  prise  sur  les  côtes  de  Normandîe. 

Signé  :  Camille  Roqueplan,  1831. 

Toî)fi.  —  Haut.  1.04.  —  Larg.  1.58. 

-Salon  de  l?31. 

Collection  de  Louis-Philippe.   Provient  du  Luxembourg. 

ROSLIX  (Alexandre),  Malmoé  (Suède),  1718,  +  Paris  1793, 

de  r Académie  royale  do  peinture. 

844.  —  Jeune  fille  ornant  la  statue  de  V Amour  d'unb 
guirlande  de  fleurs, 

5" t^ né;  Lèche V.  Roslin,  1783. 

Exposé  au  salon  de  1783. 

Toile.  —  Haut.  1.40.  —  Larg.  1.05. 

Collection  Napoléon  IIL  Acquis  en  1858. 

845.  — Portrait  de  Vien  (Joseph-Marie),  peintre  d''his-' 
toire,de  VAcadèmie  royale  de  peinture,  né  en  17 16,  mort 
en  1809. 

Vu  en  buste  tenant  un  portefeuille  k  dessiner. 

Signé  :  Roslin,  1757. 

Toile.—  Haut.  0.50.  —  Larg.  0.38,  forme  ovale. 
Exposé  au  salon  de  1757. 

,  Collection  de    Napoléon   IIL    Légué    en   18G3  par    M.    Coubard  (Germaio- 
Etiennc). 
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846.  —  Portrait  de  Madame  Vien  (Marie-Thérèse  Re- 
bovl), peintre,  membre  de  ^Académie  Royale  de  pein- 
ture, né';  en  1728,  morte  en  1805. 

Vue  en  buste  tenant  de  la  main  droite  un  petit  pinceau. 

Toile  —  Haut.  0.50.  —  Larg.  038  forme  ovale. 
Exposé  au  salon  de  1757, 

Collection   de    Napoléon    III.  Légué  en  1863  p.«   M.  Coubard  (Germain 

Elienoe.l 

IlOUSSEAU  (Théodore),  Parts  1812-1867. 

Elève  de  Rémond,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

S^'î'. —  Sortie  de  forêt  a  Fontainebleau,  coucher  àk 
soleil. 

Signé  :  Th.  Rousseau. 

Haut.  ^.42.  —  Larg.  1.96. 
Salon  de  18.=i5«  Provient  du  Luxembourg. 

S48.  —  Lisière  d'une  forêt,  esquisse. 

Siqnè  :  Th.  Rousseau. 

Haut.  0.29.  —  Larg.  0.59. 
Prc  vient  du  Luxembourg. 

SAIIXT-JkiAN  (Simon),  Lyon  1808+1860. 

Elève  de  Révoil,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

849.  —  Les  Fleurs  dans  les  ruines. 

Signé  :  Saint-Jean,  1854. 

Toile.  —  Haut.  1.58.  —  Larg.  1.17. 
Salon  de  1855. 
*^Qllection  de  Napoléon  III.  Provient  du  Luxembourg. 
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850  —  La  récolte,   raisins,  pêches,  prunes  et  melons. 

Signé  :  Saint-Jean,  1853. 

Toile.  —  Haut.  1.78.  —  Larg.  1.17 
Salou  de  1855.  Exposé  au  salon  de  1855. 
Collection  de  Napoléon  III.  Provient  du  Luxembourg. 

SCnCFFER  (Ary),  Dordrecht  1795+1858,  Paris. 

Elève  de  Pierre  Guérln,  ofacier  de  la  Légion  d'honneur. 

8S1.  —  La  mort  de  Géricault. 

Derrière  le  lit,  le  colonel  Bro  debout,  en  avant  le  pein- 
tre Dedreux  Dorcy,  tous  deux  amis  de  Géricault. 

Signe  :  A  Scheffer,  1824. 

Toile.  —  Haut  0.3S.  —  Larg.  0.46. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  en  1S58. 

859.  —  Les  femmes  souliotes. 

Voyant  leurs  maris  défaits  par  les  troupes  d'Ali  pacha 
de  Janiri.a,  elles  prennent  la  résolution  de  se  précipiter  du 
haut  des  rochers. 

Signe  :  A.  Scheffer. 

Toile.  —  Haut.  2.48.  —  Larg.  8.54. 
Salon  de  1827. 
Collection  de  Charles  X.  Provient  du  Luxembourg 


8S3.   —   Eberhard,   comte  de    Wirtemberg,    dit  le  Lar- 

moyeur. 

Et  tandis  que  nous,  dans   notre  camp,  célébrons  notre 
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victoire,  que  fait  notre  vieux  comte  ?  Seul,  dans  sa  tente, 

devant  le  corps   mort   de  son   fils,  il  pleure.  (Ballade  dé 
Schiller.) 

Signé:  Ary  Scheffeb 

Toile.  —  Haut.  1.51.  —  Larg.  l.GS. 
>aioii  de  1834. 
Collection  de  Louis-Philippe.   Provient  du  Luxenjboijrg. 

STELLA  (Jacques),  1596+1657. 

8o4.  —  Le  Christ  mort  soutenu  par  la  Vierge. 

Toile.  —  Haut.  0.G5.  —  Larg.   0.53. 

Musée  Napoléon.  Provient  de  l'ancienne  chapelle  du  château  de  Saint- 
Germain. 


8So.  —  Sainte  Cécile  jouant  de  Vorgue. 

Elle  est  debout  couronnée  de  roses,   trois  petits  anges 
l'accompagnent. 

Cuivre.  —  li^ii:..  O-Sj,  —  l.â.ig.  0.S3. 

Musée  Napoléon.  Provient  de  raacienne  chap^Ua  du  château  de  Saint- 
Germain. 


SUVÉE  (Joseph-Benoît),  1743+1807. 

SS6.  —  La  vestale  Emilie  rallumant  le  feu  de  Vesta. 

Signé  :  J.-R.  Suvée,  1781. 

Haut.  3.22.  —  Larg.  4.18. 

Colleciion  de  Louis  XVI.   Exposé  au  salon  de  17»!    rt  destiné  a  être   exe. 
■•tité  eu  tapisserie. 
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TAUNAY  (Nicolas-Antoine),  1755+1830. 

Ho?.  —  Le  jeune  Guillot  fils  d'un  gendarme  de  Saint- 
Pzl-di-Lèon,  sauve  deux  enfants  qui  étaient  sur  le  point 
de  se  noyer. 

Toiie.  —  Haut.  1.9T.  —  Larg.  2.3». 
Musée  Napoléon.  Acquis  au  salon  da  1802. 

TROY  (Jean-François  de),  1679+1752 
8SS.  —  La.  Toilette  d'Esther. 

Mardochée  assiste  à  la  toilette  d'Esther  dont  une  femme 
lave  les  pieds,  une  autre  tient  un  miroir. 

Signe  :  de  Troy,  1738. 

Toiie.  —  Haut.  3.20.  —  Larg.  3.20. 

Colle  tion  de  Louis  XV.  Ce  tableau  e.xposé  au  salon  de  1738,   a  servi  de 
inodele  pour  la  tenture  de  l'histoire  d'Esther  eu  sept  pièces. 

859.  —  L'Evanouissement  d'Esïher. 

Estlier  évanouie  est  soutenue  par  ses  femmes. 

Signé  :  de  Troy,  1737. 

Toiia.  —  Haut.  3.20.  —  Larg.  4.70. 

Collection  de  Louis  XV.  Exposé  au  salon  de  1737  et  comme  le  précédent 
destiné  à  servir  de  modèle  de  tapisserie. 

ÏROYOxX  (Constant),  Sècres  1810,  -i- Paris  1865. 

Elève  de  Riocreux,  chevalier  de  la  Légion  d'honn«ujr. 


48  MCSÉB   DU   LO  UVRB. 

$60.  —  Bœufs  se  rendant  au  labour,  eff'et  du  matin. 


Le  laboureur  tenant  un  aiguillon  marche  à  côté    des 
bœufs. 

Signé  :  C.  Troyon,  1855. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Lars   -s". 
Collection  N.'».poléon  III.  Salon  de  1855. 


S6fi.  — Le  Retour  a  la  ferme. 

Un  troupeau  de  vaches  et  de  moutons  et  un  âne  sonani 
d'un  bois  s'avancent  vers  le  spectateur;  à  gauche,  un 
étang. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Larg.  3.90. 

Exposé  au  salon  de  1859. 

Collection  Napoléon  III.  Donné  par  M"'  veuve  Troyon,  mère  du  peintre 
,n  1865,  provient  du  Luxembourg. 

VALLAYER-COSTER   (Madame  Anne),  Paris,  1744+1818, 
de  V Académie  royale  de  peinture  en  1770. 

^$i>S.  —   Les    attributs   de  la  peinture    et   do  la   sculp- 
ture, 

Signé  :  Mlle  Vallayer,  1769. 

Toile.  —  Haut.  0.77,  —  Larg.  1.35. 
L'un  ae  ses  morceaux  de  réception  à  rAcadémie.  en  1770. 


/AIN  LOO  (Charles-Amédée-Philippe),  1719 +(?)  après  1785 

Fils  et  aiève  de  Jean-Baptiste  van  Loo,  de  l'Académie  royale  de  peintura. 

8G3.  —  La  Toilette  d'une  sultane. 
Elle  est  assise  sur  des  coussins;  à  droite,  une  femme 
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fui  montre  une  robe  de  soie;  à  gauche,  èeux  ^'cmmes   de- 
bout, l'une  tient  un  miroir  et  l'autre  une  cassette. 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —  Larg.  3.80. 

Collection  de  Louis  XV.  Commandé  pour  le  Roi  et  destiné  à  être  exécuta 
•n  tapisserie.  Exposé  au  saJon  de  1775. 

8G4.  —  La  Sultane  commande  des  ouvrages   aux  odaf 
lisques. 

La  sultane  est  debout  devant  un  métier  à  tapisserie  ;  à 
droite,  un  petit  nègre. 

Signé:  Amédée  van  Loo,  1774. 

Toile.  —  Baut.  3.20.  —  Larg.  3.80. 

Collection  de  Loiis  XVI.  Commandé  pour  le  Roi  et  destine  a  être  exé- 
cuté en  tapisserie,  exposé  au  salon  1775. 

VERDIER  (François),  1651+1730. 
865.  —  VÉNUS  ET  Adonis. 

A  gauche,  Adonis  assis  regarde  Vénus  qui  s'élève  sur 
son  char  dans  les  airs,  au  premier  plan,   fleuve  et  naïade. 

Toile.  —  Haut.  2".  —  Larg.  2.25. 
CoIlMtioo  de  Louis  XIV.  Provient  du  château  de  Saint-Cload. 

8G6.  —  Mercure  endormant  Argus. 

Toile    —  Haut.  0.68.  —  Larg.  1-. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  en  1710   dans  le  cabinet 

des  tableaux  du  Roi,  à  Versailles. 

HG'Sr.  —  xo  adorée  sous   le    nom   d'Isis  par    les   Egyp 
tiens. 


Toile.  —  Haut.  0.79.  —  Larg.  1°>. 
5   XIV.  C(^  t.iblciM    ôlnit   placé    d, 
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^  Collection   do  l.onis  XIV.  C-  t.iblciM   ôlnit   placé    dans   le  cabinet   du  Roi, 
à  Versailles,  on  17l<>. 
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VSRIVET  (Joseph),  1714+1789. 

KG8.  —  Marine,  e^'ct  de  soleil  couchant. 

A  droite,  une  tour  et  plusieurs  personnages  en  costumes 
levantins,  dans  le  loitdin  un  vaisseau. 

Signé  :  Joseph  Vernet,  Jecit  Parisiis,  1753. 

Toile.  —-  Haut.  1.16.  —  Larg.  1.50. 

Morceau  de  rôceptioa  à   l'Académie,    en  1753,  et  exposé  au  salon  d«  It 

même  année- 


^69.  —  Marine   et  paysage  sur  les  bords  de  la   Médi- 
terranée. 

A-i  plumier  plan  a  gauche,  quatre  pêcheuses,  plus  loin 
un  navire  sur  le  chantier,  palais,  tour  et  monlagnes  ;  au 
milieu,  une  barque  portant  des  musiciens  ;  à  droite,  per- 
sonnages en  costumes  levantins  et  au  second  plan,  un 
gr.io'i  vaisseau.. 

caigne  :  Vernet,  f.  177^ 

Toile.  ••-  Haut.  1.66.  —  Larg.  2.61 
Ancienne  collection.  Exposé  au  salon  de  1773. 


870,  —  Paysage,  le  coup  de  tonnerre. 

Au  premier  plan,  deux  ho  aimes  dans  une  charrette  traînée 
par  des  bœufs. 

Signé:  J.  Vernet. 

Toile.  —  Haut.  0.50.  —  Larg.  0.04. 
Ancienne  collection. 
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VERNET  (Emile-Jeân-Horace),  Paris,  1789^1863. 

Elève  de  Vincent,  membre  de  l'Institut,  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  directeur  de  l'Acadéniie  de  France  à  Kome,  en  182S. 

871.  —  La    Barrière    de    Clichy,    ou    défense    de    Paris 
en    1S14. 

Le  maréclial  Moncey  donne  au  chef  de  bataillon  Odiot 
l'ordre  d'empêcher  les  Russes  de  s'emparer  de  la  butte 
Montmartre. 

Par  i  les  acteurs  de  cette  scène  on  remarque  le  niai^é- 
chal  -Moncey;  iM.  Odiot,  colonel;  M.  de  Mari^uery-îiiipatv, 
l'homme  de  lettres  ;  Charlet  et  Horace  Vernet,  l'auleur  du 
tableau. 

Donné  à  la   Chambre  des  pairs  par  M.  Odiot  père,   ancien  orfèvre,  colonel 
de  la  légion. 

Signé  :   Horace  Vernet,  1820. 

Toile.  —  Haut.  0.97.  —  Larg.  1.30. 

Gravé  par  Jazct. 
Provient  du  Luxembourg. 


872.  —  Judith  et  Holopherne. 

Signé:  H.  Vernet,  Rome,  1830. 

Toile.  —  Haut.  2.9S.  —  Larg.  1.9S. 
Salon  de  1831. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Provient  du  Luxembourg. 

VESTIER  (Antoine),  Avallon,  17-i0-|-i810. 

De  l'Académie  royale  de  peinture. 

873.  —  Portrait  de  la  femme  du  peintre. 

Elle    est  coiffée  d'un   chapeau  à   plumes,  assise  le    bras 


bZ 
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appuyé  sur  une  table;  devant  elle,  un  enfant  et    un  petit 
chien. 

Signé:  Yestier^ pictor  régis,  1787, 

République  française.  Légué  pat  M.  Phidias  Vestier, petit-flls  du   peintre 
en  1874. 


VOUET  (Simon),  1590+1649. 

8î4.  -—  La  Victoire   debout,    tenant   une  couronne   de 
lauriers. 

Toile.  —  Haut.  2.43.  —  Larg.  1  15. 

Collection  de  Louis  XIV.    Ce  tableau  éuit  placé     a  cli&tâaa  de  Saint- 
Germain,  en  1710, 
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*'?^-  ""  Martyre  de  saint  Denis  l'aréopaoite.  premwr 
évêque  de  Pans. 

Au  centre,  le  Christ  sur  la  croix,  et  au-dessus  le  Père 
bternel  ;  à  gauche,  derrière  les  barreaux  d'une  prison 
Jesus-Chnst  donne  la  communion  au  saint  évêque  •  i^ 
droite  le  martyre  du  saint,  et  près  de  lui  ses  deux  acolytes 
sdint  Rustique  et  saint  Eleuthère,  dont  l'un  est  déjà  déca- 
pité. •* 

Toile.   —  M.iui.  1.60.  —  Larg.  2.08. 

v.fi''"'^"'""  '^^  ^N'^Poléon  III.  Donné  en  1863  par  M.  F.  Reiset  alors  conser- 
vateur des  peintures,  des  dessins  et  de  la  chalcographie. 
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876.  —  Le  Christ  mort  soutenu  par  le  Père  Eternel, 

A  droite,  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  au  verso,  les  armes  de 
Bourgogne. 

Bois.  —  Diamètre  0.64  forme  ronde,  fond  d'or. 
Collection  do  Napoléon  III.  Acquis  en  1864. 

87  7.  —  La  mise  au  tombeau. 

Le  corps  du  Christ  est  placé  dans  le  sépulcre,  en  présence 
de  la  Vierge  soutenue  par  saint  Jean;  3larie-Madeleine, 
-Marie  Salomé  et  Joseph  d'Arimalhie  assistent  à  l'ensevelis- 
sement. 

lioi<.  —  Hi.ut.  O.aS.  —  Larg.  0.21.  —  Fond  d'or. 
Collection  de  Napoléon  III.  Acquis  en  18ô9. 


XV'  SIECLE. 


ECOLE    DE    BOURGOGNE. 


87  8.    —   Portrait   de    Philippe    le    P)On,    duc    de    Bour- 


ijogne. 


\\x  en  busle  de  trois  quarts  ;>  droite,  vêlement  et  cha- 
peron noirs  ;  il  port^  le  collier  de  la  Toison  d'or,  fond 
vert. 

Bois.  —  Haut.  0.3->.  —  Larg.  0.24. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Saiivageol. 
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FIN  DU  XV«  SIECLE. 

879.    .-  Portrait  de  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeii^ 
duc  d'Auvergne,  gendre  de  Louis  XL 

Vu  à  mi-corps,  les  mains  jointes;  devant  lui  saint  Pierre 
debout,  fond  de  paysage. 

Bois.  —  Haut.  0.73.  —  Larg   0.60. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  en  1842. 


XVP  SIECLE. 

880.  —  Portrait  d'Henri  111,  roi  de  France. 

11  est  représenté  en  pied,  vêtu  de  noir  avec  le  cordon  de 
l'ordre  (lu  Saint-Esprit,  la  main  droite  appiyée  sur  une  table, 
et  tenant  un  mouchoir  de  ia  gauche. 

Toile.  —  Haut.  1.98.  —  Larg.  1.08. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  en  1843. 

881.  -   Portrait  d'Henri  III,  roi  de  France. 

Vu  en  buste,  coiffé  d'une  toque  à  aigrette,  et  portant  le 
cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Toile.  —  Haut.  0.3G.  —  Larg.  0.3^. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvagcot. 

882.  —  Portrait  de  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France, 
fiinme  de  Henri  IIL 

Vue  en  buste  de  trois  quarts  à  gauche;  large  collerette 
relevée,  collier  de  perles.  On  lit  à  gauche  :  la  reine 
Loyse- 

Bois.  —  Haut.  0,34.  —  Larg.  0.24. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvogcol. 
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883.  —  Abbesse  agenouillée,  devant  son  Prie-Dieu, 

Bois,  —  Haut.  0,81.  —  Larg.   0.40. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageol. 

X\U«   SIECLE 

?484.  —  Douze  paysages,  sous  le  même  numéro. 

Peints  sur  les  volets  qui  servaient  à  recouvrir  les  sujets 
de  la  vie  de  saint  Bruno,  par  Lesueur. 

Bois. 

88o.  —  Apollon  et  Daphné. 

Apollon  vu  de  profil  saisit  Daphné  qui  implore  son  père 
le  fieuve  Pénée  étendu  à  droite. 

Toile.  —  Haut.  l.fiO     —  Larg.  1.20  forme  ovale. 
Collection  de  Louis  XIV. 

XVIII    SIECLE 

886   —  Un  BERGER  offre  des  fleurs  a  deu^l  dames. 

Bois.  —  Haut.  0.21.  —  Larg.  0.26. 
Collection  de  Louig-Philippe. 

88^.  —   Deux  jeunes    femmes    oans    un    parc,    et  près 
d'elles  un  jeune  homme  tenant  un  oiseau. 

Bois.  —   Haut.   0.:;i.    —  L.irg.    0.26. 
CoUeclion  de  Loul»-PtiiIippe. 


ECOLE  ANGLAISE. 

ÔOIXmi;TOK  (R-P.),  1801+1828. 

888.  —  Vue  du  parc  de  Versailles,  esquisgA. 

loiiv,.  —  Haut.  0.42.  —  Larg.  0.5? 
République  (ransaiie.  Acquis  e^a  1871 


56  MUSÉE   DU   LOUVRE. 

COiXSTABLE  (B.-A.  John),  \116-\-\836. 

Elève  de  Farinjjton. 

889.  —  Le  Cottage. 

Au  milieu  d'un  bouquet  d'arbres,  on  aperçoit  derrière  une 
barrière  à  clairevoie  un  cottage  recouvert  de  chaume. 

Peint  en  181S. 

Gravé  par  D.  Lucas  et  par  Brunet-Debaines. 

Toile.  —  Haul.  0.52.  —  Larg.  0.42. 
République  française.  Acquis  en  1873. 

800.  —  L'Arc-en-ciel. 

Au  premier  plan,  un  grand  arbre  et  une  futaie,  dans  le 
lointain,  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Salisbury. 

Esquisse  d'un  grand  tableau. 

Toile.  —  Haut.  0.50.  —  Lar-.  0.65. 
République  française.  Donné  par  M.  Joiin  \V.  Wilson,  en  1873. 

898.  —  La  baie  de  Weymouth  à  rapproche  de  l'orage. 

Point  en   1827. 
Grave  par  D.  Lucas. 

Toile.  —  Haut.  0,88.  —  Larg-.  1.12. 
République  française.  Donné  par  M.  John  W.  Wilson,  en  1873. 

COiNSTAliLE  (li.-A.  J.). 

892.  —  Paysage. 
Vue  de  llampstead  Heath,  effet  d'orage,  esquisse. 

Toile.  —  Haut.  0.26.  —  Larg.  0.36. 

République  française.   Donné  par  M.  Lionel,  B.  Constable,  fils  du  peiatr*, 
en  1877. 


5631-99.  —  L.-Iuiprimeriss  réunies,  B,  rue  Saint-Benoît,  7.  —  MoTTEROZ,  dir. 
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Nota.  —  Les  numéros  de  ce  supplément,  sont  placés  en  haut 
et  au  milieu  des  cadres  des  tableaux. 
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ALi€;:vY    (Claude- FÉLIX -Théodore  Garl'elle    d'j;  Chaumes 
fièvre)  1798—1871. 

1 .  Prométhée. 

H.  -2,00.  —  L.  3,00. 

1^.  Paysage. 

H.  0,66.  -  L.  0,50. 

2.  l'ne  villa  italienne. 

H.  0,40.  —  L.  0,5 i. 

2^   Paysage  italien. 

H.  0,75.  —  L.  0,63. 

AUBRY  (Etienne);  Versailles  1745  —  1781. 

6.  Portrait  du  peintre  Noël  Halle. 

H.  i,2G.  —  L.  0,95. 

7.  Portrait  du  sculpteur  Louis-Claude  Vassé. 

H.  i,2fi,  —  L.  0,95. 
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AUTEREAi;  (Louis);  Paris  vers  1692  —  1760. 
8.  Portrait  du  sculpteur  René  Frémin. 

H.  1/29.   —  L.  0/.t5. 

ATED.  Voir  page  ^. 

10.  Portrait  du  peintre  Pierre-Jacques  Gages. 

H.  1,26.  —  L.  0,!»5. 

11.  Portrait  du  peintre  Jean-François  de  Troy. 

H.  l,2fi.  —  I..  (1,9.5. 

BELLA^GÉ  (Hii'POLyte);  Paris  1800  —  1866. 
12^   Une  Revue  sous  l'Empire. 

H.  1,0-2.  --  I..  1,0(1. 

BEL.E.E  (Nicolas-Simon-Ale.\.is);  Paris  1674—  173i. 

13.  Portrait  du  peintre  François  de  Troy. 

H.  1,28.  —  L.  0,9b. 

BEEiLOC  (Jean-Hilaire);  Nantes  1786  —  Paris  1866. 

13^  Portrait  de  Mme  Relloc,  de  sa  fille  et  du  peintre  lui-même. 

H.  2,05.  ~  L.  l,i'.i. 
Don  de  Mme  Redelsperger,  1S92. 

BEL.LY  (Léon-Auguste-Adolphe);  Saint-Omer  1827 —  1877. 

14.  Pèlerins  allant  à  la  Mecque. 

H.  1,60.  —  L.  2,i0. 

14-^  Paysage  d'Egypte. 

H.  0,50.  —  L.  0,66. 
Don  de  Mme  Vve  Belly,  1894. 

BEMOiST  (Antoine);  Joigny  (Yonne)  1632  —  Paris  1747. 

15.  Portrait  du  sculpteur  Jacques  Buirette. 

H.  1,15.  —  L.  0,65. 

BLAA'CiiARD  (Lours-GABRIEL);  Paris  1630  —  1704. 
27.   Portrait  du  peintre  Louis-Gabriel  Blanchard. 

H.  1,09.  —  L.  0,S9. 
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BOUCHER  (François).  Voir  page  16. 
oi2.  La  Bergère  endormie. 

H.  0.88.  —  L.  1,15. 

33.  La  Musette. 

H.  0,88.  —  L.  1,15. 

34.  Le  Nid. 

H.  0,98.  —  L.  1,46. 

35.  Berger  et  Bergère. 

H.  0,98.  —   L.  I,i7. 

4.3.  La  Toilette  de  Vénus. 

H.  1,07.  —  L.  1,73. 

4.4.  Vénus  désarmant  l'Amour. 

H.  1,07,  —  L.  1,73. 

45.  Pastorale. 

H.  0,9i.  —  L.  0,7i. 

46.  Vénus  chez  Vulcain. 

H.  0,92.  —  L.  1,23. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  186'J. 

47.  Les  Trois  Grâces  (esquisse). 

Ovale.  —  H.  0.80.  —  !..  0,05. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  186'.'. 

48.  Le  Peintre  dans  son  atelier. 

H.  0,-27.  —  L.  0,22, 
Collection  La  Caze,  léguée  en  18G9. 

49.  Les  Forges  de  Vulcain  (esquisse  en  grisaille). 

H.  0,46.  —  L.  0,72. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

50.  Portrait  de  jeune  femme. 

H.  0,64.  —  L.  0,53. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

50^.   Intérieur  de  famille. 

H.  0.82.  —  L.  0,G5. 
Legs  du  docteur  Malicot,  1895. 

•  Plafond  de  la  salle  des  meubles  du  xviir  siècle  :  l'Aurore. 
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BovCHOT  (François);  Paris  1800  —  1842. 
50'^.   Le  18  Brumaire. 

H.  0,89.  —  L.  0,68. 
Provient  du  château  de  Versailles,  1889. 

BoiiiiOrvi^ME:  (Jean  de),  dit  le  Valentin.  Voir  page  376. 
63.   Réunion  de  buveurs. 

H.  1,27.  —  L.  1,73. 
Legs  de  Mme  Bonjour,  1889. 

BouRDOM  (Sébastien).  Voir  page  23. 
77.  Scèjie  d'intérieur. 

H.  0,32.  —  L.  0,4i. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

BRioM  (Gustave);  Rothau  (Vosges)  1824  —  1877. 
84.  La  fin  du  déluge. 

H.  0,90.  —  L.  1,60, 

CAI.LET  (Antoine-François).  Voir  page  53. 
87.   Le  Triomphe  de  Flore. 

H.  0,5i.  —  L.  0,97. 
Colleclion  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

€H.%RDi^^  (Jean-Baptiste-Siméon).  Voir  page  58. 
93.   Le  Bénédicité. 

H.  0,49.  —  L.  0,il. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

103.  Le  Château  de  cartes. 

H.  0,76.  —  L.  0,68. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

104.  Le  Singe  peintre. 

H,  0,72.  —  L.  0,68. 
Colleclion  La  Caze,  léguée  en  1869. 

105.  Melon,  poires  et  pêches. 

Ovale.  —  H.  0,09.  —  L.  0,53. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 
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106.  Raisins  et  grenades. 

H.  0,47.  —  L.  0,56. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

107.  Le  Bocal  d'olives. 

H.  0,70.  —  L.  0,98. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  18(i9. 

108.  La  Fontaine  de  cuivre. 

H.  0,-28.  —  L.  0,23. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

101).   Un  Dessert. 

H.  0,47.  —  L.  0,5(i. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

110.   Pêches,  noix,  raisins  et  verre  de  vin. 

H.  0,38.  —  L.O.itj. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 

m.  Ustensiles  divers. 

H.  0,38.  —  L.  0,45. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1809. 

112.  Poires  et  verre  de  vin. 

H.  0,33.  —  L.  0,41. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

113.  Le  Gobelet  d'argent. 

H.  0,33.—  L.  0,41. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  186!'. 

114.  iiU  Table  de  cuisine. 

H.  1,50.  —  L.  1,29. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

115.  Le  Panier  de  raisins. 

H.  0,69.  —  L.  0,58. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

116.  Ustensiles  de  cuisine  et  œufs. 

H.  0,17.  —  L.  0,21. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 
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€HA.RDiiv  {Attribué  à). 

117.  Le  Retour  de  l'école. 

H.  d,oo.  —  L.  0,79. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

118.  l^es  Apprêts  du  pot-au-feu. 

H.  O.Gl.  —  L.  0,80. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

cnARLET  (Nicolas-Toussaint);  Paris  1792  —  1845. 
111).   Le  Grenadier  de  la  garde. 

H.  0,82.  —  L.  0,65. 

CHA§»sÉRiAi;  (Théodore).  Voir  l^''  supplément,  page  10. 

121.  La  Chaste  Suzanne. 

H.  2,55. —  L.  1,96, 
Don  de  Mme  Ozy,  1884. 

riiKROiw  (Elisabeth-Sophie),  Mme  Le  Hay;  Paris,  1(348  —  1711. 

122.  Portrait  d'Elisabeth-Sophie  Chéron,  Mme  Le  Hay. 

Ovale.  H.  0,88.  —  L.  0,73. 

coiMTREriT.  (Antoine);  Pont-de-Vaux  (Ain)  181(1  —  1873. 

123.  L'Espace. 

H.  1,03.  —  L.  2,03. 

124.  Le  Bosquet  aux  chevreuils. 

H.  0,52.  —  L.  0,68. 

125.  Pluie  et  soleil. 

H.  1,00.  —  L.  2,15. 
Don  de  M.  Desbrosses,  1884. 

125'.   Dix-sept  études  diverses. 

Don  de  M.  G.  Carpentier,  1893. 

COROT  (Jean-Baptiste-Camille);  Paris  179()  —  1875. 
138.  Paysage  :  une  matinée. 

H.  0,97.  —  L.  1,32. 


L:(;oLl•;^  kk\.\<.:m>i:  i;t  a.nglaim-..  (jo 

139.  Vue  du  Forum  romain. 

H.   0,;28.  —  L.  0,50. 
Legs  de  l'autour,  1875. 

140.  Vue  du  Golisée  à  Rome. 

H.  0,28.  —  L.  0,48. 
Legs  de  l'auteur,  1875. 

141.  Paysage. 

H.  0,04.  —  L.  0.88. 

141s   Souvenir  d'Italie.  Castel  Gan(iolfo. 

H.  0,62.  —  L.  0,79. 
Legs  do  M.  Lalloniand.  1893. 

lit».   Paysage,  panneau  décoratif. 

H.  2,00.  —  L.  1,50. 

cotDER  (Lolis-Charles-Auguste);  Paris  1790—  1873. 

142.  Le  Lévite  d'Ephraïm. 

H.  3,60.    -  L.  2,95. 

coiRBET  (Gustave);  Ornans  (Doubs)  1819  —  Tour-de-Peilz 
(Suisse)  1877. 

143.  J/Enterrement  à  Ornans. 

H.  3,14.  -  L.  6.65. 
Don  Je  Mile  Courbet,  1882. 

144.  L'Homme  blessé. 

H.  0,82.  —  L.  0,98. 

144s   Portrait  de  Champfleury. 

H.  0,44.  —  L.  0,37. 
Don  des  héritiers  de  Cliampfleury,  1891. 

145.  Combat  de  cerfs. 

H.  3,58.  —  L.  5,0i. 

145s   La  Kemise  des  chevreuils. 

H.  1.69.  —  L.  2,0.3. 
Don  d'une  Société  d'amateurs  (vente  Sicretan),  1889. 
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146.  Chevreuils  SOUS  bois. 

H.  1,11.—  L.  0,86. 
Legs  de  Mme  Vve  Boucicaut,  1888, 

147.  L'Homme  à  la  ceinture  de  cuir.  Portrait  de  Courbet. 

H.  1,00.  —  L.  0,79. 

147\  La  Vague. 

H.  1,15.  —  L.  1,60. 
Acquis  en  1878. 

coiRTOi^  (Jacques),  dit  le  Bourguignon,\oir\iiige  80. 
154.  Une  Bataille. 

H.  0,73.—  L.  0,99. 
Legs  de  Mme  Bonjour,  1889. 

coiTiRE  (Thomas);  Senlis  (Oise)  1815— Villiers-le-Bel,  187!). 
156.  Les  Romains  de  la  décadence. 

H.  4,66.  —  L.  7,73. 

COYPEL  (Noël).  Voir  page  85. 
166.  Portrait  de  Noël  CoypeL 

H.  1,15.   --  L.  0,88. 

COYPEL  (Antoine).  Voir  page  88. 

174.  Démocrite. 

H.  0,69.  -  L.  0,58. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

175.  Portrait  d'Antoine  CoypeL 

H.  1,30.  —  L.  0,97. 

coYPEii  (Noël-Nicolas).  Voir  1"  suppL,  page  14. 

177.  L'Innocence  et  l'Amour. 

H.  0,72.  —  L.  0,56. 

178.  Nymphe  et  Amour. 

H.  0,72.  —  L.  0,56. 

179.  Portrait  de  Noël-Nicolas  Coypel. 

H.  0,89.  —  L.  0,70. 


ÉCOLES  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE.  fîS 

coYPEi.  (Charles-Antoine).  Voir  1"  supp.,  page  15. 

182.  Portrait  de  l'acteur  Jelyotte  en  costume  de  femme. 

H.  0,51.  —  L.  0,43. 
Collection  La  Gaze,  \6ç;uée  en  1869. 

183.  Portrait  de  Charles-Antoine  Coypel. 

H.  1,15.  —  L.  0,86. 

dai:bio:vy  (Charles-François);  Paris  1817  —  1878. 

184.  Les  Vendanges  en  Bourgogne. 

H.  1,70.—  L.  2,95. 

185.  Le  Printemps. 

H.  0,95.  —  L.  1,93. 

DAVID  (Jacques-Louis).  Voir  page  91. 
199\  Portrait  de  Mme  Chalgrin. 

H.  1,30. —L.  0,98. 
Legs  de  M.  Horace-Paul  Delaroche,  1891. 

200\   Les  Trois  Dames  de  Gand  (Mme  Morel  de  Tangry,  née 
Isabelle-Rose  van  Tieghem,et  ses  deux  filles). 

H.  1,32.  —  L.  1,04. 
Collections  van  Prael  et  Garnier.  Aciiuis  en  1894. 

-201 .  Portrait  de  Bailly. 

H.  0,49.  —  L.  0,33. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

202\  Sacre  de  Napoléon  P""  par  le  pape  Pie  Vil  à  Notre-Dame 
de  Paris. 

H.  6,10.  —  L.9,31. 
Provient  du  château  de  Versailles,  1889. 

DECAMPA  (Alexandre-Gabriel).  Voir  l"suppl.,  page  16. 
204.  Les  Chevaux  de  halage. 

H.  0,62.  —  L.  0,82. 
Don  de  M.  Revenaz,  1860. 

205 \  Paysage. 

H.  0,47.  —  L.  0,82. 
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206.   Bouledogue  et  terrier  écossais. 


H.  1,00.  —  L.  1,32. 
Acquis  en  1888. 

DELACROIX  (Ferdinand-Victor-Elgène).  Voir  1"  suppl., 
page  17. 

212.  Le  Naufrage  de  don  Juan. 

H.  1,90. —L.  1,95. 
Don  de  M.  Adolphe  Moreau,  1883. 

213.  Prise  de  Gonstantiuople  par  les  Croisés. 

H.  4,06.  —  L.4,92. 
Provient  du  château  de  Versailles. 

»k:  LA  mar:¥k:  (Florent-PiICHARd)  ;  1638—  1718. 
215.  Portrait  du  peintre  Antoine  Paillet. 

H.  1,15.  —  L.  0,90. 

DELAKOCiiE  (Paul).  Voir  1"'  suppl.,  page  19. 
217^.   La  Jeune  Martyre. 

H.  1,70.  —  L.  1,45. 
Legs  de  M.  d'Eichthal,  1896. 

DK  LYEX  (Jacques-François);  Gand  lG8i —  Paris  1761. 

218.  Portrait  du  peintre  Nicolas  Bertin. 

H.  1,-26.  —  L.  0,95. 

219.  Portrait  du  sculpteur  Guillaume  Coustou. 

H.  1,-26.  —  L.  0.95. 

220.  Portrait  de  Jacques-François  de  Lyen. 

H.  1,26.—  L.  0,95. 

nEVERiA  (Eugène-François-Marie-Joseph).  Voir  l"*"  suppl., 
page  20. 

250^.  Esquisse  du  plafond  de  la  troisième  salle  de  céramique 
grecque.  Puget  présentant  à  Louis  XIV  le  Milon  de 
Crotone, 

H.  0,45.  —  L.  0,38. 
Acfiuis  en  1898. 
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»IAK  DE  LA  PEi'A  (NARCISSE);  Bordeaux  1809  —  Menton 
1876. 

251.   f.es  Pyrénées.  Etude. 

H.  0,20.  —  L.  0.2(î. 
Acquis  en  1877. 

25"2.  Etude  de  bouleau. 

H.  0.32.  —  L.  0,22. 

253.  Sous  bois.  Etude. 

H.  0,31.  —  L.  0.42. 
Acquis  en  1877. 

254.  A  la  reine  Blanche.  Etude. 

H.  0.32.  —  !..  0.42. 

255.  Les  Bohémiens. 

H.  0,54.  —  L.  0,37. 

256.  La  Fée  aux  perles. 

H.  0,m.  —  I,.  0,41. 

257.  «  N'entrez  pas  ». 

H.  0.61.  —  L.  0,50. 
Lc^'s  de  M.  vau  Onwenhuyseu,  1889. 

»o.ME.irciii.irDE€HAV.%^^irE  (Pierre-Salomon)  ;  Paris  1(173  — 
17.i4. 

258.  Les  Pasteurs. 

H.  1,51).  —  L.  1,90. 

»OYE.\  (Ciai'.RiEL-FRANçois).  Voif  page  109. 

260^   Esquisse  du  tableau  de  sainte  Geneviève  des  Ardents  de 
l'église  Saint-Boch. 

H.  0.80.  —  !..  0,50. 
Acquis  en  1891. 

UKOi.i.i.\'C  (Martin).  Voir  page  110. 

262.  Femme  à  une  fenêtre. 

H.  0,14.  —  L.  0,13. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

263.  Joueur  de  violon  à  une  fenêtre. 

H.  0,151/2.  -  L.  0,14. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 
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»ROiJAii§  (Hubert);  La  Roque  (Eure)  IGOU  —  Paris  4767. 

264.  Portrait  du  sculpteur  Joseph-Christophe. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

265.  Portrait  du  sculpteur  Robert  Le  Lorrain. 

H.  1,30.  —  L.  0,96. 
Don  de  M.  Maréchal,  1835. 

nRouAiiB»  (François-Hubert).  Voir  page  110. 

267.  Portrait  du  sculpteur  Edme  Bouchardon. 

H.  1,26.  —  L.  0,96. 

268.  Portrait  du  sculpteur  Coustou,  le  fils. 

H.  1,27.  —  L.  0,95. 

nsBiFE  (Edouard);  Paris  1820  —  Versailles  1883. 
272'.  Portrait  du  peintre  Philippe  Rousseau. 

H.  1,70.  —  L.  2,10. 
Don  de  M.  Ros^igneux,  1893. 

DiMio.^'T  (Jacques),  dît  le  Romain:  Paris  1700—  1781. 

275.  Mme  Mercier,  nourrice  du  duc  d'Anjou  (Louis  XV)  entourée 

de  sa  famille. 

II.  2,23.  —  L.  3,80. 
Acquis  en  1888. 

Drpi.E:<s.siN  (Joseph  Silfréde);  Carpentras  1725  —  Versailles 

1802. 

276.  Portrait  du  sculpteur  Christophe-Gabriel  Aliegrain. 

H.  1,20.  —  L.  0,95. 

277.  Portrait  du  peintre  Jean-Marie  Vieu. 

H.  1,30.  —  L.  0,98. 

FATRAY  (Le  chevalier  Antoine  de).  Voir  page  116. 
280.  Portrait  de  jeune  femme  maltaise. 

H.  0,78.  -  L.  0,62. 
Collection  La  Caze,  Ic'guce  en  1869. 
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FERDi:vA.^»  (Louis  Elle),  ûitle  Vieux ;Vairis  1612  —  1689. 
281.  Portrait  du  sculpteur  Thomas  Kenaudin. 

H.  1.18.  —  L.0,89. 

fla:%'«ri:%  (Jean-Hipi'OLYTE).  Voir  1''  suppl.,page  22. 
285.  Portrait  de  Mme  Vinet. 

H.  0,60.  —  L.0,52. 
Leirsde  M.  E.  Vinet,  1880. 


Fi.AXDin:¥  (D'apm). 

285^   Portrait  d'Edouard  Gatteaux,  sculpteur  et  graveur  en  mé- 
dailles. 

H.  1,00.  —  L.  0,80. 
Don  de  MM.  P.  Brame  et  L.  Oiville,  1889. 


FBAGO.^'AR»  (Jean-Honoré).  Voir  page  127. 

292.  L'Heure  du  berger. 

H.  0,47.  —  L.  0,41. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

293.  Les  Baigneuses. 

H.  0,65.  —  L.  0,81. 
Coliectiou  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

294.  Bacchante  endormie. 

H.  0,46.  —  L.  0,55. 
Colleclion  La  Gaze,  léguée  en  1869, 

295.  La  Chemise  enlevée. 

H.  0,35.  —  L.  0,42. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1809. 

296.  La  Musique. 

H.  0,80.  —  L.0,65. 
Collection  La  Cazc,  léguée  en  1869. 

297.  L'Etude. 

H.  0.80.  -  L.  0,05. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 
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298.  L'Inspiration. 

H.  0,80.  —  L.  0,65. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

299.  Figure  de  fantaisie. 

H.  0,80.  —  L.  0,65. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

300.  Jeune  fename. 

H.  0,47.  —  L.  0,32. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

301.  L'Orage. 

H.  0,73.  —  0,96. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

302.  Portrait  de  Fragonard. 

H.  0,58.  —  L.  0,44. 
Don  de  M.  Wells,  1884. 

FRACio.iTAR»  (Attribué  à).  ^ 

303.  Figure  d'Jiomme  agenouillé  et  buvant. 

H.  1,00.  —  L.  0,70. 
Collection  La  Caze,  léguée  on  1869. 

FRO.iiEUT  (Nicolas)  d'Avign§n,  peintre  du  roi  René.  Travail- 
lait de  iU\\  à  l.ib2. 

304-*^.   Portraits  du  roi  René  et  de  sa  seconde  femme  Jeanne  de 
Laval. 

H.  0,175.  —  L.  1,16. 
Au  verso  les  armes  du  duc  Diptyque   exécuté  pour  «"«tre    donné  par  le 
roi  René  à  Jean  de  Malliéron,  d'Aix  en  Provence.  Acquis  en  1891. 

frome:%ti.\- (Eugène);  La  Rochelle  1820  —  187(1. 

305.  Chasse  au  faucon  en  Algérie.  La  curée. 

H.  1.62.  —  L.  1,16. 

306.  Le  Campement  arabe. 

H.  1,02.  -  L.  1,42. 

307.  Femmes  arabes  au  bord  du  Nil. 

H.  1,20.—  L.  1,05. 
Legs  de  Mme  Vve  Houcicaut,  1888. 
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GASCARD  (Henri);  Paris  1035  —  Rome  1701. 

308.  Portrait  du  peintre  Louis  El   ou  Elle,  dit  Ferdinand  le 
Vieux. 

H.  1,15.  —  L.  0,00. 

30!*.   Portrait  du  peintre  Pierre  de  Sève,  le  jeune. 

H.  1,15.  —  L.  0,82. 

OELiiÉE  {Attribué  à  Claude).  Voir  page  135. 
326.   Paysage. 

H.  0,22  1/2.  —  L.  0.53. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

oÉRAR»  (Françol^-Pascal-Simon,  baron).  Voir  page  115. 

335.  Portrait  de  l'impératrice  Marie- Louise. 

H.  0,65.  —  L.  0,64. 
Collection  La  Gaze,  lég'uee  en  1809. 

336.  Portrait  de  la  comtesse  Uegnault  de  Saint-Jeaa-d'Angély. 

H.  0,99.—  L.0,75. 
Legs  lie  Mine  de  Sam|ia>a,  1S79. 

337.  Portrait  de  la  marquise  Visconti. 

H.2,2i.  -  L.  I,i4. 
Legs  de  Mme  la  comtesse  de  Porto,  18S8. 

ciÉRiCAiXT  (Jean-Louis-AiM>ré-Théodore).  Voir  page  J  il). 

351.  Chevau.v  de  course. 

H.  0,27.  —  L.  0.38. 
Collection  Coutan,  don  Hauguet,  Schubert  et  Milliet,  188:^ 

352.  Chevaux  de  course. 

H.  0,27.  -  L.  0,38. 
Collection  Coutan,  don  Hauguel,  Sciiubert  et  Milliot,  1883. 

353.  Cheval. 

H.  0,25.  —  L.  0,34. 
Collection  Coutan,  don  Hauguet.  Sciiubert  et  Milliet.   1SS3. 

354.  Intérieur  d'écurie. 

H.  0,38.  —  L.  0,46. 
Collection  Coulan,  don  Hauguet,  Schubert  et  Milliet,  1883. 
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355.  Tête  de  cheval. 

H.  0,65.  —  L.  0,54. 
Don  de  Mme  Julienne  Montini,  1889. 

355^.   L'Epave.  Esquisse. 

II.  0,18.  —  L.  0,23. 
Don  de  M.  A.  Chabier,  1893. 

ciEiJsi.Ai:v  (Charles-Etienne)  ;  Paris  1G85  —  1765. 

357.  Portrait  du  sculpteur  François  Barrais. 

H.  4,28.  —  L.  0,97. 

358.  Portrait  de  Nicolas  de  Largillière. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

CIRAI)»  (Victor);  Paris  1810  — 1871. 

359.  Le  Marchand  d'esclaves. 

H.  2,38.  —  L.  4,45. 

ciRonKT    i>E     ROCCY-TRioNOM    ( Anne- Louis) .    Voir 
page  154. 

362^  Portrait  du  baron  Larrey. 

H.  0,65.  —  L.  0,55. 
Don  de  Mlle  Dodu,  1896. 

CLEYRE  (Charles);  Chevilly  (Suisse)  1807  —  1876. 

363.  Les  Illusions  perdues. 

H.  1,37.  —  L.2,40. 

GORERT  (Pierre);  Fontainebleau  1662  —  Paris  1714. 

364.  Portrait  du  sculpteur  Corneille  van  Clève. 

H.  1,14.  —  L.  0,87. 

CREUZE  (Jean-Baptiste).  Voir  page  160. 
373^  Portrait  d'homme. 

H.  0,60.  —  L.  0,58. 
Acquis  en  1898. 
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373".   Portrait  du  médecin  Duval. 

H.  0,46.  —  L.  0,38. 
Acquis  en  1898. 

376.  Tète  de  jeune  fille. 

H.  0,46.  —  L.  0,38. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

377.  Danaé. 

H.  0,32.  —  L.  0,40. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

378.  Portrait  de  Gensonné. 

H.  0,55.  —  L.  0,46. 
Collection  La  Gaze,  léguée  on  1869. 

379.  Portrait  de  Fabre  d'Eglantine. 

H.  0,60.  —  L.  0,49. 
Golleciion  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

380.  Tète  déjeune  garçon. 

H.  0,41.  —  L.  0,32. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

382.  Portrait  de  Greuze. 

H.  0,65.  —  L.  0,52. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

CROS  (Antoine-Jean,  baron).  Voir  page  167. 
301 .  Bonaparte  à  l'école. 

H.  0.72.  —  L.  0,59. 
Collection  Goutan,don  Hauguet,  Schubert  et  Milliet,  1«83. 

39 1'^  Portrait  de  Christine  Boyer,  première  femme  du  prince 
Lucien  Bonaparte. 

H.  2,14.  —  L.  1,32. 
Acquis  en  1894. 

3911*.  Portrait  du  père  du  baron  Gros. 

H.  0,46.  —  L.  0,39. 
Legs  de  M.  Charles  Muller,  1894. 

392.  Portrait d'Alcide  de  La  Rivallière,  élève  de  Gros. 

H.  1,20.  —  L.  0,95. 
Don  de  M.  Pierre-Augustin  Chevalier,  1855. 
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392^.  Portrait  du  lieutenant-général  comte  Fournier  Sarlovège. 

H.  2,46.  —  L.  i.,16. 
Don  de  M.  B.  Fournier  Sarlovège,  1854;  provient  de  Versailles,  1889. 

392«.   Portrait  d'homme. 

H.  0,44.  —  L.  0,36. 
Don  de  M.  Kraiiner,  1892. 

CHÉRIE  (Pierre-Narcisse,  baron).  Voir  page  172. 

3*.'7'.  Énée  et  Didon,  esquisse,  première  partie  du  tableau  por- 
tant le  n"  397  du  Catalogue  sommaire. 

H.  0,35.  —  L.  0,45. 
Legs  de  M.  Destouches,  1892. 

399.  L'Aurore  et  Céphale. 

H.  2,5-2.  —  L.  1,83. 
Legs  de  Mme  la  comtesse  do  Somniariva,  1888. 

ci'YAR»  (Mme),  née  Adélaïde  Labille  des  Vertus  (en  secondes 
noces  Mme  Vincent);  Paris  1749  —  1805. 

400,  Portrait  du  peintre  Gharles-Louis-Amédée  Van  Loo. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 


BA.LI.É  (Claude-Guy);  Paris  1652—  1736. 

401 .   Portrait  du  sculpteur  Simon  Hurtrelle  ou  Hurtrel. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 


HAL.i>É  (Noël).  Voir  1"  supplément,  page  25. 
405.  Dispute  de  Minerve  et  de  Neptune. 

H.  1,56.  —  L,  1,96. 


HAMOiv  (Jean-Louis);  Plouha  (Côtes-du-Nord)  1821  —  Saint- 
Raphaël  1874. 

406.   La  Comédie  humaine. 

H.  1,37.  —  L.  3,16. 
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iiiLAiRE  (Jean-Baptiste),  travaillait  en  1781. 
ilO.   La  Leciure. 

H.  1,36.  —  L.  i,i7. 

410"^.   La  iMusique. 

II.  1,36.  —  L.  1,17. 

HiRir  (Jean-Georges);  Mulhouse  1777  —  Logelbach  (près  Col- 
mar)  1839. 

410".  Fleurs  et  Fruits. 

H.  0.98.  —  L.  0,87. 
Don  (le  M.  J.-A,  Hirn,  18>t0. 

iii'ET  (Paul).  Voir  l^""  supplément,  page  20. 
412^.   Coucher  de  soleil. 

H.  1,12.  —  L.  2,13. 
Don  de  M.  René-Paul  Huet,  1895. 

413.  Caloie  du  matin. 

H.  (1,55.  —  L.  0,84. 

414.  Intérieur  de  forêt. 

H.  0,67.  —  L.  1.0-2. 
Legs  de  M.  Paul  Huet,  1889. 

iMGRES  (Jean-Auguste-Dominique).  Voir  1"  supplément,  p.  26. 
416,   La  Vierge  à  l'hostie. 

Forme  ronde,  diamètre  1,13. 

419*^.   Vénus  Anadyomène. 

H.  0.50.  —  L.  0,49. 
Legs  de  M.    Marcotte  Genlis,  1867. 

422  ^  La  Source. 

H.  0,24.  —  L.  0,15. 
Legs  de  M.  Marcotte  Genlis,  1867. 

422"^.   La  Grande  Odalisque  couchée. 

H.  0,92.  —  L.  1,60. 
Acquis  en  1899. 
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423.  La  Baigneuse. 

H.  1,45.  —  L.  0,98. 
Acquis  en  1879. 

4.23\  Apothéose  de  Napoléon  1". 

Forme  ronde,  diamètre  0,47. 

424.  Esquisse  d'un  plafond  de  l'ancien  Hôtel  de  ville  de  Paris. 
La  Chapelle  Sixtine. 

H.  0,69.  —  L.  0,r.9. 
Collection  Coutan,  don  Hauguet,  Schubert  et  Millier,  4883. 

42.5.   Portrait  de  M.  Cordier. 

H.  0,90.  —  L.  0.70. 
Legs  de  Mme  la  comtesse  Mortier,  née  Cordier,  1885. 

428.  Portrait  de  Mlle  Rivière. 

H.  4,00.  —  L.  0,70. 
Legi  de  Mme  Vve  Rivière,  1870. 

428».  Portrait  de  M.  Bertin. 

H.  1,16.  —  L.  1,03. 
Acquis  en  1897. 

j.^eoBBER  (Jakob  Ber  dit)  ;  Blies  Kastel  (Bavière)  1786  — Paris 
1863.  Naturalisé  français. 

429.  Fleurs. 

H.  0,98.  —  L.  0,70. 
Legs  de  Mlle  Aumout,  1881. 

430.  Fleurs  et  Fruits. 

H.  1,00.  —  L,  0,80. 

jouvEMET  (Jean).  Voir  page  183. 

440*.   Esquisse   du   plafond  de  la  chamhre   des  conquêtes  du 
Parlement  de  Rouen. 

H.  1,36.  —  L.  1,09. 

441\  Portrait  de  Jouvenet. 

H.  0,.J3.  —  L.  0,00. 
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LA  BERCE  (Auguste-Charles  de).  Voir  page  6. 

443.  Arrivée  de  la  diligence  dans  un  bourg  de  iSormandie. 

H.  1,50.  —  L.  2,80. 

liAORE.ii'ÉE  (Attribué  à  Jean-.1acuues).  Voir  page  190. 
451.   Les  Trois  Grâces. 

H.  1,10.  —  L.  l.'M. 

LA^vcRET  (Nicolas).  Voir  page  19-2. 

468.  La  Leçon  de  musique. 

H.  0,88.  —  L.  0,98. 

469.  L'Innocence. 

H.  0,85.  —  L.  0,9G. 

470.  Les  Acteurs  de  la  Comédie-Italienne. 

H.  0.25.  —  L.  0,22. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 

471.  Le  Gascon  puni. 

H.  0,28.  —  L.  0,36. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 

472.  La  Cage. 

H.  0,38.  —  L.  0,27. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 

473.  Deux  figures  dans  un  paysage. 

H.  0,2i,  —  L.  0,18, 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 

i.a:i-c;lois  (Jérôme-Martin);  Paris  1779  —  1838. 

476.  Portrait  du  peintre  David. 

H.  0,88.  —  L.  0,75. 
Don  de  M.  Langlois,  1879. 

L.%.irocE  (FÉLix-HipPOLYTE);  Versailles  1812—  1872. 

477.  Vue  de  la  forêt  des  Pins  du  Gombo-Gascines  de  Pise. 

H.  0,75.  —  L.  1,50. 
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478.  Vue    du   Tibre,    prise  de  l'Aqua  Acetosa;   campagne  de 
Rome. 

H.  0,75. —  L.  1.50. 


I.A  PORTE  (Henri-Horace-Rolând  de)  ;  (?)  1727  —  1793. 

479.  Vase,  globe  et  instrument  de  musique. 

H.  1,01.  —  L.  0,81. 

480.  Ustensiles  divers  sur  une  table  de  pierre. 

H.  0,!>2.  —  L.  0,73. 
Collection  La  Gaze,  lég-uéc  en  1869. 

i..%Rf.^ii.T.iÈRE  (Nicolas  de).  Voir  page  198. 

481 .  Le  Prévôt  des  marchands. 

H.  0,315.  ^  L.  O.iS. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

484.  Portrait  de  M.  du  Vaucel. 

H.  1,37.  —  L.  1,05. 
Cdlleclion  La  Caze,  léguée  en  1869. 

485.  Portrait  de  jeune  femme  en  Diane. 

H.  1,33.  —  L.  1,08. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1809. 

486.  Portrait  d'homme. 

H.  0,81.  —  L.  0,65. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

487.  Portrait  d'un  échevin. 

H.  1,36.  —  L.  1,0-2. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

488.  Portrait  du  président  de  Laage. 

H.  1,39.  —  L.  1,07. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

489.  Portrait  d'un  acteur  représentant  Apollon. 

11.1,35.  —  L.  1,08. 
Collection  La  Cas-.e,  léguée  on  1809. 
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490.  Portrait  d'un  magistrat. 

H.  0,81.  —  L.  0.65. 
Collection  La  Gaze,  léguée  eu  1800. 

490^   Portrait  d'iiomme. 

H.  0,9-2.  —  L.  068. 
Collection  !>.'i  Caze,  léguée  en  1869. 

491 .  Portrait  de  Largillière,  de  sa  femme  et  de  sa  lille. 

H.  1,49.  —  L.  2.00. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  18(59. 

492.  Portrait  du  sculpteur  Nicolas  Coustou. 

H.  11,90.  —  L.  0,77. 

i.E  BOITEUX  (Pierre);  Paris  1683  —  Lille  1750. 

493.  Portrait  du  peintre  Guy-Louis  Vernausal. 

H.  1,-26.  —  L.  0,95. 

LE  BRUif  (Charles).  V^oir  page  o"!. 
518.  Portrait  du  peintre  Louis  Testelin. 

H.  (1,64.  -    L.  0,52. 

LE  BRi'^^  (Mme  Elisabeth-Louise  Vigée).  Voir  page  50. 

527.   Portrait    de    Stanislas-Auguste    Poniatowski,   dernier   roi 
de  Pologne. 

H.  0,98.  —  L.  0,78. 
Legs  de  M.  Tripier  Le  Franc,  188i. 

LE  FÈVRE  (Robert).  Voir  page  120. 
531*.   Portrait  du  peintre  Carie  Vernet. 

H.  1,29.  —  L.  0,90. 
Legs  de  M.  Horace-Paul  Delaroche,  1891. 

LEOROS  (Jean);  Paris  1671  —  Le  Pecq  1745. 
532.   Portrait  du  sculpteur  Nicolas  Coustou. 

H.  1,25.  —  L.  0,93. 
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533.  Portrait  du  peintre  Claude-Guy  Halle. 

H.  1,16.  —  L.  0,96. 

LEMAiRE   (François);  iMaison-Rouge  (Seine-et-Marne)  1620 
—  Paris  1688. 

534.  Portrait  de  Jacques  Sarrazin. 

H.  1,04.  —  L.  0,89. 

I.E  MoiiTE  OU  I.E  MOYME  (FRANÇOIS).  Voir  1^'  Supplément, 
page  52. 

536.  Junon,  Iris  et  Flore. 

H.  1,00.  —  L.  1,00. 

537.  Hercule  et  Omphale. 

H.  1,84.  —  L.  1,49. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

538.  L'Éducation  de  l'Amour. 

H.  0,25.  —  L.  0,32. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

liE  iVAiM  (Les  frères  Antoine-Louis  et  Mathieu).  Voir  p.  235. 

542.  Le  Retour  de  la  fenaison. 

H.  0,58.  —  L.  0,74. 
Legs  de  M.  le  vicomte  de  Saint-Albin.  1879. 

543.  Portraits  dans  un  intérieur. 

H.  0,27.  —  L.  0,375. 
Acquis  en  1888. 

543^.  Réunion  de  famille. 

H.  0,34.  —  L.  0,45. 
Don  de  M.  Stéphane  Bourgeois  1896. 

548.  Repas  de  paysans. 

H.  0,97.  —  L.  1,22. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

LE  PRiMCE  (Jean-Baptiste);    Metz  1733  —  Saint-Denis-du- 

Portl781. 

550.  Le  Corps  de  garde. 

H.  0,43,—  L.  0,35. 
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l,E  PRiMCE  (A.-Xavikr);  Paris,  1790  —  Nice  182G. 

551.  Embarquement  de  bestiaux  dans  le  Passager  à  Hoiiileur. 

H.  i,3^.  ~  L.  l.t'3. 

552.  Passage  du  Susten  (canton  d'Uri),  en  Suisse. 

H.  0,81.  —  L.  1,01. 

LEisrECR  (Pierre);  Paris  (?)  —  Bordeaux  1786. 

607.  Portrait  du  peintre  Robert  Levrac  Tournon. 

H.  1,25.  —  L.  0.96. 

608.  Portrait  du  peintre  (Charles  André,  dit  Carie  Van  Loo. 

H.  1,25.  —  L.  0,90. 

LOUTHEKBOiRCï    (PHILIPPE- Jacques) ;    Strasbourg   1710  — 
Chiswick  (Angleterre)  1812. 

611.  Le  Passage  du  gué. 

H.  0,72.  —  L.  0,58. 
Lei^s  de  Mme  Lauté,  1873. 

MlciiALLO^'  (Achille-Etn.\).  Voir  page  210. 

624.  La  Mort  de  Roland. 

H.  2,81.  —  L.  1,90. 

625.  Thésée  poursuivant  les  Centaures. 

H.  2,17.  —  L.  2,73. 

MICHEL  (Georges);  Paris  1763  —  1843. 

626.  Aux  environs  de  Montmartre. 

H.  0,63.  —  L.  0,78. 

627.  Intérieur  de  forêt. 

H.  0,63.  —  L.  0,78. 

MILLET  (Jean-Francois);  Gréville  (Manche)  1814  —  Barbizon 

1875. 

641 .  Eglise  de  Gréville. 

H.  0,59.  —  L.  0,73. 
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6i'2.  Baigneuses. 

H.  0,29.  —  L.  0,20. 

642^  Paysanne  allaitant. 

H.  0,81.  —  L.  0,54. 
Acquis  en  1896. 

643.  Le  Printemps. 

H.  0,85.  —  L.  1,10. 
Don  de  Mme  Hartmann,  1887. 

644.  Les  Glaneuses. 

H.  0,84.  —  L.  1,12. 
Don  de  Mme  Vve  Pommery,  1890. 

ji©^':¥©YER  (.Jean-P»aptiste).  Voir  page  230. 

648.  Fleurs. 

H.  0,89.  —  L.  0,89. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

649.  Vase  orné  de  fleurs. 

H.  0,89.  —  L.  0,79. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

itiORE.%.1:  (Louis-Gabriel);  Paris  1710  —  180(i. 

650.  Vue  prise  aux  environs  de  Paris. 

H.  0,45.  —  L.  0,84. 
Acquis  en  .1872. 

651.  Vue  des  coteaux  de  Meudon  prise  du  parc  de  Saint-Cloud. 

H.  0,5i.  —  L.  0,79. 
Acquis  en  1892. 

MORE  AU  {Attribué  à  Louis-Gabriel). 
651-^.  Paysage. 

H.  0,6i.  —  L.  0,54. 
Acquis  en  1893. 

.iio».^-iER  (Jea\-Laijre.\t);  Paris  1746  —  après  1781». 
653.   Portrait  de  Louis-Jean-François  Lagrenée,  dit  VAiné. 

H.  l,-29.  —  L.  0,98. 
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YAToiRE  (Charles-Joseph).  Voir  page  239. 

656.   Triomphe  de  Bacchus. 
H.  1,6-2.  —  L.  1,'J5. 

.DATTIER  (Jean-Mauc).  Voli*  page  211. 

058.   Portrait  du  pied  de  Mme  Adélaïde  de  France,  quatrième 
fille  de  Louis  XV. 

H.  2,22.  —  L.  1,48. 

05!).   Portrait  de    Mlle    de    Lambesc    et    du   jeune    comte    do 
Brionne. 

H.  1,91.  —  L.  1.59. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

660.  Portrait  d'un  chevalier  de  Malle. 

H.  0,81.  —  L.  0,65. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

661.  Portrait  de  l'une  des  filles  de  Louis  XV  en  vestale. 

H.  0,81.  —  L.  0,65. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

661'.   Portrait  (le  jeune  femme. 

H.  0,81.  —  L.  0,6.'). 
Legs  .lu  D'  Malicot,1895. 

ii'oCRET  (Charles);  Paris  1617  —1719. 

662.  Portrait  du  peintre  Jean  Nocret. 

H.  1,50.  —  L.  1,25. 

AOAAOTTE  (Donwtien)  ;  Bcsançon  1708  —  Lyon  1785. 

663.  Portrait  du  peintre  Sébastien  Le  Clerc. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

663'^.   Portrait  de  Louis-Gabriel  Charnel. 

H.  0,58.  —  L.  0,47. 
Don  de  M.  Charvet,  1S90. 
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oi.i.ivie:r  (Michel-Barthélémy);  Marseille  1712  —  Paris 
178-1. 

665.  Le  Thé  à  l'anglaise  dans  le  salon  des  quatre  glaces  au 
Temple,  avec  toute  la  cour  du  prince  de  Conti  écoutant 
le  jeune  Mozart. 

H.  0,35.  —  L.  0,68. 

ouDRY  (Jean-Baptiste).  Voir  page  2i2. 

672.  Paysage. 

H.  1,06.  -  L.  1,40. 

673.  Basse  et  cahier  de  musique. 

H.  0,81.  —  L.  0,99. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

PACi^EST  (Amable-Louis-Claude).  Voir  page  217. 
675.   Portrait  en  buste  du  général  de  Salle. 

H.  0,66.  —  L.  0,50. 

PAJOU  (Jacques-Augustin-Catherine);  Paris  1776  —  1828. 
675'^.  Portrait  d'un  modèle  de  Greuze. 

H.  0,44.    -  L.  0,36. 
Don  de  M.  Krïenier,  1S92. 

PATER  (Jean-Baptiste-Joseph).  Voir  page  254. 

690.  Réunion  de  comédiens  dans  un  parc. 

h.  0,24.  —  L.  0,32. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869, 

691.  La  Toilette. 

h.  0,46.  -  L.  0,37. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

692.  Conversation  dans  un  parc. 

H.  0,48.  —  L.  0,39. 
Collection  Lacaze,  léguée  en  1869. 

693.  La  Baigneuse. 

H.  0,17.  —  L.  0,20. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 
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pÉRio^'oiT  (Alexis-Nicolas);  Paris  1785  —  1864. 
693^ .  Portrait  du  baron  Larrey. 

n.  0,55.  —  L.  0,45. 
Don  do  Mlle  Dodu,  1896. 

PERRO.^'ii'EAr  (Jean-Baptiste);  Paris  1715—  Amsterdam  1783. 

697.  Portrait  du  sculpteur  Lambert-Sigisbert  Adam  l'aîné. 

H.  1,28.  —  L.  0,95. 

698.  Portrait  du  peintre  Jean-Baptiste  Oudry. 

H.  1,28.  —  L.  0,95. 

PES^'E  (Antoine)  ;  Paris  1683 —  Berlin  1757. 

699.  Portrait  du  peintre  Nicolas  Vlenghels. 

H.  1,30.—  L.  0,90. 

piLS  (Isidore-Adrien-Auguste);  Paris  1815  —  1875. 

702.  Rouget  de  l'Isle  chantant  pour  la  première  fois  la  Mar- 
seillaise chez  riietrich,  maire  de  Strasbourg. 

H.  0,69.  —  L.  0.93. 

pri'd'iio:v  (Pierre).  Voir  page  294. 
745.  Le  Christ  en  croix.  Esquisse. 

H.  0,23.  -  L.  0,16. 
Collection  Coutan.  Don  Hauguel,  Schubert  et  Milliot,  1883. 

751 .  Portrait  de  l'impératrice  Joséphine. 

H.  2,44.  —  L.  1,70. 

753.  Portrait  déjeune  homme. 

H.  0,64.  —  L.  0,54,  forme  ovalo. 
Acquis  en  1895. 

756.  L'enlèvement  de  Psyché. 

H.  1,93.  —  L.  1,54. 
Legs  de  Mme  la  comtesse  de  Sommariva,  1888. 

757.  Composition  allégorique  en  l'honneur  du  mariage  de  Na- 

poléon avec  Marie-Louise.  Esquisse. 

H.  0,08.  —  L.  0,59. 
Collection  Coutan.  Don  Hauguet.  Scliultert  et  Miiliit,  1883. 

'-y 
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758.  La  Sagesse  ramenant  la  Vérité  sur  la  terre.  Plafond. 

H.  3,50.  —  L.  3,50. 
Provient  du  château  de  Saint-Cloud. 

759.  Portrait  de  M.  Vallet. 

H.  0,(iO.  —  L.  0,49. 
Legs  de  Mme  Sévène,  18S7. 

ra.ffi!:t  (Dexis-Auguste-Marie)  ;  Paris  1804  —  (iênes  1800. 
761^.   Un  (irenadier. 

H.  0,31.  —  L.  0,23. 
Don  de  M.  Caïn,  1891. 

ra:i'C  (Jean);  Montpellier  l()7i  —  Madrid  1735. 

76'2.   Portrait  du  peintre  Nicolas  vaii  Plattenberg,  dit  de  Piatte 
Montagne  ou  Montagne. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

763.  Portrait  du  peintre  François  Verdier. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

RAOVX  (Jean).  Voir  page  300. 

765.  Jeune  fille  lisant  une  lettre. 

H.  1,00.  —  L.  0,81. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

766.  Pygmalion  amoureux  de  sa  statue. 

^H.  1,34.  —  L.  1,00. 

Rt:(.;:vAi-i.T  (Jean-Baptiste,  baron).  Voir  page  302, 
Les  Trois  Grâces. 

H.  2,00.  —  L.  1,53. 
Goliection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

RECiifAtLT  (Alenandp.e-Geop.ges-Hknri);   Paris  18i3  —  P>u- 
zenval  1871. 

770.  Portrait  équestre  du  général  Prim. 

H,  3,15,  —  L,  2,58. 
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771.  Exécution  sans  jugement  sous  les  rois  Maures  de  Grenade. 

H.  3,0-2.  —  L.  1,47. 

772.  Portrait  de  la  comtesse  de  Barck. 

H.  0,60.  —  L.  0,44. 
Acquis  en  1879. 

RESTorT  (Jean).  Voir  page  305. 
775.   Herminie  chez  les  bergers. 

H.  1,0(3.  —  L.  1,40. 

REVEi.  (Gabriel);  Château-Thierry  ifiiS  —  Dijon  IT1-J. 

777.  Portrait  du  sulpleur  François  Girardon. 

H.  1,09.  —  L.  0,88. 

RICARD  (LoLis-GusTAYE)  ;  iMarseille  1824  —  Paris  1873. 

778.  Portrait  de  Ricard. 

H.  0,60.  — L.  0,50. 

778\   Portrait  du  peintre  Heilbuth. 

H.  0,66.  -  L.  0,58. 
Legs  de  M.  Heilbuth,  1890. 

Rici.wn  Y  Ros   (Hyacinthe-François-Ho\orat-AIathia>^. 
Pierfie-André-Jean).  Voir  page  307. 

791 .  Portrait  du  cardinal  de  Polignac. 

H.  1,40.  —  L.  1,10. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

792.  Portrait  de  J.-F.-P.   de  Créqui,  duc  de  Lesdiguirres,  en- 

tant.  ^  ' 

H.  0,81.  —  L.0,65. 
Collection  La  Gaze,  le'guée  en  1869. 

793.  Portrait  de  P  de  Bérulle,  premier  président  au  parlement 

de  Grenoble. 

H.  1,39.  —  L.  1,07. 
Collection  La  Caze,  \éç;noe  en  1869. 
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794.  Portrait  d'homme  âgé. 

H.  0,81.  —  L.  0,64. 
Collection  La  Gaze,  lég'uée  on  1869. 

795.  Portrait  d'homme. 

H.  0,54.  —  L.  0,45. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

796.  Portrait  de  Rigaud. 

H.  1,29.  —  L.  0,97. 

ROBERT  (Hubert).  Voir  page  314. 

799.  Intérieur  du  temple  de  Diane  à  Nîmes. 

H.  2,32.  —  L.  2,45. 

800.  Vue  du  Pont  du  Gard. 

H.  2,42.  —  L.  2,45. 

812.  Fontaine  sous  un  portique. 

H.  0,32.  —  L.  0,40. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

813.  Escalier  tournant  sur  les  marches  duquel  se  voient  trois 

figures  debout. 

H.  0,25.  —  L.  0,34. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

814.  Paysage. 

H.  0,71.  —  L.  0,57. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

815.  Les  Cascatelles  de  Tivoli. 

H.  0,73.  —  L.  0,61. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

ROSLiii'  (Alexandre).  Voir  1"  suppl.,  page  43. 

823.  Portrait  du  peintre  Hyacinthe  Collin  de  Vermont. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

824.  Portrait  du  peintre  Michel-François  Dandré-Bardon. 

H.  0,76.  —  L.  0,63. 
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825.  Portrait  du  peintre  Etienne  Jeaurat. 

H.  1,28.  —  L.  0,90. 

826.  Portrait  de  femme. 

H.0,6i.—  L.  0,40. 
Collection  La  Gaze,  lég-iiée  en  1869. 

ROUGET  (Georges); Paris  1784  —  18(39. 

826s  Portrait  de  iM.  de  Cailleux,  secrétaire  général  des  musées, 
membre  de  l'Institut. 

K.  0,65.  -  L.  0,54. 
Acquis  en  1891. 

ROus^EAi'  (Théodore).  Voir  r^suppl.,  page  II. 

8:29.  Le  Vieux  Dormoir  du  Bas-Bréau,  dans  la  foret  de  Fontaine- 
bleau. 

H.  0,05.  —  L.  1,03. 

830.  Les  Marais  dans  les  Landes. 

H.  0,73.  —  L.  0,97. 
Acquis  en  1881. 

831 .  Bord  de  rivière. 

H.  0,27.  —  L.  0,34. 

832.  Effet  d'orage. 

n.  0,23.  —  L.  0,36. 

NAiii^T-JEA.ir  (Simon).  Voir  1'^  suppl.,  page  U. 

834.  Fleurs  et  fruits. 

H.  1,23.  —  L.  0,84. 
Legs  du  D>^  Malicot,  1895. 

SA^TERRE  (Jean-Baptiste).  Voir  page  323. 
837.   Portrait  de  Sanlerre. 

H.  0,90.  —  L.  0,72. 
Acquis  en  1889. 
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«itCiiEFFER  (Ary).  Voir  V  suppl.,  page  17. 

840.  La  Tentation  du  Christ. 

H.  3,3.S.—  L.2,35. 

841.  Saint  Augustin  et  sa  mère  sainte  Monique. 

H.  1,45.  —  L.  1,10. 

842.  Le  Ciirist  au  roseau. 

H.  1,15.  —  L.  0,87. 
Legs  de  Mlle  de  Kaltendyke,  1888. 

sch:*etk  (Jean-Victor);  Versailles  1787  —  Paris  1870. 

843.  Vœu  à  la  Madone. 

H.  2,84.  —  L.  4,!)0. 

844.  Jeunesse  de  Sixte-Quint. 

H.  1,55.  —  L.  1,00. 

serva:v»©]Wy  (Jean-Nicolas)  ;  Lyon  1695  —  Paris  17fi6. 

845.  Portrait  de  Servandony. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

TiMRAL  (Louis-Charles);  Paris  1821  —  1880. 
866.   La  Muse  et  le  Poète. 

H.  2,20.—  L.  1,55. 

Tocçi'É  (Louis).  Voir  page  370. 

870.  Portrait  de  Dumarsais. 

H.  0,80.  —  L.  0,65. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1809. 

871 .  Portrait  du  peintre  Louis  Calloche. 

II.  1,28.  —  L.  0.90. 

872.  Portrait  du  sculpteur  Jean-Louis  Lemoyne  l'aîné. 

H.  1,20.  —  L.  0,95. 

873.  Portrait  du  sculpteur  Jean-Baptiste  Lemoyne  le  fils. 

H.  1,26.  —  L.  0,9.5. 
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874..   Portrait  du  peintre  Jean-Baptiste  Massé. 

H.  i,i:).  —  L.  0,>i8. 

875.  Portrait  d'homme. 

H.  0,80.—  1-0,64. 

876.  Portrait  d'homme. 

H.  0,81.  —  L.  0,G4. 

TORTEBAT  (Jean)  ;  Paris  l(i52  —  1718. 

877 .  Portrait  du  peintre  René-Antoine  Houasse. 

H.  1,88.  —  L.  0,88. 

878.  Portrait  du  peintre  Jean  Jouvenel. 

H.  1,13.  —  L.  0,88. 

TOiRiiE.iiiiiE  (Charles-Emile  de);  Toulon  18 li  —  1873. 

879.  Eléphants  d'Afrique. 

H.  0,90.—  L.  1,80. 

880.  Habitations  turques,  près  Adalia  (Asie  Mineure). 

H.  0,69.  —  L.  1,-24. 

toi'r:%'Ière««  (Robert  Le  Vrac);  Ifs  (Calvados)  1668  —  Caen 
1752. 

881.  Portrait  du  peintre  Michel  Corneille,  dit  Corneille  l'ainé. 

H.  i,i:..  —  L.  0,8^. 

882.  Portrait  du  peintre  Pierre  Mosnier,  dit  Mounier. 

H.  1,1.3.—  L.  0,88. 

TROY  (Je.'V.n-Fraxçois  de).  Voir  page  392. 

886.  Tête  de  femme. 

H.  0,34.  —  L.  0,28. 
Collection  L;i  Caze,  léguée  en  1869. 

887.  Portrait  d'homme. 

H.  0,81.  —  L.  O.iJi. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 
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888.   Portrait  d'un  échevin. 

H.  0,92.  —  L.  0,73. 
Collection  La  Cazc,  léguée  en  1869. 

VAL.4DE  (Jean);  Poitiers  1709  —  Paris  1787. 
891 .  Portrait  du  peintre  Louis  de  Silvestre. 

H.  1,28.  —  L.  0,97. 

VAI.LAYER  eoNTKR  (Mme  Anne).  Voir  l^^suppl.,  page  18. 
894 .  Les  Attributs  de  la  musique. 

H.  0,87.  —  L.  l,ir.. 

VAi«  I.OO  (Ciiarles-Andué,  dit  Carie).  Voir  page  205. 

901.  Portrait  de  l'architecte  Jacques-Germain  Soufflot. 

H.  1,43.  —  L.  1,07. 

VAM  Loo  (Louis-Michel).  Voir  page  209. 

902.  Portrait  de  l'architecte  Jacques-Germain  Soufflot. 

H.  0,77.  —  L.  0,60. 
Don  de  M.  Soufflot,  1880. 

903.  Portrait  de  Louis-Michel  Van  Loo. 

H.  1,26.  —  L.  0,95. 

904-.  Portrait  de  Louis-Michel  Van  Loo. 

H.  0,71.  —  L.  1,06. 

VAxiî  I.OO  (Jules-Cesar-Denis)  ;  Paris  1713  —  1821. 

907.  Effet  de  neige. 

H.  1,20. —  L.  1,57. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

VERDiER  (François).  Voir  1"'  suppl.,  page  19. 

908.  L'Assomption  de  la  A'ierge. 

H.  3,25.  —  L.  2,60. 
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VERSET  (Emile-Jkan-Horace).  Voii'  i"^  suppl.,  page  A9. 
1)58.   Raphaël  au  Vatican. 

H.  3,92.  -  L.  3.0U. 

358*.   Portrait  de  Jean-Baptiste  Isabey,  peintre  en  miniature. 

H.  0,81.  —  L.  0,G6. 
Don  de  M.  et  Mme  Levrat  et  de  Mme  Vve  Isabey,  4891. 

«'ENTIER  (Antoine).  Voir  1^'  suppl.,  page  51. 

960.  Portrait  de  jeune  femme. 

H.  0,59.  —  L.  0,49. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  4869. 

961.  Portrait  de  jeune  femme. 

H.  0,62.  —  L.  0,40. 
Collection  La  Caze.  léguée  en  1869. 

962.  Portrait  du  peintre  Nicolas-Guy  Brenet. 

H.  1.26.  —  L.  0.95. 

!)63.   Portrait  du  peintre  Gabriel-François  Doyen. 

H.  1,27.  —  L.  0,95. 

vi6:vo:¥  (Philippe)  ;  Paris  163i  —  1701. 
1)66.  Portrait  du  sculpteur  Philippe  de  Duyster. 

H.  1,15.  —  L.  0,88. 

voiRiOT  (Guillau.me)  ;  travaillait  de  1759  à  1791. 

969.  Portrait  du  peintre  Jean-Marc  Nattier. 

H.  1,20.  —  L.  0,95. 

970.  Portrait  du  peintre  Jean-Baptiste-Marie  Pierre. 

H.  4,26.  -  L.  0,95. 

vouET  (Simon).  Voir  page  409. 
380.  L'Eloquence. 

H.  0,81.  -  L.  1,00. 
Collection  La  Cazo,  léç;née  en  4869- 
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981.  La  Chaste  Suzanne. 

H.l.Oi.  —  L.   I.IU. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  18(39. 

voi:et  {Ecole  de  Si.mon). 

981^.   Le  Christ  apparaissant  à  la  Madeleine. 

H.  1,42.  —  L.  1,10. 
Legs  de  M.  le  comie  de  Haulpoul,  1890. 

WATTEAi' (.Iean-Antoine).  Voii'  page  41  i. 

983.  Cilles. 

H.  1,84.  —  L.  1,49. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  18ny. 

984.  L'Indifférent. 

H.  0,2().  —  L.  0,19. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  18H9. 

985.  La  Frisette. 

II.  0,2."i.  —  L.  0,19. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  1809. 

'986.  Assemblée  dans  un  parc. 

H.  0,32.    -L.  0,46. 
flollection  La  Caze,  léguée  en  1869. 

987.  L'Escamoteur. 

H.  0,27.  —  L.  0,3,-.. 
Collection  La  Caze.  léguée  en   18159. 

988.  Le  .lugement  de  Paris. 

IL  (1,47.  —  L.  0,31. 
Colleclirm  La  Caze,  léguée  on  18(59. 

989.  LoKauxPas. 

IL  0,40.  -  L.  0,41. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  18(i!i. 

990.  L'Automne. 

H.  0,4(5.  —  L.  0,3(5. 
Collection  La  Caze,  léguée  en  I8b9. 
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!>UJ .   Jupiter  et  Antiope. 

Ovale.  H.  U,7'2.  --  !..  1,107. 
Collectiun  I.a  Ca/e,  légneo  on   1869. 

992.  Scène  de  bergerie. 

H.  0,50.  —  !..  0,46. 
(iolleclion  F. a  ("a/o,  léguée  en   I8(!i). 

n'ATTKAr  (Attribué  à  .Vntoine). 
t»93.   (iibier  mort. 

H.  0,38.  —  L.  0,4G. 
Collection  La  Caze,  Ictruée  en  1869. 
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XIV«  siècle. 

991.  Panneau  peint  sur  les  deux  côtés.  Sur  une  face  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  sur  Tautre  la  Flagellation  du  Christ. 

H.  2,12.  —  L.  0,77. 
Don  Ao  ^\.  Maciet. 

XV^  siècle. 

1001 .    Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  In  Vierge. 

H.  0,29.  —  !..  0,20. 
Don  de  M.  Maciet. 

lOOh.  La  Vierge  et  l'Enfant. 

H.  0,30.—  I..0.20. 
Acquis  en  1852. 
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1005.  Anne  de  France,  duchesse  de  Bourbon,  dame  de  Beaujeu, 
fille  du  roi  Louis  XI,  et  saint  Jean  i'Evangéliste  dans  un 
paysage. 

H.  0,72.  —  L.  0,51. 
Don  de  M.  Maciet. 

1L\V  siècle. 

1010.  Portrait   présumé   de  Jean   d'Albon,  seigneur  de  Saint- 

André. 

H.  0,14.  —  L.  0,15. 
Collection  Timbal,  acquise  en  188:2. 

1011.  Portrait  de  Jean  de  Bourbon  Vendôme,  comte  d'Enghien. 

H.  0,16.  —  L.  0,13, 

I011\   Portrait  présumé  de  Louise  de  Rioux,  marquise  d'Eibeuf. 

H.  0,165. —L.  0,125. 
Don  de  M.  Rodolphe  Kann,1891. 

1019.  Portrait  d'homme  inconnu. 

H.  0,25.  —  L.  0,18. 
Don  fie  M.  Maciet. 

1036.  Henri  Ili  à  genoux  au  pied  de  la  croix. 

11.  0,-20.  —  L.  0,13. 
Dun  de  M.  Rodolphe  Kann,  1891. 

1037.  Portrait  d'Antoinette  d'Orléans,  duchesse  de  Betz. 

H.  0,29.  —  L.  0,25. 


Ecole  de  Fontaineblean, 

1013.   Diane. 

H.  1,80.  —  L.  1,00. 

lOU.  La  Continence  de  Scipion. 

H.  1,27.—  L.  1,17. 

1014s   Vénus  à  sa  toilette. 

H.  0,96.  —  L.  1,25. 
Don  de  M.  Maciet. 


,<-OLi:s    KKA.\(;.V1.SK   KT    ANGLAISK.  97 


XV!!!»^  siècle. 


1041 .  Portrait  de  femme. 

H.  0,80.  —  L.  0.65. 
Collection  La  Gaze,  léguée  en  1869. 

1044.  Deux  amours  sur  des  nuages. 

H.  0,70.  —  L.  0,47. 

1045.  Deux  Amours  enguirlanflant  de  fleurs  un  casque  et  une 

épée. 

H.  0,70.  -  L.  0,47. 

1046.  Portrait  de  César-Gabriel  de  Clioiseul,  duc  de  Praslin. 

H.  0,75.  —  L.  0,60. 

1047.  Portrait  du  comte  d'Artois,  depuis  le  roi  Charles  X. 

H.  0,75.  —  L.  0,60. 

1047^   Portrait  de  Moreau  le  jeune. 

H.  0,35.  —  L.  0,28. 


PERRÉAL    (Jean,  dit  Jean    de    Paris)  ;   Lyon   vers  1  KiO  — 
15-2!)  (?) 

1048.   La  Vierge  entre  deux  donateurs. 

II.  0,77.  -    !..  0,55. 
Don  de  M.  Bancel.  1884.  L'attribution  à  Jean  Perréal  donnée  par  le  do- 
nateur paraît  très  contestable. 


Ecole  franco-namande,  \."V^  siècle. 

1049.  Le  Calvaire  et  la  Légende  de  saint  Georges. 

II.  1,60.—  L.  -2,10. 
Don  de  M.  Maciet. 


3. 


yN  DKrXlKME    S1I'1'L1:;M1:NT. 


ÉCOLE   ANGLAISE 

BEECHEY  (Sir  William)  ;  Burford  1753  —  Hamspstead  1839. 
1801.  Frère  et  sœur. 

H.  1,67.  -  L.  1,24. 
Don  du  journal  l'Art. 

BOMIMOTOM  (PiICHARdParkes).  Voir  page  15. 
1803.   Mazarin  et  Anne  d'Autriche. 

H.  0,35.  —  L.  0.27. 
Collection  f'.outan.  J)on  Hauquct,  Scliuhert  et  Milliet. 

1805.  Vue  de  Venise. 

H.  0,4l.  —  L.  0,54. 
Collection  Coutau.  Don  Hauquel.  Schubert  et  Milliet. 

1805^  Portrait  de  vieille  femme  (La  vieille  gouvernante). 

H.  0,70.  —  L.  0,63. 
Acquis  en  1890. 

1805^.  Vue  de  Venise.  Le  Colleone  (Aquarelle). 

H.  0,24.  -  L.  0,18. 

180oc.   Odalisque  aux  palmiers  (Aquarelle). 

H.  0,19.  —  L.  0,13. 

1805^».   Paysage.  Soleil  couchant  (Aquarelle). 

H.  0,16.  —  L.  0,21. 

1805"'.  Marine  (Aquarelle). 

H.  0,14.  —  L.  O.iU. 

coMSTABiiE  (John).  Voir  page  5n. 
1810.  Paysage;  the  Glèbe  Farm. 

H.  0,64.  —  L.  0,89. 
Don  ilu  journ.d  l'Art. 
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c;ai.^'«boroi:ch  (Attribué  à  Thomas);  Sudbury  17"27  —  Lon- 
dres 1788. 

1811.  Paysage. 

H.  1,11.  —  l>.  1,48. 
('ollection  La  Gaze,  léj-uôc  cri  1809. 

1812.  Paysage. 

H.  1,U'J.   -  L.  l,4i. 
Collection  La  C-azo,  légiicc  en   186'J. 

HOPPMER  (John);  Londres  1759  —  1810. 
1812\   Portrait  de  femme. 

H.  0,75.   -  L.  0.63. 
Acquis  en  1893. 

LAiVREwrE  (Siii  Thom.\s);  Bristol,  1769  —  Londres  1830. 

1813.  Portrait  de  Lord  W  hitworlh,  ambassadeur  d'Angleterre  en 

France  en  1802,  vice-roi  d'Irlande,  etc. 

H.  1,22.  —  L.  0,96. 
Acquis  ei)  1881. 

1813^   Portrait  de  M.  John-Julius  Angerstein  et  de  sa  femme. 
Peint  en  1792. 

H.  2,54.  —  L.  1,58. 
Acquis  en  1896. 

1813".  Portrait  de  Mme  Ducrest  de  Villeneuve,  née  Sophie  du 
Vaucel  (dessin  aux  trois  crayons). 

H.  0,59.  —  L.  0,49. 
Lei,'s  de  Aime  r»uciest  de  Villeneuve. 

.mori.a:vd  (Georc.e);  Londres  1763  —  1801. 
1811.   La  Halte. 

H.  0,62.  —  !..  (».74. 
Don  du  journal  l'Art, 

:iiui.READY  (\Yilli.\m);  Ennis  178(î  —  Londres  18fj3. 
1815.   L'Abreuvoir. 

H.  0,37.  -  L.  0,44. 
Don  du  journnl  V.\rt. 
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OPIE  (John);  Sainte-Agnès,  près   Truro   1764  —  Londres  — 

1807. 
1816.  La  Femme  en  blanc. 

H.  1,13.  —  L.  0,98. 
Don  du  journal  VArt. 

RAEBURM  (Sir  Henry);  Stockbridge  près  Edimbourg  1756  — 
Edimbourg  1823. 

1847.   Portrait  d'un  invalide  de  la  marine  à  Greenwich. 

H.  0,50.  —  L.  0,40. 
Acquis  en  1886. 

RAiii§iAY  (Allan)  ;  Edimbourg  1713  —  Douvres  178i. 

1818.  Portrait  de  Charlotte-Sophie  de  Meciilembourg-StreHtz, 

princesse  de  Galles. 

H.  2,44.  —  L.  1,60. 
Don  du  journal  l'Art. 

ROMMEY  (George);  Dalton  173i  —  Kendal  1802. 
1818^.   Portrait  de  Sir  Stanley. 

H.  2,40.  —  L.  1,48. 
Acquis  en  1897. 

rus<*>i:l.  (John);  Guilford  177i  —  1806. 
1818''.  Jeune  fille  aux  cerises  (Pastel.) 

H.  0,59.  —  L.0,46. 
Legs  de  M.  H.  Vickery. 

^vii.sow  (Richard);  —  Pinegas  1713  —  Llamberris  1782. 

1819.  Paysage. 

H.  0,68.  —  L.  0,90. 
Acquis  en  1895. 


ECOTE    AIVCiI.Al<ï>E,    fin    do    XYIll"    siècle 

ou    coHinienceineiit  dii   XIX% 

1820.  Portrait  d'homme  vu  à  mi-jambes. 

H.  0,97.  —  L.  0,73. 
Collection  La  Gaze,  léçuée  en  1869. 
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Monamenèp  (!'•  édîl.),  par  le   V«  de 
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SCULPTURES 
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Musée  de  Marine 

Promenade  au  Musée,  in-12 »  2 
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Catalogue    sommaire,  in-18 »  71 

Catalogue    illustré,  par  L.  Beneoite 
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olice  des  tableaux  exposés,   in-12  .  .     »  5 

Palais  de  Compiégne 
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